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• AVANT-PROPOS.  ‘ 

le  i commence  le  grand  intérêt  de  l’ouvrage.  Dans  fa  rapide  his- 
toire du  ciel , l’Auteur  s’élevant  à la  hauteur  d’un  tel  fujet,  nè 
s'eft  guère  montré  que  fublime;  moins  occupé  du  Le&eur,  6c  du, 
foin  de  lui  plaire,  que  tranfporté  lui-même  dans  le  ciel  qu’il  dé-, 
cri  voit,  fon  génie  s’eft  rarement  abaifle  jufqu’aux  idées  du  moyen 
ordre,  les  feules  cependant  qui  nous  foient  conftammcnt  analo- 
gues , 6c  qui  n’exigent  point  de  nous  une  méditation  pénible.  Dans 
fa  description  delaTerre,  il  s’eft  borné  à être  inftruéiif,  abondant, 
corretft,  6c  plus  exaét  que  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé.  11  faut 
en  con  venir , ce  veftibuleimmenfe,  hardi , qui,  chez  Pline,  ouvrele 
temple  de  la  Nature,  ne  nous  a fait  voir  jufqu’à  préfent  que  des 
objets  plus  curieux  qu’agréables,  plus  refpçctables  qu’attrayants 
pour  la  plupart  des  fpc&atcurs:  objets  inanimés  pour  nous,  ou  qui 
ne  doivent  la  vie  que  Pline  imprime  à tout  ce  qu’il  peint , qu’à  la 
magie  de  fon  ftyle,  qu’à  la  chaleur  de  fon  exprellion.  Nous  voici 
maintenant  dans  l’intérieur  du  fan&uaire  où  il  nous  tardoit  d’en- 
trer. Des  détails  plus  féduifants , des  rapports  plus  prochains  vont 
captiver  notreattention.  Plincva  nous intéreflèr par  nous-mêmes; 
il  va  déployer  à nos  yeux  l’hiftoire  de  l’homme  6c  celle  de  tous  les 
êtres  vivants  dont  la  Nature  a peuplé  notre  domaine.  Nous  font-1 
jnes , en  un  mot,  parvenus  à la  partie  de  l’Hiftoire  do  'Pline  ou 
commence  celle  de  M.  de  Bulfon , en  n’y  comprenant  point  fon 
fyftême  fur  la  formation  de  la  terre  ; ainfi  c’cft  de  ce  moment  que! 
le  Lc&eur , cmptçffé  fans  doute  de  comparer  entre  eux  ces  deux 
grands  hommes,  nés  à dix-fcpt  fiecles  l’un  de  l’autre,  va  goûter 
cette  fatisfa&ion.  ^ . , , , . . ; . 

Quand  nous  parlons  de  comparer  . ces  deux  Ecrivains  , nous 
n’entendons  point  les  rapprocher  l’un  de  l’autre  , pour  difeuter 
ce  qu’ils  ont  de  commun  eofemble , 6c  ce  que  le  Naturaliftc 
moderne  peut  avoir  emprunté  de  l’ancien.  Tous  deux  riches 
de  leur  propre  fonds,  tous  deux  originaux , même  en  imitant, 
6c  créateurs  de  leur  manière  , de  leur  cxprelfion,  de  leur  colo- 

Tomelll.  a 


Digitized  by  Google 


ij  AVANT-PROPOS. 

ris,  de  leur  façon  de  voir  & de  fendrais  n’offrent  point  une 
rcficmblancc  froide  & monotone  , mais , bien  plutôt , le  plus 
curieux  contraire. 

La  vue  de  M.  de  Buffon  eft  la  vue  de  l’aigle  : c’eft  comme  du  haut 
de  l’empyrée  qu’il  contemple  la  race  humaine.  Tous  lesêtres,  dans 
chaqucclafTe , n’en  font  plus  qu’un  à fes  yeux:  tous  les  individus 
difparoiflent  : il  ne  voit  plus  que  l’cfpece.  Vient-il  à parler  de 
l’homme,  c’eft  fur  l’efpecc  humaine  perfonnifiée  , fur  l’homme 
identique  & colleétif,  qu’il  arrête  uniquement  fes  regards  ; c’eft 
là  qu’il  dirige  8c  qu’il  fixe  le  foyer  de  toutes  fes  lumières;  c’eft 
for  ce  fujet  unique  qu’il  verfe  les  charmes  féduifants  du  plus  vif 
intérêt , 8c  les  grâces  de  la  diction  la  plus  noble.  Cette  maniéré 
étoit  celle  de  Platon  : c’eft  auffi,  de  tous  les  Anciens,  le  feul  qu’on 
puiffe  lui  comparer  à cet  égard,  fi  toutefois  l’on  peut  dire  que  le 
Naturaliftc  François  ait  formé  fon  ftylc  fur  celui  du  Philofophe 
Grec  ; car  il  paroît  démontré  que  l’éloquence  de  M.  de  Buffon 
n’cft  duc  qu’à  la  Nature , & ne  peut  être  mife  au  nombre  des 
talents  qui  s’acquicrent.  Au  furplus  , rien  de  plus  périlleux 
qu’un  tel  genre  d’écrire,  fi  l’on  n’cft  foutenu  par  le  génie.  Quoi 
de  plus  difficile,  en  effet,  que  de  nous  intéreflèr,  comme  il  y 
parvient , pour  un  être  artificiel , pour  un  perfonnage  idéal , repré- 
fentatif  de  l’efpece  entière  , avec  abftraélion  de  tout  individu  ? 
Comment  ne  pas  tomber  à chaque  pas  dans  le  froid  glacial  des 
éOïi^éttafllàtinns  méraphyfiques  ? N’eft-cc  pas  là  ce  qu’ont  éprouvé  , 
farts  exception  , tous  les  Ecrivains  qui  ont  entrepris  d’envifager 
l’homme  fous  ce  point  de  vue  Platonique  ? Montagne  a bien  fenti 
cette  difficulté,  lui  qui,  pour  attacher  fes  Lcéteurs,  aime  mieux 
les  entreteair  de  lui-même  6c  de  fçs  propres  imperfections,  que 
de  ne  leur  parler  d'aucun  perfonnage  connu.  C’étoit  donc  un  coup 
de  géaie  d’ofer,  comme  M.  de  BufFen,  nous  attacher,  nous  in- 
Ééreflfer  pour  chaque  être  idéal  qu’il  nous  préfente,  fansprefque 
Jamais  recourir  à l’hiftoîre  des  individus.  • 

La  maniéré  de  Plifte  eft  entièrement  oppofée  à celle-là.  Il  com- 
mence, à la  vérité  , par  des  vues  générales  ; il  forme  d’abord  à 
grands  traits  le  déficit»  de  l'homme  & de  chaque  cfpece  d’ani- 
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maux:  mais  bientôt,  abandonnant  l'être  abftrait,  il  rabaiflè  fon 
vol,  fe  rapproche  de  nous,  8c  ne  dédaigne  point  d’entrer  dan* 
une  foule  de  détails  curieux , inftra&ifs,  8c  relatifs  aux  différent* 
êtres , pris  féparément  dans  chaque  efpece.  L’hiftoire  de  l’homme., 
par  exemple , n’eft  pas , chez  lui , feulement  l’hâftoirc  du  prei- 
mier  des  animaux,  mais  celle  de  plufieurs  per  fon  nages  déiîgnés 
parleur  nom , par  leur  patrie,  par  leur  fiecle , par  leurs  aâions  ,&a 
Il  femble  ainfi  ne  nous  préfenter  qu’une  fuite  de  portraits  différents, 
qui  foutiennent&  varient  l’intérêt;  mais  c’eft  toutefois  fansccffer 
de  nous  occuper  du  même  être  , puifqu’enfin  c’eft  l’hiftoire  de 
l’homme  qu’il  préfente  fous  différcntscadres.  Même  contrafte  des 
deux  parts  dans  l’hiftoire  des  animauxk  fubordonnés  à l’homme.  Le 
Naturalille  François  les  rappelle  tous  à un  prototype  qui  figure 
pour  toute  l’efpece,  8c  ne  peint  qu’en  grand  : Pline  décrit  le*  in- 
dividus , 8c  peint  en  détail , quelquefois  même  en  miniature.  En  un 
mot,  chez  M.  de  Buffon,  la  connoiffance  des  individus  réfulte 
de  celle  de  l’efpece:  chez  Pline,  au  contraire,  c’eft  la  connoif- 
fance del’efpecequi  réfulte  de  celle  des  individus.  L’une  & l’autre 
maniéré  ont,  fans  doute,  leurmérite;  6c  fi  celle  de  M.  de  Buffon  eft 
.plus  noble  & plus  impofantc,  jene  fais  ficelle  de  Pline  n’a  pas  quel- 
que chofe  de  plus  attrayant.  J’aime  qu’en  me  parlant  de  l’homme, 
il  m’apprenne  quantité  de  traits , tant  moraux  qu’hiftoriques , de 
tels  & tels  perfonnages.  Je  lui  fais  gré  même  de  ce  qu’en  pariant 
des  animaux,  il  a recueilli  jufqu’à  certaines  actions  , 8c  jusqu’aux 
noms  de  tels  d’entre  eux.  Son  dauphin  Simon , fes  éléphants  P&- 
troclc  &c  Ajax , le  courficr  Bucéphale , ics  chiens  nommés  Pir- 
rhus  8c  Hircan,  fixent  mon  imagination  fur  des  êtres  réels,  6c 
femblcnt  augmenter  mon  intérêt  pour  l’efpece. 

Rien  ne  prouve  mieux , peut  être,  qu’il  ne  faut  donner  à aucune 
maniéré  d’écrire  on  de  concevoir  les  chofès  , une  approbation 
cxclufive  , puifqu’cntre  les  mains  des  hommes  de  génie  toutes 
offrent  à-peu-près  les  mêmes  avantages,  8c  ont  le  même  droità 
notre  eftime.  Toujours  çft-il  certain  que  Pline  nous  eût  privés 
d’une  multitude  de  totits  non  moins  uriles  qu’agréables,  fi , pour 
tout  généraliser  , il  eût  retranché  de  fon  ouvrage  la  plupart  de  ces 
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détails  & de  ces  hors-d'œuvre  apparents  que  M.  de  ButFon  paroît 
s’être  interdits.  Pline  femble  avoir  prévu  qu'il  écrivoit  pour  la  pof- 
térité  la  plus  reculée,  8c  qu’elle  lui  ticndroitbon  compte  d’avoir 
accumulé  dans  fon  ouvrage  nombre  de  faits  auffi  curieux  qu’inf- 
traclifs  , que  lui  fcul  auroit  le  privilège  de  dérober  aux  outrages 
du  rems.  S’il  s’agifloit  donc  de  déterminer  quel  eft  celui  des 
deux  Ecrivains  en  qui  fc  remarquent  les  plus  grandes  vues , on  fe- 
roit  péfit-être  fort  embarraffé  de  favoir  à qui  donner  la  palme. 

La  liberté  que  je  prends  de  tracer  ici  les  premiers  traits  d’un  paral- 
lèle entre  ces  deux  Naturaliftes  , parallèle  que  j’abandonne  à qui 
voudra  l’achever,  ne  doit  nullement  paroîtrcfufpccbe  de  l’envie  de 
•louer  l’un  pour  déprimer  l’autre  , ou  d’exalter  , par  efprit  de 
fyftêmc,  les  Anciens  aux  dépens  des  Modernes.  Loin  de  moi 
une  pareille  idée,!  Je  me  croirois  indigne  de  rraduire  8c  de  com- 
menter Pline , fi  je  n’étois  un  des  plus  finccres  admirateurs  de 
M.  de  Bufton.  Mais  plus  mon  ellime  eft  réfléchie,  fentie,  épu- 
rée par  l’examen,  plus  je  me  fens  pénétré  d’une  forte  de  culte 
pour  le  fcul  de  tous  les  Anciens  qui  nous  ait  peint  la  Nature 
telle  qu’on  la  connoiiïbit  de  fon  rems,  8c  telle  même  , à.  beau- 
coup, d’égards , que  nous  la  connoiflons  encore.  Mon  admirat- 
ion pour  Pline,  que  je  crois  jufte  8c  bien  fondée,  ne  prend  rién 
fur  celle  que  je  dois  auflî  légitimement  à fon  rival.  En  mille  en- 
droits de  cet  ouvrage,  8c  notamment  page  416  de  ce  volume, 
on  verra  que  je  ne  néglige  aucune  occafion  de  militer  pour  la 
gloire  du  Natutalifte  François,  8c  de  le  défendre  , au  befoiri, 
contre  les  critiques  injuftes. 

Après  cette  proteftation  , on  peut  être  alluré  que  quand  il 
m’arrive  de  contredire  un  Ecrivain  dont  perfonne  ne  rclpcclc  plus 
que  moi  les  lumières,  on  peut,dis-je,  être  bien  certain  que  c’eft 
uniquement  l’amour  de  la  vérité  qui  m’y  force;  8c  c’cft  ici  le 
cas,  ou  jamais,  de  dire  : amicus  P lato  ,fed  mdgis  arnica  veritas. 
Il  y a plus:  ce  ne  font  pas  les  erreurs  des  Ecrivains  vulgaires, 
mais  celles  des  génies  du  premier  ordre,  qu’il  eft  utile  de  relever. 
Si,  par  exemple,  je  trouvois  , chez  quelque  compilateur  obfcur, 
quclcGuadalqUivirdifparoîcécs’abfbrbequelquc  te  ms  fous  terre. 
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je  ne  fais  fi  je  croirois  bien  eflTenticl  de  relever  cette  faute , Je 
de  faire  obferver  que  ce  n’eft  point  le  Guadalquivir  , mais  la 
Guadianay  qui  s’abforbe  ainfi,  félon  Mercator,  Hondius,  Four-  • 
nier,  &c.  Mais  on  conviendra  que  cette  même  méprife  eft  indif- 
penfable  à relever  chez  M.  de  Buffon  , lorfqu’il  y tombe  ( i ) , 
pareeque  la  célébrité  de  fon  nom  fuffiroit  pour  accréditer  l’erreur. 

Je  me  fuis  auflï  permis  de  ne  point  toujours  adopter  l'applica- 
tion exclufive  que  M.  de  Buffon  fait  de  certains  noms  à certai- 
nes efpcces:  en  un  mot,  je  n’ai  point  rejette  ou  négligé,  comme 
il  fait  fouvenr , la  plupart  des  nomenclatures  étrangères  ; car  ces 
nomenclatures,  même  en  les  fuppofant  fautives,  appartiennent  à 
l’hiftoire,  ne  fùt-ce  qu’en  qualité  d'erreurs  accréditées,  & plus 
ou  moins  générales.  Seulement  j’ai  prefque  toujours  indiqué, 
comme' douteufes,  ou  comme  vicicuies  , celles  que  j’ai  foup- 
çonné  telles.  J’ai  eu  aufli  l’attention  d’expliquer  très  fouvent 
l’cxa&e  lignification  de  la  plupart  de  ces  dénominations  étran- 
gères; ce  qui  peut  fervir  de  guide  pour  juger  fi  elles  ont  été 
bien  ou  mal  appliquées  à telle  ou  telle  efpece,  & faire  connoî- 
tre  l’analogie  de  telle  dénomination  ufitée  parmi  nous  , avec 
telle  autre  dénomination  en  ufage  ailleurs.  En  un  mot,  j’ai  raf- 
fcmblé  une  nomenclature  polyglotte  des  animaux  , infiniment 
plus  étendue , plus  difeutée  & plus  complette  qu’il  n’en  avoit 
encore  paru  dans  aucun  ouvrage  ancien  ou  moderne. 

Pour  revenir  à l’hiftoirc  naturelle  de  l’homme,  il  me  paroîc 
qu’on  ne  peut  trop  lavoir  gré  à Pline  de  s’être  figuré  qu’il  man- 
queroitau  tableau  des  traits  effcnriels  , s’il  n’y  joignoit  l’hiftoire 
des  découvertes  humaines  en  tout  genre  ; Sc  d’avoir  compris  le 
génie  des  arts,  l’cfprit  inventeur,  parmi  les  caraélcres  diftinç- 
tifs  qui  mettent  un  intervalle  immenfc  entre  l’homme  & les  au- 
tres animaux.  En  effet,  quel  riche  tableau  rélulte  de  cette  feule 
idée!  Quel  fpeélacle intéreffant  que  cette  énumération  rapide  de 
tous  les  arts  créés  par  l’homme!  Quelle  immenfc  colle&ion  des 
traditions  hiftoriques,  recueillies  par  les  différents  peuples,  fur 

(0  Hiftoirt  Naturtlh , Tome  % , page  90. 
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l’origine  des  premières  connoiflances!  Combien  de  lc&urcs  accu- 
mulées dans  un  petit  nombre  de  lignes!  Mais,  d’autre  part, 
• combien  d’étude  8c  de  recherches  pénibles  exigeoit  un  com- 
mentaire raifonné,  où  toutes  ces  traditions  fuflent  difeutées  pat 
le  plus  rigoureux  examen,  6c  chaque  allèrtion  pefée  au  poids  de 
la  plus  féverc  critique  ! C’eft  dans  cette  partie  qu'on  verra  que  je 
n’ai  épargné  ni  tems  ni  veilles , Ôc  fur-tout  que  je  ne  me  fuis 
point  contenté  de  compiler  ce  qui  avoit  été  dit  avant  moi.  Dans 
tout  ce  précieux  morceau  de  Pline , j’ofe  dire  qu’il  n’y  a point 
de  phrafe  qui  ne  m’ait  coûté  un  travail  tout  neuf,  ayant  exa- 
miné avec  le  plus  grand  foin  ce  qu’on  doit  penfer  des  auteurs 
8c  des  dates  que  Pline  afligne  à chaque  invention.  Enfin  je 
puis  peut-être  paffer  pour  avoir  ajouté  à la  fomme  de  ces  inven- 
tions , par  la  découverte  du  moyen  de  ramener  l’aiguille  aimantée 
au  vrai  Nord , 8c  de  la  rendre  plus  fixe  ; procédé  dont  voici  l’ex- 
pofé,  tel  qu’un  Journalifte  vient  de  le  publier. 

DÉCOUVERTE  PHYSIQUE. 

L aiguille  aimantée  ramenée  au  vrai  Nord  , & rendue  plus  fixe  , par 
un  procédé  magnétique  de  nouvelle  invention. 

Extrait  de  V Avtnt-Ccurtur , feuille  du  Lundi  to  Juin  1771.  N°  >).  ' 

L a déclinaifon  adhielle  de  l’aiguille  aimantée , dont  l’écart  emporte  ce  faux 
guide  à près  de  vingt  degrés  du  vrai  Nord , prive  la  boulTole  ordinaire  de  fon 
avantage  le  plus  journalier  8c  le  plus  général , qui  feroit  d’être  une  horloge  por- 
-tarive , & de  repréfenrer  avec  exactitude  la  ligne  méridienne.  L'Auteur  de  la  nou- 
velle Edition  & Traduction  de  Pline  le  Naturalifte , annoncée  dans  ! une  de  nos 
detnieres  feuilles  de/* Avant-Coureur  , vientd’imaginer  & d’exécuter  un  procédé 
magnétique  des  plus  curieux , qui  réprime  l’écart  Nord-Oueft  de  l’aimant , ou  plu- 
tôt qui  forçant  la  Nature  dans  une  de  fes  ioix  les  plus  myftérieufes , tait  furmon- 
ter  i l’aiguille  aimantée  cette  forte  d’impuifTance  qui , depuis  un  fiecle , ne  lui 
permet  pas , dans  les  bouflToles  ordinaires , d’atteindre  au  Nord  réel.  Ce  procédé 
confifte  à aimanter  deux  aiguilles,  dont  l’une  ne  fait  guete  que  la  moitié  de 


Digitized  by  Google 


DÉCOUVERTE  PHYSIQUE.  vij 

l’autre.  On  les  éprouve  féparément  en  les  mettant  fucceflivement  fur  un  pivot, 
en  les  y faifaut  pirouetter  quelque  tems,  & en  s’affûtant,  à diverfes  reprifes, 
qu’elles  font  aimantées,  & qu’elles  vont  chacune  chercher  le  Nord  par  l’une  de 
leurs  pointes,  à une  certaine  déviation  près,  qu’on  fait  être  d’enviton  vingt 
degrés  pour  Paris  & les  environs.  Enfuite  on  enleve  la  chape  de  la  petite 
aiguille  ; ce  qui  laiffe  un  vuide  dans  fon  milieu.  C’eft  par  ce  même  vuide  qu’on 
enfonce  la  petite  aiguille  jufqu’i  la  racine  de  la  chape  de  l’aiguille  majeure , la- 
quelle chape,  pour  cette  raifon,  ne  doit  point  avoit,  à l’extérieur,  La  figure 
conique  qu’on  lui  donne  dans  les  boufloles  ordinaires  ; mais  elle  doit  avoir  la 
figure  d’un  petit  cylindre  vertical,  dont  la  hauteur,  au  furplus , n’excede  pres- 
que point  celle  des  chapes  de  bouffole  ordinaires.  On  enfonce  donc  la  petite 
aiguille  le  long  de  ce  petit  cylindre,  comme  un  anneau  au  doigt,  jufqu’à  ce 
qu’elle  touche , pour  ainfi  dire,  à l’aiguille  majeure , mais  non  pas  totalement  ; 
car,  pour  certaines  taifons  trop  longues  à déduite  ici,  il  eft  bon  d’évitet  ce 
conta&  immédiat  des  deux  aiguilles;  Sc,  pour  cet  effet,  il  faut  laiffee  fubtifter 
entre  elles  une  feuille  ou  petite  lame  très  fine  de  cuivre  battu.  Enfuiceles  deux 
aiguilles  étant , par  ce  moyen , fufpendues  à une  feule  & même  chape , on  les 
croife  imparfaitement  : je  veux  dire  qu’on  les  écarte  de  maniéré  à leur  faire 
repréfencer  une  croix  de  Saint  André,  ou  une  paire  de  cifeaux  plus  ou  moins 
ouverte.  Quand  on  eft  convenu  avec  foi-même  du  degré  d’écartement  qu’on 
veut  obtenir , on  a foin  de  le  rendre  le  plus  fixe  qu’il  eft  poflible , au  moyen 
d’un  peu  de  cire , ou  de  toute  autre  maniéré  ; en  forte  que  l’aiguille  venant 
à tourner  fur  fon  pivot,  l’air , les  fecouffes,  ou  toute  aune  caufe  étrangère  n’y 
dérange  rien.  Pour  ce  qui  eft  de  la  quantité  précife  de  l’écartement,  c’eft  ce 
qu’il  eft  impoffible  de  déterminer  ni  d’afiujettir  à une  théorie  invariable , attendu 
que  cette  quantité  dépend  de  la  grandeur  Sc  de  la  vertu  telatives  des  deux 
aiguil  les  qu’on  fe  propofe  d’affocier.  C’eft  pourquoi  il  faut  chercher,  pour  chaque 
accouplement  d’aiguilles,  la  quantité  dont  cet  écartement  doit  être , relative- 
ment i leut  régime  propre , 6c  à leur  complexion  particulière.  Quoi  qu’il  en 
foit,  certe  recherche  eft  l’affaire  de  quelques  moments.  Il  ne  s’agit  que  do  pofer 
fur  fon  pivot  la  double  aiguille  plus  ou  moins  croifee , 6c  d’étendre  ou  relferrer 
l’écartement  jufqu’i  ce  qu’on  s’apperçoive  que  la  grande  aiguille , en  tournant 
librement , va  fe  diriger  droit  au  vrai  Nord.  Or  c’eft  ce  qu’on  obtient  très  faci- 
lement après  avoir  étudié  Sc  effayé  une  minute  ou  deux  le  degré  d’écartement 
convenable.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’une  des  conditions  elfentielles  de  l’opé- 
ration , c’eft  que  les  deux  aiguilles  fôient  croifées  de  maniéré  que  la  pointe  nord 
de  la  petite  aiguille  fe  trouve  être  dirigée  à la  gauche  de  la  pointe  nord  de  la 
grande,  entre  le  Couchant  & le  Nord  , ou  entre  le  Couchant  & le  Sud  ; car  fila 
pointe  nord  de  la  petite  aiguille  fe  ttouvoit , par  la  nature  de  l’écartement, 
croifer  l’aiguille  majeure  dans  les  deux  dire  étions  oppofées,  cette  difpofiùou 
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vicieufe  augmenreroit  la  déviation  aéhielle  de  l’aimant,  bien  loin  d’y  remé- 
dier. 

Cette  découverte  , au  refte , n’eft  pas  une  pure  fpéculation , un  ftmple  projet; 
c’eft une  invention  quia  parte  par  l’épreuve  de  l’expérience , Sc  que  l’Auteur  a 
réellement  efteéluée.  Nous  avons  eu  la  fatisfaéfion  de  le  voir  opérer  fous  nos 
yeux  ; & même  nous  avons  celle  de  poflTéder  dansnotrecabinet  la  premierebouf- 
foledeccgenre,  que  l’Auteur  nous  a confiée.  L’explication  qu’il  nous  a donnée 
de  fon  procédé  magnétique,  eft  également  curieufe  Sc  fatisfaifante.  La  petite 
aiguille , félon  lui , cherche , autant  qu’il  eft  en  elle , & pour  fon  propre  compte , 
à fe  rapprocher  du  nord , comme  routes  les  autres  aiguilles , à une  vingtaine 
de  degrés  près.  Elle  *ft  contredite  dans  cette  direction  , par  l’aiguille  majeure 
qui:,  de  droit,  la  prévient  dans  ce  porte,  & s’en  empare  ; mais  comme  l’effort 
de  la  petite  aiguille  ne  fauroit  être  perdu,  fa  rivale  fe  trouve  être  pouflce  un 
peu  plus  loin , cette  impulfion  agiflant  en  raifon  de  la  quantité  de  vertu  inhé- 
rente à la  petite  aiguille.  L’Auteur  en  conclut  que  la  déviation  qu’on  remarque 
dans  la  boulTole  ordinaire,  provient  d’une  maladie  actuelle  de  l’aimant,  c’eft- 
à-dire  d'une  défaillance  dans  fa  vertu  direétrice  ; & que  c’eft  par  défaut  de 
force  que  l’aiguille  aimantée  commune  ne  parvient  plus  au  vrai  Nord  , comme 
elle  faifoit  en  1 666 , puifqu’en  lui  aftbciant  une  autre  aiguille,  on  lui  rend  , 
par  cette  combinaifon  auxiliaire , les  dix-neuf  à vingt  degrés  de  force  qui  lui 
manquent,  de  nos  jours,  pour  atteindre  à ce  but.  Une  telle  découverte  eft 
faite , fans  doute , pour  piquer  la  curiofité  de  tous  les  amateurs  des  arts  ; & nous 
la  regardons  comme  infiniment  propre  à étendre  la  fphere  du  peu  de  connoif- 
fances  acquifes  fur  le  régime  Sc  les  propriétés  de  l’aimant,  connoiflances  de 
l’union  complette  defquelles  , félon  quelques  Savants  , doit  réfulter  une 
théorie  des  longitudes.  Dans  tous  les  cas,  on  peut  raifonnablement  fe  flatter 
que,  grâces  à l’invention  que  nous  rendons  publique , la  boufTole  va  faire  un 
pas  fenfîble  vers  fa  perfêÛion.  En  effet  l’aiguille  aimantée  ordinaire  n’a  qu'une 
feule  direftion , laquelle  eft  dérangée  par  la  moindre  impulfion  étrangère , au 
lieu  que  la  nouvelle  aiguille , combinée  comme  on  vient  de  voir , tient  au  point 
où  elle  fe  fixe  par  deux  direéfions  qui  forment  angle , & auxquelles  elle  eft  , 
pour  ainfî  dire,  cramponnée  ; ce  qui  doit  néceffairement  la  rendre  moins  in- 
quiété, moins  capricieufe , moins  fujette  aux  variations. 
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C.  PLINII  SECÜNDI 

NAT  U R A L I S HISTORIÆ 

LIBER  SEPTIMUS. 

Contineniur  gentium  mirablles  figura . 


P R O E M I U M. 

M un  dus  , & in  eo  terrx  , genres , maria,  infulx  , in- 
fignes  urbes , ad  hune  modum  fe  habenc.  Animantium  in 
eodem  natura  nullîus  propè  partis  concempiatione  minor 
eft,  liquident  omnia  exequi  humanus  animus  queat.  Prin- 
cipium  jure  tribuetur  homini , cujus  causa  videtur  cundta 
alia  genuilTe  Natura , magna  fxva  mercede  contra  tanta 
fua  muneta  : ut  non  fit  fatis  xftimare  , parens  melior  ho- 
mini , an  triftior  noverca  fuerit.  Ante  omnia,unum  ani- 
mantium cun&orum  alienis  velat  opibus  : exteris  varié 


( i)  Je  lis  au  texte  magnâ  fit  va  mer-  teurs  lifent  magna  & ftvâ  mtrttdt  ou 
ccJc  , avec  le  Pere  Hardoum  , & tous  magna  ufi  mercede  , en  quoi  ils  alte- 
les  mamtferits  fans  exception.  Les  edi-  rent  toute  L 'énergie  de  la  pheafe, 
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Qt7  J contient  la  diverjîté  merveilleufe  des  figures  che { Us 
diverfès  nations. 


KJ  n a vu,  dans  l’expofmon  que  j#  viens  de  faire , le 

monde  renferme  de  terres,  de  nations,  de  villes  & de  mers  con- 
fidérablcs.  Mais  aucune  de  ces  grandes  parties  foumifes  à la  por- 
tée prefquc  infinie  de  l’efprit  humain , n’eft  peut-être  plus  digne 
de  fixer  toute  notre  attention , que  ce  qui  concerne  les  animaux 
de  ce  même  globe.  Il  eft  jufte  de  commencer  leur  dcfcription 
par  l'homme , pour  qui  femble  avoir  été  fait  tout  le  refte.  Ce- 
pendant la  Nature , cruelle  (i)  dans  l’excès  même  defes  faveurs, 
a laiflfé  comme  en  douce  s’il  a trouvé  en  elle  une  m’ere  ou  une  fâ- 
cheufe  marâtre.  Premièrement , c’eft  le  feul  de  tous  les  animaux 
quelle  ait  réduit  à des  vêtements  empruntés.  Elle  fournit  d’clle- 
mêrac  à chacun  des  autres  fa  couverture  propre  : les  enveloppes 


Digitized  by  Google 


4 NATURÀLIS  HISTORIÆ  LIB.  VII. 


tegumenta  tribuic , teftas  , cortices,  céria,  fpinas  , villos , 
fêtas,  pilos,  plumam,  pennas,  fquamas  , vellera.  Trun- 
cos  etiam  arborefque  cortice  , interdum  pemino  , à frigo- 
ribus  St  calore  tutata  eft.  Hominem  tantum  nudum , & in 
nuda  humo,  natali  die  abjicit  ad  vagitus  ftatim  & plora- 
tum  , nullumque  tôt  animalium  aliud  ad  lachrymas,  St  has 
protinus  vitæ  principio.  Àt  Hercules  rifus,  præcox  ille  ôc 
.celerrimus , ante  quadragefimum  diem  nulli  datur.  Ab  hoc 
lucis  rudimento,  quæ  ne  feras  quidem  inter  nos  genitas , 
vincula  excipiunt , St  omnium  membrorum  nexus  : itaque 
féliciter  natus  jacet , manibus  pedibufque  devin£tis , flens , 
animal  cæterjj  imperaturum  : St  à fuppliciis  vitam  aufpica- 
tur,  unam tantum  ob  culpam,  quia  natum  eft.  Heu demen- 
tiam  ab  iis  initiis  exiftimantium  ad  fuperbiam  fe  genitos  ! 

Prima  roboris  fpes , primumque  temporis  munus  qua- 
drupedi  fimilem  facit.  Quando  homini  inceflus?  quando 
vox  ? quando  firmura  cibis  os  ? quandiu  palpitans  verrex  , 
fummæ  inter  cun&a  animalia  imbecillitatis  indicium  ? Jam 


(i)  Tous  ces  détails  femblent  em- 
pruntés de  Cicéron  , Traité  de  la  Na- 
ture des  Dieux,  1.  l : Animantium  vero 
quanta  varietas  tfi  ! quarum  alu  coriis 
rccî/t  funt  j alu  villis  vejlitt , alu  fpi- 
nishirfutt,  : pluma  alias  , alias  fquamâ. 
yidemus  obduclas  , alias  ejfe  cornibus 
armatas  , alias  habere  tjjugia  penna- 
rum } &c. 

(j)  Ceci  rappelle  l’épigramme  gre- 
quc  du  Poète  Palladas,que  j’ai  traduite 
ainfi  à la  lettre  : 

Nodusego  vcniin  terrai , & nudui  abibo  ; 

Jam  quid  fado , minet  poftquam  audus  mihi  finis? 

(4)  Pline  fent  bien  que  le  rire  eft  en 
Quelque  forte  le  privilège  excluiif  de 


l'homme , & ce  qui  le  diftingue  de 
tous  les  autres  animaux  j il  lent  de  plus 
que  le  rire  eft  un  apanage  de  la  joie  : 
mais  comme  il  joue  ici  avec  une  élo- 
quence &c  une  adrcfte  infinie  le  rôle  de 
cenfeur  & de  détracteur  de  l’homme  , 
il  affeéie  n’envifager  le  rite  , que 
privativement , Si  que  par  les  délais 
que  la  Nature  femble  apporter  à nous 
laifter  jouir  de  ce  fymbolc  du  bon- 
heur j il  porte  même  l’artifice  jufqu’i 
nier  que  le  rire  dont  il  parle  foit  un 
véritable  rire. 

(5)  Voyez  fur  cette  circonftance, 
ainli  que  fut  tout  ce  qui  concern'»  la 
queftion  du  rire,  mon  Traite  des  cau- 
fes  phyjiques  & morales  du  rire  , rclit- 
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teftacées  & cruftacécs  (i),  le  cuir,  les  piquants,  la  bourre,  les 
foies,  le  poil , le  duvet,  la  plume,  l’écaille,  5c  la  toifon.  Les 
fouches  même  5c  les  arbres  ont  reçu  d’elle  une  écorce,  5c  quel- 
quefois jufqu’à  deux , pour  réfifter  au  froid  5c  au  chaud.  Il  n’y  a 
que  l’homme  qu’elle  apporte  nud  (3)  fur  la  terre  nue,  5c  dont  le 
jour  natal  commence  par  les  pleurs  Ôc  par  des  cris  inarticulés. 
Nul  d’entre  les  animaux  n’eft  deftiné  à répandre  autant  de  lar- 
mes, que  l’homme  en  commençant  à vivre.  A l’égard  du  rire  (4), 
cette  faculté  n'eft  donnée  avant  le  quarantième  jour  (j)  k au- 
cun de  fon  efpece  ; encore  feroit-cc  alors  un  ris  hâtif  5c  pré- 
maturé. A ce  premier  effai  qu’il  a fait  des  rayons  de  la  lumière, 
fuccedent  les  liens  d’un  efclavage  inconnu  même  à telle  bête 
féroce  dont  nous  examinions  la  naiflance.  On  lui  garotte  géné- 
ralement tous  fes  membres.  Ainfi,  après  être  né  fous  les  heu- 
reux aufpiccs  que  nous  venons  de  détailler,  le  voilà  gifant  pieds 
5c  mains  liés  ,*le  voilà  dans  les  pleurs,  ce  Roi  futur  des  ani- 
maux. Il  commence  fa  vie  par  les  fuppliccs,  fans  autre  faute  que 
celle  d’être  né.  Quelle  démence  à l’homme,  en  partant  d’un  tel 
début,  de  fc  croire  fait  pour  avoir  de  l’orgueil! 

Une  allure  femblable  à celle  des  quadrupèdes  (6)  cft  le  premier 
efpoir  qu’il  donne  du  développement  de  fes  forces;  c’eft  le  pre- 
mier talent  qu’il  exerce,  encore  ne  l’acquiert-il  qu’avec  le  tems. 
Quand  donc  enfin  marchera-t-il  ? quand  commencera-t-il  a par- 
ler ? quand  fa  bouche , plus  confolidée  , fera-t-elle  en  état  de 
broyer  fes  aliments  ? Combien  de  tems  encore  verra-t-on  fon 


tivement  à V an  de  l’exciter  : imprimé 
à Amfterdam  chez  Marc  Michel  Rey , 
1768,  & dont  on  prépare  une  nou- 
velle édition. 

(<S)  Image  empruntée  de  la  fameufe 
énigme  du  fphinx  en  vers  grecs  , dont 
on  trouve  une  très  mauvaife  traduc- 
tion en  vêts  latins  à la  tête  de  l’Œdipe 
de  Sophocle  dans  plulicurs  éditions 


de  ce  Poète.  J’ai  réformé  cette  verfion, 
ou  plutôt  je  l’ai  refaite  de  cette  forte  , 
aux  deux  derniers  vers  près  : 

Extat  rn  orbe  bipet , quadrupes  ante , unies  ci is ; 
Jamque  ttipei  etiam  : cui  vox  fuu  convenu  uni. 

C un  fia  tapit  ccrli , terre , pélagique  , vorando. 
Jamquc  ubi  raolciplici  vadir  pede  , que»  magit  ire 
Pcrgic , cô  mi  mit  crt  pet  me  il.  lu  «ftœu  rigorku 
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morbi , totque  medicinæ  contra  mala  excogicacac , &:  hæ 
quoque  fubinde  novitatibus  vidfoe.  Cætera  fentire  naturam 
fuam,  alia  pernicitatem  ufurpare,  alia  præpctcs  volatus , 
alia  nare  : hominem  fcire  nihil  fine  do&rina  , non  fari , 
non  ingredi  , non  vefci  : breviterque  non  aliud  Naturx 
fponte  quàm  flere.  Itaque  multi  extitêre , qui  non  nafci 
optimum  cenferent , aut  quàm  ocyfîimè  aboleri. 

Uni  animantium  lu&us  eft  datus  , uni  luxuria,  & qui- 
dem  innumerabilibus  modis,  ac  per  fingula  membra  : uni 
ambitio  , uni  avaritia  , uni  immenfa  vivendi  cupido , uni 
fuperftitio,  uni  fepulturx  cura,atqueetiam  poft  fe  de  futuro. 


{7)  Voyez  fur  cette  palpitation  du 
cerveau  la  feptieme  fe&ion  du  ch.  37 , 
livre  onzième  de  notre  Pline. 

(8)  C’eft  le  fameux  mot  de  Silene 
au  Roi  Mydas  : 

Ne  point  naître  eft  le  meUtent  lot , 

Et  le  me  il  leur  enfui  te  eft  de  mourir  bientôt. 

Maxime  vraiment  païenne  qui  fe  re- 
trouve chez  Cicéron  , Queft.  Tufcui. 
liv.  1 3 chez  ce  même  Cicéron  au  livre 
de  la  Confolarion  cité  par  Lactance: 
on  la  rencontre  auffi  chez  Plutarque  au 
-livre  de  la  Confolation  à Apollonius , 
A.  dans  une  élégante  épigramme  gre- 
que  de  l'Anthologie  , liv.  1,  ch.  13, 
épigramme  attribuée  par  les  uns  à Po- 
fidippe  , & par  les  autres  à Cratès  le 
Cynique:  j’en  traduirai  ainfi  les  deux 
derniers  vers  : 

Eft  igitur  mclîut  non  nafci  ■ vei  modo  uatum  t 
Guftatâ  ïamùra  lucc  , rpfcncè  aori* 

Le  c’étoil  bien  la  peine  de  naître  de 
notre  Poète  RoulTeau  eft  encore  une 
modification  de  cette  penfée  , la  plus 
ancienne  peut-être  dont  les  hommes 


aient confervé  la  tradition , puifqu’elle 
remonte  par  Silène  Se  Midas  aux  teins 
réputés  fabuleux  ; penfée  au  refte  vrai- 
ment maudite  Se  déplorable  , puif- 
qu’elle eft  la  fource  & comme  le  pre- 
mier pas  du  fuicide,  cet  attentat  monf- 
trueux  de  U Nature  contre  elle-mê- 
me. 

(9)  Quelques-uns  interprètent  ici 
le  mot  luxuria  dans  le  fens  de  luxure  S c 
de  lubricité  ; mais  par  ce  moyen  ils 
font  entrer  Pline  dans  des  détails  ob- 
feenes  entièrement  éloignés  de  l’auf- 
tere  décence  de  cet  Ecrivain.  Ils  s’é- 
cartent d’ailleurs  très  vifiblement  du 
fens  le  plus  naturel , outre  que  luxu- 
ria dans  le  fens  de  luxe  eft  ae  la  plus 
belle  latinité. 

EuiarU  lacuboic , vifturaque  ulcifeitar  orben». 

JmvcmmI  , S ai. 

Le  luxe  des  Romains  a vengé  l'univers. 

(10)  Ceci  a rapport  aux  bagues,  an- 
neaux , colliers  , bracelets , agraft’es  , 
laticlaves  , ceintures  , boucles  , pen- 
dants d’oreilles  , jarretières , franges, 
baudriers , troulles , carquois , cafques. 
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cerveau  (7)  palpiter  au  Commet  de  fa  tête , ligne  évident  d’une 
extrême  foibleiïe,  fc  propre  à l’homme  lui  feul  entre  tous  les 
animaux  ? Déjà  le  menacent  une  multitude  de  maladies  : déjà 
s’apprêtent,  pour  l’en  garantir,  les  médicaments  fans  nombre, 
recours  impuillants  contre  la  foule  toujours  renailTànte  des  nou- 
velles infirmités.  Les  autres  animaux  ont  un  fentiment  naturel 
de  leur  deftination  : ceux-ci  s’émancipent  d’eux -mêmes,  & le 
donnent  le  premier  cflor , foit  par  une  courfe  rapide , foit  par  un 
vol  précipité  : d’autres  cherchent  & trouvent  ces  mêmes  ref- 
fourccs  en  nageant.  L’homme  ne  fait  que  ce  qu’on  luienfeigne. 
Il  ne  peut  de  lui-même , ni  parler,  ni  marcher,  ni  manger.  En 
un  mot,  il  ne  fait  naturellement  que  pleurer.  Audi  plufieurs  ont- 
ils  cru  que  le  meilleur  pour  lui  feroit  de  n’être  point  (8),  ou  de 
ccfler  bientôt  d’être. 

A lui  feul  entre  les  animaux  font  réfervés  les  regrets;  à lui 
leul  ce  luxe  (9)  effréné  & de  toute  cfpece,  qu’exige , comme  à 
l’envi , chaque  articulation  de  fes  membres  (10);  à lui  feul  l’am- 
bition, l’avarice,  le  defir  immodéré  de  la  vie,  la  fupcrftition  , 
le  foin  précoce  de  fa  fépulture  (il),  & l’inquiétude  enfin  de  ce 
qui  doit  arriver,  lui  n’étant  plus  (11).  Nul  n’cft  fujerà  une  vie 


brafTjrds , boucliers  , cuiffards  , bro- 
dequins , feeptres  , chapeaux  , cou- 
ronnes , mitres  , voiles  , bandelettes, 
&c.  en  un  mot  à tous  les  details  de 
l'habillement  de  l'homme  & de  la 
femme , félon  la  différence  des  tems, 
des  conditions  & des  pays. 

(1 1)  La  fainephilofophie  avoir  déjà 
frappé  de  ridicule  un  tel  foin  prés  d’un 
fiecle  avant  Pline.  Cicéron  s’en  mo- 
que ouvertement  au  liv.  1 des  Quef- 
tions  Tufculanes.  Pelops  > dit-il,  au- 
rait bien  dû  apprendre  à fon  fils  , qu’il 
ef  des  foins  qui  cejfent  de  nous  regar- 
der ; par  où  il  entend  le  foin  de  ce  que 
devient  après  notre  mort  la  mafle  ter- 


reftre  & infenfible  qui  refte  encore  de 
nous.  Homere,  tout  rempli  qu'il  eft  des 
préjugés  de  la  fépulture  , avoir  lui- 
même  comme  un  avant-gout  de  cette- 
incurie  ftoïqne  , lorfqu’à  l’occafiorr 
d’Achille  qui  déchiroit  encore  lecorps. 
d’Heékor  après  l’avoir  tué , il  s’écrie  : 

Il  frappoit  une  terre  infenfible  i fj  rage. 

lliéd,  liv.  14. 

(ni  Autant  Cicéron  eft  de  l'avis  de- 
Pline  fur  le  peu  d’inquiétude  de  ce  qui: 
peut  arriver  à notre  corps  quand  nous; 
avons  ceiré  de  vivre  , autant  recom- 
mande-t-il le  foin  de  ce  qu’on  peu  fera, 
de  nous  dans  les  âges  futurs  ; ce  qu'il  . 
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Nulli  vira  fragilior,  nulli  rerum  omnium  libido  major,  nulli 
pavor  confufior , nulli  rabies  acrior.  Denitjue  cætera  animan- 
tia  in  fuo  genere  probe  degunt:  congregarivideinus,&ftare 
contra  diflimilia  : leonum  fericas  inter  fe  non  dimicat  : fer- 
pentium  morfus  non  petit  ferpentes  : ne  maris  quidem  bel- 
luac  ac  pifces , nifi  in  aiverfa  généra , fatviunt  : at  Hercules 
homini  plurima  ex  homine  funt  mala. 


Gentium  mirabiles figura. 


Caput 

i. 


E T de  univerfitate  quidem  generis  humani  magna 
ex  parte  in  relatione  gentium  diximus.  Neque  enim  ritus 
morefque  nunc  tractamus  innumeros , ac  totidem  penè 
quot  funt  hominum  cœtus.  Quædamtamen  non  omittenda 


fait  pat  ces  paroles  remarquables  : In- 
httret  in  mcntibus  quaji ftcu/orum  quod- 
dam  augurium  futurorum  : idquc  in  ma- 
ximis  alttjfimifque  ingeniis  & exijlit 
maximè  & apparet  facillimi. 

Queft.  Tufcul.  1. 1. 

Quelques-uns  ont  lu  ici  au  texte  de 
Pline  defutuu  au  lieu  de  de  futuro  , 
rapportant  defuturt  à fepulcure  ; mais , 
comme  l’obferve  le  Pere  Hardouin , 
Pline  lai-même  fait  voir  évidemment 
fa  penfée  & la  leçon  qu’il  a fuivie , par 
un  autre  paffage  tiré  du  liv.  1 1 , ch.  j. 
On  y lit  : infecta  habere  fenfum  viciùs  , 
generationis  , atque  operisj  & de  futuro 
etiam  curam. 

(i  j)  Telles  font  les  peurs  phantaf- 
tiques  & nées  de  la  fuperftition. 

(i  4)  Le  Pere  Hardouin  fuppofe  que 
Pline  n’a  point  voulu  nier  les  combats 
particuliers  de  lion  à lion  , de  tigre  à 
tigre , &c.  mais  qu’il  a feulement  vou- 
lu dire  qu’on  11'a  jamais  vu  les  lions 


former  une  armée  pour  aller  combat- 
tre une  autre  armée  de  lions  , comme 
on  voit  marcher  des  armées*d'hommes 
contre  d’autres  armées  d’hommes. 
Mais  Pline  né  dit  abfolument  rien  de 
tel  j ainfi  il  faut  convenir  avec  Scali- 

§er , que  notre  Naturalise  a donné  ici 
ans  les  déclamations  des  Poètes  j.dé- 
clamations  qu’on  fait  être  fans  confé- 
quence',  la  plus  belle  prérogative  des 
Poètes  étant  la  fiékion  : il  a donc  été 
permis  1 Horace  de  s’écrier , Epod.  7 î 

Neque  htc  lapis  nos , nec  fuir  Iconibus , 

Nuoquam  , niü  in  difpar , feris. 

Et  nous  lifons  fans  furprife  dans  Ju- 
venal , fatyre  1 5 : 

Quandolconl 

. Fort ior  «ripait  victm  leo! 

Ainfi  que  chez  Defpreaux  , fatyre  de 
l’homme  : 

L’ours  a- t il  dans  Ici  boit  la  guerre  avec  les  ours  I 
Le  vautour  dans  les  aies  fend-il  fur  les  vautours» 

plus 


I 
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plus  fragile  , à des  paffions  plus  fortes  8c  plusuniverfelles,  à des 
peurs  plus  étranges  (13) , à des  rages  plus  violentes.  Chaque  ef- 
pece  d’animaux  s’accorde  avec  fa  propre  efpccc  ; ils  fe  raflem- 
blent , & font  corps  entr’eux  pour  réfifter  aux  êtres  d’iine  autre 
clafle.  Les  lions  n’arment  point  leur  férocité  contre  les  lions  (14) 
leurs  femblables.  Le  ferpent  ne  mord  point  le  ferpent.  Lesmonf- 
rrcs  même  de  la  mer,  & les  poiffons  les  plus  voraces,  ne  févif- 
fent  que  contre  les  efpeccs  différentes  de  la  leur  : mais , par  Her- 
cule ! l’homme  eft  en  mille  maniérés  le  fléau  de  l’homme. 

Figures  extraordinaires  de  certaines  nattions . 

D ans  l’énumération  que  nous  avons  faite  des  peuples  ( 1 ) de 
la  terrre,  nous  avons  épuifé  en  grande  partie  ce  que  nous  avions 
à dire  en  général  de  l’cfpccc  humaine.  Quant  à leurs  mœurs,  dont 
la  diverfité  égale  prefque  le  nombre  des  différentes  fociétés,  je 
n’entrerai  point  pour  le  préfent  dan9  un  détail  auffi  immenfe.  Je 
crois  pourtant  ne  devoir  point  pafl'cr  fous  filence  certaines  parti- 


Mais  Pline  , en  qualité  d’Obferva-  occafion  Hercules  efl  une  apoftrophe 
teur  & de  Naturalise  , devoir  favoir  ’choifie  à deftein  & à propos , l’Auteur 
que  rien  n’eft  plus  commun  que  les  traitant  des  combats  d’homme  à hom- 
combats  particuliers  de  lion  à lion , de  me , & d’hommes  exterminas  par  des 
tigre  à tigre  , de  coq  à coq  , & même  hommes.  En  effet  il  s’agit  d’un  com- 
de  pigeon  à pigeon  ; que  parmi  les  poif-  bat  de  la  force  contre  la  force  ; & c’eft 
fous  Je  brochet  mange  le  brochet  ; que  à ce  propos  qu’il  invoque  la  force  mê- 

rarmi  les  infeftes  , l’araignée  mange  me , ou  Hercule, en  témoignage.  J’au- 
araignée  , &c.  & qu’ennn , fi  l’hom-  rois  cru  ôter  i cette  phrale  toute  fon 
me  détruit  quelquefois  fon  fembla-  énergie  , en  traduifant  Hercules  par 
ble , c’eft  en  cela  même  qu’il  reftemble  certainement  ou  par  certes  , façons  dé 
lg  plus  aux  autres  animaux.  parler  qui  ne  réveillent  chez  nous  au- 

(1 5)  Je  ne  traduit  point  ici  cette  in-  cune  idée  dircéle  ou  indirecte  d’Her- 
terjeétion  Hercules  ! par  certainement , cule  , & qui  par  conféqucnt  na  fau- 
comme  on  fait  d’orainaire  ; premie-  roient  en  beaucoup  d’occafions  répon- 
rement  pareequ’il  faut  mettre  une  dre  à l’inrerjeâion  Hercules! 
diftinction  fenhble  entre  le  diminutif  (1)  Dans  les  quatre  livres  qui  traij 
Hercle  & l’apofttophe  direéte  Hercu-  tent  de  la  géographie. 
les  ! fecondement , pateequ’en  certe 

Tome  III.  H 
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duco,  maximèqué  longiùs  à mari  degentium  : in  quibus 
prodigiofa  aliqua&  incredibilia  multis  vifum  iri  haud  du- 
bito.  Quis  enim  Æthiopas,  antequam  cernerct , credidit? 
aur  quid  non  miraculo  ell  cùm  primùm  in  noticiam  venit? 
Quàm  mulca  fieri  non  poife,priufquam  fine  fa£ta,  judican- 
tur  ? Naturx  vero  rerum  vis  atque  majeftas  in  omnibus 
momentis  fide  caret,  fi  quis  modo  partes  ejus,  ac  non  to- 
tam  compleiSfatur  animo.  Ne  pavones,  aut  tigrium  pan- 
therarumque  maculas , & tôt  animalium  pitturas  comme- 
morem  , parvum  di£tu , fed  immenfum  arftimatione , tôt 
gentium  fermones , tôt  linguæ , tanta  loquendi  varieras  , 
ut  externus  alieno  çenè  non  fit  hominis  vice.  Jam  in  facie 
vultuque  noftro,  cùm  fint  decem  aut  paulo  plura  membra, 
nullas  duas  in  rot  millibus  hominum  indifcrecas  effigiesexif- 
tere  : quod  ars  nulla  in  paucis  numéro  prxftet  affeétando. 
Nec  tamen  ego  in  pleriique  eorum  obftringam  fidem 
meam  , potiufque  ad  Au&ores  relegabo  , qui  dubiis  red- 
dentur  omnibus  : modo  ne  fit  faftidio  Græcos  fequi,  tamo  • 
majore  eorum  diiigentiâ  vel  cura  vetuftiore. 


(i)  L'invention  du  microfcope  a 
linguüerement  étendu  ce  droit  qu’a 
la  Nature  à notre,  admiration  -jufques 
dans  les  moindres  portioncules. 

( })  Le  vrai  tigre  n’eft  pas  mouche- 
té , mais  rayé  , comme  l obfcrve  l’il- 
luiire  M.  de  Bu  Son. 

(4)  J’admettrai  avec  Pline  une  di- 
verfitc  de  dialeélesprefque  innombra. 
blés  i.  mats  par  l'examen  comparé  que 

Î"ai  fait  des  racines  & des  cléments  de 
a plupart  des  langues  mortes  & vi- 
santes , je  me  fmsconvaiacu  que  tou- 


tes les  langues  font  une , dans  l'ori- 
gine , Sc  qu'on  les  retrouve  toutes 
dans  l'ancien  Celtique  ; langue  pré- 
cieufe,  langue  mere , abolie  il  eft  vrai 
prefque  entièrement  dansfon  pays  na- 
tal, mais  dont  les  principales  branches 
fe  font  confervées  avec  une  certaine 
pureté  dans  quatre  idiomes  émanM 
d’elle  : ces  quarte  idiomes  font  le  Bel- 
gique , l'Allemand , le  Slawon  & l’Àn- 
glois , en  lui  joignant  le  Breton  Armo- 
rique. C’eft  ce  que  je  penfe  avoir  dé- 
montré dans  mon  Traité  des  Origi- 
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cularités,  fur-tout  celles  qui  regardent  les  nations  les  plus  éloi- 
gnées de  la  mer.  Que  plufieurs  perfonnes  y trouvent  du  prodi- 
gieux 8c  de  l’incroyable,  c’eft  à quoi  je  m’attends  ; car  quel  cfb 
l’homme  qui,  avant  d’avoir  vu  des  Ethiopiens  , n’a  pas  douté 
qu’il  y en  eût?  Qu’y  a-t-il  au  monde  qui  ne-paroiffe  merveil- 
leux à la  première  vue?  8 c combien  dcchofes  qu’on  jugeroit  im- 
poflibles  avant  qu’on  fût  témoin  de  leur  réalité  ? On  eft  arrêté  k ' 
chaque  inftant  fur  les  effets  de  la  Nature,  5c  l’on  ne  peut  croire 
jufqu’où  va  fon  pouvoir  ôc  fa  majefté,  quand  on  laconfidcrc , je 
ne  dis  pas  en  grand,  mais  dans  fes  parties  les  plus  Amples  (i). 
Pour  ne  point  parler  ici  de  la  beauté  des  paons , de  la  mouche- 
ture des  tigres  (3)  Sc  des  panthères,  ni  des  formes  5c  des  cou- 
leurs de  tant  d’animaux  divers;  un  fujet  bien  lîmple  à expofer, 
mais  inépuifable  pour  les  réflexions , c’eft  la  multiplicité  des  lan- 
gues (4)  8c  des  idiomes  : elle  eft  telle , qu’un  étranger  6c  un  étran- 
ger ne  fojit  prcfque  plus  la  même  efpece  d’homme.  Une  autre 
remarque  à.  fairfc,  c’eft  que  le  vifage  humain  n’érant  guère  com- 
pofé  que  de  dix  parties,  il  n’y  a pourtant  point,  entre  tant  de 
milliers  de  perfonnes  , deux  rcffcmblances  parfaites  ; diverfité 
que  tout  l’art  du  monde  peut  bien  affeéter,  mais  ne  fauroit  met- 
tre dans  un  petit  nombre  de  phyfionomies.  Au  refte  , pour  ce 
qui  concerne  les  faits  que  je  vais  préfentement  rapporter,  je  ne 
prétends  nullement  les  garantir  pour  vrais  : 6c  je  renvoie  à cet 
égard  le  lecteur  aux  fources  , ayant  foin  de  citer  mes.  Auteurs 
dans  tout  ce  qui  eft  fufpcét  8c  douteux.  Je  demande  feulement 
qti’on  ne  me  faffe  point  un  reproche  d’avoir  confulté  les  Ecri- 
vains Grecs;  car  indépendamment  de  ce  que  leur  exa&itudc  eft 
plus  grande , leurs  recherches  datent  aufli  d'un»  plus  haute  an- 
tiquité. 


nés  Uricncs,  où  j’ai  fait  voit  que  toutes  les  langues  fe  réduifoiem  dans  is 
principe  à une  feule  qui  eft  la  Celtique.  * 

• B ij 
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De  Scythis  & aliarum  diverfitate  gentium. 

Caput  Esse  Scytharum  gehera,  & quidem  piura,  quæ  cor- 
4.  poribus  humanis  vefcerencur,  indicavimus.  Idipfum  incre- 
dibile  fortafTe,  ni  cogitemus  in  medio  orbe  terrarum  ac  Si- 
•cilia  & Italia  Riifle  genres  hujus  monftri , Cyclopas  & Læf- 
trygonas , & nupemmè  crans  Alpes  hominem  immolari 
gentium  earum  more  folicum , quod  paulum  à mandendo» 
abeft.  Sed  & juxta  eos  qui  func  ad  feprentrionem  verfi , 
haud  procul  ab  ipfo  Aquilonis  exorcu , fpccuque  ejusdi&o, 
quem  locum  Gefcliton  appellant , produnrur  Arimafpi , 
quos  diximus  » uno  oculo  in  fronte  media  infignes  :*qui- 
busafïîduè  bellum  efTe  circa  metallacum  gryphis,  ferarum 
volucri  genere,  quale  vulgo  traditur  , eruence  ex  cuniculis 
aurum  , mira  cupiditate  & feris  cuftodierwibus  ’ & Ari- 
mafpis  rapientibus,  mulci , fed. maxime  illultres  Herodocus, 
& ArifteasProconnefius,  feribunc. 

Super  alios  autem  Anthropopbagos  Scychas  3 in  quadam 
convalle  magna  Imai  montis,  regio  eft  quæ  vocatur  Aba- 


(i)  M.  Pellouticr,  au  Chapitre  troi-  (j)  En  ces  termes  ; Aquilonis  gclid-z 
hdfne  de  fem  Hiftoire  des  Celtes,  a ten-  conceptacu/u  , liv.  4 , chap.  1 1. 
te  dctablir  que  ni  les  Celtes,  ni  me-  (6)  C’eft  une  dénomination  Celto- 
meles  Scythes , n’avoient  jamais  nun-  Scythe  , qui  lignifie  le  lieu  où  l’on  rite 
gc  de  chair  humaine.  Son  opinion  eft  l'oie  , où  l'on  s’exerce  à tirer  de  l’arc  ; 
appuyée  de  beaucoup  d’autorités  qu’il  racine  G es  , une  oie;  Kloc  piquer  ; 
faut  confulter  dan  selon  livre..  K lue  , frapper  ; ou  SAloty  , piqué, 

(1)  Quelques  manuferits  omettent  pointé,  &c.  Voyez  les  GlofTaires  Sla- 
ces  mots  du  texte  & Italiâ.  wons.  Le  nom  même  des  Arimafpes  , 

(5)  Les  Gaulois.  félon  Euftathc , venoit  de  leur  adrefTc 

(4)  Nous  traiterons  de  cer  ufage  à tirer  de  l'arc,  & de  ce  que,  pour 
horrible  qui  avoit  lieu  dans  lot  Gau-  mieux  voir  d’un  oeil  , iis  clignotent 
les  , au  chap.  1 du  livre  trentième,  l’autre. 

Tacite  nous  fait  voir  aufli  ces  mêmes  (7)  Ainfi  nommés , félon  Hérodote, 
tactificcs  chez  les  Germains.  'du  mot  Scy tique-  Arima  qu’il  intec- 
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Des  Scythes  de  ce  que  cf  autres  nations  ont  de  fingulter. 

Nous  avons  déjà  fait  obfervcr  que  des  peuples  Scythes , Sc 
même  en  grand  nombre,  fe  nourrifToicnc  de  chair  humaine  (i). 
Nous  ne  le  croirions  peut-être  point , H nous  ne  favions  qu’au 
milieu  même  de  nos  climats,  en  Sicile  êc  en  Italie  (x),  ont  vécu 
des  peuples  capables  d’un  tel  excès,  témoins  les  Leftrigons  & les 
Cyclopcs;  Sc  qu’il  n’y  a pas  long-tcms  que  des  nations  fituées 
au-delà  des  Alpes  (3)  étoient  encore  dans  l’ufagc  d’immoler  des 
hommes (4),  traitement  qui  met  cntr’clles  & les  Anthropophages 
bien  peu  de  différence.  On  rapporte  qu’au  voifinage  des  peu- 
ples les  plus  feptentrionaux , vers  la  caverne  où  nous  avons  die 
que  l’Aquilon  prend  naiffancc  (3),  dans  un  lieu  nommé  Gcf- 
cliton  (6),  font  fitués  les  Arimafpcs  (7) , dcfquels  auffi  nous  avons 
déjà  parlé  (8).  Un  grand  nombre  d’Autcurs,  parmi  Icfqucls  les 
plus  célébrés  font  Hérodote  (9)  & Ariftée  de  Proconnefe,  ont 
écrit  que  le  cara&cre  diftinddf  de  ces  Arimafpcs  efl;  de  n’avoir 
qu’un  œil  au  milieu  du  front;  que  leur  pays  contient  des  mines 
précicufcs,  pour  la  poffellion  defquollcs  ils  font  continuellement 
en  guerre  avec  les  Griffons  (10),  efpccc  de  monftres  allés,  tels 
qu’on  les  repréfente  communément, qui  fouillent  la  terre  & ea 
tirent  l’or  , le  gardant  8c  le  défendant  avec  autant  d’ardeur  que 
les  Arimafpcs  en  mettent  à le  leur  enlever. 

Par-delà  d’autres  Scythes  , qui  font  aufli  Anthropophages,  il  f 
a dans  une  grande  vallée  du  mont  Imaüs  un  pays  nommé  Aba- 


prste  uimsr  & du  mot  Scythiqued/vw 
qu’il  interprété  oculus.  Mais  félon  Euf- 
tathe,  dans  ce  meme  mot,  c’eft  Ari  qui 
fignifie  un  & Mafpous  qui  lignifie  ce  il. 
J'encroii  ois  volontiers  Éuftathe  rd’au- 
rant  que  Mat , qui  a quelque  rapport 
avec  Ma/b  , fignifie  cul  en  langue  In- 
dienne. Voyez  au  fujet  des  Arituâfpes 
la  note  precedente. 


(8)  Au  liv.  4,  ch.  1 1 , & au  liv.  6 , 
dr.  17. 

(9)  Voyez  Hérodote , liv.  4.  Mel- 
pom. 

(10)  Grif,  en  Celto-Scythe  ou  Sla- 
won  moderne  , fignifie  un  Griffon. 
Nous  parlerons  de  ces  Grillons  au  du. 
4 du  liv.  crente-troifiemc.. 
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rimon , in  qua  fylveftres  vivunt  homines  averfis  poft  crura 
plantis,,  eximix  velocitatis,  paftim  cum  feris  vagantes.  Hos 
in  alio  non  fpirare  cœlo , ideoque  ad  finitimos  Reges  non 
pcrrrahi,  neque  ad  Alexandrum  Magnum  pertrados , Bx- 
ton  itinerum  ejus  menfor  prodidic. 

Priores  Anthropophagos,  quos  ad  feptentrionem  efledi- 
xirnus , decem  dierum  icinere  fupra  Boryfthenem  amnem  , 
olfibus  humanorum  capitum  bibere , cutibufque  cum  capillo 
pro  mantelibus  ante  pedora  uti , Ifigonus  Nicxenfis.  Idem 
in  Albania  gigni  quofdam  glaucà  oculorum  acie  , à pueri- 
tia  ftatim  canos , qui  nodu  plufquam  interdiu  cernant.  Idem 
itinere  dierum  decem  fupra  Boryfthenem, Sauromatas  tertio 
die  cibum  capere  femper. 

Crates  Pergamenus  in  Hellefponto  circa  Parium,  genus 
hominum  fufiïè  tradit , quos  Opniogenes  vocat , ferpentum 
idus  contadu  levare  folitos , & manu  impofitâ  venena  ex- 
trahere  corpori.  Varro  etiam  nunc  elle  paucos  ibi,  quorum 
falivx  contra  idus  ferpentium  medeantur.  Similis  & in 
Africa  gens  Pfyllorum  fuit , ut  Ag^tharchides  fcribit , à 
Pfyllo  Ilege  dida , cujus  fepulchrum  in  parte  Syrtium 
majorum  eft.  Horum  corpori  ingenitum  fuit  virus  exitiale 


(i  i)  Un  manufcrit porte  Abarlmcn , 
au  lieu  de  Abarimon. 

(12)  Voyez  leur  reprefentation  chez 
Aldrovandus  .dans  (on  livre  des  monf- 
rrcs,  page  i 5 ; confultez  auili  ce  qu’en 
difent  Aulugelle , liv.  9,  eh.  4,  & Saint 
Auguftin  dans  fa  ^ké  de  Dieu  , liv. 
i<>,  ch.  8.  Pour  m<^7  je  me  perfuade 
que  cette  configuration  prétendue 
monftrueufe  , n croit  qu’une  illufion 
des  yeux.  Quand  on  voit  par  derrière 
quelqu’un  qui  court  extrêmement  vi- 
te , la  plante  de  fes  pieds  paroît  être 


retournée , & regarder  fes  mollets.  Or, 
il  eft  ici  queftion  d’une  race  d'hommes 
très  prompts  à la  courfe. 

(1  j)  Confultez  fur  cet  ufage  bar- 
bare l’hiftoire  des  Celtes  par  M.  Pel- 
lourier , ch.  1 , note  6 4. 

(14)  Ces  Albaniens  font  ceux  dont 
on  a parlé  , liv.  6 , ch.  1 j. 

(15)  Qeft-à-dirc  race  de  ferpents, 

(16)  Varron  avoit  écrit  ceci  au  livre 
premier  de  fon  ouvrage  intitulé  Rc- 
rum  hBmanarum  libri  } comme  nous 
l’apprenons  de  Prifcien,  liv.  7,  ch.  2. 
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rimon  ( 1 1 ) , où  vivent  des  hommes  fauvages  qui  ont  les  pieds 
tournés  derrière  lçs  jambes  (11).  Ils  font  d’une  légéreté  furpre- 
nante  à la  courfe,  Se  ils  errent  pêle-mêle  avec  les  bêtes  féroces. 
Béton  , qui  a donné  les  mefures  des  marches  d’Alexandre  lo 
Grand,  a lailTé  par  écrit  que  ces  peuples  ne  peuvent  vivre  dans 
un  climat  étranger , & que  c’cft  pour  cette  raifon  qu’on  n’en 
amena  point  devant  ce  Prince,  comme  aulfi  n’en  fait-on  point 
venir  chez  les  Princes  voilins. 

Ifigone  de  Nicéc  dit  que  les  premiers  Anthropophages,  ceux 
dont  nous  avons  marqué  la  pofition  vers  le  nord  à dix  journées 
du  Boryfthene  , ont  accoutumé  de  boire  dans  des  crânes  hu- 
mains (13)  ; & que  dans  leurs  repas,  au  lieu  de  ferviettes,  ils 
ont  devant  eux  des  peaux  humaines  garnies  de  leur  chevelure. 
hc  même  Auteur  rapporte  qu’il  y a dans  l’Albanie  ( 14  ) une 
forte  d’hommes  qui  naiffent  avec  des  yeux  jaunâtres  , qui  de- 
viennent chauves  dès  l’enfance,  & qui  ont  la  vue  plus  perçante 
la  nuit  que  le  jour.  Il  prétend  encore  qu’à  dix  journées  par-delà, 
le  Boryfthene , les  Sauromatcs  ne  prennent  jamais  de  nourriture 
que  d’un  jour  à l’autre. 

Cratès  de  Pcrgamc  a écrit  qu’il  y avoit  eu  dans  l’Hellefpont* 
du  côté  de  Parion,une  efpccc  d’hommes  appellés  Ophiogcncs  (15), 
qui  avoient  le  don  de  guérir  par  le  ta&  les  morfures  des  ferpents , 
& de  faire fortir tout  venin  du  corps,  en  y appliquant  feulement 
la  njain.  Varron  allure  (1 6)  que  dans  le  même  pays  il  refte  en- 
core quelques-uns  de  ces  Ophiogcnes,  dont  la  falive  eft  un  rc- 
mede  contre  les  morfures  des  ferpents.  Telle  étoit  aulli,  félon 
Agatharchidc , la  nation  des  Pfyllcs,  ainfi  nommée  duRoiPfylius, 
dont  le  tombeau  fublifte  encore  dans  un  canton  des  grandes 
Syrtcs.  La  Nature  avoit  doué  leur  corps  d’une  forte  de  poifon(i7) 


(1 7)  Cornélius  Celfus  explique  ainfi 
la  propriété  des  Pfy lies , livre  5,  cha- 
pitre 17  : Vcncnum  ftrptntum } non 
guftu  j ftd  in  vu/nere  nocet. ....  Ergo 
quifquis  exemptum  Pfylli  fccutus } id 


vu/nus  txfuccerit  j &ipft  tutus  erit , & 
tutum  homincm  prtftabit.  C’eft-à-dire  : 
» Le  venin  des  ferpents  reçu  intérieu- 
» rement,  c’eft-à-dire  avalé,  ne  nuit 
>»  point  comme  lorfqu’il  eft  introduit 
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ferpentibus , ut  cujus  odore  fopirent  eas.  Mos  vero  liberos 
genitos  prorinus  objiciendi  fæviflîmis  earum  : eoque  genere 
pudicitiam  conjugum  experiendi,  non  profugientibus  adul- 
terino  fanguine  natos  ferpentibus.  Hæc  gens  ipfa  quidem 
propè  internecione  fublata  eft  à Nafamonibus,  qui  nunc 
eas  tenent  fedes.  Genus  tamen  hominum  ex  his  qui  pro- 
fugerant,  aut,  cùm  pugnatum  eft , abfuerant , hodieque  re- 
manet  in  paucis.  Simile  & in  Italia  Marforum  genus  durât, 
quos  à Cirçae  filio  ortos  ferunt,  & ideo  ineffe  iis  viin  natu- 
ralem  eara.  Et  tamen  omnibus  hominibus  contra  ferpentes 
ineft  venenum.  Feruntque  i£tas  falivâ , ut  ferventis  aqux 
contaûum  fugere.  Quod  fi  in  fauces  penetraverit , etiam 
mori  : idque  maxime  humani  jejuni  oris.  • 

Supra  Nafamonas  confinefque  illis  Machlyas,  Androgy- 
nos  efie  utriufque  naturæ , inter  fe  vicibus  eoeuntes , Calli- 
phanes  tradit.  Ariftoteles  adjicit , dextram  mammam  iis  vi- 
rilem , lævam  muliebrem  efle. 

In  eadem  Africa  familias  quafdam  effafcinantium , Ifi- 
gonuS'Æi  Nymphodorus  tradunt,  quarum  laudatione  in» 
tereant  probata  , arefçant  arbores  , emoriantur  infantes. 


» dans  le  corps  par  une  blelTure.  Ainfi 
» quiconque,  à l'exemple  d’un  Pfyiie, 
>>  aura  le  courage  de  Hicer  la  bleflure 
» d’un  homme  mordu  d’un  ferpe/u , 
» fauvera  l’homme  fans  s’expofer  lui- 
» meme  à aucun  rifque  ».  Confuitez 
auflî  fur  les  Pfylles,  Elicn,  livre  i , hift. 
piiim. 

(18)  Ecourons  Lucain,  livre  9: 

Cens  un  ica  tetris 
loeolit  à frvoferpewum  itmoxia  tnorfu  , 
Marmaridx  Pfyüi  : par  Ungua  potentibus  herbu. 

Ipfe  cruor  (unis , nuliumque  admittere  virus , 

Vcl  carnu  cciïawe  , poteft.  Fiduda  unta  eft 
fjnçuinis  ; in  terram  parvus  cùm  dçddit  infant  f 


Ns  qua  fit  externe  venerismiftura  cimentes , 

Lethifici  dubios  explorant  afpide  part  ut. 

« Sic  pignora*gemis 

Pfylîu*  haber , G qui  s taûoj  non  bornait  angucs , 

-Si  quit  dooatis  lufit  ferpentibus  iofans. 

(19)  Ceci  eft  confirmé  par  Aulu- 
gelle,  livre  1 6 , chap.  1 1. 

(10)  Confirmé  par  Aulugeile,  ibid. 

(11)  Ariftote,  hift.  anim.  livre  8 
ch.  34  , & Nicandre  dans  fon  poeme  , 
attribuent  certe  meme  propriété  à la 
falive.  Nous  traiterons  encore  de  cette 
jnatiere  , livre  a 8 , chap.  4. 

.(11)  Ce  font  les  Machlyes  d’Héro-  • 
dote , livre  4.  C’eft  un  nom  Ccho- 

intcricur 
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intérieur,  funefte  aux  fcrpcnts  (18),  & dont  la  feule  odeur  en- 
gourdilïoit  ces  reptiles.  Leur  coutume  , quand  il  leur  naifloit  des 
enfants,  étoit  de  les  préfenter  d’abord  aux  ferpents  les  plus  cruels, 
pour  éprouver  la  fidélité  de  leurs  femmes  , les  ferpents  , dans  ce 
pays,  ne  fuyant  point  l’approche  des  enfants  illégitimes.  La  na- 
tion a prefque  toute  été  taillée  en  pièces  & détruite  par  les  Na- 
famons,  qui  occupent  aujourd’hui  le  pays  des  Pfylles.  Il  en  relie 
pourtant  un  petit  nombre  de  la  race  de  ceux  qui  avoient  quitté 
leur  pays  , ou  qui  s’en  trouvèrent  abfents  dans  le  tems  de  la 
guerre  des  Nafamons.  La  nation  des  Marfes  (19),  qui  fublille 
encore  en  Italie,  jouit  du  même  privilège.  Ils  le  doivent,  dit- 
on,  à leur  origine,  qu’ils  tirent  d’un  fils  de  Circé(io).  Au  relie 
tout  homme  a dans  lui-même  une  vertu  naturelle  contre  les  fer- 
pents. On  prétend  que  notre  falive  les  fait  fuir  comme  s’il  leur 
tomboit  de  l’eau  bouillante,  & même  qu’ils  en  meurent  lorfqu’il 
leur  en  entre  dans  la  gorge  , fur-tout  fi  c’ell  de  la  falive  d’un 
homme  à jeun. 

Calliphane  écrit  qu’au-deflus  des  Nafamons  StdcsMachlyes  (1 1) 
leurs  voifins,  habitent  les  Androgynes  (13)  qui  réunifient  les  deux 
fexes , abufant  alternativement  de  l’un  St  de  l'autre.  Arillote  dit 
de  plus  qu’ils  ont  le  fein  gauche  comme  les  hommes , St  le  droit 
comme  les  femmes  (14). 

Ifigonc  St  Nymphodorc  placent  dans  l’Afrique  aulfi  quelques 
familles  d’Enchanteurs  qui , pour  ruiner  des  troupeaux  (15),  faire 
fécher  des  arbres  fur  pied,  donner  la  mort  à des  enfants,  n’ont 
qu’à  en  dire  du  bien.  Ifigonc  ajoute  qu’il  y a encore  de  ces  for- 


feythe  dont  la  racine  eft  le  verbe 
Slawon  Machljwac , tromper,  abufer. 

(13)  Ceft-à-dire  hommes-femmes , 
hermaphrodites. 

( 14  ) Ceci  eft  confirmé  par  Aulu- 
gelle , qui  cite  & interprété  ce  meme 
paffage , livre  9,  cftap.  4. 11  feroii  fu- 

L onic  lll. 


perflu  d'entreprendre  de  réfuter  une 
pareille  fuperfîition,  qu’il  faut  aban- 
donner aux  bonnes  femmes. 

(15)  C’eft  le  fens  du  mot  prolata  t 
qni  eft  emprunté  du  grec,  & qui  figni- 
fie  des  béces  à laine. 

c 
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Efle  ejufdem  generisinTriballis  & Illy riis , adj icic  Ifigonus, 
qui  vifu  quoque  effafcinent,  mterimantque  quos  diutiùs 
intueantur , iratis  præcipuè  oculis  : quod  eorum  malum  fa- 
cilitas fentire  puberes.  Notabilius  efle  quod  pupillas  binas 
in  oculis  fingulis  habeanc.  Hujus  genctis  & rœminas  in 
Scytbia , quæ  vocantur  Bithyæ , prodic  Apollonides.  Phi- 
larchus  & in  Ponto  Thibiorum  genus , multofque  alios 
ejufdem  nacuræ  : quorum  notas  tradit  in  oculo  altero  ge- 
minam  pupillam , in  altero  equi  effigiem  : eofdem  præterea 
non  poflè  mergi , nevefte  quidem  degravatos.  Haud  diffi- 
mile  iis  genus  Pharnacum  in  Æthiopia  prodidit  Damon  y 
quorum  fudor  tabem  contadtis  corporibus  aflerar. 

Fœminas  quidem  omnes  ubique  vifu  nocere,  quæ  du- 
plices  pupillas  liabeant  , Cicero  quoque  apud  nos  auc- 
tor  eft.  Adeo  Naturæ , cùm  ferarum  morem  vefcendi  hu- 
manis  vifceribus  in  homine  genuiffct , gignere  etiam  in 
toto  corpore  & quorumdam  oculis  quoque  venena  placuit  : 
ne  quid  ufquam  mali  effet , quod  in  homine  non  effet. 

Haud  procul  urbe  Româ  in  Falifcorum  agro  familix 
funt  paucæ,  quæ  vocantur  Hirpiæ  : quæ  facrificio  annuo  , 
quod  fit  ad  montem  Sora&em  Apollini , fuper  ambuftam 
ligni  ftruem  ambulantes  non  aduruntur.  Et  ob  id  perpetuô 


(16)  Pline  appelle  ces  femmes  Bi- 
thyes.  Un  peu  plus  bas  nous  voyons 
de  pareils  hommes  appellés  Thïbiens 
ce  qui  fait  voir  que  l’un  eft  l’anagram- 
me de  l’autre,  & tous  deux  figniiïent 
ceux  ou  celles  qui  ont  double  afpeû. 
C’eft  auftï  le  fèns  du  nom  du  mois 
Egyptien  Thibi  qui  répond  à notre 
mois  de  Janvier.  Sur  quoi  voyez  la 
note  îoj  du  chapitre  du  fixieme 
Livre. 


(17)  Voyez  la  note  précédente.  Plu- 
tarque , Solin  & Aufugelle  ont  fait 
mention  de  ces  Thibiens. 

(18)  Quelques  manufcrits  portent 
Pharmacum  au  lieu  de  Pharnacum. 

(19)  Dans  ceux  de  fes  ouvrages  qui 
fe  font  perdus. 

(jo)Le  P.  Hardouin  obfervc  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  certe  race  par- 
ticulière avec  la  nation  des  Hirpins , 
de  laquelle  d'ailleurs  elle  différé  évi- 
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tes  d’individus  chez  les  Triballes  & chez  les  Iliyricns  ; que  par 
leurs  regards  ils  enforccllent  les  gens;  qu’ils  tuent  ceux  qu’ils  en- 
vifagent , principalement  lorfqu’ils  les  regardent  avec  des  yeux 
courroucés  ; 6c  que  leur  maléfice  fc  fait  le  plus  facilement  fentir 
à ceux  qui  ont  atteint  l’âge  de  puberté.  Ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable , c’eft  qu’ils  ont  deux  prunelles  à chaque  œil , An- 
gularité qu’Apollonide  attribue  auilià  des  femmes  de  Scythie  qui 
portent  le  nom  de  Bithycs  (16)  : 6c  Philarque  reconnoît  fur  le 
Ponr-Euxin  un  peuple  de  Thibiens  (17)  6 C plufieurs  autres  fem- 
blablcs  » qui  ont  deux  prunelles  à un  œil , 6c  une  figure  de  che- 
val à l’autre,  avec  cette  propriété , que  leurs  corps  ne  peuvent  en- 
foncer dans  l’eau  , furnageant  même  avec  le  poids  des  habits. 
On  doit  mettre  au  nombre  de  ces  hommes  extraordinaires  les 
Pharnaqucs  (2. 8)  d’Italie,  eux  dont  la  fucur,  félon  l'Ecrivain  Da- 
mon , gâte  6c  corrompt  les  corps  qu’elle  touche. 

Que  le  regard  de  toutes  les  femmes  à double  prunelle,  dans 
tous  les  pays  du  monde , porte  de  nuifiblcs  atteintes  : c’eft  ce  que 
Cicéron  (19),  parmi  nous,  a déjà enfeigné.  Ce  n’étoitdonc  pas 
afiez  que  la  Nature  eut  infpiré  aux  hommes  le  même  goût  qu’aux 
bêtes  féroces,  celui  de  manger  de  la  chair  humaine;  elle  a en- 
core répandu  dans  toute  leur  perfonne,  6C  jufqucs  dans  les  yeux 
de  quelques-uns,  diverfes  fortes  de  venins,  afin  que  nulle  part 
ailleurs  il  n’y  ait  de  mal  qui  ne  fe  retrouve  dans  l’homme. 

Le  territoire  des  Falifqucs , auprès  de  la  ville  de  Rome , ren- 
fcrmcunpctit  nombre  de  familles  qu’on  nomme  les  Hirpiens  (jo). 
Us  marchent,  fans  fe  brûler  (30*),  fur  un  bûcher  embrafé , au  tems 
d’un  facrificc  qui  fe  fait  annuellement  au  mont  Sora&e  (31)  en 
l’honneur  d’Apollon  (31)  :_ôc  c’eft  en  cette  confidération  qu’un 


déminent  par  la  fituation. 

(;o*)Au  moyen  de  certaines  dro- 
gues dont  ils  fc  froftoient  la  plante  des 
pieds , comme  l’ont  obfervé  oervius  & 
Varron. 

(3  1)  On  a déjà  parle  de  ce  mont 


Soraéte  & du  bûcher  qu’on  y allumoit, 
livre  fécond , chap.  1 1 3 . 

(31)  Ceci  eft  attefté  par  Virgile 
dans  ces  vers  : 

Somme  Dcûrn  , fanûi  euftot  Soraâis  A polio  » 

Qucm  priai  c»liau#t  cui  ptneus  atdor  acctvQ 

C ij 
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Senatufconfulto  militiæ  omniumque  aliorum  munerum  va- 
cationem  habent. 

Quorumdam  corpori  partes  nafcuntur  ad  aliqua  mirabi- 
les : ficutPyrrho  Régi  pollexin  dextcropede , cujusta&u  lie- 
nofis  medebatur.  Hune  crerrçari  cum  reliquo  corpore  non 
potuiflfe  tradunt , conditumque  loculo  in  Templo. 

Præcipuè  India  Æthiopumque  tradtus  miraculis  fea- 
tent.  Maxima  in  India  gignuntur  animalia.  Indicio  funt 
canes  grandiores  exteris.  Arbores  quidem  tanrx  nrocerita- 
tis  traduntur , ut  fagiteis  fuperari  nequeant.  Hxc  facit  uber- 
tas  foli , temperies  cocli , aquarum  abundantia  (fi  libeat  cre- 


Pafcitut , & medium  , freci  pietatc , per  igttcm 
Cultures  mulû  preminus  vclligia  ptunâ. 

Cependant  Strabon,  li  v.  5 , écrit  que  ces 
factifices  fe  faifoient  en  l'honneur  non 
d’Apollon , mais  de  la  déelTe  Féronie. 
Silius  Ftalicus  a fuivi  l’autorité  de  Vir- 
gile , fuivie  aufli  par  notre  Pline. 

(31*)  Pyrrhus , Roi  d’Epire , celui 
dont  Plutarque  a écrit  la  vie,  qui  fit 
la  guerre  aux  Romains , & qui  fut  tué 
dans  Argos  de  la  chute  d’une  tuile. 

( j 3)  Ce  fait,  quoiqu’atteilé  par  toute 
l'antiquité  , eft  plus  que  douteux  , & 
doit  erre  rangé  parmi  les  miracles 
u’Apollonius  de  Thiane  fit  à la  vue 
e tout  l’Empire  Romain , c’elt-à  dire, 
doit  être  mis  au  rang  ou  des  prefth- 
ges  des  Charlatans  , ou  des  menfon- 
ges  hiftoriques. 

(34)  C’eil  précifément  cette  preuve 
du  prodige  qui  en  démontre  la  fauf- 
fetc.  U11  bûcher  embrafé  , qui  con- 
fume  & réduit  en  cendre  un  corps 
humain , ne  refpeüe  aucune  vertu  oc- 
culte , & il  n’y  en  a point  dans  la  Na- 
ture 1 l’épreuve  d’un  feu  tel  que  celui 
d'on  bûcher.  On  conçoit  cependant 


qu’il  peut  y avoir  certains  enduits  qui 
préfervent  , pour  quelques  inftants 
feulement,  un  corps  quelconque  de 
l’action  du  feu.  Au  relie  , les  Hifto- 
riens  varient  fur  quelques  circonftan- 
ces  de  ce  fait,  déjà  très  fufpeél,  de  la 
girtfrifon  des  maux  de  rate  par  l’at- 
touchement du  pouce  du  pied  de  Pyr- 
rhus. Plutarque  , par  exemple , attri- 
bue cette  propriété  au  pied  entier  ; & 
uant  au  pouce , il  lui  prête  une  verra 
ivine  , lans  rapport  à la  propriété  en 
queftion  j vertu  qui , félon  lui  , ga- 
rantit l’orteil  du  pied  droit  de  ce 
Prince  de  l’adion  du  feu  qui  confuma 
tout  le  relie  de  fon  corps,  Sc  meme 
aufli  ce  pied  miraculeux  quiguérifloic 
les  maux  de  race.  Voici  les  paroles  de 
cer  Auteur  : » Et  avoit-on  opinion 
» qu’il  guérilïôit  ceux  qui  croient 
» malades  de  la  rate,  enlacrifiantun 
» coq  blanc  , & touchant  avec  fon 
» pied  droit  touj  doucement,  à l’en- 
« droit  de  là  rate,  le  flanc  gauche  dès 
» malades  couchés  à la  renverfe  ; & 
>»  n’y  avoic  li  pauvre , fi  baffe  , ni  li 
a vile  perfonne  , le  requérant  de  ce 
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décret  du  Sénat  les  exempte  à perpétuité  du  fcrvice  de  la  guerre, 
de  toutes  les  autres  charges. 

Certaines  perfonnesont  quelquefois  des  parties  de  leurs  corps 
auxquelles  font  attachées  des  propriétés  merveilleufes.  Tel  étoit  le 
pouce  du  pieddroit  du  Roi  Pyrrhus  (3 1*).  Son  attouchement  (3  3) 
guérilloit  les  maux  de  rate.  Ce  pouce  ne  put,  dit-on  , être  brûlé 
avec  le  refte  du  corps  (34),  & fut  inhumé  dans  un  cercueil  par- 
ticulier (35),  au  Temple  d'Argos  (3 6). 

C’eft  fur-touc  dans  l’Inde  & dans  l’Ethiopie  que  s’offrent  les 
productions  prodigieufes.  Les  plus  grands  animaux  (37)  naiffent 
dans  l’Inde;  témoin  les  chiens  (38) , qui  y font  plus  grands  que 
par-tout  ailleurs  ; & l’on  y voit  des  arbres  h élevés  , qu’il  n’ar- 
rive à aucun  tireur  d’arc  de  faire  furmonter  la  cime  à fes  flèches. 
Cet  effor  que  prennent  les  productions  Indiques,  elle  dû  à la  fé- 
condité du  terroir,  à la  température  de  l’air,  à l’abondance  des 
eaux;  & il  cft  te[,  qu’un  (39)  figuier  (s’il  eft  permis  de  le  croire) 


» remede  , à qui  il  ne  l’o&royât,  pre- 
» nant  le  coq  qu’il  avoit  facriiîé  pour 
» fou  falaire  , & lui  en  croit  le  pré- 
» fent  agréable.  On  dit  que  le  gros 
» orteil  de  fon  pied  droit  avoir  quel- 
» que  vertu  divine  ; de  forte  qu’a- 
» près  fa  mort , quand  on  brûla  le 
» corps  , tout  le  refte  ayant  été  con- 
» fumé  Sc  réduit  en  cendres  par  le 
» feu  , on  trouva  ledit  orteil  tout 
« entier  , fans  avoir  été  en  rien  offen- 
» fé , Scc  Plutarque  , V ic  de  Pyr- 
rhus j traduction  d'Àmyot. 

(35)  La  plupart  des  perfonnes  qui 
ont  traduit  ce  pairage  , Sc  M.  de  la 
Nauze  entre  autres,  ont  interprété  Ao- 
culo  par  une  niche  de  Chapelle.  Mais 
j’ai  fuivi  la  décifion  du  docte  Guil- 
laume Morel,  chez  qui  on  lir  : Locu- 
ius  Plinio  îst  , un  cercueil , un  coffre 
tn  quoi  on  garde  Us  corps  morts. 


(5  6)  Sans  doute  au  Temple  d’Apol- 
lon Lycien  , où  Plutarque  écrit  qu’il 
fe  parta  un  prodige,  avant-coureur  de 
la  mort  de  Pyrrhus  , Sr  qui  força  la 
Prctrelïe  Apollonide^  de  courir  dans 
les  rues  d’Argos  prévenir  à grands 
cris  les  habitants  de  cette  ville  d’un 
événement  qui  les  menaçoit. 

(37)  Conlultez  à ce  fujet  Elien  , 
Hift.  anim.  liv.  1 6,  ch.  r 1 , fie  liv.  17, 
ch.  16. 

(58)  Voyez  le  combat  d’un  chien 
Indien  contre  un  lion  , chez  Elien  , 
Hift.  anim.  liv.  4 , ch.  19.  Confultez 
Pline  lui-même,  liv.  8 , ch.  40. 

(39)  Pline  reparlera  du  figuier  In- 
dien au  liv.  1 1 , ch.  5 . Il  eft  tait  men- 
tion chez  Ariftobule  , cité  par  Stra- 
bon , liv.  1 5 , d’un  figuier  qui  pou- 
voir couvrir  de  fes  branches  cinquante 
hommes  à cheval.  Onéficrite , chez  le 
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dere  ) ut  fub  una  fieu  turmæ  condantur  equicum.  Arun- 
dines  vero  tantæ  proceritatis  , uc  fingula  internodia  alveo 
navigabili  ternos  interdum  homines  reranc. 

Multos  ibi  quina  cubita  conftac  longitudine  excederc  : 
non  expuere:  non  capicis,  aut  dentium  , aut  oculorum  ullo 
dolore  affici,  raro  aliarum  corporis  partium:  tam  moderato 
folis  vapore  durari.  Philofophos  eorum  , quos  Gymnofo- 
phiftas  vocant , ab  exortu  ad  occafum  perftare  , contuen- 
tes  folem  immobilibus  oculis  : ferventibus  arenis  toto  die 
alternis  pedibus  infiftere.  In  monte  cui  nomen  eft  Nulo, 
homines  elle  averfis  plantis  , odtonos  digitos  in  fingulis 
pedibus  habentes,  au&or  eft  Megafthenes. 

In  multis  autem  montibus  genus  hominum  capitibus  ca~ 
ninis , ferarum  pellibus  velari , pro  voce  latratum  edere , 
unguibus  armatum  venatu  &"  aucupio  vefck  Horum  fupra 
exx  m fuifte  prodente  Ce  Ctefias  feribit  : &c  in  quadam 


même  , faic  mention  d’un  figuier  qui 
pouvoir  couvrir  de  fes  branches  juf- 
tju’A  quatre  cents  Cavaliers, 

(40)  Pline  emprunte  ceci  d'Héro- 
dote, liv.  j.  Ecoutons  aufli  Tzetzès, 
Chiliad.  7 , verf.  741  : Tçct^es  recen- 
ccl  Indorum  arundines  ex  Ctejîa  /en- 
tente j injlar  hjtberc  duorum  pajfuum  in 
latitudinc  : quis  eredat  ? & illis  unum 
internodium  du  as  facere  onerarïas. 
Voyez  ce  que  nous  dirons , livre  1 6 
chapitre  55. 

(41)  Cetre  chaleur  modérée  n’a  cer- 
tainement pas  lieu  dans  toute  l’éten- 
due de  l’Inde  , où  Pline  , quelques 
lignes  plus  bas  , nous  montre  des  fa- 
bles brûlants. 


(41)  C’eft-à-dire  Philofophes  nuds. 

(4j)  Ceci  eft  confirmé  par  Solin, 
ch.  j 1 .d’après  Megafthene,  dont  Pli- 
ne , quelques  lignes  plus  bas  , va  citer 
le  témoignage. 

(44)  J’ai  vu  il  y a quelques  années 
un  très  bel  enfant  qu’on  montroit  à 
Paris,  fc  qui  avoir  fix  doigts  à chaque 
main.  Je  connois  un  Gentilhomme 
qui  n’a  que  quatre  doigts  à une  main  , 
& dont  l’autre  main  a deux  doigts  ren- 
fermés dans  une  même  peau.  Mais  ces 
exemples  font  des  exceptions  dans  la 
Nature  5 & je  doute  fort  de  l'exiftence 
d’une  race  d’hommes  qui  aient  huit 
doigts  à chaque  pied.  Quant  aux  hom- 
mes aux  pieds  retournés , j’ai  expli- 
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y couvre  de  fes  branches  des  efeadrons  de  cavalerie.  On  ajoute 
que  la  grandeur  des  rofeaux  (40)  y eft  fi  prodigieufe , que  la  par- 
tie comprife  entre  deux  nœuds  fert  quelquefois  d’efquif  à trois 
hommes  pour  fe  conduire  fur  l’eau. 

C’cft  aufli  là  que  la  taille  de  certains  hommes,  à ce  qui  paffe 
pour  confiant , excédé  cinq  coudées.  Ajoutez  qu’ils  ne  crachent 
point  ; qu’ils  n’éprouvent  jamais  ni  mal  de  tête , ni  mal  de  dents  , 
ni  douleur  aux  yeux,  ôc  qu’ils  fouffrent  rarement  aux  autres  pan- 
tics  du  corps , tant  ils  ont  le  tempérament  affermi  par  la  cha- 
leur modérée  (41)  du  folcil  ; qu’enfin  leurs  Phiiofophcs  , qu’ils 
nomment  Gymnofophiftes (41),  font  accoutumésà  regarder  (43} 
le  foleil  fixement  ôc  fans  remuer,  depuis  fon  lever  jufqu’à  fon 
coucher , & à fe  tenir  les  journées  entières  dans  des  fables  brû- 
lants , tantôt  fur  un  pied  , tantôt  fur  l’autre.  Megaflhencs  nous 
apprend  que  fur  une  montagne  des  Indes  appcllée  Nulc,  on  voit 
des  hommes  qui  ont  les  plantes  des  pieds  renverfées  en  arrière, 
avec  huit  doigts  (44)  à chaque  extrémité, 

Crcfias  nous  fait  voir  fur  un  grand  nombre  de  montagnes  des 
hommes  à têtes  de  chien  (45),  qui  fc  couvrent  de  peaux  de  bê- 
tes, qui  aboient  au  lieu  de  parler,  qui  font  armés  de  griffes,  SC 
qui  vivent  de  la  chaffe,  foit  des  quadrupèdes,  foit  des  oifeaux  r 
il  obfcrvc  que  de  fon  tems  leur  nombre  montoit  à fix  vingt  mille 
perfonnes;  que  les  femmes  d’une  nation  Indienne  n’accou choient 
qu’une  fois  dans  la  vie,  ôc  que  les  enfants  quelles  mettoient  ait 


qné  plus  haut  ce  qu’on  doit  penfer  de 
cette  prétendue  conformation  nionf- 
trueufe , en  faifanr  voir  qu’elle  prend 
fa  fource  dans  une  illufîon  de  la  vue. 

(45)  Le  Pere  Hardouin  , à mon 
grand  étonnement , paroit  admettre 
l’exiflcnce  de  cette  race  étrange  , & 
cela  d’après  le  témoignage  de  plu- 
fieurs  Ecrivains  qu’il  juge  dignes  de 
foi  [Siriptorcs  idonei)  } & qui  fout 


cirés  par  Majolc  , Colloq.  1 , p.  31, 
& Nieremberg  , Hift.  Nar.  ch.  1 , p. 
131.  Confultei  Solin  , ch.  5 a ; Aulti- 
gelle,  liv.  9 , ch.  46  5 ; Saint  Auguftiu, 
Cité  de  Dieu,  ch.  8 , &c.Ctefîas  avoir 
coniïgné  tous  ces  faits  fabuleux  dans 
fon  livre  de  Indien  rébus.  Son  récit 
fubfifte  chez  Photius,  Eibl.  cod.  73. 
Celui-ci  obferve  qu’il  ne  voit  là  que' 
des  mvnfunges. 
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genre  India: , fœminas  femel  in  vira  parère , genitofque  con- 
fetti m canefcere.  Item  hominum  gênas  qui  Monocoli  vo- 
carentur , fingulis  cruribus,  mirac  pernicitatis  ad  faltum, 
eofdemque  Sciapodas  vocari , quod  in  majore  æltu  humi 
jacentes  refupini , umbrâ  fe  pedum  protegant  : non  longe 
eos  à Troglodytis  abefle.  Rurfufque  ab  his,  occidentem 
verfus , quofdam  fine  cervice,  oculos  in  humeris  habences. 

Sunt  & Satyri  fubfolanis  Indorum  montibus  ( Ca- 
tharcludorum  dicitur  regio)  perniciffimum  animal  : tum 
quadrupèdes  , tum  re&è  currentes  , humanâ  effigie  , 
propter  velocitatem  nifi  fenes  aut  ægri  non  capiuntur. 
Choromandarum  gentem  vocat  Tauron  fylveftrem  , fine 
voce,  ftridoris  horrendi , hirtis  corporibus , oculis glaucis , 
dentibus  caninis.  Eudoxus,  in  meridianis Indix,  virisplan- 


(46)  Ainfi  nommés  tty'i  t»  (ton  xuAv, 
ab  unico  crure. 

(47)  Du  grec  , ombre  , »«’c , 
mflç,  pied. 

(48)  Qui  croiroir  que  Grotius, Hif- 
toire  Belgique , liv.  4,  p.  1 3 9,  hélice  à 
ranger  parmi  les  fables  cette  fi&ion 
abfurde  ? Sur  laquelle  confultez  Ma- 
jole , Colloq.  1 , p.  50  ; Saint  Auguf- 
rin  , Cité  de  Dieu , li v.  1 6 , ch.  8 ; & 
avantluiSolin  ,ch.  5 a j & Aulugelle, 
liv.  9 , ch.  4. 

(49)  La  plupart  des  Anciens  ont 
regardé  les  Satyres  comme  une  forte 
de  monftres  , nés  du  commerce  de 
l’homme  avec  la  chevre , ou  du  bouc 
avec  la  femme.  Mais  quand  on  pour- 
toit  admettre  l’exiftence  momentanée 
de  cette  forte  de  monftres , la  propaga- 
tion de  cette  même  efpece  feroit  inad- 


midîble , puifque  les  mulets  ( dans  au- 
cunes claires  d’animaux  ) n’engendrent 
point.  L’exiftence  des  Satyres  eftdonc 
a bon  droit  très  fufpecte  , à moins 
d’en  faire  une  forte  de  linges  allez  bi- 
farre  : c’eft  le  parti  que  prend  Pline  au 
livre  fuivant , où  il  place  les  Satyres 
dans  la  clafle  des  linges.  Voyez  une 
conjecture  qui  m’eft  particulière  fur 
l’exiftence  des  Satyres , note  60. 

(50)  Catharcludorum.  Ainlî  portent 
trois  des  meilleurs  manuferits  , dans 
trois  autres  on-lit  Catardudorum  , par 
la  jonction  vicieufe  ds  c à la  lettre  l y 
jonction  qui  forme  un  d.  Les  Editeurs, 
avant  le  Perc  Hardouin , lifent  Caria- 
du/orurq  ; c’eft  une  leçon  vicieufe.  Te- 
nons nous-en  à Cathare  ludorum  : ce 
mot  eft  compofé  du  mot  Cathare , dans 
lequel  on  reconnoîtra  facilement  le 
mot  Sût  y r j amnoyéu  de  la  tranfmu- 
mondc 
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inonde  avoient  bientôt  après  les  cheveux  blancs.  Il  fait  de  plus 
mention  d’une  efpece  d’hommes  nommés  Monocolcs  (4 6) , qui , 
n’ayant  qu’une  jambe  chacun,  ne  laiflentpas  de  courir  avec  une 
agilité  mcrvcilleufe , 8c  qui  portent  auflî  le  nom  de  Sciapodes  (47) , 
ou  pieds  ombrageux  ; pareeque,  fe  couchant  à terre  fur  le  dos 
dans  les  grandes  chaleurs,  ils  fc  défendent  de  l’ardeur  du  foleil 
par  la  feule  ombre  de  leur  pied.  Il  dit  encore  qu’ils  habitent  au 
▼ohmage  des  Troglodytes,  paffé  lefqucls,  du  côté  de  l’occident, 
on  voit  des  hommes  qui  n’ont  point  de  tête  (48),  8c  dont  les 
yeux  font  placés  fur  les  épaules. 

On  trouve  jufqu’à.  des  Satyres  {49)  dans  l’Inde,  dans  les  mon- 
tagnes fituées  à l’orient  d’été.  L’endroit  qu’ils  habitent  fe  nom- 
me la  région  des  Catharcludes  (50).  Ce  font  des  animaux  à face 
humaine,  d’une  extrême  vîtefle,  qui  courent  tantôt  à quatre  pieds, 
& tantôt  droits  fur  les  deux  de  derrière  : il  eft  impoflible  de  les 
vaincre  à la  courfe  8c  d’en  faifir  aucun,  à moins  qu’il  ne  foit 
malade  ou  caduc.  Tauron  traite  les  Choromandes  (51)  de  nation 
fauvage,  qui,  privée  de  l’ufagc  de  la  parole,  ne  forme  que  des 
fons  clapiflants  8c  affreux.  Il  les  repréfènte  avec  des  corps  va- 
lus, des  yeux  jaunâtres  8c  des  dents  de  chien.  Eudoxe  place  dans 
les  contrées  méridionales  de  l’Inde  certains  hommes  qui  ont  les 
pieds  longs  d’une  coudée.  Au  contraire  les  femmes  de  la  même 


thofe  que  le  Peuple  Cathare , c’eft-à* 
dire , te  Peuple  Satyre. 

(51)  Ub  ancien  manuferit  porta 
Choraneorum.  Le  Pere  Hardouin  , on 
fuppofant  que  cette  leçon  fût  bonne , 
foupçonneroit  qu’il  faut  Lite  Choram- 
neorum  , & que  ce  font  les  Choram - 
néetis  , dont  Ctefias  cité  par  Sthepha- 
nus  a fait  mention  au  liv.  dixième  de 
fes  Hiftoires  , 6c  dont  il  fait  un  peu- 
ple de  la  Perfide.  La  vîtefle  des  Cho- 
ramnéens  ctoit  telle  qu’ils  atteignoient 
un  cerf  à la  courfe.  : . .» 

D 


ration  de  la  lettre  S en  C , ce  qui  eft 
fort  commun  , & de  la  lettre  u ou  y 
en  a.  Or  prefque  toutes  les  voyelles 
fe  prennent  l’une  pour  l’autre  en  chan- 
geant d’idiôme,  témoin  Ibrahim  pour 
Abraham  , Mater  pour  Miter  , Paulos 
pour  Paulus  j Coutelas  pour  Cultellus, 
6cc.  6cc.  A l’égard  de  la  définence  Lud, 
qui , déclinée  , a fourni  d Pline  le  gé- 
nitif plurier  Ludorum  , c’eft  un  mot 
Celto  - feythe  qui  fignifie  peuple  au- 
jourd’hui même  en  langue  Slawone. 
Les  Catharc-Ludesnefont  donc  autre 
Terne  III, 
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tas  efle  cubitales  : fceminis  adeo  parvas , ut  Struthopodes 
appellentur. 

Megafthenes  gentem  inter  Nomadas  Indos  narium  loco 
foramina  tantum  habentem  , anguium  modo  loripedem, 
vocari  Scyritas.  Ad  extremos  fines  Indix  ab  oriente,  circa 
fontem  Gangis , Aftomorum  gentem  fincore , corpore  toto 
hirtam  veftiri  frondium  lanugine,  halitu  tantum  viventem, 
& odore  quem  naribus  trahant.  Nullum  illis  cibum  , nul- 
lumque  porum  : tantum  radicum  florumque  varios  odores 
£c  fylveftrium  malorum , qux  fecum  portant  longiore  ici— 
nere , ne  défit  o!fa£tus  : graviore  paulo  odore  haud  difficul- 
ter  exanimari. 

Supra  hos  extrema  in  parte  montium  Trifpithami  Pyg- 
mxique  narrantur , ternas  fpithamas  longitudine , hoc  elt, 
ternosdodrantes  non  excedentes , falubri  cœlo  , femperque 
vernantes , montibus  ab  Aquilone  oppofitis  : quos  à grui- 

(51)  Ces  mêmes  ufages  ont  palfé 
depuis  plufieurs  fiecles  de  la  partie 
méridionale  de  l’Inde  dans  la  partie 
orientale  i témoin  le  très  petit  pied 
des  Daines  Chinoifes,  & le  très  giand 

£ied  des  Mandarins.  Le  petit  pied  des 
lames  Chinoifes  a etc  célébré  parmi 
nous  dans  l’ingénieufe  comédie  des 
Tuteurs, où  Valere,  en  parlant  du  pied 
de  fia  MaittcfTe , le  déliait  ; 

V»  pied  qui  dans  Pékin  n'auteit  point  de  rival. 

( $ j)  C'eft  - i - dire , pieds  de  palïè- 
xeaux. 

( J4)  Comme  tjuidiroitnez  coupés, 

«eux  à qui  il  feroit  cenfé  qu’on  auroic 
coupé  le  nez  par  une  punition  fort  en 
ufage chez  les  Orientaux.  Ce  nom, 
dis- je , de  Styritu  a,  Cx  racine  dans  le 


mot  Celto-fcythe  Skarae , punir , châ- 
tier. Nous  avons  vu  dans  les  livres 
précédents  qu’on  attribuoit  à une  pu- 
nition fcmblable  le  nom  de  la  ville 
Rhinocolurc  , qui  lignifie  nc[  coupé . 

(5  5)  Ce  font  les  Imautopodes,  ou 
peuples  aux  pieds  faits  en  tonne  de 
iaruere , dont  parle  Apollodore , Sc 
dont  Pline  lui-mêmea  déjà  parlé  dans 
les  livres  précédents.  Il  faut  chercher 
la  folution  de  ces  fables  grofiieres 
dans  les  noms  mêmes  de  ces  peuples. 
Nous  venons  de  voir  que  ceux-ci  fe 
nommoienr  Scyrites  , dont  la  racine 
eft  le  verbe  Slawon  Skarae  , châtier  , 
d’où  l’on  peut  ptefumer  qu’un  fouec 
étant  le  lymbole  ordinaire  du  châti- 
ment , les  Grecs  en  auront  pris  occa- 
fioa  de  feindre  que  ces  peuples  avoienc 
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contrée  ont , félon  lui , les  pieds  fi  petits  (ji),  qu’on  leur  a donné 
Je  nom  de  Struthopodes  (53). 

Megafthcne  place  parmi  les  Indiens  Nomades  une  efpece  d’hom- 
mes appelles  les  Scyrites  (54),  qui  n’ont  d’autres  vertiges  de  nez 
que  de  fimples  trous  à l’endroit  des  narines,  & qui  ont  les  pieds 
flexibles  8c  fans  confiftancc,  comme  la  queue  (55)  des  ferpents. 
Les  Aftomes  (56) , félon  lui , font  une  nation  fituée  à l’extrémité 
orientale  de  l’Inde,  vers  la  fource  du  Gange  : il  prétend  qu’ils 
n’ont  point  de  bouche  ; que  leur  corps  ert  entièrement  velu  ; 
qu'ils  s’habillent  du  duvet  des  feuilles;  qu’ils  vivent  uniquement 
de  fouffle  8c  de  rcfpiration,  au  moyen  des  fentcurs(57)  qu’ils  ti- 
rent par  le  nez , lefquelles  leur  tiennent  lieu  de  nourriture  8c  de 
hoiffon  ; qu’en  un  mot  ils  fe  bornent  aux  différentes  odeurs  des 
racines,  des  fleurs,  6c  des  fruits  fauvages  : à cet  effet  ils  en  font 
provifion  dans  les  voyages  de  long  cours,  pour  ne  point  man- 
quer de  fenteurs;  8c  que  pour  peu  que  les  odeurs  foient  fortes , el- 
les leur  caufent  facilement  la  mort. 

Par-delà  ce  peuple,  à l’extrémité  des  montagnes,  font,  dit-on, 
fitués  les  Tri-Spithamcs  (j8)  6c  les  Pygmées,  donc  la  taille  n’ex- 
cedc  point  la  hauteur  de  trois  fpithames , c’cft-à-dire  de  vingt- 
fept  pouces.  Leur  climat  cft  fort  fain  ; ils  y jouiffent  d’un  prin- 
tems  perpétuel , grâce  aux  montagnes  qui  les  couvrent  du  côté 
de  l’Aquilon.  Homere  (59)  parle  aufli  d'eux  6c  de  ce  qu’ils  ont 


les  jambes  terminées  en  forme  de 
fouet. 

(5  6)  Ainfi  nommés  du  grec  S coma , 
bouche , 6c  Va  privatif. 

(57)  Pures  hélions. 

(58)  C’eft-à-dire,  haut  de  trois  fpi- 
thames  , chaque  fpitame  étant  de 
neuf  pouces;  ce  qui  fait  en  tout  vingt- 
fept  pouces.  Quelques-uns  lifent  ici 
Spithami  au  lieu  de  Trïfp'uhami  ; & 
fi  cette  leçon  doit  être  fume , il  s’en- 


fuit que  Pline  di  flingue  ici  les  Spi- 
thames  des  Pygmées , en  ce  que  ceùx- 
ci  auraient  trois  fpithames  de  hau- 
teur , & les  autres  un  feul  fpithame  , 
c’eft-à-dire  neuf  pouces. 

(59)  Iliad.  liv.  ) , v.  6,paflage  que 
je  traduis  ainfi  : 

s>  L’air  retentit  de  cri*  pareils  à ceux  det  grue* 

» Qui  franchi flanr  le*  mer*  fondent  du  fein  drsnne*, 
» Quand  le  fanglant  rygmée,  au  retour  du  ptiniemip 
» Rcpouilc  avec  le  fa  leur*  effaimi  infultaof^ 

Dij 
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bus  infeftari  Homerus  quoque  prodidit.  Fama  eft , infiden- 
tes  arietum  caprarumque  dorfis , armatos  fagittis  veris  tem- 
pore  univerfo  agmine  ad  mare  defcendere , & ova  pullof- 
que  earum  alitum  confumere  : ternis  eam  expeditionem 
menfîbus  confîci , aliter  futuris  gregibus  non  refifti.  Cafas 
eorum  luto,  pennrfque  , &ovorum  putaminibus  conftrui. 
Ariftoteles  in  cavernis  vivere  Pygmæos  tradit.  Caetera  de 
his,  ut  reliqui. 

Cyrnos  lndorum  genus  Ifigonus  annis  centenis  quadra- 
genis  vivere.  Item  Æthiopas  Macrobios  & Seras  exillimat, 
ôc  qui  Athon  montent  incolant  : hos  quidern  , quia  viperi- 
nis  carnibus  alantur  : itaque  nec  capiti  nec  veftibus  eorum. 
noxia  corpori  inefle  animalia. 

Oneficritus , quibus  locis  Indiæ  umbrae  non  fint,  cor- 
pora  hominum  cubitorum  quinûm  & binorum  palmorum 
exiftere,  & vivere  annos  cxxx,  nec  fcnefcere,  fed  ut  medio 
ævo  mori.  Crates  Pergamenus  Indos , qui  centenos  annos 
excedant,  Gymnetas  appellat , non  pauci  Macrobios.  Cte- 
fias  gentem  ex  his  quæ  appelletur  Pandore , in  convallibus 
litam,  annos  ducenos  vivere , in  juventa  candido  capillo , 
qui  in  fene&ute  nigrefcat.  Contra  alios  quadragenos  non 
excedere  annos , jun&os  Macrobiis , quorum  focminae  fe- 


(60)  S’il  y a des  peuples  qui  mon- 
tent fur  le  dos  des  béliers  & des  chè- 
vres , ne  feroir-ce  point  là  ce  qu’il  faut 
entendre  par  les  Satyres  j do  meme 
que  l’on  convient  qu’il  faut  entendre 
par  les  Centaures , les  premiers  domp- 
teurs de  chevaux  ? 

(61)  Voyez  Ariftote  , Hift.  anim. 
iiv.  8, ch.  15. 

161)  Pline  reparlera  de  lufage  de 
la  chair  de  vipere  auliv.  19 , ch.  der- 


nier. Aldrovandus  en  traire  aufli  dans 
fon  Hiftoire  des  ferpents  : voici  ce  qu’il 
en  dit  : Noflrâ  etate  , in  Italia  , caro 
viocrina  non  in  cpularum  lautitiis  ad- 
hibttur }ftd  obvitt  longitudincm.  Con- 
fultez  l’article  vipere  dans  le  Diction- 
naire de  M.  Valmont  de  Bomare. 

(<5 j ) On  a parlé  de  ces  pays  fan* 
ombresau  liv.  a , ch.  7). 

(64  Le  Pore  Hardouin  obferve  que 
la  coudée  elt  de  fix  palmes  de  la  pal- 
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à louffirir  des  attaques  des  grues.  On  dit  que  chaque  printems  ils 
defcendent  tous  en  troupe  fur  la  côte  de  la  mer,  armés  de  flé- 
chés , 8c  qu’ils  monte'nt  fur  le  dos  des  béliers  8c  des  chcvres  (60) 
pour  aller  détruire  les  œufs  des  grues  8c  leurs  petits , 8c  qu’ils 
mettent  trois  mois  à cette  expédition , fans  laquelle  ils  ne  fe- 
roient  point  en  état  de  réfifter  enfuite  à la  multitude  qui  vien- 
drait les  aflaillir.  Leurs  cabanes,  à ce  qu’on  prétend,  font  conf- 
truites  avec  de  la  boue,  des  plumes,  & des  coques  d’œufs.  Arif- 
cote  écrit  (6 1)  cependant  que  les  Pygmées  habitent  des  cavernes. 
Du  relie , il  en  parle  comme  les  autres. 

Ifigonc  rapporte  que  les  Cyrncs , nation  Indienne , vivent  juf» 
qu’à  cent  quarante  ans.  Il  porte  le  même  jugement  des  Macro- 
bes  Ethiopiens,  des  Seres  , 8c  des  habitants  du  mont  Athos;  at- 
tribuant la  longue  vie  de  ces  derniers  à la  chair  (6i)  de  vipere 
dont  ils  fe  nourriflent,  cet  aliment,  félon  lui,  les  préfervant  de 
toute  forte  de  vermine,  foit  à la  tête,  foit  fur  leurs  habits. 

Dans  les  pays  de  l’Inde  où  le  folcil  (63)  ne  fait  point  d’om- 
bre , il  y a , félon  Onélicrite , des  hommes  qui  ont  la  taille  de 
cinq  (64)  coudées  8c  deux  palmes, 8c  qui,  après  avoir  vécu  cent 
trente  ans,  meurent  fans  vieilleflc  fcnfible,  comme  des  gens  en- 
tre deux  âges.  Cratès  de  Pergame  fait  aufli  mention  d’indiens 
qui  vont  au-delà  de  cent  ans.  Il  leur  donne  le  nom  de  Gym- 
notes (6j);  d’autres  celui  de  Macrobcs.  Ctefias  raconte  au  fujet 
d’une  de  leurs  peuplades  appelléc  Pandoré  (66)  , 8c  fituée  dans 
des  vallons,  qu’on  y vit  deux  cents  ans;  que  les  cheveux  des  jeu- 
nes gens  y font  tout  blancs,  ôc  noirciffent  à mefure  qu’ils  avan- 
cent en  âge.  Il  ajoute  au  contraire  que  d’autres , au  voifinage 
desMacrobes,  ne  pafl'ent  pas  quarante  ans,  8c  que  leurs  femmes 


me  de  quatre  doigts.  Quelques  ma- 
nuferits  portent  binorum  patmorum  , 
quelques  autres  binarum  palmarum  ; 
mais  cette  derniere  le^on  paroi t fau- 
tive. 


(«S)  Quelques  manuferits  portent 
Gymntflas  au  lieu  de  Gymnetas. 

(66)  Des  manuferits  , les  uns  por- 
tent Pandore  , les  autres  Pandart  , 
d’autres  Pondéré. 
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mel  pariant  : idque  & Agatharchides  tradit.  Prxterea  lo- 
cuftis  eos  ali , & elfe  pernices.  Mandorum  nomen  iis  dédit 
Clitarchus,  & Megaithenes,  trecentofque  eorum  vicos  an- 
numerat.  Fœminas  feptimo  xtatis  anno  parère , fencctam 
quadragefîmo  accidere. 

Artemidorus , in  Taprobana  infula  longiflimam  vicam 
fine  ullo  corporis  languore  traduci.  Duris,  Indorum  quof- 
dam  cum  feris  coire  , mixtofque  & femiferos  efle  partus.  In 
Calingis  ejufdem  Indix  genre  quinquennes  concipere  fœ- 
minas , odtavum  vitx  annum  non  excedere.  Et  alibi  caudà 
villosâ  homines  nafci  pernicitatis  eximix , alios  auribus  to- 
tos  contegi.  Oritas  ab  Indis  Arbis  fluvius  difterminat.  Ii 
nullum  alium  cibum  novêre  quàm  pifcium,  quos  unguibus 
diflè&os  foie  torreant  : atque  ita  panem  ex  his  faciant , ut 
refert  Clitarchus.  Troglodytas  fuper-  Æthiopiam  velocio- 
res  e(Te  equis , Pergamenus  Crates.  Item  Ætniopas  o&ona 
cubita  longitudine  excedere.  Syrbotas  vocari  gentemeam. 

Nomadum  Æthiopum,  fecundùm  flumen  Aftragum  ad 
feptentrionem  vergentium  , gens  Menifminorum  appel- 
lata  , abeft  ab  Oceano  dierum  itinere  xx  : animalium  qux 
cynocephalos  vocamus,  la&e  vivit,  quorum  armenta  pafcit 


(67)  On  a parlé  de  ces  mangeurs  de 
fauterellesauliv.  6,  ch.  50. 

(68)  Pintiinus  veut  qu’on  life  ici 
Pandarum  au  lieu  de  Mandorum  que 
portent  tous  les  manufcrits  : cette  cor- 
rection eft  dcfapprouvée  par  le  Pere 
Hardouin. 

(69)  Dont  on  a parlé  au  livre  pré- 
cédent en  traitant  de  l'Inde. 

(70)  Confultez  Majole , Colloq. 
* , page  3 5 , au  fujet  d’une  certaine 
famille  Angloife  , dont  les  individus 
nailTem  avec  une  queue. 


(71)  On  a parlé  de  ce  peuple  ( li 
toutefoisil  cxitle  ) au  liv.  4,  ch.  13. 
Majole  cite  le  témoignage  de  plufieurs 
Modernes  qui  attellent  leur  cxiftence, 
colloq.  1 , pag.  3 3.  Elle  11e m’en  paroîc 
pas  moins  rabuleufe. 

(71)  Tous  les  manufcrits  portent 
Soritas  ; le  Pere  Hardouin  lit  Oritas. 
On  a parlé  des  Ichthiophages  Oritec 
au  livre  précédent. 

(73)  Tous  les  manufcrits  portent 
Arabïs  & non  pas  Arbis.  Au  furplus 
l’une  & l’autre  leçon  fontfynonpmes. 
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n’accouchcnt  qu’une  fois  dans  la  vie.  Agatharchide  attefte  le  mê- 
me fait,  ajoutant  qu’ils  vivent  (6 7)  de  lauterelles,  SC  qu’ils  font 
d’une  extrême  agilité.Clitarque  fait  au ffi mention  d’eux  fous  le  nom 
de  Mandes  (68).  Mcgaftcne,  qui  leur  compte  jufqua  trois  cents 
bourgades , obferve  que  leurs  femmes  font  meres  à l’âge  de  fept 
ans,  Sc  vieilles  à l’âge  de  quarante. 

Dans  l’Hlc  de  la  Taprobane  , fuivant  le  récit  d’Artémidore, 
on  jouit  d’une  très  longue  vie , que  nulle  incommodité  n’altere. 
Duris  raconte  que  quelques  Indiens  s’accouplent  avec  des  bêtes 
fauvages,  d’où  nai  lient  des  enfants  qui  tiennent  des  deux  cfpc- 
ccs,  étant  mi-partis  de  l’une  6 1 de  l’autre;  que  parmi  les  Calin- 
ges  (69),  autre  peuple  Indien , les  femmes  conçoivent  à l’âge  de 
cinq  ans , & ne  vivent  pas  au-delà  de  leur  huitième  année  ; qu’ail- 
leurs  il  naît  des  hommes  avec  une  queue  (70)  garnie  de  poils  ; 
qu’ils  font  extrêmement  légers  à la  courfe,  Sc  que  d’autres  ont 
des  oreilles  (71)  qui  leur  couvrent  tout  le  corps.  Les  Sorites  (71), 
que  le  fleuve  Arabis  (73)  fépare  des  Indiens,  ne  connoiflenc 
point  d’autre  nourriture  que  le  poiflon.  Après  l’avoir  déchiré 
avec  leurs  ongles,  ilslcfechentaufoleil,  Sc  en  font  du  pain  (74), 
à ce  qu’écrit  Clitarque.  Cratès  de  Pergame  veut  que  les  Troglo- 
dytes, firués  au-delà  de  l’Ethiopie,  courent  plus  vite  que  des 
chevaux  , Sc  que  les  Syrbotes,  peuple  Ethiopien , aient  une  taille 
de  plus  de  huit  coudées. 

Entre  les  Nomades  Ethiopiens,  fltués  le  long  du  fleuve  Aftra- 
gus,  vers  le  nord,  eft  la  peuplade  des  Menifminicns , à vingt 
journées  de  l’Océan.  Ils  fe  nourriflent  du  lait  d’animaux  appelles 
parmi  nous  Cynocéphales  (75),  qu’ils  mènent  par  troupeaux  aux 
pâturages  , après  avoir  tué  tous  les  mâles  , à l’exception  du  très 


comme  le  Pere  Hardouin  le  prouve 
d'après  Stephanus. 

(74)  Confiai  tez  à ce  fu jet  le  Pere 
Fournier  ( Hydtogr.  liv.  4 , ch.  1 5 ) , 
chez  qui  l’on  trouve  plufieurs  exem- 
ples d’un  genre  d'aliment  fcmhlable 


en  ufage  parmi  quelques  peuples  , 
tant  Septentrionaux  qu'Américairts. 

(75)  Sorte  d’hommes  , ou  plutôt 
forte  de  linges  à tête  de  chien.  Plu- 
fieurs révoquent  en  doute  leur  exis- 
tence. 
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maribus  interemptis , præterquam  fobolis  causâ.  In  Africa: 
folitudinibus  hominum  fpecies  obvia:  fubinde  fiunt , mo- 
mentoque  evanefcunt.  Hæc  atque  talia  ex  hominum  gé- 
néré Iudibria  fibi , nobis  miracula , ingeniofa  fecit  Natura. 
Et  fingula  quidem  quae  facit  in  dies,  ac  propè  horas , quis 
enumerare  valeat?  Ad  detegendam  ejus  potentiam , fatis  fit 
inter  prodigia  pofuifie  genres.  Hinc  ad  confeflà  in  homine 
pauca. 

De  prodlgiojîs  pûrtubus. 


Caput 

b 


Terg  eminos  nafci  certumeft,Horatiorum  Curiatio- 
rumque  exemplo  : fuprà  inter  oftenta  ducitur , præterquam 
in  Ægypto,  ubi  fœtifer  potu  Nilus.  Proximè,  fupremis 
divi  Augufti , Faufta  quædam  è plebe , Oftiæ  duos  mares , 
totidem  fœminasenixa,  famemquæ  confecuta  eft  porten- 
dit  haud  dubiè.  Reperitur  & in  Peloponnefo  binos  quater 
enixa , majoremque  partem  ex  omni  ejus  vixifle  partu.  Et 
in  Ægypto  feptenos  uno  utero  fimul  gigni  auftor  eft 


(7 6)  Sans  doute  A caufe  des  fables 
mouvants: c’ell:  A quoi  fe  borne  appa- 
remment le  prodige. 

(1)  Cette  hiftoire  des  Horaces  Sc 
des  Curiaces  n’eft  rien  moins  qu'avé- 
rée. On  trouve  chez  Plutarque  une 
hiftoire  toute  femblable  arrivée  dans 
une  ville  de  Grece  , hiftoire  ou  fi&ion 
fur  laquelle  les  Hiftoriens  Latins  ont 
calqué  la  leur.  Voyez  Plutarque  , 
comparaifon  des  Hiftoires  Grecques 
& Romaines , où  il  eft  fait  mention 
de  trois  jumeaux  Tégéates  qui  com- 
battirent contre  trois  jumeaux  Phc- 
néates.  Confultez  d’ailleurs  fur  l’hif- 
toire  vraie  ou  faufle  des  Curiaces  à 
des  Horaces,  Tite-Live,  liv.  1 $ Co- 


lumelle , liv.  } , ch.  8 , &rc. 

(a)  Ceci  eft  coniiriné  par  Coiumelle, 
liv.  j ,ch.  8. 

(})  Cette  même  raifon  eft  alléguée 
par  Solin  , ch.  1 ; & par  Seneque, 
Queft.  Natur. liv.  j , ch.  15. 

(4)  Au  texte,  les  meilleurs  manuf- 
crits  portent  proximè  } fupremis  Divi 
Augujli  j & non  pas  annis  fupremis 
Divi  Augujli , comme  lifent  quelques 
Editeurs  , qui  n’ont  pas  bien  compris 
le  fens  de  proximè  , fupremis  , paroles 
qui  lignifient  dem'Uremtht  , vers  Us 
derniers  tems  du  régné  de  , &c.  C’eft 
ainft  qu’on  lit  chez  Solin  , ch.  1 , en 
parlant  de  ce  même  Augufte  , hu- 
jus  fuprema  quaji  lugeret  fsculum  ; & 

petic 
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petit  nombre  nécefTaire  à la  réparation  de  l’efpecc.  Dans  les 
défera  d’Afrique  il  arrive  quelquefois  de  rencontrer  certaines 
figures  d'hommes  qui  difparoilïcnt  à l’inftant  (76).  C’eft  ainft 
que  la  Nature  , toujours  ingénieufe , fait  fervir  l’être  humain  à 
divers  effets  qui  font  des  jeux  pour  elle , & des  miracles  pour 
nous.  Eh!  qui  pourroit  compter  tout  ce  qu’elle  fait  en  ce  genre 
chaque  jour,  ou  plutôt  à toute  heure?  Qu’il  nous  fuffife,  pour 
juger  de  fon  pouvoir , du  feul  prodige  qui  réfultc  de  la  diverfité 
des  peuples.  Paflons  préfentement  à quelques  particularités  qui 
s’obfervent  dans  l’cfpece  humaine,  & qui  ne  font  d'ailleurs  con- 
teftées  par  perfonne. 

Accouchements  étranges. 


Il  est  certain  qu’il  vient  quelquefois  au  monde  trois  ju- 
meaux, témoin  les  Horaccs  Sc  (1)  les  Curiaces.  Un  accouche- 
ment plus  nombreux  paflc  pour  prodige,  excepté  (1)  en  Egypte; 
où  l’on  boit  de  l’eau  du  Nil,  eau  qui  provoque  à la  fécondité  (3). 
Vers  le  tems  qu’Augufle  de  divine  mémoire  mourut  (4),  une 
femme  du  peuple,  nommée Faufta,  accoucha  dans  Oftie  de  deux 
garçons  & de  deux  filles , préfage  infaillible  de  la  famine  qui  fui- 
vit.  On  a vu  dans  le  Pcloponnefc  une  femme  accoucher  quatre 
fois  de  deux  (5)  jumeaux,  & la  plus  grande  partie  de  ce  grand 
nombre  d’enfants  demeurer  en  vie.  Trogue  (6)  rapporte  qu’en  # 
Egypte  il  y a jufqu  a fept  (7)  enfants  d’une  feule  groflclTc.  Il  naît 


chez  Pline  lui-même , liv.  1 6 , circa 
fuprema  Neronts  Principes. 

(5)  Au  lieu  de  B inos  quater,  leçon 
conftamjnent  portée  dans  cous  les  ma- 
nuferits  , quelques  Editeurs  fubfti- 
tuenc  quinos  quaier , d’après  l'autorité 
d'Ariftote , hift.  anim.  liv.  7 , ch.  5 ; 6c 
celle  dePaulus  le  Jurifconfultc , Pan- 
de&.  Juftin.  liv.  5,  rit.  4. 

( 6 ) Trogue  Pompée  , dont  Juftin 
Tome  lll. 


nous  a donné  l’abrégé. 

(7)  Le  Pere  Hardouin  met  au  rang 
des  fables  tout  ce  qu’Albert  le  Grand 
a public  fur  l’accouchement  nom- 
breux , liv.  9 des  animaux  , traité  1 , 
c.  5 . A l’égard  des  j 60  enfants  de  Mar- 
guerite , fille  du  Comte  de  Hollande , 
cet  accouchement  , incroyable  par 
lui-même , eft  démontré  faux  dans  le 
fait , comme  l’a  prouvé  pat  la  compa- 
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Trogus.  Gignuntur  & utriulque  fexûs,  quos  Hermaphro- 
ditos  vocamus , olirn  Androgynos  vocatos , & in  prodigiis 
habitos , nunc  verô  in  deliciis. 

Pompeius  Magnus  in  ornamentis  theatri  mirabiles  famà 
pofuic  effigies , ob  id  diligentiùs  magnorum  artificum  in- 
geniis  elaboratas  : inter  quas  legitur  Eutychis,  à xx  liberis 
rogo  illata,  Trallibus enixa  xxx  partus.  Alcippe  elephan- 
tum,  quamquam  id  inter  oftenta  eft.  Namque  & ferpen- 
tem  peperit  inter  initia  Marfici  belU  ancilla.  Multiformes 
pluribusmodis  inter  monftra  partus eduntur.  Claudius  Ca;- 
far  feribit  Hippocentaurum  in  Tbeffialia  natum  eodem  die 
interiifle.  Et  nos  principatu  ejus  allatum  illiex  Ægyptoin 
melle  vidimus.  Elt  inter  exempla,  in  uterum  protinus  re- 
verfus  infans  Sagunti,  quo  anno  ab  Hannibale  deleta  eft. 


raifon  des  époques  , Pierre  Scriverius 
dansfon  Hiftoire  Batavique. 

(8]  Ainfî  nommé  d’Hermès  ou  Mer- 
cure qui  eft  l’emblème  de  la  beauté  & 
perfection  chez  les  hommes  , ÿc  de 
Aphrodite  ou.  V enus,  qui  eft  l'emblème 
de  la  beauté  & forme  accomplie  chez 
les  femmes  ; encore  que  félon  les  Af- 
trologues , le  nom  d’hermaphrodites 
ait  été  donné  aux  Andro  - gynes  ou 
hommes-femmes  , pareeque , difent- 
ils , leur  double  nature  eft  l’effet  de  la 
conjonéfaon  des  deux  planètes  , Mer- 
cure & V cous.  Quoi  qu’il  en  foit , les 
Naturaliftes  nient  qu’il  y air  dans  l’ef- 
pece  humaine  de  vrais  hermaphrodi- 
tes , c’eft-à-dire  , des  individus  qui 
naifTent  avec  les  deux  fexes  accom- 
plis. Ils  admettent  que  certains  fujets 
naifTent  avec  un  fexe  décerminé  , qui 
cependant  ont  quelque  veftiee  , quel- 

Se  ébauche  incomplette  de  l’autre 
te.  Selon  M.  Valmont  de  Bomare  , 


chez  qui  l’article  hermaphrodite  eft. 
très  curieux  à confulter  , on  n’a  point 
encore  vu  de  véritable  hermaphrodi- 
te , ni  dans  l’efpece  humaine , ni  me- 
me dans  aucune  clafte  d’animaux  ni 
d’infeétes.  Confultez  auffi  à ce  fujet 
Sennert , tome  3 , partie  neuvième  » 
chap.  13. 

(9)  Selon  Tatien  , la  repréfenta- 
tion  d’Eutychis  & de  fes  trente  enfants 
fut  exécutée  par  le  célébré  Statuaire 
Periclyraene. 

(ta)  Peu  de  Leâeurs  ajouteront 
foi  à un  tel  fait. 

(ti)  Il  faut  ranger  ce  fait  avec  le, 
précédent , c’eft-à-dire  , dans  la  clafte 
des  menfonges  hiftoriques  , encore 
qu’ils  aient  été  recueillis  pat  plufieurs 
Ecrivains.  Voyez  entre  autres  Julius 
Obfequens,  ch.  1 18  3 & Jean  Schen- 
ckius  , liv.  1 „ obferv.  medic.  p.  9 6c 
10 , 6c  liv.  4,  p.  691. 

(iT)  C’eft-à-diie  plus  fïmplement. 
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nufli  des  enfants  avec  les  deux  fexes.  Nous  les  Appelions  herma- 
phrodites : on  les  nommoit  autrefois  Androgynes.  Un  hermaphro- 
dite étoit  autrefois  regardé  comme  un  monftre  ; aujourd’hui  ces 
mêmes  monftres  fervent  aux  délices  des  voluptueux. 

Entre  les  embellilïements  dont  le  grand  Pompée  orna  fon 
Théâtre,  il  y plaça  des  ftatues  d’un  travail  exquis,  qu’il  avoit 
fait  faire  exprès  avec  un  grand  foin  par  les  plus  habiles  Arriftcs. 
L’infcription  d’une  d’entr 'elles  nous  apprend  qu’elle  repréfente 
Eutychis , qui  fut  portée  par  vingt  de  fes  enfants  fur  le  bûcher 
funéraire  après  avoir  accouché  trente  fois  dans  la  ville  de  Tral- 
les.  Alcippé  mit  au  monde  un  éléphant  (10),  préfage  funefte  * 
comme  lorfqu’une  cfclavc,  au  commencement  de  la  guerre  des 
Marfes,  accoucha  d’un  ferpent  ( 1 1 ).  Le  fujet  qui  provient  de  ces 
fortes  d’accouchements  monftrucux,  réunit  quelquefois  plufieurs 
formes  tout-à-fait  différentes.  Tel  fut  l’Hippoccntaure,  qui  na- 
quit en  Theffalie,  &t  mourut  le  même  jour,  comme  l’écrit  l’Em- 
pereur Claude.  Moi-même  j’en  ai  vu  un  confcrvé  dans  du  miel, 
qu’on  apporta  d’Egypte  (13)  fous  le  règne  de  ce  Prince,  & qui 
lui  fut  préfenté.  On  a l’exemple  d’un  enfant  qui  rentra  aufïi-tôt 
dans  le  ventre  de  fa  mere.  C’cft  un  fait  arrivé  à Sagontc  l’année 
même  que  cette  ville  fut  détruite  par  Hannibal. 


un  Centaure  : on  entend  par  ce  mot 
un  être  moitié  homme  St  moitié  che- 
val ; monftre  dont  tous  les  Phyficiens 
nient  formellement  l’exillence  , en- 
core quelle  foit  atteftcc  comme  à 
l’envi  par  une  foule  d’Hiftoriens , 
& que  Pline  lui-même  fe  porte  pour 
garant  oculaire.  Les  Phyficiens  fup- 
pofent  fans  doute  , qu’on  en  a im- 
pofé  aux  yeux  de  Pline  , & que  ce 
qu’on  lui  a montré , étoit  un  a dom- 
inent de  charlaraneries  , une  repré- 
fent  tion  artificielle  d’un  monftre  non 
exiftanr. 

(13)  C’eft  ce  même  Hippocentaure 


dont  Phlegon , dansfonltfre  des  mer- 
veilles , nous  donne  une  defeription 
étendue.  Il  le  repréfente  ayant  une 
face  humaine  , un  afpect  féroce  , les 
bras  terminés  en  fabot  de  cheval , 
&c.  Il  ajoute  qu'il  fe  nourridoit  de 
chairs  3 mais  que  le  changement  de 
climat  le  fit  mourir  ; qu’il  fut  trouve 
en  vie  dans  la  ville  de  Sauna  en  Ara- 
bie 3 que  le  Roi  du  pays  l’envoya  à 
l’Empereur , alors  féjoumant  en  Egyp- 
te ; que  le  Préfet  de  l’Egypte  le  fit 
embaumer  après  fa  mort  & l'envoya 
à Rome  ; que  le  Palatium  fut  le  pre- 
mier endroit  où  il  fut  enfuite  expofé 

Eij 
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De  mutatione  fexûs , & geminis partubus. 

Caput  r Ex  fœminis  mutari  in  mares  non  eft  fabulofum.  In- 
4-  venimus  in  Annalibus,P.Licinio  Craflo  , C.Caflio  Lon- 
gino  Cofs.  Caiîni  puerum  fa£tum  ex  virgine  fub  parenti- 
bus , juflfuque  arufpicum  deportatum  in  infulam  deferram. 
Licinius  Mutianus  prodidit  vifum  à fe  Argis  Arefcontem  , 
cui  nomen  Arefcufæ  fuifTet,  nupfifie  etiam,  mox  barbam 
& virilicatem  provenifle , uxoremquc  duxifTe.  Ejufdem  for- 
tis  &Smymx  puerum  à fe  vifum.  Ipfc  in  Africa  vidi  mu- 
tatum  in  marem  nuptiarum  die  , L.  Coflicium  civem  * 
Thyfdritanum. 

Edids  geminis  r'aram  effe,  aut  puerperæ,  auc  puerperio, 
præterquam  alteri,  vitam.  Si  verô  utriufcjue  fexûs  editi  fine 
gemini,  rariorem  utrique  falucem.  Fœminas  gigni  celcriùs 
quàm  mares,  ficut  celeriùs  fenefeere.  Sæpiùs  in  utero  mo- 
veri  mares,  &c  in  dextera  ferè  geri  parte  , in  læva  fœminas, 
confiât. 


aux  yeux  du  public  , &c.  A tant  de 
circonftancçs  ■ il  n’en  manque  plus 
qu’une  , c’eft  la  réalité  même  du  fait 
qu’elles  confiaient , & qu’il  répugne 
a la  raifon  d’admettre. 

(i  ) Mais  bien  le  changement  d’hom- 
me en  femme  , ce  qui  eft  formelle- 
ment impoflîble.  Quant  au  change- 
ment de  femme  en  homme , il  eft 
fouvent  arrivé  , en  admettant  qu’on 
ait  pu  donner  le  nom  de  femelle  à un 
garçon  chez  qui  les  parties  viriles 
ont  etc  long- tems  contenues  fous  une 


membrane  qui  vient  enfin  i s’onvrir, 
& à lailfcr  paroître  au  dehors  les  lignes 
extérieurs  de  virilité.  Sur  quoi  con- 
fultez  Hippocrate,  liv.  Sennert, 
tome  j ,part.  9 ; Schenckius , obferv. 
liv. 4 3 Martin  del  Rio,  difquilît.  mag. 
liv.  1 , queft.  12. 

(2)  On  a parlé  à' oppidum  Thysdri- 
tanum  au  liv.  5 . 

(3)  Voyez  l’explication  naturelle 
de  ce  prodige  apparent  dans  la  note 
antérieure  à la  précédente. 

(4)  Ceci  eft  démontré  faux  par  l’ex- 
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Changements  de  fixes.  Accouchements  d'enfants  jumeaux. 

Qu’on  ne  regarde  point  comme  une  fable  le  changement 
de  femmes  (1)  en  hommes.  Nous  lifons  dans  Jes  Annales  que  , 
fous  le  Confulat  de  Publius  Licinius  Crallus , 8c  de  Caius  Caf- 
fîus  Longius,  une  fille  qui  étoit  à Cafinum  fous  les  yeux  de  fes 
parents,  devint  garçon,  & que  ce  nouveau  mâle  fut  tranfporté 
par  ordre  des  Arufpiccs  dans  une  islc  défertc.  Licinius  Mucianus 
déclare  qu’il  a vu  dans  Argos  un  nommé  Arefcon , qui,  étant 
fille,  s’étoit  appcllé  Arefcufa,  &c  s’écoit  même  marié  à un  hom- 
me; qu’enfuitc  la  barbe  & la  virilité  lui  vinrent,  &<ju’il  époufa 
une  femme.  Il  allure  encore  avoir  vu  à Smyrnc  un  garçon  à qui 
la  même  choie  étoit  arrivée  ; & j’ai  vu  moi-même  en  Afrique 
Lucius  Cofficius,  citoyen  Thyfdritain  (1),  changé  de  femme  (31) 
en  homme  le  jour  de  fes  noces. 

Il  eft  confiant  qu’à  la  nailïànce  de  deux  jumeaux , il  en  coûte 
la  vie , foit  à lamere  , foit  à fon  fruit  (4)  ; que  rarement  les  deux 
jumeaux  confervcnt  la  vie  quand  ils  font  de  différent  fexe  (5); 
que  les  filles  , après  leur  nailfancc,  fc  forment  plus  vîte  {6)  que 
les  garçons,  comme  elles  vieilliffent  aullî  plus  vite  ; que  les  gar- 
çons fc  remuent  (7)  plus  fouvent  dans  le  ventre  de  la  mcrc,  & 
qu’ils  y pefent  communément  plus  du  côté  droit,  comme  les  fil- 
les du  gauche. 


péricnce  : l'exemple  des  jumeaux  eft 
allez  commun  ; & il  n’eltpas  rare  que 
la  mere  furvive  à ce  double  accou- 
chement. 

(3)  Saint  Auguftin  , dans  fa  Cité  de 
Dieu  , Iiv.  5 , ch.  6 , attelle  connoîtie 
deux  jumeaux  , l’un  mâle  , l’autre  fe- 


melle , tous  deux  adultes,  tous  deux 
en  parfaite  famé. 

(6)  Ceci  eft  reconnu  & confirmé 
ar  tous  les  Ecrivains  de  l’ancienne  & 
e la  nouvelle  école. 

(7)  Çeci  eft  confirmé  par  Ariflore  , 
hilt.  anim.  Iiv.  7 , ch.  3 ; tk  par  Galien 
en  plufieurs  endroits  de  fes  écrits. 
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De  homine  generando , & pariendi  tempore  per  illujlria 
exempla  à menjibus  fèptem  ad  undecim. 


Cai-ut  Cæteris  animantibus  ftacum,  & pariendi,  & partûs 
j . gerendi  tempus  eft:  homo  coco  anno  ôc  incerto  gignirur 
fpatio.  Alius  feptimo  menfe,  alius  odtavo,  & ufque  ad  ini- 
tia dec.imi  undecimique.  Ante  feptimum  menfem  haud 
unquam  vitalis  eft.  Septimo,  non  nid  pridie  pofterove  ple- 
nilunii  die,  aut  interlunio  concepti  nafcuntur.  Tralati- 
tium  in  Ægypto  eft  & oftavo  gigni.  Jam  quidem  & in 
Italiâ  taies  partus  e(Te  vitales , contra  prifcorum  opiniones. 
Variant hxc  pluribus  modis.  Veftilia  C.  Herdicii,ac  pof- 
tea  Pomponii  atque  Orfiti  clariflîmorum  civium  conjux^ 
ex  his  quatuor  partus  enixa , femper  feptimo  menfe  genuit, 
Suillium  Ruffum  undecimo,Corbulonem  feptimo,  utrum- 
que  Confulem  : poftea  Cæfoniam  Caii  Principis  conju- 


(1)  Quelques  manufcrirs  portent 
feulement  ad  undccimi  , Si  non  pas 
ad  decimi  & undccimi.  Au  relie , Arif- 
tote  admet  le  onzième  mois  de  grof- 
felfe  , contefté  depuis  par  Cenforin  ; 
mais  Varron  eft  pour  Ariftote.  Con- 
fultez  Aulugelle  , liv.  $ , ch.  1 6 , où 
cette  queftion  eft  traitée  avec  foin.  11 
y obferve  que  la  loi  des  douze  Tables 
étend  à douze  mois  la  portée  cotn- 
plettc  de  l'enfant , Si  que  l’Empereur 
Adrien  déclara  que  l’enfant  pouvoit 
naître  légitimement  dans  le  onzième 
& dans  le  douzième  mois , & cela  fur 
la  dccifion  des  anciens  Philofophes  8c 
Médecins. 

(1)  C’eft  le  fenciment  d’Ariftote  , 
hift.  anim.  liv.  7 , cb.  4 ; de  Plutarque 
en  fon  Traité  des  opinions  des  Pni- 


lofophes  , liv.  j , ch.  1 8 ; de  Seranus  , 
Ephef.  ch.  17,8c  de  plufieurs  autres. 
Schenckius,  obferv.  liv.  4 , écrit  que 
l’enfant  conferve  la  vie  lorfqu’il  naît 
au  cinquième  , au  lîxieme  , au  fep- 
tieme  , au  huitième,  au  neuvième  8c 
au  onzième  mois.  11  eft  à remarquer 
qu’il  exclut,  ou  du  moins  qu’il  omet 
le  dixième  : fur  quoi  voyez  le  com- 
mencement de  la  noce  1 . 

{})  Ce  non-danger  eft  confirmé  par 
plufieurs  exemples  modernes  allégués 
par  Schenckius , obferv.  liv.  4 , p.  J 98. 

(4  > Tels  qu’Hippocrate  , Epichar- 
me,  8c  ceux  qui  ( comme  écrit  Cen- 
forin ) ont  pris  Epicharme  pour  guide. 

(5)  Au  lieu  de  C.  Htrdicii  , quel- 
quelques  manufcrits  portent  Caii  Di- 
ti.  Le  pere  Hardouin  conjecture  deü 
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Génération  de  l homme . Intervalles  de  rems  marqués  pour 
qu’un  enfant  vienne  à tenue.  Exemples  fameux  fur  ce 
Jujet , depuis  Jept  mois  jufqu  à onqe.  ' . ; 

. '■  _ _ . . . ; . r 

Les  autres  animaux  ont  une  faifon  marquée  pour  faire  leurs 
petits,  6c  une  mefure  de  tems  fixe  pour  les  porter.  Les  hommes 
naiflent  dans  tout  le  cours  de  l’année , 6c  dans  des  tems  de  grof- 
fefle  indéterminés  ; les  uns  au  feptieme  mois , les  autres  au  hui- 
tième, ou  même  au  commencement  du  dixième  (1)  5c  du  on- 
zième. Les  enfants  nés  avant  le  feptieme  mois  (1)  ne  vivent 
point;  6c ils  ne  nailfent  point  au  feptieme  qu’ils  n’aient  été  con- 
çus la  veille  ou  le  lendemain  de  la  pleine  lune,  ou  dans  le  tems 
que  la  lune  étoit  nouvelle.  Les  enfants  nés  au  huitième  mois 
font  fort  communs  en  Egypte.  Onnepcnfc  plus  à préfont,  mê- 
me en  Italie,  qu’il  y ait  , à ce  terme,  aucun  danger  (3)  pour  la 
vie  de  l'enfant,  malgré  l’opinion  contraire  des  Anciens  (4).  Rien 
en  général  n’eft.  plus  fujet  aux  variations  que  la  durée  des  grof-r 
fefies.  Veftilia,  qui  fut  fucceflivcmcnr  femme  de  Caius  (j)  Her- 
dicius,de  Pomponius  êc  d’Orfitus  (6),  citoyens  des  plus  illuûres, 
eut  des  enfants  de  tous  les  trois.  D’abord  elle  accoucha  quatre 
fois  de  fuite  au  feptieme  mois:  enfuice  elle  eut  au  onzième  mois 
Suilius  Rufus  (7),  6f  au  feptieme  Corbulon  (8),  l’un  6c  l’autre 
deftinés  aux  honneurs  du  Confulat  : enfin  elle  eut  au  huitième 
mois  Cîefonia  {9) , femme  de  l’Empereur  Caligula.  Les  enfants 


qu’il  s’agit  de  Caius  ou  de  Cneus  Di- 
diusGeta  , qui  fournit  la  Mauritanie 
après  Suetomus  Paulinus. 

(6)  Otfitus  fut  Conful  avec  l’Em- 
pereur Claude  , l’an  , de  la  fondation 
de  Rome  804. 

(7)  Marcus  Suilius  Rufus  qui  fut 
Conful  avec  Clius  Antiftius  , la  dir 
xieme  année  de  l’empue  de  Claude. 

j.' 


(8)  Général  célébré  qui  commanda 
l’armée  Romaine  fous  l’empire  de 
Néron  , & donc  ori  a déjà  parlé  plu- 
.lieurs  fois  dans  les  livres  précédents. 
Voyez  la  table  alphabétique  des.  Au- 
teurs , au  mot  Corbulon. 

(9)  Voyez  ce  qu’en  dit  Suetone, 
Vie  de  Caligula,  ch.  15. 
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gem , o&avo.  In  quo  menfium  numéro  genicis,  inrra  qua- 
dragefimum  diem  maximus  labor  : gravidis  autem  quarto 
& oâravo  menfe , lecalefque  in  iis  abortus.  Maflurius  auc- 
tor  eft  L.  Papyrium  Prxtorem  , fecundo  hærede  lege 
agente  , bonorum  pofleflionem  contra  eum  dediÜe,  cùm 
mater  partum  fe  xm  menfibus  diceret  tulifl'e,  quoniain 
nullum  certum  tempus  pariendi  ftatum  videretur. 


De  concepùbus , &Jigna  fexûs  in  gravidis  pmveniemia 

partum. 


Caput  Aconceptu  decimo  die,  dolores  capitis , oculorum 
6.  vertigines  tenebrxque,  faftidium  in  cibis , redundatio  fto- 
machi,  indices  funt  hominis  inchoati.  Melior  color  ma- 
rem  ferenti , &c  facilior  parais  : motus  in  utero  quadragefi- 
mo  die.  Contraria  omnia  in  altero  fexu  : ingeftabile  onus  , 
crurum  & inguinum  levis  tumor  : primus-  autem  xc  die 
motus.  Sed  plurimnm  languoris  inutroque  fexu,  capilium 
germinante  partu , & in  plenilunio  : quod  tempus  editos 


(10)  En  général  la  vie  de  l’enfant,  i 
quelque  terme  qu’il  foie  né  , cft  dans 
la  crife  jufqu’au  quarantième  jour  , 
félon  la  dccifion  unanime  de  Cenfo- 
rin  , de  Celfus  , d'Hippocrate  , d’A- 
riftote , &c. 

(n)  Confirmé  par  Ariftote  , liv.  7, 
hift.  anim. 

(1 1)  Ceci  a cté  copié  mot  pour  mot 
par  Aulugelle,liv.  ; , ch.  16. 

(1$)  Delà  loi  des  douze  Tables 
dont  j’ai  fait  mention  dans  la  première 
pote.  Si  qui  étend  pour  toute  grâce 
la  portée  de  l'çnfaut  jufqu’au  douziè- 
me mois. 


(14)  Un  manuferit  porte  trtdtcim 
menfibus  en  toutes  lettres  ; quelques- 
uns  portent  Xlrl  menfibus  en  chiffres , 
mais  c’eft  une  leçon  vicieufe  & fans 
vraifemblance. 

(1)  Quelquefois  un  peu  plus  tard 
chez  certains  fujets  , félon  Ariftote  , 
de  qui  Pline  emprunte  ceci  , comme 
Solin  l’emprunte  de  Pline. 

(z)C’eft  un  préjugé  tuiiverfellentenc 
reçu , que  les  femmes  grolles  d’un  en- 
fant mâle  fe  portent  mieux  , accou- 
chent plus  heureufement  , Sic.  que 
les  femmes  grottes  d’une  fille.  Il  y a 
pourtant  des  exceptions  à cette  réglé. 
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qui  naiflcnt  au  fcptieme , au  huitième  & au  onzième  mois , cou- 
rent grand,  rifque  de  la  vie  jufqu’au  quarantième  jour  (10).  Les 
îaudes-couches  qui  furviennent  aux  femmes  grottes  le  quatrième 
& le  huitième  mois,  leur  font  mortelles  (11).  Mafurius  (n)  ra- 
conte qu’un  héritier  collatéral,  s’autdrifant  de  la  loi  (13)  pour 
entrer  en  pofleflion  de  quelque  bien  , le  "Préteur  Lucius  Papy- 
rius  la  lui  refufa , fur  la  proteftation  que  fit  la  mere  du  défunt 
d’une  groflefïe  de  treize  mois  (14),  &c  fur  l’incertitude  du  retard 
déterminé  que  peut  éprouver  l’accouchement. 

De  la  conception , & des  Jignes  pour  connoître  le  fixe  de 
l’enfant  ayant  l’ accouchement. 

Les  marques  de  groffeftè  commencent  au  dixième  jour  (i). 
C’eft  alors  que  les  douleurs  de  tête  , les  yeux  troubles  & offuf- 
qués,  le  dégoût  pour  le  manger,  les  maux  de  cœur  enfin,  an- 
noncentla  première  formation  del’hommc.Si  c’eft  un  garçon(z), 
la  mere,  petidant  fa  grofleffe,  aura  meilleure  couleur,  elle  ac- 
couchera plus  facilement , & Penfant  remuera  dès  le  quarantième 
jour.  C’eft  le  contraire  pour  une  fille  : la  mere  fent  un  poids  in- 
fupportable;  elle  a les  jambes  £c  les  aînés  un  peu  enflées;  St  fou 
fruit  ne  remue  pour  la  première  fois  qu’au  quatre-vingt-dixie- 
mc  jour.  Mais  indépendamment  du  fexc  de  l’enfant  à naître,  les 
femmes  tombent  dans  une  extrême  langueur  quand  les  cheveux 
commencent  à lui  pouflTdr , & dans  le  tems  que  la  lune  eft  pleine. 
C’eft  aufïï  principalement  dans  la  pleine  lune  que  les  enfants  qui 
viennent  de  naître  font  incommodés.  Tant  que  la  mere  eft  en 
état  de  groflefle , tout  généralement  tire  à conféquence  pour 


Jeconnois  entre  autres  la  femme  d’un 
Négociant  qui  a eu  neuf  couches 
tant  en  mâles  qu’en  femelles  , & qui 
m’a  protefté  qu’elle  avoir  toujours  eu 
la  gtolTelTe  & la  couche  les  plus  heu-’ 

Tome  III. 


reufes  pour  les  enfants  femelles  ; au 
lieu  que  toutes  les  grortefTes  & cou- 
ches d’enfants  mâles  avoient  été  très 
labotieufes  , & avoient  toujours  mis 
fa  vie  en  danger. 
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quoque  infantes  prxcipuè  infeftat.  Adeoque  inceflus,  ar- 
que omne  quidquid  dici  poteft , in  gravida  refert  : ut  fai-* 
fioribus  cibis  ufx , carentem  unguiculis  partum  edant  : & fi 
refpiravêre  , difficilrùs  enitantur.Ofcitatio  quideminenixu 
letalis  eft  : fient  fternuiife  à coitu,  abord vum. 

• ...»  * 1 ' * ' ■ r 

De  conceptu  homïnum  & generatione. 

Mis  er  et  arque  etiam  pudèt  xftimantem  quàm  fit 
frivola  animalium  fuperbilî]miorigo,cùm  plerujnque  abot> 
tûs  caufa  fiat  odôr  à lucernarum  extin&u.  His  principiis 
nafeuntur  Tyranni , his  carnifex  aninius.  Tu  qui  corpo- 
ris  viribus  fidjs  , tu  qui  fortunæ  munera  amplexaris!  & te 
ne  alumnum  quidem  ejus  exiftimas,  fed  partum!  Tu  cujus 
femper  tin&oria  eft:  mens , tu  te  Deum  credis  ! Aliquo  fuc- 
ceftu  tumens,  tanti  perire  potuifti  ! Atqui  eriam  hodie  mi- 
noris  potes , quantulo  ferpenbs  itftus  dente  : aut  etiam , ut 
Anacréon  Poeta , acino  uvx  paifx  : ut  Fabius  Senator  Prx- 
tor  , in  la&is  hauftu  uno  pilo  ûrangulatus.  îsdemum  pro- 
fe&o  vitam  æquâ  lance  penfitabit,  qui  femper  fragilitacis 
humanx  memor  fuerit. 


(j)  Ceci  eft  confirmé  par  Ariftote , 
hift.  anim.  liv.  7 , ch.  5 ; par  le  Grand 
Albert,  liv.  9 ; parSolin, ch.  1 , &c. 

(4)  Confirmé  par  Solin  , ibid.  ainfi 
que  par  Ariftote,  ibidem. 

(5)  Confirmé  par  Solin , ibidem. 

(1)  Confirmé  par  Ariftote,  tanti 

l’égard  des  femmes  , qu’à  l’égard  des 
juments.  Obfervation  qui , fi  elle  eft 
réelle , eft  de  conféquence  pour  les 
Maquignons , pour  les  Intendants  dés 


haras  Sc  -des  écuries  un  peu  nom- 
breufes. 

(1)  Tincloria  mens  , fignifie  l’ame 
d’un  Gladiateur  , d'un  homme  per- 
pétuellement en  crife  & fur  la.  défen- 
lîve.  Cette  expreflion  vient  de  Tinc- 
torium,  un  glaive  : quelques-uns  lifent 
Cinclorium  , & ici  meme  Cincloria. 
mens  : ce  qui  prélente  toujours  l'idée 
de  Gladiateur. 

(3)  Voyez  û vie  à k tête  de  la  tra- 
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ifon  fruit,  jufqu’à  la  façon  de  marcher.  On  voit  des  femmes  qui , 
pour  avoir  ufé  de  viandes  trop  falées(3),  mettent  au  monde  des 
enfants  fans  ongles.  On  en  voit  d’autres  qui , faute  de  favoir  re- 
tenir feur  refpiraiiop  (4)  au  moment  du  travail , rendent  leur 
couche  plus  difficile.  Une  femme  qui  bâille  en  accouchant  s'ex- 
pofç  à.  la  mort  ; une  femme  qui  éternue  (j)  immédiatement  après 
avoir  conçu , s’exppfe  à l’avortement. 

De  la  conception  ,&  de  la  formation  de  l'homme. 

t * • 1 * - • <j  : "V  / 

Quelle  pitié,  quelle  humiliation, quand  on  fonge  à la  fri- 
vole origine  de  l’homme;  quand  on  réfléchit  qu’après  qu’il  eft 
conçu , il  ne  faut  fouyent  que  l’odeur  d’une  lampe  mal  éteinte  ( 1 ) 
pour  le  faire  avorter  ! C’eft  pourtant  par  cette  crife  déplorable  que 
les  Tyrans  ont  pafTé  du  néant  à l'ètre:  Ce  leur  ame  peut  encore 
être  féroce  8c  fanguinaire  ! Quoi  ! tu  ofes  aujourd’hui  mettre  ta 
, confiance  dans  les  forces  du  corps,  toi  dont  l’exiftcnce  n’eft  due 
qu’à  une  faveur  dç  la  fortune  ! tu  te  crois  fon  élevé , ou  plutôt 
fon  propre  fils!  Toi  dontl’efprit  eft  toujours  en  allarmes  (1)  8c 
fur  la  défenfive,  tu  ofes  te  croire  un  Dieu!  Te  voilà  enflé  d’or- 
gueil pour  je  ne  fais  quel  fuccès,  8c  tu  oublies  qu’en  naiflant  tu 
t’es  vu,  de  fi  près,  8c  pour  fi  peu,  expofé  à périr!  Ta  vie  aujour- 
d’hui même  tient  à moins  encore  : à la  moindre  morfure  d’un 
ferpent,  ou  même  à un  pépin  de  raifin  fec , comme  l’éprouva 
le  Poète  Anacréon  ( j)  ; enfin  à un  accident  tel  que  celui  de  Fa- 
bius, Sénateur  8c  Préteur  , qui  s’étrangla  -avec  un  poil  an  ava- 
lant du  lait.  Si  l’on  veut  apprécier  avec  juftefie  les  avantages  8c 
les  défavanrages  de  la  vie,  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  la  fra- 
gilité de  l’homme. 


du&ion  en  vers  françoU  que  j’ai  donnée  de  fes  enivres  ; ttadu&iou  donc  !» 
traifieme  édition  eft  usuellement  fous  pceifc. 

’ Fij 
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De  Agrippis.  • ' ■ 

Capot  In  pe  de  s proccdere  nafcentem,  contra  naturam  efi:  : 

8.  quo  argumento  eos  appellavêre  Agrippas , ut  xgrè  partos  : 
qualiter  M.  Agrippam  ferunc  genicum  unico  propè  felici- 
tatis  exemplo  in  omnibus  ad  hune  modum  genitis.  Quam- 
quamis  quoque  adversâ  pedum  valetudine,  miferâ  juventâ , 
exercito  ævo  inter  arma  mortefque , ad  noxia  fucceflu , in- 
felici  terris  ftirpe  oroni , fed  per  utrafque  Agrippinas  maxi- 
mè , qux  Caium  & Domitium  Neronem  Principes  ge^ 
nuêre  , totidem  faces  generis  humani  t præterea  brevitate 
aevi,  quinquagefimo  uno  raptus  anno,  in  tormentis  adui- 
teriorum  conjugis,  focerique  prxgravi  fervitio , luifTe  au- 
gurium  prxpofteri  natalis  exiflimatur.  Neronem  quoque 
paulo  antè  Principem  , & toto  principatu  fuo  hoftem  • 
generis  humani  , pedibus  genitum  parens  ejus  fcribic 
Agrippina.  Ritu  Naturx  capite  hominem  gigni  moseft, 
pedibus  efferri.  ,0 

MonJîruoJL  par  tus  excijî  utero. 

' Capot  Auspicàtius  eneftà  prente  gignuntur:  ficut  Scv- 

9‘  ■' 


(1)  Ainli  que  très  périlleux  pour  la 
mere  Sc  pour  fon  fruit , comme  l’oh- 
ferve  Hippocrate , liv.  1 des  maladies 
des  femmes , tcx.  50 , pag.  448. 

(a)  Je  foupçonne  que  c’eft  un  mot 
celtique’ adopté  par  les  Romains  , ôc 
d’où  nous  elt  relié  le  mot  agrippé , 
c’eft-à-dire  , arreté  & détenu  ; ainfi 
«pie  l’expreffion  prendre  en  grippe  , 
c eft-l-due  3 prendre  en  guignon  : par 


où  Ton  peut  voir  que  le  mot  agrippa 
lignifie  celui  qui  vient  au  monde  d’u- 
ne manière  pénible  , labotieufe  & 
pleine  d’entraves  , ou  celui  dont  la 
maniéré  de  naître  eft  fàcheufe  & plei- 
ne de  guignon.  C’eft  auflî  l’explica- 
tion que  Pline  lui-même  donne  de  ce . 
mot , dont  plulîeurs  ont  ère  mal  à pro- 
pos chercher  la  folution  dans  la  lan- 
gue latine  , & plus  mal  à propos  dans 
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NaLJJances  contre  U ordre  naturel.  :r 

Il  est  contre  l’ordre  naturel  (i)  qu’un  enfant  vienne  au  monde 
en  préfentant  les  pieds.  On  a donné  à ceux  qui  naiflerit  ainfi  le 
nom  d’ Agrippa  (1),  comme  pour  marquer  l’embarras  d’un  tel  ac- 
couchement. On  dit  que  Marcus  Agrippa  naquit  ainfi;  & parmi 
tous  ceux  qui  font  nés  de  même , il  eft  le  fcul  exemple  d’un 
homme  qui  ait  été  heureux;  fi  toutefois  il  n’eft  pas  plus  vrai  de 
dire  qu’il  ne  vérifia  que  trop  le  préfage  de  fa  naiffance  irrégulière 
par  les  incommodités  qu’il  eut  aux  pieds , par  une  jeunefle  pleine 
de  mifcrc , par  une  vie  paflfée  dans  les  travaux  des  armes , parmi, 
les  horreurs  du  carnage,  par  une  fatalité  qui  ne  lui  permit  ja- 
mais d’être  heureux  qu’au  préjudice  de  fes  citoyens,  comme  lorfi. 
qu’il  eut  des  enfants  ; qui  tous  firent  le  malheur  de  la  terre , prin- 
cipalement les  deux  Agrippines,  mères  de  Caligula  fie  de  Né- 
ron, ces  deux  fléaux  du  genre  humain.  Ajoûtez  que  la  vie  d’A- 
grippa  ne  fut  pas  longue.  Il  mourut  à l’àgc  de  cinquante  8c  un  ans  , 
outré  des  débauches  de  fa  femme,  fie  de  la  contrainte  où  le  te- 
noit  le  defpotifme  d’un  beau-pere.  Agrippine  , mere  de  Néron 
/pie  nous  ayons  vu  Empereur , fie  qui  s’çft  déclaré  l’ennemi  de 
l’efpece  humaine  tout  le  temsde  fon  régne , a écrit  que  ce  Prince 
étoitné  les  pieds  les  premiers.  L’ordre  de  la  Nature  eft  que  l'hom- 
me vienne  au  monde  par  la  tête,  fie  qu’il  en  forte  par  les  pieds. 

**  , » 

Naiffance  par  L'opération  Céjarienne. 

Les  enfants  dont  la  mere  meurt  en  accouchant , naiflent  lou s 
de  meilleurs  aufpices.  Tels  ont  été  l’ancien  Scipion  l’Africain, 


la  langue  grecque , le  dérivant  «A  tgro 
parta  , ou  «ri  t»  pur  Ït!t»ç  , à vtnan- 
do  equos  ; auquel  cas  il  faudroù  d’a- 
bord fuppofer  que  cfuijfcr  aux  chevaux t 


.h  • ■ t . ■■■  . ...  . 

on  lancer  un  cheval  fauvagt  , étoit  une 
expreffion  proverbiale  qui  défignoit 
une  chafle  pénible , & regardée  com- 
me unpoffibie. 
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pio  Africanus  prior  meus , primu/que  Cæfârum  à cxfo  ma- 
tris  utero  di&us  : qua  de  caufà  &c  CÎacfonçs  appellati.  Simili 
modo  natus  & Maniiius,  qui  Carthaginem  cum  exercicu 
intravit. 


Vopiscos  3ppellabant  è geminis , qui  retenti  utero 
nafcerentur , altero  interempto  abortu.  Namque  maxima, 
etfî  rara,  circa  hoc  miracula  eliftunt. 

i • 

. Exempta  numeroja  fibolU.  " v 

P RÆ  t e R muiierem,  pauca  animalia  coitum  novêre 
gravida.  Unum  quidem  omnino  aut  alterum  fuperfœrat. 
Extac  in  monumentis  etiam  medicorum , & quitus  talia 
coniê&ari  cura:  fuit,  uno  abortu  xn  puerperia  egefta.  Sed 
ubi  paululutn  temporis  inter  duos  conceptus  incexceflit , 
■utrumque  perfertur  : ut  in  Hercule  &c  Iphicle  fratre  eiusap- 
paruit , & in  eâ  qux  gemino  partu  alterum  marito  fîm*- 
lem , akerum  adultero  gênait.  Item  in  Proconneila  ancilla , 
— — — 

(i)  Feftus  prétend  que  le  premier 
Romain  nommé  Céfar  reçut  ce  nom 
à ctfane  , c’eft  - d - dire  , pareequ’il 
étoit  né  chevelu  J mais  il  eft  démenti 
pat  Nonius  & par  Pline  en  cet  endroit 
même. 

(i)  Ceci  e(V  confirmé  par  Tefttrs, 
quant  au  nom  des  Céfons  , mais  non 
quant  au  nom  des  Céfars.  Voyez  la 
note  précédente.  L’iuûoue  nous  mon- 
tre des  Céfons  dans  la  famille  Fabia  ; 
témoin  le  Conful  Cxfo  Fabius , dont 
Tite-Live  fait  mention  , Iw.  1. 

(3)  Quelques  - uns  lifent  ici  Man- 
lius au  Ueu  de  Maniiius  , contre  l’aa- 
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torité  de  tons  les  manuferits  & le  té- 
moignage formel  de  l’hiftoire.  Le  Ca- 
pitaine dont  il  eft  ici  queftion  , fe 
nommoit  ManiuS  Maniiius  ; il  fut 
Conful  avec  MatcusCenforinus,  l'an 
605  de  la  fondation  de  Rome , la  pre- 
mière année  de  la  rroifieme  & der- 
nière guerre  punique. 

{4)  Nous  n’avons  point  de  mot  dans 
notre  langue  qui  réponde  à V opijeus  : 
je  me  fleure  que  r opi/cus  étoit  un 
nom  de  famille  , & qu’un  certain  Vo- 

Iiifcus  étant  né  de  la  maniéré  te  dans 
escirconfttnces  iudiquées  ici  par  Pli- 
ne, fut  caufc  que  par  la  fuite  ceux 
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& le  premier  de  la  famille  des  Céfars,qui  fut  ainfi  appellé  à caufe 
de  l’incifion  ( t ) faite  au  ventre  de  fa  mere.  De-là  auffi  le  nom. 
de  Céfons  (1)  donné  à ceux  qui  naiflentde  cette  maniéré.  De  ce 
nombre  fut  Manilius  (3),  qui  entra  dans  Carthage  à la  tète  de 
l’armée  Romaine. 

**  . . 

. , 

Naijfance  de  celui  de  deux  jumeaux  quon  nomme  Vopifcus. 

Quand  une  femme  enceinte  de  deux  jumeaux  fe  délivre 
de  l’un  par  une  fauflTe  couche.  Si  conduit  l’autre  à terme(car  il 
arrive,  quoique  rarement,  de  ces  merveilles),  on  donne  à ce  der- 
nier le  nom  de  Vopifcus  (4). 

Exemples  de  plujteurs  enfants  nés  de  la  même  couche. 

Peu  de  femelles  d’animaux  (r)  font  comme  la  femme,  que 
fa  groflclïè  n’cmpêche  point  de  s’approcher  de  l'homme.  Pour  la 
fuperfétation  , il  n’y  a qu’une  ou  tout  au  plus  deux  (1)  efpeces 
d’animaux  qui  la  connoident.  On  lit  dans  des  livres  de  Médecins 
& d’autres  gens  curieux  de  ces  fortes  de  recherches,  qu’une  faufle- 
eouche  a fait  partir  julqu’à  douze  fœtus  en  même  tems  (3).  Mais 
quand  il  n’y  en  a que  deux , 8c  qu’ils  ont  été  conçus  à peu  de 
tems  l’un  de  l’autre , ils  viennent  fort  bien  a terme , comme  on 
l’a  vu  par  l’exemple  des  deux  freres  Hercule  & Iphicle  (4),  Sc 
par  celui  d’une  femme  qui  accoucha  de  deux  jumeaux,  dont  l’un 
rcflembloit  à fon  mari  , 8c  l’autre  à fon  galant.  Une  efclave  (5) 

*, 

perforation  du  lievre  & du  dafipode  , 
au  liv.  8 , ch.  5 j. 

(l)  Voyez  Arillote,  hift.  anim.  Irv. 
7 , ch.  5 : & Solin  , ch.  1. 

(4)  Fils  d’Amphitrion  , auflî-bipn 
qu’Hercule. 

(5)  Ce  fait  eft  confirmé  par  Arillote 
& par  Solin , cités  plus  haut. 


qui  naquirent  de  la  même  forte  , quoi- 
que dans  d’autres  familles  , reçurent 
pareillement  le  nom  de  Vopifcus. 

(1)  Ceci  eft  confirmé  par  Arillote, 
hift.  anim.  liv.  7 , ch.  j. 

(1)  Le  lievre  propre , & le  dafipode 
qui  eft  unfc  forte  de  lievre , ou  peut- 
être  de  lapin.  On  parlera  de  cette  fu- 
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quæ  ejqfdçm  diei  coitu,  alterum  domino  fîmilem,  akerum 
procuratori  ejus.  Et  in  alia,  quae  unum  jufto  partu , quin- 
que  menfiura  alterum  edidit.  Rurfus  in  alia  , qüæ  feptem 
menfium  edito  puerperio  , infecutis  merifibus  geminos 
exixa  eft.  ..  .... 

Jam  ilia  vulgata , varie  ex  integris  truncos  gigni , ex 
truncis  integros , eâdemque  parte  truncos  : ligna  quædam 
nævofque  & cicatrices  etiam  regenerari  quarto  partu.  Avo. 
rum  originis  nota  in  brachio  redit.  In  Lepidorum  gente 
très,  intermiflb  ordine  , obdu&o  membranâ  oculo , ge- 
nitos  accepimus. 

Exempla  fimiïuudinum. 


Caput.  Similis  quidem  alios  avo  : & ex  gcminis  quoque  al- 
1 z.  terum  patri , alterum  matri  : annoque  pofl:  genitum , ma- 


(6)  Ariftore  en  parle , liv.  7 , ch.  9 , 
hift.  anim. 

(7)  Au  texte  , au  lieu  de  la  leçon 
fuivante  adoptée  par  les  Editeurs  : Ci- 
catrices etiam  regenerari.  Quarto  partu 
Dacorum  originis  nota  in  brachio  red- 
ditur.  Jn  Lepidorum  gente  très  intermif- 
fo  ordine  obduclo  membranâ  oculo  gc- 
nitos  accepimus.  Au  lieu  , dis-je  , de 
cette  leçon  fautive  & corrompue,  tant 
pour  les  mots  que  pour  la  ponékua- 
tion , je  lis  : Cicatrices  etiam  regenerari 
quarto  partu.  Avorum  originis  nota  in 
brachio  redit  : ut  in  Lepidorum  gente  , 
très  intermijfo  ordine  , obduclo  mem- 
branâ oculo  genitos  accepimus.  Pourfe 
convaincre  dh  la  néceflîté  de  ma  cor- 
reéfion  , il  ne  faut  que  jetter  les  yeux 
fut  le  partage  d’Ariftore  , d’où  ceci  eft 
tiré  , & où  il  n’eft  ni  ne  fauroic  être 


qucftion  desDacc-s  ; & d’autre  part, 
il  ne  faut  qu’ouvrir  Solin  qui  a cal- 
qué Pline  en  cet  endroit , & chez  qui 
l’on  voit  évidemment  que  j'ai  rétabli 
la  vraie  leçon  de  notre  Auteur.  Voici 
la  phrafe  d’Ariftote  : Jam  verb  taie  quid- 
dam  reprefentatum  eft  tertiâ  proie,  Cùm 
tnim  haberet  quidam  in  brachio  punc- 
tum ftve  notam  , ejus  filius  non  habuit  : 
fed  nepos  eodem  in  loco  atrum  confu- 
fum.  Partons  à Solin  , qui  à coup  sûr 
a lu  comme  nous  chez  Pline  , ut  in 
Lepidorum  , & qui  a rapporté  au  cas 
des  Lcpides  ces  marques  d’origine  qui 
partent  d’une  génération  à une  autre 
génération  ÿ en  forte  qu’il  eft  fenlible 
qu’en  cet  endroit  de  Pline  , il  a lu 
Avorum  comme  je  corrige , & non  pas 
Dacorum  , comme  lifent  les  Editeurs. 
Quoi  qu’il  en  foit , voici  la  phrafe  de 
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de  Proconnefc  qui  eut  le  même  jour  commerce  avec  Ton  Maître 
& avec  l’Intendant  de  fon  Maître , eut  deux  enfants  reflemblants 
chacun  à fon  pere.  Une  autre  mit  au  monde  deux  jumcapx  , 
l’un  à terme,  l’autre  à cinq  mois.  Une  autre  enfin  , après  être 
accouchée  à fcpt  mois  de  grofTcfTe , ne  lai  lia  pas  d’accoucher  de 
deux  jumeaux  dans  l’un  des  mois  fuivants. 

Ce  n’cft  pas  une  obfervation  récente  (6)  qu’il  naît  des  enfants 
eftropiés  en  diverfes  manières,  de  gens  parfaitement  bien  confor- 
més ; que  des  parents  privés  de  quelques  membres  ont  des  enfants 
à qui  il  n’en  manque  aucun,  ou  qui  manquent  précifément  de  ce 
même  membre;  & que  certaines  marques,  les  feings  ôc  les  cica- 
trices même  , fc  reproduifent  dans  la  quatrième  génération. 
Dans  certaines  familles  (7)  il  y a une  marque  originelle  affectée 
au  bras , & qui  pafTe  de  l’aïeul  au  troifieme  defeendant.  Pareil- 
lement, dans  la  famille  des  Lépidus,  de  deux  générations  , l’une 
vient  au  monde  avec  une  paupière  fermée  d’une  membrane  (8), 
témoin  trois  perfonnages  de  cette  famille  que  l’on  fait  être  nés 
ainfi. 

Exemples  de  rejjemblance  entre  quelques  perjonnes. 

Il  arrive  (i)  aulïi  que  certains  enfants  tiennent  de  leur  aïeul 
pour  la  refTemblance  des  traits  ; qu’entre  deux  jumeaux  l’un  ref- 
lemblc  (i)  au  pere,  l’autre  à la  merc;  que  deux  freres  nés  à un 
an  l’un  de  l’autre  ont  la  même  conformité  (3)  de  traits  qui  fe 


Solin  : Parvuli  modo  ntvos  , modo 
qualtfcumqut  originis  fut  notas ferurtt , 
ut  in  Lcpidis. 

(8)  Perfon'ne  jufqu’ici  ne  s'eft  douté 
que  c ctoit  de  cette  circonftance  meme 
que  les  Lepidus  tiraient  leur  nom , 
qui  vient  du  grec  Lepis  , Ltpidos  , mot 
qui  exprime  une  membrane , une  en- 
veloppe , une  écorce , une  écaille , Sec. 

Tome  III. 


(1)  Je  commence  ce  chapitre  un  peu 
plus  loin  .que  ne  font  les  Editeurs  ; 
changement  ncceflaire  & auquel  j’ai 
été  forcé  par  la  correction  indifpen- 
fable  qu’il  a fallu  apporter  dans  la 
phrafe  précédente. 

(1)  Tour  ceci  eft  emprunté  d’Arif- 
totc , Hift.  Nat.liv.7. 


(3)  Ariftote,  Hift.  Nat.  liv.  7,  écrit 
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jori  fimilem  fuifle,  ut  geminlun.  Quafdam  fibi  fimiles  fem- 
per  parère , quafdam  viro , quafdam  nulli , quafdam  fœmi- 
nam  patri , marem  fibi.  Indubicatum  exemplum  eft  Nicxi 
nobilis  py&æ  Byzantiis  genici , qui,  adulterio  Æthioipis 
natâ  matre , nil  à extern  colore  differente,  ipfe  avum  rege- 
neravit  Æthiopem. 

Similitudinum  quidem  in  mente  reputatio  eft,  & in  quâ 
credautur  multa  fortuita  pollere,  vifus,  auditus,  memoria, 
hauftæque  imagines  fub  ipfo  conceptu.  Cogitatio  etiam 
utriufiibet  animum  fubito  tranfvolans,  effingere  fimilitudi- 
nem  aut  mifeere  exiftimatur.  Ideoque  plures  in  homine , 
quàtn  in  exteris  omnibus  animalibus  differentix  , quoniam 
velocitas  cogitationum  , animique  celeritas , & ingenii  va- 
rietas  multiformes  notas  imprimit  : cùm  casteris  animanti- 
bus  immobiles  fint  animi , & fimiles  omnibus , fingulifque 
in  fuo  cnique  genere.  Antiocho  Régi  Syrix  è plebe  no- 
mine  Artemon  in  tantum  fimilis  fuit , ut  Laodice  conjux 
regia , necato  jam  Antiocho , mimum  per  eum  commeiv- 


qu’une  femme  ayant  conçu  le  feptie- 
me  jour  après  fes  couches  , fit  un  fe 
cond  enfant  fi  femblable  au  précé- 
dent , que  chacun  les  eût  pris  pour 
deux  jumeaux. 

(4)  C’ett  un  nom  de  profcflîon  , un 

nom  d’Athlete  , qui  lignifie  le  vi&o- 
rienx , venant  du  moc  grec  Nike  vic- 
toire. t 

(5)  Le  Pere  Hardouin  obferve  que 
le  mot  Æthiops  ne  défigne  pas  ici 
précifcment  un  Echiopicn  , mais  tout 
autre  Negre,  abftraûion  faite  de  l’E- 
thiopie. 

(6)  Il  y a toat  liea  de  foupçonner 


que  la  mere  de  Nicatns  eut  commerce 
avec  un  Negre. 

(<5*)  Ce  que  dit  Pline  de  l’unifor- 
mité des  phyfionomies  chez  les  ani- 
maux , Cicéron  l’avoir  dit  de  l’inftinét 
& des  pallions  de  ces  memes  animaux  : 
nam  Jimilitudo  magis  apparet  in  htf- 
tiis , quorum  animi  Junt  raùonis  exper- 
tes. Cicer.  Tufcul.  quxll.  liv.  1. 

(7)  Valere  Maxime,  liv.  9, ch.  14, 
en  faicau  contraire  un  Prince  du  Sang 
Royal.  Le  palfage  de  cet  Auteur  porte 
un  grand  jour  fur  celui  de  Pline  , qui 
a quelque  chofe  d’obfcur  : c’eft  pour- 
quoi nous  le  rapporterons  ici.  Régi 
Antiocho  unus  ex  tqua'ihus , & ipfc  rc- 
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remarque  d’ordinaire  dans  les  jumeaux  ; que  toute  une  généra- 
tion rcflemble  quelquefois  au  pere,  quelquefois  à la  merc,  ou 
qu’elle  ne  tient  ni  de  l’un  , ni  de  l’autre  ; 6c  que  d’autres  fois 
ce  fera  la  fille  qui  reflcmblera  au  pere,  tandis  que  le  garçon  fera 
tout  le  portrait  de  la  mere.  Nous  avons  un  exemple  indubitable 
d’un  de  ces  effets  en  la  perfonne  de  Nicæus  (4) , natif  de  Bizancc  , 
6c  célèbre  dans  le  Pugilat.  Sa  mere  , fille  d’un  Ethiopien  (5) , 6c 
fruit  d’un  adultéré , avoit  le  teint  blanc  comme  les  femmes  de 
nos  climats,  6c  lui,  Nicams,  fut  noir  comme  fon  aïeul  (6). 

On  croit  que  lés  refTemblances  ont  leur  fourcc  dans  la  ma- 
nière dont  l’efprit  des  parents  s’affe&c  de  certains  objets  ; ce  qui 
peut  avoir  lieu  de  diverfes  façons  fortuites  , à l’occafion  de  ce 
qu’on  voit,  de  ce  qu’on  entend,  d’un  fouvenir  qui  revient  dans 
l’idée,  des  imaginations  dont  on  fe  frappe  dans  le  tems  de  la  con- 
ception : on  croit,  dis-je,  qu’en  cet  inftanr  il  fuffît  que  le  pere 
ou  la  mere  penfenc  l’un  à l’autre  un  fcul  inftant  pour  opérer  la 
rcffemblance  fimple  de  l’un  des  deux,  ou  pour  confondre  6c  mê- 
ler deux  rcfïèmblanccs.  Auffi  la  conformité  des  mêmes  traits  cft- 
elle  plus  rare  chez  l’homme  que  chez  tous  les  autres  animaux, 
parccque  la  fucccflion  rapide  de  nos  penfées  , la  vivacité  de  nos 
defirs  6c  les  variations  de  notre  efprit  forment  des  empreintes 
changeantes , dont  tous  les  traits  fc  croifent  de  mille  maniérés 
différentes;  au  lieu  que  l’ame  des  bêtes  ignore  ces  mouvements, 
étant  de  la  même  trempe  dans  chacun  des  individus  de  chaque 
efpece(6*).  Un  homme  de  la  lie  du  peuple,  nommé  Artcmon  (7) , 
reffembloit  fi  fort  à.  Antiochus  (S),  Roi  de  Syrie,  que  Laodice, 
femme  de  ce  Prince , 6c  qui  le  fit  périr,  produifit  enfuitc  cet  Ar- 
temon  en  place  de  fon  mari , ôc  fe  fit  ainfi  légucr.par  ce  phan- 


git JlirpiSj  nomine  Artcmon  , perquam 
Jtmilis  fuijfe  traditur.  Quem  Laodice 
uxor  Antiochi  , interfcâo  viro , dijji- 
mulandi  fctleris  gratta  , in  leüuloquafi 
ipfttm  Rcgcm  collocavit  : admijfumque 


univerfum  populum  & fermone  ejus  & 
vu/eu  conjimili  fefcllit.  Crcdideruntque 
hominesab  Antiocho  moriente  Laoai- 
ccn  & natoi  ejus  Jibi  commendari. 

(8)  Antiochus  f urnommé  le  Grand. 

G ij 
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dationis,  regnique  fucceflionis  peregerit.  MagnoPompeio 
Vibius  quidam  e plebe  & Publicius  etiam  fervitute  libera- 
tus,  indifcretâ  propè  fpecie  fuêre  fimiles,  illud  os  probura 
reddentes,ipfumquehonoremeximia:  froncis.  Qualiscaufa 
patri  quoque  ejus  Menogenis  coci  fui  cognomen  impo- 
sait , jam  Strabonis  à fpecie  oculorum  habenti , vicium 
imitata  : & Scipioni  in  fervo  vi&iinarii  Serapione , ne- 
gociatoris  vili  mancipio.  Ejufdem  familiæ  Scipioni  poft 
eum  cognomen  Salutio  mimus  dédit  : ficuc  Spinther  fe- 
cundarum,  tertiarumque  Pamphilus,  collegio  Lentuli  & 
Metelli  Cofs.  In  quo  pcrquam  importuné  fortuitum  hoc 
quoque  fuit , duorum  lîmul  Confulum  in  fcena  imagines 
cerni.  E diverfo  L.  Plancus  orator,  hiftrioni  R ubrio  co- 
gnomen impofuit.  Rurfus  Curioni  patri  Burbuleius,  item- 
que  Mefifalx  Cenforio  Menogenes^erindehiftriones.  Suræ 
quidem  Proconfulis  etiam  rictum  in  loquendo , contra&io- 
nemque  linguac , & fennonis  tumultum  , non  imaginera 
modo  , pifcator  quidam  in  Sicilia  reddidit.  Caflio  Severo 
celebri  oratori  armentarii  Mirmillonis  objeéta  fimilitudo 


(9)  Pline  au  liv.  37  , en  parlant  du 
meme  Pompée  , écrit  pareillement: 
Mius  probi  oris  \enerandique  per  cunc- 
tds  gentes.  Le  mot  probus  eft  ici  l'é- 
quivalent de  probandus  , d’eximiusj 
St  de  pulcher. 

(10)  Valere Maxime, liv.  9,  ch.  14, 
fait  mention  de  cette  reflèmblance  : 
ut  vir  & ferox  animo  , & prtpotcns  ar- 
mis  fordidum  cjus  coci  nomen  <1  Je  re- 
pellere  non  potucric. 

(11)  Au  texte,  quelquesmanufcrits 
portent  Salvitto  , d’autres  Salvitio. 
Cette  derniere. leçon  pourroit  pader , 
mais  celle  qui  porte  Salutio  efl  pré- 


férable , étant  plusconformeàcequ’é- 
crit  Plutarque,  que  Scipion  étoit  fur- 
nommé  SaX**7Îur. 

(11)  C’ell  ce  Lentulus  Spinther  à 
qui  Cicéron,  adrclïe  le  premier  livre 
de  fes  Epitres.  Il  fut  Conful  avec 
Quintus  C.Tcilius  Metellus  Nepos  , 
l’année  où  Cicéron  fut  rappellé  de 
fon  exil. 

(13)  Ceci  eft  confirmé  par  Solia, 
ch.  1. 

(14) Pere  de  cet  autre  Cution  qui 
étantTribun  du  peuplefe  réfugia  vers 
Céfar  , St  à qui  Cicéron  adrelfe  p!u- 
fieurs  Epitres.  Au  relie  , ce  que  dit 
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tome  de  Roi  le  gouvernement  des  affaires  , 8c  la  fucceflion  au 
Trône.  A peine  auroit-on  pu  diftingucr  le  grand  Pompée  du 
Plébéien  Vibius,8c  de  l’affranchi  Publicius,  tant  la  rcffcmblancc 
étoit  parfaite.  Ils  avoient  fon  air  noble  8c  gracieux , fa  phyfio- 
nomiefi  belle  (9)  8c  fi  rcfpcétablc.  Lepcrc  de  Pompée,  qui  étoit 
louche,  & qui  par-là  rcffembloit  à Menogcnc  ( 1 o)  fon  cuifinicr, 
furnommé  Strabon  à caufe  de  cette  difformité  , reçut  aufli  le 
même  fobriquet.  Des  raifons  de  rcffcmblancc  firent  encore  don- 
ner à Cneus  Scipion  le  nom  de  Sérapion , qui  éroit  le  vil  cfclave 
d’un  marchand  d’animaux  deftinés  aux  facrifices;  à Scipion,  def- 
ccndant  de  la  même  famille,  8c  poftéricur  à Cneus,  le  nom  de 
Salution  (11),  Mime  de  profefiion;  au  Conful  Lentulus  le  nom 
de  Spinthcr,  Acteur  dans  les  féconds  rôles;  6c  à Metcllus,  Col- 
lègue de  Lentulus  (iî),  le  nom  de  Pamphile,  Acteur  dans  les 
troificmcs  : circonftancc  tout-à-fait  bifarre  , que  la  figure  des 
deux  Confuls  d’alors  fût  donnée  en  fpcdtaclc  fur  la  feene.  Ce  fut 
au  contraire  l’Orateur  Lucius  Plancus(i  î)qui  donna  fon  nom  à 
l’Hiftrion  Rubrtus.  Mais  les  Hiftrions  Burbuleius  6c  Mcnogcne 
donnèrent  le  leur,  celui-là  à Curion  le  Pcrc  (14) , celui-ci  à Mcf- 
fala,  qui  avoît  été  Ccnfeur.  Un  pêcheur,  en  Sicile,  rcffembloit 
au  Proconful  Sura  , non  feulement  par  les  traits  du  vifage , mais 
encore  par  la  façon  de  parler;  même  contorfion  de  bouche,  mê- 
me épaiififfement  de  la  langue , même  bredouillement.  Et  Calfius 
Sevcrus  , Orateur  célebre,'cut  des  plaifantericsà  efluyerfurce  qu’il 
rcffembloit  à un  conducteur  de  beftiaux  nommé  Mirmillo  ( 1 y). 


ki  Pline  cft  confirme  par  Valere  Ma- 
xime , liv.  9 , ch.  1 4 : Marcus  Meffala 
Ccnfularis  & Ccnfo'ius , Menogenis  : 
Curioque  omnibus  honoribus  abandons  , 
Burbuteii  : ilie  propter  oris  afpeclum  , 
hic  propter  parem  corporis  motum  , 
uterque  Sccntci  nomeri  conclus  ejl  re- 
cipere. 

(1 5)  Quelques-uns traduifenc  : par- 
ciqu'tl  rejjemblou  à un  homme  qui  ayoït 


foin  des  bef  iaux  des  Gladiateurs.  Feu 
M.  de  la  Nauze  avoir  traduit  : parce- 
qu'il  rejjembloit  à un  homme  qui  avoit 
foin  des  armes  des  Gladiateurs  J’avoue 
que  Mirmillo  peut  figmfier  un  Gladia- 
teur , mais  je  le  croîs  ici  un  nom  pro- 
pre. Quant  au  mot  Armentarius  , il 
eft  bien  certain  qu’il  n’a  aucun  rapport 
aux  armes , ven  int , non  à' Arma , mais 
d ’Armcnta.  Pour  que  l’interprétarioni 
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eft.Toranius  mango  Antonio  jamT  riumviro,cximios  forma 
pueros,  alterum  in  Afia  genitum , alcerum  crans  Alpes , ut 
geminos  vendidit  : tanta  unitas  erat.  Poftquam  deinde  fer- 
mone  puerorum  deteéH  fraude  à furente  increpitus  Anto- 
nio eft , inter  alia  magnitudinem  pretiiconquerente  ( nam 
ducentis  mercatus  erat  feftertiis),  refpondit  verfutus  ingenii 
mango,  ob  idipfum  fe  canti  vendidiiTe , quoniam  non  effet 
mira  fîmilicudo  in  ullis  eodem  utero  editis  : diverfarum 
quidem  gentium  natales  cam  concordi  figura  reperiri , fu- 
per  omnem  effe  taxationem  : adeoque  tempeftivam  admi- 
rationem  intulit , ut  ille  proferiptor  animus,  modo  & con- 
tumeliâ  furens , non  aliud  in  cenfu  magis  ex  forttma  fua 
duceret. 

Quœ  fit  generandi  ratio. 

Caput  Est  quædam  privatim  difTociatio  corpornm  : & inter 
i j.  fe  fteriles , ubi  cum  aliis  junxêre  , gignunt  :Ticut  Auguftus 

•&  Livia.  Itemalii  aliæque  fœminas  tantum  générant,  auc 


de  M.  de  la  Nauze  fût  admiflible  , il 
faudrait  qu’il  y eût  au  texte  Armamcn- 
taril  j en  effet  Armamentarium3\\n  lieu 
où  l’on  garde  des  atmes  , fe  lit  chez 
Cicéron  , & chez  Pline  lui-mcme , 
dans  ce  feptieme  livre,  ch.  $7. 

(1 6)  Ce  nom  s’écrit  Thoranius,  chez 
Suétone,  vie  d’Augufte , ch. 69  j Tora- 
niuj  fans  afpiration  chez  Pline  & chez 
Jdacrobe , aaturn.  liv.  î,  ch.  4.  Ce  der- 
nier l’appelle  Toranius  Fiat. eus  : il  cite 
pn  bon  mot  de  lui  à Augufte. 

( 1 7)  Au-delà  des  Alpes  à l’égard  de 
Rome  ; en -deçà  des  Alpes  a notre 
égard. 

(18)  C’eft-à-dire  , à 10000  liv.  de 
notre  monnoie,  Chez  Solin  , on  lit 


trois  cents  fefterces  , ce  qui  ferait 
} 0000  liv.  monnoie  de  France. 

(1)  Il  arrive  même  qu’une  femme 
ne  celle  d’être  ftérile  qu’après  avoir 
change  plulieurs  fois  d’époux  , com- 
me l’oblerve  le  Poète  Lucrèce , 1. 4 : 

£(  mu  U*  ûcrilct  hy mcncli  acte  fucrunc 

Plur  but , fit  oaAx  poil  font  tam«n  uode  pucllos 

Sufcipcre  , fie  pattu  polie  ne  dûefccrc  du  Ici. 

Voyez  cependant  la  note  fuivante. 

(l)  Depuis  que  Livie  eut  époufé 
Augufte  , elle  ceffa  d’être  féconde , à 
une  faulle  couche  près , comme  l’ob- 
ferveSuctone.  Cette  faufle  couche  eft 
fort  remarquable  dans  la  queftion  pré- 
fente ; car  il  pourrait  fe  faire  que  cet 
accident  fcul  W rendu  par  la  fuite 
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Toraaius  ( i6),  trafiquant  infâme , vendit  à Antoine, déjà  Trium- 
vir , deux  enfants  d’une  rare  beauté  ; & quoiqu’ils  fulTcnt  nés , l’un 
en  Afie,  & l’autre  au-delà  des  Alpes  (17),  il  les  lui  vendit  en 
qualité  de  jumeaux  , tant  ils  étoient  rdTemblants.  La  différence 
des  idiomes  découvrit  bientôt  la  fraude.  Antoine  en  fureur , 
s’emporta  vivement  contre  Toranius , fe  plaignant,  entr’autres 
griefs,  de  la  fomme  exorbitante  qu’il  avoir  exigée,  & qui  mon- 
toit  à deux  cents  fcfterces  ( 1 8).  Mais  celui-ci , qui  favoit  au  be- 
foin  fe  tirer  d’affaire  avec  efprit,  lui  répondit  que  le  défaut  dont 
il  fe  plaignoit  étoit  précifément  ce  qui  conftatoie  l’excellence  de 
fon  acquilïtion  ; qu’une  rcffembiance  parfaite  entre  deux  jumeaux 
n’auroit  eu  rien  de  fort  merveilleux  ; mais  que  de  la  trouver  fl 
entière  en  deux  fujets  nés  dans  des  contrées  fi  différentes,  c’é- 
toit  une  rareté  qui  n’avoit  point  de  prix.  Cette  réponfe  changea 
le  dépit  du  proferipteur  en  admiration  pour  fon  emplette.  Ce  ne 
fut  plus  cet  homme  furieux  d’avoir  été  pris  pour  dupe  ; Toranius 
ne  trouva  plus  en  lui  qu’un  acquéreur  très  content  du  marché 
qu’il  avoit  conclu , au  point  de  mettre  cette  poffeflîon  au  rang 
de  fes  meilleures  fortunes , fie  de  la  préférer  à celle  de  tout  autre 
tréfor. 

De  la  difpofuion  à avoir  des  enfants. 

Il  y a des  perfonnes  qui  ne  font  point  deftinées  par  la  îjfa- 
turc  l’une  pour  l’autre,  &c  qui  conféqucrnment  ne  fauroient  avoir 
d’enfants  cnfemblc,  mais  dont  laftérilité  celle  fi  elles  contrarient 
d’autres  alliances  (1).  Tels  étoient  Auguftc  &i  Livie  (a).  Il  arrive. 


cette  Princefle  inhabile  à la  généra- 
tion. D’où  l’on  pourrait  conclure  qu’il 
n’y  avoir  point  d’antipathie  corporelle 
dans  les  perfonnes  d’Augufte  & de 
Livie  , & que  leur  exemple  allégué 
par  Pline  eft  une  faulTe  preuve  , ou 
du  moins  une  preuve  infuffifante, qu’il 
exifte  bien  réellement  des  femmes  qui 
puiifcnt  être  fténles  avec  un  mari  non 


impuiflant  , encore  qu’elles  foient 
fécondés  avec  d’autres  maris.  Le  paf- 
faee  du  Poète  Lucrèce  cité  dans  la  note 
précédente  , ferait  beaucoup  plus  con- 
cluant mais  c’eft  une  fîmple  alléga- 
tion que  lui-même  ne  foutient  d’au- 
cun exemple.  Ce  Poète  d’ailleurs  pa- 
roit  n’attribuer  la  fténlité  momenta- 
née de  ces  femmes  qu’on  Voit  enfuite 
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mares  : plerumque  & alcernanc  : ficut  Gracchorum  mater 
duodecies,  & Agrippiha  Germanici  novies.  Aliisfterilis  eft 
j u venta  : aliis  femel  in  vira  datur  gignere.  Quædam  non 
perferunt  partus-:  quelles,  fi  quan  do  medicinâ&  cura  vicêre 
rceminam  ferègignunt.  Divus  Auguftus,  in  reliqua  cxem- 
plorum  raritate , neptis  fuæ  nepotem  vidit  genitum  quo 
exceilit  anno  M.  Silanum  : qui , cùm  Afiam  obunerec 
poil:  Confulatum,  Neronis  Principis  fucceflione,  veneno 
ejus  interemptus  eft.  Q.  Metcllus  Macedonicus,  cùm  fex 
Iiberos  relinqueret , undecim  nepotes  reliquic  : nurus  vero 
generofque  , & omnes  qui  fe  partis  appellatione  faluta- 
renc  , viginti  feptem.  In  Acftis  divi  Augufti  temporum  in- 
venitur  , xn  Confulatu  ejus , Lucioque  Syllâ  collegâ  , ad 
in  Idus  Aprilis,  C.  Crifpinum  Hilarum  ex  ingenua  plebe 
Fefulana,cum  liberis  novem  (in  quo  numéro  filix  dux 
fuerunt),  nepotibus  xxvn  , pronepotibus  xxix,  neptibus 


devenir  fécondes , qu’à  leur  trop  gran- 
de jcunefte , & qu’à  une  force  d'im- 
maturité. Un  autre  vice  du  raifonnc- 
ment  de  Pline  , c’eft  que  l’exemple 
qu’il  emprunte  eft  , pour  ainfi  dire , 
1 inverfe  de  fa  propre  propofition  -.car 
au  lieu  de  citer  une  femme  qui  aiccellé 
d’être  ftérile , il  cite  une  femme  qui  a 
ceftc  d’être  féconde , ce  qui  eft  un  cas 
prefque  étranger  à la  queftion  ac- 
tuelle. 

(3)  La  fameufe  Cornélie.  Cicéron 
( in  Bruto)  fait  mention  de  fes  lettres. 
Confultez  auili  à fon  fujet  , Plutar- 
que , vie  des  Gracques. 

(4)  Confultons  Suétone  dans  la  vie 
de  Caligula,  ch.  7,  où,  parlant  de  Ger- 
manie us  , il  dit  ; habuit  in  matrimonio 


Agrippinam  , M.  Agripp t & Juin  fi- 
liant  j & exeâ  novem  Iiberos  tulit:  quo- 
rum duo  infantes  adhucrapti  j unusjam 
puerafcens.  Ceteri  fupcrfiites  patri  fue- 
runt : très  fexûs  femintni , Agrippina  > 
Drufilla  j Livilla  , continuo  triennio 
naît.  ; tôt  idem  mares , Nero  & Drufus  & 
Caius  Ctfar. 

(5)  Confultez  à fon  fujet  Plutarque 
dans  fon  Traité  de  la  Fortune  des  Ro- 
mains. 

(6)  C’eft  un  nom  de  triomphe  qui 
lui  fut  conféré  après  qu’il  eut  terminé 
avec  fuccès  la  troifieme  guerre  Macé- 
donique  , fur  laquelle  il  faut  conful- 
ter  Florus , liv.  1 , ch.  1 4. 

(7)  Dalecamplus , fondé  fur  un  paf- 
fage  de  Pline  dans  ce  meme  livre  , ch. 

foie 
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Toit  à des  hommes , Toit  à des  femmes,  de  ne  faire  quelquefois 
que  des  filles,  quelquefois  que  des  garçons,  Sc  plus  fouvent  de 
fe  voir  alternativement  des  enfants  d’unfexe,  puis  des  enfants 
de  l’autre  fexe.  La  mere  des  Gracques  (3)  fut  douze  fois,  & 
Agrippine,  mere  de  Germanicus,  fut  neuf  fois  dans  ce  cas  (4). 
On  trouve  des  femmes  dont  la  jcunelle  eft  ftérile  : on  en  trouve 
d'autres  qui  n’ont  qu’une  feule  groflefle  dans  le  cours  de  leur 
vie.  Quelques-unes  ne  peuvent  conduire  leur  fruit  à terme;  Se 
quand,  à force  de  rcmedes  & de  précautions  , elles  évitent  cet 
accident,  elles  ne  mettent  ordinairement  au  monde  qu’une  fille. 
Augufte  de  divine  mémoire , parmi  les  autres  particularités  qui 
ont  diftingué  fa  vie , a vu  naître  , dans  l’année  même  de  fa 
mort,  le  périt- fils  de  fa  petite-fille,  ce  Marcus  Silanus  qui  , 
après  avoir  été  Conful,cutle  Gouvernement  del’Afic  fous  l’Em- 
pire de  Néron,  qui  le  fit  empoifonner.  Quinrus  Métcllus  (j), 
furnommé  le  Macédonique  (6),  biffa  fix  enfants  (7),  onze  pe- 
tits-fils, & vingt-fept , tant  belles-filles  que  gendres  & autres 
perfonnes  (S)  qui  l’appelloient  leur  pcrc.  Dans  les  Chroniques 
intitulées  A£tcs  des  tems  de  l’Empereur  Augufte , on  lit  qu’en 
l’année  où  il  fut  Conful  pour  la  douzième  fois  , ayant  pour 
Collègue  Lucius  Sylla  (9) , le  troificme  jour  des  Ides  d’Avril,  Caius 
Crifpinus  Hilarus , d’une  honnête  famille  Plébéienne  de  Fefulum  , 
vint  en  grande  cérémonie  facrifier  au  Capitole,  accompagné  de 


44 , veut  qu’on  life  ici  quatuor  libtros  , 
& non  pas  / ex  libtros  : mais  le  Pere 
Hardouin  démontre  qu’au  chap.  44, 
Pline  11e  parle  que  des  quatre  fils  de 
Metellus  ; au  lieu  qu’ici  il  parle  de  fix 
enfants  , tanc  filles  que  garçons.  En  ef- 
fet , outre  ces  quatre  fils , dont  un  fut 
Préteur  , & les  trois  autres  Confuls, 
on  fait  qu’il  fut  pere  des  deux  Cécilies, 
dont  l’une  fut  mere  de  Servilius  Ifau- 
ticus  , & l’autre  de  Scipion  : ce  qui 
Tome  IlL 


fait  voir  que  la  correction  de  Dale- 
campius  eft  déplacée. 

(8)  Tels  que  les  maris  de  fes  petites- 
filles  , & que  les  femmes  de  fes  petits- 
fils. 

{9)  Lucius  Cornélius  Sylla  qui  fut 
Conful  avec  Augufte,  l’an  de  la  fon- 
dation de  Rome  749  , cinq  cents  ans 
avant  la  naiflance  de  J.  C. 

H 


e 
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viii  , prolatâ  pompa,  cum  omnibus  his  in  Capitolio  im- 
molafle. 

De  eodem  muliipliciùs. 

Caput  Mulier  poft  quinquagefimum  annum  nongignit, 
14.  majorqueparsquadragefimo  profluvium  génitale  fiftic.  Nam 
in  viris  Mafliniflàm  Rcgem , poft  lxxxvi  annura  gene- 
rafle  fïlium,  quem  Mecnymathnum  appellaveric,  clarum 
ell:  Catonem  Genforium  odbogefimo  exa&o,  è filia  Salonii 
clientis  fui.  Qua  de  caufa  , aliorum  ejus  liberorum  propa- 
go , Liciniani  funt  cognominati  , hi  Saloniani  , ex  qui- 
bus  Uticenfis  fuie.  Nuper  etiam  L.  Volufio  Saturnino  in 
urbis  prxfe&ura  excin£to , notum  eft  Comeliâ  Scipionum 
gentis  Volufium  Saturninum,  qui  fuie  Conful,  genicum 
poft  lxxii  annum.  Ec  ufque  ad  lxxv  apud  ignobiles  vul- 
garis  repericur  generacio. 


( 10)  Ceux  qui , conformement  à 
quelques  inanulcrits,  lifent  au  texte 
oclolibcris  au  lieu  de  no\cm3  ne  comp- 
teront que  lïx  fils  au  lftu  de  fept. 

(11)  Au  lieu  du  nombre  xxix  , plu- 
fieurs  manuferits  portent  le  nombre 

XIX. 

(1 1)  Tous  les  manuferits  portent  le 
nombre  vin  : les  Editeurs  avant  le 
Pore  Hardouin  lifent  neptibus  novem. 

(1)  J'ai  connu  une  Dame  qui  eft 
accouchée  à cinquante-deux  ans  paf- 
fcs.  Le  Pere  Hardouin  obfervc  qu’il 
y a des  exemples , mais  fort  rares  , de 
femmes  qui  ont  accouché  par-delà  leur 
cinquante-quarrieme  année. 

(1)  Dalecampius  eft  ici  repris  par 
le  Pere  Hardouin  : je  tranfcritai  la  note 


de  ce  critique  : Profluvium  génitale  , 
Ttt  Kdhtftvria , menflrua , gcnitale  haud 
ab farde  dicitur  3 quo  cejfanee  in  mulic- 
ribus  vis  genitahs  ab'ut  3 & fecunditas 
conquiefcit.  lmmerito  hoc  loco  à Dole- 
campio  Ptinius  inepùarum  arguitur. 

(3)  Ceci  eft  conforme  à ce  qu’écrit 
Polybe  , que  MaftinifTa  à fa  mort,  qui 
arriva  dans  la  quarre-vingt-dixicme 
année  de  fon  âge  , laift'a  un  fils  âge  de 
quatre  ans.  Polybe  appelle  ce  fils  Srcm- 
banos  : c’eft  fans  doute  la  traduûion 
grecque  du  nom  propre  Africain  en 
queftion.  Je  dis  en  queJHon  : car  ce 
nom  eft  écrit  diverfement  chez  les  di- 
vers Auteurs.  Chez  Solin  , par  exem- 
ple , on  lit  Matkummunnum  , chez  Va- 
lcre  Maxime  Mctymnatum  ; on  lk 
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Tes  fept  fils  (io),  de  fes  deux  filles,  de  vingt-fept  petits-fils  , de 
vingt-neuf  (u)  arriéré- petits- fils , St  de  huit(n)  petites-filles. 

Détails  Jiir  le  même  fujet. 

Les  femmes  ccflent  de  concevoir  (i)  à cinquante  ans;  l’écou- 
lement (i)  mcnftruel  celle  même  chez  la  plupart  d’entr’ellcs  dès 
l’âge  de  quarante.  Pour  ce  qui  regarde  les  hommes,  on  lait  que 
le  Roi  Ma/Iinifla  eut  après  fa  quatre-vingt-fixieme  année  (j)  un 
fils  qu’il  appclla  Méthymathne;  St  que  Caton  le  Cenfcur , à qua- 
tre-vingts ans  pâlies  (4),  en  eut  un  de  la  fille  de  Salonius,  fon 
client;  ce  qui  fit  donner  à la  poftérité  de  cet  enfant  le  furnom 
de  Salonicns,  du  nombre  dcfquels  fut  Caton  d’Utiquc;  en  quoi 
ils  furent  diftingués  des  Liciniens  (j),  furnom  affeéié  aux  def- 
cendanrs  des  autres  enfants  de  Caton  le  Ccnfeur.  On  fait  aufll 
que  Lucius  Volufius  Saturninus  ( 6 ),  mort  Préfet  de  Rome  il  n’y 
a pas  bien  long-tems  , avoit  plus  de  foixantc  St  douze  ans  lorf- 
qu’il  eut  de  Cornelia,  qui  étoit  delà  famille  des  Scipions,  Vo- 
lufius Saturninus,  qui  depuis  fut  Conful.  Il  cft  même  allez  fré- 
quent , dans  les  familles  obfcurcs , d’y  trouver  des  peres  qui  en- 
gendrent à l’âge  de  foixantc  & quinze  ans  (7). 


Stemban  chez  Suidas  : c’eft  un  nom 
rire  de  l’époque  fuQ>e£te  & prefque  in- 
jurieufe  de  la  naillance  de  cet  enfant, 
dont  le  Pcre  étant  cenfé  hors  d’âge  , 
duc  fortement  foupçonner  la  conduite 
de  la  mere.  La  racine  du  nom  grec  eft 
flembô , qui  lignifie  injuria  afficio. 

(4)  Ceci  eft  confirme  par  Solin , cha- 
pitre 1.  Voyez  aulli  Plutarque,  vie 
de  Caton  le  Cenfeur. 

(5)  Ils  prirent  ce  furnom  de  Lici- 
piens  de  leur  mere  Liciaia , première 


femme  de  Caton  le  Ccnfeur. 

(6)  Pline  , liv.  XI , & Tacite,  An- 
nal. liv.  1 j , obfervent  qu’il  vécut  par- 
delà  fa  quatre-vingt-dixieme  année.  Il 
fera  encore  fait  mention  de  ce  même 
Volufius  , ch.  48. 

(7)  Différents  écrits  font  mention 
de  vieillards  qui  ont  été  peres , les  uns 
à quatre  - ving  - dix  ans  , les  autres  à 
cent  ans.  S’il  n’y  a rien  à rabattre  de 
ces  faits , au  moins  ne  rifque-t-onrien 
de  les  ranger  dans  la  clalTe  des  ex- 
ceptions. 


H ij 


Digitized  by  Google 


6o  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  VII. 


Catut 

ïJ- 


De  menjlruis  mulierum. 

Solum  autem  animal  menftruale  millier  eft  : inde 
unius  utero  , quas  appellarunt  molas.  Ea  eft  caro  informis , 
inanima , ferri  iftum  & aciem  refpuens.  Movetur,  lillic- 
que  menfes  : &c,  ut  partus,  alias  letalis,  alias  unàfenelcens, 
aliquando  alvo  citatiore  excidens.  Simile  quiddam  & viris 
in  ventre  gignitur , quod  vocant  fcirron  : iicutOppio  Ca- 
pitoni  Prxtorio  viro.  Sed  nihil  facile  repctiatur  mulierum 
profiuviomagis  monftrificum.  Acefcunt  fuperventu  mufta, 
fterilefcunt  tacbæ  fruges  , moriuntur  infita,  exuruntur  hor- 
torum  germina , & frutftus  arborum,  quibus  infedere,  dcci» 
dunt  : fpcculorum  fulgor  afpeiftu  ipfo  hebetatur , acics 
ferri  prxftringitur , cborifque  nitor:  alvei  apurn  emoriun- 
tur  : æs  etiam  ac  ferrum  rubigo  protinus  corripit,  odor- 
que  dirus.  Et  in  rabiem  aguntur  guftato  eo  canes  , atque 
infanabili  veneno  morfus  inficitur.  Quin  & bituminum 
fequax  alioquin  ac  lenta  natura , in  lacu  Judxx  (qui  voca- 


(i)  J’ai  oui  dire  que  les  femelles 
d’une  certaine  efpece  de  linge  y 
iraient  fujettes  comme  les  femmes  ; 
ék,  je  penfe.que  cet  écoulement  pério- 
dique doit  avoir  lieu  dans  la  plupart 
des  efpeces  qui  n’ont  point  de  tenu 
marqué  pour  entrer  en  chaleur. 

(a)  Ariftote  écrit  avec  plus  de  réferve, 
&,  je  penfe,  avec  plus  de  juftelfe,  que 
la  femme  eft  la  feule  femelle  qui  iok 
dans  ce  cas  ; ou  du  moins  que  c’eft 
principalement  chez  la  femme  que  ce 
phénomène  a lieu. 

(5)  Cette  réfiftance  n’eft  pas  auiTi 
abfolue  que  Pline  le  fait  enrendre  : il 
y a meme  des  môles  qui  n’onr  que  très 
peu  de  conliftance , &qui  reflémblent 


ides  poches  pleines  de  fang coagulé. 

(4)  Ce  mouvement  n’eft  point  fpon- 
tanc,  mais  purement  partir  -,  quelque- 
fois cependant  il  eft  organique  , je 
veux  dire  qu’il  eft  occaiïonné  par  le 
jeu  hydraulique  des  humeurs  qui  for- 
ment la  môle  ; auftî  plulieurs  femmes 
confondent-elles  le  mouvement  de  la 
môle  avec  celui  d’un  véritable  fétus  , 
& ne  font-elles  défobufées  que  fort 
tatd  à ce  fujet. 

(5)  11  y a beaucoup  à rabattre  dès 
effets  dont  parle  ici  Pline  , quoiqu’en 
général  l’humeur  menftruelle  foitfuf- 
ccptible  de  communiquer  fa  propre 
alteration  à l’air  environnant , & à 
agis  fur  les  liqueurs  d'une  maniéré 
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De  V écoulement  menjlruel. 

Entre  tous  les  animaux,  la  femme  feule  (i)  cft  fujette  à 
l’écoulement  menftruel  ; elle  eft  aufîi  la  feule  (i)  dans  les  flancs 
de  laquelle  fc  forme  ce  qu’on  appelle  une  môle.  C’cft  une  chair 
informe  , inanimée , Sc  capable  de  réfifter  au  tranchant  ou  à la 
pointe  d’un  fer  (3).  Elle  remue  (4)  dans  le  ventre;  elle  arrête  l’é- 
coulement menftruel:  quelquefois  elle  vientàfon  terme,  & ccttc 
forte  de  couche  n’eft  pas  moins  périlleufe  pour  les  fuites  , que 
les  accouchements  réels  : quelquefois  ou  la  porte  fans  danger 
jufques  dans  la  vioillcfle:  d’autres  fois  elle  s’échappe  & fe  diflipe 
par  un  Ample  cours  de  ventre.  Il  fc  forme  aufli  une  grofleur  i- 
peu-près  pareille  dans  le  corps  des  hommes, fous  le  nom  de  fquirrhe, 
mal  dont  fut  attaqué  le  Préteur  Oppius  Capiton.  Au  refte,  rien 
de  plus  monftrueux  dans  fes  effets  ( j)  que  l’écoulement  menftruel. 
Aux  approches  d’une  femme  en  cet  état , les  liqueurs  s’aigrifl'ent , 
les  grains  quelle  touche  perdent  leur  fécondité;  les  entes  pérrf- 
fent  ; les  planrcs  des  jardins  en  font  brûlées  jufqu’àla  racine  ; les 
arbres  où  elle  fc  repofe  laiflent  tomber  leurs  fruits.  A fa  feule 
préfcncc,  le  brillant  des  miroirs  fe  ternit  , la  pointe  d’un  fer  s’é- 
mouffe,  l’éclat  de  l’ivoire  s’efface , Iescflaims  d’abeilles  meurent  , 
Je  cuivre  même  Sc  le  fer  fc  rouillent  dans  le  moment,  & con- 
tractent une  odeur  révoltante.  Les  chiens  (6)  qui  goûtent  au  fang 
menftruel  deviennent  enragés  , & font  des  morfures  venimeufes 
SC  incurables.  Le  bitume  qui,  dans  un  certain  tems  de  l’année, 
nage  fur  le  lac  Afphaltite  de  Judée , malgré  fa  ténacité  & fon 
adhérence  extrême  à tout  contact , fe  détache  ponrtant  par  le 


fenfihle.  On  prétend,  par  exemple , 
qu’eile  fait  tourner  une  lelfive  , une 
tance  , des  confitures  , &c.  Cepen- 
dant j’ai  vu  plulieurs  perfonnes  traiter 
cela  de  préjuge. 

(6)  Ceci  a bien  l’air  d’un  conte  : on 


remarque  que  la  plupart  des  chiens 
s’attachent  à fuivre  les  femmes  dans 
cette  époque  ; & s’il  y avoit  quelque 
ombre  de  vérité  dans  ce  que  dit  ici 
Pline  , on  ne  rencontreroit  que  des. 
chiens  enrages. 


Digitized  by  Google 


6l  NATUR/LJS  HISTORIÆ  LIB.  VII. 


tur  Afphalcites  ) certo  tempore  anni  fupernacans,  nequic 
fibi averti,  ad  omnem  conta&um  adhxrens,  prxterqumn 
filo  quod  taie  virus  infecerit.  Etiam  formicis,  animali  mini- 
mo,  inerte  fenfum  ejus  ferunt  : abjicique  geftatas  fruges  , 
nec  pofteà  repeti.  Et  hoc  taie  tantumque  omnibus  trice- 
nis  diebus  malum  in  muliere  exiftit , & trimeftri  fpatio  lar- 
gius.  Quibufdam  vero  fæpius  menfe , ficuc  aliquibus  nun- 
quam  : fed  taies  non  gignunt,  quando  hxc  eft  generando 
homini  materia , femine  è maribus  coaguli  modo  hoc  in 
fcfe  glomerante , quod  deinde  tempore  ipfo  animatur  , 
corporaturque.  Ergo  cùm  gravidis  fluxit invalidi  aut  non 
vitales  partus  eduntur , aut  faniofi,  ut  audor  eft  Nigidius. 

hem  de  rationc  partuum. 

Caput  Idem,  lac  foeminx  non  corrumpi  alenti  partum  , fi  ex 
1 6.  eodem  viro  rurfus  conceperit , arbitratur.  Incipiente  autem 
hoc  ftatu  aut  definente,  conceptus  facillimi  traduntur.  Fce- 
cunditatis  in  fœminis  prærogativam  accepimus,inun&is  me- 
dicamine  oculis , falivam  infici.  Cxterùm  editis  primores 
feptimo  menfe  gigni  dentes , priufque  in  fupera  ferè  pane , 


(7)  Préjugé  vraiment  judaïque  , 8c 
qu'il  faut  renvoyer  au  lac  Afpnaltite  , 
où  il  a pris  n ai  (Tance  , avec  les  autres 
recettes  & pratiques  fuperftitieufes. 

(8)  Ceci  eft  plus  exact  que  ce  que 
dit  Ariftote  , que  peu  de  femmes  ont 
leurs  réglés  tous  les  mois  , mais  que  le 
nombre  des  femmes  qui  ont  leurs  ré- 
glés tous  les  trois  mois  eft  beaucoup 

lus  conlidérable.  Cependant  il  refte 
examiner  fi  Ariftote  n’a  point  eu  rai- 
fon  à l'égard  des  femmes  Grecques , 
Thraciennes  & Macédoniennes  : car 
il  eft  difficile  de  fe  figurer  qu’il  ait 


avancé  ce  fait  par  pure  ignorance. 

(9)  On  nomme  ces  fortes  de  fem- 
mes des  Bréhanncs  : on  m’en  a mon- 
tré une  qui  étoit  fort  puifTante  ; elle 
avoir  en  quelque  forte  l’embonpoint 
d’un  Eilfcuque.  Comme  elles  font  in- 
habiles à la  génération  , j’ai  oui  dire 
qu’un  homme  qui  fe  marioit  à une 
telle  femme  , étoit  dans  le  cas  de  fe 
pourvoir  en  caftarionf  C’eft  une  quef- 
cion  qu’il  faut  laiffer  décider  aux  Théo- 
logiens Si  aux  Jurifconfultes. 

( 1 o)  Savant  Sénateur  Romain , dont 
ou  a parlé  dans  la  table  alphabétique 
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moyen  unique  d’un  fil  (7)  trempé  dans  ce  venin.  On  prétend  que 
l’impreflion  s’en  fait  fentir  aux  fourmis', ces  animaux  prefque  im- 
perceptibles, 6c  qu’elle  les  force  3 jetter  le  grain  qu’elles  portent, 
fans  plus  approcher.  Cette  incommodité  confidérabïe  fe  renou- 
velle dans  les  femmes  tous  les  trente  jours , 6c  l’écoulement  de- 
vient encore  plus  abondant  (8)  tous  les  trois  mois.  Quelques- 
unes  y font  fujettes  plufieurs  fois  le  mois , 6c  quelques  autres  en 
font  exemptes  (9)  pour  toujours.  Mais  dans  ce  cas  elles  ne  fau- 
roient  concevoir , puifquc  c’eft  la  matière  deftinée  à la  généra- 
tion , 8c  que  la  femencc  de  l’homme  doit  s’y  coaguler  6c  s’y  in- 
corporer pour  former  un  tout  cohérant,  auquel  le  tems  donne 
enfuite  l’organifation  6c  la  vie.  C’eft  pourquoi  fi  l’écoulement 
menftruel  continue  d’avoir  lieu  pendant  la  groflclTc,  il  naîtra 
des  enfants  infirmes,  ou  qui  ne  pourront  vivre  , ou  même  de 
faux  germes,  félon  l’opinion  de  Nigidius  (10). 

Détails  fur  le  menu  fujet.  Singularités  de  certaines 
naijfances. 

Nigidius  penfe  encore  que  le  lait  d’une  femme  qui  nour- 
rit un  enfant,  ne  fe  corrompt  point  (1)  quand  elle  redevient 
gloire  en  s’approchant  du  même  homme.  Le  commencement  6c 
la  fin  des  règles  font  réputés  l’époque  la  plus  favorable  pour 
qu’une  femme  conçoive  aifément  (1).  Nous  apprenons  (3) qu’un 
ligne  de  groftefle,  c’eft  fi  une  femme , après  s’êrre  frotté  les  yeux 
de  quelque  drogue  , fa  falive  en  contracte  la  teinture.  Pour  ce 
qui  concerne  les  dents , celles  des  enfants  (4) , à commencer  par 


des  Auteurs.  Au  relie , ces  di  verfes  opi- 
nions attribuées  à Nigidius  , appar- 
tiennent en  propre  à Ariftote , chez  qui 
Nigidius  les  avoi;  l ins  doute  puifées. 

(1)  Cetce  alf:rtion  a tout  l’air  d'un 
préjugé  : l'autorité  de  Galien  & l’ex- 
pcrience  journalière  y font  formelle- 
ment contraires. 


(a)  Le  commun  des  femmes  con- 
çoit aulli  facilement  dans  un  tems  que 
dans  un  autre  , comme  l’expérience  le 
prouve. 

(3)  Nous  apprenons  cela  d’Arif- 
tote , à qui  cependant  je  n’ajoute  gue- 
res  de  foi  en  cette  occalion. 

(4)  Cette  théorie  des  dents  efteon- 
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haud  dubium  eft.  Septimo  eofdem  decidere  anno  , aliof- 
que  fuffici.  Quoidam  &cum  dentibus  nafci , ficut  M.  Cu- 
rium, qui  ob  id  Dentatus.cognominatus  eft  , & Cneum 
Papyrium*  Carbonem,  prxclaros  viros.  In  fœminis  ea  res 
inaufpicati  fuit  exempli  regum  temporibus.  Cum  ita  nata 
effet  Valeria,  exitio  civitati , in  quam  delata  effet,  futuram  , 
refponfo  Arufpicum  vaticinante  , Sueffam  Pometiam  illâ 
tempeftate  florentiflimam  deportata  eft,  veridico  exitu  confe- 
cuto.  Quafdam  concreto  genitali  gigni , infaufto  ominej 
Cornelia  Gracchorum  mater  indicio  eft.  Aliqui,  vice  den- 
tium , continuo  offe  gignuntur  : fîcuti  Prufix  Regis  Bi- 
thyniorum  filius , fupernâ  parte  oris. 

Dentes  autem  tantum  invicki  funt  ignibus,  nec  creman- 
tur  cum  reliquo  corpore.  Iidem  flammis  indomiti , cavan- 
tur  tabe  pituitx.  Candorem  trahunt  quodam  medicamine. 
Ufu  atteruncur  , multoque  primùm  in  aliquibus  deficiunt. 
Nec  cibo  tantum  & alimentis  neceffarii  : quippe  vocis  fer- 
monifque  regimen  primcres  tenent , concentu  quodam  ex- 
cipientes  ictum  lingux,  ferieque  ftru&urx,  atque  magni- 
tudine  mutilantes molientefve  aut  liebetantes  verDa : &c  cum 
de  fuêre , explanationem  omnem  adimentes. 

Quin  & augurium  in  hac  effe  creditur  parte.  Triceni 


firméc  par  Ariftotc  , hift.  anim.  liv.  7 , 
ch.  1 3 ; par  Cenforin , ch.  7 ; par  Ma- 
crobe , Songe  de  Scipion  , liv.  1 , ch. 
6,  Stc. 

(5)  Le  PcreHardouin  veut  qu’on 
lifcManius,  &non  pas  Marcus,  s’au- 
torifant  à cet  effet  d’un  partage  de  Plu- 
tarque , au  livre  des  apopthegmes. 

{6)  Celui  qui , étant  Conful , per- 
dit une  b» taille  contre  les  Cimbtes. 

(7)  Antienne  ville  du  Latium , 
jirife  d’aflàut  par  Tarquin  le  Superbe. 


Voyez  Tite-Live , liv.  1. 

(S)  Ariftote  a parlé  de  ce  genre  de 
défaut  naturel  3 apres  lui , Cornélius 
Celfus  3 enfuite  Pline  ; enfuite  Solin  $ 
puis  Aûius  , Prifcianus  & plusieurs 
autres.  Cornclie,  meredesGracques , 
vit  fes  enfants  tues  & privés  de  fcpul- 
ture. 

(?)  Joignez  à cet  exemple  celui  du 
Roi  Pyrrhus , qui  fit  la  guerre  aux  Ro- 
mains, & qui  avoit  pareillement  à la 
mâchoire  fupérieure  un  os  contigu  6c 

celles 
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celles  d’en-haut,  leur  percent  à fix  mois;  elles  leur  tombent  à 
fept  ans , Sc  alors  il  leur  en  vient  de  nouvelles.  Quelques-uns 
naiffent  avec  des  dents , témoin  deux  perfonnages  de  mérite  , 
dont  l’un  étoit  Marcus  Curius  (j),  furnommé  pour  cette  raifon 
Dentatus,  Sc  l’autre  Cneus  Papirius  Carbon  {6).  C’étoit  un  évé- 
nement de  mauvais  augure  à l’égard  des  filles  au  tems  des  Rois 
de  Rome.  Valérie  vint  au  monde  avec  des  dents.  Les  Arufpices 
déclarèrent  qu’elle  caufcroit  la  ruine  de  la  ville  où  elle  ferait 
portée.  On  la  fit  conduire  à Sucffa  Pometia  (7) , qui  étoit  pour 
lors  une  ville  très  floriffante  , 8c  l'effet  vérifia  la  prédiction. 
L’exemple  de  Cornélic,  mere  des  Gracqucs,fait  voir  qu’un  pré- 
fage  malheureux  pour  les  enfants  femelles  , c’eft  de  naître  fans 
ouverture  (8)  aux  parties  de  la  génération.  U y a des  enfants  qui 
naiffent  avec  un  os  qui  régné  fans  interruption  à la  place  des, 
dents.  Prufias  (9),  Roi  de  Bithynie,  eut  un  fils  dont  la  mâchoire 
fijpérieurc  étoit  ainfi  conformée. 

Les  dents  feules  font  à.  l’épreuve  du  feu  (10)  ,,  Sc  le  confcrvent 
quand  le  relie  du  corps  efi  brûlé  : mais  ces  mêmes  dents  qui  ré- 
fi lient  aux  flammes , fe  laiffent  crcufer  par  une  humeur  pitui- 
teufe.  On  parvient  à les  blanchir  avec  des  drogues.  Elles  s’ufent 
avec  le  tems , Sc  elles  manquent  aux  uns  beaucoup  plutôt  qu’aux 
autres.  Leur  ulage  ne  fe  borne  point  à la  nourriture  8c  aux  ali- 
ments : elles  font  d’une  grande  importance  pour  régler  (11)  la 
voix  Sc  la  parole  , recevant  comme  de  concert  les  coups  que  la 
langue  frappe  fur  elles  : elles  fervent , par  leur  arrangement  Sc 
par  leur  volume , à articuler  les  fons , à les  adoucir , à les  rendre 
coulants  ; Sc  fi  elles  viennent  à manquer  , elles  ôtent  à l’cxprct 
lion  toute  fa  liberté. 

Dans  l'opinion  de  plufieurs  , le  nombre  des  dents  forme  pro- 


tout d'une  pièce  avec  de  fimples  rai- 
nures aux  endroits  où  font  d’ordinaire 
les  intervalles  des  dents  : fur  quoi  li- 
fez  Plutarqne,  vie  de  ceperfonnage. 

(10)  U11  favant  Anatouulle  s’eftiuf- 

Tome  III. 


crit  en  faux  contre  ce  fait  qui  n’a  pour 
fa  defenfe  que  le  témoignage  de  l’an- 
tiquité. 

(1 1)  Ceci  eft  emprunté  d'Ariftotc, 
liv.  3 , des  parties  animales. 
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bini  viris  attribuuncur,  excepta  Turdulorum  gente  : quibus 
plures  fuêre  , longiora  promitti  vitae  putanc  fpatia.  Fœmi- 
nis  minor  numerus  : quibus  in  dextra  parte  gemini  fuper- 
nè,à  canibus  cognominati,  fortunx  blandimenta  polli- 
centur  , ficut  in  Agrippina  Domitii  Neronis  matre  : con- 
tra in  læva.  Hominem  priufquam  genito  dente  cremari, 
mos  gentium  non  eft.  Sed  mox  plura  de  hoc , cùm  mem- 
bratim  hiftoria  decurret. 

Rififfè  eodem  die  quo  genitus  effet , unum  hominem  ac- 
cepimus  Zoroaftrem.  Eidem  cerebrum  ita  palpitafle,ut  im« 
pofîtam  repelleret  manum,  futurs  præfagio  fcientiae. 

In  trimatu  fuo  cuique  dimidiara  elle  menfuram  futura: 
certum  eft.  In  plénum  autem  cuntfto  mortalium  generi 


certifier  d’après  mes  propres  recher- 
ches , c’eft  que  le  nombre  des  dents 
doubles  eft  plus  fréquent  chez  les  fem- 
mes mêmes , que  chez  les  hommes. 
Au  refte  , c’eft  aux  gens  de  l’art  à pro- 
noncer. 

(16)  J’ai  déjà  fait  obferver  dans  la 
note  précédente  , que  les  femmes 
croient  plus  fujctres  aux  dents  doubles 
que  les  nommes. 

{17)  Préjugé  puéril , tant  i l'égard 
de  la  mâchoire  gauche , que  de  la  mâ- 
choire droite. 

(18)  Ceciparoît  expliquer  un  paf- 
fage  du  fixieme  livre  de  l’Enéide  , 06 
Virgile  diftingue  le  coftume  des  fu- 
nérailles des  jeunes  gens  adultes  , 
d’avec  le  coftume  des  funérailles  des 
petits  enfants  & des  jeunes  fillettes, 
en  obfervanr  que  les  adultes  étoient 
brûlés  fur  un  bûcher  en  préfence  de 
leurs  parents  : 

» Pucii , innupts  que  pucILc  , 
v Irapoüiiquc  rogU  juvcocs  ante  «a  parewtw* 


(ia)  C'eft-à-dire  , feize  de  chaque 
côté  : il  y a cependant  quelques  in- 
dividus chez  qui  le  nombre  des  dents 
eft  de  dix-fept  d’une  part , & de  quin- 
ze de  l’aurre  ; mais  cette  exception  à 
la  réglé  peut  erre  regardée  comme 
une  conformation  vicieufe.  Conful- 
tez  fur  la  fymmétrie , l’ordre  & l’ufage 
des  dents , Galien  , liv.  1 1 , de  ufu 
partium  , ch.  8. 

(1  ))  Feu  M.  de  la  Nauze  avoir  tra- 
duit excepté  la  famille  des  Turdules. 
Mais  qui  des  Anciens  & des  Moder- 
nes a jamais  connu  cette  famille  ? au 
Geu  que  la  nation  des  Turdules  figure 
dans  la  géographie  ancienne  de  l’Ef- 
pagne  , tant  chez  Pline,  que  chez  les 
autres  Géographes. 

(14)  Mon  aïeul  maternel  avoit 
trente-fix  dents , qu’il  a confervé  fai- 
nes route  fa  vie  : il  eft  mort  dans  fa 
foixante-dix- huitième  année. 

( x j)  Je  doute  fort  de  l'exaétirude 
de  cette  alTertion.  Tout  ce  que  jepuis 
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noftic.  Le  commun  des  mâles,  dans  l’efpcce  humaine  , a trente- 
deux  dents  (1  z),  fi  vous  en  exceptez  la  nation  des  Turdulcs  (13). 
On  croit  qu'un  plus  grand  nombre  de  dents  annonce  une  fort  lon- 
gue vie  ( 14).  Les  femmes  ( 1 5)  en  ont  moins.  Le  préjugé  des  fa- 
veurs les  plus  brillantes  de  la  fortune  eft  pour  ceux  qui  ont  dou- 
ble (16)  la  dent  canine  de  la  mâchoire  droite  fupérieure , com- 
me l’avoit  Agrippine  , mere  de  Domitius  Néron.  On  tire  un 
pronoftic  tout  contraire  fi  le  même  cas  arrive  dans  la  mâchoire 
gauche  (17).  Les  familles  obfervent,  dans  leurs  funérailles,  de  ne 
point  brûler  les  enfants  à qui  il  n’a  point  encore  percé  (18)  de 
dents.  Nous  traiterons  ce  fujet  plus  en  détail  quand  (19)  nous 
en  ferons  à l’hiftoire  des  diverfes  parties  du  corps. 

Zoroaftrc  (10)  parte  pour  le  fcul  qui  ait  ri  le  jour  de  fa  naif- 
fance  (11).  Nous  lifons  que  , pour  préfage  de  fon  futur  favoir  , 
le  cerveau  (u)  lui  palpita  jufqu’à  repoufler  la  main  qui  eu  ap- 
prochoit. 

Il  eft  confiant  que  la  taille  de  trois  ans  (13)  eft  pour  tous  les 


Confulcons  aulli  Juvenal , Satyre  quin- 
zième , vers  i)8: 

» Natarx  imperio  geroimu* , cüto  funut  adulte 
a»  Virginia  occurtit , vcl  tari  cUudinrr  infant , 
n Et  luinor  igne  rogi. 

(i  9)  Au  livre  onzième , chap.  1 6, 

(10)  Pline  en  parle  dans  les  divers 
livres  de  fon  ouvrage.  Voyez  la  Ta- 
ble des  matières  ; voyez  aulli  la  Table 
alphabétique  des  Auteurs  cités  par 
Pane  au  commencement  de  cet  ou- 
vrage. Confultez  encore  l’arricle  Zo- 
raajles  dans  le  Diûionnaire  Hiftori- 
que  de  Charles  Etienne.  En  outre 
confultez  fur  ce  rire  prématuré  de 
Zoroaftre  , S.  Auguftin , Cité  de  Dieu, 
livre  ai  , chap.  14. 

(11)  Nous  avons  vu  à l’entrée  de 
ce  feptieme  livre  , que  l'enfant  ne 
commence  à rire  que  le  quarantième 


jour  après  fa  naiflance  ; ce  que  j’ai 
fait  aulli  obferver  dans  mon  Traité 
des  Caufes  phyliques  & morales  du 
rire  , imprimé  à Amfterdam  , chez 
Marc  Michel  Rey. 

(ü)  Ce  que  Pline  donne  ici  pour 
une  marque  du  génie  futur  de  Zoroaf- 
tre , il  nous  l’a  donné  au  commence- 
ment de  ce  livre  pour  la  marque  la 
plus  évidente  de  l’état  débile  des  en- 
fants ; en  quoi  il  me  paroit  être  en 
contradiction  avec  lui-même,  & tom- 
ber dans  la  décIamation,en  recueillant 
au  hafard  des  contes  de  bonne  fem- 
me. N’a-t-il  pas  dit  plus  haut  : Quant- 
diù palpïtans  venex,fummt  imercunc- 
ta  atûmalia  imbcctUuatïs  indicium. 

( 1 3 ) Ariftote  exige  quatre  ans  pour 
ce  même  effet.  Au  refte  je  crois  la  ré- 
glé faulTe  , foir  i l’égard  de  trois  ans  , 
foit  à l’cgard  de  quatre.  Je  me  figure 
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minorem  in  dies  fieri,  propemodum  obfervatur  : rarofque 
patribus  proceriores,  confumente  ubertatemfeminumexuf- 
tione  j in  cujus  vices  nunc  vergat  ævum.  In  Creta , terra: 
'motu  rupto  monte , inventum  eft  corpus  ftans  xlvi  cubi- 


que ce  qui  a donné  lieu  à ce  préjugé  , 
c’eft  la  remarque  allez  naturelle  qu’un 
enfant  de  trois  à quatre  ans  couche , 
par  lé  fommet  de  la  tête  , au  nombril 
'd’une  perfonne  formée  ; d’où  l’on  con- 
clut qu'il  a la  moitié  de  fa  jufte  gran- 
deur future , puifqu’il  a la  moitié  de 
la  grandeur  ordinaire  d’une  perfonne 
formée.  Mais  depuis  trois  ou  quatre 
ans  jufqu’à  vingt  & au-delà  , ce  même 
fenfant  peut  ou  celTer  de  croître  en 
même  proportion  , ou  croître  au  con- 
traire d’une  maniéré  difproporrion- 
née  , ce  qui  interdit  toute  réglé  à cet 
égard  ; & l’expérience  journalière  dé- 
pofe  entièrement  pour  mon  objec- 
tion. 

(a 4)  Le  préjugé  qui  nous  fait  regar- 
der les  hommes  des  anciens  âges  com- 
me des  géants  , eft  le  même  qui  de 
tout  tems  nous  a fait  regarder  comme 
des  géants  , les  gens  d’un  pays  cloi— 
né.  La  diftance  , foit  des  tems  , foit 
es  lieux , grolîît  étrangement  les  ob- 
jets. Nos  peres,  les  Celtes  & les  Celto- 
feythes  étoient  des  géants, que  dis-je  ? 
des  Titans  pour  les  Ecrivains  Grecs  & 
Romains.  Confultons  les  palfages  ftii- 
vants  , tirés  des  écrits  des  Anciens  : 
Gallis  Infubribus  corpora plus  quàm  hu- 
mana  trant.  Florus  ,11  ,4.  Burgundio 
feptipes , Sidon.  Apollin.  1.  8.  ep.  9. 
Ligujhnis  , & ex  fanguinc  radicem  gi- 
gantum  Sithonorum  pojjidcntibus.  Ly- 
cophrpn.  Flava  proceritas  Hifpani*. 
Calpurnii  Flacci  Declam.  1.  Gallorum 
torpera  procera.  Saab.  1. 4.  Suntetiam 


Celte  pre  ceteris  hominibus  eximii  cor- 
porum  proccritate.  Paufanias  Phocic. 
xx.  Galli  celfioris  Jlaturt.  Ammian. 
Marcellin.  1.  1 5 , ch.  iz.  Ingenti  ma- 
gnitudine  corpora  Gtrmanos.  Cæfar , 
Comment.  1.  1 . Suevi  immani  corpo - 
rum  magnitudinc.  Idem , 1.  4.  Germant 
immancs  corponbus.  Pomp.  Mêla,  1.  j , 
ch.  j . Quid  adverfus  Germanorum  pro- 
ceritatem  nejlra  brevetas  potuijfet  au- 
dere  ? Vegetius,  1.  1.  Sub  Septentrion 
nibus  nutriuntur  gentes  immanibus  cor- 
poribus.  Vitruv.  1.  6 , ch.  1.  Flava  per 
ingéniés  furgit  Germania  partus.  Ma- 
nil.  aftronom.  1.  4.  Scytharum  & Bac- 
trianorum  eximiam  vaflorum  magnitu- 
dinem  corporum.  Q.  Currius , livre  4, 
chapitre  1$.  Celticum  excitantes Mar- 
tem  gigantum pojleri.  Callimaq.  Met- 
tons donc  à côté  de  ces  préjugés  ré- 
ciproques entre  les  nations  , celui 
d’une  diminution  de  taille  chez  les 
hommes  en  raifon  des  fiecles  ; & ne 
donnons  point  dans  le  progeniem  vi- 
tiojiorcm  d’Horace , ni  dans  le  rnen- 
furam  in  dies  minorem  de  notre  Pline, 
ni  dans  cet  axiome  de  Juvenal  : 

Nam  genuj  hoc  vivo  jam  dccrcfcebat  Homero  : 

Terra  malos  homines  nunc  cducaratqoc  punîtes. 

(15)  L’attente  d’un  embrafement 
univerfel  étoit  fort  en  vogue  du  tems 
de  Pline  , tant  chez  les  Chrétiens, 
que  les  Païens.  On  trouve  tous  les 
Stoïciens  de  ce  tems-là , & particulié- 
rement Seneque , remplis  de  ces  idées 
lugubres.  Elles  prenoient  leur  fource 
chez  Les  Chrétiens  dans  un  des  dog- 
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enfants  la  moitié  de  celle  où  ils  parviendront  dans  la  fuite.  On 
obferve  encore  que  la  raille  des  hommes  diminue  de  jour  (14)  en 
jour,  & que  rarement  les  enfants  deviennent  plus  grands  que 
leurs  peres  , la  feve  vitale  s’altérant  àmefureque  nous  nous  rap- 
prochons du  terme  de  l’embrafemcnt  (15}  périodique.  On  a 
trouvé  en  Crcte  un  corps  humain  de  quarante-fix  {1 6)  coudées 


mes  de  l’Evangile  , & chez  les  Stoï- 
ciens , dans  une  des  opinions  phyfi- 
ques  de  cette  fe&e.  On  pourroit , an 
tribunal  de  la  raifon  , juftifier  le  pré- 
jugé de  ces  derniers , en  fuppofant 
que  la  terre  décrit  autour  du  foleil 
une  fpitale,  au  terme  intérieur  de  la- 
quelle elle  doit  nécelTairement  être 
confumée  par  l’approche  & le  contaft 
de  cet  aftre  ; ou  bien  en  fuppofant 
que  parmi  les  cometes  qui  viennent 
périodiquement  vifirer  la  terre , les 
unes  font  de  nature  diluviennes  , 8c 
les  autres  de  nature  ignée  ; d’où  s’en- 
fuivroit  un  retour  périodique  de  dé- 
luges 8c  d’embrafements  univerfels. 
Telle  eft  du  moins  l’explication  que 
uelques  Savants  nous  ont  donnée 
'une  attente  fi  funebre  & fi  apoca- 
lyptique. Quant  à moi  , je  me  figure 
qu’elle  a pris  nailîancc  dans  une  très 
ancienne  tradition  confervce  parmi 
les  hommes  , qu’autrefois  le  globe 
terreflre  avoit  été  expofé  aux  ravages 
d’un  grand  incendie  , figuré  par  la 
fable  aePhacrhon  : incendie  dont  plu- 
fieurs  Hiftoriens  ont  parlé  fans  1 cn- 
tremife  d’aucune  fable  , comme  loif- 
qu’Arnobe  écrit  : mundus  olim  in  ci - 
ncres  & favlUas  diffolutns  eft.  J’ai  fait 
voit  dans  mes  Origines  Uricnnes  , que 
cet  ancien  embrafenient  univerfel 
n'étoit  autre  que  la  combuftion  de 
toutes  les  forêts  dont  le  globe  s’étoit 
couvert  à la  retraite  des  eaux  ; 8c  que 


l’incendie  avoit  commencé  fur  les 
monts  Pyrénéen  par  l’enrrethife  du 
feu  du  ciel  qui'  tomba  fur  un  arbre 
pendant  un  grand  orage.  Par  la  fuite 
l’efprit  de  fyftcme  fe  mêla  à cette  tra- 
dition , déjà  fort  confufe  , & l’on  Ce 
figura  que  l’ancien  incendie  du  globe  , 
attefté  par  mille  cérémonies  encore 
alors  fubfiflanres , étoir  un  événement 
aftronomique , & l’effet  d’urie  grande 
révolution  dans  le  fyftême  des  corps 
céleftes.  En  un  mot  on  lui  chercha  un 
période,  dont  les  efprits  mélancoli- 
ques ne  manquent  pas  d’accélérer  de 
temsen  temsle  retour , au  moins  dans 
leurs  vaines  8c  ténébreufes  prédic- 
tions , contre  lefquelles  les  Ordon- 
nances de  nos  Rois  ont  juftemenc 
févi. 

{16)  Les  plushauts  géants,  jedis  ceux 
dont  on  a conftaté  la  hauteur,  ne  vont 
pas  à dix  pieds.  La  plupart  de  ces  pré- 
tendus fquelerres  humninsd’une  gran- 
deur exceffive  , font  juflemént  révo- 
qués en  doute  par  les  Naturaliftes , 
a autant  que  prefque  tous  ceux  dont 
l’hiftoire  fait  mention  , fe  fonr’trou- 
vés  tronqués  , 8c  que  pliilîeurs  de  ces 
oflements  qu’on  avoit  jugé  précipi- 
tamment appartenir  à l’ofteologie  hu- 
maine , fe  fonttrouvésêrrc  à l’examen 
des  os  de  baleines  ou  d’autres  ani- 
maux monflrueux.Confultez  laGigan- 
thologie  phyfique  du  Chevalier  Hans- 
Sloane  inférée  dans  les  Tranfaâions 
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forum,  quod  alii  Orioms,aln  Oti  fuiflearbitrantür.  Ore£ 
fis  corpus  oraculi  julTu  refofïîim,  vu  cubitorurû  fuiflè  mo- 


Philofophiques  , n°.  404.  Ccnfultez  , 
mais  en  fous-ordre  , laGigantologie, 
1756  , du  P.  Jofeph  Tarrabia  , Ef- 
pagnol.  Enfin  confultez  l'article  Géant, 
tant  dans  l'Encyclopédie , que  dans  le 
Dictionnaire  de  M.  Valmont  de  Bo- 
mare.  Au  relie  , Solin  fe  met  en  de- 
voir de  confirmer  le  prodige  dont 
parle  Pline,  en  ajoutant  que  le  Lieu- 
tenant Général  Lucius  Flaccus , Se  que 
le  Conful  Metellus  lui-même  n’y  cru- 
rent qu’après  s’être  portes  fur  les  lieux, 
’Sc  avoir  contemple  de  leurs  propres 
yeux  ce  merveilleux  fquelerte.  Mais 
ce  qui  détruit  toute  la  confiance  qu’on 
pourroit  prendre  dans  de  tels  certifi- 
cats , ç'eft  que  ce  même  fquelette , 
dont  la  longueur  eft  portée  à quaran- 
te-(ix  coudées  par  Pline  , ne  fe  trouve 
être  que  de  trente-trois  coudées  chez 
"Solin.  Phlcgon  fait  pareillement  men- 
tion d’un  lquelerte  humain  de  qua- 
rante pieds  de  long , trouvé  dans  une 
montagne  du  bofpnore  Cimcrien  après 
un  tremblement  de  terre  ; phénomène 
tout  auffi  peu  çroyable  que  le  précé- 
dent, 

Je  joins  ici  une  note  très  circonf- 
tanciée  fur  le^aflage  de  Pline  qui  con- 
cerne les  géants  : note  qui  a été  com- 
pofée  & communiquée  parM,  Guet- 
tard  , & que  voici  : 

L’antiquité  a cru  aux  géants  , à ces 
hommes  d’une  grandeur  démefurée, 
&:  quelquefois  d’une  force  énorme. 
De  nos  jours  on  eft  partagé  fur  le  fyf- 
tême  de  ces  hommes  extraordinaires. 
Les  uns  , appuyés  de  l’hiftoire , de  la 
phyfique  , & d'une  certaine  analogie  , 
h’ont  aucun  doute  fur  cette  exiftence  j 


les  autres  la  rejettent  St  attribuent  les 
faits  fur  lefquels  les  premiers  fe  fon- 
dent , à une  terreur  panique  , A des 
obfervations  mal  faites  , & réfutent 
les  preuves  tirées  de  l’analogie  par  une 
analogie  confiante  , sûre  6c  non  fyf- 
témanque.  Les  premiers  , fiers  de  la 
fcience  des  faits  , préfentent  toujours 
des  géants  à combattre  : les  féconds, 
peu  effrayés  de  ces  champions , les  re- 
gardent comme  des  phantômes  dus  i 
nmagination  , Ôc  renverfent  par  une 
négative  tout  ce  que  leurs  adverfaires 
leur  oppofent  ; Sc  s’ils  conviennent  de 
l’exiftence  de  quelques  hommes  d’une 
grandeur  au-deflus  de  la  grandeur  or- 
dinaire , ils  refufent  de  les  regarder 
comme  des  géants.  Un  pied  ou  deux 
de  plus  fur  la  tête  d’un  homme , ne 
doit  pas , félon  eux  , les  ranger  avec 
ces  géants  à qui  l’on  a donné  jufqu’à 
vingt , trente , cinquante  , foixantc 
pieds , & même  plus.  Quel  parti  pren- 
dre dans  une  pareille  conteftation  ? 
de  quel  côté  fe  ranger  ? à quel  fenti- 
ment  adhérer  ? Tour  bien  confidéré  , 
les  manifeftes  préfentés  de  part  6c 
d’autre  bien  examinés  , on  eft  très 
embarralTé  pour  fe  décider  j & un  cha- 
cun le  fera  peut-être , lorqu’il  aura  vu 
Jes  raifons  que  les  deux  partis  s’oppo- 
fenc  réciproquement. 

Ceux  qui  font  pour  les  géants,  re- 
montent jufqu’à  la  naifiance  du  mon- 
de pour  chercher  des  preuves  qui 
leur  foienc  favorables.  Nos  premiers 
parents  , félon  eux  , étoient  d’une 
grandeur  qu'aucune  grandeur  humai- 
ne n’a  égalée  ; & fans  admettre  les 
teyeries  de  certains  Rabbins  qui  vou- 
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dans  une  montagne  entr’ouverte  par  un  tremblement  de  terre. 
Les  uns  le  prennent  pour  le  corps  d’Orion , les  autres  pour  celui 
d’Otus.  On  croit,  fur  la  foi  de  certains  monuments,  que  le  corps 
d’Orefte,  qui  fut  exhumé  par  l’ordre  de  l’Oracle,  étoit  de  fept 


loient  au' Adam  & Eve  portafient  leur 
tête  juiques  dans  les  cieux , ils  fixent 
la  grandeur  d’Adam  à cent  vingt-trois 
pieds  neuf  pouces  de  haut , & celle 
d’Eve  à cent  dix-huit  pieds  neuf  pou- 
ces trois  quarts  : hauteur  qui  n'eft  rien 
en  comparaifon  de  celle  que  les  Rab- 
bins les  plus  fages  leur  alignent , vou- 
lant qu'Adam  eût  neuf  cents  coudées , 
ou  treize  à quatorze  cents  pieds  de 
hauteur  , comme  on  le  lit  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Rabbins  ,t.  1,  p.  6 y. 
Lapremiere  mefure  eft  dûea  Henrion , 
qui  avoir  imaginé  une  échelle  chro- 
-nologique  de  la  différence  des  tailles 
humaines , depuis  la  création  du  mon- 
de , jufqn’i  la  naifTance  de  J.  C. 
( Hift.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bel- 
les-Lettres , t.  I.p.  ixj,  & t.  yp.  16). 
f D’où  il  établifîoit , dit  l’Auteur  du 
Traité  de  l'Opinion  (t.  4.  p.  ii<j  ),  une 
réglé  de  proportion  entre  la  taille  des 
hommes  ôc  des  femmes , en  raifon  de 
vingt-cinq  à vingt-quatre  ; mais  il 
privoit  bientôt  la  nature  humaine  de 
cette  majeftueufe  grandeur.  Selon  lui, 
Noé  avoir  déjà  vingt  pieds  de  moins 
qu’Adam  } Abraham  n’én  avoir  plus 
que  vingr-fept  à vingt-huir  ; Mo'ife  fut 
réduit  à treize  , Hercule  à dix  , Ale- 
xandre le  Grand  n’en  avoir  guère  que 
fix  , Jules  Ccfar  n’en  avoit  pas  cinq  ]i 
Cette  idée  d’Henrion  pourroirbien  j 
félon  M.  le  Gendre,  tirer  Ion  origine 
d’une  penfée  de  Saint  Augnftirr.  Ce 
Pere  croyoit  que  la  diminution  de  la 
grandeur  des  hommes  s’ét.oit  faite 
en  proportion  de  l'abréviation  de  1» 


durée  de  leur  vie  : fentiment  qui  a 
du  rapport  avec  un  point  de  doftrine 
des  Siamois  ( Cérémonies  Si  Coutu- 
mes des  Peuples  idolâtres , t.  4 ).  Ces 
peuples  croient  que  les  hommes  ont 
diminué  détaillé  , à mefure  que  l'in- 
nocence des  mœurs  s’eft  altérée  , & 
qu’ils  deviendront  fi  foibles  & fi  pe- 
tits , qu’i  peine  auront-ils  la  hauteur 
d’un  pied.  Çetre  opinion  eft  beaucoup 
plus  ancienne  que  ne  le  penfoit  M.  le 
Gendre  : on  la  trouve  dans  Pline 
dans  le  Poète  Lucrèce , dans  Homère’ 
dans  Efdra*.  Suivant  Pline  ( liv. 
ch.  1 d ) , on  obferve  que  les  hommes 
vont  tous  les  jours  en  décroifTant.  Lu- 
crèce ( 1. 1.  ) veut  que  la  tetre  foït  con- 
fidcrablement  affaiblie  , qu’elle  ne 
puifîe  plus  produire  desammaux-aufli 
g«nds  que  ceux  auxquels  elle  don- 
nent naidance  dans  les  ficelés  reculée! 
Homere  ( Iliad.  vu.  ) fe  plaint  de  cd 
que  , de  fon  tems , les  corps  croient 
beaucoup  pluspetits  qué  ceux  des  An-» 
ciens:  penfée  dom  Juvénil  a fairiifa-i 
ge  dans  fa  quinzième  fatyr.-.'  [ Dgi 
mandez  à la- jtlere' qui  enfante  , lit-1 
on  dans  Efdras  ( liv.  v.  ) : D'où  vient 
que  ceux  que  v6us  mettez  au  monde , 
nereflemblent  pas  A ceux  qui  ont  été 
avant  vous  ,'SC  qu’ils  font  plus  petit*  ? 
Elle  vons- répondra  : Autres  font  ceux 
qui  font  nci'dans  les  jours  de  la  fore», 
& autres  ceux  qui  font  nés  au  tems  dé 
la  vieilleffe  & de  J’affoibliffement  de 
la  nature.  Faites  donc  attention  que 
vous  êtes  pluspetits-que  ceux  qui  vous 
ont  précédés,  & qu«  deux  qui  vién- 
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îiumeoris  creditur.  Jam  vero  anre  annos  propè  raille , va- 
tes  ilie  Homerus  non  ceflfavit  minora  corpora  morcaliura 
fjuàm  prifca  conqueri.  Nxvii  Pollionis  amplitudinem  ân- 

dront  après  vous , feront  encore  plus  ne  devrait  plus  voir  naître  que  des 
petits  que  vous  ].  En  fuppofant  que  pygmées  ]. 

les  hommes  diminuent  de  grandeur , Le  fécond  exemple  que  l’on  rap- 
on  ne  pouvoit  guere  attribuer  cette  porte  pour  prouver  l’exiftence  des 
diminution  . qui  1».  perte  que  la  na-  géants  , eft  tiré  des  livres  faints  ; 3c 
ture  devoir  fctiœ  de  certaines  parties  c’eft  fur-tout  fur  celui-ci  que  certains 
plus  aétives  , qui  «voient  en  quelque  Auteurs  fe  fondent  le  plus  , comme 
lorre  plus  de  vie  que  les  autres  ; mais  fur  une  autoriié  des  plus  refpeûables. 
c’eft  prouver  une  fuppoiîtion  par  une  On  lit  dans  la  Genele  (ch.  6.  verf.  4),- 
autre  , qui  ne  paroit  pas  plus  proba-  qu’après  les  mariages  que  les  enfants 
ble  que  celle  des  Siamois  qui  en  don-  de  Seth  contractèrent  avec  ceux  de 
nent  une  raifou  morale  , à laquelle  Çain , il  y eut  des  géants  fur  la  terre, 
on  peut  même  joindre  celle  que  Pli—  Ils  étoient , dit  Moïfe  , des  hommes 
ne  ( liy.  7.  ch.  1 6,  ) tire  de  l’exiftence  célébrés  fit  puiflan  ts.  Les  lfraélites  qui 
d’un  certain  feu , qu’il  ûippofe  brûler  avüientété  envoyés  par  Moïfe  au  dé- 
fie confumer  les  parties  propres  à fou-  fert  de  Cades  ( Nombr.  ch.  1 5.  verf. 
tenir  les  hommes , St  qui  tend  peuà  34.  ) , rapportèrent  à leur  retour  que  I4 
peu  à- la  deftruikion  générale  de  l’uni-,  terre  qu’ils  avoient  parcourue  devo- 
vers.;Lçs  parti  fan  s les  plus  télés  de  roit  les  habitants  ^ que  le  peuple  qu’ils 
l'exifteppe  des  géants , ont  fcnti  le  foi-  aVoienp  vu , étoit  d’une  taille  élevée  \ 
ble  de  cçs  preuves , fie  le  Pere  Cal  met  qu’ilsy  avoient  vu  quelques  monftres, 

( DilTart.  (ur  les  géants  , p.  z<>.  in-4®.  enfants  d’Enac  , de  la  famille  des 
Par.  17 10.)  qui  eft  un  des  plusfavants  géants,  en  cotnparaifon  dcfquels  ils 
d'entre  ces  AuteurSiprétend mêipeque  n’éçoient  eux-mêmes  que  des  faute- 
ces,faifons  dérruâfent  plutôt  cetteopi-  relies.  Les  Emiens  ,felon  le  même  Au- 
nion , quelles  ne  i’affermiifent.  [ Ces  teur  ( Deuter.  cliap.  1.  verf.  11.),  fu- 
Ecrivains , ciitril , femblenr  contraires  rendes  premiers  habitants  du  pays  des 
àçeux  qui  nient  Texiftqnce  des  géants  j Moabite^.  Çes  Emiens  formulent  un 
mais  au  fond  ils  la  détruifent  par  les  peuple  confidérable,  courageux  fit  d’u- 
mauvaifes  raifons  qu'ils  en  donnent,  ne  nature  fi  avancageufe,  qu’on  les  au- 
Si  la  nature  étoit  déjà  fj  affoibliq  fie  Ci  roit  pris  pour  des  géants  de  la  race  des 
épuifée  du  rems  de  Moïfe  environ  Çnaciens , auxquels  ils  reflembloient. 
2.50Q  ans  apres  la  création  du  monde,  ( Ibid.  verf.  10  ).  Les  Ammonites 
ou  dn  teins  d’Home^Ç., ■ eqyiton-içoi»  avqicpt  fucctdé  dans  leur  pays  aux 
ans  avant 'JefustChnft  ,~que  dès-lors  Zqnisommiens  qui  avoient  aulli  été 
elle  ne  pût  plus  produire  de  géants  ; un  grand  peuple  , fit  d’une  caille  fem- 

Sue  devroit-elle  être  àpréfent , que  blable  à celle  des  Enaciens.. . Après 
î,n)onde  eft,  vietw  de -$7 *7, ans,?  Uu  avoir.parlédece  que  les  Ifraélites  firent 
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coudées.  Et  il  y a déjà  près  de  mille  ans  qu’Homere,  ce  Poète 
iliuftre,  nccefloic  de  fe  plaindre  (17)  que  la  taille  des  hommes 
de  Ton  rems  étoit , fans  comparaifon , moindre  que  celle  des 
hommes  des  fiecles  antérieurs.  Les  Annales  ne  marquent  pas  (18) 


contre  Og , Roi  de  Bafan  ( Ibid.  ch.  j. 
verf.  1 1.  ) , Mode  dit  que  ce  Roi  étoit 
le  feul  qui  refloitde  la  race  des  géants. 
L’on  montre  , continue-t-il , fon  lit 
qui  étoit  de  fer  , ou , comme  le  Pere 
Calmet  traduit , d’airain.  Les  dépen- 
dants d’Ammon  , qui  demeurent  1 
Rabbath , capitale  du  pays  des  Am- 
monites , le  confervent.  Il  a neuf  cou- 
dées de  long  & quarte  de  large  , en 

Îirenant  pour  nielure  de  la  coudée  la 

ongueur  du  bras  de  l’homme 

Moïfe  conclut  enfuite  que  la  terre  de 
Bafan  écoit  un  pays  de  géants.  Jofué 
(ch.  rx.  verf.  4.)  parle  auflî  d’Og , 
comme  du  dernier  des  géants  Ra- 
phains.  11  ayoit  demeuré  en  Allaroth 
& en  Edrai  : il  avoir  étendu  fa  puif- 
fance  jufques  fur  le  mont  Hermon  , 
& dans  le  pays  de  Salecha , & fur  tout 
Bafan , juiqu’aux  confins  de  Gelfuri  & 
Machati,  &jufqu’à  la  moitié  du  pays 
de  Galaad.  Jofuc  (ch.  15.  verf.  ri  , 
1 x.  ) répété  à peu  près  la  même  chofe 
dans  le  chapitre  fuivant  j 8c  dans  l’un 
8c  l’antre  endroit  , il  rapporte  la  dé- 
faite de  ce  Roi  8c  de  fon  peuple  par 
Moïfe.  Au  chapitre  onzième , Jofué 


(verf.  xi  , xx.  ) avoir  raconté  celle 
des  Enaciens,  qui  habitèrent  les  mon- 
tagnes de  Juda  8c  d’ifrael , qu’il  avoit 
vaincus  lui-même,  & donc  il  avoit  dc- 
* truie  les  villes  , excepté  celles  de  Ga- 
za, de  Geth  , & d’Àzoto  , qu’il  leur 
avoit  taillées.  Jofué  (chap.  14.  vert 
1 5.  ) , à l’occafion  de  la  demande  que 
C-aleb,  qui  avoic  été  du  tems  de  Moïfe 
à la  découverte  de  la  terre  promife  , 
lui  avoit  faite  du  mont  Hcbron  où  les 
Enaciens  avoient  des  villes  entourées 
de  murs , demande  que  Jofué  lui  ac- 
corda ; à cette  occafion , dis-je  , Jofué 
nous  apprend  que  ce  mont  s’appelloit 
auparavant  Cariatli-Arbé , & qucc’é- 
toitfurce  montqu’Adam.le  pluserand 
des  enfants  des  Enaciens,  avoit  la  fé- 
ulture.  Ce  partage,  fans  doute  , a 
eaucoup  contribué  à faire  valoir  l’o- 
inion  de  ceux  qui  penfoient  qu’A- 
am  avoit  été  le  plus  grand  des  géants, 
pourvu  cependant  qu  on  doive  enten- 
dre ce  partage  félon  la  traduction  de 
S.  Jérôme , Se  que  celle  du  Pere  Cal- 
mée ne  foir  pas  à préférer , qui  prétend 
que  le  nom  de  Carïalk  Atbe  , pourrait 
rtgnifier  cet  homme  Arbé  , 8c  qu’il  ne 


(X7)  Par  cette  phrafe  qui  lui  eft  fa- 
milière, oï«  lit  tint,  qualesnunc 
monalcs  funt  ; ce  que  Virgile  s’eft  ap- 
proprié dans  ce  vers  : 

Qualia  aune  hominum  producic  corpora  icllui. 

Æntid.  I.  11. 

(18)  Nous  l’apprenons  cependant  de 

Tome  III. 


Columelle , qui,  prenant  Cicéron  pour 
garant , écrit  que  Nsevius  Pollion  fur- 
pafloi»  d’un  pied  les  hommes  les  plus 
grands  qui  fufient  de  fon  tems.  Mar- 
tin del  Rio  écrit  avoir  vu  un  Pic— 
montois  dont  la  hauteur  padou,  neuf 
pieds , en  ijyx. 
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mies  non  tradunt  : fed  quia  populi  concurfu  penè  inte- 
remprus  elTet , prodigii  vice  habitum.  Proceriflimum  ho- 

feroit  point  ainfi  celui  du  mont  Hé-  criture  donne  à Goliath  fix  coudées  8c 
bron  : fentiment  qui.  eft  confirmé  par  iffie  palme  de  haut  ; ce  qui  fait  envi- 
Saint  Jérôme  même  , dans  fes  quef-  ton  , dit  le  Pere  Calmet , douze  pieds 
tions  hébraïques  fur  la  Genefe  , & & demi  , c'eft-i-dire , la  hauteui  de 
dans  fes  lieux  hébreux  fous  Arboy  > deux  grands  hommes, 
comme  le  prétend  le  meme  P.  Calme  t.#  Ces  partages  paroiflent  établir,  à n’en 

La  vallée  de  Raphaim,  dont  il  eft  parlé  * pas  douter , l’exiftence , non  pas  feule- 
dans  Jofué  ( ch.  i j . v.  8 . ch.  1 8.  v.  1 6.)  ment  de  quelques  hommes  extraordi- 
& qui  étoit  près  dejérufalem,  n'é-  naites^nais  de  peuples  entiers, très  bien 
toit  ainfi  appellée,  que  pareeque  les  diftingués  : on  en  connoît  de  différents 
géants  defeendus  de  Kapna  y avoient  noms  , & qui  avoient  différentes  ori- 
demeuré  , ou  qu’ils  y avoient  campé  gines.  Leur  taille  eft  défignée  , mefu- 
pl«s  d’une  fois  , les  Philiftins  étant  en  rée  ; leurs  armes  font  décrites  ; enfin 
guerre  contre  les  Hébreux.  Il  eft  en-  tout'Ce  qu’on  dit  de  ces  géants  n’an- 
coce  parlé  de  cette  vallée  au  livre  j nonce  que  des  hommes  énormes  en 
des  Rois  ( ch.  1 8.  verf.  n.  ch.  a j.  vert,  grandeur  & en  force.  Les  fentiments 
i j.), au  premier  livre  des  Paralipome-  ont  cependant  été  partagés  parmi  les 
nés  ( chap.  1 4.  verf.  9.  ),  & au  ch.  17.  Auteurs  les  plus  faints  8c  les  plus  fa- 
verf.  5.  d’ifaïe.  On  lit  au  fécond  liv.  vants,  comme  on  le  dir»  après  avoir 
des  Rois  (ch.  ai.  verf.  15.  8c  fuiv.  ) rapporté  pluiieurs  partages  tirés  des  li- 
iescombats  que  David  eut  à différents  vies  facres , où  il  eft  fait  mention  de 
rems , dans  lefquels  il  tua  f ou  quel-  ces  géants.  11  n’en  eft  plus  parlé  cepen- 
ques-uns  de  fes  gens  ] quatre  géants,  dant  comme  d’hommes  qui  exiftaffenc 
L’un  fe  nommoit  BesbiBen-Ob,  ou  dans  le  tems  des  Ecrivains  qui  en  di- 
Besbi , fils  d’Ob  ; le  fécond  , Saph  fent  quelque  chofe  ; ce  n’eft  plus  que 
ou  Saphai  : le  troifieme  étoit  frere  par  comparaifon  ; c’eft  comme  de  peu- 
de  Goliath;  celui-ci,  de  même  que  pies  exterminés  , 8c  dont  il  ne  reftoit 
le  premier  , étoit  armé  d’une  na-  plus  de  defeendants,  qu’on  en  rappelle 
che  d'un  poids  confidérable  : le  qua-  la  mémoire.  Il  femble  qu’on  pourroit 
trieme étoit  remarquable  par  fîx  doigts  regarder  le  régné  de  David  comme 
qu’il  avoir  à chaque  pied  8c  i chaque  l’époque  delà  defttuâion  entière  de 
main  ( 1.  Pasalip.  chap.  îo.  verf.  00).  ces  hommes  terribles  Semonftrueux. 
Ces  quatre  grands  géants  étoient  de  11  eft  néanmoins  effentiel  de  mettre 
Rapha.  A ces  quatre  il  faut  joindre  fous  les  yeux  , 8c  d’une  maniéré  fui- 
Goliath,  que  David  avoir  terraifé  d'un  vie,  ces  partages  : ils  peuvent  jetter* 
coup  de  pierre  qu'il  lui  avoir  lancé  beaucoup  de  lumière  fur  cette  quef- 
dans  le  front , David  étant  encore  en-  tion  : on  y reconnoîtra  l’origine  de  la 
fant , comme  il  eft  raconté  au  premier  diverfité  des  opinions  qu’il  y a parmi 
livre  des  Rois  ( ch.  1 8.  vetf.  4.  ).  L’E-  les  Auteurs. 
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précifémcnt  la  grandeur  de  Nævius  Pollion;  mais  elles  font  en- 
tendre qu’elle  tenoit  du  prodige  , puifqu’un  jour  il  faillit  être 
étouffé  par  la  foule  qui  s'attroupoit  pour  le  voir.  La  plus  grande 


- Judith  , dans  le  cantique  quelle 
chanta  après  fa  viékoire  fur  Holopher- 
ne , fe  glorifie  d'avoir  vu  tomber  fous 
fes  coups  cet  homme  terrible  qui 
àvoit  été  la  terreur  des  foldats  les  plus 
Courageux.  Il  n'a  point  fuccombé , dit- 
elle  (ch.  1 6.  verf.  8.  ),  fous  le  bras  vain- 
queur des  jeunes  gens  courageux  ; ce 
n'eft  point  fous  celui  des  enfants  de 
Titan  j il  n’a  pas  vu  marcher  à fa  ren- 
contre des  géants  d'une  grandeur  dé- 
mefurée  : la  beauté  de  Judith , fille  de 
Merari , l’a  vaincu...  Job  (ch.  1 6. 
verf.  15.)  décrivant  les  malheurs  dont 
il  eft  accablé  , s’écrie  que  fon  ennemi 
lui  a porté  des  coups  femblables  1 ceux 
qu’il  auroit  pu  craindre  d’un  géant . . . 
Le  même  Auteur  ( ch.  1 6.  verf.  5.  ) , 
décrivant  les  effets  de  la  puilTance  de 
Dieu , s’énonce  ainfi  dans  un  endroit  : 
Voici  les  géants  qui  gémifTent  fous  les 
eaux , 8c  ceux  qui  habitent  avec  eux. 
Le  Pfalmille  dit  que  le  foleil  s’élève 
comme  un  géant  qui  commence  fa 
courfe  ( David,  Pf.  1 8.  verf. 7.) . . . Au 

Îifeaume  trente-deux  , David  rappel- 
ant la  protection  que  Dieu  accorde 
aux  hommes  , annonce  .que  la  puif- 
fance  des  Rois  8c  la  force  des  géants 
ne  peut  rien  conrre  celui  que  Dieu 
protégé  (Ibid.  pf.  3 a.  verf.  16.)... 
L’Auteur  des  Proverbes  ( ch.  9.  verf. 
18.)  place  les  géants  dans  les  enfers 
apres  leur  mort ...  Il  joint  ( Ibid.  ch. 
a 1 . verf.  1 6.  ) i ces  hommes  monf- 
tr lieux  , celui  qui  fe  fera  éloigné  de  la 
fcience.  11  eft  parlé  de  la  deftruétion 
des  géants  dans  le  livre  de  la  Sagefte 
( ch.  1 4.  verf.  6.  ) , 8c  il  y eft  dit  qu’ils 


étoient  fuperbes , 5c  qu’ils  vivoienc 
dès  les  premiers  tenu  de  la  création  du 
monde  . . . L’Eccléfiafte  (ch.  r j . verf. 
9.  ) femble  attribuer  cette  deftru&ion 
i leur  impiété , & au  trop  de  confiance 
qu’ils  eurent  en  leurs  forces ...  Le  mê- 
me Auteur  ( ch.  47.  verf.  4.  ) rappelle, 
dansl’éloge  qu’il  fait  de  David,  les  vic- 
toires fur  les  géants  . . . Ifaïe  (ch.  14. 
verf.  9.  ) , décrivant  l'état  heureux  des 
Juifs  8c  les  malheurs  des  Babyloniens, 
prédit  qu’il  s’élèvera  des  géants  contre 
ces  derniers  ...  Le  meme  Prophète 
( ch.  16.  verf.  14,  19.  ),  dans  fon  Can- 
tique , demande  à Dieu  que  les  géants 
ne  reftufeitent  point , 8c  que  leur  pays 
foit  ruiné  . . . Baruch  ( chap.  3 . verf. 
16,17,  *8-  ) * de  nicme  que  l’Ecclé- 
fiafte,  regarde  comme  caufe  de  la  perte 
des  géants  , leut  manque  de  fagelTe , 
malgré  leur  fcience  dans  la  guerre  8c 
leur  taille  énorme...  Amos  (ch.  1. 
verf.  9.  ) rappel  lant  aux  Juifs  ce  que 
Dieu  avoir  fait  pour  eux  , lui  faitthre 
que  c’eft  lui  qui  a renverfé  l’Amor- 
rhein  qui  furpafloit  les  cedres  en  hau- 
teur , 8c  dont  la  force  égaloit  celle  des 
chênes  . . . L’Auteur  du  livre  des  Ma- 
chabées  ( ch.  3.  verf.  3.)  fait  armer 
un  de  ces  Princes  d’une  cuiralle  , com- 
me auroit  pu  faire  un  géant. 

Il  eft  confiant  par  ces  paftages , que 
les  Juifs  regardoient  l’exiftence  des 
géants  comme  une  vérité  incontef- 
table  : malgré  cela  cependant  l’una- 
nimité de  lentiment  ne  fe  trouve  pas 
parmi  les  Commentateurs  de  l’Ecri- 
ture j 5c  ceux  qui  ne  croient  pas  qu'il 
y ait  eu  des  hommes  d’une  taille  cx- 
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minum  ætas  noftra  divo  Claudio  Principe  Gabbaram  no- 
mine,  ex  Arabia  adve£tum,ix  pedum  & toridem  unciarum. 


traordinaire  , expliquent  ces  endroits 
où  il  s’agit  des  géants  , d’une  façon 
bien  différente.  Jofcph  ( Antiq.  liv. 
i . ch.  4.  ) veut  qu'ils  aient  été  des 
hommes  d’une  inlolence  Sc  d’une  hat- 
diefTe  extraordinaire  5 Philon  ( de 
gigant.  p.  19a.  ) des  hommes  atta- 
chés à leurs  commodités] , à leurs  in- 
térêts , efclaves  de  leurs  pallions.  Ori- 
gene  ( chez  Theodor.  quxft.  48.  in 
Genef.  ) les  regarde  comme  des  im- 
pies , des  athées,  des  méchants , qui  ne 
fe  foucioient  ni  de  Dieu , ni  des  nom- 
mes , ni  de  la  juftice.  D’autres , com- 
me Eufebe  de  Céfarée  ( liv.  5 . Pré- 
par.  c.  4.  5.  ) ont  prétendu  que  les 
géants  dont  parle  Moïfe,  n’étoient  au- 
tres que  des  Dénions , & que  tout  ce 
que  les  fables  nous  racontent  de  la 
guerre  des  Géants  & des  Titans  con- 
tre les  Dieux  , n’eft  autre  que  la  guerre 
des  Démons  contre  le  Tout-Puilfant. 
Saint  Chryfoftome  ( in  Genef.  hom. 
il.  p.  ajz. ) vouloir  qu'ils  ne  furent 
que  des  hommes  d’une  force  extraor- 
dinaire. Saint  Cyrille  d’Alexandrie 
( in  Jul.  liv.  9.  ) en  fait  des  monfties 
dus  à l’imagination  déréglée  de  leurs 
meres.  Diodore  ( in  caten.  apud Theo- 
dor. quxft.  48.  in  Genef.  ) prétend 
feulement  qu’ils  étoient  des  hommes 
qui  vivotent  très  long-cents. 

Ceux  qui  admettent  les  géants  com- 
me des  hommes  d’une  hauteur  déme- 
furée  , ne  font  ptefque  pas  plus  una- 
nimes fur  ce  qui  regarde  l’hiftoire  de 
ces  hommes.  François  George  ( t.  : . 
rchlem.  74,75  , apud  Sixt.  Sinenf. 
iblioth.  facr.  lib.  5.  annor.  51.)  les 
fait  naître  d’un  Dcmon  6 c d’une 


femme.  Etienne  Gobar  (apud  Pho- 
tium  , çod.  îji.  pag.  898.)  traite 
toute  cette  matière  o une  maniéré  pro- 
blématique. Les  géants  ne  font  que  la 
fuite  de  l’union  des  Anges  rebelles 
avec  des  femmes , Sc  les  géants  ne  fe 
font  enfuice  produits  que  pat  des  ap- 
roches  criminelles  avec  des  bêtes. 
ulpiceSevere  (liv. i.hift. ) les  met 
au  nombre  des  monftres  qui  doivent 
leur  naiftance  au  commerce  des  Dé- 
mons Sc  des  femmes.  Le  Pere  Boul- 
duc , Capucin  , ( Lib.  de  Ecclef.  anr. 
leg.lib.  t.c.t,  8,  911.  lib.  j.  c.  a.) 
bien  éloigné  de  toutes  ces  idées , les 
regarde  comme  des  hommes  vertueux 
& favanrs. 

Les  Païens  n’ont  pas  moins  varie 
fur  les  géants  dont  la  mythologie 
parle  , Sc  dont  les  Auteurs  qui  fou- 
ciennent  la  réalité  de  ces  hommes 
monftrueux , tirent  un  croiiieme  exem- 
ple avantageux  à leur  fentimenc.  Par- 
mi les  Païens , il  y en  avoir  qui  ne  fai- 
foicnc  aucune  difficulté  fur  ce  point 
hiftorique  : d’autres  avoient  recours  à 
l’allégorie.  Les  Géants  & les  Centau- 
res n’étoient  pour  les  Stoïciens , que 
des  êtres  compofcs  Sc  forgés  i plaifir 
par  l’imagination  de  l’homme  (Senec. 
ep.  58.).  La  guerre  des  géants  contre 
les  Dieux  n’eft , fuivanr  Cicéron  ( de 
feneéL  ) , que  la  révolte  des  pallions 
contre  la  raifon  Sc  la  nature.  Macro- 
be  (Sarurn.  lib.  i.c.  zo.  ) croit  qu’ils 
ne  font  autre  chofe  qu’une  nation  an- 
cienne , impie,  ennemie  îles  Dieux  , 
Sc  qui  fut  accufée  de  vouloir  pendre 
le  ciel  de  force  , & en.  chaftcr  les  im- 
mortels , dont  ils  nioicnc  l’cxiftencc. 
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taille  qui  ait  paru  de  nos  jours  a été  celle  d’un  ccrcain  Gab- 
bara  (19) , qu’on  amena  d’Arabie  fous  l’Empereur  Claude.  Il  étoit 


Macrobe  ( liv.  1 . c.  10.  Saturn.  ) ex- 
plique encore  allégoriquement  les 
mille  mains  fie  la  forme  rie  ferpent 
qu’on  donnoit  à la  partie  inférieure  de 
leur  corps.  Ce  grand  nombre  de  main  ; 
marque  leurs  forces  ; la  ferme  de 
ferpent , leur  inconftancej;  les  replis  , 
leur  malice  , leur  peu  de  droiture  Sc 
d’équitc.  Des  Naturalises  ont  voulu 
que  les  géants  ne  fuirent  que  des  vents 
qui , agitant  contre  les  parois  des  ca- 
vernes où  ils  fonr  edfennés  , élan- 
cent, lorfqu'ils  viennent  à fe  faire  jour 
dans  les  montagnes  , des  pierres  en 
l'air  Sc  contre  le  ciel.  Jupiter,  c’eft-à- 
dire  le  ciel  Sc  l’air  , lance  contre  eux 
des  foudres , fait  tomber  de  la  pluie  ; 
de-la  , le  combat  des  Titans  contre  les 
Dieux  ; de  là  , les  Titans  vaincus  Sc 
renfermés  fous  des  montagnes  qui  font 
devenues  des  volcans  ( Calmée,  diffère, 
fur  les  géants  , p.  16  ). 

S'il  y a eu  des  Naturaliffcs  qui  ont 
expliqué  par  l'allégorie  l’opinion  fur 
les  géants  , il  y en  a eu  un  plus  grand 
nombre  qui  l'ont  adoptée  dans  toute 
fon  étendue  ; Sc  ils  ont  tiré  leur  preu- 
ve des  os  que  l’on  trouve  enfouis  fous 
des  montagnes,  renfermés  dans  des  ca- 
vernes, Sc  qui  font  d’une  grandeur  Sc 
d’une  groffèur  auxquelles  les  os  hu- 
mains n’arrivent  pas  communément. 


11  eft  vrai  aufli  que  la  plupart  des  Na- 
turaliftes  de  nos  jours  penfent  que 
ces  os  n’ont  pas  appartenu  à des  hom- 
mes , mais  qu’ils  ont  fait  partie  de 
quelques  quadrupèdes  , comme  peu- 
vent être  des  clépnants,  ou  d’animaux 
marins , tels  que  la  baleine  ou  autres 
poiffons  de  cette  groffèur  : j’aurai 
occaffon  de  reprendre  cette  queftion  , 
en  parlant  des  os  folliles.  Je  me 
contenterai  de  difeuter  ici  quelques 
hiftoires  que  l’on  a voulu  faire  re- 
vivre de  nos  jours , celle  entre  au- 
tres du  Roi  Teuto-Bochus.  Ce  Roi 
regnoit  fut  les  Cimbres  fie  les  Teu- 
tons : aptes  avoir  vaincu  plu  fleurs 
fois  les  Romains , il  le  fut  enfin  par 
Marins  ( félon  Florus  ) auprès  des 
eaux  d’Aix  en  Provence  , au  pied  des 
Alpes.  La  bataille  fut  des  plus  fan- 
glantes:  le  Roi  fut  conduit  en  triom- 
phe , doA  il  fit  , dit  Florus  ( Hift. 
Rom.  liv.  j.) , le  principal  ornement. 
On  ne  voyou  qu’avec  furprife  un  hom- 
me d’une  taille  fi  énorme  qu’il  furpaf- 
foit  les  trophées.  Il  eft  aufli  parle  de 
ce  géant  dans  Oforius.  Le  1 1 Janvier 
1 6 1 j , on  découvrit  dans  la  terre  de 
Lannion  en  Dauphiné  un  combcau 
de  brique  qui  renfermoit  un  fque- 
lertc  humain  de  vingt-cinq  pieds  fie 
demi  de  longueur  , dix  de  largeur  1 


(19)  Cette  dénomination  eft  vifi- 
blement  dérivée  de  l’Arabe  ghabbar , 
qui  lignifie  un  géant  j c’eft  pourquoi 
je  croirois  volontiers  avec  le  I’ere  Har- 
douin  y que  Pline  a pris  ici  une  ex- 
preffion  délîgnative  pour  un  nom  pro- 
pre. A l’égard  du  Roi  Arabe  Abba- 
rus  j qui  vivoit  du  meme  teins , fie  dont 


Tacite  fait  mention  , c’eft  à tort  que 
le  Pere  Hardouin  fe  figure  que  ce  nom 
doit  fe  lire  Cabbarus  , comme  celui 
du  géant  dont  nous  parlons.  Abbarus, 
eft  un  nom  de  lieu  tranfporré  à une 
perfonne , fie  qui  lignifie  campagne 
verdoyante  } venant  de  l’hébreux  ab  , 
viriditas,  fie  du  Syriaque  bar,  ager. 
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vidit.  Fuêre  fub  divo  Augufto  femipede  addito , quorum 
corpora,  ejus  miraculi  gratiâ  , in  conditorioSalluftianorum 

l’endroit  des  épaules , & cinq  de  pro-  tre , Hiftoire  véritable  du  Géant  Teu- 
fondeur  depuis  le  dos  jufqu’au  bri-  to-Bochus.  Louis  XIII , qui  regnoit 
cher  ou  Jlernum.  ( Voyez  Jugements  alors , voulut  en  être  informé  par  des 
fur  quelques  ouvrages  nouveaux  ).  détails  ; 8t  c’eft  des  procès-verbaux 
La  tête  avoir  cinq  pieds  en  longueur  qui  furent  envoyés  , que  l'on  a tiré  la 
& dix  en  rondeur  ; la  mâchoire  in-  defcription  précédente  des  os  de  ce 
férieure  fix  de  tour , les  orbites  des  fquelette.  Elle  eft  due  1 un  Chirur- 
yeux  fept  pouces  de  circonféren-  gien  de  Beaurepaire  , nommé  Pierre 
ce  , chaque  clavicule  quatre  pieds  de  Mazuyer.  Habtcot.fameux  Chirurgien 
longueur  : les  dents  molaires  qui  ref-  de  Paris , donna  à cette  occafion  un 
toient  étoient  chacune  de  la  grof-  Traité  fur  les.  Géants  , qu’il  intitula 
feur  du  pied  d’un  petit  taureau  : de  Gieantologie  : il  y foutenoit  avec 
deux  vertebres  , l'une  avoir  le  corps  TiiTot  la  réalité  de  ces  hommes  ex- 
delagcandeur  d’une  moyenne  aflierte;  traordinaires.  Il  tiroir  fes  preuves  de 
elle  «oit  cpaifle  de  trois  doigts  ; fon  la  découverte  que  l’on  venoit  de  faire, 
trou  médullaire  pouvoit  laitier  paf-  & des  hiiloires  tant  facrées  que  pro- 
fer un  poing  médiocre  : les  apopny-  fanes  , qui  font  communes  â tous 
fes  obliques  , tranfverfes  & droites  ceux  qui  ont  pris  la  défênfe  de  cette 
étoient  inclinées  en  bas  : les  trous  qui  opinion  , comme  on  l’a  dit  plus  haut 
étoient  â la  bafe  des  apophyfes  obli-  Riolan,  célébré  Médecin  de  ce  tems, 
ques  démontrent  que  cette  vertebre  & grand  Anacomifte  , prit  le  parti 
eft  du  col. L’autre  étoit  beaucoup  plus  contraire,  & oppofa  à la  Gigantolo- 
grofle  , manquant  d’apophyfe  : on  ne  cie  d’Habicot , un  ouvrage  auquel  il 
put  déterminer  à quel  endroit  de  l’é-  donna  pour  titre  Gigantomafie  , pour 

fine  elle  avoir  appartenu.  La  tête  de  répondre  à la  Gigantologie  , & il  fe 
os  fémur  étoit  de  la  grofleur  de  la  cacha  fous  le  nom  d’un  Ecolier  en 
plus  grofle  tête  humaine  : le  tibia,  qui  Médecine.  En  1614,  Riolan  fit  pa- 
reftoit  feul  des  deux  os  de  la  jambe  , roitre  une  autre  diflerration  intitulée, 
avoir  â fa  partie  inférieure  plus  de  i’impofture  découverte  des  os  humains 
deux  pieds  de  tour , la  longueur  près  fuppofés  & fauffement  attribués  au 
de  quatre  : l’aftragale  étoit  lîngulrere  Roi  Teuto-Bochus.  Il  étoit  difficile 
en  grofleur  & en  conformation.  que  dans  une  difpute  qui  devenoit  vi- 

On  trouva  dans  le  meme  tombeau  ve , il  ne  fe  trouvât  pas  quelqu’un  qui 
des  médailles  d’argent  , ayant  d’us»  prît  parti  pour  l’un  ou  pour  l’autre, 
côté  la  figure  de  Marius  , & de  l’autre  Aufli  parut-il  en  1615  une  brochure 
une  grande  M avec  un  A , & une  inf-  que  l’on  attribua  à Guillemeau  , Chi- 
cription  fut  une  pierre  grife,quiportoit  rurgien  de  réputation.  Le  titre  de  cet- 
le  nom  de  ce  Roi,  Teuto-Bochus,  Rcx,  re  brochure  annonce  l’opinion  que 
Cette  découverte  fit  du  bruit  : elle  Guillemeau  embrafleit  : c’eft  un  dif- 
fiit  principalement  annoncée  pat  un  cours  apologétique  touchant  la  vérité 
petit  ouvrage  de  Tiflot,quiapourti-  des  géants,  contre  la  Gigantomafie 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  VII.  7£ 


haut  de  neuf  pieds  neuf  pouces  (jo).  On  a vu  fous  l’Empire  d’Au* 
gufte  deux  perfonnes  plus  grandes  encore  d’un  demi-pied  (3 1 ).  En 


d’un  foi-difant  Ecolier  en  Médecine. 
Quoique  l’Auteur  de  cet  ouvrage  fou- 
tint  l'opinion  d’Habicoc , celui-ci,  atta- 
que dans  quelques  autres  points  de 
doârine  , crut  devoir  répondre  à ce 
difeours.  Il  le  fie  la  même  année  , & 
il  intitula  fon  ouvrage , Réponfe  à un 
difeours  apologétique  touchant  la  ve- 
nté des  géants.  Guillemeau  quitta  le 
coo-férieux  , 6c  crut  ne  devoir  répon- 
dre que  pat  une  plaifanterie  : on  vou- 
lut du  moins  qu’une  brochure  qui 
portoit  pour  titre.  Jugement  des  om- 
tircs  d’Heraclite  & de  Démoctite  fut 
la  réponfe  d’Habicot  au  difeours  apo- 
logétique touchant  la  vérité  des  géants, 
fut  de  ce  Chirurgien.  En  iC  1 8 , Rio- 
lan  reparut  fur  la  feene  t il  dépo- 
rt le  perfonnage  d’Ecolier  , & pa- 
rut à vifage  découvert.  11  donna  là 
Gigantologie , ou  Difeours  fur  la  gran- 
deur des  géants  , où  il  eft  démontré 
que , de  toute  ancienneté  , les  plus 
grands  hommes  6c  géants  n’ont  été 
lus  hauts  que  ceux  de  ce  tems.  Ha- 
icot  ne  recula  point  ; il  répartit  par 
fbn  Anrigigantologie , ou  Concre-dif- 
cours  de  la  grandeur  des  géants.  Une 
difpute  auffi  vive  ne  pouvoic  pas  finir 


fans  bemcoup  d’aigreur  de  part  & 
d’autre.  Audi  les  perfonnalites  de- 
vinrent-elles les  feules  raifons  qu’on 
employât  : on  quitta  la  queftion  prin- 
cipale pour  fc  reprocher  les  fautes  que 
l’on  avoir  pu  faire  en  Chirurgie  & 
en  Anatomie.  Habicot  donna  fa  Tou- 
che Chirurgicale  , qui  étoit  accom- 
pagnée d’une  fatyre  en  vers  fran- 
çois,  avec  une  anagramme  injurieu- 
le  du  nom  de  Riolan.  Celui  - ci  fe 
vengea  par  fa  Corteéfion  fraternelle 
fur  la  vie  d’Habicot , où  l’on  fait  voir 
en  partant  la  critique  defes  ouvrages , 
notamment  de  la  Gigantoftéologie , 6c 
de  deux  autres  écrits  fur  le  même 
fujer. 

Que  réfulte-t-il  dohe  de  tous  ces 
écrits  ? beaucoup  d’incertitude  fur  la 
matière  en  queftion.  Ceux  qui  regar- 
doient  le  fquelette  comme  étant  celui 
d’un  géant , ne  tejettoient  aucune  des 
hiftoites  que  l’on  rapporte  des  géants. 
Riolan  , feul  contre  tous, vouloir  qu’il 
n’en  eût  jamais  exifté,  Se  que  la  hau- 
teur des  plus  grands  hommes  de 
nos  jours  croit  celle  où  les  hommes 
étoient  jamais  parvenus.  Ses  adverfai- 
res  apportèrent  en  preuve  la  décou- 


(30)  Sur  quoi  il  eft  à obferver  que 
le  pied  Romain  étoit  un  tant  foit  peu 
moins  grand  que  notre  pied  de  Roi. 
Au  refte , il  patoît  que  les  leçons  va- 
rient en  cec  endroit  : car  je  trouve 
dans  le  manuferit  de  feu  M.  de  la 
Nauzej  qu’il  avoir  traduit  haut  de  neuf 
pieds  fis  pouces.  Mais  comme  il  n’a 
fait  aucune  remarque  fut  Pline  , j’i- 
gnore de  qu’elle  autorité  il  s’eft  fèrvi 
pour  fubftituer  fix  à neuf. 


(31)  Ce  qui  feroit  dix  pieds  trois 
pouces  , déduélion  faite  de  la  petite 
quantité  dont  le  pied  Romain  étoit 
moindre  que  le  notre  : ainfi  en  fui- 
vant  la  leçon  adoptée  par  M.  de  la 
Nauze , Sc  dont  j’ai  parlé  dans  la  note 
précédente  , il  fe  trouverait  même  que 
ces  deux  perfonnes  n’avoient  pas  en- 
tièrement dix  pieds  ; ce  qui  eft  alfez 
vraifemblable.  Voyez  la  note  j 6. 
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aflervabantur  hortorum  : Pufioni  & Secundillx  erant  no- 
mina. 

verte  qu’on  venoit  de  faire  , la  rertem-  de  Champ  du  Géant  à l'endroit  où 
blance  des  os  du  fquelettc  avec  ceux  l’on  avoir  trouvé  le  fépulcre.  ( L'ob- 
des  os  humains , l’infcription  qui  étoit  jeclion  critique  que  fait  ici  M.  Guettard 
fur  le  tombeau  , les  médailles  trou-  porte  à faux  auffi-bicn  que  le fait  même. 
vées  dedans.  Riolan  nioir  que  les  os  II  y en  auroit  une  à faire  que perforine  ri a 
fuflent  entièrement  femblables  1 ceux  propojée  , & que  je  crois  beaucoup  plus 
des  hommes  : il  y trouvoir  des  diffé-  dirimants;  c‘ ejl  cel/e-ci.SiJelon  F/orus, 
rences  dans  la  figure  , dans  les  apo-  Tcuto-Bochus  fut  conduit  en  triomphe 
phyfes , dans  l’altragale  : il  prerendoit  à Rome  , qu’importe  le  lieu  oh  s’ejldon- 
que  les  lettres  des  médailles  étoient  née  la  bataille  des  Cimbres  j&  quel  rap- 
Gothiques  Sc  non  Romaines.  11  nioit  port  ce  lieu  peut-il  avoir  avec  celui  delà 
l’infcription,  fur  ce  que  celui  qui  avoit  fépulture  de  Tcuto-Bochus  ? En  outre 
apporté  les  os  qu’on  avoit  vus  à Paris,  comment fuppofer  que  les  Romains  aient 
ri  en  avoit  pas  fait  mention.  En  ad-  imaginé  d’envoyer  de  Home  à Lannion 
mettant  meme  que  le  fquelette  que  en  Dauphiné  te  corps  de  ce  géant  ? 
l’on  avoit  découvert  eût  la  forme  d un  Ces  raifons  de  Riolan  croient  for- 
fquelette  humain , Riolan  prétendoit,  tes,&  l’on  voit  avec  peine  que  ce  grand 
comme  Goropius  dans  une  pareille  homme  eût  encore  recours  i la  ibr- 
difpute,  que  de  femblables  fquclettes  mationfpontanée  des  os  & des  fquelet» 
étoient  faits  d os  d’éléphants  ,&  qu’ils  tes  humains  dans  la  terre  , aux  for- 
çaient dus  à la  vanité  de  certains  mes  que  les  pierres  prennent  quel- 
Princes  qui  avoient  voulu  en  im-  quefbis  Sc  qui  font  fi  approchantes 
pofer  ainu  à la  poftcritc  , & lui  don-  de  celle  des  os  , aux  prétendues  tranfi- 
ner  une  haute  idée  de  leur  puiflance.  formations  de  quelques  parties  du 
Confcqueinment  i ces  explications,  corps  humain  en  matière  métallique, 
l’examen  que  l’on  avoit  fait  fur  le  lieu  comme  la  dent  de  l’enfant  de  Silefie  , 
etoit  peu  exaél , les  lettres  & le  pro-  qu’on  fait  maintenant  être  une  frip- 
ées verbal  de  la  découverte  man-  ponnerie,  qui  ne  pouvoir  avoir  pour 
quoient  dans  l’ertèntiel , fiiivant  Rio-  but  que  d’en  impoler  à la  crédulité , &■ 
lan.  Enfin  , ce  qui  faifoit  beaucoup  fe  la  rendre  lucrative  St  avantageufe» 
pour  lui , c’eft  que  le  partage  de  Flo-  L’incertitude  qui  réfulte  de  toute 
rus , dont  fes  adverfaires  tiroient  a van-  cette  hiftoire , devoit , à ce  qu’il  fem- 
tage  , leur  étoit  contraire  , puifque  ble , la  lairter  au  moins  pour  non  ave- 
Florus  place  la  défaite  de  Teuto-Bo-  nue  en  1710.  Cependant  Dom  Cal- 
chus  auprès  d’Aix  en  Provence  8c  met  ' Dirtert.  fur  les  géants  , p.  49.  ) 
non  en  Dauphiné  ; & fansdoute  qu’il  s’en  fert  comme  d’une  preuve  de  l’e- 
i)  etoit  pas  probable  que  l’on  eût  tranC-  xiftence  des  géants.  On  a encore  vu 
porté  le  cadavre  de  ce  géant  à plus  de  reparoître  en  1745  les  procès-  ver- 
çsnt  lieues  de  diflance  , comme  on  le  baux  , les  lettres  écrites  du  teins  de  la 
vouloir.  Il  y a par  conféquent  une  difpure  d’Habicot  8c  de  Riolan  , avec 
ÿutre  raifon  qui  a fait  donner  le  nom  de  nouveaux  certificats  & de  nouvel-; 
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mémoire  de  ce  prodige  , on  garda  (31  ) leurs  corps  dans  un  tom- 
beau des  jardins  de  Salluitc.  L’un  fenommoic  Puûo,  5c  l’autre 
Secundilla  (31*). 


les  lettres  qui  font  toutes  favorables 
aux  partilans  des  géants  { M.  l’Abbé 
Desfontaines  , Jugements  fur  quel- 
ques ouvrages  nouveaux  ).  On  ne  fait 
cependant  dans  ces  nouvelles  pièces 
que  conftater  la  réalité  des  premières  , 
la  bonne  foi  de  ceux  qui  en  font  les 
auteurs  , fle  l’exiftence  préfente  de 
quelques  os  du  fquelette  , de  l’inf- 
cription  & des  médailles  ; mais  on  ne 
répond  point  aux  objections  de  Rio- 
lan  , on  [aillé  feulement  la  liberté  à 
un  chacun  de  prendre  le  parti  qui  lui 
plaira  le  plus. 

Il  paroît  par  un  manuferit  que  j’ai 
Ou  entre  les  mains  , & qui  eft  de  M. 
le  Cat , que  cet  habile  Chirurgien  a 
cmbraflé  celui  qui  eft  contraire  à Rio- 
lan.  M.  le  Cat,  qui  examine  de  nou- 
veau la  queftion  fur  les  géants  , croit 
qu’il  n'y  a pas  d’hiftoire  plus  avérée 
& plus  certaine  que  celle  de  la  dé- 
couverte du  fquelette  de  Teato  Bo- 
chus  j il  en  tire  une  forte  preuve  de 
fon  fentiment.  Ce  n’eft  pas  a de  fem- 
blables  faits , ni  aux  deferipnons  que 
nous  avons  de  la  grandeur  de  certains 
hommes  qui  parodient  de  tems  en 
tems  , que  M.  le  Cat  s’en  tient  feule- 
ment } ce  n’eft  point  feulement  aux 
exemples  que  tous  les  autres  Auteurs 
rapportent  : M.  le  Cat  tâche  d’expli- 
quer phyfiquement  la  grandeur  énor- 
me de  ces  hommes.  H les  confidcre 
comme  des  efpeces  de  rachitiques, 
c’eft-à-dite  de  ces  perfonnes  dont  cer- 
taines parties , prenant  plus  d’acccoif- 


femertt  que  d’antres , leur  donnent 
des  figures  difformes  , contournent 
leurs  parties , les  rendent  boflus , boi- 
teux, ou  défigurésda  ns  quelques  mem- 
bres. Si  cet  accroiflement  le  fatfoit , 
dit  M.  le  Cat , dans  toute  l'habitude 
du  corps,  dans  les  mîmes  proportions. 
Si  que  cet  accroi (Tentent  durât  pendant 
quelque  tems , l’on  aurait  des  géant* 
aufli  grands  que  ceux  dont  il  est  par- 
lé dans  l'hiftoire.  M.  le  Cat  rejette  ce- 
pendant tout  ce  que  les  Poètes  nous 
racontent  , il  le  regarde  comme  des 
fictions  poétiques  : il  n’a  pas  plus  de 
foi  aux  idées  des  Rabbins  , il  eft  feu- 
lement fâché  de  voit  le  Juif  l’empor- 
ter en  folie  fur  le  Grec.  M.  le  Cat  fe 
contente  , & c’eft  encore  bien  allez  , 
de  vouloir  fournir  des  preuves  à ceux 
qüi  admettent  la  poflibiliré  d'hommes 
de  10, 13,  jo-  pieds  de-haut.  Quant 
aux  hommes  de7'-,  S , Sc  9 pieds  de 
haut , M.  le  Cat  ne  daigne  prefque 
pas  , ainfi  que  le  Pere  Calmer , y faire 
attention.  On  pourrait , félon  lui , en 
former  une  armée.'  Il  en  rapporte  ce- 
pendant quelques  ’ exemples  , dont 
nous  ferons  aufli  mention  d’autant 
plus  volontiers,  qu’ils  confirment  ce 
que  Pline  dit  dans  l’endroit  qui  a don- 
né occafion  à ce  que  nous  avons  dit 
des  géants. 

Hercule  , fuivahtles  ffiftoriens  prd- 
fanes , avoit  fept  pieds  de  haut.  Selon 
le  calcul  de  M.  le  Cajr , un  homme 
donc  on  cbnferve  le  Crâne  i l’Hôtel- 
Dieu  de  Rouen , devoir  avoit  près  de 


(l  t)  Au  lieo.de  les  brûler.,  comme  c’ctoit  la  coutume.  (?  1*)  V.  la  note  t «. 

Tom.  III.  L 
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Eodem  præfide  minimus  homo  duos  pedes  & palmum, 
Conopas  nomine  , in  deliciis  Juliac  neptis  ejusfuit:  & mu- 


fept  pieds.  Un  géant  vu  en  1755  dans 
la  meme  ville  , avoir  huit  pieds  quel- 
ques pouces.  L’Empereur  Maximilien 
en  avoit  autant.  Skenkius  & Platerus, 
Médecins  du  dernier  liecle , en  ont  vu 
plufieurs  de  cette  mefure.  Goropius 
parle  d’une  fille  de  dix  pieds.  Le  géant 
Gabbara  avoit  à peu  près  cette  hauteur. 
Sccondilla  Sc  Pufio  n’avoient  qu’un 
demi-pied  de  moins.  Le  corps  d’Oref- 
te  avoit  onze  pieds  5c  demi.  Jacob 
Lemaire  (Voyage  au  détroit  de  Ma- 
gellan ) rapporte  qu’ils  trouvèrent 
dans  Porto  defirt  des  foires  couvertes 
de  pierres , qui  renfermoient  des  fque- 
lettes  de  dix  & onze  pieds  de  long.  Sun- 
nand,  EcofTois,  qui  vi voit  fous  Eugè- 
ne , fécond  Roi  d’Ecolfe  , avoit  aulli 
onze  pieds  & demi. 

M.  le  Cat  appelle  ces  géants , géants 
de  la  première  grandeur.  Ceux  de  la 
fécondé  font  depuis  quinze  jufqu'l 
trente-trois  pieds.  Le  premier  exem- 
ple qu'il  en  rapporte  , eft  tiré  du  voya- 
ge du  Chevalier  Fleury  ( au  Pic  de 
Ténériffe  ).  On  a trouvé  dans  une  ca- 
verne fépulcrale  du  Pic  de  Ténériffe  , 
la  tcte  d’un  Guanche  qui  avoit  80 
dents  i fon  corps  n’avoit  pas  moins 
de  quinze  pieds.  Ce  fqueletre  étoit 
dans  le  lieu  de  la  fépultute  des  Rois 
de  Guimur  , 6c  on  prétendoit  qu’il 
étoir.de  la  case  de  ces  Rois.  M,  le  Cat 
parle  enfqite  du  géant  Feragut , tué 
par  Roland  , neveu  de  Charlemagne. 
Ce  géant  avoit  dix  huit  pieds.  Rio- 
lan  parle  de  la  tombe  du  géant  lfo- 
rct , qui  avoit  vingt  pieds  , 6c  que  l’on 
voyoit  encore  de  Ion  rems  , en  r 6 1 4 , 
proche  la  Chapelle  S.  Pietre  dans  le 


fauxbourg  Saint  Germain  de  Paris.  En 
r 5 09 , on  trouva , en  creufant  des  fof- 
fes  à Rouen  , une  tcte  d’homme  qui 
contenoit  un  boirteau  de  bled  : l’os  de 
la  jambe  avoit  environ  quatre  pieds  , 
& par  conféquenr , dit  M.  le  Cat,  le 
géant  dix-fept  à dix-huit  pieds.  Sur 
Ion  tombeau  étoit  inferit  ce  qui  fuit  : 
Dans  ce  tombeau  gît  Noble  6c  Puif- 
fant  Seigneur , le  Chevalier  Riconec 
Vollcmont  5c  fes  ofTements  ( Favin  , 
hift.  de  Rouen  , part,  r , p.  17  ).  Pla- 
terus rapporte  qu’il  a vu  à Luccone 
de  vrais  os  humains  trouvés  fous  les 
racines  d’un  chêne  , dont  le  fujet  de- 
voir avoir  dix-neuf  pieds.  Le  géant 
Bucarc , Tyran  du  Vivarais,  paffoit 
pour  avoir  vingt-deux  pieds  6c  demi  ; 
on  trouva  en  140;  fes  os  enfeveli» 
dans  un  long  5c  large  cercueil  près  du 
rivage  du  Mederi  , petite  riviere  qui 
palfe  au  pied  de  la  montagne  deCruf- 
fol.  En  1516,  on  découviit , au  rap- 
port de  Thomas  Fazellus , en  Sicile,  le 
fquelette  d’un  géant  de  trentepieds  de 
haut  : fa  tête  étoit  de  la  grolfeur  d’un 
muid  , 5c  fes  dents  ctoient  du  poids 
de  cinq  onces.  En  1 5 48  , on  en  trouva 
un  de  trente  pieds  ; en  1550,  un  au- 
de  trente-trois  pieds  , dans  la  vallée 
de  Mazara  de  la  même  ifle. 

M.  leCat  regarde  comme  des  contes 
tout  ce  que  l’on  rapporte  des  préten- 
dus fquelettes  de  géants  au-delà  de 
cette  grandeur.  11  met  de  ce  nombre 
les  fquelettes  célèbres  chez  les  Athé- 
niens , trouvés  près  de  cette  ville  , 
dont  l’un  avoit  trente-quatre , l’autre 
trente-fix  , 6c  un  troiheme  cent  cin- 
quante pi;4s  de  long.  U ne  fait  pas 
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Sous  ce  même  Empereur  vivoienc  un  nain  (33)  de  deux  pieds 
un  palme,  nommé  Conopas  (34),  fort  chéri  de  Julie,  peticc- 


plus  de  cas  de  celui  qui  a été  découvert 
en  785  enBohême:  deux  hommespou- 
voient  à peine  embraller  fa  tête  ; fes 
jambes  avoient  vingt-fix  pieds,  ce  qui 
donne  au  géant  environ  cent  dix  pieds. 
11  ne  faitpas  plus  degrace  au  géant  dé- 
terré en  165 1 dans  la  Macédoine,  à 
fix  lieues  de  Theflalonique  , dont  le 
crâne  contenoit  deux  cents  dix  livres 
de  bled , c’eft-à-dire  environ  cinq  boif- 
feaux  , iftefure  de  Rouen  ( Lettre  du 
Pere  Jérôme  de  Rethel  , &c.  Rouen, 
19  Janvier  1-671).  On  eftima  fon 
corps  de  la  hauteur  de  quatre-vinet- 
feize  pieds.  Si  ces  hiftoires  font  des 


contes , à plus  forte  raifon  ce  que  Bo- 
cace  ( Gcnéal.des  Dieux)  rapporte  d’un 
fquelette  qui  avoit  trois  cents  pieds 
en  eft-il  un.  Ce  quelette  fut  trouvé 
prcsdeTrépani  en  Sicile.  Les  Savant* 
penferent  alors  que  c’étoit  le  fquelette 
de  Polypheme. 

En  avouant  que  ces  découvertes 
font  apocryphes , Ton  ne  voit  pas  pour- 
quoi on  ne  regarderoit  pas  comme 
tel , tout  ce  qu’on  dit  des  géants  de 
trente-trois , de  trente  pieds , & mê- 
me de  ceux  qui  font  beaucoup  au-def- 
fous.  La  Nature  n’eft-elle  pas  aulïi  pro- 
pre i produire  un  homme  de  cent  pieds 


(33)  Sucrone  fait  mention  , fous  le 
régné  d’Augufte , d’un  Nain  qui  n’a- 
voit  pas  même  deux  pieds  de  hauteur, 
& qui  avoit  la  voix  très  forte , quoi- 
ue  toute  fa  perfonne  ne  pesât  pas 
îx-fept  livres  : mais  il  faudroit  favoir 
fi  cette  extrême  peritelfe  de  plufieurs 
Nains  dont  parlent  les  Auteurs , ne 
venoit  point  de  ce  que  les  jambes  s’é- 
toient  arquées.  J’ai  vu  un  Nain  qui , 
au  moyen  de  cette  diftinckion  , omife 
par  Pline , n’avoit  pas  deux  pieds  Ô£ 
demi.  Dans  ce  cas  , il  faut  évaluer  la 
courbure  des  jambes.  En  général , on 
appelle  Nain  , un  homme  qui  ne  croît 
qu’à  la  moitié  de  fa  jufte  hauteur.  Tel 
ctoit  Nicolas  Ferry , furnommé  Bébé , 
qui , mort  caduc  dès  l’âge  de  vingt-fix 
ans , n’a  jamais  excédé  la  hauteur  com- 
mune d’un  enfant  de  quatre  ans.  Son 
fquelette  fe  voit  dans  la  Bibliothèque 
publique  de  Nanci.  Confulrez  fur  les 
Nains,  Aldrovande,  dans  Ion  livre  des 
monftres. 


(34)  C’eft  un  nom  Egyptien  déri— 
foire  , qui  lignifie  celui  qui  nejl  pas 
plus  haut  qu’un  chenet  : car  cette  ligni- 
fication de  chenet  eft  évidemment 
celle  de  Kon-Opas , le  mot  opas  ligni- 
fiant feù  ou  Vulcain  en  langue  Egyp- 
tienne , félon  Cicéron  ; & K on  en  lan- 
gue Celto-fcythe  , & de  nos  jours  en 
langue  Slawone  , lignifiant  un  che- 
val , un  chevalet , un  fupport , une 
monture  quelconque.  Les  Egyptiens 
délignoient  donc  un  chenet  , par  un 
nom  qui  fignifioit  porte-feu  , lupport 
du  feu  , comme  en  effet  c’eft  là  la  défi- 
nition propre  d’un  chenet.  Hermolaus 
veut  en  vain  , contre  la  foi  de  tous  les 
manuferits , qu’on  life  iciS  copas,  par  la 
raifon  que  Timon,  chez  Athcnée,nom- 
me  les  nains  Skopaious  , comme  qui 
dirait  a-Scopo  , ou  aberrantes  à Sco- 
po  , cette  appellation  étant  compofée 
de  Va  privatif  & de  Scopos  , but  , & 
lignifiant  ceux  qui  font  hors  du  but  de 
la  Nature. 

L ij 
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lier  AndromedalibertaJuliæ  Auguftæ.Manium  Maximum, 
& M.  Tuliium,  équités  Romanos,binûm  cubitorum  fuifle, 
auctor  eft  M.  V arro  : & ipfi  vidimus  in  loculis  aflfervatos. 
Sefquipedalesgigni,  quofdam  longiores,  in  trimam  implen- 
tes  vitx  curfum,  liaud  ignotum  elL 

• 

6c  plus  , qu’elle  l’eft  A en  faire  croître  crue , ont  etc  prefque  rampants  far  U 
julqu’A  trente  & plus  ? 11  faut  admet-  terre , ne  fe  font  élevés  que  de  qael- 
tre  toutes  ces  hiftoires  ou  les  nier  tou-  ques  pieds  , tandis  que  les  autres  ont 
tes  , 9c  croire  avec  les  Naturaliftes  les  acquis  la  hauteur  de  quarante , cin- 
plus  fcrupuleux  , que  la  Nature  a des  quante  pieds  Sc  plus  de  haut  , i 
bornes  dans  la  création  de  tous  les  caufe  de  la  bonté  du  terrein  où  ils  ont 
ctres,  qu’elle  ne  furpafle  pas  de  beau-  végété. 

coup  , Sc  qu’un  pied  ou  deux  au-def-  Qui  ne  voudroit  pas  croire  aux 
fus  de  la  grandeur  de  lîx  pieds,  font  géants,  pourroit , autant  qu’il  me  fem- 
peut-être  ce  que  l’on  peut  accorder  de  oie , trouver  à s'affermir  dans  fon  opi- 
plus  pofitif  fur  cette  queftion.  11  faut  nion  par  la  réflexion  fuivante.  11  eft 
probablement  croire  avec  MM.  Sloa-  flngulier  que  tous  les  géants,  fur-tout 
nés , de  Juflieu , & tant  d’autres  mo-  les  géants  les  plus  extraordinaires, 
dernes,  que  ces  os  que  l'on  trouve  en-  foietu  des  Rois  , des  Princes  ou  de* 
fevelis  , font  dûs  à des  éléphants,  hommes  célèbres  par  leurs  exploits, 
à des  baleines , à des  hippopotames  , On  en  a des  exemples  dans  ce  qui  a 
ou  à d'autres  animaux  femblabies.  été  dit  ci-deflus  :on  peur  en  tirer  quel- 
TTiéodore  Ryckius , dansfondifeours  ques  autres  de  la  dilfertarion  du  Pere 
fur  les  géants  , fe  moque  de  ceux  qui  Calmer  , cité  déjà  plufienrs  fois.  Gan- 
peufetoient  autrement.  gês  qui  avoir  dix  coudées  de  haut. 

On  pourroit , il  eft  vrai  , objeéfcet  dont  l'hiftoire  fait  mention  , croit 
contre  ce  fentiment , ces  efpeces  de  Roi  d’Ethiopie.  On  fait  voit  à Serto- 
nains  qui  naillènt  de  tems  en  teins,  & rius  un  fépulcre  près  delà  ville  de 
que  nous  voyons  encore  de  nos  jours.  Tangi  en  Afrique  ; ce  fépulcre  ren- 
Ces  hommes  ordinairement  ne  font  ferme  un  homme  de  foixante  pied*  , 
pas  bien  conformés  , leur  corps  peche  & c’eft  celui  d’Àntée.  Le  fquelette 
en  quelque  partie  par  la  proportion  , découvert  près  de  Rome  , eft  celui  de 
comme  on  ledira  en  poriamdes  nains  j,  Pallas , fils  d’Evander,  tué  par  Turnus. 
ainfi  on  ne  peut  point  s’appuyer  d'un  Les  Héros  qui  fe  diftinguerenc  à la 
exemple  pareil  , puifqo’alors  la  Na-  pierre  de  Troie  , «oient , félon  Phi— 
cure  a été  dérangée  dans  la  produe-  lofttate  , de  dix  coudées  de  haut.  Ajax 
non  Sc  l’accroifTement  de  ces  hommes,  devoir  avoir  onze  coudées  , ou  feize 
Hs  font  des  chênes  qui  ont  poulie  pieds  & demi  de  hauteur.  Proréfilaiis, 
dans  un  rerrekt  fec  & aride  , &c  qui  a l’âge  de  vingt  ans  , étoit  de  dix  cou- 
n’ayant  pas  eu  le  fuc  nccetliure  à leur  dées  , Sc  pluiieurs  autres  Héros  de  la 
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fille  ejece  Prince;  ainfi  qu’une  femme  de  la  même  taille  , nom- 
mée Andromède,  affranchie  de  Julie  Auguftc.  Marcus  Vairon 
affure  que  Manius  Maximus  (3  j) , 8c  Marcus  Tullius  (36)',  Che- 
valiers Romains  , n’avoicnr  que  deux  coudées  de  hauteur;  8c 
j’ai  vu  moi- même  leurs  corps,  qu’on  garde  dans  des  niches  par- 
ticulières (37).On  fait  qu’il  naît  des  enfants  qui  ont  un  pied  &.  demi 
de  hauteur,  & quelquefois  davantage  , mais  qui  ne  vivent  pas 
plus  de  trois  ans. 


Grece  étoient  à peu  près  d'une  taille 
femblable.  On  attribue  différents  au- 
tres fquelerresfemblables  à Afterius,  à 
Geryon,àHillusfil»d’Hercule,àOi'efte, 
à Oronte  qu’on  appelle auffi  Aryades , 
& à Abel , i Jofué , à Macrofiry  : Po- 
rus  avoir  fept  pieds  & demi  de  haut. 
Ceux  qui  font  contraires  d l’opinion 
ui  admet  les  géants  , rematquent 
e plus  que  la  plupart  des  prétendus 
fquelettes  humains  que  l’on  a décou- 
verts , font  tombés  en  poulliere  dès 
qu’011  a voulu  les  toucher  ; qu’on  n’a 
pu  ainfi  en  bien  déterminer  la  nature  ; 
qu’il  n’y  a par  conféquent  aucune  def- 
cription  fatisfaifante  de  ces  fquelet- 
tes ; que  ces  découvertes  ont  toutes 
étc  faites  dans  des  tems  où  Ton  cou- 
roit  aptès  le  merveilleux  j que  la  plu- 
part des  Auteurs  qui  en  parlent , pa- 
roiffent  avoir  eu  peu  de  critique  fur 
ce  point  ; qu’ils  étoient  bien  éloignés 
d’etre  Naturalises  ; que  de  nos  jours, 
où  l’Hiftoire  Naturelle  a éclairé  fut 
quantité  de  merveilles,  qui , bien  exa- 
minées , ont  été  retommes  pour  des 
effets  orduiaircs,.  les  os  ou  les  fque- 
Icttes  entiers  qu’on  rencontre  de  tems 
en  tems , font  reconnus  pour  être  ceux 
de  quelques  gros  quadrupèdes , amphi- 
bies ou  poiffons  , qui  auroient  étéme- 
umorpnofcs  probablement  en  Sque- 


lettes humains  dans  des  tems  moins 
éclairés  ; que  les  Rois  faifoient  enter- 
rer avec  eux  lesanimaux  les  plus  gros 
qu’ils  avoient  , & dont  ils  s’écotenc 
lervis  pendant  leur  vie. 

On  peut  donc , d ce  qu’il  me  patoît, 
conclure  de  tout  ce  qui  a été  dit  fur 
cette  matière  , que  l’exiftence  des- 
géants  eft  encore  très  problématique  , 
& qu’il  faut  attendre  quelque  décou- 
verte qui , étant  bien  conftarée  , exa- 
minée par  des  yeux  habiles  &:  d qui 
on  ne  puttfè  en  imgofer  , fafië  éva- 
nouir les  nuages  qui  couvrent  encore 
ce  point  intereffanr  de  l’Hiftoire  Na- 
turelle. 

f 33)  Ce  Maximus  avoir  un  nom 
bien  contraftant  avec  fa  raille  , aufii- 
bicn  que  les  géants  Pufio  & Sccundiila 
dont  ou  a parlé  plus  haut. 

(56}  On  eft  incertain  fi  ce  Marcus 
Tullius  écoit  de  la  meme  famille  que 
Marcus  Tullius  Cicéron,  que  quel- 
ques-uns font  defeendre  d’un  hom- 
me de  baffe  naiffar.ee , mais  dont  d’au- 
rrcs  rapportent  l’orgine  à un  ancien 
Roi  des  Volfques  , nommé  Tullius 
Atrius.  Sur  quoi  confultcz Plutarque» 
Vie  de  Cicéron. 

(37)  Au  lieu  de  renfermer  leur  cen- 
dre dans  des  urnes  , félon  l’ulâge  or- 
dinaire des  Romains. 
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Invenimus  in  monumentis,  Salamine  Euthymenisfilium 
in  tria  cubicatriennio  adolevifîe,  incefl'u  tardum,  fenfu  he- 
betem  , & jam  puberem  faétum  voce  robuftâ , afliimptum 
contra&ione  membrorum  fubitâ  triennio  circuma&o.  Ipfi 
non  pridem  vidimus  eadem  ferme  omnia,  præcer  puberta- 
cem,  in  filio  CorneliiTaciti  équins  Romani,  Belgica:  Gal- 
lix  rationes  procurant».  E&rapelos  Grsci  vocant  eos  ; in 
Latio  non  habent  nomen, 

Jnjigrùa  corporum. 

Caput  Quod  fit  hominî  fpatium  à veftigio  ad  verticem  l 
1 7*  id  efTe  paffis  manibus  inter  iongiflïmos  digitos  obfervatum 
eft  : ficut  vires  dextrâ  parte  majores,  quibufdam  æquas  utrà- 
que,  aliquibus  bevâ  manu  praçcipuas  : nçc  id  unquam  in 
rœminis  : mares  præftare  pondéré  , & defun&a  viventibus 
corpora  omnium  animalium , & dormientia  vigilantibus. 
Virorum  cadavera  fupina  fluitarc  , fœminarum  prona , Ye- 
lut  pudori  defun&arum  parcente  Naturâ. 

Exempla  varlarum  figurarum. 

Catut  Concret»  quofdam  offibus  aç  fine  medullis  vi- 
1 8,  vere  accepimus.  Signum  eorum  efTe , nec  fitim  fentire , nec 


(j8)  Séneque  , confolat.  à Marcie , 
femble  placer  ce  fait  à Rome , Si  non 
a Salamine  : au  moins  fair-il  enten- 
dre que  cet  enfant  fut  vu  à Rome, 
Voici  fe$  paroles  : Fabianus  ait , quod 
nojlri  quoquc  parentes  vidcie  , puerunj 
Roms  fuijje  , Jlaturâ  ingcntis  yiri  : fcd 
hiç  cita  decejjit , &c. 


(i)  Solin  en  cite  un  exemple  dans 
la  perfonne  de  l’athlete  Lygdamis, 
Syracufain  : qui  tertiâ  & XXX  Olym- 
piade primus  ex  Olympico  certamine 
pancratii  coronam  reportavit  ; cujuf- 
que  ojfa  deprehcnfa  funt  medullam  non 
habcre.  Malgré  ces  autorités  , je 
ne  penfe  pas  que  cette  privation  de 
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Les  monuments  font  foi  qu’à  Salamine  (38),  un  fils  d’Euthy- 
mene  parvint , trois  ans  après  fa  nailTance , à la  hauteur  de  trois 
coudées , avec  les  marques  de  la  puberté , 8c  une  voix  forte  ; qu’il 
avoit  d’ailleurs  une  démarche  mal  afl'urée,  & peu  de  conception , 
& qu’il  mourut  tout-à-coup  d’une  convulfion  à l’âge  de  trois  ans 
révolus.  Paivu,il  n’y  a pas  long-tems,un  exemple  pareil  prefque 
en  tout  point  à ce  dernier,  à la  puberté  près.  C’étoit  un  fils  de  Cor- 
nélius Tacitus  , Chevalier  Romain  , Procurateur  du  Fifc  dans 
la  Gaule  Belgique.  Les  Grecs  nomment  e&rapcles  ces  fortes  d’en- 
fants. Iis  n’ont  point  de  nom  en  latin. 

Propriétés  remarquables  dans  les  corps  humains. 

On  a obfervé  que  la  hauteur  du  corps  humain,  depuis  les 
pieds  jufqu’à  la  tête,  répond  exactement  à la  diftance  qu’il  y a 
entre  les  deux  extrémités  des  doigts  quand  on  tient  les  bras 
étendus.  On  remarque  aulfi  que  les  parties  droites  du  corps  ont 
ordinairement  plus  de  force  ; que  dans  quelques-uns  la  force  eft 
égale  des  deux  côtés  ; que  d’autres  font  plus  forts  de  la  main 
gauche , 8c  que  ce  dernier  cas  n’arrive  jamais  aux  femmes.  C’eft 
une  réglé  dans  tous  les  animaux , que  les  mâles  pefent  plus  que 
les  femelles,  les  corps  morts  plus  que  les  corps  vivants,  8c  ceux 
qui  font  endormis  plus  que  ceux  qui  font  éveillés.  Les  cadavres 
des  hommes  nagent  fur  le  dos,  8c  ceux  des  femmes  fur  le  ven- 
tre , comme  fi , quand  elles  ne  font  plus , la  Nature  ménageoit. 
encore  la  pudeur  de  leur  fexe. 

Exemples  de  configurations  fingulieres. 

T A 1 oui  dire  qu’il  fe  trouve  des  perfonnes  ( 1 ) qui  vivent  avec 
des  os  entièrement  compa&s  8c  privés  de  moelle  ; 8c  qu’elles 


moelle  puilîe  ctre  générale  dans  tout  le  bres.  En  un  mot , il  11’eft  nullement 
corps  , mais  quelle  peut  futvenir  ac-  vraifemblable  qu’un  homme  puiife 
cideixellcment  dans  quelques  mem-  vivre  fans  moelle. 


Digitized  by  Google 


88  N A TV  R AU  J HI&TQRIÆ  I,  l B.  _ V 1 1. 


ftitiorem  emittere  : quamquam  & voluntate  fcimus  fkim 
vi&am  : equicemque  Romanum  Julitfm  Viatorcm  è Vo- 
conriorum  gente  rœderata,  in  pupiilaribus  annis  aquæ  fub- 
ter  cutem  fufx  morbo  prohibitum  humore  à medicis , na- 
turam  fecifle  confuecudine , arque  in  fene£ta  caruifle  potu. 
Necnon  & alii  multa  fibi  imperavêre. 

Diverjôrum  morum  excmpla. 

Caput  Féru  n t Craflum,  avum  Craiïiin  Parthis  interempti, 
1 9.  nunquam  rififlfe , ob  id  Agelaftum  vocatum  : ficuti  nec  flefle 
multos.  Socratem  clarum  fapientiâ  eodem  femper  vifum 
vultu , nec  aut  hilari  magis  aut  curbaco.  Exit  hic  animi  té- 
nor aliquando  in  rigorem  quenadam , torvitatemque  na- 
ture duram  & inflexibilem  , affe&tifque  humanos  adimic  „ 
quales  apathes  Greci  vocant , multos  ejus  generis  experti  : 
quodque  mirum  fit , au&ores  maxime  fapieotiæ  , Dioge- 
nem  Cynicum  , Pyrrhonem , Heraclicum  , Timonem  , 


(1)  Ariflote  cite  l’exemple  d’An- 
dron  d’Argos  , qui  toute  fa  vie  fe 
palTa  de  boire  , ayant  totijouts  ccé 
exempt  de  foif , même  lorfqu'iliman- 
ecoitles  mets  les  plus  falés.  Ariftote  , 
liv.  de  l’ivreire  , cité  par  Appollonius. 
Schenckius  , obferv.  inedic.  écrit  qu'il 
a vu  un  certain  Napolitain  qui  n’avoit 
jamais  bu. 

(3)  J’aipatlé  de  la  ville  des  Vocon- 
tiens,enlon  lieu,  en  traitantdes  Gau- 
les. Feu  M.  de  la  Nauze  n’avoit  nul- 
lement compris  ce  Dallage  de  Pline  ; 
il  avoit  traduit  è Vocondorum  gente 
fcederata  par  de  la  famille  çonfédere'e 
des  Vocondens  , faute  de  s’ètte  rap- 
pellé  que  les  Yocontiens  croient  un 


peuple  des  Gaules  , & que  plufieurs 
particuliers  d’entre  les  peuples  Gau- 
lois & Efpagnols  fiirent  admis  à la 
qualité  de  citoyens  Romains  j ce  qui 
formoit  enfuice  des  familles  Romai- 
nes i tige  étrangère.  D'ailleurs  cette 
piirafe  de  la  famille  confédérée  des 
Vocontiens  ne  préfente  aucun  fens 
raifonnable. 

(1)  Il  ne  lui  arriva  de  rire  qu’une 
feule  fois  dans  fa  vie , félon  Lucilius  , 
chez  Cicéron  , Tufcul.  queft.  1.  3 Si 
1.  5 , de  finibus  , où  Marcus  CralHis 
l’ancien  eft  appelle  Agelafios  pour 
cette  raifon.  Voyez  audi  Macrobe, 
Saturn.  1.  a , ch.  1 ; ainfi  que  Solin  , 
ch.  i , où  il  copie  Pline  mot  pour  mon 
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font  aifées  à connoîtrc,  en  ce  quelles  ne  font  fu jettes  ni  à la 
foif  (1)  ni  à la  fueur.  On  fait  cependant  que  la  volonté  feule  a 
fuffi  pour  dompter  la  foif,  &.  que  Julius  Viator,  Chevalier  Ro- 
main , originaire  de  la  nation  des  Voconricns  (3)  nos  confé- 
dérés, ayant  eu  dans  fa  jeuneffe  une  hydropific , pour  le  traite- 
ment de  laquelle  les  Médecins  lui  interdirent  la  boiffon  , il  fc 
fît  de  l’habitude  d’un  tel  régime  une  féconde  nature,  tellement 
que  , jufques  dans  l’âge  le  plus  avancé,  il  n'ufa  plus  d’aucun 
breuvage.  D’autres  fc  font  furmontés  pareillement  de  plufieurs 
différentes  manières. 

Exemples  de  gens  de  diverfes  complexions. 

Crassus,  l’aïeul  de  celui  du  même  nom  qui  fut  tué  chez 
les  Parthes,  n’avoit  , dit-on,  jamais  ri  (1),  d’où  on  lui  donna 
le  furnom  d’Agelafte  (i).  On  ajoute  que  plufieurs  n’ont  jamais 
pleuré,  & que  Socrate,  célèbre  par  fa  fagcflc  , avoit  toujouts  le 
même  vifage , n’étant  jamais , ni  plus  trifte , ni  plus  plus  gai  qu’à 
fon  ordinaire.  Cette  fermeté  d’ame  dégénéré  quelquefois  en  ru- 
deffe,  en  caractère  féroce,  dur,  intraitable,  jufqu’à  étouffer  les 
fentimenrs  d’humanité.  Les  Grecs  nomment  apathiques  (3)  les 
gens  de  cette  humeur,  & ils  en  trouvent  un  grand  nombre  d’e- 
xemples dans  leur  nation;  témoin  même  (ce  quia  droit  denous 
furprendre  ) plufieurs  d’entre  leurs  fages  , tels  que  Diogene  le 
Cynique,  Pyrrhon , Héraclitc  (4) , & Timon.  Ce  dernier  fur-tout 


Photius  , Bibl.  cod.  190,  écrit  d’apres 
Ptolémée , que  Polyzele  le  Cyrénécu 
n’avoit  jamais  ri , d’où  on  l’avoit  fur- 
nommé  Agelafte.Elien , Hift.  var.  1.  8, 
dans  fon  chapitre  de  ceux  qui  ri  ont 
point  ri , met  de  ce  nombre  Anaxagore 
de  Clazomene  , te  Ariftoxene  ; exem- 
ples omis  par  le  P.  Hardouin.  Conful- 
rez  mon  Traité  du  rire,  où  j’ai  parlé 
non  feulement  de  plufieurs  perfonna- 


certaines  Républiques  & de  Nations 
entières  chez  qui  le  rire  a paflé  pour 
interdit. 

(z)  C’eft-i-dire  fans  lire , fans  joie. 

(3)  C'c.t-i-dire  fans  pallions. 

(4)  A i'égard  d’Héraclite , c’eft  par 
une  erreut  manifefte  que  Pline  range 
ce  pleureur  infigne  au  nombre  des  gens 
apathiques,  qui  n'ont  jamais  pleuré. 
F.iien,  dans  Ion  chapitre  de  ceux  qui 
ri ont  point  ri  , ne  s’y  eft  point  mépris 
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hune  quidem  etiam  in  totius  odium  generis  humani  evec- 
tum.  bed  ha:c  parva  naturac  infignia  in  multis  varia  cognof- 
cuntur  : ut  in  Antonia  Drufi  nunquam  expuilTe , in  Pom- 
ponio  Confulari  Poera  nunquam  ru&afTe.  Quibus  naturâ 
concreta  funt  oflà , qui  funt  rari  admodum , cornci  vo- 
cantur. 

De  fortitudine  & velocitate. 

Caput  Cor  pore  vefco,  fed  eximiis  viribus  Tritannum,  in 
zo*  gladiatorio  ludo  Samnitium  armaturâ  celebrem,  filiumque 
ejus  militem  Magni  Pompeii , & re£bos  & tranfverlos  can- 
cellatim  coco  corpore  habuifle  nervos , in  brachiis  etiam 
manibufque,au&or  ellVarro  in  prodigiofa  virium  elatio- 
ne.  Atque  etiam  hoftem  ab  eo  ex  provocatione  dimican- 
tem,  inermi  dextrâ  unodigito  fuperatum,&poftremo  cor- 
reptum  in  caftra  tranflatum.  At  Vinnius  Valens  meruit  in 
prætorio  divi  AuguftiCenturio,  véhicula  cum  culeis  onufta 
donec  exinanirentur , fuftinere  folitus  : carpenta  appre- 
henfa  unâ  manu  retinere,  obnixus  contra  nitentibusjumen- 
tis  : & alia  mirifica  facere  , quæ  infculpta  monumento  ejus 
fpe&antur.  Ideo  M.  Varro  : Rufticellus,  inquit,  Hercu- 
les appellatus , mulunï  fuum  tollebat  Fufius.  Salvius  duo 
centenaria  pondéra  pedibus , totidem  manibus , & ducena- 
ria  duo  huraeris  contra  fcalas  ferebat.  Nos  quoque  vidimus 


comme  Pline.  Confultez , fur  l’hiftoire 
particulière  de  chacun  de  ces  Sages  , 
Diogene  Laerce , dans  la  vie  de  cha- 
cun d’eux  , & fur  Timon , le  dialogue 
de  Lucien  qui  porte  fon  nom. 

(5)  Femme  de  Drufus  Néron  Ger- 
manicus  , frere  de  l’Empereur Tibere , 
& mere  de  l’Empereur  Claude. 

(6)  PomponiusSecundus,  dont  Pli- 


ne obferve  ,1.  14,  qu’il  avoit  écrit  la 
vie.  Pline  le  jeune  en  fait  un  poèce 
tragique  , & Tntite  un  homme  con- 
fulaire. 

(7)  Ce  détail  appartenant  mani- 
feftementau  chapitre  qui  précédé  ce- 
lui-ci , il  eft  bien  évident  que  la  di- 
vifion  de  l’Hiftoirc  Naturelle  par  cha- 
pitres eft  fautive , & quelle  n’eft  point 
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étoit  plein  d’acharncmcnt  6c  de  haine  contre  le  genre  humain. 
On  remarque,  dans  pluiîeurs  perfonnes,  diverfes  autres  difpofi- 
tions  naturelles  de  peu  d’importance.  Par  exemple,  Antonia (5), 
femme  de  Drufus , n’avoit  jamais  craché  ; êc  le  Poète  Pompo- 
nius(6),  qui  a été  Conful,  avoir  l’eftomac  exempt  de  toute  éructa- 
tion. Ceux  à qui  la  Nature  a donné  des  os  fecs  6c  fans  moelle  (7), 
portent  le  nom  de  racornis.  Ils  font  en  très  petit  nombre. 

Force  du  corps , & vîtejje  à la  courjè. 

Dans  le  récit  que  fait  Varron  de  ceux  qui  fe  font  diftin- 
gués  par  une  force  prodigicufe,  il  dit  que  Tritannus  (1),  célébré 
entre  les  gladiateurs  armés  àlaSamnicc,étoitcxceiIîvcmcnt  fort, 
quoique  maigre  6c  décharné , 6c  qu’on  lui  voyoit,  ainfi  qu’à  fon 
fils,  foldat  du  grand  Pompée,  les  nerfs  croifés  en  long  6c  en 
travers  fur  tout  le  corps,  même  fur  les  bras  6c  fur  les  mains;  avec 
cette  particularité  pour  le  fils,  que,  défié  au  combat  par  un  en- 
nemi , il  s’y  préfcnta  fans  armes,  le  tcrrafifa  d’un  feul  doigt,  le 
faifit  6c  l’emporta  enfin  (a)  au  camp  Romain.  Vinnius  Valens  , 
Centurion  de  la  garde  de  l’Empereur  Auguftc,  étoit  accoutumé 
à foutenir  en  l’air  des  voitures  chargées  de  tonneaux  pleins  pen- 
dant qu’ils  fe  vuidoient  jufqu’à  laderniere  goutte  ; à faifir  d’une 
main  les  chariots , 6c  à les  arrêter  malgré  l’clFort  contraire  des 
chevaux , 6c  à faire  d’autres  merveilles  qu’on  trouve  gravées  fur 
fon  tombeau.  Fufius  élevoit  en  l’air  fon  mulet, 6c  c’eft  pourquoi 
Varron  lui  donne  le  nom  d’Hcrculc  villageois.  Salvius  montoic 
à l’échelle  avec  deux  cenrs  pefant  aux  pieds  , deux  cents  aux 
mains  , 6c  quatre  cenrs  fur  les  épaules.  J’ai  vu  moi-même  un  nom- 


de  Pline  , non  plus  que  tout  le  nre-  (1)  Au  texte , le  Pete  Hardouin  in- 
niier  livre  qui  n’cit  que  l’aflemblage  terprete  pojlrcmo  corrcptum  par poflrc- 
de  ces  faillies  divifions.  mo  digïto  corrspcum  ■ comme  ii  Tri- 

(t)  Un  ancien  Grammairien  en  tannus , accrochant  ion  ennemi  par  la 
avoir  fait  mention  dans  ce  vers  cité  ceinture  avec  fon  petit  doigt,  l’eût  ainfi 
par  Saumaife  : enlevé  Sc  emporte  au  camp  : mais  cette 

virîbui  «a  ruiuoc  aimtam  valuife  Tiiucaum.  interprétation  clk  des  plus  bizaues.( 
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Athanatum  nomine , prodigiofa:  oitenracionis,  quingena- 
rio  thorace  plumbeo  indutum , cothurnifque  quingento- 
rum  pondo  calciatum  per  fcenam  ingredi.  C.  Milonem 
athletam , cùm  conftitifTet , nemo  veftigio  educebat  : ma- 
lum  tenenti  nemo  digitum  corrigebat.  ✓ 

• Cucurrifie  m clx  lladia  , ab  Athenis  Lacedxmonem  , 
biduo  Phiiippidem , magnum  erat  : donec  Anyftis  curfor 
Lacedæmonius,  & Philonides  Alexandri  Magni , à Sicyone 
EliiijUnodie  m cc  ftad.  cucurrerunt.  Nunc  quidem  in 
oi rco  quofdam  clx  m p.  tolerarenon  ignoramus.  Nuper- 
que  Fonteio  & Vipfmio  Cofs.  annos  ym  genitum  puerum  à 
mendie  ad  vefperam  lxxv  M paff.  cucurrifle.  Cujus  rei 
admiratio  ira  demum  folida  perveniec,  fi  quiscogicec  nocte 
ac  die  longiflimum  iter  vehiculis  tribus  Tiberium  Nero- 
nem  emenfum,  feftinantem  ad  Drufum  fratrem  ægrotan- 
tem  in  Germania  : in  eo  fuerunc  cc  m pafT. 

De  vifu. 

Caput  Oculorum  acies  vel  maxime  fidem  excedentia  in- 
2.  i.  venit  exempla.  In  nuce  inclufam  Iliada  Homeri  carmen, in 
membrana  fcriptum , tradidit  Cicero.  Idem,  fuifie  qui  per- 


(3)  Ainfi  portent  les  manufcrits  : 
d’autres  ont  fuiri  Solin  & Philoftrate , 
qui  attribuent  ces  tours  de  force , non 
à Caius  Milon  , mais  à Milon  leCro- 
tomarc  » ce  qui  feroic  beaucoup  plus 
vraifemblable  ; mais  les  manufcrits 
font  contraires  à cette  leçon  , Milo- 
nem Crotoniatam  , adoptée  par  quel- 
ques Editeurs. 

(4)  Ainfi  portent  tous  les  manus- 
crits : ce  nom  chez  Hérodote  s’écrit 


Pheidippides  , 1.  6. 

(5)  Solin  en  fait  un  courier  d’A- 
lexandre : Anyjlis  Lacon  , & Philo- 
n ides j Alexandri  Magni  curfores xElin 
abufque  Sicyone  mille  ducenta  Jladia 
nno  die  iranjierunt.  Solin  , ch.  1. 

(6)  Dont  nous  avons  parlé  au  liv.  1, 
ch.  70. 

(7)  Solin  donne  un  an  de  plus  à 
cet  enfant. 

(3)  DrufujNero  Germaaicus , mari 
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mé  Athanatc  , homme  d’une  oftentation  effrénée , marcher  fur  la 
fcei\p  revêtu  d’une  cuiraffc  der plomb  qui  pcfoit  cinq  quintaux, 
& chauffé  de  cothurnes  qui  pcloicnt  le  même  poids.  Quand  l’a- 
thlete  Caius  Milon  (3)  fe  roidiffoitlur  fes  pieds,  perfonne  ne  pou- 
voit  le  déplacer;  6c  quand  il  empoignoie  un  fruit,  perfonne  ne 
pouvoit  lui  redrcflêr  un  doigt.  ® 

Philippide  (4)  ayant  parcouru  en  deux  jours  onze  cents  qua- 
rante ftades,  en  allant  d’Athènes  à Lacédémone,  on  regarda 
cette  courfe  comme  un  grand  effort,  jufqu’à ce qu’Anyftis  (5)  , 
coureur  Lacédémonien,  6c  Philonide,  Courier  d’Alexandre  le 
Grand , euffent  fait  douze  cents  ftades  en  un  feul  jour.  Ignore- 
t-on  que,  même  de  notre  tems,  quelques-uns  font  cent  foixante 
mille  pas  dans  le  cirque  ; 6c  que  depuis  peu , fous  le  Confulat  de 
Fonteiusêe  deVipfanius(6),unenfant  de  huit  ans  (7)  a parcouru, 
dans  ce  même  cirque,  foixante  ôc  quinze  milles  depuis  midi  juf- 
qu’au  foir.  Onfent  k quel  point  de  telles  courfcs  à pied  font  mer- 
veillcufeS’,  quand  on  confidcre  qu’il  a fallu  un  jour  6c  une  nuit  à 
Tibere  Néron  pour  aller  avec  trois  voitures  en  Germanie , avec 
tout  l’empreffement  d’y  voir  fon  frere  Drufus  (8)  qui  étoit  ma- 
lade^ que  la  marche,  quoique  très  longue,  ne  fut,  après  tout, 
que  de  deux  cents  mille  pas. 

De  la  vue. 


Rien  de  fi  incroyable  que  ce  qu’on  raconte  de  la  vue  por- 
tée à fa  perfe&ion  chez  certaines  perfonnes.  Cicéron  fait  men- 
tion d’une  ( 1 ) noix  dans  laquelle  on  étoit  parvenu  à renfermer 


l’Iliade  d’Homcrc  (2)  tranferite 


d’Antoftia  dont  on  a parlé  dans  la 
note  ; du  chapitre  précédent. 

(1)  Dans  ceux  de  fes  ouvrages  que 
la  barbarie  & le  laps  de  tems  nous  ont 
enviés. 


toute  entière  en  menus  caractères 


(x)  Le  Pete  Hardouin  cite  une  Iliade 
d'Homere  imprimée  en  très  petit  for- 
mat & en  très  menus  caractères  à 
Leipfick  , par  Néander  , 1588.  L’il- 
luftte  Bayle  rend  très  fenfible  dans  un 
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viderec  cxxxv  m partT.  Huic  & nomen  M.  Varro  reddi- 
dit , Scrabonem  vocatum.  Solitum  aucem  Punico  bello  , à 
Lilybxo  Siciliæ  promontorio  , exeunte  clarté  Carchaginis 
portu,  etiam  numerum  navium  dicerc.  Callicrates  ex  ebore 
formicas, & alia  tam  parva  fecic  animalia,  ut  partes  earum 
à caeteris  cerni  non  portent.  Myrmecides  quidam  ineodem 
genere  inclaruit,  à quo  quadrigam  ex  eadem  materia,quam 
mufca  integeret  alis,  fabricatam , & navem , quam  apicula 
pinnis  abfconderet. 


endroit  de  fon  Diûionnaire  , la  pof- 
fibilité  de  ces  tédn&ions  abrégées 
d’ouvrages  volumineux.  Voyez  chez 
lui  l'article  Homere. 

($)  11  réfulceroit  d’un  partage  de 
Strabon  , qu'il  ne  voyoit  qu'a  cent 
vingt-cinq  mille  pas  , ce  qui  ne  dimi- 
nue guete  le  prodige.  Voyez  la  note 
fuivante.  Je  connois  un  homme  de 
lettres  , qui  m’a  fouvent  dit  fur  le 
pont  Royal , par  la  feule  portée  de  fes 
yeux,  quelle  heure  ilétoit  à l’horloge 
de  la  Samaritaine  , avec  le  nom- 
bre précis  des  minutes  , ce  que  j’ai 
conlhmmcnt  vérifié  être  très  jufte , à 
l’aide  d'une  bonne  lunette  ; & je  re- 
garde ce  fait  comme  aulli  merveilleux 
dans  fa  précilion  , que  d’appercevoir 
cent  vingc  fois  plus  loin  une  llotte  en- 
tière , comme  en  conviendront  tou- 
tesles  perfonnes  qui  favent  apprécier 
éc  calculer  les  divers  effets  d’optique. 

(4)  Circonftance  qui  feule  rend  le 
fait  probable,  l’élévation  du  promon- 
toire pouvant  être  comparée  à l’élé- 
vatioirde  l'arc  du  globe  compris  entre 
la  flotte  & le  fpedlateur.  Car  un  hom- 
me placé  au  bord  & au  niveau  du  ri- 
vage , avec  les  yeux  d’un  lynx , ne 


pourra  rien  découvrir  par-delà  l’éléva- 
tion de  l’arc  que  la  mer  forme  à fon 
égard  j c’eft-à-dire  que  fa  vue  ne  por- 
tera qu’à  fept  ou  huit  lieues  tout  au 
plus  , à l'égard  des  objets  qui  n'excé- 
deront pas  feniïblement  ce  niveau. 
Le  promontoire  en  queftjon  fe  nom- 
me Capo  i h Marfalla  , félon  le  Pere 
Hardouiu  & d’autres  Savants.  Strabon 
ne  compte  de  ce  même  promontoire 
Lilybée  en  Afrique  , que  dix  mille 
ftades , c’elf -à-dire  que  cent  vingt  mille 
pas.  M.  de  fille  compte  vingt  lieues 
de  diftance  entre  ce  cap  & l’entrée 
du  port  de  Carthage  ; d’autres  n’en 
comptent  que  dix-huit.  Confultez  fur 
le  meme  fait  Strabon  , liv.  6 ; Elien  , 
hift.  var.  liv.  11 , ch.  tj  ; & Valere 
Maxime , liv.  1 , ch.  8. 

(5)  Ceci  eft  confirmé  par  Solin , ch. 
1 j Sc  par  Elien,  liv.  1 , hift.  var.  ch. 
17.  J’oppoferai  à ces  merveilles  mi- 
crofcopiques  de  l’antiquité,  d’autres 
raccourcis  non  moins  merveilleux  des 
artiftes  modernes  , & j’en  puiftrai  les 
exemples  dans  l’Hiftoire  des  progrès 
de  l’elprit  humain  , par  M.  Savérien  , 
p.  314.  On  lit  qu’un  Horloger  d'An- 
gleterre , nommé  Roverick , avoir  fait 
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fur  un  parchemin.  Il  cite  encore  un  homme  qui  voyoit  à cent 
trente-cinq  mille  pas  (}),  homme  qui,  félon  ce  qu’ajouee  Marcus 
Varron,  fe  nommoit  Scrabon,  SC,  pendant  la  guerre  Punique, 
découvrent  du  promontoire  (4)  de  Lilybée  en  Sicile,  une  flotte 
fortant  du  port  de  Carthage  , au  point  même  d’en  énoncer  le 
nombre  des  vaifleaux.  Calliflrate  (5)  faifoit,  avec  de  l’ivoire,  des 
fourmis  8c  d’autres  animaux  fi  petits,  que  les  proportions  en  étoient 
infailïflables  pour  toute  autre  vue  quelafiennc.  Myrmccidc  [6)  fe 
rendit  fameux  dans  le  même  genre  d’ouvrage;  il  fit  pareillement 
avec  de  l’ivoire  (7)  un  char  à quatre  chevaux , qu’une  mouche 
couvroit  de  fes  aîles,  & un  vaifleau  qu’une  abeille  couvroit  des 
ficnnes. 


une  chaife  d’ivoire  , à quatre  roues, 
avec  coures  fes  appartenances , dans  la- 
quelle un  homme  écoit  affis  ; elle  étoit  fi 
petite  Si  fi  légère  , qu’une  mouche  la 
trainoit  aifément  : la  chaife  Si  la  mou- 
che ne  pefoient  qu’un  grain.  Le  mê- 
me ouvrier  conftruifit  une  table  à qua- 
drille avec  fon  tiroir,  une  table  à man- 
ger , un  buffet  , un  miroir  . douze 
chaifes  1 doflier  , fi<  plats,  une  dou- 
zaine de  couteaux  , autant  de  four- 
chettes Si  de  cuillers , deux  falieres  , 
avec  un  Cavalier  , une  Dame  & un 
laquais  ; Si  tout  cela  étoit  (i  petit  , 
u'il  entroit  dans  un  noyau  de  cerife, 
ont  il  n’occtipoic  encore  que  la  moi- 
tié. La  chofe  ne  paroîr  pas  croyable  ; 
mais  Baker  , favanc  très  rcfpe&able, 
dit  l’avoir  vue.  ( Voyez  le  microfcope 
ala  portéede  tout  le  monde  , p.  3 i8  ). 
On  lit  aulfi  dans  un  des  Journaux 
d’Allemagne  , un  fait  pour  le  moins 
auffi  extraordinaire  : c’eft  qu’un  ou- 
vrier , nommé  Ofwald  Nerfinger , a 
fait  une  coupe  d’un  grain  de  poivre. 


qui  en  contient  douze  cents  autres 
plus  petites  , routes  tournées  en  ivoi- 
re , dont  chacune  cil  dorée  au  bord  Si 
fe  tient  fur  fon  pied. 

(6)  Ce  Myrmécide  s’efl  rendu  très 
fameux  chez  les  Anciens  par  cette 
forte  d’induflrie  plus  curieufe  qu’u- 
tile , Si  il  a mérite  , ou  plutôt  obtenu, 
que  Cicéron  , liv.  4 , acad.  queft.  Var- 
ron , Iiv.  6 de  la  langue  lat.  Elien, 
hift.  var.  liv.  1 , ch.  17,  Si  plufieurs 
autres  en  filferit  mention.  Nous  repar- 
lerons de  Myrmécide  , ainfi  que  de 
Calliflrate , au  1.  36,  à la  fin  du  ch.  5. 

(7)  lien  fît  un  autre  , pareillement  i 
cjuajre  chevaux , Si  couvert  des  aîles 
d’une  mouche , avec  cette  différence  , 
que  tout  cet  équipage  ctoit  de  mar- 
bre , Si  qu’il  y avoir  joint  un  cocher  , 
comme  on  le  verra  , liv.  3 6 , ch.  5. 
Joignez  à ces  exemples  , celui  du  char 
à quatre  chevaux  , pareillement  cou- 
vert des  aîles  d’une  mouche , & com- 
pofé  par  Théodore  de  Samos  : on  en 
parlera , liv.  3 4 , ch.  $. 
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De  auditu. 

Auditus  unum  exemplum  habet  mirabile,  præliutn 

2uo  Sybaris  deleta  eft,  eo  die  quo  geftumerat,  audicum 
)lympiæ.  Nam  Cimbricæ  vidorix,  Caftores,  Romanis 
qui  Perficam  vitloriam  ipfo  die  quo  contigit  nunciavêre , 
vifus  & numinum  fuêre  præfagia. 


(1)  C’eft-à-dire  à quelqu’un  dans 
Olympie  : car  fi  toure  la  ville  eût 
entendu  la  meme  chofe  , ce  ne  ferait 

f)lus  un  exemple  rare  & fingulier  de 
a fine(Te  de  l’ouie.  Au  refte  , il  y a 
beaucoup  de  fuperflition  dans  tous 
ces  faits , de  la  maniéré  fur-tout  dont 
les  rapportent  d'autres  Auteurs.  Je 
ne  citerai  ici  que  Cicéron  & Plutar- 
que : chez  le  premier  , livre  2 , de  la 
Nature  des  Dieux , on  lit  : Arque  etiam 
ciim  ad  fluvium  Sagram  Crotoniatas 
J-ocri  max'imo  prilio  deviciffcnt  , eo 
ipfo  die  auditam  ejfe  eam  pugnam  ludis 
Olympie  j memorie  proditum  eft.  Paf- 
fage  où  l’on  peut  voir  que  Ciccron 
tombe  dans  la  meme  ambiguité  que 
Pline,  & n’explique  pas  fi  ce  fut  quel- 
qu’un d’une  ouie  très  fine  qui  enten- 
dit ce  bruit , ou  fi  tous  ceux  qui  attîf- 
toient  aux  Jeux  Olympiques  , enten- 
dirent la  même  chofe.  Pattons  à Plu- 
tarque , chez  qui  t’expofé  de  ce  même 
fait  & de  pluficurs  autres  eft  claire- 
ment marqué  au  coin  de  la  fupcrftir 
tion.  Voyez  la  note  fuivante. 

(1)  Je  lis  au  texte , Caftores , Ro- 
manis qui . . . nunciavêre  , &c.  Si  non 
pas  comme  on  lifoit  ci-devant  , Caf  ■ 
tores  Romani  , leçon  fans  vraifem- 
hlancc.  A l’égard  de  Perficam  viêlo- 
riam  , je  me  figure  qu’il  faut  lire  Per- 
feam t & j’ai  traduit  en  conféquencc. 


Confultons  fur  ce  fait  & fur  quelques 
autres  (mais  fans  y ajouter  foi  ) Plu- 
tarque , vie  de  Paul-Emile  , lequel 
Plutarque  place  toutefois  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  Perfée  quatre  jours 
après  la  bataille  , Si  .non  le  propre 
jour  du  combat  définitif,  comme  fait 
ici  Pline.  Quoi  qu’il  en  foit , voici 
l’expofé  de  Plutarque , traduûion  d’A- 
myot:  •>  Maisencore  fait  plus  à émer- 
•>  veiller  le  miracle  de  la  Renommée: 
»>  car  quatre  jours  après  la  défaite  de 
» Perlcc  & la  prife  de  la  ville  de  Pella, 
» ainfi  que  le  peuple  Romain  étoit 
» aux  lices  à regarder  les  jeux  de  la 
» courfe  des  chevaux  , il  s’éleva  f«u- 
» dainement  un  bruit  à l’entrée  des 
» lices  où  fe  faifoit  l'ébatement,  qu’Æ- 
» milius  avoit  défait  en  une  grotte 
» bataille  le  Roi  Perfée , & avoit  con- 
» quis , pris  fie  fubjugué  toute  la  Ma- 
li cédoine.  Cette  nouvelle  fut  inconti- 
» nent  efpandue  parmi  tout  le  peuple, 
» dont  il  s’enfuivic  une  fête  & réjouif- 
» fance  publique  , avec  cris  de  joie 
» Si  battements  de  main  qui  durèrent» 
» tout  ce  jour-là  par  toute  la  ville  de 
» Rome.  Depuis , on  chercha  foigneu- 
« fement  d’où  étoit  procédé  ce  bruit, 
•>  Si  n’en  trouva-t-on  point  la  fource. 
» Ains,difoit  également  chacun,  qu’il 
» l’avoir  oui  dire  , tellement  que  pour 
» lors  ce  bruit  s’en  alla  en  fumée.  Mais 
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De  fouie. 

Nous  ne  connoiffons  qu’un  exemple  frappant  de  lafineflede 
l’ouic  ; c’cft  celui  du  combat  qui  ruina  la  ville  de  Sybaris,  & dont 
le  fracas  fe  fit  entendre  le  jour  même  à Olympie  (1).  Car  on 
doit  mettre  au  rang  des  apparitions  & des  préfages  furnaturels  les 
circonftanccs  de  la  défaite  des  Cimbrcs,  & l’avis  que  Caftor  5c 
Pollux  (2)  donnèrent  aux  Romains , que  ce  jour  même  PcrféQ 
venoit  d’être  vaincu  par  les  armes  Romaines. 


»>  peu  de  jours  après  ils  en  eurent  let- 
>»  très  & nouvelles  certaines  qui  les 
» firent  esbahir  plus  que  jamais  d’où 
» pouvoit  être  venu  cet  avant-cour- 
» reur  mefTager  qui  avoir  femé  cette 
» nouvelle  , laquelle  ne  pouvoit  être 
» lors  naturellement  que  controuvée  ; 
» & neanmoins  depuis  croit  apparu 
•>  qu’elle  conrenoit  vérité.  Il  fe  litaulli 
>»  femblablementd'une  bataille  qui  fut 
« donnée  en  Italie  près  de  la  riviere  de 
»i  Sagra , que  le  même  jour  la  nouvelle 
« en  fut  lue  au  Péloponnefe  ; & que 
» d’une  autre  , au  cas  pareil , qui  fut 
» donnée  en  Afie  contre  les  Medois  , 
« devant  la  ville  de  Mycale  , la  nou- 
ü velle  en  vint  le  même  jour  au  camp 
» des  Grecs  devant  la  ville  de  Platées. 
» En  cette  grande  journée  où  les  Ro- 
» mains  défirent  les  Tarquins  & l’ar- 
» mée  des  Latins,  incontinent  après 
» le  fait  , on  vit  deux  beaux  grands 
« jeunes  hommes  , venant  tout  fraî- 
« chemsnt  du  camp , qui  apportèrent 
U la  nouvelle  de  la  viétoire  a Rome  , 
» & eftima-t-011  que  ce  fuffent  Caftor 
a 8c  Pollux.  Le  premier  Romain  qui 
»!  parla  à eux  fur  la  place  devant  la 
ü fontaine , là  où  ils  rafraîchiftbient 
« leurs  chevaux  tout  trempés  de  lueur, 

Tom.  Ul. 


» leur  dit  qu’il  s’émerveilloitcommeils 
» pouvoient  avoir  fi-tôr  apporté  cette 
» nouvelle  ; 8c  eux  en  riant,  lui  manie- 
« rent  tout  doucement  la  barbe  avec  les 
» deux  mains,  & fur  le  champ  le  poil 
» qui  en  étoit  noir  , lui  devint  blond. 
» Ce  miracle  fit  qu’on  ajouta  foi  au  rap- 
i»  port  qu’en  fit  ce  perfonnage.qui  de- 
« puis  en  fut  furnommé  Ænobarbus , 
ü c'eft-à-dire  ayant  batbe  blonde  corn- 
« me  cuivre.  Un  autre  pareil  cas  ad- 
» venu  de  notre  tems  , rend  toures 
ü telles  nouvelles  croyables:  car  quand 
ü Antonius  fe  rébella  contre  l’Empe- 
» reur  Domitian  , la  ville  de  Rome  en 
»»  lut'en  grand  trouble,  pour  ce  qu’on  y 
ü atrendoit  une  greffe  guerre  du  côté 
» de  l’Allemagne  ; mais  en  cet  effroi, 
« il  s’éleva  foudainement  de  foi-mc- 
ü me  un  bruit  de  victoire  parmi  le 
ü peuple  , 8c  courut  la  nouvelle  par 
»>  toute  Rome  , qu’ Antonius  lui-mê- 
>»  me  avoit  été  tue , 8c  fon  armée  telle- 
» letnent  défaite  , qu’il  n’en  étoit  du 
« tout  rien  demeuré.  Sien  fut  le  bruit 
» fi  grand  , que  plufieurs  des  princi- 
» paux  de  la  ville  y ajoutèrent  foi , & 
»>  en  facrifierent  aux  Dieux  en  leur 
»»  rendant  grâce  de  la  victoire.  Mais 
»>  quand  011  vint  à enquérir  qui  en 
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Exempta  padcntice. 

Caput  Patientia  corporis,uteftcrebraforscalamitatum, 
13.  innumera  documenta  peperit.  Clariflimum  in  fœminis 
Lexnx  meretricis , qux  torta  non  indicavic  Harmodium  & 
Ariftogitonem  tyrannicidas  : in  viris,  Anaxarchi,  qui  fimili 
de  causa  cùm  torqueretur , prxrofam  dentibus  linguam  , 
ùnamque  fpem  indicii,  in  Tyranni  os  exfpuit. 

Memorial  exempta. 

Caput  Memori  a necefiarium  maxime  vitx  bonum  , cui 
2-4*  prxcipua  fuerit  haud  facile  didtu  eft  , tam  multis  gloriatn 
ejus  adeptis.  Cyrus  Rex  omnibus  in  exercitu  fuo  militibus 
jiomina  reddidit  : L.  Scipio  populo  RomanorCyneasPyr- 
rhi  RegisLegatusSenatui&Equeftri  Ordini  Romx  poftero 


».  avoir  été  le  premier  auteur  , il  ne 
» s’en  trouva  point , pour  ce  que  l’un 
»>  l’alloit  toujours  rejcttant  à l’autre, 
» tant  qu'à  la  tin  elle  s’alloit  perdre  en 
»>  la  multitude  infinie  du  peuple  , 
» comme  en  une  vafte  mer  ou  il  n’y  a 
» ni  fond  ni  rive  ; 8c  n’y  trouva-t-on 
» jamais  commencement  ni  fonde- 
» ment  affine  :par  quoi  le  bruit  s’en 
»>  efcoula  auflï-tot  hots  de  Rome , com- 
>»  me  incerrainement  il  y étoit  entré. 
» Toutefois  s’étant  Domitian  mis  en 
» chemin  pour  aller  à cette  guerre , il 
» rencontra  lettres  & Meflagers  qui 
» lui  appoitoient  nouvelles  certaines 
» de  la  viéloire  \ & trouva- t-on  qu'elle 
»>  avoir  été  gagnée  le  même  jour  que 
»>  le  bruit  s’en  étoit  levé  à Rome , com- 
» bien  que  les  lieux  feieut  diftams  l’un 


» de  l’autre  de  plus  de  douze  cents 
» cinquante  lieues.  Il  n’y  a perfonne 
» de  notre  tems  qui  ne  fâche  cela  <‘. 

Confultez  de  plus  fur  les  appari- 
tions des  Diofcures  , en  cas  pareils  , 
Denys  d’Halicarnaffe  , Antiq.  Rom. 
liv.  6 ; Valere  Maxime  , liv.  1 , ch.  8 j 
& Florus  , liv.  1 , ch.  1 ». 

(1)  Qui  conjurèrent  contre  Hippar- 
que  , fils  & luccefléur  de  Pififtrare  , 
Tyran  d’Athenes.  Les  Athéniens  leur 
dreflerent  des  ftatues  après  la  retraite 
des  Pififtratides.  Voy.  la  note  6.  Quant 
à laCourtifane  Leacna , confultez  à fon 
fujetPaufanias , Attiq.  liv.  1 ; Plutar- 
que dans  fon  traité  du  babil  des  fem- 
mes ; & Pline  lui  meme,  1.  34  , ch.  8. 

(1)  Ceci  eft  confirmé  par  Valere 
Maxime, liv.  3 , ch.  3 : Talïs paticntU 
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Exemples  de  patience. 

L a patience,  vu  le  grand  nombre  de  malheureux,  nous  four- 
nit aufli  une  foule  prodigieufe  d'exemples.  Un  trait  des  plus  mé- 
morables a été , parmi  les  femmes , celui  de  la  courtifane  Leccna , 
qui  fouffrit  la  torture  fans  déclarer  les  tyrannicidcs  Harmodius 
&c  Ariftogiton  (1);  8c,  parmi  les  hommes,  celui  d’Anaxarque(i), 
qui,  mis  à la  torture  pour  le  même  fujet,  fe  coupa  de  fes  dents 
la  langue,  qui  feule  auroit  pu  trahir  fon  fccret,  & la  cracha  ai| 
vifage  du  Tyran. 

Exemples  d'une  excellente  mémoire . 


La  mémoire  eft  d’une  extrême  néceffité  dans  l’ufage  de  la  vie; 
6c  tant  de  gens  fc  font  diftingués  par  cette  qualité,  qu’il  feroit 
mal-aifé  de  dire  h qui  en  doit  demeurer  la  principale  gloire.  Le 
Roi  Cyrus  (1)  connoiflbitnom  par  nom  tous  les  foldats  de  fon  ar- 
mée (1)3  Lucius  Scipion  tous  les  particuliers  du  peuple  Romain  ; 
6c  Cincas  (3) , Ambafladeur  du  Roi  Pyrrhus,  tous  les  Sénateurs  6c 


emulus  Anaxarchus  y cum  à Tyranno 
Nicocreontc  torquerelur  , nec  ullâ  vi  in- 
hiber/ pojfci  y quominus  amarijjimorum 
cum  malediclorum  verberibus  invicem 
ipfe  eorquerct  : ad  u/timum  amputatio - 
ne  ni  lingue  minitanti , Non  ent}  inquity 
ejfeminate  adolefcens  , hec  quoque  pars 
corporis  mei  tut  diùonis  : protinufque 
dentibus  abfcijfam  & commanducaeam 
linguam  in  os  ejus  ira  païens  exfpuit.  Il 
eft  à remarquer  que  le  trait  d'héroïf- 
me  attribué  par  Pline  & par  Valere 
Maxime  A Anaxarque , eft  attribué  par 
les  autres  Auteurs  à Zenon  d’Elée. 
Sur  quoi  confulrez  Cicéron  , Tufcul. 
queft.  liv.  1 3 Diogene  Laerce , liv.  9 ; 
Clément  d’Alexandrie , Stroin.  liv.  4 , 
&c. 


(1)  Le  grand  Cyrus. 

(1)  Xénophon , liv.  5 delaCyro- 
pédic  , dit  feulement  que  Cyrus  fa- 
voit  le  nom  de  tous  les  Officiers  Gé- 
néraux qui  combattoient  fous  fes  or- 
dres : ce  qui  eft  bien  different.  Au 
refte  , Solin  confirme  l’affertion  de 
Pline  , ch.  1 , tant  à l’égard  de  Cyrus, 
qu’A  l’égard  de  Scipion  , de  Cinéas  & 
du  grand  Mithridate  ; mais  l'autorité 
de  Solin  eft  bien  foible  dans  les  faits 
qu’il  ne  fait  que  copier  chez  Pline. 

(3)  Confultez  A ce  fujet  Plutarque 
vie  de  Pyrrhus  3 Elien  , hift.  var.  liv. 
il,  ch.  3 3 3 Cicéron  , Tufc.  liv.  1 3 
Quintilien  , liv.  1 , ch.  1 1 , & Sene- 
que  le  pere  dans  la  préface  du  livre 
premier  des  Coutroverfes , où  il  écrit  : 

Nij 
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die  quàm  advenerat.  Mirhridates  duarum  & xx  gencium 
Hex  , totidem  linguis  juradixic , pro  concione  iîngulasfine 
interprète  aft'atus.  Charmadas  quidam  in  Græcia , quæ  quis 
cxegerit  volumina  in  Bibliothecis , legentis  modo  reprae- 
fentavit.  Ars  poftremo  cjus  rei  facta , & inventa  eft  à Simo- 
nide  melico,  confummata  à Metrodoro  Scepfio , ut  nihil 


Cineas  miffus  J Pyrrho  legatus  ad  Ro- 
manosy  pojhro  die  , novus  homo,  & Se- 
natum  & omnem  urbanam  circumfufam 
Senatui  plcbem  y rwminibus fuis  perfa- 
lutavit. 

(4)  Ceci  eft  confirmé  par  Aukigelle, 
liv.  1 7 , ch.  1 7 j & par  Pline  lui-mê- 
mc  au  liv.  15  , ch.  1. 

(5)  Ce  nom  eft  écrit  de  la  forte  dans 
tous  les  manuferits  : quelques  éditions 
portent  Charmidas  : c’eft  le  même 
nom  , félon  le  Pere  Hardouin  qui  ob- 
ferve  que  chez  Cicéron  , liv.  1 , Tuf. 
qu.cft.  il  faut  lire  Charmadas  ou  Char- 
midas j au  lieu  de  Carneades  : il  ob- 
ferveauffi  que  le  nom  en  queftion  s’é- 
crit Charmadas  chez  Maerobe , Sacurn. 
Kv.  7 , cb.  1.  Confulrez  chez  Murer , 
liv.  5 , var.  leét.  un  exemple  d’une  mé- 
moire prodigieufe  dans  la  perfonne 
d’un  jeune  homme. 

(6)  A Simonide  de  Ceos  , & non 
pas  à Simonide  de  Chio  , comme  on 
lit  chez  Cicéron  , mais  par  la  faute 
des  copiftes.  Voici  Ces  paroles  : Cra- 
tiam  habeo  Simonidi  illi  Chio  ( lifez 
Ceo  ) quem  primutn  feront  artem  me- 
moritt  protuliffe  y&c.  Cette  méthode  de 
mémoire  croit  relie  de  la  mémoire 
locale.  Sur  quoi  confultez  Bayle  , ar- 
ticle Simonide.  Ce  Poète  avoit  célé- 
bré dans  fes  poches  la  conjuration 
d’Harmodius  & d’Ariftogiton  , dont 
©a  vient  de  parler , témoin  ces  deux 


vers  qui  ont  échappé  au  naufrage  des 
tems  : 

iifiiy  AÔiOhi'oit!  fittç  yittir'  «»<*’  Afiç>- 
Jsi’jai'  lrrrrapyov  «twi  tu u A (niftoe. 

Ce  que  Henri  Etienne  traduit  prefque 
littéralement  dans  ce  diftique  r 

» Clarum  Cccropidis  cura  fulfit  lumen  , Arifto- 
:>  giton  cùtn  Hipparchura  Uaimodiudque  necant. 

C’eft  aufli  de  Simonide  l’élégante  inf- 
cription  mife  au  bas  de  l’Amour  de 
Praxitèle  , & qui  fait  partie  du  petit 
nombre  de  morceaux  de  l’Anthologie 
que  j’ai  traduics  en  vers  françois  à la 
luire  de  mes  œuvres , édition  de  Lon- 
dres , 1 764.  Je  crois  devoir  rapporter 
ici  cette  infeription  pour  donner  une 
idée  du  caraélere  de  poéiîe  de  cet  An- 
cien ; 

Quand  l'art  de  Praxitèle  a voulu  m’animer. 

Du  plut  parfait  amour  il  biuîoft  pour  Locclc» 

Sur  ce  modela  il  ofa  me  former  : 

Puis , fier  de  fon  ouvrage  , il  m’offrit  à fa  belle. 
L’ingrate  m'ayant  vu  Oc  lai  fia  défar  mer. 

Mortels , ce  ne  font  plut  met  traits  qui  font  aimer  : 
C’eû  le  eifeau  de  Praxitèle. 

Le  Poète  Simonide  avoit  pris  foin  de 
confacrer  lui-même  dans  (es  vers  l’ex- 
cellente mémoire  dont  il  croit  doué  ÿ 
témoin  le  diftique  : 

Mi  éftnv  <f’«  çb/xi'Zi/jieiiS'f 

tiyé'eiMofjaiTW  tuiJ  1 Aiz^imcç, 
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tous  les  Chevaliers  de  Rome,  dès  le  lendemain  de  Ton  arrivée. 
Mithridate  , qui  regnoit  (ur  vingt-deux  peuples  , leur  rendoit  la 
jufticeen  autant  de  langues  différentes,  &lcs  haranguoit  les  uns 
après  les  autres  fans  interprétés  (4).  Dans  la  Grèce,  un  homme 
appcllé  Charmadas  (5)  répétoit  de  mémoire  le  contenu  des  livres 
qu’on  ddiroit  confulter  dans  les  Bibliothèques , comme  s’il  en  fai-» 
foit  la  le&ure.  Enfin  la  mémoire  fut  réduite  en  art.  L’invention 
en  cft  due  à Simonide  (6),  Poète  lyrique  (7),  Se  la  perfe&ionà 


Henri  Ecienne  l'a  traduit  ainfi  : 

» Aio  Leoprepidx  non  efle  StmoniJi , adepro 
» Oélo^inca  annos , mente  parcm  mccuorh 

Confultez  au (Ti  au  fujet  de  l’excellente 
mémoire  , ce  que  Philoftrate  raconte 
d’Appollonius  de  Thiane.  Mais  pour 
en  revenir  à Simonide  , confultez  fa 
vie  , par  Lilius  Gregorius  Gixaldus  , 
à la  fuite  du  Pindare  de  Henri  Etien- 
ne , édition  d'Embrun  , 1614.  La  vie 
de  ce  même  Poète  a été  aufTi  écrite  par 
M.  le  FeVre  , parmi  celle  des  autres 
Poètes  Grecs,  Paris  ,ï66 5.  Platon  lui 
donnoit  le  nom  de  divin.  Quiutilien 
en  fait  de  grands  éloges.  Denis  d’Ha- 
licarnaüe  ne  craint  point  de  le  mcttie 
au-delfus  de  Pindare.  J’ai  dit  plus  haut 
que  c’étoit  par  une  faute  dacopifte, 
qu’on  lifoic  chez  Cicéron  Simonidi 
Chio  , au  lien  de  Simonidi  Ceo  : en 
effet  ce  Poète  éroit  de  Céos  , circonf- 
tanceconfacrée  parle  Poète  Mofchus, 
dans  les  funéraillesde  Bion.  C’eft  dans 
ce  pafTage  précieux  où  il  indique  très 
poétiquement  la  patrie  de  plufieurs 
autres  Poères.  Voici  ce  partage  tel  que 
que  je  l‘ai  traduit .- 

O Bien  , qui  pnurroit  te  réfuter  det  larme»? 

Au  trép»  d’Hcilotfc  , Aftréc  eut  raoiussJ'jt’arniM  ÿ 
5i  mont  de  i Céot  tii  vetfer  moins  dr  pleurs  i 
Zc  Thcbes  & Lctbos , f imcuf.s  par  les  aimes, 

Pc  Pindèt c & d’ Ale et  ayee  rr.oio»  de  utteue» 


Virent  les  jours  en  proie  au  cifcau  des  nois  Scrtirs.- 
Le  cendre  Anaciéon  , 6c  fou  luth , 6c  fes  charmes  y 
Furent  moins  pleine»  dans  Téos  , 

Sapho  dans  Wyiilcnt  f Auhiloquc  i Paroi. 

(7)  C’eft  ce  que  fignifie  ici  l’adjec- 
tif melicus  } qu'il  faut  bien  fe  garder" 
de  pendre  dans  le  fens  dé  natus  in  in- 
fulà  Melo  j comme  ont  fait  quelques 
demi-Savants.  Nous  avons  prouvé  par 

filufieurs  paffages  remarquables  dans- 
a note  précédente  , que  Simonide’ 
éroit , nondeChios  , ni  de  Mélos  y 
mais  de  Céos.  Simonide  eftdonc qua- 
lifié ici  de  Poe  ta  melicus , i-ri  1 i 
c’eft- à-dire  de  Poète  mélodieux  ou  ly- 
rique. C’eft  ainfi  que  Cicéron  , au  li- 
vre deoptimo  gcnerc  Orat.  diftingue  les- 
différents  Poètes  en  tragiques  , comi- 
ques , épiques  , meliques , & dithy- 
rambiques. Suidas , pour  cette  mémo 
raifon , donne  à Simonide  , tantôt  1 ’é- 
pithete  de  lyrique  , tantôt  celle  de 
mélodijlc  , ptU iroiîr.  Conlultons  fur- 
rout  Phedre  au  quatrième  livre  de  fes 
fables  , où  il  clic  en  parlant  de  ce 
Poète  : 

Simonidcs  qui  fciiplu  cgrrgium  me!os  , 

Erar  autera  natus  , ut  alunc , iu  Ceo  iufuli. 

Pline,  fut  la  finde  ce  mètre  fepticme 
livre  , caraékérifera  une  leconde  fois 
Sintcvide  de  l épithue  de  méüque  y 
c’eft-à-dke  de  Poète  lytique. 
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non  iifdem  verbis  redderetur  audicum.  Nec  aliud  eil  æquc 
fragile  in  homine  , morborum  &:  casûs  injurias  atque  eciam 
metus  fentiens , alias  parciculatim , alias  univerfa.  Idtus  la- 
pide oblicus  eft  litteras  tantùm.  Ex  prsealto  tedo  lapfus, 
marris  & affinium,  propinquoru  nique  cepit  oblivionem: 
alius  segrotus,  fervorum  etiain  : fui  vero  nominis  MelTala 
Corvinus  Orator.  Itaque  fæpe  deficere  tentât  ac  mediratur 
vel  quieto  corpore  & valido,  fomno  quoque  ferpente  am- 
putatur , ut  inanis  mens  quærat  ubi  fit  loci. 

La  us  C.  Julii  Cxfaris, 


Ca»ut 

IJ. 


Animi  vigore  præftantiiTimumarbitrorgenitumCæfarem 


(S)  Voici  une  note  critique  concer- 
nant Mérrodote  , qui  nous  a été  com- 
muniquée par  un  Savant  moderne. 
»•  Métrodore  de  Scepfis,  ville  deTvoa- 
» de.  Voflîus  doute  que  ce  foit  le  Mc- 
»>  trodore  qui  eft  furnommé  le  Perie- 
» gete  par  Placidus  Lutatius.  Ptolé- 
» mec  a employé  les  obfervations  de 
» Métrodorc  de  Scepfis  faites  en  Ita- 
» lie  & en  Sicile.  Le  Métrodore  cité 
» dans  l’indice  du  livre  feptieme  , 
» pourrait  erre  le  difciple  Stilpon  qui 
» avoit  écrit  vif)  , fur  la  cou- 

» tume  , comme  on  voit  dans  Athé- 
« née.  Je  trouve  par  un  partage  que 
•>  rapporte  de  ce  livre  le  Scholiafte  de 
» Nicandre  , qu’il  y étoit  parlé  des 
» coutumes  de  divers  peuples.  Pline, 
h dans  l’indice  du  liv.  i , ch.  35  , cite 
» un  fécond  Métrodore , comme  ayant 
»>  écrit  fur  l’architeéhire.  Bayle  a ré- 
••  futé  les  conjectures  du  Pere  Har- 
» douin  fur  Métrodore  de  Scîofis  : 
» voyez  fon  Dictionnaire  , article 
U Mdtrodore  *<, 


Quoi  qu’il  en  foit  de  toutes  ces 
critiques  , je  ne  penfepas  qu’on  puiiTe 
fe  difpenfcr  d’être  de  l’avis  du  Pere 
Hardouin  , lorfqu’il  fait  voir  que  le 
Métrodore  dont  il  s’agit  ici  , & dont 
Cicéron  , liv.  i , queft.  Tufcul.  vante 
l’excellente  mémoire , ne  finirait  avoir 
vécu  du  tems  de  Dioqene  le  Cyni- 
que , comme  le  fuppofe  Solin  , fai/ 
Luit  à cette  occafion  un  anachronifme 
d’environ  trois  liecles , puifque  l’O- 
rateur Marc-Antoine , chez  Cicéron  , 
parle  de  ce  même  Métrodore , comme 
d’un  perfonnage  moderne  ic  tout  ré- 
cent , qui  modbfuit. 

(9)  Ceci  eft  confirmé  par  Valere 
Maxime  , ainfi  que  par  Solin  , qui 
nous  apprend  que  l’homme  à qui  cec 
accident  arriva,  étoit  d’Athenes.  Her- 
mogenes  , le  plus  célébré  fophifte  de 
toute  la  Grece  , perdit  abfolument  la 
mémoire  de  toute  chofe  , & vécut 
ainfi  fort  long-tems  , félon  Cilius  : 
Aurel,  liv.  1 , chron.  ch.  5. 

(10)  Suétone  écrit  qu’Qrbilius  ow- 
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Mécrodore  (8)  de  Scepfis.  Par  ce  moyen  on  rcndoitmotpourmot 
tout  ce  qu’on  avoir  entendu  dire.  Cependant  rien  n’cft:  plus  fra- 
gile , en  général , que  la  mémoire  de  l’homme  : les  impreflîons  des 
maladies,  des  cas  fortuits,  celles  même  de  la  peur,  y donnent 
atteinte,  & font  oublier  quelquefois  certaines  chofcs,  quelque- 
fois tout,  fans  exception.  Un  homme,  frappé  (9)  d’un  coup  de 
pierre,  oublia  les  Lettres,  &c  rien  davantage.  Un  autre,  étant 
tombé  d’un  toit  fort  élevé,  ne  reconnut  plus,  ni  mere,  ni  pareil- 
té,  ni  alliance.  Quelqu’un  , après  une  maladie  (10),  ne  ton» 
noilToit  plus  fesefclaves;  6c  l’Orateur  MellalaCorvinus oublia  ( 1 1) 
fon  propre  nom.  Dans  un  état  même  de  profpérité  & de  fanté, 
nous  avons  fouvent  la  mémoire  embarraflee,  comme  fi  elle  épioic 
le  moment  de  nous  échapper  (11).  Enfin  elle  rompt  fes  liens  à 
l’approche  du  fommeil , & laifle  notre  cfprit  vuide,  avec  l’inquié- 
tude d’ignorer  pour  lors  en  quel  endroit  du  monde  nous  fommes. 


Eloge  de  Jules  Céfir. 

L’homme  qui,  félon  moi , reçut  de  la  Nature  (1)  l’ame  de 
' ' ■■  . ■ ■ ■ ■ ■ " ' ’ ■*■■■*■  


blia  jufqu’i  fon  propre  nom.  Paul  Jo- 
ve  raconte  la  même  chofe  de  George 
de  Trébizonde  & de  Philippe  Decius. 
Jean  Suifferus  , furnommele  calcula- 
teur, oublia  tellemement  fes  propres 
mathématiques  , que  relifant  fa  mé- 
thode fans  la  comprendre  , il  fe  met- 
toi:  à pleurer.  Le  Poète  Lucrèce  fait 
mention  de  ces  pertes  de  mémoire  au 
fixieme  livre  de  fon  poeme  : 

» Atquc  ctlam  quofidam  ce  père  oblivia  refutn 

s»  Cunftarum  , neque  fe  portent  cognofette  Sc  ipfi. 

Mais  c’eft  fur-tout  chez  Schenkius  , 
liv.  1 , Obferv.  med.  que  vous  trou- 
verez un  grand  nombre  d’exemples  de 
femblables  accidents  provenus  de  dif- 
férentes caiifes. 


( 1 1 ) Ce  qui  lui  arriva  deux  ans  avant 
que  de  mourir,  dans  la  troifîeme  an- 
née de  lacent  quatre-vingt-dix  feptie- 
mc  olympiade.  Hicronym.  in  chronic. 

(il)  Peliirerus  , dans  fes  notes  ma- 
nuferites , obferve  que  ces  tentatives 
faites  par  notre  mémoire  pour  nous 
quitter  , font  très  fréquentes  , & que 
nous  pouvons  facilement  la  furpren- 
dre  dans  le  delfein  de  défection  , lorf- 
qu’en  parlant  nous  nous  trouvons  ar- 
rêtés tout-à-coup  par  l’oubli  de  l’ex- 
prelîion  fouvent  la  plus  familière. 

(1)  Je  lis  au  texte  genïtum  Ctfarem 
avec  les  meilleurs  manuferirs,  & non 
pas  Caium  Ctfarem  avec  la  plupart 
des  Editeurs. 
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Dichtorçm.  Nec  virtutem  conftantiamque  nunc  comme- 
mpro , nec  fublimitatem  omnium  capacem  quæ  cœlo  con- 
tinentur  : fed  proprium  vigorem  celeriratemque  quodarn 
igné  voluçrem.  Scribcrç  aut  legere  fimul,  di&are  & audire 
foiitum  açcepimus.  Epiftoias  vcro  tantarum  rerum  quater- 
nasparicer  librariis  didare  : aut  li  nihilaliud  ageret,  fepte- 
jus.  Idem  lîgnis  collatis  quinquagies  dimicavic  : folus  M. 
iViarcellum  tranfgreilus,  qui  undequadragies  dimicaverat. 
Nam  præter  civiles  vidorias,  undecies  c & xcil  m homi- 
num  occifa  præliis  ab  eo  , non  equidcm  in  gloria  pofuerim , 
cantam,eciam  coadam,  humani  generis  injuriam  : quod  ita 
efle  confe/î'us  eft  ipfe , bellorum  civilium  ftragem  non  pro- 
dendo. 

Juftiùs  Pompeio  Magno  cribuatur  dcccxlvi  naves 
piratis  ademifle  : Oefari  proprium  & peculiare  fit,  præ- 
rer  fupradida,  clementiæ  inbgne,qua  ufquead  pœniten- 

(i)  Je  lis  au  texte  , fcribcrc  aut  U-  des  personnes  qui  parlent.  Ce  fera  bien 
gcrc  j avec  les  meilleurs  manufcrits.  allez  d'admettre  que  Céfap  entremê- 
les Editeurs  qui  ont  adopté  la  le^on  loic  tous  ces  n&es  fans  fe  troubler,  & 
fcribcrc  & legerc  , n’onr  pas  réfléchi  qu’il  palîoit  légèrement  de  l’un  à l’au- 
qu’on  ne  peut  lire  & écrire  en  meme  tre , fans  perdre  la  férié  des  idées  pro- 
tems,  fur-tout  différentes  chofes.  Spar-  près  à chacun  de  ces  mêmes  actes, 
tien  tombe  dans  la  même  inadverten-  ($)  C’eft-à-dire  quand  il  n’etoit 
ce , lorfqu’il  dit  d'Adrien  , qu’il  e'eri - point  détourné  par  quelque  leéture  , 
voit , dicton  , c coûtait  & convcrfoit  à ou  par  l’attention  qu’il  prêtoit  à ceux 
la  fois , & dans  le  même  tems  ; car  on  qui  parloient.  Ceci  fent  bien  I’exagé- 
ne  conçoit  pas  que  quelqu'un  puifle  ration.  Voyez  la  note  précédente, 
à la  fois  prononcer  des  paroles  difFé-  (4)  Solin  11’en  compte  que  onze 
rentes,  j'avoue  même  que  malgré  le  cents  trente-deux  mille.  Velleius  Pa- 
correétif fcribcrc  aut  legere  j Pline  me  tcrcule  , chez  qui  fans  doute  il  y a 
paroît  fuppofer  ici  des  a été  s qui  s’ex-  une  faute  de  copifte  , écrit  qne  le 
cluent,  ht  qui  impliquent  conrradic-  nombre  d’ennemis  tués  par.Céfar  & 
lion  : car  foit  en  lifant  , foiten  écri-  les  liens  , ne  monte  qu’à  quarante 
vaut , je  ne  conçois  pas  qu'il  foitpof-  mille  hommes;  ce  qui  cft  formel  le- 
/îble  , à la  rigueur  , de  diéter  autre  ment  démenti  par  llnftoire.  Plutarque 
(.hofe , 1k  d’écouter  encore  de  luycroit  écrit  que  Ccfar  tua  en  bataille  rangée 
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la  trempe  la  plus  forte,  ce  fut  le  Di&ateur  Céfar.  Je  ne  parle 
ici , ni  de  fa  bravoure,  ni  de  fa  fermeté,  ni  de  l’élévation  de 
génie  qui  lui  fournit  le  monde  ; je  m’arrête  uniquement  à cet 
cfprit  plein  de  vigueur  , d’a&ivité  & de  feu  qui  le  diftinguoit. 
Nous  apprenons  que,  dans  le  tems  même  qu’il  écrivoit  (a),  ou 
qu’il  lifoit,  il  avoir  coutume  de  di&er  fes  dépêches,  8c  d'écou- 
ter encore  ce  qu’on  lui  difoit;  qu’il  di&oit  à quatre  Ecrivains 
autant  de  différentes  lettres  de  la  dernierc  importance  ; 8c  qu’il 
en  diékoit  même  jufqu’à  fept  quand  il  ne  faifoit  point  (3)  autre 
chqfc.  Il  combattit  cinquante  fois  en  bataille  rangée;  en  quoi  il 
eutfcul  l’avantage  fur  Marcus  Marcellus  qui  en  avoit  livré  trente- 
neuf.  Quant  aux  onze  cents  quatre-vingt-douze  mille  (4)  hommes 
qu’indépendammenr  des  guerres  civiles,  il  a fait  périr  en  diffé- 
rents combats, y eût-il  été  forcé,  je  ne  faurois  lui  faire  honneur 
d’un  fi  grand  défaftre  caufé  au  genre  humain;  8c  lui-même  a té- 
moigné qu’il  n’a  voit  pas  Une  autre  idée  de  fes  viéloircs  civiles, 
en  gardant  le  filence  (y)  fur  le  nombre  de  citoyens  qui  y avoient 
laiffé  la  vie. 

Attribuons  au  grand  Pompée  une  gloire  plus  jufte,  celle  d’a-* 
voir  enlevé  huit  cents  quarante-fix  (6)  vaiffeaux  aux  pirates;  mais 
reconnoiffons  dans  Céfar,  outre  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit, 
un  mérite  qui  lui  fut  propre  Sc  fingulier  , celui  de  la  clémen- 
ce {7),  vertu  qu’aucun  autre  mortel  ne  pratiqua  comme  lui , 8c 


un  million  d’hommes , & qu’il  fit  au- 
tant de  prifonniers. 

(5)  Ceci  eft  confirmé  par  Solin  : 
quantum  bcllis  civiiibus fuderit , noluït 
ad  nota  ri. 

(6)  Plutarque , vie  de  Pompée , porte 
le  nombre  de  ces  vaifieaux  pris  par  lui, 
jufqu’à  près  de  neuf  cents.  Confultez 
aufii  Appien  , guerres  Mithridati- 
ques. 

(7)  Ccfar  éleva  un  Temple  dans 
Rome  à la  Clémence  ; ou  , comme 

T orne  III. 


d’autres  veulent , les  Romains  éleve- 
rent  un  Temple  à la  clémence  de  Cé- 
far : d’où  nous  relient  des  médailles 
antiques  , qui  repréfentent  un  Tem- 
ple avec  cette  infeription  : CLEMEN- 
riÆ  CÆSARIS.  Le  Pere  Hardouin 
prétend  que  cette  infeription  eft  une 
phrafe  beaucoup  plus  longue , écrite 
en  abrégé.  En  conféquence  il  inter- 
prète CLEMENT-iæ  I , ( id  eft  ) Pri- 
mas , Æ-dcm  j CÆSAR  , I -mperator 
S -acravit.  M.  de  Voltaire  s’eft  confor*. 

O 
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Caput 
z 6. 


tiam  omncs  fuperavic.  Idem  magnanimitacis  perlnbuic 
exemplum , cui  comparari  non  poffic  aliud.  Spe&acula  enim 
édita  effufafque  opes , aut  operum  magnificentiam  in  hac 
parte emimerare}luxuriae  faventiseft.Illafuicvera  & incom- 
parabilis  invi&i  animi  fublimitas  : captis  apud  Pharfaliam 
Pompeii  Magni  fcriniis  epiftolarum,  iterumque  apud  Thap- 
fum  Scipionis , concremafle  ea  optimâ  fide,  acqae  non  le- 
gifl'e. 

Laus  Pompeii  Magni. 

V E r u M ad  decus  Imperii  Romani , non  iolùm  ad  viri 
unius  percinet  viftoriam  , Pompeii  Magni  titulos  omncs 
triumphofque  hoc  in  loco  nuncupari:  xquato  non  modo 
Alexandri  Magni  rcrum  fulgore , ied  etiam  Herculis  propè 
acLiberiPatris.  Igitur  Sicilia  recuperarâ,undèprimùmSyl- 
lanus  in  Reipublicæ  caufa  exoriens  aufpicatus  eft  : Africa 
vero  totâ  fuba&â.,  &c  in  ditionem  redaéH,  Magnique  no- 
Tnine  in  fpolium  inde  capto,  Eques  Romanus(id  quod  an- 
tea  nemo  ) curru  triumphali  reveétus  eft  : & ftarim  ad  folis 
occafum  tranfgreflus,  excitatis  in  Pyrenxotrophæis , oppida 
dccclxxvi  ab  Alpibusad  fines  Hifpanix  ulterioris  in  di-  • 
tionem  redada  vidoriæ  fux  adfcripfit,  &c  majore  animo 


raé  au  premier  fens  dans  fa  belle  tra- 
gédie de  la  mort  de  Céfar  : il  fait  dire 
pat  Céfar  même  : 

■>  Vou  cc  Temple  que  Rome  éleve  i ma  clémence. 

(8  ; Ceci  eft  confirmé  par  Dion , liv. 
4*5 , & Hv.  44.  Plutarque  écrit  que  le 
rand  Pompée  en  fit  autant  à l'égard 
ës  lettres  de  Sertorius  : action  magna- 
nime que  le  grand  Corneille  n’a  point 
omife  dans  la  tragédie  de  ce  nom. 

(i)  Tous  les  manuferits  portent  ici 
viÜoriam  : peut-être  faut-il  lire  glo- 


riam  , qui  formeroit  un  fens  beaucoup 
plus  fûtisfaifant.  J’ai  traduit  en  con- 
fcquence. 

(i)  Syllanus  fignifie  ici  pattifan  de 
Sylla  : c’eft  ainfi  que  ce  même  Pom- 
pée eft  appellé  Dux  Syllanus  par  le 
Poète  Lucain , Phatfal.  1.  7 , v.  5 07  ; 

Com  Duce  SylUnogcrimoicivilia  belîa. 

(j)  Je  Wsin fpolium  avec  les  manuf- 
crirs , & non  pas  fpolio  avec  la  plupart 
des  Edrtears. 
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dont  il  fut  à Ja  fois  le  modèle  6c  la  victime.  Sa  vie  fournit  aulfi. 
un  exemple,  de  générpfjté  auquel  nul  autre  ne  fauroic  être  com- 
paré. Je  n’entends  pas  les  fpectacles  qu’if  donna , les  richeflTes  qu’il 
prodigua , la  magnificence  des  ouvrages  qu’il  fit  faire.  Appcllcr 
tout  cela  grandeur ,.  ce  feroit  fe  rendre  le  fauteur  du  luxe.  Le 
- voici  ce  trait  incomparable  d’une  ame  véritablement  grande  6c 
fupéricure  à tous  les  événements  : c’eû  qu’ayant  pris  la  caf- 
fette;  des  lettres  du  grand  Pompée  à Pharfale,  & depuis  encore 
les  papiers  de  Scipion  (8)  à Thapfc  , il  les  jetta,  avec  le  feru- 
pule  le  plus  louable , au  feu , fans  les  Lire.  ' -j  . 

Eloge  du  grand  Pompée. 

Ce  n’eft  pas  feulement  la  gloire  (i)  d’un  particulier,  mais  plu- 
tôt celle  de  l’Empire  Romain , qui  m’invite  à produire  ici  tous 
les  titres  d’honneur  6c  de  triomphe  du  grand  Pompée  , l’éclat  de 
fes  actions  ayant  égalé  celles  d’Alexandre,  6c  approché  de  celles 
d’Hcrculc  6c  de  Bacchus.  Après  donc  avoir  repris  la  Sicile  , où 
il  commença  fa  carrière  en  le  déclarant  pour  le  parti  de  Sylla  (a) 
en  faveur  de  la  République;  après  avoir  enfuite  fournis  6c  con- 
quis l’Afrique  enricrc,  6c  en  avoir  rapporté,  pour  (3)  toute  dé- 
pouille, le  nom  de  Grand  (4),  il  reçut,  quoique  fimplc  Cheva- 
lier Romain  , les  honneurs  du  triomphe,  par  une  diftinclion  (5) 
qui  n’avoit  jufqucs-Ià  été  accordée  à perfonne.  Aulfi-tôt  il  mar- 
che vers  l’occident  ; érige  des  trophées  fur  les  monts  Pyrénées  ; 
foumet , entre  les  Alpes  6c  l’extrémité  de  l’Efpagne,  huit  cents 
foixante  6c  feize  villes:  il  en  marque  la  prife  dans  les  monuments 
de  fi  vicloire  ; 6c,  par  une  grandeur  d’amc  plus  cftimable,  il  n’y 


(4)  Ce  nom  de  Grand  lui  fut  con- 
féré par  Sylla , qui  ordonna  aux  trou- 
pes de  le  faluer  de  ce  nom.  Ce  fut  à 
fon  retour  de  l’expédition  d’Afriq.ie  , 
félon  Plutarque,  ou , comme  veutSué- 


tone,  après  l’expédition  Pontique. 

($)  Il  falloir  être  ou  Confulou  Pré- 
teur , pour  prétendre  aux  honneurs 
du  triomphe. 

Oij 
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Sertorium  tacuit  : belloque  civili  (quod  omniaexterna  con- 
ciebat)  extindo , iterum  triumphales  currus  Eques  Rorna- 
n us  induxit,  toties  Imperator  antequam" miles.  Poftea  ad 
tota  maria  & deinde  folis  omis  mifïus , hos  reculit  patrix 
tituîos,  more  Eicris  certaminimus  vincentium.  Nequeenim 
ipfî  coronantur , fed  patrias  fuas  coronant.  Hos  ergo  ho- 
nores ufbi  tribuic  in  delubro  Minervx , quod  ex  manubiis 
dicabar.  » Cn.  Pompeius  Magnus  Imperator  bello  xxx  an- 
» norum  confedo , fufis,fugatis,  occilîs,  in  deditionem  ac- 
»ceptishominumcenties  vicies femel  lxxxiïi  M : depreilis 
» aut  captis  nav  ibus  dcccxl  vi  : oppidis,cafteliis  m d xxx v i u 
» in  fidem  receptis  : terris  à Mxotis  lacu  ad  Rubrum  mare 
* fubadis,votum  merito  Minervx «.Hoceftbreviarium  ejus 
ab  Oriente.  Triumphi  vero  , quem  duxit  ad  tertium  Ca- 
lendas  Odobres,  M.  Pifone  & M.  Meflâla  Confulibus,  prx- 
fatio  hæc  fuit  : » Cùm  oram  maritimam  àprxdonibuslibe- 
»rafïet,  & imperium  maris  populo  Romano  reftituiflet , 
» ex  Afiâ  , Ponto  , Armeniâ , Paphlagoniâ,  Cappadociâ  , 
» Ciliciâ,  Syriâ,  Scythis , Judxis  , Albanis,  Iberiâ , infulà. 


(d)  Ne  voulant  point  faire  parade 
d’une  victoire  remportée  fur  fes  con- 
citoyens. C’eftpar  le  même  fcrupule 
que  Céfar  nî  nt  point  mention  du 
nombre  des  Romains  qu'il  avoir  tués 
en  bataille  rangée  , comme  on  l’a  pu 
obferver  au  chapitre  précédent.  Lé- 
dition  de  Parme  lit  ici  , Sertorium  do- 
muil  , au  lieu  de  Sertorium  tacuit  t 
contre  la  foi  de  tous  les  mamifcrits. 

(7)  Cette  guerre  civile  eft  celle  que 
Sertorius , Carbon  & Cinna  fournirent 
contre  Sylla  fie  Pompée. 

(S)  Mithridate  fie  les  autres  enne- 
mis du  Peuple  Romain. 

■ (9)  Tels  que  les  combats  Olympi- 


ques , Pythiens  , llthmiens  fie  Né- 
méens. 

(10)  Pline  , au  commencement  du 
livre  10,  fait  une  fécondé  fois  men- 
tion de  cet  ufage  en  ces  mots  ; In  fa- 
cris  certaniinibus  . ..  non  viclori  coro- 
ne  dantur  3 Jed patriam  ab  eo  coronari 
pronunciatur.  En  nu  mot  , c’eft  à cer 
ufage  que  fe  rapportent  les  vers  que 
Simomde  fit  pour  un  jeune  homme  qui 
vainquit  aux  jeux  Olympiques  , fie 
dont  voici  la  traduction  en  vers  latins  : 

EcceTheocritum  : puer  cÛ  , fed  Olympia  vicir  , 
Vctnamci  taotà  tempera t arte  manu». 

Sic  facie  pci  mus , certamine  prirr.u»  , honefti* 

Haras  AU  > paui*  fplcuditk  1er  ta  refert. 
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dit  pas  ( 6 ) un  mot  de  Sertorius.  Ayant  auffi  étouffé  la  guerre  ci- 
vile (7),  qui  donnoit  occafion  à l’étranger  (8)  de  remuer  de  toute 
part  contre  nous,  il  parut  pour  la  féconde  fois  dans  Rome  fur 
le  char  de  triomphe,  toujours  fimplc  Chevalier,  & tant  de  fois 
Commandant  de  nos  armées , fans  avoir  été  commandé  dans  au- 
cune. Après  quoi , envoyé  de  tous  côtés  dans  les  mers , & en- 
fuite  dans  les  terres  de  l’orient,  il  revint  à Rome  faire  ce  que 
font  les  vainqueurs  des  jeux  facrés  (9).  On  fait  qu’au  lieu  de  re- 
cevoir descouronnes,  cefont  au  contraire  eux  qui  couronnent  ( 1 o) 
leur  patrie.  A leur  exemple.  Pompée  fit  hommage  à la  fienne 
de  toutes  fes  grandeurs,  &c  fit  honneur  des  inferiptions  fuivan- 
tes  à la  ville  de  Rome  dans  un  Temple  qu’il  confacra  à Minerve 
du  prix  de  fes  dépouilles  : » Le  Général  Cneus  Pompée  le  Grand  , 
» ayant  terminé  une  guerre  de  trente  ans,  ayant  défait,  mis  en 
» fuite,  tué,  forcé  à fe  rendre  deux  millions  cent  quatre-vingt- 
» trois  mille  hommes,  coulé  à fond  ou  pris  huit  cents  quarantc- 
»>  fix  vaiffeaux,  reçu  la  foi  de  quinze  cents  trente-huit  villes  ou 
» châteaux,  fournis  tout  le  pays  ‘depuis  les. Palus  Mxotidcs  juf- 
» qu’à  la  mer  Rouge,  confacrc,  comme  il  le  doit  (11),  cette 
» offrande  à Minerve  ».  Tel  fut  l’expofé  abrégé  qu’il  fit  de  fes 
expéditions  à fon  retour  de  l’Orient.  Quant  au  triomphe  dont  il 
fut  honoré  le  troificme  jour  desKalendes  d’Octobre,  fous  le  Con- 
fulat  de  Marcus  Pifon  ( 1 1)  6c  de  Marcus  Mcffala , tel  en  étoit  l’é- 
noncé préliminaire  : » Après  avoir  purgé  de  pirates  la  côte  mari- 
« time,  & renda  l’empire  de  la  merau  peuple  Romain,  Pom- 
» péc  a triomphé , pour  avoir  vaincu  l’Afie  (13),  le  Pont,  l’Ar- 
» ménic,  la*Paphlagonic , la  Cappadocc,  le  Cilicic,  la  Syrie, 
» les  Scythes  , les  Juifs , les  Albanois , l’Ibérie  , l’islc  de  Crète , 


(11)  En  qualité  de  Déeiïe  delà  guer-  confulat  de  Marcus  Pupius  Calpur- 
he&  de  l’adreffe  en  tout  genre.  nius  Pifo,&  de  Marcus  ValcriusMef- 

(11)  Tous  les  manuicrits  portent  fala  , regarde  l'année  de  la  fondation 
Marco  Pifone  & Marco  Mcffala.  Les  de  Rome  £>93.  Plutarque  obferve  que 
Editeurs  mettent  mal-à-propos  ce  fe-  Pompée  avoir  alors  quarante  ans. 
«*nd  Conful  avant  le  premier.  L<  (1 3)  L’Aile  mineurs 
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» Crecâ. , Baftcrnis , & fuper  haec  de  regibus  Michridate  ac- 
» que  Tigrane  rriumphavit  ».  Sumraa  fummarum  in  iJIa 
gloria  fuit  ( ut  iplc  in  concione  dixit , cùm  de  fuis  rebus  dif- 
fererec),  Afiam  ultimam  provinciarumaccepifie,  eamdem- 
que  mediam  patriæ  reddidiflfe.  Si  quis  è contrario  fimili 
modo  velit  percenfcre  Cxfiris  rcs,qui  major  iilo  apparuit , 
totuna  profcdô  terrarum  orbem  enumeret  : c[uod  inhnitum 
cfle  conveniet. 

Laus  Catonis  primi. 

Caput  Cæteris  virtutum  generibus  varie  & multi  fuere 
2.7.  prxftantes.  Cato  primas  Porcix  gentis  très  fummas  in  lio- 
mine  res  prxftitille  exiftimatus  elt  : optimus  Orator,  opti- 
musImperator,optimusSenator:qux  milri  omnia  , etiamfi 
non  priùs , actamen  clariùs  fulfilTe  in  Scipione  Æmiliano 
vidcntur , dempto  prxterea  plurimcrum  odio  , quo  Cato 
laboravic.  Itaque  fie  proprimn  Catonis,  quater  &:  quadra- 


(14)  G’eft  fur-tout  ici  qu’il  importe 
d’entendre  par  l’ Afie , l’Ane  mineure, 
& même  une  partie  feulement  de  l’é- 
tendue de  pays  comprife  fous  ce  nom. 

(t  j)  On  lit  pareillement  chez  FIo- 
rus,  liv.  3 , cil.  5 : Sic  Pompeio  duce 
Populus  Romanus  totam}  quà  l au  (jim  a 
tjl , Afiam  pervagatuSj  quam  extremam 
habebat  imperu  provinciam  , mediam 
fecit. 

(1)  Marcus  Porcius  , le  premier  de 
la  famille  Porcia  qui  ait  eu  le  fur- 
nom  de  Caton.  Confultez,  1 titre 
de  chef-d’œuvre  , l’éloge  de  ce  Caton 
chez  Tite-Livc,  liv.  39. 

(a)  Valere  Maxime  lui  en  attribue 
une  quatrième  , celle  d’avoir  etc  un 
très  célébré  Jurifconfulte. 

(3)  Confultez  fur  les  harangues  5c 
plaidoyers  du  premier  Caton  , nos 


notes  alphabétiques  “fur  le  prétendu 
premier  livre  de  Pline.  Confultez 
aufli  Plutarque  , vie  de  Caton  l’an- 
cien , ainfi  que  Prifcien  , Diomede  , 
Quintiiien  , 5cc.  & parmi  les  moder- 
nes, la  Popelinierc  au  cinquième  li- 
vre de  l'hiftoire  des  hiftoires  , où  il 
traite  fort  au  long  des  écrits  de  ce  per- 
fonnage.  Nous  n’avons  plus  de  lui  que. 
fon  traité  fur  l’agriculture  ( de  re  ruf- 
ticâ) , dont  Pline  s’eft  principalement 
fervi , 5c  que  Jean  Mathias  Gefner  3 
fait  réimprimer  avec  les  autres  Au- 
teurs Latins  fur  l’Agriculture, à Leip- 
fick  , en  173  5 , on  2 vol.  in-40.  Pli- 
ne, liv.  25 , ch.  8 , parle  d’un  ouvra- 
ge où  Caton  avoit  recueilli  des  remè- 
des pour  l’nfage  de  fa  famille  ôt  de  fes 
amis.  Plutafque  , dans  fa  vie  , fait 
aufli  mention  de  cet  ouvrage.  Je  dois 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  VII.  III 

>»  les  Bafternes,  &c  de  plus,  les  Rois  Mithridate  & Tigranc 
Tous  ces  avantages  fe  réduifoient  à ce  grand  point,  comme  il 
fut  bien  le  dire  lui-même  dans  une  harangue  où  il  rendoit  compte 
de  fes  actions:  c’eft  que  l’Afie  (14)  étoit  une  province  frontière 
quand  on  lui  en  avoir  donné  le  commandement , & quelle  étoit 
devenue  le  centre  ( 1 j)  de  l’Empire  au  moment  où  il  la  remit  en- 
tre les  mains  de  fa  patrie.  Si  l’on  vouloit,  en  fuivant  la  même 
méthode  d’une  énumération  d’exploits  , entreprendre  d’oppofer 
Céfar  à Pompée  , fur  qui  Céfar  * paru  avoir  de  l’avantage,  il  fau- 
droit  faire  le  dénombrement  de  tous  les  pays  du  monde  : 8c 
l’on  conviendra  qu’une  pareille  comparaifon  jetteroit  dans  des 
détails  intinis. 

Eloge  du  premier  Caton. 

Plusieurs  perfonnes  fe  font  diftinguées  par  divers  au- 
tres genres  de  mérite.  Caton  ( 1 ) a eu  la  réputation  d’avoir 
réuni  trois (1)  grandes  qualités,  les  plus  propres  à rendre  un  hom- 
me accompli,  celle  de  parfait  Orateur  (3),  celle  de  parfait  Gé- 
néral j Sc  celle  de  parfait  Sénateur.  Tous  ces  mêmes  talents  bril- 
lèrent atüfli,  je  penfe,  en  la  perfonne  de  Scipion  Emilien  (4), 
finon  de  meilleure  heure , du  moins  avec  plus  d’éclat  encore. 
Ajoutons  qu’il  ne  fut  pas,  comme  Caton,  en  butte  à la  laaine 
du  plus  grand  nombre  (5).  Un  avantage  qui  appartient  en  pro- 
pre à Caton  , c’eft  qu’il  plaida  quarante-quatre  caufes  (6)  ; & 


prévenir  qu’à  l’article  Caton  , dans 
nos  notes  alphapéthiques  des  Auteurs, 
à la  fuite  du  premier  livre , il  s’eft  glif- 
fé  une  faute  de  ponctuation  , & qu’il 
y faut  nécelTairement  un  point  après 
tes  mots  : nous  n'avons  plus  que  fon 
Traité  fur  l'agriculture  : fans  quoi  je 
me  trouverais  dire  l’oppofé  de  ce  que 
je  dis  effectivement. 

(4)  Le  deltruétcur  de  Carthage  6c 
de  Numance  , le  gendre  de  Paul  Emi- 
le j en  un  mdt  le  petit-fils  du  premier 


Scipion  l’Africain. 

(5)  A caufe  de  fa  place  de  Cenfenr, 
qui  l’expofoit  à la  naine  do  tous  les 

ens  vicieux  , c’eft-à-dire , à la  haine 
u plus  grand  nombre  , dans  tous  les 
états  poflibles. 

(6)  Ceci  efteonfirmé  par  Plutarque, 
qui  porte  à un  peu  moins  de  cinquante 
le  nombre  de  fes  plaidoyers , & qui 
ajoute  qu’il  plaida  encore  dans  faqua- 
tre-vingt-fixieme  année.  Confulrez 
aufli  Valere  Maxime  , liv.  8 , ch.  7. 
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Caput 

l8. 


gies  caufam  dixifle  ; nec  quemdam  fæpius  poftulacum,  «Sc 
femper  abfolutura. 

Item  de  fortitudine. 

Fortitudo  in  quo  maximè  extiteric  , immenfx 
quxftionis  eft  , ucique  Ci  recipiacur  poctica  fabuloficas. 
Q.  Ennius , T.  Cxcilium  Teucrum , fratremque  cjus  prx- 
cipuè  miratus,propter  eos  fextum  decimum  annalem  adjecit. 
L. Siccius Dentatus,  qui  Tribunusplebisfuic,  Sp.Tarpeio, 
A.  Aternio  Confulibus,  haud  multo  poft  exacïos  Reges, 
vel  numerofiflima  fuflragia  habet } centies  vicies  prxliatus , 
odHes  ex  provocatione  vi&or  , xlv  cicatricibus  adverfo 
corpore  infignis , nulla  in  tergo.  Item  fpolia  cepit  xxxiv , 


(7)  Du  moins  parmi  les  Romains. 
Nous  liions  dans  la  harangue  d’Æf- 
chine  contre  Dcmofthene , qu’Arif- 
tophon  fut  appellé  & abfous  en  juf- 
tice  jufiqu’à  cinquante  fois. 

(1)  Voyez  fon  article  parmi  les  no- 
tes alphabétiques  qui  terminent  le 
remier  livre.  Jérôme  Columna  a pu- 
lié  une  vie  d’Ennius  à la  tète  des 
fragments  de  cet  ancien  Poète  , qu'il 
a recueillis  & accompagnés  de  doctes 
commentaires  , dont  la  derniete  édi- 
tion a été  donnée  à Amfterdain  , en 
1 707  , par  Fr.  Heftelius.  Selon  la  re- 
marque d’un  Savant  moderne  , ces 
fragments  d'Ennius  parodient  prou- 
ver que  le  défaut  de  goût  o’cft  point 
incompatible  avec  le  génie. 

(a)  Le  Pere  Hardouin  veut  qu'au 
lieu  de  Teucrum  , on  life  ici  Dentrem  , 
d'autant  que  chez  Tite  Live  { témoin 
liv.  }9,  &liv.  41  ) , Denier  eft  le  fur- 
nom  familier  des  Céciliens  j & que 


d’autre  part  le  furnom  Teucerçti  fans 
exemple  chez  les  Romains  : mais  j’ai 
fuivi  les  manuferits. 

(3)  Quelques  Editeurs  lifent  fex- 
tum annalem  ; mais  tous  les  manuferits, 
fans  exception  , portent  J'cxium  deci- 
mum annalem. 

(4)  Tous  les  meilleurs  manuferits 
porteur  Sicçius  , & cette  leçon  eft  en- 
core confirmée  par  Aulugelle , Dio- 
nyfius,  Publius  Vi&or  , écc.  Cepen- 
dant ceux  qui,  au  lieu  de  •S'icfiu.sllifenc 
ici  SiciniuSj  ont  pour  eux  Valere  Ma- 
xime, liv.  3 , ch.  î ; Solin  , chapi- 
tre 1 , & de  plus  Varron  , Feftus,  fans 
compter  les  médailles  8c  autres  mo- 
numents hiftoriques  qui  font  mention 
de  la  famille  Sicinia. 

(5)  Les  manuferits  portent  Aulo 
Aternio.  Le  Pere  Hardouin  entreprend 
de  prouver  , d’après  nombre  d’autori- 
tés , qu’il  faudroit  lire  Auto  Aterio. 
En  effet , l'hiftoirc  fait  foi  que  Aulu$ 

qu’ayant 
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qu’ayant  été  plus  fouvent  (7)  que  perfonnc  appelié  en  jufticc,  il 
fut  toujours  renvoyé  abfous. 

Du  courage. 

L a queftion  : Quel  efi  l'homme  qui  s'ejl  le  plus  fignalé  par  fort 
courage  ? fcroit  immenfe  à traiter , fur-tout  en.  admettant  les  fa- 
bles des  Poètes.  Quintus  (1)  Ennius,  plein  d'admiration  pour  la 
bravoure  de  Cæcilius  Teucer  (1)  & de  fon  frère,  ajouta  en  leur 
faveur  une  feizicme  Annale  (3)  à fon  ouvrage.  La  valeur  de  Lu- 
cius Siccius(4)  Dentatus,  qui  fut  Tribun  du  peuple  fous  le  Confu- 
lat  de  Spurius  Tarpeius  &.  d’Aulus  Aternius  (j),  peu  après  (6) 
l’exil  des  Rois  , a pour  elle  des  fuffrages  fans  nombre.  Il  paya  de 
la  perfonne  dans  fix-vingts  batailles  , fortit  vainqueur  de  huit 
combats  finguliers  (7);  porta  les  marques  de  quarante-cinq  bief- 
furcs  pardevant,  aucune  par  derrière;  enleva  trente-quatre  dé- 
pouilles, fut  gratifié  de  dix-huit  piques  fans  fer  (8),  de  vingt- 


Alerius  Fontinalis  , qui  eft  celui  dont 
il  s'agit , fut  le  collègue  au  Confulat 
de  Spurius  Tarpeius  Montanus  Ca- 
pitol inus  s l’an  de  la  fondation  de  Ro- 
me joo.  Cependant  d’autres,  témoin 
le  Pere  Labbe,  lifent  ici  même  Æter- 
nius  j & non  pas  A tenus.  A l’égard  du 
prénom  de  Spurius  donné  au  collègue 
de  ce  Confia  , c'eft  urWobriquct  qui 
lignifie  illégitime  : il  paroît  que  ce  fa- 
briquer fedonnoit , & même  s’adop- 
toitfans  conféquence,  & qu’il  s’appli- 
quoitparticuliérement  aux  enfants  pof- 
tnumes , je  veux  dire  à ceux  qui , naif- 
fant  un  peu  tard  après  la  more  de  leur 
pere,  donooient  lieu  A quelque bruic 
Scandaleux  ; témoin  Atbanus  Rcgillen- 
Jts  , Conful  l’an  de  la  fondation  de 
Rome  190  , & dont  nous  voyons  que 
le  prénom  étoit  Spurius  Pofthumius. 
Pour  ce  qui  eft  des  autres  noms  de 
Spurius  Tarpeius  , à favoir  les  noms 

Tome  III. 


de  T arpeius , de  Montanus , Sc  de  Ca- 
pitolinus , il  eft  à obferver  que  tous 
ces  noms  font  fynonymes , Sc  ont  rap- 
port A la  délivrance  de  la  roche  Tar- 
pée  & du  mont  Capitole , par  fan  aïeul 
Marcus  Manlius  Capirolinus. 

(6)  Cinquante-fix  ans  après  l’expul- 
fion  des  Rois. 

(7)  C’étoient  des  défis  particuliers 
d’ennemi  A ennemi , & de  Romain  à 
étranger  : car  les  Romains  neconnoif- 
foient  point  le  duel  de  compatriote  à 
compatriote , fi  ce  n’eft  peut-être  dans 
les  guerres  civiles. 

(8)  Les  lances  ou  piques  fans  fer 
ctoient  la  récompenfe  du  premier  ex- 
ploit que  faifoit  un  guerrier  Romain  , 
félon  Alexander  ab  Alexandro.  Mais 
je  penfe  qu’il  fe  trompe,  d’autant  qu’il 
eft  prouvé  par  ce  pailage  de  Pline  , Sc 
par  d’autres  monuments  antiques  , 
qu’on  pouvoit  recevoir  un  grand  nom- 
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donatus  haftis  puris  duodeviginti , phalerisxxv,  torquibus 
tribus  & lxxx  , armillis  clx  , coronis  xxvi , civicis  xiv , 
aureis  vm,  muralibus  ni , obfidionali  uni  , fifco  æris  x 
ca^tivis  & xx  fimul  bubus , ïmperatores  ix  ipfius  maxi- 
me opéra  triumphanres  fecutus  : ptacterea  (quod  optimum 
in  operibus  ejus  reor  ) uno  ex  ducibusT.Romilioex  Con- 
fulatu  ad  populum  convi&o  male  adti  imperii. 

Rei  militaris  haud  minora  forent  Maulii  Capitolini  dé- 
cora , ni  perdidiflet  ilia  exicu  vitæ.  Ante  xvn  annum  bina 
ceperat- fpolia.  Primus  omnium  Eques  coronam  muralem 
acceperat,  vi  civicas,  xxxvii  dona,xxm  cicatrices  ad- 
verfocorpore  exceperat  :P.  Servilium  Magillrum  Equitum 

bre  de  ces  lances  ; ce  qui  fuppofe , non  femblage  des  autres  nombres, 
un  premier  exploit  , mais  differentes  (io)  Le  texte , .vu  les  variantes  des 
actions  d’éclat  en  différentes  époques,  manuferits  , paroît  corrompu  en  cet 
Confultez  fur  la  forme , ou  plutôt  fur  endroit  ; Saumaife  & le  Pere  Har- 
la  proportion  de  ces  lances  fans  fer  , douin  penfent  qu'il  n’eft  nullement 
une  médaille  de  Trajan  diltribuant  des  queftion  ici  de  captifs.  Ils  propofent 
récompenfes  militaires.  Cette  mé-  de  lire  è fifco  tris  x 3 capti  tris  xx  ; 
daille  fe  trouve  gravée , page  1 1 3 du  ce  qui  fait  en  tout  douze  cents  livres 
Commentaire  de  Stewechius  fur  Ve-  de  notre  monnoie  : anfli  le  Pere  Har- 
gece  , liv.  1.  On  y trouve  aullî  à la  pa-  douin  eft-il  d’avis  qu’on  exprime  une 
ge  lii  Sc  izi , la  repréfen ration  des  ligne  fur  ces  deux  nombres  , ce  qui 
aiverfes couronnes  militaires.  Cerné-  ferait  cent  vingt  mille  francs.  Mais  fa 
me  Commentateur  de  V egece  rapporte  prétention  eftnnfoutenable , du  moins 
au  même  endroit  une  infeription  anti-  a l’égard  du  nombre  xx  : car  que  de- 
mie qui  fait  mention  de  cinq  piques  viendrait  la  circonftance  du  nombre 
fans  fer  données  en  récompenfe  à un  des  bœufs  ? Hc  comment  fuppofer 

fuerrier  : cette  infeription  eft  telle  : qu’on  ait  donné  i un  homme  en  ré- 

)onato.  hastts  puris  v".  vïxillis  compenfe  deux  mille  bœufs  ? 
vm.  coronis  muralibus  FT.  valla-  (ii)  Tite-Live  le  nomme  Romu- 
ribus  Pi.  lius;  mais  ce  nom  eft  écrit  Romilius 

(9)  J’ai  indiqué  dans  la  note  prccé-  dans  tous  les  manuferits  de  Pline , le- 
dente  où  fe  rrouve  la  repréfentacion  çon  confitmce  par  Denys  d’Halicar- 
de  ces  diverfes  couronnes.  Quelques  naffe.  Ce  Titus  Romilius  ou  Romu- 
manuferits  portent  ici  coronis  xxx vt , lins  eut  pour  collegne  au  Confular  C. 
au  lieu  de  coronis  xxvi  ; mais  le  nom-  Veturius.  Voy.  Denys  d’Halic.  1.  10  , 
bre  xxvi  eft  celui  qui  réfulte  de  l’af-  Antiq.  Rom.  & Tire-Live,  liv.  3. 
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cinq  armures  de  cheval,  de  quatre-vingt-trois  colliers,  de  cent 
foixante  bracelets,  de  vingt-lix  (9)  couronnes,  dont  quatorze 
civiques  , huit  d’or,  trois  murales,  & une  obfidionalc  ; reçut  en- 
core fur  les  fonds  du  tréfor  public  dix  captifs  (10),  en  outre  vingt 
bœufs;  & accompagna  le  triomphe  de  neuf  Généraux,  comme 
ayant  eu  la  plus  grande  part  à leur  vi£toire.  Enfin , ce  que  je 
regarde  comme  fa  plus  belle  a&ion  , il  déféra  au  peuple  un  des 
Chefs  de  l’armée,  Titus  Romiliusfi  1),  qui  fortoit  du  Confulat, 
& le  convainquit  d’avoir  mal  ufé  (iz)  du  commandement. 

Nul  homme  de  guerre  ne  paroîtroit  l’emporter  fur  Manlius  (13) 
Capitolinus,  s’il  n’eût  effacé  l’éclat  de  fes  honneurs  militaires  par 
une  fin  (14)  malhcurculê.  Avant  (a  dix-fcpticme  année,  il  avoit 
enlevé  deux  dépouilles , avoit,  le  premier  d’entre  les  Chevaliers, 
obtenu  la  couronne  murale,  fix  couronnes  civiques,  trentc-fcpt 
dons  militaires  (15),  & reçu  vingt-trois  blcffures  (16)  pardevant. 
Il  avoit  fauvé  la  vie  à Publius  Scrvilius  (17),  Maîcrc  de  la  cava- 


( 1 1)  Tice-Live , liv.  j , paroîr  excu- 
fer  li  conduite  de  Romilius  : voici  fes 
paroles  : P nia  parta  ingens , eam  prop- 
cer  inopiam  ararii  Confules  vendide- 
runt.  Invidit  tamen  res  ad  exerdtum 
fuit  : ea  denique  Tribunis  materiam  cri- 
minandi  ad  piebetn  Confules  prebuit. 
Jcaque  ergo  ut  magiftratu  abiêre  .... 
die  s dicla  efl  Romulio  ....  damnatus 
Romulius  decem  millibus  tris. 

(t  j)  Son  prénom  étoit  Marcus. 

(14)  Ayant  voulu  opprimer  cette 
même  patrie  dont  il  avoit  été  le  fau- 
v<ÿir  , il  fut  précipité  de  la  Roche  Tar- 
pcienne , qui  fut  à la  fois  le  monument 
de  fa  gloire  & celui  de  fon  fupplice. 
Voyez  Tite-Live  , liv.  6 ; ui  Valere 
Maxime , liv.  6,  ch.  5. 

(1 5)  Ces  dons  dilféroient  des  cou- 
ronnes , en  ce  que  pour  l’ordinaire  ils 
croient  lucratifs.  C’eft  ce  que  n'a  point 
compris  le  Pote  Hardouin , lorfqu’il  a 


cru  que  le  nombre  de  dons  énoncé  par 
Pline  différoit  fenfiblemeut  du  nom- 
bre de  quarante  dons  énoncé  par  Ti- 
te-Live : car  chez  ce  dernier , deux 
couronnes  figurent  parmi  les  dons  en 
queftion  ; ce  qui  fait  voir  que  Tite- 
Live  a pris  le  mot  de  don  dans  un  fens 
vague  , au  lieu  que  Pline  a pris  foin 
de  diftinguer  des  dons  accordés  à Mau- 
lius  les  couronnes  militaires.  Les  nom- 
bres énoncés  par  Pline  & par  Tite- 
Live  ne  different  donc  que  d’un  feul 
nombre.  La  différence  eft  plusfenhble 
pour  les  couronnes  civiques  accor- 
dées à Manlius;  Pline  n en  compte 
que  vi , Tite-Live  en  compte  vnr. 

( 1 6)  Ce  nombre  de  blemices  eft  ce- 
lui de  cous  les  manuferits.  La  plupart 
des  Editeurs  ont  lu  xxxm. 

(17)  Tite-Live  l’appelle  Caius,Sc 
non  pas  Publias , & il  lui  donne  le  fur- 
nom  de  Akala. 

Pij 
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fervaverat , ipfe  vulneratus  humerum  ac  fémur.  Super  om- 
nia , Capitolium  fummamque  rem  in  eo  folus  à Gallis  fer- 
vaverat , fi  non  regno  fuo  fervaifet.  Verùm  funt  in  lais  qui- 
dem  virtutis  opéra  magna  , fed  majora  fortunæ. 

M.  Sergio,  ur  quidem  arbitror,  nemo  quemquam  homi- 
num  jure  prxtulerit  : licet  pronepos  Catilina  gratiam  no- 
mini  derogarir.  Secundo  ftipendio  dexteram  manum  per- 
didit  : ftipendiis  duobus  ter  & vicies  vulneratus  eft  : ob  id 
neutrâ  manu , neutro  pede  fatis  utilis , uno  tantum  fervo  , 
plurimis  poftea  ftipendiis  debilis  miles.  Bis  ab  Hannibale 
captus  ( neque  enim  cum  quolibet  hofte  res  fuit),  bis  vin- 
culorum  ejus  profugus,  xx  menfibus  nullo  non  die  in  cate- 
nis  aut  compedibus  cuftoditus.  Siniftrâ  manu  folâ  quater 
pugnavit , duobus  equis  infidente  eo  fuffoflïs.  Dexteram. 
fibi  ferream  fecit , eâque  religatâ  præliatus , Cremonam  ob- 
fidione  exemit , Placentiam  tutatuseft,  duodena  caftra  I10C- 
tium  in  Gallia  cepit:  quae  omnia  ex  oratione  ejus  apparent, 
habita  cùm  in  prxtura  facris  arceretur  à collegis  ut  debilis. 
Quos  hic  coronarum  acervos  conftru&urus  hofte  mutato  ! 
Etenim  plurimum  refert , in  qux  cujufque  virtus  tempora 
incident.  Quas  Trebia  Ticinufque  aut  Trafymenus  civi- 


(i  8)  Marcus  Sergius  Silus  , qui  fur 
Conful  avec  Lucius  Æmilius  Paulus, 
l’an  de  la  fondation  de  Rome  586.  Le 
Pere  Hardouin  prétend  que  jamais  Ro- 
main ne  s’appella  Silus  mais  bien 
Silo  j ce  qu'il  croit  prouver  par  un  paf- 
fage  de  Pline  , liv.  11 , ch.  3 7 ; mais 
ce  palfage  eft  trop  infuffifanr  pour  don- 
ner le  démenti  à Vaiere  Maxime  & 
aux  autres  Anciens. 

(19)  Qui  conjura  contre  fa  patrie  , 
le  dont  Cicéron  découvrit  les  defleins. 


Nous  avons  deux  tragédies  francoifes 
à ce  fujer  j l’une  de  M.  de  Crebillon  , 
intitulée  Catilina  ; l’autre  de  M.  de 
Voltaire,  intitulée  Romcfauvce.  CJp- 
tilina  s’appelloit  Lucius  Sergius  Cati- 
lina ; il  ctoit,  comme  Sergius  Silus  fon 
bifaïeul  , de  la  famille  Sergta  , dont 
i’iiluftration  & la  haute  ancienneté 
remontoient , félon  Virgile  , jufqu’à 
Sergefte  , compagnon  d’Enée  : 

ScrgcAufque , dorou»  tcnct  à quo  Scrgia  nomen. 

ÆntU.Üv.  )• 
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lcric , étant  déjà  blelfé  lui-même  à l’épaule  & à la  cuifle.  Il  a voie 
défendu  lui  fcul  le  Capitole  contre  les  Gaulois  ; & , en  préfer- 
vant  le  Capitole,  il  avoit  fauvé  la  République  : heureux  s’il  ne 
lesavoit  pas  confervés  pourfe  les  aflujettir!  Au  rcftc,-fi  la  valeur 
eut  beaucoup  de  part  à de  tels  fuccès , la  fortune  y en  eut  encore 
davantage. 

Audi  jcpcnfc  qu’on  ne  peut  avec  juftice  donner  àaucun  guerrier 
du  monde  la  préférence  fur  Marcus  Sergius(i8) , malgré  le  tort 
que  fait  à.  fon  nom  la  mémoire  de  fon  arriere-petit-fils  Cati- 
lina (19).  Sergius  perdit  la  main  droite  à fa  leconde  campagne. 
Dans  deux  autres  il  reçut  vingt-trois  blcffùrcs,  qui  empêchèrent 
qu’il  ne  pût  fe  fervir  avantageufement  , ni  de  fon  autre  main , 
ni  de  fes  deux  pieds.  Il  n’y  fuppléa  que  par  le  fecours  d’un  fcul 
domeftique  , &c  fit  enfuite  plufieurs  autres  campagnes , malgré 
fes  infirmités.  Et  comme  s’il  eût  été  de  fa  deftinée  de  n’avoir 
point  affaire  à des  ennemis  du  commun,  il  fut  pris  deux  fois  par 
Hannibal , 8c  deux  fois  il  fc  fauva  de  fes  chaînes , après  avoir  été 
gardé  tous  les  jours  pendant  vingt  mois  dans  les  fers,  ou  avec 
des  entraves.  Il  combattit  quatre  fois  de  fa  feule  main  gauche, 
& eut  en  cet  état  deux  chevaux  tués  fous  lui.  Il  fc  fit  fabriquer 
& attacher  au  bras  une  main  droite  de  fer.  Combattant  de  la 
forte,  il  fit  lever  le  fiege  de  Crémone,  défendit  Flaifancc  , 8c 
força  dans  la  Gaule  (10)  douze  camps  aux  ennemis.  Toutes  ces 
particularités  fe  lifent  dans  une  harangue  qu’il  fit  Iorfqu’étanc 
Préteur,  fes  collègues  voulurent  lui  interdire  les  fondions  facer- 
dotalcs , fous  le  prétexte  de  fes  infirmités.  Que  de  couronnes 
n’auroit-il  pas  accumulées  s’il  eût  eu  en  tête  un  tout  autre  en- 
nemi qu’Hannibal  ! Car  il  cfl  important,  pour  apprécier  le  mé- 
rite d’un  guerrier,  d’avoir  égard  aux  époques  & aux  circonftan- 
ccs  où  il  fe  trouve.  Eh!  quel  eft  l’homme  à qui  les  journées  de 
Trcbie,  de  Ticin  8c  de  Trafymcnc  ont  procuré  la  récompenfc 


(10)  Dans  la  Gaule  des  enviions  du  Pô. 
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cas  dedêre  ? Quæ  Cannis  corona  mérita , undè  fugifle  vir- 
tucis  fummum  opus  fuit?  Cæteri  profe&o  vidores  homi- 
num  fuêre  , Sergius  vicit  etiam  fortunam. 

De  ingeniis  ,Jive  Laudibus  quorumdam  ab  ingeniis. 

Cai>ut  Ingeniorum  gloriæ  quis  polïit  agere  deledum , 
per  tôt  difciplinarum  généra,  & tantam  rerum  operum- 
cjue  varietatem  ? piifi  forte  Homero  vate  Græco , nullum 
feliciorem  exftitifle  convenit,  five  operis  fortuna , five  ma- 
teria  æftimetûr.  Itaque  Alexander  Magnus  ( etenim  infi- 
gnibus  judiciis  optirnè  citraque  invidiam  tam  fuperba  cen- 
iura  peragetur  ) inter  fpolia  DariiPerfarum  Regis  unguen- 
toruin  fcrinio  capto  , quod  crat  auro  gemmifque  ac  marga- 
ritis  pretiofum , varios  ejus  ufus  arnicis  demonftrantibus 
( quandotædebat  unguentibellatorernd:  militiâfordidum  ) : 


(i)  Avons-nous  une  feule  idée  poé- 
tique , une  feule  allégorie  pittoref- 
que , qui  ne  foi:  empruntée  d’Home- 
re  ? Ne  tenons-nous  pas  de  lui  Jupi- 
ter pefant  les  deftinces  , Vulcain  for- 
geant la  foudre , Neptune  foulevant  ou 
calmant  les  tempêtes  ? Tout  , jufqu’à 
la  ceinture  de  Venus  , eft  dû  à fa  fé- 
conde 8c  brillante  imagination.  Les 
théâtres  de  toutes  les  nations  8c  de 
tous  les  fiecles  retenti  Sent  de  fes  im- 
mortelles fictions  } 6c  dans  tous  les 
tems , fes  détracteurs  mêmes  ont  tra- 
vaillé pour  fa  gloire  : car  quelle  gloire 
égale  celle  d’exciter  encore  l’envie 
après  trois  mille  ans  ? 

(;)  Matière  fi  heureufe  & fi  inté- 
refiante , quelle  fait  l’éternel  entre- 
rien  des  nations  , 6c  l’objet  intariffa- 
ble  de  la  poéfie,  de  la  peinture  Si  de  la 


(n)  Allufion  à la  démarche  qu’on 
fit  à Rome  de  féliciter  le  Confuf  Te- 
rentius  Varron , de  n’avoir  point  défef- 
pérc  de  la  République  , 6c  d’avoir 
du  moins  tenté  la  fuite  : fuite  qu’on 
regarda  comme  le  falut  de  l’Etat. 

(i)  Ceux  qui , voulant  citer  ce  paf- 
fage , ont  eu  occafion  de  le  traduire , 
n’ont  nullement  compris  notre  Au- 
teur , à qui  ils  ont  fait  dite  ingénu- 
ment qu’Homere  ejl  un  Poète  Grec  ; 
au  lieu  que  Pline  a dit  8c  a voulu  dire 
qu’Homere  étoit  le  Poète  Grec  , c’eft- 
à-dire  le  Poète  de  la  Grece , le  Poète 
par  excellence.  Rien  de  plus  froid  & 
de  plus  oppofé  au  ftylc  plein  de  feu 
de  notre  Auteur , que  l’interprétation 
qu’on  a faite  jufqu’ici  de  ce  beau  paf- 
iage. 
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civique?  A qui  de  nos  Romains  a valu  des  couronnes  cette  jour- 
née de  Cannes,  où  le  plus  grand  exploit  (11)  fut  de  fe  fauvcr 
en  fuyant?  Oui , les  autres  Héros  ont  vaincu  d’autres  hommes* 
mais  Scrgius  a furmonté  la  fortune  même. 

Du  génie.  Eloges  de  quelques  hommes  d’un  génie  dijlingué. 

En  qui  reconnoîtrons-nous  l’avantage  du  plus  grand  génie? 
Comment  rendre  cette  queftion  parmi  tant  de  fcicnces  différen- 
tes , & dans  une  fi  grande  variété  d’objets  & d’ouvrages  ? à 
moins , peut-être , de  convenir  que  jamais  perfonne  n’eut  en  par- 
tage un  génie  plus  heureux  qu’Homcrc , le  Poète  Grec  (1)  par 
excellence  , à confidérer , foit  la  vogue  ( 1 ) dont  jouit  fon  ouvra- 
ge, foit  la  matière  (3)  dont  il  a fait  choix.  Mais , pour  n’indifpo- 
fer  perfonne  par  une  décifion  critique  (4)  trop  préfomptueufe  , 
contentons-nous  de  produire  à ce  fujet  quelques  jugements  des 
plus  recommandables.  Alexandre  le  Grand  , ayant  en  fa  poffcf- 
fion  , parmi  d’autres  dépouilles,  la  boîte  (3)  aux  parfums  de  Da- 
rius, Roi  de  Perfc,  ornée  d’or,  de  perles  (c  de  pierreries,  & fes 
courtifans  lui  repréfentant  divers  ufages  qu’on  en  pouvoir  faire; 
ce  guerrier,  ennemi  des  parfums  , & jaloux  bien  plutôt  de  la 
pouffiere  (6)  8c  de  la  fucur  des  combats,  leur  répondit:  » Il  vaut 


fculpture.  Quel  ufage  Racine  n’a-t-il 
pas  fait  d’un  (i  riche  intérêt  ? Combien 
tes  génies  Anglois  & Italiens  n’ont- 
ils  pas  fait  verier  de  larmes  par  le  mê- 
me moyen  i leur  compatriotes  ? Mais 
quoi  ! oublierons-nous  qu’Homere  eft 
lafource  oùEfchyle,  Sophocle  & Eu- 
ripide ont  puifé  ? 

(4}  Pline  évite  adroitement  la  dif- 
pute , mais  il  l’évite  de  la  maniéré  la 
plus  avantageufe , & fa  retraite  vaut 
une  victoire.  Au  refte  , l’objet  de  fon 
ouvrage  ne  lui  permertoit  pas  d’entrer 
dans  de  plus  longs  détails.  La  vraie 


place  de  l’apologie  d’Homerc  , c’eft  l 
ta  tête  de  fes  œuvres  , dont  je  ferai 
paroître  la  tradu&ion  en  vers  frail- 
çois , auili-tôt  apres  l’édition  de  Pline. 
C’eft  là  que  je  me  propofe  de  répon- 
dre aux  détracteurs  de  ce  génie  im- 
mortel. Voyez  la  noce  5 du  chapitre 
trentième  de  cefeptieme  livre.  Voyez 
auflï  l’article  Homcre  , parmi  les  no- 
tes alphabétiques  du  premier  livre 
de  notre  Pline. 

(j)  Pline,  liv.  ij,ch.  1 , reparlera 
encore  de  cette  boîte.  * 

(6)  Belle  image  qui  paroît  ernprun- 
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Imô  Hercule  , inquit , librorum  Homeri  cuftodiæ  detur  ; 
ut  preciofiflimum  liumani  animi  opus  quàm  maximè  di- 
viti  opéré  fervaretur.  Idem  Pindari  vatis  familiæ  penati- 
bufque  jufllc  parci , cùm  Thebas  caperet.  Ariftotelis  Phi- 
lofophi  patriam  condidit.  Tantæque  rerum  claritati  tam 
benignum  teftimonium  mifcuit. 

Archilochi  Poetæ  interfedores  Apollo  arguit  Delphis. 
Sopboclem  tragici  cothurni  Principem  defundum  fepeliri 


tée  du  vers  d’Horace  : 

Non  iadccoropulvcre  fordidum. 

On  peut  aufli  y rapporter  ces  beaux 
vers  de  la  Phedre  dé  Racine  : 

Quand  pourrai-je , à travers  une  noble  pouflïcre  v 

Suivie  de  l'ail  un  char  fuyant  dans  la  cari ierc  î 

(7}  Aélion  confirmée  par  Plutarque, 
vie  d’Alexandre  ; par  Llien , hift.  Wr. 
liv.  1 j , ch.  7;  & par  Tzetzès  , Chi- 
liad.  7 , v.  41 1. 

(8)  La  ville  de  Stngirj.  Au  relie , le 
texte  cil  corrompu  en  cet  endroit.  Li- 
fez  Ariftotelis  Philofaphi  potriam  rur- 
sùs  condidit.  Car , félon  Tzetzès , chi- 
liad.  7 , v.  441 , Philippe  ayant  détruit 
la  ville  de  Staeire , Alexandre  obtint 
de  lui  qu’elle  leroit  remife  fur  pied. 

(y)  Le  Pere  Hardouin  rapporte  au 
feul  Ariflote  ces  témoignages  d’eltime 
donnés  par  Alexandre.  Je  penfe  avoir 
faifi  la  véritable  intention  de  Pline. 

(10)  La  meilleure  édition  d’Arif- 
tote  eft  celle  qu’a  donné  Guillaume 
Duval  , à Paris , 16  $9 , en  4 vol.  in- 
folio. 

( 1 1 ) Cet  oracle  éioit  tel , au  rapport 
de  Galien  : 

Mtjàm  Üipimrlei  xa]Ll«rlf ‘ i»ï. 

C’elt- à-dire ,» 

fuit  du  Temple , ilTaGa  du  ferviicut  des  Mufti. 


Cet  oracle , au  relie  , ne  prouve  nul- 
lement qu’il  n’y  ait  eu  qu’un  meurtrier 
d’Archiloque , comme  fe  l’clt  figuré 
le  Pere  Hardouin  , contre  le  témoi- 
gnage de  Pline.  En  effet  , l’ordre  de 
fortir  du  Temple  11e  s’adrelfe  dans  le 
vers  en  qucllion  , qu’à  un  feul  meur- 
trier , par  la  raifon , fans  doute  , qu’il 
n’étoit  point  venu  là  avec  fes  compli- 
ces. CEmanus  , Hiilorien  Grec , cité 
par  Eufebe  , nous  apprend  que  le 
meurtrier  à qui  s’adrelfa  l’oracle , fe 
nommoir  Archias.  Le  Pere  Hardouin 
obferve  que  d’autres  donnent  au  meur- 
trier d’Archiloque  le  nom  de  Calondas 
Corax;  mais  je  penfe  qu’il  fe  méprend 
en  rafTemblantainfi  deux  noms  fur  un 
feul  perfonnage  Grec , les  furnoms  ou 
prénoms  n’ayant  guere  été  en  ufage 
«que  chez  les  Romains.  Je  me  trompe 
fort , ou  ce  font  là  les  deux  noms  des 
deux  complicesd’ Archias  dans  lemeur- 
tre  d’Archiloque  ; d’autant  que  Char- 
les Etienne  qui  parle  de  Corax , ne  fait 
aucune  mention  de  Calondas.  A la 
vérité  , ce  même  Charles  Etienne  fait 
tuer  Archiloque  , non  par  Archias  , 
mais  par  Corax  , & dans  une  guerre  , 
non  dans  une  rixe  ou  attaque  parti- 
culière : mais  outre  qu’un  homme  qui 
auroit  tué  Archiloque  dans  une  ba- 
taille à fon  corps  défendant  , n’eût 

» certes 
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» certes  beaucoup  mieux  employer  une  telle  boîte  à renfermer 
« les  liqrcs  d'Homere , afin  que  l’ouvrage  du  monde  le  plus  pré- 
» deux  par  fa  richcflc , foit  dépofitairc  du  plus  beau  chcf-d’œu- 
» vrc  de  l’efprit  humain  ».  Le  même  Alexandre , en  prenant  d’af- 
faut  la  ville  de  Thebes , ordonna  (7)  qu’on  épargnât  la  famille 
& la  maifon  du  Poète  Pindarc.  Il  fit  aulli  rebâtir  la  ville  (8)  où* 
le  Philofophe  Ariftotc  avoir  pris  naiflànce.  Alexandre , dis- je , ce 
perfonnage  fi  célébré  par  l’éclat  de  fes  allions , a daigné  rendre 
ce  témoignage  d’eftime  au  mérite  d’Homere  (9) , de  Pindare  8c 
d’Ari  Ilote  (10). 

Apollon,  par  un  oracle  (11)  qu’il  rendit  au  Temple  de  Del- 
phes , dénonça  les  meurtriers  du  Poète  Archiloquc.  Sophocle  , 
le  Prince  ( 1 1)  des  Poètes  tragiques , étant  mort  dans  le  tems  que 


point  cté  dans  le  cas  d’être  interdit 
d’un  Temple  ; il  eft  à remarquer  d’une 
part  que  Charles  Etienne  ne  cite  du 
fait  qu’il  avance  , aucun  garant  an  • 
cien  \ Sc  d’autre  part  , que  cette  cir- 
conftance  du  meurtre  légitime  d’Ar- 
chiloque  dans  une  bataille  , & par  un 
feul  homme  , eft  formellement  con- 
traire au  témoignage  de  Pline  qui 
reconnoît  plufteurs  meurtriers  d’Âr- 
chiloque,  & à celui  deSolin  qui  les 
appelle  des  ajfajjins  & des  voleurs.  Voi- 
ci les  paroles  de  ce  dernier  : Percuf- 
fores  Archilochi  Poe  te  A polio  prodidit , 
& latronum  facinus  , Deo  coargucntc  , 
deteclum.  Comment  donc  concilier  ces 
aliénions  pofitives  des  Anciens  avec 
le  récit  de  Perottus  fuivi  par  Charles 
Etienne  à l’article  Corax , & que  voi- 
ci : Corax  y interfeclor  Archilochi  Poè- 
te inbello  quodant.  Hic  càm  forte  feifei- 
tatum  Apollmis  oraculum  venijfet  Del- 
phoSy  ab  eo  tanquam  impius  &fceleratus 
rejecluscjl.  V erùm  c 'um  ille  multisverbis 
fe  Je  exeufare  conatus  3 culpam  omnem 
in  fortunam  & varios  bellotvm  eyentus 

Tome  III. 


rejecijfety  veniamque  à Deo  imploraf- 
fet , flexit  numen  : acceptoque  ab  Apol- 
line refponfo  y jufju  ejus  , T enarum pro- 
feclus  y manibus  Archilochi  patenta- 
vit. 

(1  a)  Cette  préférence  que  Pline  don- 
ne ici  à Sophocle  fur  Euripide  , fait  un 
extrême  honneur  à la  délicatefte  de 
fon  goût.  11  s’ell  rencontré  en  cela  avec 
Arilïote  & avec  Ariftophane.  En  effet 
les  drames  de  Sophocle  font  autant 
de  modelés  de  l’art , ou  plutôt  font  la 
perfeélion  même  : & malgré  tout  le 
pathétique  & le  charme  attendrilTant 
d’Euripide  , on  ne  peut  nier  que  ce 
dernier  11e  donne  quelquefois  dans 
l’emphafe  , & fur-tout  dans  l’affec- 
tation des  fentences.  Si  Racine  nous  a 
fait  trouver  Euripide  un  Poète , pour 
ainfijdire , tout  divin , c’eft  qu’en  trai- 
tant les  mêmes  fujets  que  lui , il  a fu 
joindre  au  pathétique  réel  d’Euripide, 
l'art , l’exaétirude , la  marche  lapide , 
& le  vrai  fublime  de  Sophocle.  La 
plus  belle  édition  de  ce  Poète  eft  celle 
du  favant  M.  Capperonnier, 
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Liber  pater  juflic , obfidentibus  mœnia  LacedæmonîisrLy- 
fandro  eorum  Rege  in  quiece  fxpiùs  admonito  , ut  patere- 
tur  humari  delicias  fuas.  Requifivit  Rex  quis  fupremum. 
diem  Athenis  obiiflet:  necdiflkulter  ex  iisquem  Deusfignir 
ficaflet  intellexit , pacemque  funeri  dédit. 

DePlatone , Ennio , Virgilio  ,M.  Varrone,  & M.  Cicerone. 

Caput  Platoni  fapientiæ  antiftiti  Dionyfius  tyrannus  , 
alias  fævitix  fuperbiæque  natus , vittatam  navem  mi  fit  ob- 
viam  : ipfe  quadrigis  albis  egredientem  in  littore  excepit. 
Viginti  talentis  unam-orationem  Ifocrates  vendidit.  Æf- 
chines  Athenienfis  fummusOrator,cùm  accufationetn  qui 


(ij)  Peut-être  Sophocle  avoir -il 
traité  quelque  fujct  tiré  de  l’hi{loire  de 
Bacchus  : tel , par  exemple , qu’Ariane 
confolée  par  Bacchus , après  avoir  été 
abandonnée  par  Thcfée. 

(i)  Parinus  a fait  graver  la  repré- 
fentation  d’une  médaille  grecque  an- 
tique , où  Augufte  eft  comparé  à Pla- 
ton , comme  au  modèle  de  la  fagefle. 
D’un  côté  eft  la  tète  d'Augufte  , dé- 
couverte , avec  l’épigraphe  KA1SAP 
SEBASTOX  ; de  l’autre  une  tête  de 
vieillard  , barbue  , avec  cette  épigra- 
phe, IIAATON. 

(a)  Ceci  eft  confirmé  parSolin  '-ipfe 
cum  quadrigis  atbis  egredientem  in  Ut- 
tore  occurrens  honorants  cjl.  C eft  pour- 
quoi le  Pere  Hardouin  blâme  avec  rai- 
fon  Pintianus , qui  propofe  de  fubfti- 
tuer  chez  Pline  , ipfe  Acradine  egre- 
diens  , au  lieu  de  ipfe  quadrigis  egre- 
diens. 

(3)  Nicoclcs  , fils  d’Evagore , & Roi 


de  Chypre  , comme  nous  l'apprend 
Plutarque  , dans  la  vie  des  Rhéteurs. 

(4)  Cette  harangue  achetée  vingt 
talents  par  le  Roi  Nicoclès , fut  celle 
qu’Ifocrate  lui  adrefta  à lui-même  , 
comme  nous  l’apprend  encore  Plutar- 
que , dans  la  vie  d’Ifocrate. 

(5)  Dion  Chryfoftôme  faifoit  un  tel 
cas  des  ouvrages  d’Efchine  , qu’il  en 
recommandott  la  leéture , de  préfé- 
rence à celle  de  Démofthene , & com- 
me étant  plus  propre  à former  un  Ora- 
teur qui  veut  proportionner  fon  ftyle 
à la  nature  des  matières , fouvent  com- 
munes , qu’il  traite  , ainfi  qu’à  la  por- 
tée d’intelligence  de  tous  fes  auditeurs. 
Mais  une  préférence  ainfi  motivée 
eft  «n  véritable  triomphe  pour  le  rival 
d’Efchine.  Quoi  qu’il  en  ioit,  voici  le 
pafTage  de  Dion  , que  je  cite  d’autant 
plus  volontiers,  qu’il  y fait , chemin 
faifant , un  magnifique  éloge  d’Ho- 
mere  : » Homere  eft  le  premier , le  fe- 
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les  Lacédémoniens  afiîégeoient  Athènes  , Baccfius  (13)  pourvue 
à fa  fépulturc,  en  avertiflanc  fouvent  en  fonge  leur  Roi  Lyfan- 
dre  de  fouffrir  que fon favori  fûc  inhumé.  Le  Roi,  s’étant  infor- 
mé qui  des  habitants  d’Athènes  étoit  mort,  n’eut  pas  de  peine 
à comprendre  quel  étoit  celui  d’entre  eux  que  le  Dieu  avoit  voulu 
désigner , & il  accorda  une  trêve  pour  la  cérémonie  des  funé- 
railles. 

De  Platon , d Ennïus , de  Virgile , de  Varron  & de  Cicéron. 

D E n y s le  Tyran  , tout  fuperbe  & cruel  qu’il  étoit,  envoya 
un  vaifleau  orné  de  bandelettes  au-devant  de  Platon  , ce  Sage  (t) 
entre  les  Sages;  & il  vint  lui-même  avec  des  chars  attelés  de 
quatre  chevaux  (1)  blancs,  le  prendre  fur  le  rivage  à fon  débar- 
quement. Quelqu’un  (”3  ) acheta  une  harangue  (4)  d’Ifocratc 
vingt  talents.  Efchine  (j) , Orateur  Athénien  du  premier  méri- 


» cond  , le  dernier  auteur  que  je  vous 
» recommande  delire:c’eftlelivrede 
» l’enfance  : c’efl:  aufli  celui  de  l’âge 
>»  mûr  : c’eft  encore  celui  de  la  vieu- 
« lefle.  On  y peut  puifer  d’autant  plus 
» de  plaifir  Sc  d’inftru&ion  , qu’on 
» eft  plus  capable  d’en  prendre  .... 
» Quant  aux  Orateurs  célébrés  , qui 
» ne  les  connoîr  pas  ? qui  ne  fait  que 
» Démofthene  l'emporte  fur  tous  les 
» autres  par  la  véhémence  du  ftyle, 
» par  la  force  des  moyens , par  la  mul- 
» titude  des  preuves  ; comme  Lylias 
» par  la  naïveté  Se  la  précilion  du  dif- 
>»  cours  , l’enchaînement  merveilleux 
n de  fes  raifons , l’habileté  avec  la- 
» quelle  il  fait  cacher  l’art  qu’il  eni- 
» ploie?  Mais  quclqueëxcellents  que 
» liaient  leurs  ouvrages  , je  11e  vous 
» confcillerois  pas  d’en  taire  votre  étu- 
» de  journalière.  J’aimerois  mieux 


» que  vousluflîez  fouventeeux  deLy- 
» curgue  , d’Efchine  Sc  d’Hypéride  ; 
» pareequa  leur  art  eft  plus  (impie  , 
>>  qu’ils  ont  de  l’éloquence  à moins 
» de  frais , Sc  que  cette  éloquence  eft 
» à la  portée  de  tout  le  monde  «. 

L’occafion  étant  venue  de  parler 
d’Hypéride  , je  crois  devoir  oblerver 
qu’on  n’eft  pas  fans  efpoir  de  retrou- 
ver toutes  les  harangues  ; elles  fub- 
lîftoient  encore  au  nombre  de  lu  dans 
le  Kî'fiecle.  Un  Savant  écrit  les  avoir 
vues  avec  d’amples  commentaires  dans 
l’admirable  Bibliothèque  que  le  Roi 
de  Hongrie  , Mathias  Corvin  , avoic 
à Bude.  Sur  quoi  confultez  les  réfle- 
xions fur  l’éloquence  Sc  la  philofophie 
de  Dion  Chryfoftome , dans  le  fécond 
volume  des  vies  des  anciens  Orateurs 
Grecs,  p.  66 , à Paris,  chez  Nyon  Sc 
Robuftel. 

Q'j 
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fuerat  ufus  Rhodiis  legilîec,  legic  & defenfionem  Demof- 
thenis , ob  quam  in  illud  pulfus  fuerat  exilium  : miranti- 
bufque,  tum  magis  fuilTe  miraturos  dixit , fi  ipfum  orantem 
audiviflfent  : in  calamitate  teftis  ingens fa&us  in imici.  Thu- 
cydidem  imperatorem  Athenienfesin  exilium  egêre , rerum 
conditorem  revocavêre,  eloquentiam  mirati , cujus  virtu- 
tem  damnaverant.  Magnum  & Menandro  in  comico  focco 
teftimonium  regum  Ægypti  & Macedoniae  contigit , clafle 
& per  legatos  petito  : majus  ex  ipfo,  regiæ  fortunæ  prxlacà 
litrerarum  confcientiâ. 

Perhibuêre  & Romani  proceres  etiam  exteris  teftimonia. 
Cn.  Pompeius,  confe&o  Mithridatico  bello,  intraturus  Po- 
fidonii  fapientix  profelfione  clari  domum , fores  percuti  de 
more  à li&ore  vetuit  : & fafces  litterarum  janux  fubmific  is. 


(6)  Plutarque  raconte  autrement  le 
fait  : il  dit  qu’Efchine  ayant  lu  aux 
Rhodiens  fa  harangue  contre  Dcrnof- 
thene  , ceux-ci  s’étonnèrent  qu’il  eût 
pu  fuccomber  avec  tant  d’éloquence , 
8c  qu’Efchine  leur  dit  alors  : Votre 
étonnement  cefferoit  vous  entendiez 
plaider  Démofthene  : 8c  j’avoue  que 
ce  récit  qui  ne  fait  pas  moins  d’hon- 
neur A Efchine , que  celui  de  Pline, 
eft  infinimentplus  vraifemblable  j car 
il  n’y  a guère  d’apparence  qu’on  ait 
exigé  d’Efchine  qu’il  lût  publique- 
ment la  harangue  de  Démofthene 
contre  lui , & qu  il  ait  pu  s’y  prêter  de 
bonne  grâce  : cependant  Cicéron , liv. 
3 , de  l'Orateur,  8c  Valere  Maxime, 
liv.  8 , ch.  r o , racontent  la  chofe  com- 
me Pline. 

(7)  Conditor  rerum  fgnifie  un  Ar- 
chiviJlejUn  depofitaire  des  événements, 
de  même  que  conditorium  figmfie  un 
magafin  , un  lieu  où  l’on  ferre  8c  où 


l’on  garde  précieufement  quelque 
chofe.  Les  Athéniens  rappellerent 
Thucydide , en  vertu  d’u»  décret  de 
l’Archonte  (Enobius,comme  l’obferve 
Paufanias  dans  fes  Attiques,  liv.  1. 

(8)  Voyez  l’article  Ménandre  dans 
les  notes  alphabétiques  fur  le  premier 
livre  de  Pline. 

(9)  Pofidonius  d’Apamée , dont  j’ai 
déjà  parlé  fommairement  dans  les  no- 
tes alphabétiques  fur  le  premier  livre 
de  Pline,  continua  l’hiuoire  de  Po- 
lybe , & fit  plufieurs  livres  de  gram- 
maire , de  philofophie  , d’aftronomi© 
8c  de  phyfique  , dont  on  peut  voir  la 
lifte  citez  Fabricius,  Bibliot.  gr.  tom. 
i , p.  409  - 10.  Fabricius  néanmoins  a 
omis  en  cet  endroit  le  traité  de  Pofi- 
donius fur  les  maladies  , cité  par  Ga- 
lien, de  Placit.  Hippocrat.&  Platonis, 
liv.  5 , ch.  5.  La  découverte  de  Pofi- 
donius fur  la  grandeur  de  la  terre  , eft 
celle  qui  lui  a fait  le  plus  d’honneur. 
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te,  après  avoir  lu  aux  Rhodicnsfa  harangue  contre  Démofthene, 
leur  lut  aufli  (6)  celle  que  celui-ci  avoit  faite  en  répliqué.  8c  en 
conféquencc  de  laquelle  Efchinc  avoit  été  exilé.  Les  Rhodiens 
ne  purent  l’entendre  fans  fe  récrier  d’admiration  ; fur  quoi  Ef- 
chinc leur  dit  qu’ils  auroient  été  bien  autrement  encore  frappés 
de  la  beauté  de  cette  harangue,  s’ils  l’avoient  entendu  pronon- 
cer par  l’Orateur  lui-même  : fuffrage,  fans  doute,  du  plus  grand 
poids  rendu  à Démofthene  par  l’adverfaire  même  qu’il  venoit 
d’opprimer.  En  la  perfonne  de  Thucydide , les  Athéniens  ban- 
nirent le  Général , 6c  rappellercnt  PHiftorien  (7) , aufli  charmés 
de  fon  éloquence  que  mécontents  de  fa  valeur.  Si  les  Rois  d'E- 
gypte 6c  de  Macédoine  firent  honneur  au  talent  de  Ménandre  (8) 
pour  la  Comédie  , en  lui  envoyant  une  flotte  8c  des  Ambafla- 
deurs  pour  l’inviter  à venir  chez  eux  ; il  fe  fit  encore  plus  d’hon- 
neur à lui-même,  en  donnant  à fon  goût  pour  les  lettres  la  pré- 
férence fur  la  faveur  des  Monarques. 

Les  premières  perfonnes  de  l’Empire  Romain  ont  aufli  marqué 
leur  confidération  pour  des  étrangers.  Pompée  , qui  avoit  ter- 
miné la  guerre  de Mithridate,  allant  rendre  vifite à Pofidonius  (9), 
Philofophc  célébré,  empêcha  le  Li&eur  de  frapper  à la  porte 
félon  l’ufagc;  6c  celui  qui  avoit  aflujetti  l’Orient  8c  l’Occident, 
tint  fes  faifccaux  en  refpeét  à l’entrée  d’une  maifon  qui  fervoit 


Ciéomede  , dans  fa  théorie  cyclique 
des  météores  , liv.  1 , ch.  16,  p.  98, 
nous  a confervé  les  principes  de  cette 
découverte , lefquels  ne  donnent  point 
à penfer  que  l'Auteur  ait  pu  crotte  la 
terre  faite  en  forme  de  fronde  , com- 
me Euftathe  1'aflure  , tom.  1 , p.  ; 68. 
Dans  les  notes  alphabétiques  , j’ai 
avancé  avec  le  Pere  Hardouin  , que 
Pofidonius  le  Stoïcien  étoit  auteur 
du  livre  de  l’Océan  fie  de  la  Marée  j 
mais  un  Savant  me  fait  obfervet  que 
le  livre  attribué  par  Strabon  à ce  Po- 
fidonius , n’étoit  intitulé  que  de  l’O- 


céan , au  lieu  que  le  livre  intitulé  de 
l’Océan  fie  de  la  Marée  , eft  l'ouvrage 
de  Pofidonius  d’Olbiopolis  , comme  il 
paroît  par  un  paflage  de  Suidas  , paf- 
fage  qui , comparé  i celui  de  Strabon  , 
a jette  Voflïus  dans  le  doure , comme 
on  peut  le  voir  dans  fa  Philologie. 
Galien  ( de  placitis  Htpp.  & Platon. 
liv.  8,  chap.  1.)  écrit  que  Pofidonius 
croit  le  plus  favant  des  Stoïciens  , fie 
cela  pncequ’il  étoit  verfé  dans  la  géo- 
métrie. Quelques-uns  l’ont  fait  auteur 
dn  livre  de  mundo  , attribué  à Arif- 
tote. 
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cui  fc  Oriens  Occidenfque  fubmiferat.  Cato  Cenforius , 
in  ilia  nobili  trium  fapientiæ  proccrum  ab  Athenis  lega- 
tione,  audito  Carneade  , quamprimùm  legarçs  eos  cenfuic 
dimitrcndos , quoniam  3 illo  viro  argumentante , quid  veri 
eflct  haud  facile  difcerni  porter.  Quanta  morum  commu- 
tatio!  Ille  lc-mper  alioquin  univerfos  ex  Italia  pellendos 
cenfuic  Græcos  : at  pronepos  ejus  Uticenlîs  Cato  , unurn 
ex  TribunatU  milituin  Philofophum  , alterum  ex  Cypria 
legatione  deportavic.  Eamdemque  linguam  ex  duobus  Ca- 
tonibus , in  illo  abjecilfe , in  hoc  importalfe  , memorabile 
eft.  Scd  & noftrorum  gloriam  perccnl'eamus. 

Prior  Africanus  Q.  Ennii  Itatuam  fepulcro  fuo  imponi 
jufïïc  ; clirumque  illud  nomen  , imo  vcro  fpolium  ex  tertia 
orbis  parte  rapcum,  in  cinere  fupremo  cum  Poetx  titulo 
legi. 

Divus  Auguftus.carmina  Virgilii  cremari  contra  tefta- 
menti  ejus  verecundiam  vetuic  : majufque  ita  vati  teftimo- 
nium  contigit , quàm  fi  ipfe  fua  carmina  probavirtet. 

M.  Varronis  in  Bibliorheca,quæ  prima  in  orbe  ab  Afi- 


(10)  Jolis  au  texte,  luterarum  ja- 
njs. > & cela  d’après  les  meilleurs  nw- 
nufcrits  appuyés  de  Solin.  La  plupart 
des  Editeurs  ou  lu  fafces  Liclortos  ja- 
nut  fubmifit. 

(u)  Confultez , fur  Carnéade , V a- 
lerc  Maxïme , liv.  8 , ch.  7. 

(ra)  Voyez  le  livre  2.9  de  notre 
Pline,  ch.  r. 

(13)  Confultez  fur  cette  légation 
Vellcius  Patercule , liv.  1;  Plutarque, 
vie  de  Caton  d’U  tique , & Pline,  liv. 
34,  ch.  8. 

(14)  Voyez  fur  cet  honneur  rendu 
pat  Scipion  à Ennius , Valero  Maxi- 


me, liv.  8 , ch.  1 4 ; Cicéron  , dans  la 
harangue  pour  Archias  3 Solin  , ch.  1 , 
& Tite-Live  , liv.  38. 

(15)  On  rapporte  meme  à ce  fujet 
ces  vers  d’Augufte  : 

Ergone  fupremis  poiui t vox  improba  verbit 
Tara  dirum  mandai?  nc£as  » ergo  ibit  in  ignés  t 
Magnique  doftiloqui  moictur  Mu  fa  Maroni  t!..* 
Pulcher  Ap?I!o  , veta  > Mufx  prohibete  Latins... 
Frangarur  ponùs  U gain  veacranda  porc/tas , 

Quim  tôt  congefloino&tfquedicfquc  iaboret 
liaufcrit  nna  ciies  , Sec. 

Voyez  le  relie  de  ce  poc'me  chez  Pi- 
thou  , parmi  les  épigrammes  & poemes 
divers  qu’il  a recueillis  des  Anciens. 
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de  féjour  aux  Lettres  (10).  Caton  le  Cenfeur,  ayant  entendu 
parler  Carnéade  (u)  dans  l’illuftre  ambaffade  de  ces  trois  grands 
Philofophcs  venus  d’Athenes  , opina  à les  renvoyer  à l’iuftant 
même,  donnant  pour  raifon  d’un  tel  avis,  que  quand  Carnéade 
parloit , il  étoit  impoflîble  de  diftinguer  le  faux  du  vrai.  Mais 
voici  bien  d’autres  mœurs.  Caton,  il  eft  vrai,  perûfta  (jz)  tou- 
jours dans  l’avis  qu’il  falloit  chafl'cr  d’Italie  tous  les  Grecs  ; mais 
Caton  d’Utique,  fon  arriere-petit-fils,  ramena  à Rome  un  Phi- 
lofophe  Grec , après  l’exercice  de  fa  Charge  de  Tribun  militaire; 
êc  un  autre  encore  depuis  à fon  retour  de  la  légation  de  ( 1 j ) Chy- 
pre. Fait  remarquable  dans  les  deux  Catons  , qu’une  même  lan- 
gue ait  été  proferite  par  l’un  , & introduite  par  l’autre.  Mais  il 
eft  temsde  chercher  parmi  nos  Romains  mêmes  des  exemples  du 
mérite  honoré. 

Scipion,  celui  qui  le  premier  prit  le  furnom  d’Africain  , ordon- 
na (14)  que  laftatuc  de  QuintusEnnius  fûtmife  fur  fon  fépulcre, 
Sc  voulut  bien  aflbcier,  aux  yeux  de  la  poftérité,  dans  l’infcrip- 
tion  d’un  même  tombeau , le  nom  de  ce  Poète  à ce  titre  éclatant 
d’Africain  , à cette  dépouille  remportée  d’une  des  trois  parties 
du  monde. 

L’Empereur  Augufte,  contre  les  égards  dus  aux  dernières  vo- 
lontés de  Virgile,  empêcha (1  j)  qu’on  ne  brulâc  fes  Poèmes;  & 
le  Poète  en  a été  plus  eftimé  ( 1 6)  que  s’il  avoit  paru  lui-même 
fatisfait  de  fon  ouvrage. 

Dans  la  première  Bibliothèque  (17)  publique  qu’il  y ait  eu  au 


génie  de  Virgile  , s’il  fe  croyoit  capa- 
ble de  faire  encore  mieux  qu’il  n’a 
fait  , & s’il  ne  penfoit  pas  avoir 
mis  la  derniere  main  à fes  chefs  d’œu- 
vre? * 

(17)  Proie  niée  Philadelphe , les  Rois 
de  Perganie  , & à Rome  même  Lucul- 
lus  , avoiem  eu  de  célébrés  & non> 
breufes  bibliothèques,  mais  pour  leur 
ufage  particulier.  Pollron  fut  le  pte- 


11  nous  refte  fur  lemcmefujetdes  vers 
très  élégants  de  Sulpicius  Apollinaris  : 
les  voici  : 

Juiîcrat  hcc  capidis  abolcri  carmins  flamm  j» 
Virgilîus , I hiygium  que  cccincrc  dueem  ; 

Tucca  vetat , Variufquc  fimul  : tu  , maxime  Cxfar, 
Mon  linis  , Oc  latix  confuli»  hiAoric. 

Infclix  gemino  cccidit  piopê  Pcrgamuî  ign» , 

Et  pcnècft  aiio  Troja  crctruu  togo. 

(n>)  En  effet , quel  étoit  donc  le 
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nio  Pollione  de  manubiis  publicata  Romæeft,unius  vi- 
ventis  pofita  imago  eft:  haud  minore  (ut  equidem  reor) 
gloriâ,  principe  oratore  & cive , ex  ilia  ingeniorum  , qux 
tune  fuit  , multitudine , uni  hanc  coronam  dante,  quàm 
cùm  eidem  Magnus  Pompeius  piratico  ex-  bello  navalem 
dédit. -Innumerabilia  deinde  funt  exempla  Romana , fi  per- 
fequi  libeat  : cùm  plures  una  gens  in  quocumque  genere 
eximios  tulerit , quàm  caetera:  terrx. 

Sed  quo  te , M.  Tulii , piaculo  raceam?  quove  maximè 
excellentem  infigni  prædicem  ? quo  potiùs  quàm  univerfi 
populi  illiusgentisampliflimoteftimonio,  &e  tota  vita  tua 
Confulatûs  tantum  operibus  eletftis?  Te  dicente,  legem 
agrariam  , hoc  eft,  alimenta  fua  , abdicaverunt  tribus  : te 
fuadente  , Rofcio  theatralis  auétori  legis  ignoverunt  , 
notatafque  fc  diferimine  fedis  aequo  animo  tulerunt  : te 
orante , profcripcorum  liberos  honores  petere  puduit  : tuum 
Catilina  fugit  ingenium  : tu  M.  Antonium  profcripfifti. 
Salve  primus  omnium  parens  patrix  appellate,  primus  in 
toga  triumphum  linguæque  lauream  mérité,  & facundiæ 


mierqui  ouvrit  une  bibliothèque  aux 
particuliers  , & qui  rendit  public  le 
tréfor  des  connoiilances  humaines  , 
comme  a fait  depuis  Louis  le  Grand 
avec  une  magnificence  toute  royale. 

(i8)Feftus  dans  un  fragment  con- 
firme le  fait  en  ces  termes  : Navali 
coronâ  donatur  qui  primus  in  hojlium 
gavem  armatus  tranjtliverit  , cujufque 
optrâ  manirve  navis  hojlium  capta  fue- 
rit  : adeptus  ejl  eam  Marcus  V irro  , 
bello  Piratico  , Cneo  Pompeio  do- 
nante.  Voyez  fur  la  part  que  Varron 
eut  à cette  guerre,  Appien  , Guerres 
Mithridatiques. 


(i q)  Confultez  leloge  de  Cicéron 
dans  les  fragments  de  Tite-Live  , 
ainfi  que  chez  Séneque , Suafor.  1.  1 . 

(10)  Lucius  Rofcius  Otho,  Tribun 
du  peuple  , qui  porta  une  loi  par  la- 
quelle les  Chevaliers  occuperoient 
dans  les  fpe&acles  les  quatorze  gra- 
dins les  plus  proches  de  ceux  des  Séna- 
teurs , avec  défenfe  aux  Plébéiens 
d’occuper  aucune  de  ces  places  privi- 
légiées. C’eft  à quoi  Juvénal  fait  al- 
lulion  dans  ces  vers , fatyre  j : 

Nil  habet  infelix  pjuperus  durius  in  fc 

Qulm  quod  ridicalot  hommes  facit.  Excat , inquic, 

Si  pudoi  eft,  U de  pulviuo  format  cqueftii  , 

monde , 


# 
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monde,  8c  qu’Afinius  forma  dans  Rome  de  plufieurs  dépouilles 
étrangères,  on  ne  voyoit  point  d'autres  ftacues  de  pcrfonnagcs 
vivants,  que  celle  de  Marcus  Varron.  Une  diftitiftion  fi  mar- 
quée de  la  part  d’un  homme , lui-même  grand  Orateur,  l’un  des 
plus  illuftres  citoyens  , 8c  l’un  de  ces  beaux  génies  que  Rome 
avoir  alors  en  foule , eft,  à mon  avis,  une  couronne  plus  glo- 
rieufe  pour  Varron , que  la  couronne  navale  que  Pompée  lui 
donna  (18)  pour  fes  exploits  dans  la  guerre  des  pirates.  Com- 
bien d’autres  grands  génies  parmi  les  Romains!  Mais  un  tel  dé- 
tail feroit  immenfc,  cette  nation  feule  ayant  produit  plus  d’hom- 
mes éminents  en  chaque  genre , que  toutes  les  autres  nations 
enfcmble. 

Cependant , 6 Cicéron  (19),  comment  expierois- je  le  crime  de 
vous  palier  fous  filcnce  ? Mais  aulfi  quel  choix  faire  entre  tant 
de  pcrfe&ions  ? Par  où  m’y  prendre  mieux  qu’en  rappellant  ces 
témoignages  éclatants  que  vous  rendit  tout  un  peuple,  8c  qu’en 
choifillant,  parmi  toutes  les  actions  de  votre  vie , celles  de  votre 
Confulat.  A votre  parole,  les  Tribus  renoncèrent  à la  loi  du  par- 
tage des  terres,  c’eft-à-dire  au  foin  de  leur  propre  fubfiftance.  A 
votre  perfuafion , elles  s’adoucirent  en  faveurde  Rofcius  (zo),  au- 
teur d’une  loi  théâtrale,  8c  confcntircnt  à une  diltinction  de  pla- 
ces qui  les  humilioit.  A votre  voix,  les  enfants  des  proferits  (11) 
eurent  honte  de  briguer  les  Charges.  Pour  échapper  à votre  zcle 
éclairé,  Catilina  fe  vit  contraint  de  fuir;  8c  ce  fut  vous  qui  pros- 
crivîtes Antoine.  Honneur  à vous,  le  premier  (zi)  de  tous  qui 
avez  porté  le  titre  de  Pere  de  la  patrie  ; vous,  le  premier  à qui  le 
talent  de  la  parole  a mérité  un  nouveau  genre  de  triomphe  ; vous 
qui , même  en  robe , avez  remporté  des  lauriers  ; vous , le  pere 


Cujus  rct  lfgt  non  fuftîcit  .... 

Sic  libitum  vano  , qui  nos  diftinxir , Otlionl. 

(11)  Des  citoyens  proferits  par  Sy lia. 
Voyez  fur  certe  démarche  de  Cicéron, 
la  vie  de  cet  Orateur  par  Plutarque. 

Tome  III, 


(zz)  Pline  oublie  que  ce  même  ti- 
tre d’honneur  avoit  été  , avant  Cicé- 
ron , accordé  à Camille.  Sur  quoi  con- 
sultez Tite-Live,  liv.  j. 

R 
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Latiarumque  litterârum  parens  ; atque  (ut  Diéhtor  Cæfar, 
hoftis  quondam  tuus , de  te  fcriplit  ) omnium  triumpho- 
rum  lauream  adepte  majorem , quantô  plus  eft , ingenii 
Romani  terminos  in  tantum  promovifle , quàm  imperfi , 
reliquis  animi  bonis. 

De  morum  majejlate. 

Capot  Præstitere  carteros  mortales  fapientià  , ob  id 
) Cati , Corculi , apud  Romanos  cognominati.  ApudGrac- 
cos  Socrates  , Oraculo  Apollinis  Pythii  praelatus  cundtis. 

De  aucloritate. 

Caput  R u R s u s mortales  Oraculorum  focietatem  dedêre  Chi- 
3 z‘  loniLacedxmonio,tria  prxcepta  ejus  Delphis  confecrando 
aureis  litteris , quæ  funt  hæc:  Nofle  fe  quemque  : & nihil 
nimium  cupere  : comitemque  aeris  alieni  atque  litis  elle 


(1)  Nonius , ch.  a , confirme  cette 
interprétation  que  fait  Pline  du  mot 
Catus  dans  le  fens  de  prudent  , par 
une  phrafe  de  Cicéron  : voici  le  paf- 
fage  de  Nonius  : Catus  pro  fapiente. 
Cic.  Tufcul.  1. 1.  Sed  homo  catus  nun- 
quam  terminât  3 nec  magnïtudinis , nec 
diutumitatis  moda/n.Mais  Varron,  1. 6, 
de  la  langue  latine  , interprète  Catus 
dans  le  fens  d 'Acutus  , 8c  obferve  que 
les  Sabins  en  leur  langue  appelloient 
Caca  toutes  les  chofes  aiguës.  C’étoit 
donc  un  mot  Celto-fcythe  : car  le  mot 
Kat , parmi  plufieurs  autres  lignifica- 
tions , aujourd’hui  même  veut  dire 
un  coin  en  langue  Siawone  , c’eft-à- 
dire  un  inllrument  aigu. 


(a)  Ecoutons  Feftus  : Corculum  , â 
corde  j diccbant  Antiqui  folertem  & 
acutum. 

(3)  Cet  oracle  ctoit  conçu  en  ces 
termes  : 

Àvlfât  ârrxrlair  Xunfùltit  ri fdldlec  , 

Hominum  omnium  Socrates  fapiemifljm«. 

Voyez  la  dernierc  note  du  ch.  3 4. 

(4)  Voyez  à ce  fujet  Valere  Maxi- 
me , liv.  3,  ch.  4. 

(1)  L’un  des  fept  Sages  de  la  Grece  : 
il  floriflbir  dans  la  cinquantc-fixieme 
olympiade.  Voy.  fa  vie  chez  Diogene 
Laerce. 

(a)  Cette  maxime  eft  pareillement 
attribuée  à Chilon  par  Ariftote , Rhe- 
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de  l’éloquence  St  de  la  littérature  latine  ; vous  enfin  ( comme 
l’écrivoit  le  Di&atcur  Céfar,  autrefois  votre  ennemi  ) , vous  qui 
effacez  toute  la  gloire  des  plus  grands  Conquérants,  St  l’empor- 
tez fur  eux , autant  que  l’avantage  d’avoir  porté  aux  bornes  du 
monde  la  réputation  des  Romains  du  côté  de  l’efprit  l’emporte 
fur  la  gloire  d’avoir  reculé  les  frontières  de  leur  Empire  par  quel- 
ques autres  talents  que  ce  puilTe  être. 

Mœurs  refpeüables. 

Quelques-uns  fe  font  diftingués  par  lcurfageffe,  qui 
leur  a fait  donner  , parmi  les  Romains,  le  nom  de  Catus  (1)  St 
de  Corculus  (i).  Socrate  a eu  le  même  mérite  entre  les  Grecs; 
l’Oracle  d’Apollon  Pythien  (3)  le  déclara  le  plusfage  (4)  de  tous 
les  hommes. 

Crédit  & autorité. 

On  affocia  le  Lacédémonien  Chilon(i)  aux  Oracles  mêmes, 
en  confacrant  dans  le  Temple  de  Delphes  trois  de  fes  maximes: 
elles  portent  que  chacun  ait  à fc  connoître  (1)  lui-même;  qu’il 
ne  faut  rien  defirer  (3)  avec  trop  d’ardeur  ; St  que  la  miferc  ac- 
compagne les  dettes  St  les  procès  (4).  Il  mourut  ( j)  de  joie  d’une 


thor.  liv.  1 , ch.  j 1 , & par  Clément 
d'Alexandrie  , Strom.  liv.  1 : cepen- 
« dant  Aufone  l’attribue  à Cléobule. 

(j)  Cette  fécondé  maxime  eft  pa- 
reillement attribuée  àChilon  par  Clé- 
ment d’Alexandrie  , ibid.  Cependant 
Staton  , dans  fon  livre  des  inventions, 
l’attribue  à Stratodcme  de  Tegée  ; Di- 
dyme , d’autre  part , l’attribue  à So- 
lon , & Sidonius  Apollinaris  à Cléo- 
bule : 

Lindie  ru  Cteobule  jubés , modus  optimu*  ut'fir. 

(4)  Cette  troifieme  maxime  eft  at- 
tribuée à Thaïes  & no»  à Chilon , tant 


par  Sidonius  Apollinaris , que  par  Au- 
fone : 

» Tbatci  Milcto  genitus  vadimonia  calpat. 

Sid.  Apoli. 

» Nos  iyféx  , tr«;*ri  xtn , duimuj  : 

» Lacinum  cft  ; fpondc  , Noxia  eft  prefto  tibi  : 

» Per  raille  poflum  currere  cxcmpla  , ut  probem 
» Przdes  vadcfquc  paralnidinii  rco«. 

AufonUf. 

(5)  Il  étoit  alors  très  avancé  en  âge , 
comme  l’obferve  Diogene  Laerce  dans 
fa  vie,  ajoutant  qu’Hermippe  mou- 
rut pareillement  de  joie  & pour  une 
même  caufe. 

Ri] 
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miferiam.  Quin&  funus  ejus,  cùm,  vidorefilio  Olympia^ 
exfpirafTet  gaudio,  cota  Græcia  profecuta  eft. 

De  divinitate. 

% 

Divinitas,&  quædam  caelitum  focietas  nobiliffi- 
ma  , ex  fœminis  in  Sibylla  fuit  : ex  viris  in  Melampode 
apud  Græcos , apud  Romanos  in  Marcio. 

De  Najica. 

V 1 r optimus  femel  à condito  xvo  judicatus  efl:  Sci~ 
pio  Nafica,  à jurato  Senatu.  Idem  in  toga  candida  bis  re- 
pulsâ  notatus  à populo.  In  fumma , ei  in  patria  mori  non 


(1)  Le  Pere  Hardouin  veut  que  Si- 
bylla foit  ici  un  nom  propre , Sc  non 
pas  un  nom  défignatif.  Mais  c’eft  une 
vifion  : vainement  prctend-t-il  que 
Plaute , Pfeud.  A£te  1 ,fc.  1 , v.  , 
a voulu  pdfler , non  d’une  Sibylle  ren- 
dant des  oracles  , mais  d'une  certaine 
forciere  ou  devinerefle  , appellée  de 
fon  nom  Sibylla  : ce  qu’il  croit  prou- 
ver par  ces  vers  de  Plaute  : 

Hat  quidem  pot , credo,  nid  Sibylla  Icgctic , 

Interprcuri  alium  potefïe  ncmioem. 

C’eft  comme  fi  dans  ce  mot  de  Té- 
rence , 

Davai  fum  , non  CEdipuf  , 

quelqu’un  allait  fe  perfuader  qu’il  ne 
s’agit  point  là  de  l’CEdipe  Thébain, 
mais  de  quelque  devin  du  tems. 

(1)  Homere.Srace  , & plufieurs au- 
tres Poètes  , ont  fait  mention  de  ce 
Mélampode  : 

Iniîgncm  fami  , doûoque  Melampode  crecum. 

StAttHt. 


(j)  Confïiltez  au  fujet  du  Devin 
Marcius , Tite-Live  , liv.  1 5 ; Macro- 
be  , Saturn.  liv.  1 , ch.  17.  Ciccron , 
liv.  1 , de  la  Divination , nous  apprend 
que  l’un  & l’autre  Marcius  , car  ils 
etoient  deux  freres  du  même  nom  , fe 
rendirent  très  célébrés  dans  le  préten- 
du art  de  deviner. 

(1)  Fils  de  Cneus  Scipion  qui  mou- 
rut en  Efpagne. 

(1)  Ceci  arriva  fous  le  Confulat  de 
Marcus  Céthégus  Sc  de  Publius  Sem- 
pronius  Tuditanus,  l’an  de  la  fonda- 
tion de  Rome  5 5 o.  Nous  lifons  chez 
Valere  Maxime  , liv.  8 , ch.  1 j , à 
quelle  occafion  Scipion  Nalîca  reçut 
un  fi  rare  honneur  : Scipionis  Nafica. 
manibus  & pcnatibus  3 Scnatus  , Pythii 
Apollims  monitu  PcJJinuntc  acccrji- 
tam  Deam  voluit  : quia  codem  oraculo 
praceptum  crat , ut  hac  minijleria  Ma- 
tri  Deûmà  fanclijjimo  viro  prajlarcn- 
tur.  Explica  totos  fajlos  conjlituc  om- 
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vi&oire  que  fon  fils  remporta  à Olympic , Sc  la  Grece  entière 
fit  les  honneurs  de  fa  fépulturç. 

De  la  divination. 

La  divination,  efpece  de  commerce  privilégié  des  mortels 
avec  les  Dieux , a été  accordée,  parmi  les  femmes,  à la  Sibylle  (1); 
parmi  les  hommes,  au  Grec  Mclampode(z),&  au  Romain  Mar- 
cius  (3). 

De  Scipion  Najîca. 

Dans  tous  les  fieclcs  , il  n’eft  arrivé  à perfonne  qu’à  Sci- 
pion Nafica  (1)  d’être  jugé  parfaitement  honnête  homme,  par 
un  ferment  (1)  authentique  du  Sénat.  Cependant,  étant  encore 
candidat,  il  avoit  efluyé  deux  (3)  fois  l’affront  d’être  exclus  par 
le  peuple;  &,  pour  comble  de  difgrace,  il  ne  lui  fut  pas  plus 
accordé  de  mourir  dans  le  fein  de  fa  patrie  (4),  qu’à  Socrate  de 


nés  currus  triumphalcs  , nihil  tamen 
morum  principatu  fptciojius  rep  cries. 
Solin  confirme  aufîi  ce  ferment  du  Sé- 
nat touchant  la  probité  de  ce- Scipion , 
en  ces  termes  : Vir  optimus  Najîca 
Scipio  judicatus  3 non  privato  tanthm 
tejlimonio  , fed  tocius  Senatûs  facra- 
mémo. 

(3)  Richard  Streinnius , en  traitant 
de  la  famille  Cornélienne  , a ofc  dé- 
mentir Pline  fur  les  deux  refus  éprou- 
vés par  Scipion  Nafica  de  la  part  du' 
peuple.  11  prétend  que  le  premier  de 
ces  refus  appartient  bien  à Scipion  Na- 
fica , dans  la  recherche  de  la  place  de 
Cenfeur  ; mais  que  le  fécond  fut 
éprouvé  par  fon  petit-fils  Scipion , fur- 
nommé  par  fonriquet  Sérapion  , & 
cela  dans  la  recherche  de  l’Edilité. 
Mais  le  Pere  Hardouin  prouve  fans 
répliqué  , par  deux  palfages  formels 


de  Tite-Live , liv.  3 5 & liv.  3 9 , que 
l’un  & l’autre  refus  regardent  en  effet 
Scipion  Nafica  ; qu’il  éprouva  l’un 
dans  la  recherche  du  Confulat  , l’an 
5 61  de  la  fondation  de  Rome  ; & qu’il 
éprouva  l’autre  dans  La  recherche  de 
la  Cenfure  , l’an  5 70  de  la  meme  fon- 
dation , époque  où  Marcus  Porcins 
Caton  lui  fut  préféré. 

(4)  On  ignore  à quelle  occafion  Sci- 
pion Nafica  mourut  hors  de  fa  patrie. 
Pline  paroit  faire  entendre  que  ce  fut 
en  vertu  de  quelque  perfécution  qu’on 
lui  fufeita.  Le  Pere  Hardouin  paroit 
préfumer  qu’il  mourut  en  ambaffade  , 
comme  mourut  aufli  fon  petit-fils  Sé- 
rapion , qui  cua  Gracchus.  Voyez  Va- 
lere  Maxime  , liv.  5 , ch.  3 . Au  fur- 
plus,  nul  Auteur  ne  nous  apprend  en 
quel  Lieu  de  la  terre  Nafica  mourut. 
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licuit  ; non  Hercule  magis , quàm  extra  vincula  illi  fapien- 
tillimo  ab  Apolline  judicato  Socrati. 

De  pudiciùa. 

Caput  Pudicissima  fœmina  femel  matronarum  fenren- 
3 J.  tiâ  judicata  eft  Sulpicia  Paterculi  filia  , uxor  Fulvii  Flac- 
ci  : electa  ex  centum  præceptis , quæ  fimulacrum  Vene- 
ris  ex  Sibyllinis  libris  dedicaret.  Iterum  religionis  experi- 
menco  Claudia , inductâ  Romani  Deorum  matre. 


(5)  Pline  parle  bien  ici  de  la  prifon 
où  mourut  Socrate  , mais  il  ne  dit  rien 
dii  poifon  par  lequel  ce  grand  homme 
finir  fa  vie.  Le  Pere  Hardouin  part  de 
ce  filence  pour  fe  figurer  que  Socrate 
n’eft  point  mort  du  poifon  , puifque 
Pline  n’en  dir  rien.  En  un  mot , il  veut 
contre  toute  apparence  donner  fur  cet 
événement  le  démenti  à toute  l’anri- 
quité , & faire  palTer  le  filence  de  Pline 
pour  une  preuve  pofitive  : prétention 
bien  étrange. 

(5)  On  a déjà  cité  plus  haut  cet  ora- 
cle , il  étoit  tel  : 

Inirc  tous  les  humains,  Socrate  eft  le  plus  fage. 

La  fagelTe  de  Socrate  confiftoit  prin- 
cipalement à prêcher  contre  les  Dieux 
imaginaires.  Ne  pourroit-on  pas  foup- 
çonner  que  les  Prêtres  du  Temple  de 
Delphes  , allarmés  du  décri  dans  le- 
quel Socrate  les  faifoit  tomber  , ima- 
gineront de  forcer  Socrate  à ménager 
du  moins  leur  Appollon  , en  faifant 
déclarer  par  fon  prétendu  oracle , que 
Socrate  ctoit  le  plus  fage  des  hommes. 

(1)  Confultons  ce  même  fait  chez 
Valero  Maxime  i liv.  8 , ch.  1 5 : Mé- 
mo virorurn  commemorationi  Sulpicia , 


Ser.  Paterculi  filia  , Q.  Fulvii  F/acci 
uxor,adjicitur.  Qus,cùm  Senatusjibris 
Sibyllinis  pcrDeccmviros  infpcchs , cen- 
fuijfet  ut  Vcncris  Verticordi*  fimula- 
crum confecraretur  } qub  facilités  virgi- 
num  mulierumque  mentes  à libidine  ad 
pudicitiam  convcrtercntur  , & ex  om- 
nibus matronis  centum  , ex  centum  au- 
tem  decem  forte  duels  , de  fancliffimâ 
feminâ  judicium  facerent  , cunclis  caf- 
titate prtlata  eft.  J’obferverai  que  dans 
ce  palfagc  de  Valero  Maxime,  il  y a 
tout  lieu  de  préfumer  que  verticordie , 
qui  , s’il  étoit  latin  , fignifieroit  chan- 
geant les  cccurs  , me  paroît  une  leçon 
corrompue.  Je  crois  , dis-je  , devoir 
propofer  d’effacer  Vcncris  verticordit , 
& de  lui  fubftituer  V eneris  verecunds  , 
c’eft-à-dire  Vénus  pudique.  En  effet, 
qui  jamais  prêta  a Vénus  la  fonc- 
tion de  changer  en  chafteté  la  licence 
des  mœurs  ? Àu  lieu  qu’il  fubfifte  en- 
core un  grand  nombre  d’antiques  qui 
attellent  que  les  Romains  étoient  fa- 
miliarifés  avec  les  fimulacres  de  Vé- 
nus pudique. 

(a)  Entre  cent  autres  d’abord,  puis 
enfuite  entre  dix  feulement  : car  les 
cent  premières  donnèrent  d’clles- 
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mourir  exempt  de  fers  (5),  après  avoir  été  jugé  le  plus  fage  (6) 
des  hommes  par  Apollon. 

De  la  pudicité. 

Un  jugement  qui  pareillement  n’a  été  porté  qu’une  fois  ; 
c’eft:  celui  des  Dames  Romaines  en  faveur  (1)  de  Sulpicia,  fille 
de  Patcrculus,  mariée  à Fulvius  Flaccus.  Elle  fut  jugée  la  plus 
chaftc  des  femmes  , 8c  choifie  de  préférence  entre  les  cent  au- 
tres (1)  admifes  d’abord  (3)  à concourir  à qui  confacreroit  une 
ftatuc  de  Vénus,  dont  la  dédicace  étoit  ordonnée  par  les  livres 
Sibyllins.  La  fagefle  de  Claudia  (4)  fut  aulli  mife  en  évidence 
par  l’épreuve  qu’elle  fit,  avec  autant  de  gaieté  que  de  fuccès, 
d’introduire  ( 5 ) dans  Rome  la  merc  (6)  des  Dieux. 


mêmes  l’exclufion  à quatre-vingt-dix 
d’entre  elles  , par  la  nomination  de 
dix  , fur  lcfquelles  leurs  fuffrages  fe 
réunirent  , 8c  l’une  defquelles  croit 
Sulpicia  , qui  fut  enfuite  élue  par  les 
neuf  concurrentes  qui  lui  reftoient. 
Pour  éviter  tous  ces  détails  dans  lef- 
quels  eft  entré  Valere  Maxime , Pline 
dit  feulement  que  Sulpicia  fut  élue 
ex  centum  preceptis  , entre  les  cents 
qu’on  avoit  d’abord  admifes  à con- 
courir. Faute  de  comprendre  le  fens 
de  ce  mot  preceptis  , la  plupart  des 
Editeurs  , contre  la  foi  des  manuf- 
crits  , foutenuc  de  l’éclaircidenient 
donné  par  Valere  Maxime  , ont  lu  ici 
prscipuis. 

(5)  C’eft  le  fens  de  preceptis  1 pour 
captis  }five  acceptis  antea.  Voyez  les 
deux  noces  précédentes. 

(4)  Valere  Maxime  , liv.  1 , ch.  8 , 
la  nomme  Quinta  Claudia  ; mais  Dio- 
dore  de  Sicile  la  nomme  Valeria  , 8c 
non  pas  Claudia.  Or  .dans  un  fait  aulli 
mamfeftementcontrouvé,  il  n’eftpas 


étonnant  que  les  Ecrivains  fe  contre- 
difent , & ne  s’accordent  pas  même 
fur  le  nom  de  la  perfonne. 

(5)  Cette  épreuve  confiftoit  à faire 
entrer  dans  Rome  le  vaiiïeau  qui  por- 
toit  la  ftatue  de  Cybele  , & tout  fon 
cortege  : vaiflTeau  que  l'effort  des  ra- 
mes ne  pouvoir  dégager  du  limon  du 
Tibre.  La  Romaine  , quelle  qu’elle 
foit , dont  Pline  parle  ici  , s’en  char- 
gea en  priant  la  Déeiïe  de  la  fuivre 
comme  il  étoit  vrai  que  fon  honneur  étoit 
intact.  Alors  elle  amena  à elle  le  vaif- 
feau  en  le  tirant  avec  fa  feule  ceinture. 
Je  puife  dans  les  contradi étions  des 
Hiftoriens  un  motif  de  douter  de 
l’exiftence  de  ce  miracle , encore  qu’il 
foit  attefté  par  nombre  d’Hiftoriens. 
Confultez  à ce  fujet  Suétone  , vie  de 
Tibere , ch.  a ; Tite-Live  , liv.  9 ; Si- 
lius  Italicus  , dernier  livre  de  fon  poè- 
me épique , & d’autres  Auteurs. 

(6/  Cybele.  Voyez  chez  Tite-Live, 
liv.  19 , à quel  fujet  on  la  fit  venir  de 
Peflinonte  à Rome. 
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Capot 


De  pietate. 

Pie  t a t i s exempla  infinita  quidem  toto  orbe  exti- 
têre  ; fed  Romæ  unum , cui  comparari  cunda  non  queant. 
Humilis  in  plebe,&  ideo  ignobilispuerpera,fupplicii  causa 
carcere  inclufa  marre  , cùm  impetraflec  aditum , à janitore 
femper  excuflà  ne  quid  inferret  cibi , deprehenfa  elt  uberi- 
bus  fuis  alens  eam.  Quo  miraculo , matris  Talus  donata  filiæ 
pictati  eft,  ambæque  perperuis  alimentis.  Ec  locus  ille  ei- 
dem  confecratus  elt  Deæ,C.  Quindtio,  M.  Acilio  CoTs. 
templo  Pietatis  exftru&o  in  illius  carceris  fede  , ubi  nunc 
Marcelli  theatrum  eft.  Gracchorum  pater  , anguibus  pre- 
benfis  in  domo  , cùm  refponderetur , ipfum  vidturum  alte- 
rius  fexûs  intcrempto  : Imo  vero  , inquit , meum  necate  : 
Cornelia  enim  juvenis  eft , & parère  adhuc  poteft.  Hoc  erac 
uxori  parcere,  & Reipublicæ  confulere.  Idque  moxeonfe- 


(i)  Valere  Maxime  la  qualifie  fan- 
guinis  ingenui  mullercm  ; ce  qui  ne  dé- 
ment point  Pline  , puifque  les  moin- 
dres Plébéiens  étoient  aiftingués  des 
efclaves. 

(z)  Feftus  & Solin  écrivent  que  c’é- 
toit  fonpere  & non  pas  fa  mere  quelle 
alloitvoir  en  prifon. 

(j)  Pline  dit  quelle  étoit  condam- 
née, en  forme  de  dernier  fupplice  , à 
être  détenue  en  prifon  , c’cft-à-dire 
quelle  étoit  condamnée  à garder  la 
prifon , jufqu’à  ce  que  mort  naturelle, 
& faute  d'aliment , s’enfuivît  : c’eftce 
que  fignifient  ces  paroles  , fuplicii 
causa  carcere  inclufa  matre. 

(4)  Hygin  raconte  le  même  fait , 
«nais  il  place  la  feene  en  Grece.  Selon 
lui , fabl.  154 , ce  fut  Xantippe , fille 


de  Cimon , qui  fauva  ainfi  la  vie  à fon 
pere , en  le  nourriflant  de  fon  lait  dans 
une  prifon  : c’cft  pourquoi  les  Pein- 
tres , qui  ont  fouvent  traité  ce  double 
fujet,  diftin^uent  l’un  de  l’autre  par  le 
nom  de  Pieté  Romaine  &£  de  Piété 
Grecque. 

(5)  Leur  Confulat  tombe  dans  l’an- 
née de  la  fondation  de  Rome  60 4 , 
félon  Caflïodore  qui , au  lieu  de  Caius, 
lit  Lucius  ; de  même  que  Cicéron , 
leteres  à Articus , 11’appelle  Quin&ius 
ni  du  prénom  de  Caius  , ni  du  pré- 
nom de  Lucius , mais  de  celui  de  Ti- 
tus. Je  dois  auffi  obferver  qu’au  lieu 
de  Quinclius  , les  divers  faftes  portent 
Flaminius.  A l’égard  de  M.  Acilius  , 
cette  leçon  eft  confiante  , fi  ce  11’eft 
que  la  lettre  M , qui  d’ordinaire  figni- 
Exemple 
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Exemples  dune  tendrejj'e  rare  & vertueujè. 


L’U  N 1 v E R s entier  a fourni  un  nombre  infini  d’exemples  de 
tendrefle;  mais  Rome  en  a donné  un  qui  paffe  tous  les  autres. 
Une  femme  de  la  lie  (1)  du  peuple,  8c  dont  en  conféqucncc  on 
a négligé  de  nous  tranfmettre  le  nom , étant  nouvellement  ac- 
couchée, avoic  une  mere  (1)  détenue  en  prifon,  8c  condamnée 
à y périr  (3).  Elle  y trouva  accès,  par  le  moyen  du  geôlier,  qui 
pourtant  la  fouilloit  toujours  , de  peur  quelle  n’apportât  avec 
elle  quelque  aliment.  On  la  furprit  qui  nourriffoit  fa  mere  (4) 
en  l’allaitant.  A ce  prodige , on  accorda  la  vie  de  la  mere  à la 
tcndrelTc  de  la  fille  ; 8c  l’Etat  leur  aflîgna  à l’une  8c  à l’autre  de 
quoi  vivre  le  refte  de  leurs  jours.  L’endroit  même  fut  confacré  à 
la  Piété  filiale,  à laquelle  on  érigea  un  Temple  fur  l’emplace- 
ment de  cette  prifon,  où  fe  voit  aujourd’hui  le  théâtre  de  Mar- 
ccllus  ; ce  qui  arriva  l’année  du  Confulat  de  Caius  Quin&ius  8c 
de  Marcus  Acilius  (3).  Le  pcrc  (6)  des  Gracques  (7)  ayant  faifi  en- 
tre fes  mains  deux  ferpents  dans  fa  maifon  , on  eut  beau  l’avertir 
que,  félon  la  fciencc  auguralc  (8),  fa  vie  feroit  en  danger  s’il 
faifoit  tuer  le  ferpent  mâle,  8c  qu’au  contraire  fa  vie  étoit  allu- 
rée en  faifant  tuer  le  ferpent  femelle  : En  ce  cas , dit  il , tuez  ce- 
lui dont  la  mort  ne  doit  être  funefte  qu’à  moi  ; Cornélie  cil  jeu- 
ne , 8c  peut  encore  avoir  des  enfants.  C’étoit  ménager  en  même 
tems,  8c  la  vie  de  fa  femme,  8c  l’intérêt  de  la  République  (9); 
& bientôt  l'effet  s’enfuivit.  Marcus  Lepidus  (10)  mourut  de  ten- 



fie  Marcus  , lignifie  ici  Manias  , à ce 
que  prétend  le  Pere  Hardouin  , au 
moyen  d’une  M 8c  d’une  apoftrophe 
en  cette  forte  M’ , qu’il  lit  au  lieu  de 
M. 

(6)  Tiberius  Gracchus.  r 

(7)  Voye?  leur  vie  chez  Plutarque. 

(8)  J’ai  ici  un  peu  développé  le  fens 
trop  concis  du  récit  de  Pline  , confor- 

Tome  III. 


mément  à ce  qu’on  lit  chez  Valere 
Maxime  , liv.  4 , ch.  6 j chez-Plurar- 
que , vie  des  Gracques  , 8c  chez  Cicé- 
ron, liv.  1 , de  Diviriât.  ' ! 

(9)  L’intérêt  de  toute  République 
eft , qu'un  feul  fe  facrifie  pour  plu- 
fieurs. 

( 1 o)  Le  pere  du  T riumvir. 
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cutum  eft,  M.  Lepidus  Apuleiæ  uxoris  caritate  poft  repu- 
dium  obiic.  P.  Rurilius  morbo  lcvi  impedicus,  nunciarâ 
fhtris  repulsâ  in  Cdnfulatûs  petîtione , illico  exfpiravic. 
P.  Catienus  Plocinus  patronum  adeo  dilexit , ut , harres 
omnibus  bonis  inftitutus , in  rogum  ejus  fe  jaceret. 


DearûumplurimarumtxcellentiayAJlrologiayGrammatica 

Geometria. 

Varï  arum  artium  fcientiâ  innumerabiles  enicuêre^ 
quos  tamen  attingi  par  fît  florem  hominum  libantibus. 
Aftroloçia  Berofus,  cui,  ob  divinasprxdidiones,  Athenien- 
ïes  publicè  in  gymnafio  ftatuam  inaurati  linguâ  ftacuêre. 
Grammaticâ  Apollodorus  , cui  Amphi&yoncs  Græciæho- 
noretn  habuêre.  Hippocrates  Medicinâ,  qui  venientemab 


(1 1)  Il  fat  Conful  avec  Publius  Po- 
pilius , l'an  de  Rome  tfxi, Cicéron  ap- 
porte la  même  caufe  de  fa  more.  Tuf- 
cul.  queft.  liv.  4. 

(11}  Lucius  Rurilius  , car  Lucius 
étoit  le  prénom  de  ce  frere , félon  Ci- 
céron , in  Lt.lio. 

(1$)  Publius  Catienus  étoit  fon 
nom  d’efclave , Plorinus  étoit  le  nom 
de  fon  maître  : or  le  nom  du  maître 
palloic  aux  affranchis,  C’eft  a il) fi  que 
Lenxus , affranchi  de  Pompée  , joi- 
gnit ce  nom  de  Pompée  à fon  pro- 
pre nom.  Aurefte  , plufieurs  éditions, 
& même  pltrfieurs  mahuferits,  portent 
Ph ilorimus  au-  lieu  de  Piotinus.  J’ai 
fuivi  le  Pere  H i looin  & deux  des 
meilleurs  manniems. 

(14)  Voyez  ce  que  Tacite  , hift. 
liv.  1 , raconte  de  foldats  qui  s'entre- 
tuerent  pour  honorer  les  funérailles 


d’Othon , 5c  ce  que  dit  Seneque , I.  2. 
Déclara.  x , de  quelques  veuves  qui 
fe  jetterent  dans  le  bûcher  de  leurs 
maris. 

(1)  Confultez  fon  article  parmi  les 
notes  alphabétiques  du  premier  livre  , 
auxquelles  joignez  les  obfervations 
qui  fuivent.  Eabncius  a recueilli  les 
fragments  de  Bérofe.  Un  Savant , dont 
les  recherches  m'ont  etc  communi- 
quées , écrit.que  Bérofe  publia  fes  Ba- 
byloniques  vers  le  tems  de  Prolémée 
Philadelphie.  On  voit  par  ce  que  Syn- 
celle  noos  a confervé  ue  cet  ouvrage  , 
qü’il  ne  renfermoic  pas  feulement 
l'biftoire  des  Rois  de  Babylone , mai* 
encore  la  defeription  géographique  , 
l’hiftoire  naturelle  du  pays  , les  ob- 
fervations aftronomiques  des  Chal- 
déens , Sc  leur  fyftcme  fur  la  forma- 
tion du  monde.  Vitruve  , liv.  9 , ch.  4 


Digitized  by  Google 


9 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  VII.  IJ  9 

drefle  pour  fa  femme,  dont  il  étoit  fép^ré  par  un  divorce.  Pu- 
blius  Rurilius  ( 1 1) , qui  n’étoit  que  légèrement  incommodé.,  em- 
pira dans  le  moment  qu’on  lui  annonça  qqefon  frefe  (u),  qui 
demandoit  le  Confulat,  avoit  été  refufé.  Publius  Catienus  (rjJ 
Plotinus  aima  fi  tendrement  foo  Maître , qu’à  fa  mprt,  inftitué 
héritier  de  tous  fes  biens,  il  fe  précipita  (14)  dans  fop  bûcher. 

De  ceux  qui  fi  Jbnt  dijlingués  dans  un  grand  nombre  de 
fiiences  & d’arts  , tels  que  l’Ajlrologie , la  Grammaire  % 
la  Géométrie  t&c. 

L e nombre  des  perfonnages  qui  fe  font  diftingués  dans  di- 
vers genres  de  fcienccs  & d’arts,  eû  tellement  innombrable , qu’il 
convient  que,  félon  notre  méthode , nous  n 'effleurions  que  l’é- 
lite d’entr’eux.  Bérofe  (i)  fe  diftingua  dans  i’Aftrolàgic  , fie  par 
fes  prédirions  aftrologiques  : c’eft  pourquoi  les  Athéniens  lui 
dreflerent  publiquement  dans  le  Gymnafe  une  ftatue  à langue 
dorée.  Apollodorc  (1)  s’acquit  une  telle  réputation  dans  la  Gram- 
maire, que  les  Amphiétyons  (3)  de  la  Grèce  lui  déférèrent  des 
honneurs  publics.  Hippocrate  (4)  porta  la  perfection  de  la  Mé- 


& C , raconte  que  Bcrofe  quitta  la 
Chaldée,  fa  pin- , pour  venir  s’éta- 
blir dans  l’ifle  de  Cos , où  il  enfeigna 
la  philofophie  des  Chaldéens.  M. 
Weidler  s eft  trompé  quand  il  a cru  , 
hift.  aftron.  p.  36  , qu’il  falloit  diftin- 
guer  deux  Bcrofus  , l’un  Hiftorien , 
l’autre  Aftronome  , qui , félon  lui , 
auroienc  vécu  en  différents  tams. 

(a)  Cet  Apollodore  n’eft  aucun  de 
ceux  dont  j’ai  fait  mention  dans  les 
notes  alphabétiques.  Je  penfe  quece- 
lui-ci  n eft  autre  qu’Apollodore  d’A- 
thenes  , Grammairien  de  profeflion  , 
difcipled'Atiftatque  , d’Alctépiade  & 
de  Panctius  , Sc  qui , félon  Suidas , 


trouva  le  premier  le  métré  nommé 
Triambujite.  Diodote  de  Sicile  nous 
apprend  auffî  qu’il  cctiyit  l’Inftoirc  des 
Athéniens  , jufqu’au  retour  des  Héra- 
clides.  Du  refte  , voyez  fijr  les  divers 
Apollodores , le  catalogue  qu’en  a 
donné  Fabricius  , & la  cfiflettation  de 
Apoüodorls , de  Scipion  Tecti , qui 
fe  trouve  dans  l’édition  de  la  bit  10- 
theque  d* Apollodore  de  Btntdiüus 
Ægius  Spoletinui.  • 

(j)  Ils  préfidoient  aux  aflômbiées 
générales  de  la  Grece. 

(4)  Nous  aurons  occafion  de  repar- 
ler amplement  d’Hippocrate  au  L 16, 
&aul.iÿ. 

Sij 
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Ulyriis  peftilentiam  pradixit,  & difcipulos  ad  auxiliandum 
circa  urbes  dimifit  : quod  ob  merituin  honores  illi , quos 
Herculi , decrevit  Gracia.  Eamdem  fcientiam  in  Cleom- 
broto  Ceo  Ptolemæus  Rex  Megalenfibus  facris  donavic 
centum  talentis , fervato  Antiocno  Rege.  Magna  & Cri- 
tobulo  fama  eft,  extrada  Philippi  Regis  oculo  fagittâ , & 
citra  deformitatem  oris  curatâ  orbicate  luminis.  Summa  au* 
tem  Afclepiadi  Prufienfi , conditâ  nova  fedâ , fpretis  Iega- 
tis  & pollicitationibus  Mithridaris  Regis , repertâ  ratione 
quâ  vinum  ægrismederetur , relato  è funere  homine  & fer- 
vato j fed  maximè  fponfione  fada  cum  Fortuna^  ne  medi- 


(5)Comme  lèvent  qui  fouffloit  alors 
venoit  de  l’Illyrie  fur  l’Atrique  , fie 
que  la  perte  étoit  en  lllyrie  , Hippo- 
crate jugea  que  la  pefte  le  feroit  bien- 
tôt  fentir  â Athènes  , comme  l’ob- 
ferve  Soranus  dans  la  vie  d’Hippocrate, 
au  premier  tome  des  œuvres  de  Galien; 
mais  il  y a lieu  de  croire  qu’Hippocrate 
s’abufafur  fa  propre  prédiction , & que 
la  pefte  fut  apportée  dans  l’Attique  , 
non  par  le  vent , mais  par  des  vailTeaux 
qui,  à la  faveur  de  ce  vent,  revenoient 
d’illyrie.  Ce  decret  de  la  Grece  en 
l'honneur  d’Hippocrate  eft  récité  dans 
fa  viepar  le  meme  Soranus. 

(6)  Les  plus  anciennes  éditions  li- 
fent  ici  Theombrotus  ; ôcle  Pere  Har- 
douin  , malgré  les  manuferits  , eft 
d’avis  qu’on  life  de  la  forte  , d'autanc 
que  Cléombrore  eft  inconnu , au  lieu 
que  Théombrote  étant  un  nom  d’hon- 
neur , pourrai t bien , félon  lui , avoir 
été  donné  4 Eraüftrate  , ce  fameux 
Médecin  de  Céos , fils  d’une  fille  d’A- 
riftote , & quieftc&ivenient  reçut  ccnt 
talents  du  Roi  Ptolémée  pour  la  gué- 
xifon  de  fon  fils  Anciochus , comme 


Pline  le  raconte  lui- même  au  livre 

19-  t 

(7)  240000  Iiv.  de  notre  monnoie. 

(8)  Le  même  qui  guérit  aulfi  Ale- 
xandre avec  une  merveilleufe  adrefTe, 
& dont  Quinte  Curce  fait  mention. 

(9)  Cette  fléché  fut  adreffée  à l’œil 
de  Philippe  par  un  nommé  Afther  , 
avec  cette  inicription  r à l’ail  de  Phi- 
lippe. Cec  Afther  étoit  un  infigne  ti- 
reur d'arc  , qui  ayant  été  préfenté  en 
cette  qualité  à Philippe , en  fut  écon- 
duit avec  mépris;  ce  Prince  même  lui 
ayant  dit  avec  dérifion , qu’il  le  pren- 
drait 4 fa  folde  lorfqu’il  feroit  la 
guerre  aux  étourneaux  , Afthet , vive- 
ment piqué  de  cette  infulce  , fe  retira 
dans  Methone , dont  Philippe  formoic 
le  fieee  , & de  deftus  les  remparts  de 
la  ville,  il  décocha  à ce  Prince  la  flé- 
ché en  queftion.  On  aflute  que  depuis 
Philippe  fit  grâce  à Afther , & qu'au 
furplus  il  confiera  par  une  forte  de 
proverbe  , & l'adrefle  d’After , & celle 
deCritobule,  en  difant  qu’il  falloir  un 
Ctitobule  pour  guérir  les  bleflures 
d’ Afther.  M.  de  Toureil  a révoqué  en 
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decine  à un  fi  haut  point,  que  la  Grece  lui  décerna  les  mêmes 
honneurs  qu’à  Hercule,  en  reconnoifiance  de  ce  qu’il  avoit  pré- 
dit (j)  une  pefte  qui  venoit  d’Illyrie,  & qu’il  avoit  envoyé  Tes 
difciples  porter  du  fecours  de  côté  8c  d’autre  dans  les  diverfes 
villes.  Le  Roi  Ptolémée  récompenfa  auffi  l’habileté  du  Médecin 
Cléombrote  ( 6 ),  de  Ceos:  il  lui  donna,  dans  l’époque  des  fêtes 
de  Cybele , cent  (7)  talents , pour  avoir  guéri  le  Roi  Antiochus. 
Critobule  (8)  s’aCquit  une  haute  réputation  pour  avoir  tiré  une 
fléché  (9)  de  l’œil  de  Philippe,  & avoir  fi  bien  traité  la  plaie, 
que  ce  Prince  n’en  eut  point  du  tout  le  vifage  défiguré , encore 
que  cet  œil  eût  refté  entièrement  privé  de  la  vue  par  cette  bief- 
fure.  Le  Médecin  Afclépiade  (10),  de  Prufe,  parvint  au  comble 
de  la  renommée  par  une  nouvelle  fe&e  qu’il  forma  ; par  le  mé- 
pris qu’il  fit  des  ambaflades  6c  des  promefles  du  Roi  Mithridate; 
par  un  moyen  qu’il  trouva  de  guérir  fes  malades  avec  Pufage  du 
vin  ; par  la  vie  qu’il  fauva  à un  homme  (1  r)  que  l’on  conduifoit 
à la  fépulture , 6c  fur-tout  par  les  engagements  qu’il  avoit  pris 
avec  la  Fortune , en  confentant  à être  déshonoré  dans  fa  pro- 


doute  , mais  tin  peu  trop  légèrement 
peut-être  , cette  hiftoire  de  Philippe 
blelTc  à l’œil  par  Afthet  avec  une  in- 
tention marquée.  Il  prétend  qu’il  faut 
mettre  ce  trait  d'adrefle  avec  celui  du 
Canonnier  qui  tua  le  Maréchal  de  Cré- 
qui  en  Piémont , fie  qui  avoit  écrit  fur 
le  boulet , à Crcqui. 

(10)  Voyez  l’article  Afclépiade  par- 
mi les  notes  alphabétiques  des  Au- 
teurs. Je  dois  obferver  que  le  Pere 
Hardouin  , le  Clerc  Se  Fabricius  fe 
font  trompés  en  faifant  dire  d Cicé- 
ron , de  Oratore  , liv.  i , qu’il  avoit  eu 
Afclépiade  pour  Médecin  fie  pour  ami. 
Bayle  1 l’article  Afclépiade , remarq. 
F,  dit  queCicéron  fait  parlezen  cet  en- 
droit l’Orateur  CralTus  ; qu’il  fuppofe 
l’époque  de  ce  dialogue  dans  l’année 


de  Rome  661 , fie  qu’enfin  il  y parle 
d’ Afclépiade  comme  d’un  homme  déjà 
mort.  On  peut  voir , fur  les  ouvrages 
d’Afclépiade  , Fabricius  , Bibl.  gr. 
tom.  xtii,  où  il  n’a  pas  oublié  les  traités 
de  Médecine  qu’Afclépiade  adrefla  à 
Mithridate  fuivant  le  témoignage  de 
Pline , ni  fon  livre  fur  l’ufage  du  vin 
u’on  doit  accorder  aux  malades  , fie 
ont  Cælius  Aurelianiis  a parlé.  Ga- 
lien avoit  écritplufieurs  traités  fur  les 
dogmes  d’Afclépiade. 

(i  i)  Ecoutons  Celfus,  liv.  r.ch.tf: 
Afclepiadesfuneri  obvias  imellexic  eum 
vivere  oui  eÿerebatur.  Ce  qui  diminue 
le  prodige  , c’eft  que  les  morts  qu’on 
portoit  au  bûcher  croient  à découvert , 
6c  non  dans  une  biere , comme  c’eft 
notre  ufage.  11  y a environ  douze  ans 
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eus  crederetur,  fi  unquam  invalidus  ullo  modo  fuiflèt  ipfe  : 
& vi&or  fuprema  in  fenecta  Iapfu  fcalarum  exanimatus  eft. 

Grande  & Archimedi  geomecricæ  ac  machinalis  feientix 
teftimonium  M.  Marcelli  contigic  , interdido  , cùm  Syra- 
cufxcaperentur,  neviolarecurunus,  nifi  fefelifTet  imperium 
militaris  imprudentia.  Laudatuseit  & Ctefiphon  Gnofius, 
xde  Ephefix  Dianx  admirabili  fabricatâ:  Philon  , Ache- 
nis  armamentario  mille  navium  : Ctefibius,  pneumaticâ 
ratione  & hydraulicis  organis  reperds  : Dinocrates,  meta- 
tus  Alexandre»  condence  in  Ægypco  Alexandriam.  Idem 
hic  Imperator  edixit , ne  quis  ipfum  alius  quàm  Apelles 
pingeret , quàm  Pyrgoteles  fculperet , quàm  Lyfippus  ex  acre 
ducerec  : qux  artes  pluribus  inclaruêre  exemplis. 


qu’étant  allé  vifitet  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris , je  m’apperçus  pareillement  à 
l'air  du  vifage  d’un  jeune  homme 
étendu  fur  une  table , & qu’on  alloic 
enfevelir,  qu’il  n’étoit  qu’en  léthar- 
gie. On  eut  égard  à mon  adertion  ; 
le  jeune  homme  fut  fccouru,  & ré- 
chappa. 

(i  a)  On  a parlé  d’Archimedc  dans 
les  notes  alphabétiques  du  premier  li- 
vre. Nous  avons  perdu  ce  qu’ Archi- 
mède avoit  fait  fur  l’Aftronomie , & 
dont  il  paroît  que  Pline  a fait  ufage. 
Rivault  de  Fleurance  a écrit  la  vie 
de  ce  Gcometre  immortel  qui  eft  à la 
tète  de  fon  édition  Grecque-Latinc 
d’Archimede, 1 6 1 5 & 1646. Mais  cette 
vie  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
ce  qu'ont  fait  depuis  MM.  Mafuchelli 
& Mclot.  Coiilultcz  aufïi  M.  Savé- 


rien  , tant  dans  la  vie  d’Archimede, 
que  dans  le  livre  intitulé  : Progrès 
des  Sciences. 

(1  j)  Les  manuferits  varient  ici  ; les 
uns  portent  Crifippon , les  autres  Cre- 
fimphon , les  autres  Ctefiphon.  Pline  , 
au  livre  } 6 , ainfi  que  Strabon , liv.  1 4, 
liCentChcrfiphron.  C’eft  là  la  meilleure 
leçon , félon  le  Pere  Hardouin. 

(14)  Voyez  une  repréfentation  gra- 
vée de  ce  Temple  parmi  les  Maravi- 
elie  del  mondo  j à la  fuite  du  livre  Ita- 
lien intitulé  : Le  Cofe  Maravigliofc 
di  Roma.  In-ti. 

(15)  Ce  Temple  , comme  on  fait, 
fut  brûlé  par  Eroftrate , qui  y mit  le 
feu  dans  le  feul  delTein  de  s’immor- 
talifer. 

(16)  Le  Pere  Hardouin  veut  qu'on 
Life  ccc , & non  pas  m , par  la  raifon 
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felfion  fi  jamais  il  éprouvoic  la  moindre  maladie.  Scs  engage- 
ments furent  remplis  : il  mourut  dans  une  extrême  vieillefle  , 
d’une  chute  qu’il  fit  dans  un  cfcalicr. 

Ce  fut  un  grand  témoignage  rendu  à l’habileté  d’Archimede  ( 1 1) 
dans  la  Géométrie  6c  dans  les  Méchaniques  , que  l’ordre  donné 
par  Marcus  Marcellus , dans  la  prife  de  Syracufe  , de  refpe&er 
la  feule  perfonne  d'Archimedc.  Mais  l’imprudence  d’un  foldat 
trompa  la  précaution  du  Général.  Ctefiphon  (13) , de  Gnoffe, 
s’eft  illuftré  par  la  conftru&ion  (14)  de  l’admirable  Temple  (15) 
de  Diane  à Ephefe;  Philon,  par  PArfcnal  d’ Athènes,  qui  rea- 
fermoit  de  quoi  équiper  mille  vaiiTeaux  (1 6)  ; Cteûbius  (17) , par 
fes  machines  propres  à élever  l’eau;  6c  Dinocharès  (18),  par  les 
dimenfions  de  la  ville  d’Alexandrie  qu’Alexandre  bâdffoic  en 
Egypte.  Le  même  Alexandre  défendit  (19)  qu’un  autre  Peintre 
qu’Apelle,  un  autre  Graveur  que  Pyrgotcle , un  autre  Statuaire 
en  fonte  que  Lyfippc  (zo) , rcprélentafient  fa  figure.  Tous  ces 
différents  arts  ont  eu  un  grand  nombre  d’habiles  Maîtres  qui  les 
ont  illuftrés. 


que , félon  le  témoignage  de  tous  les 
Hiftoriens  , le  Pyrce  ne  contenoit  que 
trois  cents  vaiiTeaux  ; mais  il  convient 
lui-même  que  l’arfenal  pouvoir  conte- 
nir des  agrées  & des  armements  pour 
un  plus  grand  nombre  de  vaiiTeaux 
que  n’en  pouvoit  tenir  le  port. 

(17)  Natif  d’Alexandrie.  11  HorilToit 
fous  le  régné  de  Ptolétnée  Evergetes , 
fucceffeur  de  Philometor  , comme 
nous  l’apprend  Athenée , liv.  4. 

(18)  Voyez  la  note  4 du  chap.  10  du 
cinquième  livre.  Je  dois  ajouter  que 
ce  même  Architecte  eft  aulTi  appelle 
Chirocrares  par  quelques  Auteurs. 

(1  p)  Ceci  eft  confirmé  par  un  grand 


nombre  d’ Auteurs,  & ftngu fièrement 
par  Horace  , liv.  z , Ep.  1 : 

Ediûo  vetuit , ne  qui*  Ce  preter  Apcllcm 
P ingère  t , auc  aüua  Lyfippo  ducerct  xta 
Fort ii  Alcxandri  vulcum  funutantia. 

Paftage  fupérieurement  imité  par  Def- 
préaux , dans  fon  Difcours  au  Roi  : 

Pour  chanter  un  Auguftc , U faut  être  un  Virgile  j 
Et  j’approuve  les  foins  du  Monarque  guerrier , 

Qui  ne  pouvoit  fou  fi  ri  r qu’un  Artffan  grofCcr 
Entreprît  de  tracer  d'une  main  criminelle 
Un  portrait  réfervé  pour  le  pinceau  d'Apelle. 

(zo)  Chez  Apulée , liv.  1 , Florid, 
on  fit  Polyclete  au  fieu  de  Lyfippc, 
C’eft  une  faute , fou  de  l’Auteur  , fiait 
de  tes  copiftes. 
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Caput 

38. 


Item  mira  opéra  artificis . 

Aristid is  Thebani  piétoris  unam  tabulam  cen- 
tum  talentis  Rex  Attalus  licitatus  eft.  Odtoginta  émit  duas 
Cxfar  Di&ator,  Medeam  & AjacemTimomachi,in  Tem- 
plo  Veneris  Genicricis  dicacurus.Candaules  Rex,Bularchi 
piduramMagnetumexitiijhaud  mediocris  fpatii,pari  repen- 
dicauro.  Rhodum  non  incendit  Rex  Demetrius,  Expugna- 
torcognominatus,  ne  tabulam  Protogenis  cremaret,  à parte 
ea  mûri  locatam.  Praxiteles  marmore  nobilitatus  eft,Gnidiâ- 
que  Venere,  præcipuè  vefano  amore  cujufdam  juvenisin- 
ligni  ; & N icomedis  xftimatione  Regis , grandi  Gnidiorum 
xrealieno  permutare  eam  conati.  Phidix  Jupiter  Olym- 


pius  quotidie  teftimonium  perhibet , Mentori  Capitolinus 
6c  Diana  Ephefia , quibus  ruêre  conf< 


confecrata  artis  ejus  vafa. 


(1)  Voyez  fon  éloge  & le  détail  de 
fes  chefs-d’œuvre  au  livre  trente-cin- 
■quieme , chap.  18.  Athenée , liv.  t 3 , 
lui  donne  lepithere  honteufe de  Por- 
nographe , c’eft-à-dire  de  peintre  de  fu- 
jetsobfcenes  & pédéraftiques.  Les  dé- 
tails dans  lefquels  Pline  entre  au  livre 
tcente-cinquicme  , n’annoncent  rien 
de  femblable.  Le  PereHardouin  penfe 
qu’il  s’agit  ici  de  talents  Attiques,  qu’il 
évalue  chacun  1400  liv.  de  notre  mon- 
noie  ; ce  qui  fait  deux  cents  quarante 
mille  livres  pour  les  cent  talents  of- 
ferts du  tableau  d'Ariftide.  Je  ne  fais 
■où  le  Pere  Hardouin  a pris  que  le  ta- 
bleau en  queftion  étoit  celui  qui  repré- 
fentoir  un  malade.  11  cite  pour  garant 
Pline , qui  ne  dit  rien  de  tel , ni  ici , ni 
au  liv.  ; j, 

(a)  On  pariera  deTimomachus  & 
4c  fes  ouvrages  au  livre  3 5 , tant  au 


chap.  4 , qu’au  chap.  18. 

(3)  Candaule,  Roi  de  Sardes,  & 
contemporain  de  Romulus  , comme 
l’obferve  Pline  au  livre  trente  - cin- 
quième , chap.  8 ; d’où  il  ptend  occa- 
non  de  faire  voir  que  la  peinture  eft 
d’une  exceiïive  antiquité.Candaule  fut 
le  dernier  Roi  Lydien  de  la  race  d’Her- 
cule  : ce  nom  Candaule  eft  un  nom 
héraclide , & meme  fynonyme  d’Her- 
cule.  Les  Grecs  traduifoient  ce  nom 
par  Myrfilus , qui  en  eft  l’équivalent , 
comme  je  l’ai  fait  voir  au  huitième 
chapitre  de  mes  Origines  Uriennes. 

(4)  Pline  reparlera  de  ce  très  ancien 
peintre  & de  Ion  tableau  au  livre  35, 
chap.  8. 

(5)  C’eft-i-dire  le  preneur  de  villes. 
Pline  en  reparlera  au  livre  3 5 , ch.  1 o. 

(6)  Voyez  ce  que  Pline  en  dira , li- 
vre 35 , ch.  jo. 

Chefs-d’œuvre 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  VII. 


Chefs-d'  œuvre  de  certains  Ar tilles. 

Le  Roi  Attalc  offrit  ccnt  talents  d’un  /cul  tableau  d’ Aris- 
tide (i),  Peintre  Thébain.  Le  Dictateur  Céfar  acheta  quatre- 
vingts  talents  la  Médéc  & l'Ajax  de  Timomachus  (z) , pour  met- 
tre ces  deux  tableaux  dans  le  Temple  de  Vénus  Génitrix.  Le  Roi 
Candaulc  (3),  pour  un  chef-d’œuvre  de  Bularchus  (4)  d’une 
grandeur  aiïez  confidérable  , où  étoit  peint  le  carnage  des  Ma- 
gnétos, donna  un  volume  d’or  égal  à celui  du  tableau.  Le  Roi 
Demctrius , Surnommé  Poliorcète  (5),  aflicgeant  la  ville  de  Rho- 
des, s’abftint  d’y  mettre  le  feu  , dans  la  crainte  de  brûler  une 
peinture  de  Protogcnc  (6),  placée  au  côté  du  mur  qu’il  attaquoit. 
Praxitèle  (7)  s’eft  immortalisé  par  fes  ouvrages  en  marbre.  Sa 
Vénus  de  Gnidc(8)  cft  principalement  célèbre  par  la  paillon  in- 
fenfée  qu’elle  infpira  (9)  à un  jeune  homme,  & par  le  cas  inoui 
que  fit  Nicomede  (to)  de  cet  ouvrage,  s’étant  offert,  pour  le 
pofleder,  à payer  les  dettes  immenfes  des  Gnidicns.  Le  Jupiter 
Olympien  fait  encore  chaque  jour  la  gloire  de  Phidias  (1 1),  comme 
celle  de  Mentor  (1 1)  cft  allurée  par  ceux  dcfcsvafes  (13)  qui  fu- 
rent confacrés , tant  au  Temple  de  Jupiter  Capitolin , qu’au  Tem- 
ple de  Diane  d’Ephefc. 


(7)  Confultez  fon  article  , qui  eft 
très  circonftancié  , dans  le  Diction- 
naire Hiftorique  & Poétique  Latin 
de  Charles  Etienne.  Voyez  audi  Pli- 
ne, livre  chap.  4;  Plutarq.  Hy- 
per. Athenée,  livre  11,  chap.  zz. 

(8)  Qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
fa  Vénus  de  Cos  , pareillement  très 
célébré 

(9)  Il  fut  meme  Surpris  fatisfaifant 
cette  paillon  folle.  On  raconte  la  mê- 
me chofe  au  Sujet  de  la  Vénus  Calli- 
pyge  de  Vcrfailles.  J’ai  connu  un  ama- 
teur à qui  la  dormeufe  de  M.  Boucher, 

Tome  III. 

r 


tableau  très  connu ,-acaufé  quelque 
tems  une  paflion  Semblable. 

(10)  Roi  de  Bithynic,  contempo- 
rain de  Mithridate.  Pline  , livre  3 6 , 
chap.  5 , reparlera  encore  de  ce  prix 
offert  parNicomede  pour  cette  Vénus. 

( 1 1 ; Voyez  Pline , livre  3 6 , chapi- 
tre 5. 

( 1 z)  Pline  en  reparlera  au  livre  3 3 , 
chap.  t z. 

(13)  Ceci  jette  un  grand  jour  fur  un 
partage  fort  obfcur  du  livre  5 3 , cha- 
pitre 1 1 , au  fujet  des  ouvrages  de  ce  . 
même  Mentor. 

T 
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De  ferviùis. 

Caput  Pretium  hominis  in  fervitio  geniti  maximum  ad 
39.  hanc diem  (quod  equidem  compererim  ) fuit  Graramaticac 
artis  Daphni,  Gnatio  Pifaurenfe  vendente,  & M.  Scauro 
Principe  civitatis  IIi.  dcc  feftertiis  licence.  Excefsêre  hoc 
in  noftro  ævo  nec  modicè  hiftriones , fed  libertacem  fuam 
mercati.  Quippecùm  jam  apud  majores  Rofcius  hiftrio  lli. 
quingenta  annua  meritafle  prodatur  : nifi  quis  in  hoc  Ioco 
de/îderac  Armeniaci  belli , paulo  antè  propcer  Tiridatem 
gefti  , difpenfatorem,  quem  Nero  lli.  c3cxx  manumifit. 
Sed  hoc  pretium  belli  non  hominis  fuit:  tam  Hercule, 
quim  libidinis,  non  formx,  Pæzontem  è fpadonibus  Sejani 
IIi.  d.  mercante  C.  Lucorio  Prifco.  Quam  quidem  inju- 
riam  lucrifecit  ille  mercatus  in  luclu civitatis,  quoniam  ar- 
guere  nulli  vacabat. 


( 1 ) Daphni  eft  ici  au  génitif,  & non 
pas  au  datif.  Ainfi  le  nominatif  eft 
Daphnus , & non  pas  Daphnis  ; ce  que 
n'ont  point  compris  les  divers  inter- 
prètes de  ce  pa liage.  J’avoue  que  Sué- 
tone appelle  ce  -meme  Grammairien 
Lutatium  Daphnidcm. 

(1)  Tous  les  manuferits  portent  ici 
Natio.  Le  Pere  Hardouin  Soupçonne 
qu’il  faut  lire  Gnatio  ou  E gnatio  ; con- 
jechite  allez  vraifemblable  , 8c  que 
i’ai  fuivie.  Peut-être  au  refte  faut-il 
lire  Lutatio  : car  puifque  , félon  Sué- 
tone , Lutatius  étoit  le  prénom  ou  le 


furnom  de  cet  efclave , il  eft  probable 
qu’il  le  tenoit  de  ce  citoyen  de  Pi- 
laure , dont  Pline  parle  ici , & qui 
peut-être  en  mourant  l’inftirua  fon  hé- 
ritier. 

(3)  Ainfi  portent  tous  les  manus- 
crits. Sept  cents  fefterces  ( employés 
au  genre  neutre  fejlertium  , Sc  non  pas 
fcjlcrtius  ) font  évalués  70000  liv.  de 
notre  monnoic  par  le  Pere  Hardouin  , 
& par  d’autres  Savants. 

(4)  50000  liv.  de  notre  monnoie  s 
voyez  la  note  précédente. 
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Du  prix  de  certains  efclaves. 

Jamais,  jufqu’à  nos  jours,  vente  d’efc!ave,què  je  fâche,  n’eft 
montre  fi  haut  que  celle  du  Grammairien  Daphnus  ( 1 ) , expofé  en 
ventepar  Gnatius(  1)  de  Pifaure,&  marchandé  par  Marcus  Scaurus, 
le  premier  perfonnage  de  Rome.  Le  prix  étoit  de  fept  cents  fefter- 
ccs(3).  Nous  avons  vu  plufieursc.omédiens  de  notre  tems  excéder 
même  ce  prix-là;  mais  c’eft  qu’ils  traitoient  eux-mêmes  du  rachat 
de  leur  liberté  :8c  l’on  prétend  que,  déjà  du  tems  de  nos  Ancêtres, 
le  comédien  Rofcius  gagnoit  cinq  cents  (4)  fefterces  par  an.  Quel- 
qu’un fe  rappellera  peut-être  ici  qu’un  payeur  des  troupes  de  la 
guerre  d’Arménie,  entreprife  il  n’y  a pas  long-tems  (j)  pour  les 
intérêts  de  Tiridate  (6),  fut  affranchi  par  Néron,  moyennant  la 
fomme  de  cent  trente  fois  cent  mille  fefterces  (7).  Mais  Néron 
évalua  ainfi , non  le  prix  d'un  tel  perfonnage , mais  les  profits 
exccflifs  qu’il  avoir  faits  à l’armée.  Pareillement,  quand  Caius 
LutoriusPrifcus  acheta  Pxzon,  un  des  eunuques  de  Scjan , cinq 
cents  fefterces,  ce  fut  une  enchère  mife  par  la  mollcfTe  des 
mœurs  , 8c  non  un  prix  ftatué  à la  beauté  du  fujet.  Prifcus 
profita  de  la  conftcrnation  publique  pour  faire  un  marché  fi  in- 
jurieux, pareeque  perfonne  n’avoit  alors  le  loifir  de  relever  une 
telle  indécence. 


{ 5 ) Sous  le  troifieme  Confulat  de 
Néron  , ayant  pour  collègue  Valerius 
MelTala. 

(6)  A qui  Néron  donna  le  Royaume 
d’Arménie.  Voyez  Sucrone,  vie  de 
Néron  , thap.  1 3. 


(7)  Ce  qui  fait  cent  trente  mille  li- 
vres de  notre  monnoie , .i  prendre  r 
avec  le  Pere  Hardouin  , les  fefterces 
dont  il  s’agit  ici  pour  des  fefterces  du 
genre  malculin  Jefierùi  > & non  pas 
pas  .du  genre  neutre  fcjlenia. 


Tij 
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De  præjîamia  gentium. 

Capot  Gentium  in  toto  orbe  prxftantiilima  una  omnî 
40.  virtute  haud  dubiè  Romana  exftitit. 

Félicitas  cui  præcipna  fuerit  homini,  non  eft  humani  ju- 
dicii  : cùm  profperitatem ipfam alius  alio  modo,  & fuopce 
ingenio  quifque  terminet.  Si  verum  facere  judicium  volu- 
mus,acrepudiatâ  omni  fortunxambitionedecernerc,  mor- 
taliurn  nemo  eft  felix.  Abundè  igitur  atque  indulgenter 
fortuna  dccidit  cum  co  qui  jure  dici  non  infelix  poteft. 
Quippe  ut  alia  non  fint,  certè  ne  laflefcat  fortuna  metus 
eft  : quo  femel  recepto , folida  félicitas  non  eft.  Quid  , 
• quod  nemo  mortalium  omnibus  horisfapit?  Utinamque 
falfum  hoc  , & non  à vate  diiftum  quamplurimi  judicent  ! 

. • Vana  mortalitas,  & ad  circumfcribendum  feipfam  inge- 
niofa,  computat  more  Thracix  gentis,  qux  calculos  colore 
diftintftos,  pro  experimentocujulque  diei,in  urnamcondit, 
ac  fupremo  die  feparatos  dinumerat,  atque  ita  de  quoque 
pronunciat.  Quid  , quod  ifte  calculi  candore  illo  lauda- 
tus  dies  originem  mali  habuit  ? Quàrn  mulms  accepta 
afflixêre  imperia  ! quàm  mulcos  bona  perdidêre  , & ulti- 


(1)  Cette  première  phrafe,  encore 
que  je  lui  aie  cherché  une  tranfîrion  , 
n'a , chez  Pline  , aucun  rapport , ni  di- 
rect, ni  indirect,  avec  tout  ce. qui  fuit  ; 
preuve  évidente  que  la  partition  en 
chapitres , attribuée  faurtement  à Pli- 
ne , a été  faite  par  tout  autre  que  par 
l'Auteur  de  l’ouvrage , & qu'ainlî  le 
prétendu  premier  livre  de  Pline  , qui 
n’cft  que  la  collection  de  ces  différents 
chapitres , eft  un  livre  fuppofé. 

(a)  Voyez  chez  Plutarque  le  Traité  : 


Num  fola  improbitas  fuffaat  ad  infe- 
licitatem.  • 

(3)  U11  manuferit  porte  & non  ut  à 
vate ; les  autres  & non  d vate. 

(4)  Confültons  Zenobius , Cent.  6 , 

adag.i3,T»r  Tf * &C. 

Il  fera  plus  court  & plus  à propos,  pour 
l’intelligence  du  commun  des  Lec- 
teurs , de  rapporter  ce  même  partage 
en  latin  : Calculos  in  pkaretrd  Auclor 
eft  Philarchus  Scythas  cubitum  iturcs 
pharetram  offerte  : aefi  féliciter  dits 
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Quelle  eflla  nation  la  plus  prééminente  , & l' homme  le  plus 

heureux  ? 

De  toutes  les  nations  de  l’Univers,  les  Romains  font  fans  con- 
tredit le  peuple  qui  fe  foit  le  plus  diftingué  par  Ton  mérite  (1). 

Quant  à la  qucftion:  Quel  efl l'homme  qui  a eu  le  plus  de  bon- 
heur? on  ne  la  fauroit  réfoudre , puifque  ceux-ci  font  dépendre 
leur  félicité  de  telle  condition,  ceux-là  de  telle  autre,  chacun 
félon  fes  idées  particulières.  A juger  fainement,  8c  fans  aucun 
des  préjugés  qui  regardent  la  fortune,  on  trouvera  que  nul  mor- 
tel n’cft  heureux,  6c  que  la  deftinée  traite  avec  faveur  8c  prédi- 
lection celui  dont  on  peut  dire  avec  fondement  qu’il  n’cft  pas  mal- 
heureux. Quand  il  ne  trouveroit  d’autre  obftacle  à (à  félicité  , 
que  le  danger  où  il.fera  certainement  toujours  que  la  fortune 
ne  fe  laffe  de  le  favorifer,  cette  crainte  feule  fuffir  pour  détruire 
la  folidité  de  fon  bonheur.  Ne  favons-nous  pas  d’ailleurs  qu’il 
n’y  a point  d’homme  dont  la  fageffe  fe  fouticnne  (1)  à tous  les 
inftants  de  la  vie  ? Plût  au  ciel  que  nous  fuflîons , pour  la  plupart, 
dans  le  cas  d’éprouver  qu’une  telle  propofition  cft  fauffe,  6c  ne 
vient  pas  (3)  d’un  oracle  infaillible  1 Les  mortels  , également 
vains  6c  ingénieux  à circonfcrire  leur  propre  jugement,  font  leur 
compte  à-peu-près  comme  les  Thraces  (4) , qui  mettent  dans  une 
urne,  à la  fin  de  la  journée,  des  marques  de  différentes  couleurs, 
félon  qu’ils  jugent  cette  journée  heureufe  ou  malheureufe;  tel- 
lement qu’après  leur  mort  on  lépare  ces  marques  pour  pronon- 
cer fur  le  fort  de  chacun.  Mais  tel  jour  indiqué  comme  heu- 
reux par  la  marque  blanche , n’a-t-il  pas  été  la  fource  de  quelque 
malheur?  Combien  d’ambitieux  qui,  pour  avoir  obtenu  le  droit 
de  commander  aux  autres  hommes,  font  tombés  dans  le  défaf- 


proccffiffit , album  immittere  calculum  ‘ proferebant  i cabculofque  numerabant  : 
Jo/ilui  : fin  accidiffent  infaufia,  nigrum.  quorum  fi  candidi  p/urcs  eÿent  reperti  , 
Ubi  ver  b yitâ  quis  decejfijj'etj  pharecram  feiieem  pr*di  cubant  mortuum  t &c. 
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mis  inersêre  fuppliciis  ! Ifla  nimirum  bona , fi  cui  inter 
ilia  hora  in  gaudio  fuit.  Ita  eft  profeûo  , alius  de  alio  ju- 
dicat  dies , & tamen  fupremus  de  omnibus  : ideoque  nullis 
credenduipi  eft.  Quid  , quod  bona-malis  paria  non  funt , 
etiam  pari  numéro  ; nec  lætitia  ulla  minimo  mœrorc  pen- 
fanda?  Heu  vana  & imprudens  diligentia  ! numerus  dierum 
comparatur,  ubi  quæritur  pondus. 


Defelicitate fumma. 

U N A fœminarum  in  omni  ævo  Lampido  Lacedæmo- 
nia  repericur , quæ  Regis  filia , Regis  uxor , Regis  mater 
fueric  : una  Bérénice  , quæ  filia,  foror,  mater  Olympioni- 
carum  : una  familia  Curionum  , in  quaxres  continua  ferie 
Oratores  exftiterunt  : una  Fabiorum,  in  qua  très  continui 


(5)  Ceci  rappellera , fans  cloute  , d 
bien  du  monde  la  fin  tragique  de  M.  de 
Lally. 

(6)  C’eft  le  mot  fameux  de  Solon  d 
Crcfus  , que  nul  mortel  ne  doit  être  ap- 
pelle ni  cenfé  heureux  avant  fon  trépas. 

(7)  Ceci  eft  puifé  dans  une  connoif- 
fance  bien  profonde  des  replis  du  cœur 
humain.  Je  me  rappelle  d ce  fujet  que, 
m étant  permis  de  critiquer  fans  paf- 
fion , & fur  un  feul  point , un  homme 
célébré  , de  qui  d’ailleurs  j’ai  fait  en 
maint  aune  endroit  de  mes  écrits  les 
éloges  les  plus  finceres , je  marquai  à 
quelques perfonnes nia furprife  du  mé- 
contentement formel  qu  il  avoit  té- 
moigné de  moi  ; lorfqu’un  homme  de 
beaucoup  d’efprit  & de  j ugement  m’ex- 
pliqua cette  enigme,  en  me  difant: 
» Etes-vous  donc  d favoir  que  l’hom- 
» me  de  Lettres  en  queftion , comme 


» tous  les  hommes  poflîbles , eft  très 
» peu  fenfible  aux  louanges , parce  - 
» qu’il  fe  les  croit  dues  ; & qu’il  eft 
» au  contraire  très  fenfible  aux  criti- 
» ques , pareeque  notre  amour  propre 
» ne  nous  permet  point  de  nous  fami- 
» liarifer  avec  elles!  ». 

(1)  Pline  oublie  ici  cette  fameufe 
Archedicé , chantée  par  Simonide , &c 
dont  ce  Poète  , comme  l’obfervc  Arif- 
rote,  Rhétoriq.  liv.  1 , avoit  dit  qu’elle 
étoit 

Et  fille,  te  femme  , te  fecut  de  Monarques  paillants» 

Que  dis-je  ? il  paroît  oublier  jufqua 
l’exemple  d’Agrippine  , à qui  notre 
Poète  Racine , d’après  le  vers  de  Simo- 
nide qu’on  vient  de  citer,  fait  dire, 
dans  la  tragédie  de  Britannicus  : 

M Et  moi  qui  fur  le  Trône  ai  fuivi  mes  Ancêtres  , 

» Moi , fille,  femme  , ftrur , 6c  merede  vos  Maîtres. 

En  effet,  cette  PrincefTe  étoit  fille  , 
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tre  ! Çpmbien  d’autres  que  lés  fuccès  mêmes  ont  perdus  ôc  préci- 
pités dans  les  horreurs  du  dernier  fupplice  (5)!  Voilà  pourtant 
ce  qu’on  appelloit  un  bien , quand  il  donnoit  feulement  une  heure 
de  plaifir.  Non , non  , on  ne  peut  jamais  juger  d’une  journée 
qu’en  la  comparant  à celles  qui  la  fuivent  ; 6c  le  dernier  jour  dé- 
cide feul  (6)  de  ce  que  les  autres  ont  été.  Ainfi  il  n’eft  aucun 
jour,  pris  à part,  fur  le  bonheur  duquel  on  puifle  compter. 
Ajoutez  la  difproportion  des  biens  ôc  des  maux , quand  même  le 
nombre  des  uns  ôc  des  autres  feroit  égal  ; d’autant  qu’un  plaifir  , 
quel  qu’il  foit,  ne  peut  jamais  contrebalancer  (7)  la  plus  légère 
peine.  O détail  frivole!  6 recherche  imprudente!  il  faut  pefer  les 
jours,  ôc  non  pas  les  compter. 

Suite  de  la  quejlion  du  parfait  bonheur. 

On  n’a  point  d’exemple,  dans  tout  le  cours  des  fieclcs  (1)» 
xqu’il  foit  arrivé  à d'autres  qu’à  la  feule  Lampido  (1)  de  fe  voir 
fille,  femme,  ÔC  mere  de  Rois;  à la  feule  Bérénice  (3),  d’avoir 
été  fille,  fœur,  ôc  mere  des.  Vainqueurs  aux  jeux  Olympiques;  à 
la  feule  famille  des  Curions  (4) , d’avoir  produit  trois  Orateurs  de 
pere  en  fils;  ôc  à la  feule  famille  des  Fabius,  d’avoir  donné  de 


femme  , fœur  , Si  mere  de  Céfars. 

(1)  Fameufe  Reine  Spartiate  , fille 
du  Roi  Leotichide,  femme  du  Roi  Ar- 
chidamus  , Si  mere  du  Roi  Agis.  Voy. 
Plutarque,  vie  d’Alcibiade.  Notre  Hif- 
toire  de  France  préfente  un  exemple 
femblable  dans  la  perfonne  de  la  Reine 
Claude  , fille  de  Louis  XII , femme  de 
François  1 , & mere  dé  Henri  II. 

(3)  Elien  , Hift.  Var.  livre  10,  cha- 
pitre 1 , Se  Valere  Maxime , livre  8 , 
chapitre  dernier,  rapportent  ce  même 
fait  ; mais  ils  nomment  cette  femme 
Phérénice , Si  non  pas  Bérénice.  Le 
Pere  Hardouin  fait  voir  que  c’eft  le 


même  nom  différemment  prononcé  , 
les  Siciliens  Sc  les  Macédoniens  étanc 
dans  I’ufagc  de  changer  ? en  /3 , & de 
dire  Bilippus  pour  Phitippus  ; Bryges 
pour  Phrygcs  ; Bérénice  pour  Phere - 
nice. 

(4)  J’ai  parlé  de  Curion  pere  Si  de 
Curion  fils  dans  les  notes  alphabéti- 
ques des  Auceurs.  C’eft  Curion  le  pere 
qui,  dans  une  harangue,  appella  Jules 
Céfar  le  mari  de  toutes  les  femmes  , Si 
la  femme  de  tous  les  maris.  Le  troifie- 
rae  Curion  m’eft  inconnu  ; & Pline  eft, 
je  penfe , le  feul  qui  en  parle.. 
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Principes  Senatûs,  M.  Fabius  AmbuftiiSj  Fabius  Rujlianus 
filius,  Q.  Fabius  Gurges  nepos. 

Varia  exempta  fortunae. 

Caput  Cætera  exempla  fortunæ  variantis  innumera  funt. 
4Z.  Etenim  quæ  facic  magna  gaudia,  nifi  ex  malis  ? aut  qua; 
mala  immenfi , nifi  ex  ingencibus  gaudiis  ? 

De  bis  projcripto  ; L.  Sylla  ; Q.  Metello. 

Caput  Serva  vit  profcriptum  à Sylla  M.  Fi4uftium  Se- 
43*  natorem , annis  xxxvi , fed  icerum  profcriptus.  Superftes 
Syllæ  vixic , fed  ufque  ad  Antonium  : conftatque  nulla  alia 
de  caufa  ab  eo  profcriptum  3 quàm  quia  profcriptus  fuiflet. 
Triumpliare  P.  Ventidium  de  Parthis  voluit  quidem  fo- 
lum,  fed  eumdem  in  triumpho  Afculano  Cn.  Pompeii 


( 5)  Voyez  ce  qu’on  entendoit  à l’é- 
gard des  hommes  par  Princcps  Sena- 
tûs , & à l’égard  des  femmes  par  Prin  - 
ceps  Romanorum , dans  la  note  1 du 
chap.  5 1 du  fécond  livre  de  Pline  , 
pag.  171.  Le  Pcre  Hardouin  obferve 
en  outre  , d’après  Denys  d’Halicar- 
nafle  , Autiq.  Rom.  liv.  9 , que  dans 
cetre  même  famille  Fabia  , trois  freres 
furent  fept  fois  de  fuite  Confuls. 

(1)  11  cftaifé  de  voir  que  ce  prétendu 
chapitre  11’eft  que  l’ouverture  du  cha- 
pitre fuivant,  où  s’offrent  les  exemples 
des  viciilitudes  du  fort.  Auflî  ce  cha- 
pitre quarante-deuxic-mc  manque-t-il 
de  titre  dans  la  plupart  des  éditions. 

(a)  Un  de  nos  Poètes  a jugé  à pro- 
pos de  convertir  cette  grave  maxime 


en  un  fade  madrigal  d’opéra  : 

Tu  nous  fai*  palier  par  le*  peine* 

Pour  mieux  nous  conduire  aux  plailirs. 

(1)  Cette  première  phrafe,  au  texte 
latin  , fe  trouve  fans  nominatif,  ou  , 
ce  qui  revient  au  meme , fe  trouve 
avoir  fon  nominatif  au  chapitre  précé- 
dent ; ce  qui  décele  une  divifion  de 
chapitres  vicieufe  , & qu’on  ne  fauroit 
attribuer  à Pline.  Donc  le  premier  li- 
vre , qui  n’cft  que  l’alTemblage  de  ces 
chapitres,  eftun  livre fuppofe.  Voyez 
la  première  note  du  chapitre  précé- 
dent. 

(1)  Plufîeurs  manuferits  , au  lieu  de 
xxx  vi  annis , portent  xxxm.  Le  Pare 
Hardouin  eft  pour  cès  derniers  ; d’où 
il  conjecture  que  la  profeription  dç 

fuite 
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fuicc  trois  Princes  (5)  du  Sénat,  Marcus  Fabius  Ambuftus,  Fa- 
bius Rullianus  fon  fils  , &c  Quintus  Fabius  Gurgès  fon  petit- 
fils. 

Exemples  de  la  vicijjîcitude  du  fort. 

A v contraire , les  exemples  de  la  viciffitudc  du  fort  font  in- 
nombrables. En  cfFet  (1) , quels  fujets  confidérables  de  plaifirla 
Fortune  a-t-elle  jamais  donnés , qu’elle  n’ait  fait  précéder  par  des 
malheurs  (1)  ? & quels  fujets  de  peine  la  plus  amcrc,  qui  n’aient 
pas  été  la  fuite  des  plaifirs  les  plus  fenfibles  ? 


D 'un  homme  deux  fois  profont;  de  Lucius  Sylla , de 
Quintus  Metellus. 

La  fortune  (1)  ne  fauva,  pendant  trente-fix  ans(i),  le  Séna- 
teur Marcus  Fiduftius  (3),  proferit  par  Sylla  , que  pour  le  livret 
à une  fécondé  profeription  (4).  Il  furvécut  à Sylla , mais  il  n’é- 
chappa pas  à Antoine , qui  , pomme  on  fait , ne  le  mit  fur  fa 
cruelle  lifte , que  pareequ’il  fe  fouvint  de  l’avoir  vu  fur  celle  de 
Sylla.  La  deftinécréfcrvoit  l’honneur  de  triompher  des  Parthcs  (j) 
au  fcul  PubliusVcntidius,  après  l’avoir  traîné  dans  fa  jeunefte, 
en  qualité  d’efclave,à  la  fuite  du  char  de  Cneus  PompciusStra- 


Sylla  tombe  clans  l’année  de  Rome  67  3 . 
Feu  M.  de  la  Nauze , qui  avoir  traduit 
quelques  livres  de  Pline , & dont  le 
manuferit  m’a  été  communique  , avoit 
lu  xxm  annis , puifqu’il  traduit  pen- 
dant vingt-trois  ans.  Je  defirerois  con- 
noître  Tes  autorités. 

($}  Dion  , livre  47  , l’appelle  Pki- 
luftius  & non  pas  Fiduftius.  Cette  di- 
verfité  de  leçon  inquiété  le  Pere  Har- 
douin  ,qui  balance  entre  Dion  & l’au- 
torité confiante  de  tous  les  manuferits 
de  Pline.  Mais  ce  Savant  ignoroit-il 
donc  que  ces  deux  noms , divers  en 

Tome  III. 


apparence , font  réellement  le  même , 
la  lettre  Z & la  lettre  D s’employant 
indifféremment  l’une  pour  1 autre  , 
comme  Ortelius  le  prouve  dans  fa 
Géographie  , au  mot  Melicas , équiva- 
lent , félon  lui , de  Mcdicas. 

(4)  Profeription  qui  fe  fit  l’an  706 
de  la  fondation  de  Rome , félon  les 
preuves  apportées  par  le  Pere  Har- 
douin. 

(5)  Confultez  , fur  la  guerre  & le 
triomphe  Parthiques , Appien,  Guerre 
Parth.  Plutarque  , vie  d’Antoine  ; 
Dion , liv.  49  3 Froncin , Stratag.  1. 1 3 
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Strabonis  duxit  puerum  : quamquam  Mafurius  audor  eft 
bis  in  triumpho  du&um  ; Cicero,  mulionem  caftrenfem  fuf- 
farraneum  ruifle  ; plurimi , juventam  inopem  in  caliga  rai- 
litari  tolerafle. 

Fuie  St  Balbus  Cornélius  major  Conful*,  fed  accufatus , 
atquedc  jure  virgarum  in  eum  judicum in confilium  mill'usr 
primus  externorum,  atque  etiam  in  Oceano  genitorum, 
ufus  illo  honore,  quem  majores  Lario  quoque  negaverunt. 


Auliigelle , liv.  i , chap.  4 : & fur  l’é- 
poque du  triomphe  en  queftion  , con- 
îulrcz  le  Journal  des  Savants,  en  Juin 

*76}.  ... 

( 6)  Colonie  des  Picentins.Cette  ville 
fut  prife  par  Pompée  Strabon  , pere  du 
grand  Pompée,dans  la  guerre  Sociale. 
Voy.  Velleuis  Patercule  y livre  2 , cha- 
pitre 2 1 ; Aulugelle , livre  2 , chapi- 
tre 4. 

(7)  Voyez  ce  que  je  dis  de  Mafurius 
Sabinus  dans  les  Notes  alphabétiques 
des  Auteurs  ; à quoi  Rajouterai  l’obfer- 
vation  fuivantc  , qui  eft  d’un  Savant 
moderne  , dont  les  recherches  m’ont 
ité  communiquées  : » Achenée  (Deipn, 
» p.  185  & fi 2 j ) vante  la  probité  & 
r>  le  favoir  de  Mafurius.Bertrand  ( Ju- 
j»  rifp.  p.  m.  38  6c  39)  lui  attribue 
» un  ouvrage  fur  les  triomphes  des 
» Romains , d’après  ce  que  Pline  , !i~ 
» vre  1 5 , cite  de  Mafurius  fur  l’ufage 
» des  lauriers  & des  couronnes  de 
» myrte  dans  les  triomphes.  Le 
» Pere  Hardouin  a cru  voir  de  même 
» dans  Pline , que  Mafurius  avoit  fait 
.»  des  livres  fur  les  triomphes  des  Ro- 
,>  mains.  Mais  Guillaume  Grotius 
» ( Vie  des  Jurifconfultes , p.  93  ) a 
» fort  bien  remarqué  que  la  citation 
» de  Pline  , fur  laquelle  on  fonde 
» cette  conjecture  , pourroit  avoir  été 
« tirée  dutigiliense  livre  des  Mémo- 


» riaux  ou  chofes  mémorables  de  Ma- 
il furius  3 livre  dont  Aulugelle  a cx- 
» trait  quelque  chofe  fur  les  Couron- 
» nés  Civiques  ».  Malgré  l’érudition 
6c  l’efprtt  de  faine  critique  qui  régné 
dans  cette  obfervation  , j’olerai  dire 
ue  le  partage  actuel  de  Pline  , partage 
ont  Grotius  & l’Auteur  critique  ont 
comme  affeété  de  ne  point  parler  , dé- 
pofe  en  laveur  du  Pere  Hardouin , de 
Bertrand  , & de  tous  ceux  qui  ont 
penfé  que  Mafurius  avoit  écrit  fur  les 
Triomphes. 

(8)  Cicéron  ne  dit  rien  de  tel  dafi* 
aucun  de  fes  ouvrages  qui  nous  relient. 
Mais  dans  une  lettre  de  Plancus  à Ci- 
céron , on  lit  : Venudïique  mulionis 
cajlra  defpicio.  Mais  confuhons  Au- 
lugelle , livre  2 , chap.  4 : Cum  adole- 
vijfetV cntidiuSjVicIum fibi  <tgrè  que/îffe, 
tunique  fordidc  invenifje  comparandis 
mulis  & vehiculis  ; magijlraûbus  qui 
fortiti provincial  forent  iprtbenda  pu- 
blic! cûnduxijfe  ; Antonïi  damum  par~ 
tes fecutum  ; Pontijùatum  quoque  , ac 
Confulatum  , adeptum  ejje  : quam  rem 
adeo  intoltranter  tuhjjc  populum  Roma- 
num  j qui  curandis  mulis  ilium  vieil- 
taffe  meminerat , ut  vulgo  per  vias  urba 
verjiculi  proferiberentur  : 

9 Concurrice  omnet , Augures , Arufpicei , 

» roricmum  inefiratum  conftatum  eft  reeen*  ? 

» N.aw  uiulcî  qyi  fiicabat  >Çotttyl  ûttiu  cil» 
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lson,  qui  triomphoit  après  la  prife  d’Afculum  (6).  Mafurius  (7) 
dit  même  qu’il  fut  mené  deux  fois  en  triomphe  ; & nous  lifons 
dans  Cicéron  (8)  qu’il  avoir  été  garçon  muletier  d’un  pourvoyeur, 
qui  lui  faifoit  conduire  des  farines  à l’armée.  Au  moins  réfulte- 
t-il  du  rapport  du  plus  grand  nombre  (9) , qu'il  avoir  pafle  fa 
jeunefle  dans  la  mifere  &c  dans  le  trifte  équipage  d’un  limple 
foldat. 

Balbus  Cornélius  (10) , l’ancien , après  avoir  été  accufé  (1 1)  de 
n’être  point  citoyen  Romain,  Sc  avoir  vu  les  Juges  aller  aux  opi- 
nions (ia)pour  décider  s’il  n’étoit  point  fujet  ( 1 3 ) aux  verges , cft 
aufli  parvenu  au  Confulat  (14)»  & a été  le  premier  des  étran- 
gers, le  premier  homme  né  aux  bords  de  l’Océan  (15) , qui  aie 
joui  d’un  honneur  refufé  même  aux  Latins  par  nos  Ancêtres  ( 1 6). 

Hi  - ■ . ...  - 


{9)  De  ce  nombre  eft  Dion  , liv.  4}. 

(10)  On  a déjà  parlé  de  Cornélius 
Balbus  major , 8c  de  fa  naifïancc-  étran- 
gère , au  livre  5 , chap.  5 , où  Pline  a 
fait  voir  que  Cornélius  Balbus  minor > 
fon  neveu,  fut  le  premier  étranger  qui 
reçut  les  honneurs  du  triomphe  dans 
Rome. 

(1 1)  Ce  trait  hiftorique  a été  confa- 
cré  par  la  harangue  que  Cicéron  pro- 
nonça ice  fujet  pour  Cornélius  Bal- 
bus. 

(n)  Apprenons  d’Afconius  P.-edia- 
nus  ce  que  c’étoit  que  mitti  in  judicum 
confilium.  Voici  fes  paroles  : Mu  ter  e 
judices  in  confilium , ejl  dimittere  judices 
ad  fientemiam  diccndam  } ubi,  allcgatis 
omnibus  argumentis  , Oraeor  dixerit  ; 

&1X1. 

(1 })  Cicéron.dans  fa  harangue  pour 
Rab  irius  , obferve  que , félon  la  loi 
Porcia  , aucun  citoyen  Romain  ne 
pouvoit  être  condamné  à être  frappé 
tie  verges  ; Porcia  lex  virgas  ab  omnium 


civium  Romanorum  corpore  amovit. 

(14)  11  fur  fait  Conful  à la  placs 
d’un  autre  qui  fe  démit , auili-bienque 
fon  collègue  , l’an  de  la  fondation  de 
Rome  7 1 4.  Ces  deux  Confuls  qui , par 
leur  abdication  , donnèrent  lieu  à Bal- 
bus d’être  nommé  au  Confulat-,  étoienc 
Cneus  Domitius  Calvinus , & Caius 
Afinius  Pollion. 

{15)  Il  étoit  né  à Cadix,  comme 
Pline  l’obfcrve  de  Cornélius  Balbus 
minor  , livre  5 , chap.  5. 

(Kj)C’eft  enquoiconfiftoienr  les  li- 
mites de  V ancien  droit  latin , droit  par 
lequel  un  citoyen  Latin  pouvoit  parve- 
nir, dans  fa  ville , à tous  les-honncurs  , 
mais  n’en  pouvoit  follicitcr  ni  ob- 
tenir aucun  dans  Rome  ; reftriétioii 
qui  fut  abolie  par  la  fuite , & donc 
l’abolition  conltitua  principalement 
l’elfence  du  nouveau  droit  latin.  C’eft 
pourquoi  Pline  dit  ici  que  l’honneur 
du  Confulat  fut  autrefois  , 8c  par  les 
ancêtres  de  fes  contemporains  , ,ia- 
terdit  aux  Latins. 

Yij 
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Eft  & L.  Fulvius  inter  infignia  exempta  }Tufculanorum 
rebellantium  Conful , eodemque  honore , cùm  tranfiflet , 
exornatus  confeftim  à populo  Romano  , qui  fol  us , eodem 
anno  quo  fuerac  hoftis,  Romæ  triumphavit  ex  iis  quorum 
Conful  fuerat. 

Unus  hominum  ad  hoc  xvi,  Felicis  fibi  cognomen  affe- 
rme L,5ylla,  civilinempèfanguine,ac  patriæoppugnacione 
adoptatus.  Et  quibus  felicicatis  indu&us  argumentis  ? quod 
proferibere  tôt  millia  civium  ac  trucidare  potuilfet.  O prava 
interpretatio,  & futuro  tempore  infelix  ! Non  melioris  for- 
tis  tune  fuêre  pereuntes  , quorum  miferemur  hodie , cùm 
SyUam  nemo  non  oderic  ? Âge , non  exitus  vitx  ejus , om- 
nium proferiptorum  ab  illo  calamitate  crudelior  fuit , ero- 
dente  feipfo  corpore , & fupplicia  fibi  gignente  ? Quod  ut 


(17)  Il  fut  Conful  à Rome  l’an  451 
de  la  fondation  de  cette  ville , & eut 
pour  collègue  Quintus  Fabius  Maxi- 
mus  Rullianus,  dont  on  a parlé  fur  la 
fin  du  cllap.  41. 

( 1 8 ) V oyez  Tite-Li  ve , li  vre  8 . 

(19)  Confultez  fa  vie  chez  Plutar- 
que'. 

(20)  Vellcius  Patercule,  livre  z , 
nous  apprend  à quelle  occafion  il  prit 
ce  furnom  arrogant  : Occifo  demum 
C.  Mariofepties  Confulis filio  } Felicis 
nomen  affumpfit. 

(1 1)  Il  fut  le  premier  qui  introdui- 
fit , & meme  qui  inventa,  la  proferip- 
tion  dans  Rome , félon  le  meme  Pater- 
cule : Pnmus  il/e  j & uciriam  ultimus  , 
exemplum proferiptionis  invertie.  Pater- 
cule auroit  dû  ajouter  dans  Rome  , 
comme  je  fais  ; car  l’Hiftoirc  des  Grecs, 
des  Juifs  & des  autres  peuples  offre 
l’exemple  d’un  grand  nombre  de  prof- 
criptions  antérieures  à celle  de  Sylla. 


(n)  Un  jour  , à Prenefte,  laflé  de 
faire  le  procès  en  détail  à tel  citoyen  , 
puis  à tel  autre  , il  en  condamna  in 
globo  douze  mille  à mort  ",  ce  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ.  Un  autre  jour 
qu’il  haranguoit  tranquillement  le  Sé- 
nat dans  Rome , les  Sénateurs  lui  té- 
moignèrent l’effroi  qu’ils  avoient  de 
cris  lugubres  & plaintifs  qu’ils  enten- 
doient.  Il  leur  ait  que  la  chofe  ne  mé- 
ritoit,  ni  de  les  inquiéter,  ni  de  les 
détourner  de  l’attention  qu’ilsdevoient 
â fon  difeours  ; que  c’étoit  une  affaire 
de  police , un  châtiment  qu’il  faifoit 
faire  de  quelques  mauvais  fujets.  Ail 
fortir  de  t’afTemblée,  le  Sénat  trouva 
qu'il  avoit  fait  égorger  fix  mille  ci- 
toyens. 

(13)  Il  mourut  de  la  maladie  pédi- 
culaire , nommée  en  grec  ohtkiriajîs  , 
c’eft-à-dire  qu’il  mourut  d’une  érup- 
tion de  poux  qui  s’engendroient  dans 
fon  corps , & qui  en  fortoient  & re- 
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Lucius  Fulvius  (17)  doit  encore  être  cité  parmi  ces  exemples 
mémorables.  Les  Tufculans  révoltés  l’ayant  fait  leur  Conful,  il 
les  quitta,  8c  fut  auflî-tot  pourvu  de  la  même  Charge  (18)  parle 
peuple  Romain  ; 8c,  par  un  événement  qui  n’a  point  d’exemple, 
dans  la  même  année  qu’il  fit  la  guerre  contre  Rome,  il  triompha 
de  ceux  dont  il  avoir  été  Conful. 

Lucius  Sylla  (19)  eft,  jufqu’à  préfent,  le  feul  homme  qui  Ce 
foit  arrogé  le  furnom  d’Heurcux(zo),furnom  uniquement  fondé 
fur  l’cffufion  du  fang  Romain  , 8c  fur  l’opprelïion  de  fa  patrie. 
Et  quels  étoient  donc  fes  titres  de  bonheur  ? C’eft  qu’il  étoit  venu 
à bo*ut  de  proferire  (u)  8c  de  maflacrcr  pluficurs  milliers  (u) 
de  citoyens.  Félicité  bien  mal  entendue , où  la  poftérité  ne  de- 
voir voir  qu’un  enchaînement  de  calamités!  Le  fort  de  ceux  qu’il 
fit  alors  périr,  n’eft-il  pas  aujourd’hui  préférable  au  fien?  Nous 
chériflons  leur  mémoire,  8c  tout  le  monde  dételle  celle  de  Sylla. 
N’ont-ils  pas  fait  d’ailleurs , même  fous  le  glaive  de  la  proferip- 
tion , une  fin  moins  cruelle  encore  que  la  fienne  , fa  propre 
chair  (13)  ayant  engendré  de  quoi  le  ronger  à loifir,  8c  de  quoi 
multiplier  fon  fupplice?  S’il  a dilfimulé  fon  malheur,  8c  fi  , fur  la 
foi  d’un  dernier  rêve  (14),  avant-coureur  de  fa  mort  (ij),  nous 


naifloienr  en  foule.  Confultez  ce  dé- 
tail , également  révoltant  & curieux  , 
chez  Plutarque,  vie  de  Sylla.  Cet  Au- 
teur obferve  que  les  Poètes  Alcman  & 
Pherecide  étoient  morts  de  cette  mê- 
me maladie , aufli-bien  que  Mutius 
le  Jurifconfulte,  Calliflhene  l’Olyn- 
thien  , & Mutius  , efclavc  célébré  , 
auteur  de  la  révolte  & guerre  de  Sici- 
le ; mais  ces  deux  derniers  contractè- 
rent ce  mal  en  prifon , fans  doute  faute 
de  pouvoir  fe  tenir  proprement.  Moïfe 
fait  mention  de  cette  maladie  ; ce  fut 
la  fécondé  plaie  dont  Dieu  frappa  l’E- 
gypte. Parmi  les  Modernes  , Philippe 
Il , Roi  d’Efpa^ne,  Sc  pluficurs  autres 
perfonnages  célébrés , font  morts  de 


l'éruption  de  ces  infeétes  deftruéteurs 
de  l'homme , & bien  faits  pour  rabat- 
tre fa  vanité. 

(14)  Plutarque  dit  que  ce  fut  le  fils 
qu’il  avoir  eu  de  Mctefla , fa  première 
femme , qui  lui  apparut  en  longe , Sc 
qui  l’invita  i aller  trouver  fa  mere. 
Appien  dit  fi  triplement  qu’un  Efprit 
lut  apparut  en  fonge.  Pline  avoit  ap- 
paremment fous  les  yeux  d’autres  Mé- 
moires plus  détaillés. 

(1 5)  Il  mourut  en  effet  à la  fuite  de 
ce  fonge , ou  peu  de  tems  après , com- 
me on  peut  le  voir  chez  Plutarque  , 
vie  de  Sylla , & chez  Appien  , Guerr. 
Civ.liv.  1. 
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dilîî  mu  laverie,  & fupremo  fomnio  ejus  ( cui  immortuus 
quoctam  modo  eft)  credamus , ab  uno  illo  invidiam  glorii 
vitftam  : hoc  tamen  nempè  felicicati  fux  defuifle  confeflus 
eft,  cjuod  Capitolium  non  dedicavifler. 

Q.  Metellus  in  ea  oratione  quam  habuit  fupremis  lau- 
dibus  patris  fui  L.  Metelli , Pontificis , bis  Confulis , Die-» 
tatoris  , Magiftri  Equitum  , Quindecimviri  agris  dandis, 
qui  prirnus  elephantos  ex  primo  Punico  bello  duxic  in  trium- 
pho,  feriptum  reliquic,  decem  maximas  res  optimafque , 
in  quibus  quxrendis  fapientes  ætarem  exigèrent , comum- 
mafle  eum  : voluiflè  enim  primarium  bellatorem  efl'e  , op- 
timum oratorem,  fordflimum  Imperatorem , aufpicio  fuo 
maximas  res  geri , maximo  honore  uti , fummâ  fapientià 
efl'e,  fummum  Senatorem  haberi , pecuniam  magnam  bono 
modo  invenire  , multos  liberos  relinquere  , & clariflimum. 
in  civitate  efl'e.  Hxc  contigifle  ei  , nec  ulli  alii  poil:  Ro- 
main conditam.  Longum  eft  refellere  6c  fupervacuum  , 


(i  6)  Ceci  eft  confirmé  par  Tacite, 
Hift.  1.  j : Capitolii  curam  viclor  Sy  lla 
fufeepit  j ncque  tamen  dedicavic  : hoc 
folum  felicitati  ejus  negatum.  Plutar- 
que , vie  de  Publicola,  obferve  que  ce 
futCatuIus  qui , après  la  mort  de  Syl- 
la, fit  la  dédicace cfu  Capitole. 

(17)  De  la  famille  de  C.vcilia.  Il  fut 
Conful  l’an  de  Rome  5 48. 

(2.8)  11  avoir  cette  dignité  lorfqu’il 
perdit  la  vue  dans  l’incendie  du  Tem- 

61e  de  Vefta  , l’an  de  la  fondation  de 
.orne  5 1 1 félon  le  Pere  Hardoqin  ; 
en  l’an  5 1 3 félon  Tillemont.  L’Epi- 
tome  de  Tite-Live,  1.  j <7 , en  parle  en 
ces  termes  : Cùm  Tcmplum  Vcjit  ar- 
dent , C,  cilius  Mttellus  , Poneifex 
Maximus  } ex  incendio  facra  rapuit. 
(tq)  La  première  fois , l’an  de  Ro- 


me 503  , il  eut  pour  collègue  auCon- 
fulat  Cneus  Furius;  la  leconde  fois, 
l’an  de  Rome  507 , il  fut  Conful  avec 
Numerius  Fabius  Buteo. 

(30)  On  ignore  l’année  de  fa  Dic- 
tature. Aucun  Ecrivain  ne  fait  men- 
tion que  Metellus  foit  parvenu  à cette 
dignité  ; & l’infpeftion  meme  des  faits 
hiftoriques  ne  permet  guere  de  croire 
qu’on  l’ait  nommé  à ce  pofte  , mais 
bien  à celui  de  Maître  de  la  Cavalerie  ; 
c eft  pourquoi  je  ferais  d’avis  qu’on  lue 
au  texte  JJiclatoris  Magiftri  Equitum , 
fans  virgule  après  DiSatoris-,  c’eft-i- 
dire  Maître  de  la  Cavalerie  d’un  Dic- 
tateur : car  il  y en  eut  deux  de  for» 
tems.  Voyez  la  note  fuivante. 

(31)  L’Füftoire  Romaine  ne  fait 
mention  que  de  deux  Di&ateurs  vetj 
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pendons  qu’il  a été  le  feul  dont  la  gloire  ait  furmonté  l’envie  ; 
du  moins -a-r-il  avoué  qu’il  manquoit  à fon  bonheur  de  n’avoir 
point  fait  la  confécration  du  Capitole  (16). 

Dans  le  difeours  funèbre  de  QuintusMetcllus(37)  àlalouange 
de  Lucius Metellus,  fon  pere,  Souverain  (18)  Pontife,  deux  fois 
Conful  (zp),  Di&ateur  (30),  Maître  dclaCavaleric  (31),  Quin- 
decimvir  (31)  pour  la  diftribution  des  terres,  8C  le  premier  {33) 
Romain  qui  ait  conduit  des  éléphants  dans  un  triomphe,  après 
la  première  guerre  Punique , nous  lifons  qu’il  avoir  parfaitement 
réuni  en  fa  perfonne  dix  avantages  rares , Sc  qui  font  toute  l'am- 
bition des  grands  hommes , tout  l’objet  des  travaux  de  leur  vie  ; 
qu’il avoit  louhaité  être  un  foldat  accompli,  un  grand  Général, 
un  excellent  Orateur , l’homme  de  l’Etat  chargé  des  affaires  les 
plus  importantes  , le  citoyen  élevé  aux  portes  les  plus  émi- 
nents , parvenir  au  comble  de  la  fagefie  , devenir  le  Sénateur  le 
plus  accompli;  qu’il  avoit  fouhaité  , dis-je  , une  fortune  confi- 
dérablc  acquife  par  de  bonnes  voies , de  laifTer  un  grand  nom- 
bre d’enfants , 8c  de  jouir  enfin  de  toute  fa  gloire  dans  le  fein  du 
fa  patrie.  On  prétend  qu’il  fut  heureux  en  tous  ces  points  , 6c 
que , depuis  que  Rome  exifte , rien  n’eft  arrivé  de  pareil  à qui 
que  ce  foit.  La  réfutation  détaillée  de  ce  prétendu  bonheur  fe- 
roit  longue  6c  fuperflue;  je  ne  veux,  pour  le  détruire,  qu’une 


cette  époque  ; l’un  fut  Claudius  Gli- 
cias  ou  Glaucias , l’autre  Atilius  Cala- 
tinus  : c’eft  fous  le  premier  ou  fous  le 
fécond  Didlateur  que  Metellus  fut 
Maître  de  la  Cavalerie. 

(3 1)  A in  fi  portent  prefque  tous  les 
manuferits,  â l’exception  d’un  très  pe- 
tit nombre  , chez  qui  on  lit  xit  viri. 
On  nommoit  Duumvirs  , Triumvirs  } 
Dcccmvirs  , Vigintivirs  , Cailum- 
virsj  &c.  les  membres  électifs  de  dif- 
férents Tribunaux  & de  différen- 
tes Commilïions.  Metellus  fut  donc 
l'un  des  douze  ou  l’un  des  quinze 


Commiltaires  prepofés  à l'exécution 
de  la  loi  Agraria,  concernant  le  par- 
tage des  rerres. 

(}$)  Ceci  eft  un  manque  de  mé- 
moire de  la  part  de  Pline  , ou  bien 
c'eft  par  erreur  qu’il  dit  au  livre  8,  que 
Manius  Curius  décora  le  premier  fon 
triomphe  d’une  marche  d'éléphants  , 
huit  ans  avant  la  première  guerre  Pu- 
nique. Le  Pere  Hardouin  prétend  , 
avec  plus  de  fubtilitc  que  de  raifon  , 
que  Pline  a feulement  voulu  dire  que 
Metellus  eft  le  premier  Capitaine  Ro- 
main à qui  la  première  guerre  P un  [que 
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abundè  uno  cafu  réfutante.  Siquidem  is  Metellus  orbam 
luminibus  exegit  fene&am , amiflîs  incendio  cum  Palla- 
dium raperet  ex  xde  Veftx , memorabili  causa , fed  eventu 
mifero.  Quo  fît  ut  infelix  quidem  dici  non  debeat , felix 
tamen  non  poffit.  Tribuit  ei  populus  Romanus  quod  nun- 
quatn  ulli  alii  ab  condito  xvo  , ut  quoties  in  Senatuin  iret, 
curru  veheretur  ad  curiarn.  Magnum  & lùblime , fed  pro 
oculis  datum. 

De  altero  Metello. 

Caput  Hui  us  quoque  Q.  Metelli , qui  ilia  de  pâtre  dixe- 
44.  rat , filius  inter  rara  felicitatis  hurnanæ  exempla  numera- 
tur.  Nam  prxter  honores  ampliffimos  , cognomenque  è 
Macedonia , quatuor  fîliis  illatus  rogo,  uno  Prætore , tribus 
Confularibus,  duobusTriumphalibuSjUno  Cenforio  : qux 


ait  valu  un  triomphe  décoré  d'élé- 
phants , au  nombre  de  cent  vingt , 
comme  nous  l’apprend  Tite-Live. 

(54)  Confultons  fur  cet  événement 
& fur  le  zele  de  Metellus  , le  récit 
d’Ovide  , livre  6 des  Faites. 

y eu  ! quantum  timucre  Patres  , quo  temporc  Vclia 
Arfît , cft  tcâis  obruta  pené  fuis  ! 

Flagrabaot  faaûi  fcclcratis  ignibus  ignés , 

Mixtaque  erat  flamm*  flamma  profana  pi*. 
Attooitz  fichant  demifTo  crine  Minirtr*  > 

Abflulerat  vires  corporis  ipfc  timor. 

ProvoUt  in  medium  -,  & magni , fueenrrue,  voce , 
Non  tft  çff.uum  fltrt , Metellus  aie. 

Piptor a vnginti/  tcüitt  fétmmit  ; 

Non  t a funt  veto  fed  répiendn  m*wn. 

Memiftrum  ! dubitatif,  ait.  Dubiurc  videbat 
Et  pavidas  pofico  procubuifle  genu. 

Haunc  aquas,  tollcafque  manu* , igvtfiîte  , diait  j 
Suera  vîr  intrabo  non  adrunda  viro. 

Si  feelus  tft , in  me  commiffi  poma  redundet  } 

Sit  eapitiidamno  Rem*  flntt  mei. 

Dixic  & irrupit.  Faltum  Dca  rapta  ptobavic  » 
FomiÜcüquc  fui  munere  tuu  fuie. 


Confulrez  auflî  Valere  Maxime  , 1. 1, 
ch.  5 ; Séneque , Costrov.  1.  4. 

(3  5)  Ceci  dépofe  contre  ce  qu’a- 
vance Aulugelle,  liv.  3,  chap.  1 ! , 
qu’autrefois  tout  Sénateur  qui  avoir 
joui  des  honneurs  de  la  chaife  Curule , 
avoir  droit  de  fe  faire  conduire  en 
char  au  Sénat. 

(3  6)  C'eft  le  fens  de  pro  oculis  da- 
tum. Selon  l’interprétation  de  Dupi- 
net , fuivie  par  le  Pere  Hardouin  Sc 
par  feu  M.  de  la  Nauze , Pline  auroic 
voulu  dire  que  cette  faveur  avoir  été 
accordée , non  à l’homme , mais  à l'ac- 
cident furvenu  à fes  yeux.  Je  penfe 
avoir  failï  le  véritable  efprit  de  notre 
Auteur  qui  cherche  ici  a infirmer  l’i- 
dée d’un  bonheur  par  le  malheur  qui 
l’a  caufé  , & qui  en  fait  la  compenfa- 
tion. 

(1)  Voyez  la  note  10  du  ch.  43. 

(i)  Ce  fils  eut  pareillement  le  pré- 
nom de  Quinrus. 

feule 
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feule  circonftancc  de  la  vie  de  Metcllus.  Il  devint  aveugle , &c 
palTa  de  la  forte  le  tems  de  fa  vieilleflc.  Le  feu  ayant  pris  au 
Temple  de  Vcfta  (34),  il  fauva  le  Palladium  de  cet  incendie; 
mais  il  y perdit  les  yeux  , par  un  accident  dont  les  fuites  furent 
auifi  déplorables  que  la  caufc  en  étoit  gloricufe.  Ainfi  on  ne  fau- 
roitdirc  de  Metcllus  qu’il  aie  été  parfaitement  heureux,  encore 
qu’on  eût  du  fcrupule  à le  regarder  comme  malheureux  pour  un  tel 
événement.  Le  peuple  Romain  lui  accorda , ce  qu’il  n’a  jamais  ac- 
cordé (3  j)  à pcrfonRe  , de  fc  faire  traîner  dans  un  char  au  Sé- 
nat toutes  les  fois  qu’il  y vouloitfiéger.  La  faveur  étoit  fignaléc; 
mais  après  tout  clic  étoit  achetée  (3  6)  par  la  perte  de  fes  yeux. 

D’un  autre  Metellus. 


Q u 1 n t u s ( 1 ) Metcllus , qui  fit  tous  ces  éloges  de  fon  pere  ; 
eut  un  fils  (1)  qui  cft  auifi  compté  parmi  le  petit  nombre  des 
hommes  heureux.  Après  avoir  été  décoré  des  plus  grands  hon- 
neurs (3),  & finguliérement  du  titre  de  Macédonique  (4),  il  fut 
porté  au  bâcher  de  fes  funérailles  par  fes  quatre  ( j)  fils,  dont  un 
étoit  (6)  Préteur , trois  avoient  paflfé  par  le  Confulat , deux  avoient 
triomphé  , & un  avoir  été  Cenfcur  ; tandis  que  tant  de  peres 


(j)  Il  fut  Préteur , Ccmful , Général 
d’atuiée , 8c  honoré  du  triomphe. 

(4)  Pour  avoir  reconquis  la  Macé- 
doine qu’Andrrfcus , ou  le  faux  Phi- 
lippe , avoir  fait  révolter.  11  tua  vingt 
mille  hommes  à cet  ufurpateur  , le  ht 
prifonnier , & le  condui/ît  en  triom- 
phe, 

(5)  Saint  Auguftin  , Cité  de  Dieu  , 
livre  a , chapitre  13  , lui  donne  cinq 
fils  , tous  petfonnages  Confulaires  ; 
mais  il  y a apparence  qu’il  s’efl:  trom- 

Eé  , puifque  Pline  en  cet  endroit , Va- 
rie Maxime  , livre  7 , chap.  1 , 8c 
Velleius  Patercule , livre  1 , s’accor- 
dent à n’en  compter  que  quaire.  Le 

Tome  III. 


palfage  de  Velleius  mérite  d’être  rap- 
porte : Vix  ullius  gcntis  > ttatis  , or- 
dinis  , homincm  inveneris  Cujus  felici- 
tatem  fortuné  MetcUi  compares.  Nam 
prêter  triumphos . . . quatuor  filios  fuf 
tulit  j omnes  adulte  ttatis  vidit } omnes 
reliquit  fupcrjlites  & honoratijjtmos. 
Mortui  ejus  leclum  pro  Rofiris  fuftulc- 
runt  quatuor  filii  : unus  Confularis  & 
Ccnforius  ; alter  Confularis  ; tertius 
Conful  ; quartus  Candidatus  Confula- 
tûs , quem  honorem  adeptus  ejl.  Hoc  ejl 
nimirum  magis  féliciter  deyita  migrare, 
quàm  mori. 

(6)  Valere  Maxime  ne  dit  point 
que  ce  fils  de  Metellus  fût  alors  Pré- 
teur , mais  qu’il  lavoir  été. 
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fingula  quoque  paucis  contigêre  : in  ipfo  tamen  flore  digna- 
tionis  fux,  ab  C.  Attinio  Labeone,cui  cognomen fuit  Mace- 
rioni , Tribuno  plebis,  quem  & Senatu  Cenfor  ejecerac, 
revertens  è campo,  meridiano  cempore,  vacuo  foro  & Ca- 
pitolio , ad  Tarpeium  raptus  ut  præcipitaretur , convolante 
quidem  tam  numerosà  ilia  cohorte  , quæ  patrem  eum  ap- 
pellabat , fed  ( ut  neceffe  erat  in  fubito  ) tardé  & tanquam 
inexequias  ,cùm  refiftendi  facroque  fan<Stum  repellendi  jus 
non  effet , virtutis  fuæ  opéra  & Cenfuræ  periturus , ægrè 
Tribuno  qui  intercederet  reperto , à limine  ipfo  mortis  re- 
vocatus,  alieno  beneficio  poftea  vixit,  bonis  indè  etiam 
confecratis  à damnato  fao  , tanquani  parum  effet  : faucium 
cértè  intortarum , expreflïque  per  aures  fanguinis  pœna 
exa&a  eft.  Equidem  & Africani  fequentis  inimicum 


(7)  Il  eft  allez  rare , fur-tout  en  etc , 
de  rencontrer  perfonne  à Rome  dans 
la  place  publique  A l'heure  de  midi , li 
ce  n'eft  quelque  etranger,  vu  la  grande 
chaleur  qui  y régné  , & à laquelle  les 
gens  du  pays  font  plus  fenlïblcs  que 
nous.  Aulfi  tout  homme  bien  mis  qui 
fort  A pied  à cette  heure  dans  Rome , 
pendant  les  chaleurs  , eft  sûr,  à cette 
feule  marque , d’être  reconnu  pour 
étranger  , comme  je  l’ai  oui  dire  A 
nombre  de  voyageurs. 

(8,  La  plupart  des  Editeurs  joignent 
la  lettre  C,  abrégé  de  Caius,  à Atri- 
nius  ; ce  qui  fait  Catinius.  C’cft  une 
leçon  vicieufe , comme  le  prouve  le 
Pere  Hatdouin  , d’après  l’Epitome  du 
livre  y 9 de  Tire-Live  , où  on  lit: 
C.  Attinius  Labco  Trib.  pleb.  Q.  Me- 
tellum  Cenfortm  , à quo  tn  Senatu  lé- 
gende) prateritus  erat , de  Saxo  dejici 
juffit  : quod  ne  fient  , este  ri  Tribuni 
plebis  auxilio  quàm  maxime  fuerunt. 


(9)  11  avoir  omis  fon  nom  en  faifant 
l’appel  du  Sénat  ; ce  qui  étoit  la  forme 
ordinaire  de  l’exclulion. 

(10)  Ceci  arriva  l’an  de  la  fonda- 
tion de  Rome  614 , fous  le  Confulat 
d’Appius  Claudius  , & de  M.  Per- 
penna. 

(11)  C’éroit  le  fupplice  du  crime  de 
hauce  trahifon  envers  la  patrie.  Mais 
le  Pere  Hardouin  cite  un  Savant  qui  a 
fait  voir  que  c’étoit  aufli  un  fupplice 
ordinaire  & uiïté  en  plulîcurs  cas. 

(1 1)  La  perfonne  des  Tribuns  avoit 
été  déclarée  facrée , 8c  c’étoit  un  crime 
capital  8c  irrémillible  que  de  porcer  la 
main  fur  eux. 

(1  j)  Le  Pere  Hardouin  prérend  que 
cet  autre  Tribun  ne  put  fauver  Me- 
tellus  qu’en  l’enrôlant  en  qualité  de 
foldat , 8c  qu’en  le  réclamant  à ce  ti- 
tre j conjecture  qui  me  paroît  dénuée 
de  preuve,  8c  meme  de  vraifemblan- 
ce  ÿ car  je  doute  qu’on  pût  enrôler  un 
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parviennent  fi  difficilement  à élever  à l’un  ou  à l’autre  de  ces  pof. 
tes  un  fcul  de  leurs  enfants.  Cependant,  dans  l'époque  même  la 
plus  floriffante  de  fes  grandeurs , comme  il  revenoit  un  jour  de 
la  campagne , vers  l’heure  de  midi  (7) , dans  un  moment  où  il 
n’y  avoir  perfonne  dans  la  place  publique  ni  dans  le  Capitole, 
il  fut  arrêté  par  Caius  (8)  Attinius  Labéon , furnommé  Macé- 
rion , pour  lors  Tribun  du  peuple  , & qu’il  avoit  exclu  (9)  du 
Sénat,  en  vertu  du  droit  que  lui  en  donnoit  fa  charge  de  Cen- 
feur.  Cet  ennemi  le  traîna  (10)  donc  vers  la  Roche  Tarpéiennc 
pour  l’en  précipiter  (1 1),  à la  vue  d’une  nombreufe  cohorte  qui 
lui  donnoit  le  nom  de  pere , & qui  voloit  en  vain  à fonfecours, 
ne  pouvant  arriver  pour  une  occafion  fi  preflante  que  trop  tard ,' 
& comme  pour  fes  obfequcs.  Lui-même  n’étoit  point  en  droit  de 
réfifterni  d’oppofer  violence  à violence  envers  la  perfonne  facrée 
d’un  Tribun  (n):  il  alloit  donc  périr  pour  avoir  fait  une  action 
vertueufe  Si  rempli  fes  devoirs  de  Ccnfeur,  lorfqu’un  autre  Tri- 
bun, qu’on  avoit  eu  bien  de  la  peine  à trouver,  intercéda  (13)  à 
tems,St  le  rappclla  ainfi  des  portes  de  la  mort.  Mais,  dès  ce  mo- 
ment, il  fc  trouva  réduit  à vivre  à l’avenir  du  fecours  d’autrui; 
car  ce  même  homme  qu’il  avoit  jadis  condamné , prononça  alors 
la  confifcacion  de  tous  fes  biens  par  forme  de  confécration  (14), 
non  content  du  traitement  brutal  dont  il  «voit  ufé  envers  fa  -per** 
forme;  car  il  lui  avoit  ferré  la  gorge  d’une  telle  force,  que  lefang 


Ccnfeur.  Il  y a plus  d’apparence  que 
ce  Tribun  obtint  la  grâce  de  Mecellus 
par  fes  prières , & par  le  crédit  qu’il 
avoit  fur  fon  collègue  , ou  peut-être 
en  vertu  de  fou  Vtto. 

( 1 4)  Attinius  Labeo  f par  une  vin- 
dication  traîtreffe  , & pour  que  fon 
collègue  ne  pût  détruire  ou  infirmer 
fa  vengeance  , donna  à la  confifcacion 
des  biens  de  Metellusla  forme  de  con- 
fécration. Cicéron  entre  dans  un  cer- 
tain détail  de  l’appareil  & de  la  céré- 


monie qu’Atrinius  employai  cet  effet  : 
Atqui  C.  Attinius  loua  Quinti  Mculli 
confecravit  3 foculo  pofito  in  rqfîris  ai- 
hibitoque  tiHcinc.  Cicer.  pro  Dotno’ 
fùâ  ad  Pontifie.  Par  où  l’on  peur 
voir  que  ces  confifcations  par  forme1 
de  confécration  fe  faifoient  à fon 
de  trompe , & par  l’encremife  d’un  feu 
qu’on  allumoit  : car  le  feu  , chez  les 
Anciens , entroit  d’ordinaire  dans  tou- 
tes les  confécrations. 
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fuifle  inter  calamitates  duxerim , ipfo  tefte  Macedonico.  Si- 
quidem  liberis  dixit  rite,  filii,celebrate  exequias ; manquant 
civis  majorisfunus  videbitis.  Et  hoc  dicebat  jam  Balearicis 
& Diadematis , jam  Macedonicus  ipfe.  Venant,  ut  ilia 
fola  injuria  æftimetur  , quis  hune  jure  felicem  dixerit  , 
periclitatum  ad  libidinem  inintici,  nec  Africain  faltein , pe- 
rire  ? quos  hoftes  vieille  tanti  fuit?  aut  quos  non  honores 
currufque  ilia  fuâ  violentiâ  fortuna  retroegit,  per  mediam 
urbem  Cenfore  tradfco  ( etenim  fola  hxc  morandi  ratio  fue- 
rat),  traCfo  in  Capitolium  illud , in  quo  triumphans  ipfe  de 
eorum  exuviis , ne  captivos  quidem  lie  traxerat?  Majus  hoc 
feelus  felicitate  confecutâ  factum  eft , periclitato  Macedo- 
nico  vel  funus  tantum  ac  taie  perdere , in  quo  à triumpha- 
libus  liberis  portaretur  in  rogum,  velut  exequiis  quoque 
triumphans.  Nulla  eft  profe&o  folida  félicitas , quam  con- 
tumelia  ulla  vitæ  rumpit,  nedum  tanta.  Quod  fupereft, 
nefeio  morum  glorix  an  indignationis  doîori  accedat,  in- 
ter tôt  Metellostam  fceleratamC.  Attinii  audaciam  femper 
fuifle  inultam. 


{15)  Quintus  Mctellus , furnommé 
le  Baléarique  pour  avoir  fournis  les 
ifles  Baléares.  C'étoit  un  perfonnage 
eonfulaire. 

(r  6)  Le  Pere  Hardouin  prétend  que 
Lucius  Meccllus  fut  furnommé  Dia- 
demate , pareequ’un  ulcéré  qu’il  avoir 
& la  tête,  le  forçoit  à porter  un  ban- 
deau. Mais  c’-eft  transformer  un  fabri- 


quer en  titre  d’honneur.  Il  faut  donc 
luppofer  qu’il  y avoit  quelque  autre 
caufe  plus  honorable  de  ce  nom.  Plu- 
tarque le  nomme  auflï  Lucius  Diadou- 
ma;  Si  tous  les  manuferits  de  Pline 
pottent  ici  Diadematis.  A la  vérité  , 
chez  la  plupart  des  Editeurs , on  lit 
Creticis  & Dalmaùcis , mais  contre 
toute  autorité. 
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lui  «n  étoit  forti  par  les  oreilles.  Comptons  auffi  parmi  les  malheurs 
de  Metellus  d’avoir  été  l’ennemi  du  fécond  Scipion  l’Africain.  Lui- 
même  fut  bien  fe  le  reprocher , 8c  dire  dans  fa  famille , quand  Sci- 
pion fut  mort:  Allez,  mes  enfants,  célébrez  fes  funérailles  J vous 
ne  verrez  jamais  le  convoi  d’un  plus  grand  citoyen.  Quand  il  par- 
loit  de  la  forte  à fes  fils , il  avoit  déjà  le  furnom  de  Macédoni- 
que,  8c  ils  a voient  déjà  eux-mêmes  les  titres,  l'un  de  Baléari- 
que  ( i y ) , 8c  l’autre  de  Diademate  (i<>).  Mais  tous  ces  honneurs 
accumulés  ne  peuvent  nous  mettre  en  droit  d’appeller  heureux 
lin  homme  à qui  cft  arrivé  le  revers  injurieux  dont  nous  par- 
lons, 8c  qüi  s’eft  vu  cXpofé  à périr  par  le  lâche  attentat  d’un  en- 
nemi privé,  8c  non  par  les  mains  d’un  adverfaire  digne  de  lui, 
tel  que  Scipion  l’Africain.  Quelles  victoires  ne  feroient  effacées 
par  une  telle  flétriffurc!  Ces  honneurs,  ces  chars  de  triomphe  où 
s’étoit  vu  monter  Metellus,  les  voilà  difparus  par  ce  feul  affront 
que  lui  fait  la  fortune.  On  traîne  un  Cenfeur  par  le  milieu  de  la 
ville,  8c  c’eft  à ce  feul  furcroît  d’indignité  qu’il  doit  le  délai  qui 
le  fauve  : on  le  traîne  au  Capitole , où  lui-même  étoit  entré  en 
triomphe,  chargé  de  dépouilles  ennemies, 8c  fuivi  d’une  foule  de 
captifs  qu’il  ne  traitoit  pas  même  avec  cette  dureté.  L’atrocité  de 
l’infulte  devient  encore  plus  confidérablc  par  le  bonheur  dont 
elle  penfa  le  fruftrer , puifqu’il  s’en  fallut  peu  pour  lors  que  ce 
revers  ne  l’empêchât  d’être  porté  fur  le  bûcher  par  fes  enfants 
honorés  du  triomphe , 8c  de  triompher , pour  ainfi  dire  , lui-même 
dans  la  pompe  de  fes  funérailles.  11  n’y  a donc  point  de  bonheur, 
fi  folidc  qu’il  paroiffe , dont  le  cours  ne  foit  interrompu  par  quel- 
que accident  de  la  vie.  Au  refte  , quand  je  confidcre  q.uc  per- 
sonne n’a  tiré  raifon  de  l’attentat  de  Caius  Attinius,  malgré  la 
famille  fi  nombreufe  de  l’opprimé,  je  ne  fais  quel  mouvement  je 
dois  plutôt  fuivre  , ou  mon  admiration  pour  le  refpeéf  qu’en  ce 
tems  on  avoit  pour  les  loix  , ou  mon  indignation  8C  ma  douleur 
pour  l’impunité  d’une  telle  violence. 
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De  d'wo  Augujlo. 


Caput  I n divo  quoque  Augufto  , quem  univerfa  mortalitas 
AS-  in  hac  cenfura  nuncupat , fi  diligenter  xftimentur  cun&a, 
magna  fortis  hurnanx  reperientur  volumina.  Repulfa  in 
Magifterio  Equitum  apud  avunculum  , & contra  petitio- 
n'em  ejus  prxlatus  Lepidus  : profcriptionis  invidia  , colte- 
gium  in  Triumviratu  peffimorum  civium } nec  xquâ  faltem 
portionc,  ied  prxgravi  Antonio  : Philippenfi  prxlio  mor- 
bus,  fuga , & triduo  in  palude  latc-brx xgroti , & (ut  fateru 
tur  Agrippa  & Mxcenas  ) aquà  fubrcr  cutem  fusa  turgidi  : 
latebra  , naufragiaSicula,  & alia  ibi  quoque  in  fpelunca  oc- 
culcatio  : jam  in  navali  fuga  urgente  holïium  manu , pre- 
ces  Proculeio  mortis  admotx  : cura  Perufinx  contentionis  : 
folicitudo  Martis  A&iaci  : Pannonici  belli  ruina  è turri  : 
tôt  feditiones  milituni , tôt  ancipites  morbi  corporis  : fuf- 
pe&a  Marcelli  vota , pudenda  Agrippx  ablegatio , tocies 


(i)  Jules  Céfar  le  Di&ateur,  dont 
la  fœur  Julia  étoit  mere  d’Oélave , de- 
puis nomme  Augulte;  car  elle  avoir 
cpoulc  O claire  le  pere. 

(1)  Antoine  & Lcpide. 

(j)  Confultez  fur  cette  maladie , 
Dion , livre  47  -,  & Suétone , vie  d’Au- 
gufte,  chap.  1 j. 

(4)  Appien  décrit  la  polîticm  & l’é- 
tendue de  ce  marais  , liv.  4 desguerres 
civiles. 

(5) Pline , aul.  5 fi,  fait  unefecondc 
fois  mention  de  ce  Prôculeius , auquel 
il  donne  le  prénom  de  Caius.  Horace 
en  parle  aulfi  dans  l’ode  fécondé  du  fé- 
cond livre  : 

Vivct  extenco  Prôculeius  xvo. 


Ce  qui  fait  voir  qu’il  n’y  a rien  à chan- 
ger ici  à la  leçon  Proculeio,  qui  elt 
celle  de  tous  les  manuferirs. 

(fi)  Suétone  fait  mention  de  ce  dan- 
ger : Circa  Perufium  autem  murum  for- 
tificans  penè  interceptas  ejl  à manu  g/a- 
diatorum  que.  oppido  erupetat.  Suer. 
Aug.  chap.  14. 

(7)  Nous  apprenons  de  Suétone  que 
ce  fut  par  la  chute  d’un  pont  qu’il 
penfa  être  écrafé.  Le  Pere  Hardouin. 
fait  voir,  par  un  partage  de  Vitruve 
u’en  terme  de  guerre  le  Pont  ( pons  / 
oit  quelquefois  s’entendre  d'une  plan- 
che ou  large  poutre  qui  fe  jette  en  for- 
me de  pont , pour  palier  d’une  tour 
d’attaque  for  le  mur  qu’on  alliege. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  VII.  I 6j 


De  L'Empereur  Augujle. 

S i l’on  examine  attentivement  tous  les  traits  de  la  vie  d’Au- 
gufte  lui-même , cet  Empereur  dont  la  mémoire  a été  divinifée, 
& que  tout  le  monde  s’accorde  à placer  au  nombre  des  heureux , 
on  y trouvera  grand  nombre  de  revers  attachés  au  fort  de  l’hom- 
me. Tels  font  le  refus  quefon  oncle  (1)  lui  fit  de  la  charge  de  Maî- 
tre de  la  Cavalerie,  la  préférence  qu’eut  fur  lui  Lépide  en  cette 
occafion , malgré  toutes  les  follicitations  qu’il  put  faire;  la  haine 
que  lui  attira  la  profeription ; le  Triumvirat,  qui  lui  donna  deux 
méchants  citoyens  pour  collègues  (i),  avec  une  autorité  mal  par- 
tagée, & plus  grande  du  côté  d’Antoine;  fa  maladie  (3)  dans  le 
tems  delà  bataille  dcPhilippes  ; fa  fuite  du  combat,  &C  l’extrémité 
où  il  fut  réduit  de  demeurer  pendant  trois  jours  dans  un  marais  (4), 
quoique  malade,  & enflé  d’une  hydropifie,  félon  le  rapport  d’A- 
grippa  6c  de  Mécene  ; les  naufrages  qu’il  eflùya  fur  les  côtes  de  Si- 
cile, où  il  fut  contraint  de  fe  cacher  différentes  fois,&  entr’autres 
dans  une  caverne;  les  inftanccs  qu’il  fit  à Proculeius  (j)  de  lui 
donner  la  mort  dans  un  combat  naval,  d’où  il  s’enfuyoit , preflé 
par  l’ennemi  ; l’allarme  qu’il  eut  (6)  k l’attaque  de  Péroufe  ; l’in- 
quiétude des  fuites  de  la  bataille  d’A&ium  ; le  danger  qu’il  cou- 
rut d’une  machine  de  guerre  (7)  qui  tomba  d’une  tour  durant 
les  campagnes  (8)  de  Pannonie;  tant  de  féditions  (9)  des  foldats, 
tant  de  maladies  critiques; les  foupçons  qu’il  eut  fur  les  defleins 
de  Marcellus  (10);  la  honteufe  relégation  d’Agrippa  (u);  les 


Brèves  & infaujlos  populi  Romani  amor 
res. 

(11)  Augufte  nerelégua  point  Agrip- 
pa ; mais , ce  qui  revient  au  même,  il 
eut  l’ingratitude  de  lui  donner  du  dc- 
plaifir , & de  foufïrir  fa  retraite.  Ecou- 
tons Suétone  , chap.  66  : Agrippa  ex 
levi  frisons  fufpicione  , & qubd  Mar- 
ce/lus  fibi  anceftrretur  , Mitylenas  f*  , 


(8)  Suétone  fait  mention  de  cette 
guerre  en  ces  mots  : Pannonieo  bello  , 
Breucos  & Dalmatas  fubegit.  ' ' 

(9)  Voyez  à ce  fujet  Suétone , vie 
d’Àugufte  , chap.  1 7. 

(10)  Tacite , Annal,  liv.  1 , obferve 
que  Marcellus  étoit  l’amour  de  l’Em- 
pire Romain  : ce  qui  put  caufer  quel- 
que jaloulie  à Augufte  : il  le  définit , 
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petica  infidiis  vica,  incufatap  liberorum  mortes,  Iu6tufque 
non  tantum  orbitate  triftes  : adulterium  fiiiæ , & connlia 
parricide  palàm  fa&a  : contumeliofus  privigni  Neronis 
leceflus  : aliud  neptis  adulterium  : jun6ta  deinde  tôt  mala  : 
inopia  ftipendii , rebellio  Illyrici , fervitiorum  dele&us , jtt* 
ventutis  penuria  : peftilentia  urbis  , famés  ficifque  Italiæ  , 
deftinatio  exfpirandi , & quatridui  inediâ  major  pars  mor- 
ds in  corpus  recepta  : juxta  hæc  Variana  clades  , & majef- 
tatis  ejus  fœda  fuggillatio , abdicatio  Pofthumi  Agrippa: 
poft  adoptionem  , delîderium  poft  rclegationem  : inde  fu£- 
picio  inFabium , arcanorumque  proditionem  : hinc  ùxoris 
& Tiberiicogitationes,  fuprema  ejus  cura.In  fumma,Deus 
ïlle  , ccelumque  nefcio  adeptus  magis  an  meritus , hærede 
hoftis  fui  filio , exçeffit. 

- t " 1 1 ' “ ' ' ' - * _r 

reticlis  omnibus , contulit.  Cette  retraite  chap.  6 5 , & vie  de  Tibete  , chap.  1 1 , 
d’Agrippa  tombe  dans  l’année  de  la  Ecoutons  aufli  Solin  : Dcteclum  filif 
fondation  de  Rome  751,  fous  le  on-  adulcerium  , & voluntas parricida/is. 
ziemeConfulatd' Augufte,  ayant  pour  (1  (?)  Déshonorante  pour  Augufte , 

collègue  alors  Calpurnius  Pifon.  puifqu’elle  avoir  pour  caufe  l’infamie 

(1 1)  Voyez  for  ces  diverfes  conju-  notoire  de  Julie  , fa  fille  , femme  de 
rations , Suérone , vie  d’ Augufte , cba-  Tibere  Néron  qui  fuccéda  à Augufte.  * 
pitre  a o.  Dion  fait  mention  de  trois;  (17)  Agrippine  Julia  , femme  de 
favoir,  une  premier*  dont  Fabius  Cae-  Germanicus,  fille  de  Julie  & d’Agrip- 
pio  & Murena  furent  les  auteurs  ; une  pa,  & par  confcquent  petite-fille  d’ Au- 
autre  dont  il  ne  nomme  point  les  chefs,  gufte. 

& une  troifieine , qui  fut  celle  de  Çin-  (17*)  Cette  révolte  arriva  l’an  d® 
na.  C’eft  cette  derniere  dont  Pierre  Rome  71c.  Voyez  Dion  , livre  49  ; & 
Corneille  a fait  le  fujet  d’une  de  fes  Suétone,  vied’Aug.  chap.  1 6. 
plus  belles  tragédies.  ( 1 8)  Elle  fe  fit  principalement  fentir 

( 1 j ) Caius  & Lucius , fes  petits-en-  ?prcs  la  défaite  de  Varus.  Voy.  Dion, 
fonts , c’eft-à-dire  fils  de  Julie , fa  fille,  livre  5 6. 

tic  de  M.  Agrippa.  ( 1 9)  L’époque  de  cette  pefte  tombe 

(14)  Par  la  faveur  .qu’il  portoità  Li-  dans  l'annce  751  de  la  fondation  de 
yie  & à Tibere , qu’on  foupçonna , Rome , fous  le  Confulat  de  Marcus 
avec  raifon,  d’avoir  empoifonné  le?  Claudius  Marcellus  Æferninus,  & de 
fn  fonts  d'Agrippa.  Lucius  Arruntius.  Voy.  Dion,l,  54. 

( 1 .j)  Voyez  Suétone,  vie  d Augyfte , (oo)  Spétone , vie  d’ Augufte  , cha- 

irgmcs 
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trames  fecretes  de  ceux  qui  en  voulurent  fi  fouvent  à fa  vie  ( 1 x);  la 
morrdcfesenfants(i3),donton  le  rcndoicrefponfable(  14);  l’afflic- 
tion que  ce  reproche  a joutoit  h celle  de  les  avoir  perdus;  l'éclat  que 
firent  8c  l’adulterc  de  fa  fille  ( 1 5 ),  & fes  delTeins  parricides  ; la  retraite 
déshonorante  pour  lui  ( 16)  de  fon  gendre  Néron;lefurcroît  d’aflrronc 
qu’il  reçut  du  libertinage  de  fa  petite-fille(i7):tantd’autres  malheurs 
qui  fc  joignirent  à ceux  ci  ; le  défaut  d’argent  pour  la  folde;  la  ré- 
volte des  Illyricns  (17*);  les  levées  d’efclaves  qu’il  fut  contraint 
de  faire  ; la  difette  ( 1 8)  des  jeunes  gens  ; la  pefte  ( 1 9)  dans  Rome  ; 
le  manque  de  vivres  (xo)  6c  de  vins  (ai)  en  Italie;  le  defiTein  pris 
de  fe  laifler  mourir  lui-même;  l’état  d’un  homme  plus  mort  que 
vif  où  le  réduifit  ce  deflèin , par  une  diete  de  quatre  jours  ; la  dé- 
faite de  Varus  (xi);  les  intrigues  formées  contre  fon  autorité  8c 
contre  fon  honneur  (13);  la  conduite  qu’il  tint  envers  Pofthu- 
mus  Agrippa  (14),  le  rejettant  après  l’avoir  adopté  & le  regret- 
tant (xj)  après  l’avoir  banni;  enfin  les  foupçons  qui  lui  vinrent 
que  Fabius  (x6)eût  trahi  fes  fecrets,  8c  que'Livie  8c  Tibère  euf- 
fent  certains  projets  (17),  inquiétude  qu’il  porta  dans  le  tom- 
beau. Pour  conclufion,  ce  fut  en  laifTant  pour  héritier  le  fils  de 
fon  ennemi',  que  ce  Dieu  mourut;  fur  quoi  je  laifle  penfer  11 
cette  apothéole  cft  gratuite,  ou  méritée. 


pitte  1 6 , fait  mention  de  cette  fami- 
ne : Famtmqut  ingravcfccntcm  , &c. 

(xi)  Un  paflage  de  Suctone,  vie 
d’Augufte , chap.  4* , paroi t indiquer 
que , pat  le  mot fins  3 il  faut  entendie 
ici  le  manque  de  vin:  Qucrcntem  de 
inopia  & cantate  viai  populum  feverif- 
Jîmâ  aratione  coercuit  Augujlus  : fai  ts 
provifam  à genero  fuo  Agrippa , per - 
duflis  pluribus  aquis  3 hc  homines  fi- 
liane  , &c.  Cependant  plufieurs  inter- 
prètent le  palfagc  aâuel  de  Pline  dans 
le  fens  d’une  grande  fécherelTe. 

(1  x)  Conduirez , fur  ce  défaftrc , Flo- 
tu* , livre  4 , chap.  1 x ; Suétone , vie 
Augufte , chap.  xj  ;Dion , livre  56. 
Tome  IU, 


(xj)  Suétone,  vie  d’Augufte  , cha- 
pitre 55,  fait  mention  des  libelles 
diffamants  qu’on  répandoit  contre  lui 
en  plein  Sénat. 

(14)  Fils  de  Marcus  Agrippa,  lt  fut 
d’abord  adopté  par  Augufte,  conjoin- 
tement avec  Tibere.  Suctone  , vie 
d’Augufte,  chap.  6 5 , & Tacite,  An- 
nal. livre  1 , apportent  des  raifons  di- 
verses de  fa  difgrace. 

(15)  Voyez,  fut  ces  regrets  d’Au- 
gufte , Tacite  , Annal.  Iiv.  1. 

(f.6)  Fabius  Maximus,  dont  Tacite 
fait  mention  au  même  endroit  qu’on 
vient  de  citer. 

(17)  Le  projet  d’avancer  fes  jours 

* Y 
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Quos  beatifflmos  DU  judicaverunt. 

Catut  Subeunt  in  hac  reputatione  Delphica  oracula,  v&- 

46.  lut  ad  caftigandam  hominum  vanitatem  à Deo  emifla.  Duo 
func  hxc  : Phedium  feliciffimum  , qui  pro  patria  proximè 
occubuiflec  : iterum  à Gyge  Rege  tune  ampliftimo  terra- 
rum  confultum,  Aglaum  Pfophidium  efle  feliciorem.  Se- 
nior hic  in  anguftilfimo  Arcadix  angulo  parvum , fed  an- 
nuis  vi&ibus  large  fufficiens,  prxdium  colebat , nunquatn 
ex  eo  egreftus  : arque  ( ut  c vitæ  genere  manifcftum  eft  ) mi- 
nimà  cupidine  minimum  in  vita  mali  expertus. 

Quem  vivent  cm  ut  Deum  coli  jujjerunt. 

Caput  Consecratus  eft  vivus  fentienfque  , oraculi  ejuf- 

47.  dem  juftii , & Jovis  Deorum  fummi  aftipulatu  , Euthymus 
py<fta,  femper  Olympiæ  viâor , aut  femel  victus.  Patria  ei 


pour  procurer  l'Empire  à Tibere  , im- 
patient de  regner , comme  le  die  ex- 
pretrémenr  Aurelius  Viélor,  félon  qui 
Augufte  fut  empoifonné  par  Livie. 

(1)  Quelques  manuferits  portent 
Pcdius.  Solon  porta  un  jugementfem- 
blable  d’un  certain  Thclius.  Sur  quoi 
confultez  la  vie  de  Solon , tant  par 
Plutarque  que  par  Diogcnc  Lacrce  : 
confultez  aufti  Hérodote  , liv.  1 . 

(1)  Paufanias , Arcad.  liv.  8 , fait 
faire  cette  confultation , non  par  Gy- 
gès  , mais  par  Créfus. 

(j)  Et  non  pas  Aglaiis  Pfophidius  , 
comme  traduifent  quelques  Moder- 
nes. Pfophis  étoit  une  ville  d'Arca- 
die, dont  Pline  a parlé  au  livre  4, 


8c  dont  parle  aulli  Paufanias  , Arcad. 
livre  8. 

(4)  Fils  d'Aftyclès  , comme  nous 
l’apprenons  de  Paufanias,  Arcad.  1.  8. 
Plme  qualifie  Eutyme  de  Pycia  : c’eft 
un  mot  qui  fignine  un  athlete  au  f>u- 

ilat  ou  combat  de  poings.  Il  vient 
u Grec  irrélitç.  Il  a etc  employé  dans 
le  fens  de  pugil  par  Séneque , par  Lana- 
pride  8c  par  Phedre. 

(5)  Il  eft  évident  qu’il  faut  lite  au 
texte  femperviQor , aui femel vïàus , 8c 
non  pas  femperviüor  & femel  viSus.  Le 
Pere  Hardouin  propofe  de  lire  fed  ter 
viclor , & femel  viclus  : je  vois  bien  l’à- 
propos  du  ter , mais  non  celui  du  fed  y 
qui  meme  ne  peut  ici  trouver  placp. 
J e dis  que  ter  pourroit , à toute  force  , 
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Quels  font  ceux  d entre  les  hommes  que  les  Oracles  ont 
déclaré  être  les  pi  s heureux. 

Ces  détails  fur  le  bonheur  de  la  vie  me  rappellent  deux 
oracles  que  le  Dieu  de  Delphes  a prononcés,  & qui  font  biea 
propres  à corriger  la  vanité  des  hommes.  L’un  de  ces  orades 
attribua  le  comble  de  la  félicité  à Phcdius  (1),  qui  venoiç  de 
mourir  pour  la  défenfe  de  la  patrie;  & l’autre,  en  réponle  à 
une  confultation  de  Gygès  (1),  le  plus  grand  Roi  qui  fût  alors, 
déclarait  Aglaüs  de  Plophis  (3)  plus  heureux  que  ce  Prince.  C’é- 
toit  un  vieillard  qui  habitoit  un  fort  petit  coin  de  l’Arcadie,  d’où 
il  n’étoit  jamais  forti,  & où  il  cultivoit  fon  champ,  peu  étendu 
â la  vérité,  mais  d’un  revenu  plus  que  fuffifant  pour  atteindre  la 
fin  de  l’année.  On  fent  allez,  qu’au  moyen  de  cette  maniéré  d’ê- 
tre, il  éprouva  moins  de  paillon  que  perfonne,  & par  conféqucnt 
moins  de  maux. 

Des  honneurs  divins  rendus  à un  homme  pendant  fa  vie , par 
l'ordre  des  Dieux. 

L’athleti  Eutym%(4),  de  fon  vivant,  & jouilîantde  tous 
fes  fens,  fc  vit  déférer  les  honneurs  divins,  en  vertu  des  oracles 
du  même  Apollon  Dclphiquc,  & de  l’aveu  de  Jupiter,  ce  fou- 
verain  des  Dieux.  On  lui  avoir  érigé  une  ftatue  en  Italie,  à 1^^ 
crcsfa  patrie  , & une  autre  à Olympie  , où  il  étoit  toujours  (5) 


fc  défendre , d’autant  que  c’étoit  après 
fa  troilîeme  viétoire  qu’un  athlete  pou- 
voir prétendre  aux  honneurs  d'une  fta- 
tue  moulée  fur  lui , comme  l’obferve 
Alexander  ab  Alexandro.  Or  nous  fa- 
vons  qu’Eutyme  fut  trois  fois  vain- 
queur aux  combats  olympiques  ; fa- 
voir,  dans  la  foixante  Si  quatorzième  , 
dans  la  foixante  & feizieme  Si  dans  la 


foixante  & dix-feprieme  olympiade. 
Paufanias.Arcad.  1.  8,  écrit  qu’Eutyme 
ne  fut  vaincu , même  cette  unique  fois , 
que  par  furprife  ; Si  que  l'athlete  Théa-  0 
gene  deThafos,qui  le  vainquit  de 
cette  maniéré  honteufe , fut  condamne 
à un  talent  d’amende  envers  Eutyme  ; 
ce  qui  arriva  dans  la  foixante  Si  qwn-  < 
zieme  olympiade.  • 

Yij 
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Caput 

48. 


Locri  in  Italia  : ibi  imaginem  ejus,&  Olympix  alteram,eâ- 
dem  die  taétam  fulmine, Caiiimachum  ut  nihil aliud  mira- 
tum  video,  ad  eumque  juflîfle  facrificari  : quod  & vivo  fa&i- 
tatum  & mortuo  : nihilque  adeo  mirum  aliud  , quàm  hoc 
placuifle  Diis. 

De Jpatiis  vues  longijjlmis, 

' D E fpatxo  atque  longinquitate  vitx  hominum,  non  Io- 


(6)  Tous  les  manufcrirs  , fins  ex- 
ception , portent  Caiiimachum  ut  nihil 
aliud  miratum  video  , ad  eumque  jufitjfe 
facrificari.  Les  Editeurs  , contre  la 
foi  de  tous  ces  memes  manufcrics  , U- 
fent  Caiiimachum  ut  nihil  aliud  miratum 
video  , Deumquc  jufiîjfe  facrificari.  Sau- 
maife , pour  plus  grande  clarté  , veut 
qu’on  lile  Deumque juffiffe  ci  facrificari. 
Mais  je  foutiens  qu’il  n'y  a rien  à chan- 
ger au  texte  manuferit , & que  l’erreur 
de  tous  ces  critiques  vient  de  ce  qu’iTs 
ont  cru  que  Pline  avoit  parle  ici  du 
Poète  Callimaque , tandis  qu’il  parle 
du  Callimaque  , c’efk-i-dire  du  Prcfi- 
dent  des  parfaits  combats , du  Magif- 
rrat  qui  avoit  la  Surintendance  des 
Jeux  Olympiques,  appellés  par  hon- 
ijgur  les  combats  parfaits  ou  beaux 
ym  excellence , pareequ’on  y combat- 
toit  avec  art , méthode  & grâce.  Le 
Callimaque  était  donc  le  juge  des  bel- 
les luttes , des  beaux  défis  , ce  nom  ve- 
nant de  Kallos  , beau , & de  Makhi , 
combat.  Au  moyen  de  cette  explica- 
tion fi  naturelle,  le  texte  de  Pline, 
tel  que  les  manufcrirs  le  préfenrenc , 
devient  ici  de  la  plus  grande  clarté. 
Voyez  fur  la  beaute  par  excellence  des 
combats  olympiques  , Ôc  fur  leur  pré- 
feance  fur  tous  les  autres  combats , la 
piemiefe  ode  de  Pindare , dout  j’ai 


traduit  en  vers  le  commencement  dans 
mon  Appel  au  petit  nombre  , à la  tête 
de  ma  tragédie  d’Ajax. 

(7)  Elien , Hift.  var.  livre  8 , ch.  1 8, 
raconte  les  exploits  & les  traits  de 
force  prodicieufe  de  cet  Euryme.  11 
ajoute  , qu’étant  defeendu  au  bord 
d’un  fleuve  , il  ne  reparut  plus.  Dupi- 
net  juge  à propos  de  faire  aire  à Elien 
( ce  qu’il  ne  dit  point)  qu’Eutyme fut 
alors  ravi  au  ciel  en  prefence  de  plufieurs 
témoins.  Les  écrits  des  Anciens  font 
aflez  remplis  de  récits  fabuleux  , fans 
qu’il  foit  befoin  encore  de  leur  en 
prêter. 

(1)  Ofetue  queftiorra  été  amplement: 
traitée  par  Lucien.  11  convient  de  rap 
porter  ici  ce  qu’il  en  dit,  au  moins  en 
extrait  ;• 

. . « Homere , qui 

» eft.  le  plus  ancien  Ecrivain  qui  nous 
» relie  de  l’antiquité,  dit  que  Nef- 
» llor  . . . avoit  vécu  trois  âges  d’horn- 
» me , fain  de  corps  & d’efurit , car 
« je  ne  parlerai  que  de  ceux-là  ; & les 
» Poètes  tragiques  en  donnent  une- 
» fois  autant  à Tirefias ...  11  y a des 
» nations  entières  qui  meneut  une 
» longue  vie  , comme  les  Seres , foit 
» à caufe  de  la  bonté  du  pays  & du 
» climat , ou  parcequ’ils  ne  boivent 
» que  de  l’eau.  On  dit  qu’ils  vivent 


histoire  naturelle,  LIT.  VII.  17 J 


forci  vainqueur  du  pugilat  , à une  feule  fois  près.  Ces  deux 
ftatucs  furent  frappées  de  la  foudre  en  un  même  jour.  Nous 
lifons  que  cette  circonftance  parut  merveilleufe  & furnaturclle 
au  Callimaque  (6),  ou  Préfidcnt  des  parfaits  combats  ; & qu’en 
conféqucncc  il  ordonna  qu’on  facrifiât  à la  perfonne  d’Eurymc; 
ce  qui  s’eft  pratiqué  , 8C  pendant  fa  vie,  & après  fa  mort  (7). 
La  vraie  merveille , félon  moi , c’cft  que  les  Dieux  aient  donné 
à un  tel  culte  4eur  approbation. 

Des  perfonnages  de  longue  vie. 

♦ 

La  qucftion(i):  Quels  font  les  hommes  qui  ont  joui  de  la  vie  la 


h jufqu'à  trois  cents  ans  ; ceux  du 
« mont  Athos  cent  trente  > & les  ChaL 
n déens  un  peu  moins  , en  fe  nour- 
»>  rilTanr  de  pain  d’orge , qui  éclaircit 
» la  vue , 8c  rend  les  fens  plus  vigou- 
« ceux.  Venons  maintenant  aux  par- 
11  ticuliers  qui  ont  vécu  long-tems 
n pour  avoir  mené  une  forme  de  vie 
» convenable  à leur  nature , tant  pour 
» ce  qui  concerne  le  boite  & le  man- 
« ger , que  les  exercices.  Le  plus  illuf- 
» tre  exemple  que  nous  ayons  à cet 
rt  égard  , eft  celui  de  notre  Prince 
» ( Mate  Aurele  ) , de  qui  l’heurcufe 
n St  longue  vie  comble  de  toutes  fot- 
j>  tes  de  félicités  cet  Egipire.  Numa 
n Pompilius , plein  de  pieté  8c  de  ref- 
» peét  envers  les  Dieux  , & dont  le 
n régné  a été  très  florilïant,  vécut  plus 
n de  quatre-vingts  ans  ; comme  fit 
» aufli  Servius  T ullius  , autre  Roi  des 
r>  Romains.  Mais  Tarquinle  Superbe 
» vécut  plus  de  quatre-vingt-dix  airs 
» dans  une  fanté  parfaite  , s’étant  re- 
n tiré  à Cunie  , depuis  fon  exil.  J’a^ 
» jouterai  à ces  exemples  celui  desau- 
» très  Rois  qui  ont  aufli  vécu  long,- 


n rems  , ôc  à la  fin  je  donnerai  la  lifte 
••  des  Romains  qui  font  parvenus  à 
» une  longue  vieillefle  ( cette  lifte  eft 
n perdue),  Arganthonius,  Roi  des 
n Tartéliens  , vécut  cent  cinquante 
» ans , (t  l’on  en  veut  croire  Anacréon 
1»  8c  Hérodote  » (Life\  cent  vingt  ans , 
comme  on  lit  exprejjément  che ^ Héro- 
dote  j che[  Cicéron  } cheç  Lycophron  , 
che j Valcre  Maxime.  A l'égard  du  fra- 
gment d'Anacréon  , qui  porte  cent  cin- 
quante ans  j il  n'ejl point  démontré  qu'il 
ait  rapport  à Arganthonius  ; ce  Poète 
y dit  Jimplcmcnt  , qu’il  n ambitionne- 
rote  pas  de  pojféder  la  corne  d’abon- 
dance j ni  de  régner  dans  Tarteffe  du- 
rant un  Jiecle  : paroles  vagues , fans 
rapport  direct  à Arganthonius  t & qui 
par  confcqucnt  ne  fauroienl  infirmer  les 
aÿertions pofitives  des  autres  Auteurs  )» 
» Agatoclès  , Roi  de  Sicile  , vécut 
« quatre-vingt-quinze  ans,  au  jappott 
» des  Hiftonens  Démocritc  8c  Timée. 
n Hiéron  , Roi  de  Syracufe  , mourut 
»i  de  maladie  à l’âge  de  quatre-vingt- 
» douze  ans,  après  en  avoir  régné  lov- 
» xante  8c  dix  , comme  difent  Deme- 


Digitized  by  Google 


174  NATURALIS  HÏSTORIÆ  LIB.  VII. 

corum  mocio  finis,  verùm  excmpla,  ac  Tua  cuique  fors  naf- 
cendi  incertum  fecêre.  Heliodus,  qui  primus  aliqua  de 

» trius  Callillian  us  & plufieurs  autres.  » deux.  Mirhridate  , Roi  de  Pont, 
» Anteas  , Roi  de  Scythie , mourut  en  » furnommé  le  BâtifTeur , mourut  âge 
>»  bataille  rangée  contre  Philippe  , à » de  quatre-vingt-quatre  ans  , pour- 
» l’âge  de  quatre  vingt-dix  ans  & plus.  « furvi  par  Antigonus  le  Borgne  , fe- 
» Bardilis,  Roi  des  lllyriens  , périt  » Ion  Hiéronyme  éj  les  autres  Hifto- 
» au fli  , ayant  à-peuqircs  le  même  » riens.  Ariarates , Roi  de  Cappa- 
» âge , en  combattant  a cheval , dans  »>  doce , vécutquatre-vingt-deux  ans, 
» uneguerre  qu'il  eut  contre  le  même  >>  au  rapport  du  même  Auteur , Si  ne 
» Prince.  Teres , Roi  des  Odryfiens , » mourut  pas  de  mort  naturelle  , mais 

» parvint  i quatre-vingt-douze  ans , « de  mort  violente , ayant  été  attaché 

» a ce  qu’écric  Théopompe.  Antigo-  •>  à un  gibet  par  l’ordre  de  Perdiccas , 
» nus  , Roi  de  Macédoine , furnom-  » qui  l’avoit  pris  dans  un  combat.  Le 
» mé  le  Borgne,  mourut  à quatre-  >*  vieux  Cyrus,  premier  Roi  de  Perfe, 
» vingt-un  ans , en  Phrygie  , dans  un  » mourut  âgé  de  cent  ans , comme  il 
» combat  contre  Seleucus  &:  Lyli-  » eft  gravé  fur  les  colonnes  qui  fer- 
» machus , au  rapport  d’Hiéronyme  , » vent  de  borne  à la  Perfe  & i l’Afly- 

» 

» 

» 

» Demetrius , & petit-fils  de  ce  pre-  « tion  que  lui  caufa  le  dépit  qu’il  eut 
» mier  Antigonus , régna  quarante-  » d’apprendre  que  la  plupart  de  ceux 
» quatre  ans  en  Macédoine  & en  » qu’il  aimoit  avoient  été  tués  par  fon 
» vécut  quatre  vingt,  au  rapport  de  » fils  Cambyfe  , fous  un  faux  ordre. 
» Médius  & des  autres  Hiftoricns.  » ArtaxerxèsMnémon,  à qui  le  jeune 
« Anripater  , fils  d’iolas , qui  gou-  » Cyrus  fit  la  guerre , mourut  de  ma- 
» verni  la  Macédoine  fous  plulieurs  » ladie  à l’âge  de  quatre-vingt-fix  ans, 
» Rois  , cil  vécut  autant , & un  peu  » ou  même  , félon  Dmon  , a I âge  de 
» davantage.  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  » quatre-vingt-quatorze.  Un  autre 
» le  plus  heureux  de  tous  les  Princes  » Roi  de  p^e  , qu’lfidore  de  Charax 
»»  de  fon  fiecle , vécut  quatre-vingts  » dit  avoir  régné  un  peu  avant  fon 
» ans , après  en  avoir  régné  quarante-  » tems  , fut  tué  en  tranifon  à quatre- 
» deux  ; & , avant  fa  mort  , il  lailïa  » vingt-treize  ans  par  fon  frere  Gofi- 
» l’Empire  au  plus  jeune  de  fes  fils,  » très.  Sinartocle,  Roi  des  Parthes , 
» futnommé  Philadelphe.  Philetere , » étant  de  retour  de  Scythie , com- 

» le  premier  Roi  de  Pergame  , qui  » mença  â regnet  à l’âge  de  quatre- 
» étoit  eunuque  , mourut  à quatre-  » vingts  ans , & en  régna  fept.  Tigra- 
» vingts  ans.  Attale , l’un  de  fes  fuc-  >.  nés  , Roi  d’Arménie , â qui  Lucul- 
» celteurs , qu’on  a nommé  aufli  Phi-  » lus  fit  la  guerre  , mourut  de  maladie 
» ladelphe , Si  vers  qui  Scipion  fut  » â quatre-vingt  cinq  ans.  Hyfpafine, 
» envoyé  , en  a vécu  quatre-vingt-  » Roi  des  Coralliens  , vers  la  met 


Digitized  by  Google 


témoin  du  fait,  & qui  dit  prefque  » rie,  a quoi  femble  acquiefcer  One- 
la  même  chofe  de  Lyfimachus,  Roi  » facrite  ; encore  ne  mourut-il  pas  de 
de  Macédoine.  Antigonus  , fils  de  » mort  naturelle , mais  de  la  révolu- 
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plus  longue  ? eft  couverte  d’une  grande  incertitude,  tant  par  rap- 
port au  fite  des  pays , qu’à  raifon  de  la  différente  nature  des 


» Rouge  , mourut  aufli  de  maladie  à 
» ce  meme  âge  ; Sc  Tirée, le  troifieme 
» d’après  lui  , à quatre-vingt-douze. 
» Artabaze , le  feptieme  après  Tirée, 
» commença  à regner  à quatre-vingt- 
i»  fix  ans , à fon  retour  des  Parrhes. 
» Mnafcitès  , Roi  des  Parthcs  , vécut 
u quatre-vingt-feize  ans  ; fit  Mafi- 
» niffa  , Roi  de  Numidie  , quatre- 
» vingt-dix  , après  en  avoir  régné  foi- 
»>  Xante , Sc  eut  un  fils  à quatre-vingt- 
»>  fix  ans  , tant  il  éroit  robufte  Sc  vi- 
» goureux  à cet  âge.  Azandre , qu’ Au- 
» gufte  fit  Roi  du  Bofphorc  , combat- 
» tit  vaillamment,  à pied  Sc  à che- 
» val,  â l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans, 
» & fe  laifla  mourir  de  faim  à lage  de 
« quatre-vingt-feize.  lfidore  de  Clia- 
» rax  dit  que  Goefe,  qui.de  fon  tems, 
»>  étoit  Roi  des  Omaniens  , dans  l’A- 
» rabie  Heureufe,  mourut  de  maladie 
» à cent  quinze  ans.  Voill  tous  les 
>»  Princes  ae  longue  vie  dont  l’Hiftoire 
« fait  mention  : mais  comme  plufieurs 
» Gens  de  Lettres  ont  vécu  aufli  fort 
» long-tems , par  un  grand  grand  foin 
» de  leur  fantc , nous  en  rapporterons 
» aufli  les  exemples , Sc  premièrement 
» ceux  des  Philofophes.  Le  célébré 
» Démocrite  mourut  d’abftinence  à 
» cent  quatre  ans.  Xénophile  , fec- 
» tateur  de  Pythagote  , Sc  Muficien , 
» mourut  à Athènes  , fa  demeure , à 
» cent  cinq  ans  & plus,  au  rapport 
» d’Ariftoxene.  Trois  des  fept Sages, 
» Solon  , Thalès , Sc  Pittacus , vccu- 
» rent  chacun  cent  ans  ; & Zénon  , 
» chef  de  la  feéàe  Stoïque , quatre- 
» vingt-dix  huit  ; encore  mourut-il 
» en  s’abftcnant  de  manger.  Cléan- 


» the  , fon  fuccefleur  & fon  difei- 
» pie  , eut  une  apofiume  à la  levre  à 
» l’âge  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 
» fe  laiffa  pareillement  mourir  d’ina- 
» nition . . . Xénophane  , fils  de  De- 
ll xine,  Sc  difciple  du  Philofophe  Ar- 
» chelaiis  , vécut  quatre-vingt-onze 
» ans  ; & Xénocrate , difciple  de  Pla- 
« ton,  quatre-vingt-quatre.  Carnéa- 
» des , chef  de  la  nouvelle  Académie, 
» en  vécut  quatre-vingt-cinq  ; Chry- 
» fippe,  le  Stoïcien , quatre-vingt-un  ; 
» Sc  Diogene  de  Séleucie , qui  étoit 
» de  la  même  fe&e , quatre-vingt- 
» huit.  Pofidonius  , Philofophe  Sc 
» Hiftorien , natif  d’Apamée , ville  de 
» Syrie  , Sc  depuis  Citoyen  de  Rho- 
» des  , mourut  à quatre-vingt-quatre 
» ans;  Critilaüs,  le  Péripatnéticien  , 
» à plus  de  quatre-vingt-deux  ; & le 
» divin  Platon  à quatre-vingt-un. 
» Achenodore  de  Tliarfe , Philofophe 
» ftoïque  , Précepteur  d’Augufte  .... 
» mourut  à quatre-vingt-deux  ans  ; 
» Neftor  , Précepteur  de  Tibere  , du 
» même  pays  , & de  la  meme  feéle , 
» en  vécut  quatre-vingt-douze;  Xé- 
» nophon  plus  de  quatre-vingt-dix. 
» Voilà  la  lifte  des  Philofophes.  Pour 
» les  Hiftoriens , C.tcfibius  mourut  en 
» fe  promenant , à#âge  de  cent  vinge- 
» quatre  ans , félon  la  chronique  d’A- 
» pollodorc?  Hiéronymc  , dont  j’ai 
» déjà  fait  mention  , après  bien  des 
» bleflures  Sc  des  fatigues  efltiyéeseï» 
» différentes  guerres , mourut  à cent 
» quatre  ans,  au  rapport  d’Ag :char- 
i»  chidc  , au  neuvième  livre  de  l’Hif- 
» toire  d’Afie.  Hellanicusde  Lesbosq 
» Sc  Phcrécides,  l’Hiftorien  , oik  vécu 


Digitized  by  Google 


3 y6  NATURALIS  H I S T O R I Æ,  LIB.  VII. 


hoc  prodidit,  fabulosè  (ut  reor)  multa  de  hominum  ævo 
referais , cornici  novem  noftras  atcribuic  ætates , quadru- 


« chacun  quatre-vingt-cinq  ans  ; Ti- 
a*  mce,  le  Tauromenite,  quatre-vingt- 
*1  feize  ; & l’Hifturien  Attftobule , de 
« la  ville  de  Caflandre  en  Maccdoine , 
•»  quatre-vingt-dix.  Polybe  de  Mega- 
m lopolis , fils  de  Lycortas  , mourut  à 
« quatre-vingt-deux  ans  d'une  chute 
«>  de  cheval , au  retour  d’une  campa- 
j>  gne.  Hypficrates , d’Amifene , hom- 
« me  de  grande  érudition  , mourut  A 
» quatre  vingt-douze  ans.  Pour  les 
« Orateurs , ou  ceux  qui  ont  fait  pro- 
»>  fellion  d’éloquence,  le  Rhéteur  Gor- 
« gias  mourut  en  fe  privant  de  man- 
» ger , A cent  huit  ans , & répondit  A 
» ceux  qui  lui  demandoient  comment 
« il  étott  arrivé  A un  & long  âge , que 
a»  c’ctoit  en  vivant  chez  lui , (ans  fré- 
« quenter  les  bonnes  tables,  lfocrate 
•>  fit  fon panégyrique  fi  célébré  A l’âge 
» de  quatre-vingt-feize  ans  , fie  mou- 
» rut  à quatre-vingt-dix-neuf,  fur  la 
»>  nouvelle  de  la  bataille  de  Cheronée. 
« Apollodore  de  Pergame,  Précepteur 
» d’Augufte  pour  l’cioquence , com- 
» me  Athenodore  le  fut  pour  la  Phi- 
»>  lofophie , vécut  quatre-vingt-deux 
»•  ans  3 & Potamon , Orateur  a fiez  il- 
•>  lufite,  quatre-vingt-dix.  Quant  aux 
»>  Poètes , SophoÜe  fut  futloqué  d’un 
« grain  de  raifin  A l’âge  de  quasre- 
« vingt-quinze  ans  . . . T.e  Poète  co- 
o miquc  Cratinus  vécut  quatre  vingt- 
•»  dix-fcptans...  Polemon,  autre  Poète 
» comique,  mourut  au  meme  âge  , A 
•>  force  de  rire.  Epicharme,  de  la  mc- 
» me  profefiion  , en  vécut  autant. 

• Anacréon , Poète  lyrique  , parvint 
» i l’Age  de  quatre-vingt-cinq  ans  : on 


» raconte  la  même  chofe  de  Steficho- 
» re.  Siinonide  de  Ceos  p.ill’a  quatre- 
» vingt-dix  ans.  Parmi  les  Grammai- 
» riens , Eratofthene  , le  Cyrcnien  , 
» quiétoitaufli  Poète,  Grammiiiien 
•>  fie  Philofophe , mourut  A quatre- 
» vingt-deux  ans  ; fie  Lycurgue  le  Lé- 
» gifiateur,  A quatre -vingt -cinq  , 
» ficc  , fiée.  » 

Confultez  fur  le  même  fujet , au 
huitième  livre  de  Valere  Maxime , le 
chap.  13,  où  il  traite  De  Senedute 
memorahiti.  Confultez  auflï  Cicéron 
De  S c net  lut  e ; Elien  , livre  i , ch.  34 , 
3 5 Sc  3 6 \ Phlegon  , ch.  4 , De  Lon- 
gevis  , ficc. 

L’Hiftoire  moderne  n’offre  pas  des 
exemples  moins  nombreux  d’hommes 
plus  que  centenaires.  En  1670,  Henri 
Jankins  , Anglois,  mourut  âgé  de  cent 
foixante-neut  ans.  Jean  Rovin,  né  A 
Szatlova-Carantz-Betcher,  dans  le 
BannatdeTemcfwar.avécn  centfoi- 
xante  8c  douze  ans  j fie  fa  femme  cent 
foixante  fie  quatre , ayantété  mariés  en» 
femblecent  quarante-feptans.  Le  ca- 
det de  leurs  fils,  quand  Rovin  mou^ 
rut,  avoir  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 
M.  Valmont  de  Bomare  obferve  qu’on 
voit  A Bruxelles , dans  la  Bibliothèque 
du  Prince  Charles  , l’hiftoire  fie  les 
portraits  en  pieds  de  ces  trois  cente- 
naires. 

Le  Pere  Hardouin  écrit  qu’il  eft 
conftaté  par  les  regiftres  publics,  qu'au 
mois  de  Février  1683  , mourut  ut* 
bourgeois  de  Paris  nommé  M.  le  Maif- 
tre  , A l’âge  de  cent  dix-huit  ans,  étant 
né  en  1 jtfj, 

&cmplcs 
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exemples  qu’on  rapporte  en  preuve;  auxquelles  diftin&ions  (z) 
il  faut  aulli  joindre  le  différent  régime  de  vie  occafionné  chez  les 
hommes  par  la  diverfité  même  de  deftinée  qui  prélide  à leur 
naifTancc.  Héfiode,  qui,  le  premier  de  tous,  a dit  {3)  quelque 


Dernièrement  eft  mort  le  fameux 
Annibal  de  Marfeille  : je  dis  fameux 
par  fa  longue  & prefque  incroyable 
vieillelTe  ; j'ai  oui  dire  qu’il  avoir  palfé 
cent  vingt-quatre  ans.  C’ell  pourquoi 
le  célébré  M.  Vernet  l’a  reprefente  au 
naturel  dans  un  très  beau  tableau  de 
fa  façon  , repréfentant  une  vue  de 
Marfeille  ; tableau  que  tous  les  ama- 
teurs ont  pu  voir  au  fallon  du  Louvre. 
M.  Hugarit  de  la  Marche,  Auteur  & 
Créateur  du  Journal  Etranger  , m’a 
alluré  avoir  vu  dans  la  Pologne  un 
fils  de  ce  meme  Annibal.  11  étoit  fi 
fort  âgé , qu’il  ne  favoit  plus  précifé- 
ment  fon  âge  ; il  avouoit  feulement 
être  fort  vorlin  de  cent  ans.  L'homme 
de  Lettres  dont  je  parle , ignorant  à 
qui  il  parloit , tâcha  de  confoler  ce  bon 
vieillard  , en  lui  citant  l’exemple  d'un 
homme  de  Marfeille  qui  touchoit  alors 
à fa  cent  vingtième  année,  & qui  étoit 
plein  de  fanté.  Il  lui  ajouta  , par  for- 
me de  preuve  , que  cet  homme  faifoit 
l'entretien  de  toute  la  France  , & qu'il 
fe  nommoit  Annibal.  A ce  mot , le 
vieillard  faillit  expirer  de  joie , & fe 
mit  A pleurer  de  plaifir  & d’atrendrif- 

f. -ment  ; car  il  fe  trouva  qu’il  étoit  le 
propre  fils  d'Annibal  qu’il  croyoit 
mort  depuis  long-tems  , n’en  ayant  eu 
aucune  nouvelle  depuis  fa  fuite  dans 
les  pays  étrangers , occafionnée  par  fa 
défertion  du  lervice  de  France  dans  fa 

g. asde  jeunelTe  ; faute  qui , depuis  ce 
teins , lui  avoir  attiré  le  courtoux  8c 
le  filence  de  toute  fa  famille , dont  il 

Tome  III. 


fe  croyoit  alors  le  feul  relie. 

(1)  Lucien  entre  pareillement  dans 
ces diltindions.  «Si  les  Poètes, dit-il, 
» donnent  â Neftor  trois  âges  d’hotn- 
» me , & à Tirefias  le  double  , cela 
» vient  peut-être  de  la  fainteté  des 
» mœurs  , & de  la  pureté  de  la  façon 
» de  vivre  de  ces  perfonnages.  Il  y a 
» d'ailleurs  des  profelfionsoù  l’on  vit 
» long-tems , témoin  les  Prêtres  d'E- 
» gypte  , & les  Interprètes  des  myfte- 
» res  parmi  les  AfTyriens&  les  Arabes, 
» fans  parler  des  Mages  de  Perfe  , 8e 
» des  Gymnofophilles  de  l’Inde  , i 
» caufe  au  régime  qu’ils  gardent  pour 
» mieux  vaquer  à la  contemplation  , 
» &c.  ».  Lucien  , chap.  de  ceux  qui  ont 
qui  ont  long-tems  vécu. 

(3)  Dans  ceux  de  fes  ouvrages  qui 
fe  font  perdus.  Voyez  fur  les  poemes 
d'FIéfioae qui  nous  relient , & fur  ceux 
qui  fe  font  perdus , la  Bibliothèque 
Grecque  de  Fabricius , livre  z , ch.  8. 
Gonfultez  aufli  l’article  Héfiode  parmi 
nos  notes  alphabétiques  fur  le  premier 
livre  de  Pline,  auxquelles  joignez  les 
oblervations  fuivantes  , qu’un  Savant 
moderne  nous  a communiquées. 

» Pline  , livre  1 8 , chap.  57 , nous 
» apprend  qu’il  exiftoit  de  fon  tems  , 
» fous  le  nom  d’Héfiode  , un  livre 
» d’Aftconomie.  Ce  livre  a été  connu 
» deThéon  ScdeCallimaque.  (Voyez 
» Saumaife  , Excrcitat.  Plin.  p.  515, 
» édition  d’Utrecht}.  Athenée  femble 
» dire  que  cet  ouvrage  étoit  fuppofé. 
» M.  Veidler  ( Hill.  Aftionom.  en.  5 , 
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plum  ejus  cervis  , id  triplicacum  corvis.  Et  reliqua  fabulo- 
fiùsin  phœnice  acNymphis.  Anacréon  Poeta  Arganthonio 
Tarteflïorum  Régi  cxx  tribuit  annnos , Cyniræ  Cyprio- 


» n.  j ) prouve , par  un  paflage  de 
» l’iaton  , que  l’Aftronomie  , forr 
» grofliere  du  rems  d’Héfiode,  ne  con- 
» hdcroit  que  le  lever  & le  coucher  de 
» certaines  étoiles , qui  fixoicnt  l’or- 
» dre  des  travaux  de  la  campagne , & 
» qui  dirigeoient  la  navigation.  Mais 
» on  n’avoit  alors  aucune  idée  de  l’ar- 
» rangement  des  planètes , & on  ne 
» cherchoit  point  à expliquer  leurs 
« mouvements.  Le  Pere  Hardouin  , 
» en  prenant  à la  rigueur  quelques 
» cxpreflions  vagues  de  Pline  , en  a 
» conclu  qu’Héhode  croit  plus  ancien 
» qu’Homere.  Fabricius  ( Biblioth. 
» Gr.  Tom.  i , p.  87)  inféré  rout  le 
» contraire  de  ce  qu’Homere  eft  ap- 
» pelle  chez  Pline  ( livre  15 , ch.  5 ) 
» l'rimus  doürïnarum  & antiquitatis 
» parens.  Cette  difpute  eft  fort  an- 
» cienne  , comme  on  peut  le  voir 
»»  dans  Fabricius  { Biblioth.  Gr.  1.  1 , 
» chap.  1 3 ).  M.  Lefevre  , dans  fes 
» vies  des  Poètes  Grecs , p.  9 , croit 
» Homere  plus  ancien  qu’Héfiode  , 
« parcequ’il  a remarqué  dans  Héfiode 
» beaucoup  d’imitations  d’Homere  , 
« & que  d'ailleurs  Porphyre  dit  pofi- 
» tivement  qu’Héfiode  a vécu  environ 
» cent  ans  après  Homore.  Pline  ( 1. 1 8, 
» chap.  j 6 ) obfervc  qu’Héfiode  eft 
» le  premier  qui  ait  donné  des  pré- 
» ceptes  fur  l'Agriculture.  Son  poème 
» des  Œuvres  & des  Jours  eft  connu 
» de  tout  le  monde.  La  meilleure 
« édition  d’Héiiode  eft  celle  qu’en  a 
» donné  Jean  le  Clercà  Amfterdam, 
» en  1701  , in-S'.  Les  Remarques  de 
»>  le  Clerc  fur  la  Théogonie  d'Hcfio- 


» de  , font  allez  curieufes  ». 

(4)  Cette  durée  prodigieufe  de  la 
vie  de  la  corneille  & du  corbeau  a été 
fort  limitée  par  les  Naruraliftes  moder- 
nes , qui , par  une  longue  fuite  de  re- 
cherches , croient  s’ètre  affiirés  que 
l'homme  eft , de  tous  les  animaux , ce- 
lui doutlavieeft  la  pluskmgue.Voyez 
la  note  fuivante. 

(5)  Selon  M.  de  Buffon , c’eft  une 
forte  de  prodige  quand  un  cerf  parvient 
à quarante  ans.  “ Ce  que  l'on  a publié, 
» dit-il , fur  la  longue  vie  des  cerfs  , 
» n’eft  appuyé  fur  aucun  fondement  ; 
» ce  n’eft  qu’un  préjugé  populaire  qui 
» regnoit  dès  le  tems  d’Ariftote  j Sc 
» ce  Philofophe  ( Hift.  Anlm.  livre  6 , 
» ch.  ap  ) du , avec  raifon  , que  cela 
» ne  lui  paroît  pas  vraifemblable , at- 
» rendu  que  le  tems  de  la  geftation  , 
»>  & celui  de  l’accroilTement  du  jeune 
» cerf,  n’indiquent  rien  moins  qu’une 
» très  longue  vie.  Cependant , malgré 
»•  cette  autorité  , qui  feule  aurait  du 
» fuffire  pour  détruire  ce  préjugé , il 
n s’eft  renouvellé,  dans  des  fiecles  d’i- 
» gnorance  , par  une  hiftoire,  ou  une 
» fable , que  Von  a faite  d’un  cerf  qui 
» fut  pris  par  Charles  VI , dans  la  fo- 
» rct  de  Scnlis  , & qui  portoit  un  col- 
» lier  fur  lequel  étoit  écrit , C* far  hoc 
» me  donavit  ; & l’on  a mieux  aimé 
» fuppofer  mille  ans  de  vie  d cet  ani- 
» mal , Sc  faire  donner  ce  collier  par 
» un  Empereur  Romain , que  de  con- 
» venir  que  ce  cerf  pouvoic  venir 
» d’Allemagne  , où  les  Empereurs 
» ont, "dans  tous  les  tems  , pris  le  nom 
» de  Céfars.  Hijl.  Nat.  de  M.  de  Buf- 
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chofe  fur  cctrc  matière,  en  débitant  fur  la  vie  de  l’homme  plu. 
fieurs  faits  que  je  regarde  comme  fabuleux,  attribue  une  durée 
de  neuf  générations  humaines  à la  vie  de  la  corneille  (4) , une 
vie  quatre  fois  plus  longue  aux  cerfs(5),  & une  trois  fois  plus  lon- 
gue que  celle  des  cerfs  aux  corbeaux  (6).  On  reconnoît  encore 
plus  le  cara&cre  de  fable  dans  ce  qu’il  raconte  du  phénix  (7)  Se 
des  Nymphes  (8).  LcPo.ète  Anacréon  donne  cent  vingt  ans  k Ar- 
ganthonius  ,Roi  de  Tartdle(9),  dix  ans  de  plus  à Cyniras  (io). 


» fort  , article  Cerf,  Tom.  7 ,p.  5 6.» 

(6)  Voyez  les  deux  notes  prece- 
dentes. 

{7)  Oifeau  fabuleux , ou  plutôt  em- 
blématique, qu'on  fuppofe  renaître  de 
fa  cendre.  C’eft  nnahgure  du  monde 
renouvelle  par  le  feu.  Pline  parle  dit 
phénix  en  plusieurs  endroits  de  fon  ou- 
vrage. Confultez  la  Table  des  ma- 
tières. 

(S)  Il  veut  parler  des  Hamadryades, 
dont  la  vie  etoit  cenfée  attachée  A la 
deftinée  du  chcne  auquel  elles  prcli- 
doienr.  Ou  peut-être  notre  Auteur  a- 
t-il  voulu  parler  d’une  forte  de  cancre 
ou  écrevilîe  de  mer  appelle  nymphe 
chez  Athenée. 

(9)  Je  ne  lis  point  ici  cent  cinquan- 
te , comme  font  les  Editeurs  , autori- 
fés  par  les  manuferits  ; mais  cent  vingt, 
d’après  Hérodote,  Cicéron,  Valero 
Maxime , & une  infinité  d’autres.  J’ai 
déjà  fait  obferver  dans  la  première 
note  de  ce  chapitre , que  le  palTage 
d’Anacréon  , fur  lequel  les  copiftes  9c 
les  Editeurs  fe  font  rondes  pourfubfti- 
tucr  cent  cinquante  à cent  vingt , n’eft 
nullement  démontré  avoir  rapport  à 
Arganthonius  ; j’ajouterai  que  ce  paf- 
fage  ne  fauroit  être  celui  que  Pline  a 
eu  en  vue  , puifqu’il  n’y  en  point  fait 


mention  , comme  ici , de  Cyniras  , ni 
d’Ægimtus.  Le  Poète  Silius  Italicus 
ajoute  encore  à ces  autorités;  car  il  fait 
palier  A Arganthonius  trois  cents  ans 
dans  l’exercice  des  armes  : or  j’ai  fait 
voir,  dans  mes  Origines  Uriennes, 
que  cela  revient  aux  cent  vingt  ans  at- 
teftés  par  Cicéron , par  Hérodote , Sc 
par  Valere  Maxime , Silius  s’étantfervi 
des  années  Ibérienncs , qui  font  de 
quatre  mois.  Tiois  cents  ans,  félon  ce 
calcul , reviennent  donc  à cent  ans  de 
notte  calcul  aétuel , lcfqucls  cent  ans, 
joints  à une  vingtaine  d'années  que 
pouvoit  avoir  Arganthonius  quanti  il 
commença  A porter  les  armes  , font  les 
cent  vingt  ans  exigés.  Audi  Charles 
Etienne,  au  mot  Arganthonius , a-t-il 
lu,  comme  moi , chez  Pline  exx  , Si 
non  cl.  Voici  le  partage  de  Silius,  1. 

Argamhonlaco*  armat  Cacteia  nepocci  : 

K ex  projvuv  foie  humaiiidiritlimus  sevi , 
Tcrdcno*  decieacmenfusbclilger  anaos. 

Au  relie  ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que 
le  texte  de  Pline  efl  corrompu  en  cet 
endroit;  car  les  exemplaires  confultés 
par  S.  Auguftin  ponWcnt  eut  anaos , 
comme  le  prouve  un  partage  de  la  Cité 
de  Dieu , ch.  1 1 , liv.  1 5 . 

(:o)  Cyniras  ou  Cinyras , car  ccft 

Zij 
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rum  x annis  amplius,  Ægimio  cc  : Theopompus  Epime- 
nidi  Gnofio  clvii.  Hellanicus  quofdam  in  Ætolia  Epio- 
rum  gentis  cc  explere  : cui  aftipulatur  Damaftes , mémo* 
rans  Piâoreum,  ex  iis  praecipuum  corpore  viribufque,  etiam 
ccc  vixifle.  Ephorus  Àrcadum  Reges  ccc  annis.  Alexander 
Cornélius,  Danthonem  quemdam  in  lllyrico  d vixifle. 


aînfi  que  l’appelle  Strabon,  livre  \6  ; 
il  le  fait  régner  en  Phénicie.  Charles 
Etienne  obf'erve  que-  ce  nom  s'écrit 
aulli  Cinara  Sc  Cynatas  chez  d’au- 
tres Auteurs.  Ovide  le  fait  pere  d'A- 
donis  , qu’il  fait  naîcre  du  commerce 
inceftueux  de  Cinyras  avec  Myulu, 
fa  fille. 

(ii)  Perfonnage  inconnu  1 toute 
l’Antiquité.  Dupmcc  a lu  Æginio. 

(n)  Ajoutez  à ce  qu’on  a dir  de 
Thcopovnpe  dans  les  notes  alphabé- 
tiques du  premier  livre,  les  obferva- 
tions  fuivantes  communiquées  par  un 
Savant  : 

» Théopompe  de  Chio  : Pline  nous 
» apprend  que  Théopompe  eft  le  pre- 
» mier  Hiftorien  qui  ait  fait  mention 
» des  Romains , en  rapportant  la  pnfe 
» de  Rome  par  les  Gaulois.  Cafau- 
» bon  (in  Strabon.  p.  199)  a pre- 
» tendu  que  la  bonne-foi  de  Tnéo- 
» pompe  étoit  fort  fufpeâe } & il  a 
» cité , pour  le  prouver  , un  partage 
» d’Elien  : mais  je  conclus  , des' notes 
» de  Servius  fut  la  fixieme  Eglogue 
» de  Virgile , que  l’endroit  rapporté 
» par  Elien  énÉt  tiré  des  Thaumafia 
» ( mirabilia  ) de  Théopompe  , & ne 
» prouve  rien  à la  rigueur  contre  fes 
» Htftoires.  Polybe  (m  excerpt.  ) con- 


» damne  le  caraûere  médifanr  de 
» Théopompe , & rapporte  un  frag- 
■>  ment  conudérable  de  fes  Philippi- 
» ques.  Le  PeteHardoui  11  sert  trompé 
» quand  il  a cru  que  Théopompe  de 
» Chio  eft  le  Théopompe  auquel 
u Phlégon  ( de  Mitabil.  cap.  1 9.  ) at- 
■>  tribue  un  livre  fur  les  tremblements 
» de  terre.  Celui-ci  étr 
» On  peut  voir , fut  les 
» pompes , & en  particulier  fur  Théo- 
» pompe  l’Hiftorien  , les  notes  de 
» Meucfius  fur  Hefychius  ». 

(1 3)  Nous  reparlerons  d’Epimenide 
au  chapitre  5 1 ae  ce  même  livre.  Au 
refte  les  manuferits  varient  en  cet  en- 
droit fur  le  nombre  des  années  d’Epi- 
menide. Les  uns  portent  civil,  leçon 
confirmée  par  Valere  Maxime,  6c lui— 
vie  par  le  plus  grand  nombre  d’Edi- 
teurs.  Quatre  m.mufcrits  portent  cuti, 
un  autre  cliv.  Valere  Maximeme  pa- 
toît  faire  autorité , d’autant  qu’il  s’ap- 
puie direéfement  de  Théopompe  , & 
qu'on  lit  chez  lui  en  toutes  lettres  le 
nombre  d’années  en  queftion.  Voici 
fes  paroles  , livre  8 , chap.  1 3 : Epi- 
menides  GnoJJtus  , quem  Theopompus 
dicit  Jeptem  & qutnquaginta  & een- 
tum  annos  vixijfe  &e. 

(14)  A ce  qu’on  a dit  d’Hellanicus 


lit  de  Sinope. 
divers  Theo- 
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Roi  de  Cypre,  & deux  cents  ans  à Ægimius(i  i).  Théopompe  ( 1 1) 
en  donne  cent  cinquante- fept  à Epimenidc  de  Gnofl'c  (»});  8c 
Hellanicus  (14)  en  donne  deux  cents  à quelques-uns  de  la  race 
des  Epiens  en  Etolie  (15).  L’autorité  d’Hellanicus  eft  fortifiée  • 

de  celle  de  Damaftès  (16),  qui  remarque  que  Pi&oreus  ( 1 7)  , un 
des  Epiens,  remarquable  par  une  taille  8c  par  une  force  extraor- 
dinaires , atteignit  même  trois  cents  ans.  Epborus  prétend  que 
plufieurs  Rois  d’Arcadie  en  ont  vécu  trois  cents;  8c  Alexander 


dans  les  notes  alphabétiques  du  pre- 
mier livre , joignez  les  obfervauons 
fuivanres , qu’un  Savant  nous  a com- 
muniquées : 

» Hellanicus  de  Mitylene  avoit  tra- 
» vaillé  fut  les  origines  des  peuples , 
» fur  les  loix  des  nations  barbares , 
•>  fur  les  fondateurs  des  villes  , &c. 
» On  peut  voir  ce  que  Voflius  ( Hift. 
» Gr.  livre  4 , ch.  5 . ) a dit  de  cet  Hif- 
» torien  , & ce  que  Kufter  y ajoute 
» dans- fes  notes  fur  Suidas.  Iis  ont 
n oublié  l’Aglantias  d’Hellanicus  , ci- 
n tée  par  Harpocration  au  mot  Home- 
» nd « ». 

(15)  Pline  11e  dit  pas  feulement 
quelques-uns  d’entre  les  Etoliens  ; il 
ajoute  quelques-uns  d’entte  ceux  des 
Etoliens  qui  l'ont  de  la  race  des  Epiens. 
Sur  quoi  il  faut  obferver  avec  Èpho- 
rus  , cité  par  Srrabon  , livre  8 , qu’Æ- 
tolus , chalfé  , avec  ceux  de  fon  parti , 
par  Salmonée  , Roi  des  Pifans  & des 
Epiens , fe  retira  dans  la  contrée  i la- 
quelle il  donna  le  nom  d’Etolic , & 
où  il  fonda  plufieurs  villes.  Or  il  cil 
naturel  dp  penfer  que  ces  villes  furent 
dès- lois  habitées  en  commun  par  deux 
nations  différentes  ; lavoir , par  les  na- 
turels du  pays,  & par  les  étrangers 
dont  Æcolus  croit  le  chef  ; tellement 


que , du  tems  d’Hellanicus , on  dif- 
tmguoit  encore  plufieurs  familles  pu- 
rement étrangères  & Epiennes  d’avec 
celles  qui  s’étoient  mélangées,  ou  d’a- 
vec les  defeendants  propres  des  an- 
ciens naturels  du  pays.  On  a parlé  des 
Epiens  au  livre  4 , ch.  5. 

(16)  Confultez  fur  Damaftès  nos 
notesalphabé tiques  fur  le  premier  livre 
de  Pline. 

{17)  Au  lieu  de  Picloreum,  on  lit 
Litonum  chez  Valere  Maxime , liv.  8 , 
chap.  1 5.  Voici  fes  paroles  : Hellanicus 
yer'o  ait  quofdam  ex  gente  Epiorum 
que  pars  eft  Æiolit , ducentos  explere 
annos  : eique  fubfcribie  Damaftès  , hoc 
amplius  affirmons  , Litorium  quemdam 
exhis , maximarum  vinum  , ftat urique 
prteiput  j treccntefimum  annum  tumu- 
lajf'e.  Le  Pere  Hardoùin  conjeéhire 
qu’il  faut  lire  Pyclhoreum  \ ce  nom 
dit-il  , repréfentant  un  vigoureux 
athlète.  Mais  , d'une  part  , il  n’eft1 
point  dit  que  le  perfonnage  en  quef- 
tion  fût  un  athlete  ; Ôcd’autrepart , il 
faudrait  fuppofer  que  cet  athlete  , au 
heu  d’un  nom  de  famille  , portoit  un’ 
nom  de  profeflkm  ; ce  qui  n’eft  ni 
prouve  , ni  meme  fuÆfamment  vrai- 
fémblable. 
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Xcnophon  in  Periplo , Ludiiioruin  R.egem  dc;  arque  , uc 
parce mentituSjfilium  ejus  DCCC:quæ  omniainfcitiâcempo- 
rum  acciderunt.  Annum  enim  alii  aeftate  unum  determina- 
bant , &:  alcerum  liyeme  : alii  quadripartitis  temporibus , 


(iS)  Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  dans 
les  notes  alphabétiques  lur  le  premier 
livre  de  Pline , à l'article  Cornélius 
Alexander  Polyhijlor  : auquel  article 
j’ai,  par  inadvertance , attribue  à cet 
Auteur  un  livre  fur  Us  animaux  veni- 
meux. Lifez  un  Traité  des  Antidotes. 
Pline  met  Alexander  Polyhiftor  au 
nombre  de  ceux  qui  ont  écrit  au  lujet 
des  pyramides  d’Egypte.  En  effet  , 
Etienne  de  Byzance  cite  en  différentes 
occalions  fes  /Eçyÿtiatjues , ouvrage 
dans  lequel  la  dclcnptiot)  des  pyrami- 
des a du  naturellement  trouver  place. 
Cn  p.ut  voir  la  Bibliothèque  Grecque 
de  Meurfîns  fur  les  autres  ouvrages 
d’Akxandcr  Polyhiftor.  Ce  meme 
Meuiftus  croit  au  refte  que  le  Traité 
des  Antidotes , , attribué 

vaguement  par  le  Scholiafte  de  Nican- 
dre  A un  Alexandre  qu’on  croit  com- 
munément être  celui-ci , eft  d’un  au- 
tre Alexandre , furnommé  Myndius  , 
du  nom  de  la  patrie.  11  eft  à remar- 
quer que  Pline  appelle  notre  Polyhif- 
tor , tantôt  Cornélius  Alexander,  & 
tantôt  Alexander  Cornélius  ; fur  quoi 
Jonfîus  a prétendu  prouver , par  l’in- 
dice du  livre  fepeieme , qu’Alcxander 
Polyhiftor  a paru  certainement  A Pline 
un  Autour  différent  de  Cornélius  Ale- 
xauder  : & je  vols  qu’un  Savant,  dont 
Les  recherches  m’ont  etc  communi- 
quées , donne  là  delfus  gain  de  caufe 
à Jonfîus.  Mais  , encore  une  fois , quel 
argument  folide  peut-on  fonder  fur 
ces  divers  indices  comrouvés,  dont  U 


collection  forme  le  premier  prétendu 
livre  de  Pline  ? 

(19)  Un  manuferit  porte  CanJonem. 
C'eft  une  leçon  vicieufe,  comme  l'ob- 
fetve  le  Pete  Hardouin.  La  plupart 
des  autres  manuferits  portent  Dando- 
nem.  Valere  Maxime  , livre  8 , cha- 
pitre 1 ; , appelle , A la  maniéré  Hel- 
lénique , ce  même  perfonnage  Dan- 
thona.  11  ell  évident  que  Dando  Sc 
-pan thon  font  le  même  nom  prononcé 
différemment , félon  deux  divers  idio- 
mes. On  fait  que  le  Dialecte  /Coli- 
que , entre  autres , convertiflbit  vo- 
lontiers le  D en  Th  , comme  l’enfei- 
gnent  les  meilleurs  gloffaircs  Grecs; 
Sc  réciproquement  les  Latins  chan- 
geoient  le  TA  en  D.  Ainfi  une  Déerte 
le  difoit  en  Grec  Thea,  Sc  en  Latin 
Dea  ; d’où  il  réfulte  que  Dando  Sc 
Danthon  font  abfolument  le  même 
nom.  Faute  d’avoir  faili  ce  principe 
onomatique  , le  Pere  Hardouin  a cru 
voir  dans  ces  deux  leçons  deux  diffé- 
rents noms , Sc  tous  deux  lui  ont  paru 
fufpeéfs.  En  conféqucnce  il  propofe 
{ mais,  comme  on  voit,  fans  nccellitc  ) 
de  lire  Datons,  tant  chez  Pline  que 
chez  Valere  Maxime,  au  lieu  des  le- 
çons Dandoncm  Sc  /)ijntA(?«J,auxquel- 
les  j’ai  prouvé  qu’il  n’y  a tien  à chan- 
ger. 

(10)  Xcnophon  de  Lanjpfaqne  , 
comme  veulent  quelques  Savants. 

(x  1 ) Le  texte  eft  corrompu  dans  tou* 
les  manuferits.  Les  uns  portent: Xe- 
nophon  in  Penplulutiniorum  infuU  Rc- 


Digitized  by  Googl 


histoire  naturelle, 


li  v.  vu.  i8y 


Cornélius  (i  8),  qu’un  certain  Danthon  (19),  en  Illyrie , en  a vécu 
cinq  cents.  Xénophon  (îo),  dans  fon  Périple  , donne  fix  cenrs 
ans  de  vie  h un  Roi  de  l'id^Bes  Ludins(n);  5c,  comme  fi  l’exa- 
gération n’étoit  pas  allez  forte,  il  en  donne  huit  cents  (22)  au 
fils  de  ce  même  Prince.  Tous  ces  mécomptes  font  arrivés  par  l’i- 
gnorance où  l’on  étoitde  la  chronologie  : car  les  uns  comptoicnc 
l’été  5c  l’hiver  fuivant  pour  deux  années (13);  les  autres  bornoient 
l’année  à l’une  des  quatre  faifons,  comme  les  Arcadicns  (24), 


gem.  Celui  du  College  de  Lyon  porte  : 
Xénophon  in  P etropulutin'iorum  _,  &C. 
Gelenius  croit  devoir  lire , in  Periplo  , 
marïtimorum  Regem;  Saumaife  , in  Pe- 
riplo , Latmiorum  Regem;  mais  Lac- 
mes  eft  une  montagne  de  Carie , avec 
une  ville  du  meme  nom  , Si  non  pas 
une  ifle.  Je  penfe  qu’il  faut  lire  in  Pe- 
riplo , Ludmorum  infuU  Regem.  D’a- 
bord il  eft  confiant  qu’au  lieu  de  in 
Periplu  , il  faut  lire  in  Periplo  : après 
quoi  refte  Lutiniorum  , dans  lequel 
il  eft  aifé  de  voir  qu'on  a fait  du  d un  t 
& un  i ; & qu’au  lieu  de  la  fyllabe  ni 
qui  fuit , on  peut  lire  in,  ce  qui  fera 
Ludinorum.  Or  Varron  , De  rerujlica, 
cire  les  ifles  des  Ludins  ( Ludinorum 
infulcs  ) aux  environs  de  la  Lydie  , au- 
ucl  lieu  Urfîus  fubftirue  , fans  fon- 
ement,  Lydorum  & Scaliger  Ludia • 
norum  : toutefois  on  lit  Lachmiorum 
infuU  Regem  , à propos  de  ce  même 
fait , chez  Valere  Maxime,  1.  S , c.  1 3 . 

(22)  Ce  nombre  porté  par  les  ma- 
nuferits  , eft  confirmé  par  Valere  Ma- 
xime, livre  8 , chap.  1 3 ; ainfi  que  par 
Saint  Augnftin,  Ciré  de  Dieu,  liv.  15, 
chap.  1 2.  Saumaife  fe  trompe  lui-mê- 
me lorfqu’il  fuppofe  que  Pline  s’eft 
trompé , Si  a donné  par  inadvertance 
les  années  du  fils  au  pere , & les  an- 
nées du  pere  au  fils , comme  l’obferve , 
avec  raifon,  le  l’ere  Hardouin. 


f 23)  Ces  peuples  ( & de  ce  nombre 
croient  les  Aknarnaniens  ) ne  con- 
noifToient , ou  affeétoienr  de  ne  con- 
noîrre  que  deux  faifons  ; l’cté qui,  fé- 
lon eux,  duroit  fix  mois , Si  compofoié 
l’année  cftivalc  ; & l’hiver  qui , félon 
eux , duroit  fix  autres  mois , & com- 
pofoit  l’année  hivernale.  Or  comme' 
ces  deux  années  avoientcnfemble  une 
forte  d’affinité  & de  férié,  qui  11e  per- 
mettoit  pas  qu’on  parlât  de  l’une  que 
comme  d’un  commencement  ou  d’une' 
fuite  de  l'autre,  on  en  vint  bientôt  à 
les  réunit  enfemble  , & à en  faire  une 
année  de  douze  mois.  Mais  avant  ceS 
années  Akharnaniennes  , ou  de  fix 
mois , on  avoit  fait  ufage  d’années  de 
quatre  mois,  plus  anciennement  en- 
core d’années  de  trois  mois,  plus  an- 
ciennement encore  d’années  de  demé 
mois , Sc  primitivement  d’années  d’uri 
mois  lunaire  , fi  toutefois , dans  l'ori- 
gine , on  n’a  pas  commencé  â comp- 
ter par  femaine  , ou  peut-être  même 
pas  jour  révolu.  Voyez  , fur  l’année 
Akharnanienne  .Saint  Auguftin , Cité 
de  Dieu , chap.  1 2. 

(24)  Cette  année  Arcadienne  eft'at- 
reftée  par  Cenforin , chap.  1 9 3 par 
Macrobe , Saturn.liv.  1.  J’ai  déjà  ob- 
fervé  que  les  Arcadiens  fe  crovoient 
Profeleniies , ou  antérieurs  à la  lune  : 
ce  préjugé  gigantefque  & ridicule  pre- 
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ficuc  Arcades , quorum  anni  crimeftres  fuêre  : quidam  lunae 
fenio , uc  Egypcii;  itaque  apud 
annorum  vixilfe  produntur. 

Sed  ut  ad  confeflà  tranfeamus  , Arganthonium  Gadita- 
num  lxxx  annis  regnafle  propè  certum  eft.:  putanc  xl  cœ- 
pifle.  Mafiniflam  lx  annis  regnalfe  indubitatum  eft  :Gor- 
giam  Siculum  cvm  vixifie.  0-  Fabius  Maximus  lxiii  an- 
nis augur  fuit.  M.  Perpenna,  & nuper  L.  Volufius  Satur- 


eos  aliqui  & ftngula  millia 


noie  fa  fourcc  dans  une  interprétation 
bizarre  du  mot  arc-as  } qui  peutfigni- 
fier  le  premier  croijjant  , comme  fi 
les  Arcadiens  euflent  été  témoins  du 
premier  croifiant,  ou  , ce  qui  revient 
au  meme  , de  la  première  lune.  C’eft 
fans  doute  en  vertu  de  quelque  inter- 
prétation femblable  que  les  peuples 
de  Délos  fe  vantoient  a avoit  vu  naître 
le  foleil. 

(ij)  Pline  devoir  dire,  comme  les 
plus  anciens  naturels  de  l’Egypte  y qui 
e'toient  les  Troglodytes  Quant  aux 
Egyptiens  conquérants  & politiques  , 
que  j’ai  démontré  dans  mes  Origines 
Uriennes  être  unecolonie  Celriberien- 
ne , ils  employèrent , comme  Pline  le 
dit  ici , l’année  de  quatre  mois , qui 
n’eft  autre  que  l’année  Celtibérienne  , 
ainfi  que  je  l’ai  fait  voir  au  fujet  d’Ar- 
ganthonius , tant  dans  mon  Syftême 
U rien , que  dans  ce  chapitre  même  de 
Pline.  Au  refte  les  Celtiberes  trouvè- 
rent les  anciens  naturels  de  l’Egypte 
comme  difpofés  à quitter  leur  année 
d’un  mois , & à lui  lubftituer  celle  de 
quatre  ; car  Cenforin  écrit  que  très 
anciennement  en  Egypte  l’année  étoit 
de  deux  mois  : d’ou  il  réfulte , qu’en 
adoptant  l’année  Celtibérienne , ils  ne 
ütent  que  doubler  leur  propre  année. 


Cette  première  conquête  de  l’Egypte  , 
que  je  dis  avoit  été  faite  dans  les  pre- 
miers âges  par  des  peuples  originaires 
de  la  Celtique  , n a point  échappé  à 
M.  Leibnitz , dans  fa  Théodicée. 

(16)  Celui  même  qui  régna  enfuite 
à Tartefte.  Voyez  , fur  ce  qui  con- 
cerne l’interprétation  de  fon  nom , la 
note  fuivante. 

(a?)  Quarante  & quatre-vingts  font 
cent  vingt  ; ce  qui  fait  voir  que  plus 
haut , au  fujet  de  ce  même  Argantho- 
nius  , il  faut  lire  cxxannos,&C  non  pas 
cl  ; ce  que  j’ai  démontré  d’ailleurs  par 
le  nombre  des  années  attribuées  à ce 
même  Roi , chez  Silius  Italicus , félon 
le  calcul  de  l’année  Celtibérienne  , 
adoptée  depuis  en  Egypte  , & que  j’ai 
dit  être  de  quatre  mois.  Mariana  , 
Kift.  Efpag.  livre  1 , chap.  1 7 , con- 
jecture qu’Arganthonius  vivoit  fix 
cents  ans  avant  la  nailfancede  Jcfus- 
Chrift.  Le  nom  d’Arganthonius , au 
refte , n’eft  point  le  vrai  nom  de  ce 
petlonnaee  , mais  une  traduction 
Grecque  d’un  nom  Celtique , ou  Ca- 
difien.  Cette  traduction  d’ailleurs  eft 
mixte,  fe  fentant  du  mélange  des  élé- 
ments qui  entrent  d’ordinaire  dans 
la  compofition  des  noms  propres 
barbares.  Arg-Anth’-ôn‘-ïos , lignifie 
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donc  l'année  n’écoic  que  de  trois  mois  ; & quelques-uns  la 
terminoienc  à chaque  fin  de lunaifon,  comme lcsEgyptiensfij). 
C’eft  ainti  qu’on  trouve  parmi  eux  des  perfonnages  qui  paroiilènt 
avoir  vécu  jufqu’à  mille  ans. 

Mais,  pour  palier  à des  faits  généralement  avoués , il  eft  pres- 
que certain  qu’Arganthonius  de  Cadix  ( x 6)  régna  quatre-vingts 
ans  ; &c  l’on  croit  qu’il  monta  fur  le  Trône  à l’âge  de  quarante  (17). 
Il  eft  confiant  que  Mafinifià  (a 8)  en  a régné  foixanre  , Sc  que 
Gorgias  (19)  de  Sicile  en  a vécu  cent  huit.  Quintus  Fabius  Ma- 
ximus  a exercé  pendant  foixante- trois  ans  (30)  la  dignité  d’Au- 
gure.  Marcus  Pcrpenna  (31),  & , de  nos  jours, Lucius  Volufius 


Album  antl-Jlans-fagitta.  C’eft  un  nom 
guerrier  tiré  de  la  devife  naturel  led’une 
flecheoud’un  excellent  archer, &qui  li- 
gnifie vïfant  au  but}  tendant  au  but.  C’eft; 
donc  le  nom  propre  Celtique  Al-but- 
recherche , aujourjourd’hui,  par  corrup- 
tion , Al  bu-rtqucrque  ; car  c’eft  ainlî 
qu’il  fe  prononce  en  langue  Caftillane; 
& il  eft  même  furprenanr  que  près  de 
trente  fiecles , joints  au  changement 
de  pays  Sc  aux  mélanges  divers  appor- 
tés dans  cette  langue  par  les  invauons 
des  Romains,  des  Carthaginoise  des 
Goths,  des  Vandales  8c  des  Sarrâfins  , 
ne  l’aient  pas  altéré  davantage.  La  mai- 
fon  d’Alburequerque  eft  une  des  plus 
illuftres  de  toute  l’Efpagne.  Son  chef- 
lieu  , au  tems  des  guerres  civiles  de 
Grenade  , étoit  au  Royaume  de  Mur- 
cie. 

(18)  On  a déjà  parlé  de  Mafinifla  , 
Roi  des  Numides , au  commencement 
du  chap.  1 4.  Polybe  ( in  excerpt.  ) écrit 
que  ce  Prince  régna  plus  de  loixante 
& dix  ans. 

(19)  Les  détails  dans  Icfqnels  Valete 
Maxime , livre  8 , cliap.  1 5 , entre  à ce 
fujet,  méritent  d’être  rapportés.  Gor- 
gias Leontinus  , Ifocratis  & complu- 

Tom.II/. 


rjum  magni  ingenii  virorum  prteeptor  } 
fuâ  fententiâ  felicijftmus.  Nam  cùm 
centefmum  & feptimum  ageret  annum  > 
interrogatus  quapropter  vellet  in  vira  re- 
montre : quia  nihil  ( inquit  ) habeo  oued 
fcnechtem  meam  accufem.  Confulrez 
aufti , à ce  même  fujet,  le  Cato  major 
de  Cicéron. 

(3  S)  Ce  nombre  6 3 eft  le  nombre 
porté  par  tous  les  manuferits  de  Pline. 
Valere  Maxime  retranche  le  nom- 
bre 3. 

(3 1)  Ce  que  dit  ici  Pline,  au  fujet 
de  Marcus  Perpenna , eft  ainfi  confir- 
mé par  Valere  Maxime , livre  8 , cha- 
pitre 1 j : Jam  de  M.  Perpenna  quid  lo- 
quar  ? qui  omnibus  quos  in  Senatu 
Conful  rogaverat  fuperjlcs  fuit  : feplem 
quoque  tantummodà  } quos  Cenfor  , 
collega  L.  Philippi , legerat , è patri- 
bus  confcriptis  reliques  vidit  : totoot- 
dine  amplijjlmo  diuturnior.  Ce  Marcus 
Perpenna  mourut,  félon  le  Pere  Har- 
douin , au  commencement  de  la  guerre 
civile  entre  Céfar  & Pompée  , (ous  le 
Confulat  de  Lucius  Cornélius  Lentu- 
lus , 8c  de  Claudius  Marcellus  , l’an 
de  Rome  70 6. 
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ninus , omnium  quos  in  Confuiacu  fententiam  rogaverant , 
fuperftites  fuêre.  Perpenna  vu  reliquic  ex  iis  quos  Cenfor 
legerat  : vixit  annos  xcvm.  Qua  in  re  & iilud  adnotare 
iuccurric , unum  omnino  quinquennium  fuifle,  quo  Sena- 
tor  nullus  moreretur , cùm  Flaccus  & Albinus  Cenfores 
luftrumcondidêre , ufque  ad  proximos  Cenfores , ab  anno 
urbisquingentelîmofeptuagefimonono.  M.Valerius  Cor- 
vinus  c annos  implevic  : cujus  inter  primum  & fextum  Con- 
fulatum  xlvi  anni  fuêre.  Idem  Sella  Curuli  femel  ac  vicies 
fedic , quoties  nemo  alius.  Æquavitejus  vitæ  fpatium  Me- 
tellus  Pontifex. 

Et  ex  fœminis  Livia  Rutilii  xcvn  annos  excefïît.  Stati- 
lia,  Claudio  Principe,  ex  nobili  domo , nonaginta  novem. 


(3  i)  Lucius  Volufius  Sarurninus  , 
more  Préfet  de  Rome.  Voyez  la  note  6 
du  chap.  14.  Columelle , livre  1 , cha- 
pitre 7,  attelle  avoir  vu  ce  perfoiînage  3 
il  le  qualifie  Vttertm  Confularcm  , 
opulcnùjjunum  virum, 

(33)  L’an  de  Rome  579  , félon  les 
Falies , comme  félon  Pline.  Ce  luftre 
étoit  le  cinquance  & unième. 

(54)  Quintus Fulvius Flaccus. 

(3  5)  Aulus  Pofthumius  Albinus. 

(36)  C’eft-à-dire  jufqu'au  luftre  foi- 
xante  & feptieme,  auquel  préfiderent, 
en  qualité  de  Cenfeurs , Marcus  Per- 
penna , de  qui  l’on  vient  de  parler  , 
& fon  collègue  Lucius  Marcius  Phi- 
lippus  , l’an  de  Rome  66 8 , fous  le 
Confulat  de  C.  Marius,  ayant  pour 
collègue  Lucius  Cornélius  Cinna. 
Voyez  le  livre  des  Fartes. 

(37)  Voyez  , chez  Valere  Maxime, 
livre  8 , ch.  1 6 , à quelle  occafion  lui 
fut  donné  le  furnom  de  Corvinus. 


(3  8)  Confirmé  par  Valero  Maxime,, 
livre  8 , chap.  1 3 . 

(3  9)  Entre  le  premier  & le  fixieme 
Confulat  de  Corvinus  , Valere  Ma- 
xime compte  quarante-fept  ans  3 8c 
Plutarque , vie  de  Marius  , quarante- 
cinq.  Tous  les  manuferits  de  Pline 
portent  xlvi. 

(40)  Les  honneurs  de  la  Chaife  Cu- 
rule  appartenoient  exclufiveroeot  aux 
trois  fortes  de  magiftrars  fupremes  3 
favoir  , auxConfuls,  aux  Préteurs,  6c 
aux  Ediles.  C’eft  à tous  ces  différents 
titres  que  Corvinus  prit  tant  de  fois 
pofTelnon  de  la  Chaife  Curule.  Car  le 
mot ftdit , employé  ici  par  Pline , ne 
doit  pas  s’entendre  de  la  fimple  féance 
qui  pouvoir  fe  renouveller  un  grand 
nombre  de  fois,  félon  l’exigence  des 
cas  , mais  de  l’inftatlation  du  Magis- 
trat dans  la  Chaife  Curule  , & qui  n’a- 
voit  lieu  que  lorfqu’il  entroit  en  char- 
ge. Corvinus  fut  donc  élevé  vingt  & 
une  fois  à l’une  des  grandes  Charges 
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Saturninus  (31),  ont  furvécu  à tous  ceux  dont  ils  recueilloicnt 
les  fuffrages  pendant  leur  Confulat.  Entre  les  Sénarcurs  que  Per* 
penna  avoit  élus  étant  Cenfeur,  il  n’y  en  eut  que  fept  qui  lui 
furvécurenc;  auffi  eft-il  mort  i l’àgc  de  quatre-vingt-dix-huit 
ans.  De  fon  tems  arriva  un  autre  fait  digne  de  remarque;  c’cft 
qu’on  vit,  pour  la  première  fois,  fc  pafTer  cinq  années  confécu- 
tives  fans  qu’il  mourût  aucun  Sénateur  : ces  cinq  années  fc  trou- 
vent comprifes  dans  Pefpacc  qui  s’écoula  entre  le  dénombre- 
ment fait  (33),  l’an  de  Rome  579,  par  les  Cenfeurs  Flaccus  (34) 
& Albinus  (35),  jufqu’au  luftre  des  Cenfeurs  (36)  fiivants.  Mar- 
cus Valcrius  Corvinus  (37)  parvint  à l’àge  de  cent  ans  (38)  ac- 
complis. Il  fe  pafla  un  intervalle  de  quarante- fix  ans  (39)  entre 
fon  premier  & fon  fixiemc  Confulat  ; &.  il  s’alTit  vingt  & une  fois 
dans  la  Chaife  Curule  (40)  : ce  qui  n’cft  jamais  arrivé  à aucune 
autre  perfonne.  Mctcllus,  Souverain  Pontife  (41),  mourut  aulli 
centenaire  (41). 

Entre  les  femmes,  Livie,  veuve  de  Rutilius  (43),  eft  morte  à 
quatre-vingt  dix-fept  ans;  Statilia  (44),  d’une  des  plus  illuftres 
familles  (45), eft  morte  à quatre-vingt-dix-neuf  ans  fous  l’empire 
de  Claude  ;Terentia,  veuve  de  Cicéron, à cent  trois  (46) , & Clo- 

qui  donnoient  droit  à la  Chaife  Curu- 
le , ou  d’ivoire.  Le  doéte  Guillaume 
Morel  la  définit  ainfi  : » Sella  Curulis, 

» appellce  par  Plutarque  à>* uhlmuc 
« fiffe ( , étoit  un  fiege  , ou  chaife 
» d’ivoire , en  forme  de  petit  chariot, 

« dans  lequel  les  grands  Magiftrars 
« de  Rome  étoient  portés  ». 

(41  ) Metellus  fut  Souverain  Pontife 
l’an  de  Rome  511.  On  en  a parlé  au 
chapitre  44. 

(41)  Ceci  eft  confirmé  par  Cicéron , 

Traité  de  la  Vieitlefte,  & par  Valero 
Maxime,  cité  plus  haut. 

(45)  Publius  Rutilius  , dont  on  a 
parlé  fur  la  fin  du  chapitre  f 6. 


(44)  Séneque  en  fait  mention , Epî* 
tre  77. 

(45)  Sous  le  huitième  Confulat 
d'Augufte  : on  lui  trouve  pour  collègue 
Titus  Statilius  Taurus , qui  Rit  , de 
nouveau,  Conful  trois  ans  avant  le  dé- 
cès de  cet  Empereur.  On  trouve  aufli 
un  Marcus  Statilius Taurus,  Conful 
fous  l’empire  de  Claude.  Le  Pere  Har- 
douin  conjecture  que  cette  Statilia 
étoit  petite-fille  du  premier  Statilius , 
& fille  du  fécond. 

(46)  Ainfi  porte  un  des  meilleurs 
mariufcrits  ; leçon  au  furplus  confir- 
mée par  Valere  Maxime.  Un  autre 
manuferit  porte  evi  : c’eft  une  leçon 
corrompue , félon  le  Pere  Hardouin* 


\ 
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Terentia  Ciceronis  cm , Clodia  Ofilii  cxv , hæc  quidem 
etiam  enixa  quindecies.  Lucceia  mima  centum  annis  ia 
fcena  pronunciavic.  Galeria  Copiola  Emboliariaredutta  eft: 
in  fcenam , C.  Pompeio,  Q.  Sulpicio  Cofs.  ludis  pro  fa- 
lure  divi  Augufii  votivis  , annum  centefimum  quartum 
agens  : quæ  produda  fuerat  tirocinio  à M.  Pomponio  Ædili 
plebis,  C.  Mario,  Cn.  Carbone  Confulibus,  ante  annos 
nonaginta  unum  : & à Magno  Pompeio  magni  Theatri 
dedicatione,  anus  pro  miraculo  reduda.  Sammulam  quo- 
que  c decem  annis  vixill'e,  audor  eft  Afconius  Pedianus. 
Minus  miror  Stepbanionem  ( qui  primus  togatus  faltare 
inftituic  ) utrifque  fecularibus  ludis  faltafle,  & divi  Au- 


(47)  Un  feul  manufcrit  porte  Ofelli , 
piefque  tous  les  autres  portent  Ofilii  ; 
leçon  qui  paroît  confirmée  par  V alere 
Maxime,  chez  qui  on  lit  Aufihi.  Pom- 
pon ius,  livre  1 , Dig.  tir.  a De  ordine 
Juris , chap.  44,  fait  mention  d’Ofi- 
lius  comme  d’un  très  célébré  Jurifcon- 
fulte.  11  ajoute  qu’Ofilius  fut  Précep- 
teur de  Quintus  Ælius  Tubero,  qui 
fe  porta  pour  accufateur  de  Ligarius  , 
client  de  Cicéron  , 8c  dans  la  même 
caufe  où  Cicéron  plaida  pour  cet  ac- 
cufé. 

(4S)  Confultez , fur  les  comédiens 
mimes , Buliiengerius , dans  fon  fa- 
vant  Traité  De  fheatro  antiquo , cha- 
pitre 41  , édition  de  Troyes,  160$. 

(49)  Un  manufcrit  porte  F.mbola- 
ria  ; tous  les  autres  Emboliaria  : 
l’une  & l’autre  leçon  femblentindiqucr 
une  aâricc  du  nombre  de  celles  qui  fe 
rifquoicnt  dans  les  machines , telsq  1e 
les  chariots  volants  ; ou  qui  defcen 
doient  le  long  d’une  corde  j ou  même 
qui  traversaient  la  feene  fufpen  lues  1 
une  corde.  £n  un  mot  Embolaria  , ta. 


eft  mima  qui.  per  machinam  emlola- 
riarn  feent  immittitur.  On  fait  qu’en 
Grec  embolê  lignifie  incurfio,  immiffîo 
per  machinam  , & qu’il  fe  prend  pour 
la  machine  même , témoin  la  tête  du 
belier  à fapper  les  murs , qu’on  appel- 
loir  , pour  certe  raifon , embolê.  Scali- 
ger  , Pellicerius , & d’autTes  Savants  , 
interprètent  Embolaria  par  une  aûrire 
des  enrr’actes  , pareeque  embolon  fe 
prend  auflï , en  Grec,  aanslefensd’in- 
terftice  Sc  d’interpofuion.  Mais  cette 
explication  ne  me  paroît  pas  aufli  natu- 
relle &aulfi  vraifemblable  que  l’autre. 

(49*)  Voyez  la  note  5 1. 

(50)  Tous  lesmanuferits  portent  ici 
Caio  Poppto.  Les  Editeurs  lifent , la 
plupart,  Cn.  Pompeio ; c’eftunefaute 
groiliere.  Les  Fartes  nous  apprennent 
que  Quintus  Sulpitius  Camerinus  , & 
Caius  Poppatus  Sabinus  fuient  Con- 
fuls , l’an  de  Rome  76  j , fix  ans  ou  en- 
viron avant  la  mort  d’Augnfte. 

(51)  Ce  Confulat  tombe  dans  l’an- 
née 671  de  la  fondation  de  Rome.  Le 
Pere  Hardouin  en  conclut  que  la  co- 
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dia,  veuve  d’Ofilius  (47),  à cent  quinze  .'ajoutons  que  cette  der- 
nière éroit  accouchée  quinze  fois.  La  mime  (48)  Luccéia  décla- 
ma fur  la  feene  à l’âge  de  cent  ans.  Galeria  Copiola,  Comé- 
dienne dans  les  rôles  à machines  (49),  étoit  à fa  cent  quatrième 
année  quand  elle  rentra  fur  la  feene  fous  le  Confulat  (49*)  de 
Caius  Poppæus  (jo)  8c  de  Quintus  Sulpicius  , dans  les  fpe&a- 
cles  votifs  qu’on  célébra  pour  la  fanté  de  l’Empereur  Augufte. 
Elle  avoit  été  produite  pour  la  première  fois  fur  la  feene  , il 
y avoit  quatre-vingt-onze  ans,  par  Marcus  Pomponius,  Edile 
du  peuple,  fous  le  Confulat  (51)  de  Caius  Marius  8c  de  Cncius 
Carbon  : 6c  lorfque  le  grand  Pompée  fit  la  dédicace  de  fon  ma- 
gnifique Théâtre , elle  étoit  déjà  fi  vielle , qu’il  la  reproduifit  fur 
la  feene  à titre  de  merveille.  Alconius  Pedianus  dit  que  Sam- 
mula  (ji)  vécut  cent  ans;  ce  qui  rend  moins  extraordinaire  ce 
qu’on  raconte  de  Stcphanion  (53),  auteur  des  danfesavec  la  to- 
ge (54),  8c  qu’on  dit  avoir  danfé  aux  jeux  féculaircs  (33)  que 


médienne  en  queftion  n’avoit  que  qua- 
torze ans  lorfqu’elle  débuta  fur  la  fee- 
ne jc’eft-à-dire  qu'elle  feroit  née  l’an  de 
Rome  657  ou  658  : mais  , à ce  com- 
pte , elle  n’auroic  eu  que  cinquante 
ans  à la  mort  du  grand  Pompée , qui 
arriva  vers  l'an  de  Rome  707.  Or  Pline 
dit  que  lorfqu’elle  fut  produite  pour  la 
fécondé  fois  fur  la  feene  par  Pompée, 
fon  grand  âge  tenoit  du  prodige.  Il  y a 
donc  au  texte  de  Pline  une  erreur  de 
chiffre  , lorfqu’on  y lit  que  Copiola  , 
aux  jeux  votifs  pourlafantéd’Augufte, 
rentra  fur  la  feene  â l’âge  de  cent  qua- 
tre ans.  Je  ne  doute  point  qu’il  ne 
faille  lire  annum  centefimum  vigefi- 
mum  quartum  agent , au  lieu  de  annum 
centefimum  quartum.  En  effet , Pline, 
un  peu  plus  loin  , va  obferver  que  lage 
de  cent  vingt  quatre  ans  eftle/ion plus 
ult'à  de  la  vie  humaine  pour  le  climat 
d’IuUc , félon  l’eftimaticm  de  Pécofiris 


& de  Nécepfos.  Que  dis-je  ? il  cite  un 
citoyen  de  Boulogne  qui  avoit  parté 
de  beaucoup  cet  âge  , & qui  avoit  vécu 
un  fiecle  & demi  : nouvelle  raifon  de 
fuppofer  que , félon  Pline , la  comé- 
dienne Copiola  avoit  cent  vingt-qua- 
tre ans  ,&  non  cent  quatre  ans,  quand 
elle  fut  produite  en  dernier  lieu  fur  la 
feene. 

(51)  Le  Pere  Hardouin  obferve 
qu’un  manuferir , au  lieu  de  Sammu- 
lam , porte  Samut/am. 

(5  3)  Suétone  , vie  d’Augufte,  cha- 
pitre 45  , écrit  qu’il  fut  relégué  pat  cet 
Empereur  : Stephanionem  togatarium 
hiflrwncm  ai  • ugufio  relegatum. 

(54)  Au  lieu  de  qui  pnmus  togatus 
faltareinfiituit  ,1e  Pere  Hardouin  veut 
qu'on  life  qui  primus  togatus  faltarc 
ïnfittuit  ; mais  je  n’y  vois  aucune  nc- 
ceflîtc. 

(5  5 / Suétone , vie  d’Augufte  , char 


Digitized  by  Google 


I90  NATURALIS  HI5TOR1Æ  LIB.  VII. 


gufti,  8i  quos  Claudius  Cæfar  Confulatu  fuo  quarto  fecit, 
quandoLXiii  non  amplius  anni  interfuêre,  quamquam  & 
pofteadiu  vixit.  In  Tmoli  montis  cacumine,  quod  vocant 
Tcmpfin  ,cl  annis  vivere,  Mutianus  au&or  eft.  Totidem 
annos  cenfum  Claudii  Cæfaris  cenfurâ  T.  Fullonium  Bo- 
nonienfem  : idque  collatis  cenfibus  quos  antè  detulerat , 
vitæque  argumentis  ( etenim  id  cura:  principi  erat  ) verum 
apparuit. 

De  varietate  nafcendi. 


Caput  Pose ere  videtur  locus  ipfe  fideralis  feientiæ  fencen- 
49*  tiarn.  Epigenes  cxn  annos  impleri  negavit  pofle  : Bero- 


pitre  ji  , & Dion,  livre  54,  font 
mention  de  ces  jeux.  Cenforin,  1.  17, 
les  appelle  Us  cinquièmes  jeux  feculai- 
res , 8c  dit  qu’ils  turent  célébrés  l’an 
de  Rome  757,  fous  le  Confulat  de 
Caius  Furnitis  , & de  Julius  Silanus. 

(56)  On  a trouvé  à Boulogne  meme 
l’infcriprion  antique  fuivante  , rap- 
portée par  Gruterus  : T.  Fullonius. 
CoRNEUA  FuLLONIA. 

(1)  Principes  faux  , également  con- 
damnés par  la  Religion  , & réfutés  par 
la  faine  Philofophie.  Le  préjugé  de 
l’influence  des  aftres  fur  notre  deftinée 
prend  fa  fource  dans  l’opinion  que 
toutfe  tient  dans  l’univers,  & qu’ainft 
un  aftre  ne  peut  fe  mouvoir  fans  in- 
fluer fur  le  mouvement  commun  à 
toute  la  grande  chaîne , dont  lui  & 
nous  ne  fommes  que  des  anneaux.  Ce 
n’eft  point  ici  le  lieu  d’examiner  fi 
tous  les  accidents  font  enchaînés  né- 
cefTairement  les  uns  aux  autres  ; fyf- 
teme  qui  conduirait  au  fatalifme. 
Mais , en  admettant  même  ce  prin- 


cipe comme  certain  , je  demande 
uelle  eft  la  créature  humaine  qui , 
ans  fa  foible  judiciaire , peut  fe  flat- 
ter de  comprendre  & de  faifir  cette 
chaîne  immenfe  dans  toute  l’étendue 
de  fes  rapports , en  forte  que  la  férié 
même  des  anneaux  ne  lui  échappe 
point  ; car  , fans  cette  condition  , la 
connoiflance  de  l’enchaînement  desf 
faits  8c  événements  fublunaires  avec 
les  mouvements  des  corps  céleftes  , 
n’eft  plus  qu’une  propofition  abfurde  , 
8c  ne  peut  même  le  fuppofer.  Cepen- 
dant c’eft  cette  condition  étrange  & 
monftrueufe  que  fe  flattent  d’avoir 
rempli  tous  ceux  qui  prétendent  lire 
notre  deftinée  dans  l’infpeûion  du 
ciel.  De  ce  nombre  ont  été  , je  ne 
dis  pas  des  efprits  exaltés , des  ima- 
ginations déréglées  & fans  bouffole  , 
mais , ce  qui  doit  le  plus  nous  éton- 
ner , des  efprits  du  premier  ordre  , 
des  calculateurs  exaûs , des  obferva- 
teurs  profonds , les  guides  & les  lu- 
mières de  leur  iiecle.  Pour  ne  point 
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l’Empereur  Claude  fit  célébrer  dans  Ton  quatrième  Confulat. 
L’intervalle,  après  tout,  n’excéda pasfoixante-trois  ans,  & Ste- 
phanion  a vécu  encore  long-tems  après.  Lucianus  rapporte  que 
jes  habitants  de  la  cime  du  mont  Tmolus,  appcllée  Tempfis,  vi- 
vent cent  cinquante  ans;  8c  que  Titus  Fullonius  (56),  de  Bou- 
logne, fut  enregiftré  comme  ayant  ce  même  âge,  dans  le  dénom- 
brement fait  fous  l’Empereur  Claude.  Ce  Prince  eut  la  curiofité 
d’éclaircir  le  fait  : il  fut  vérifié  par  la  confrontation  des  regiftres 
que  le  vieillard  produifit,  6c  par  d’autres  circonftances  de  fa  vie 
qui  ne  laiflerent  aucun  doute. 

De  l'influence  des  aflres  fur  la  durée  de  la  vie , félon  leurs 
divers  afpecls  au  moment  de  la  naiffance. 

C’est  ici  comme  le  lieu  naturel  d’appliquer  à la  durée  de 
la  vie  humaine,  les  principes  tirés  de  l’Aftrologie  (1).  Un  dog- 
me d’Epigenc  {i),  c’eft  que  la  vie  de  l’homme  ne  fauroit  aller  à 


entreprendre  ici  une  lifte  plus  affli- 
geante pour  la  raifon  humaine , qu’in- 
téreflante  pour  noue  curiofité,  je  n’al- 
léguerai que  l’exemple  du  fameux  Co- 
pernic. Ce  grand  homme  publia,  dans 
fon  Traité  de  la  Comete  de  1577, 
que  cet  aftre  annonçoir  qu’il  naîtroit 
vers  le  nord , dans  la  Finlande , un 
Prince  qui  dévafteroit  l'Allemagne  , 
5c  qui  difparoîtroit  en  16 ji.  Cela  ar- 
riva ( obfervent  les  Aftrologues  ) ; car 
le  Roi  Guftave  Adolphe  naquit  vers 
le  nord  de  la  Finlande , défola  toute 
l’Allemagne  , 5c  mourut  en  itfji. 
Confultez , fur  d’autres  prédirions  de 
Copernic,  qu’on  prétend  avoir  eu  leur 
accompliffemcnr , la  vie  de  cet  Aftro- 
nome  dans  le  livre  des  Philofophes 
Modernes  de  M.  Savcrien  , Tome  5 , 
page  66  Sc  6-j.  Ptolémée  a dure  que 


Pétofiris  5c  Nécepfos,  de  qni  Pline  va 
parler , furent  les  premiers  qui , du 
mouvement  des  affres  , tirèrent  des 
conjectures  fur  les  événements  de  la 
vie. 

(a)  J’ai  parlé  d’Epigene  de  Rhodes 
dans  les  notes  alphabétiques  du  pre- 
mier livre  de  Pline.  Charles  Etienne, 
dans  fon  Dictionnaire,  qualifie  Epi- 
genc  de  Philofophe  Byzantin  ; contra- 
diction fur  laquelle  jettent  quelque 
jour  les  notes  manuferites  d’un  Savant 
moderne,  qui  m’ont  été  communi- 
quées , & dont  voici,  i cet  égard, 
l’expofé  : » Epigene  le  Gnomonique  , 
» ou  le  Rhodien  , eft  regardé  par 
» Pline  comme  lin  des  Auteurs  les 
» plus  dignes  de  foi.  Fabricius  ( Bibl. 
» Gr.  Tom.  ï , pag.  8 j j croit  qu'E- 
» pigene  l’Aitronome , qu’il  fait  natif 
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fus  excedi  cxvn.  Durât  & ea  ratio  , quam  Pétofiris  acNe- 
cepfos  tradiderunt , & tetartemorion  appeUant , à trium 
fignorum  portione  , quâ  polTe  in  Itaiiæ  traclu  cxxiv  an- 
nos  vitx  contingere  apparet.  Negavêre  illi  quemquam  xc 
partium  exortivam  menfuram  ( quod  anaphoras  vocant  ) 
tranfgredi , & has  ipfas  incidi  occurfu  maleficorum  fiderum, 
aut  etiam  radiis  eorum  , folifque.  Schola  rurfus  Æfculapîi 


» de  Byfance , eft  le  même  Epigene 
u que  Varron  cite  parmi  les  Auteurs 
» d’Agrigulture.  Mallinerot  ( Para- 
» lipomen.  Hift.  Gr.  pag.  1 5 ) eft  aulfi 
» du  même  avis  ». 

(j)  Ce  nombre  cxn  eft  celui  des 
meilleurs  manufcrits,  8c  eft  d’ailleurs 
confirmé  parCenlorin,  thap.  17,  en 
ces  termes  : Ep'tgencs  in  exil  annis 
/ongiffimam  vitam  conjlitu'u  ; Berofus 
aut  cm  in  CXVl. 

(4)  Lifez  quatre  ans  en  fus  , au  lieu 
de  cinq  t fi  vous  aimez  mieux  vous  en 
rapporter  au  partage  de  Cenforin , cité 
dans  la  note  précédente.  Au  refte  con- 
fultez, fur  l’Ecrivain  Bérofe  , ce  que 
nous  en  avons  dit , tant  dans  nos  no- 
tes alphabétiques  fur  le  premier  livre 
de  Pline  ,'  qu’au  commencement  du 
chapitre  trente-feptieme  de  ce  fep- 
tieme  livre. 

(5)  Confultez  l’article  Pétofiris  & 
Nccepfos  dans  nos  notes  alphabéti- 
ques fur  le  premier  livre  de  Pline , 8c 
joignez-y  les  obfervations  fuivantes , 
qu’un  Savant  moderne  nous  a com- 
muniquées: » Julius  Firmicus  fait  l’é- 
» loge , en  divers  endroits,  du  favoir 
« afltTonomique  de  Pétofiris  & de  Né- 
» cepfos,  qu’il  appelle  des  hommes 
» divins.  Ces  partages  de  Firmicus 
» ont  été  recueillis  par  Marsham  ( Ca- 
n non.  Chronic.p.  477  8c  478  ),  dont 


» on  peut  voir  les  favants  recueils  fur 
» ces  deux  Aftronomes  Egyptiens.  Le 
» Pere  Hardouin  a remarqué  que 
» Lambecius  8c  le  Pere  Labbe  aflu- 
» rent  qu’il  exifte  un  manuferit  des 
» ouvrages  aftrologiques  de  Pétofiris. 
» L’ouvrage  de  Manéthon  , qui  porte 
» le  nom  a Apo-tclefmatica , fie  qui  a 
» été  publié  par  Jacques  Gronovius, 
» à Leyde , en  \6ÿi  , eft  fondé  fur 
» les  travaux  de  Pétofiris,  comme 
» Manéthon  lui-même  nous  en  a f- 
» fure.  Sur  quoi  voyez  Fabricius  ( Bi- 
» bl.Gr.Toui.  1 , pag.  501).  Nécep- 
» fos , ajoute  le  même  Savant  moder- 
» ne.étoitun  Roi  d’Egyptetrès  favant 
» en  Aftrologie.  On  a accufé  Nécepfos 
» de  magie  ».  Voyez  , fur  les  obfer- 
vations fuperftitieufes , 8c  les  remedes 
attribués  à ce  Prince , Daniel  le  Clerc  , 
Fliftoire  de  la  Médecine  , p.  87. 

(6)  Confultez  la  note  précédente. 

(7)  C’eft-A-dire  la  métliode  fondée 
fur  la  divifion  du  zodiaque  en  quatre 
parties , ou  plutôt , la  méthode  fondée 
lur  l’efpace  appartenant  à l’une  de  ces 
quatre  parties , ou  grandes  ferions  du 
zodiaque.  Ainfi  cette  quatrième  par- 
tie en  queftion  contient , comme  cha- 
cune des  ttois  autres  , trois  lignes  en- 
tiers ; lefquels  lignes  occupent  cha- 
cun trente  degrés  du  grand  cercle.  Oc 
les  Aftrologucs  allégués  par  Pline 

cent 
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cent  douze  ans  (3);  Se,  félon  Bérofe,  elle  ne  fauroit  pafl'er  cinq 
ans  (4)  en  lus.  On  fait  encore  ufagc  aujourd’hui  même  de  la 
méthode  donnée  par  Pérolîris  (5)  Sc  Nécepfos  (<>),  & qu’ils  ont 
nommée  quadripartite  (7),  à caufe  des  quatre  portions  du  ciel, 
chacune  compoléc  de  trois  lignes:  fuivan:  cette  méthode,  il  pa- 
roît  qu’on  peut  vivre  jufqu’A  cent  vingt  quatre  (8)  ans  dans  le 
climat  d’Italie.  Ils  aflurent  que  la  durée  de  la  vie  humaine , À 
prendre  au  premier  point  d’afcenlion  d’un  ligne,  n’atteindra  point 
le  cours  de  la  révolution  de  ce  ligne  pall'é  la  mefurc  de  quatre- 
vingt-dix  degrés.  Ils  appellent  anaphoresecs  mefures  detemsque 
la  vie  de  l’homme  auroit  naturellement  à fournir  ; mais  ils  préten- 
dent quelles  peuveut  être  interceptées  dans  la  jufte  durée  de 
leur  cours,  foit  par  la  conjon&ion  de  quelques  aftres  malfai- 
fants  (9),  foit  même  par  les  fimplcs  rayons  de  quelque  aftrc,  ou 


foutenoient  qu’une  perfonne  dont  la 
vie  commence  avec  le  lever  d’un  des 
lignes , ne  peut  vivre  par-delà  la  qua- 
trième partie  , ou  le  quatre-vingt-di- 
xieme  degré,  de  la  révolution  de  ce 
meme  ligne  ; révolution,  au  refte,  qui , 
au  dire  des  Aftrologues , n’indique 
point  , pour  l’homme , un  nombre 
d’années  uniforme  , mais  une  vie 
plus  longue  ou  plus  courte , félon  la 
pofition  -des  parallèles  ; le  cela , en 
verru  de  la  diverlitédes  climats,  8c  de 
la  différente  inclination  du  ciel.  La 
révolution  des  lignes  dont  il  efl  fait 
mention  ici , eft  celle  des  étoiles  fixes , 
qui  fe  fait , ou  paroit  fe  faire,  dans  le 
lens  contraire  à celui  de  la  révolution 
des  planètes. 

(8)  Ce  nombre  cxxtv  , efl  celui 
porté  par  le  plus  grand  nombre  des 
manulcrits  , dans  l’un  defqucls  il  fe 
trouve  même  exprimé  en  toutes  let- 
tres. La  plupart  des  Editeurs  lifent 
cxxvi , fans  doute  par  une  craufpofi- 

Tomc  III. 


tion  vicieufe  de  chiffres.  Au  refte  il 
paroît  que  Pline  auroit  dû  écrire  exxr, 
comme  on  lit  chez  Firmicusj  car  le 
climat  de  Rome  ( en  partant  du  pre- 
mier pointd’afcenfion  des  trois  fumes  , 
le  Lion,  la  V îerge  & la  Balance  ) oonne 
une  probabilité  aftrologique  de  cent 
vingt  & une  années  de  vie  , félon  le 
calcul  de  Ptolcmée . fuivi  par  Firmicu* 
& par  d’autres.  Or  il  eftà  préfumerque 
ce  calcul  eft  le  même  que  Pline  avoir 
en  vue  ; calcul,  au  refte  .plein  de  fu- 
tilité & de  vifions  chimériques  , fur 
lefquclles  on  peut,  par  curiofité , con- 
fulter  Georges  Valla  , Allrologio  , li- 
vre 4 , chap.  61  8c  fuiv. 

(9)  Ecoutons  Firmicus  ( Mathcf.  li- 
vre 4,  chap.  103  )-.Sol1Ji  cum  do- 
mino geniturs  hac  quâ  diximus  fucrït 
raduuione  cunjunilus  . . . monis  ex;  tus 
in  peregrinis  locis  violentas  puHicoftjue 
decernit.  Ailleurs  encore  ( livre  i.cha- 
pino  8 ) il  confirme  de  nouveau  cetre 
mducnce  iàcheule  des  rayons  du  folcii 
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fecuta,  quæ  fbita  vitac  fpatia  à ftellisaccipi  dicit,  fed  quantum 
plurimum  tribuat  incertum  eft.  Rara  autem  elle  dicunc 
longiora  tempora  , quando  quidem  momentis  horarum 
infignibus  lunæ  dierum,  utvn  arque  xv  (qux  ncxfte  ac  die 
obfervantur  )5  ingens  turba  nafcatur,  fcanfili  annorum  lege 
occidua,quam  clima£teras  appellant,  nonferèita  genitis 
liv  annum  excedentibus. 

Primum  ergoartis  ipfius  inconftantia  déclarât  quàm  in- 
certa res  lit.  Accedunt  expérimenta  & exempla  recentifli- 


* 


en  trop  grande  proximité  avec  telle  ou 
telle  autre  étoile  : In  Jumma  tamen  di- 
ccndum  videlur  quod  omnibus  Jlellis  vi- 
cinitas  Jolis  noceur.  Sur  quoi  le  Pere 
Hardouin  reprend , avec  juftice , la  té- 
mérité de  Saumaife , qui , faute  de 
favoir  que  le  foleil , dans  les  principes 
de  l’Aftrologie  ancienne , pouvoir  être 
fufceptible  de  donner  de  mauvaifes 
influences  , propofe  de  lire  au  texte  , 
contre  la  foi  des  manufcrits  , aut  etiam 
radiis  corum  Jolis  y au  lieu  de  aut  etiam. 
radiis  corum  jjo/ifque. 

(10)  Quelques  Critiques  veulent 
qu'on  life  ici , AJclepiadis  , au  lieu  de 
Æfculapii  j mais  c’eft  fans  fondement  : 
il  eft  clair  que  Pline  oppofe  ici  l’Ecole 
Grecque  à l’Ecole  Egyptienne , & Ef- 
culape  à Pétofiris  j comme  a fait  pa- 
reillement Julius  Firmicus  ( Mathef. 
livre  4,  chap.  i.  ) : Mundi  itaque  ge- 
nituram  hanc  ejfe  voluerunt  Pctojiris  & 
Necepfos  yfecuti  ÆJcu/apium.  Le  mê- 
me Firmicus , au  même  livre  , cite  un 
Traité  attribué  à Efculape  en  perfon- 
ne,  qui  avoir  pour  titre  , M mnyvcit , 
Sc  qui  traitoit  de  l’influence  des  aftres 
fur  la  naiflance  & la  deftinée  des  hom- 
mes : Sccundùm  has  conditioner  (lella- 
rum  , . . etiam  homlnum  volunt fata  dij- 


poni  iJicut  in  i/lo  libro  Æfculapii  con ► 
tinetur } qui  Mupityittu  appcllatur.  Au 
refte , on  fent  bien  qu’un  livre  écrie 
un  âge  avant  le  fiecle  de  Troie , éroir 
un  livre  fuppofé.  Confultez  l'article 
Æfcutapius  dans  le  Dictionnaire  de 
Charles  Erienne. 

(ti)  Ce  nombre  xv  eft  celui  porté 
par  les  manufcrits  , contre  la  foi  def- 
quels  Hermolaüs  litix.  Voici  comme 
le  Pere  Flardouin  explique  ce  paflage 
de  Pline , au  fujet  des  heures  criti- 
ques ou  lunaires  : Multi  nafeuntur  mo- 
mentis horarum  infignibus  lune  > non  Jo- 
lis y dierum  ; qualia  fine  hors  Jeptime 
& quinte  décimé  cujufvis  diei  lune  : aut 
que  ex  iis  multiplicatis  oriuntur  } ut 
funt  1 4,  1 1 & 1 1 , que  hore  dieac  nocle 
obfervantur  & computantur , cùm  die 
perinde  ac  nocle  partuum  frequentia  ilia 
contingat.  Sed  partum  aiunt  ejus  mo- 
diyturbamquc  nafeentium  cj'c  occiduamy 
hoc  ejl  j labilem  y ac  minimè  v liaient  y 
certo  prefertim  anno  quem  climaBcra  Jeu 
fcanfikm  vacant  y quod  certis  numeris 
ve/ut  per  Jcalarum  gradus  annus  ille  af- 
cendit:  qualis  ejl  annus  vite  quinquage - 
Jîmus  quartus  3 quem  ica  geniti  haud 
Jerc  exccdunt.  Confiât  enim  ille  ex  no- 
venario  Jexies  multiphcato.  Hec  autem 
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par  ceux  du  foleil.  Au  dogme  de  Pétofiris  & de  Nécepfos,  il  faut 
joindre  celui  de  l’école  d'Efculapc  (io) , laquelle,  au  lurplus,  n’a 
point  déterminé  la  plus  longue  durée  de  la  vie  humaine,  encore 
qu’elle  enfeigne,  en  général,  que  le  nombre  de  nos  jours  cft  fixé 
par  les  étoilcs.Il  cft  rare,  difcnt-ils  encore,  qu’on  vive  fort  long- 
tems,  parccqucla  naiflance  d’une  grande  quantité  de  gens  combe 
à des  heures  critiques  de  jours  lunaires;  par  exemple,  à la  fcp- 
tieme  ou  à la  quinzième  heure  (r  1),  qui  peuvent  appartenir  au 
jour,  comme  à la  nuit  : or  les  perfqnncs,  félon  eux,  qui  font 
venues  au  monde  dans  ces  circonftanccs,  fléchiflant  fous  la  loi 
de  la  combinaifon  des  années  appcllécs  Climatériques  (ia),paf» 
fent  rarement  la  cinquante-quatrième  année  de  leur  âge. 

Les  variations  d’une  telle  doctrine  marquent  allez  combien 
clic  eft  frivole.  Ajoutons  à cette  première  raifon  d’en  douter  , 
l'expérience  &.  les  exemples  du  dernier  dénombrement!  1 3)  que  nos 


dogmata  funt  plcnifftma  futuifflmt  va- 
nitatis. 

(11)  On  appelle  climatériques  les 
années  combinées  par  échelles  réguliè- 
res de  nombre, c’eftà-dire, les  années 
dont  le  nombre  efteompofé  de  préci- 
féraent  tant  de  fois  tel  nombre.  La 
cinquante-quatrieme  année  eft  , par 
cette  raifon , climatérique  , étant  le 
produit  net  de  neuf  multiplié  pat  fix. 
Voyez  la  noce  précéden  te. 

(13)  L’an  de  l'Ere  ChrétipnnQ74, 
fous  le  cinquième  Conftilat  de  Vefpa- 
lîen  , & fous  le  croiûeine  de  Titus. 
Cette  même  année  Domitien  fut  fu- 
brogé  à Titus,  comme  l’obferve  le 
Pere  Labbe  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas 
que  Pline,  comme  l'actu  le  Pere  Har- 
douin  , ait  ici  voulu  faire  aucune  men- 
tion de  Domirien  ,à  qui  le  titre .d.’Env 
pereur  n'a  jamais  appartenu  du  vivant 
de  fon  pere  , au  lieu  que  Titus  fut  réel- 
lement alloué  à l’Empire  par  Vefpa- 


lien  , comme  je  l’ai  prouvé  au  troilîe- 
me  livre , chap.  5 , note  j 1 1 , & ail- 
leurs. Une  autre  madvertence  du  Pere 
Hardouin  , c’eft  de  donner  Domirien 
pour  collègue  à Vefpalien  , en  qualité 
de  Cenfeur  ; circonftance  exclulive- 
ment  propre  à Titus , dont  le  frere 
n’exerça  jamais  la  Cenfure.  Ecou- 
tons Suétone  : Ncquc  ex  co  Titus  def- 
titit  participent  atque  ctiam  tutorcm 
Imperii  agere.  Triumphavit  cum  pâtre , 
Cenfuramque  gcjjit  unà.  Eidem  collega 
in  trfiunicia  potcjlate  & inJeptcmCon- 
fulatibus  fuit.  Ce  même  Suétone  ob- 
ferve  aullï  que  Titus  étoit  qualifié 
d’Empereur  du  vivant  de  fon  pere  , 
ayant  cté  falué  hnptrator  par  les  trou- 
pes en  Judée , apres  la  prife  de  Jérufa- 
leni.  Tout  fait  donc  voir,  & prouve 
comme  .1  l’envi , la  méprife  du  Pere 
Hardouin.  Ccnforin  , chap.  i S , fait 
mention  du  dénombrement  en  ques- 
tion en  ces  termes  : Cum  inter  primum 
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mi  cenfus , quem  intra  quadriennium  Imperatores  Cæfares 
Vcfpafiani , pater  filiufque  Cenfores  e^erunt.  Nec  funt 
omnia  vafaria  excutienda  : mediæ  tantum  partis  , inter 
ApenniumPadumque,  ponemus  excmpla.  Centum  viginti 
annos  Parmæ  très  edidere,  Brixelli  unus  cxxv,Parma:  duo 
cxxx,  Piancentiæ  unus  cxxxi  , Faventiæ  una  mulier 
cxxxv,  Bononiæ  L.  Terentius  Marci  filius , Arimini  vero 
M.  Aponius,  c & l,  Tertulla  cxxxvn.Circa  Plancentiam 
in  collibus  oppidum  eft  Vcleiacium,  in  quo  ex  annos  fex 
detulêre , quatuor  centenos  viccnos,  unus  cxl,M.  Mucius, 
M.  filius,  Galeriâ  Félix.  Ac  ne  pluribus  moremur  in  rc 


. i . 

/(  Servio  Rege  conditum  lujlmrn  , & id 
quoi  ab  Imperatoribus  V efpafano  V & 
Cefare  JJ  1 Cofs.  fachu  ejl  r anaidnur- 
fuerint  paulb  minus  fexcntis  quinqua- 
ginta  j lujlra  tamzn  per  ea  tempera  non 
plura  quam  lxx  y funtfacla  , & pojlca 
pla  cfieri  dejicrunt.  Ce  dénombrement 
eft  donc  finguliéremcnr  remarquable, 
en  ce  qu’il  fur  le  dernier  dont  l’Hif- 
toire  Romaine  fade  mention. 

(14)  Le  mot  vafaria  lignifie  des  re- 
giftres  , des  tablettes  : c’eft  un  mot  la- 
tinifé,  8c  barbare  dans  l’origine.  Il 
vient  manifeftcmentduTudefqueétr/?, 
qui  lignifie  liber  , cortex  , 6 c.  On 
trouve  deux  exemples  de  l’emploi  dû 
mot  vafaria , l!un  dans  une  loi  d’Ho 
norius  , citce  dans  le  Code  Théodo- 
fien , livre  1 3 , rir.  1 1 : Jubemus  i va 
fariis pubhcis  auferri  3 &c.  Taurre  dans 
une  autre  loi , citée  par  Callîodore , li- 
vre 7 , var.  ferm.  45  : Deccrnim.s  ut 
tôt  fo/idos . . . ita  faciatis  de  vaftriis 
publicis  diligenter  abradi  , ut  bu;us  rei 
duplarum  vejtigium  non  debcat  inveniri. 
Au  refte  , Pline  eft  l'Auteur  le  plus  an- 
cien qui  ait  employé  cette  cxpretlion 


Germanique.  On  eft  moins  étonné  de 
la  trouver  dans  les  écrits  de  la  balTe  la- 
tinité.^ V afarium  fe  lit  chez  Cicéron  j 
mais  cette  expreftion  y délîgne  une 
fomme  d’argent  payée  par  contribu- 
tion & par  cotifation.  Les  expéditions 
fréquentes  des  Romains  en  Germanie, 
& le  léjour  particulier  qu’y  avoit  faic 
Pline , font  l’explication  la  plus  rai- 
fonnable  que  Ion  puifte  donner  de 
l'introduéhon  du  mot  barbare  vafaria 
dans  le  fens  de  tablettes  , de  rouleau  , 
de  lifte  , &c. 

(13)  Phlegon  en  rapporte  un  plus 
grand  nombre  dans  fon  livre  des  gens 
de  longue  vie.- 

;(i  6j  Ce  nombre  cxxxv  eft  celui  que 
portent  l’élite  & le  plus  grand  nombre 
des  manuferits.  La  plupart  des  Edi- 
teurs'li  le  né  cxfcxtr. 

'(17)  Le  Perê  Harilouin  fait  voir  que 
la  leçon  Maponias  , au  heu  de  M.  Apo- 
mus , eft  une  leçon  corrompue.  11  s’ap- 
puie lut  une  inficiption  citép  jeu-  Gru- 
terus , p.  1 3 1 , 8c  qui  porte  M.  A po- 
li/us  J’ai  déféré  à fi  critique. 

Phlegon  tiu  pluûetus  perfoa- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  VII.  197 

deux  Empereurs,  l’un  Se  l’autre  Céfar,  Vefpafien  pere  S c fils,ont 
fait,  en  qualité  de  Cenfeurs,  il  n’y  a pas  plus  de  quatre  ans.  En- 
core nous  difpcnfcrons  - nous  de  fouiller  la  totalité  des  regif- 
tres  (14),  nous  bornant  aux  exemples  (15)  que  fournit  la  partie 
mitoyenne  de  l’Italie  entre  l’Apennin  Se  le  Pô.  Trois  hommes  , 
à Parme,  accufercnt  chacun  lix  vingts  ans;  un,  h Brixclle,  ccnc 
vingt-cinq;  deux,  à Parme,  tent trente;  un  , à Plaifance  , ccnc 
trente  Se  un  ; une  femme,  à Favcnce  , cent  trente-cinq  (16); 
Lucius  Terentius,  fils  de  Marcus,  à Boulogne,  Se  Marcus  (17) 
Aponius  , à Rimini , ccnc  cinquante  ans  chacun  ; Se  Tcrtulla  , 
àRimini  encore, cent trente-fept.  A Vclciacium  (18),  ville  fituée 
dans  des  collines  aux  environs  de  Plaifance  , fe  trouvèrent  fix 
hommes  de  cent  dix  ans  , quatre  de  fix  vingts  ans  , Se  un  de 
cent  quarante  ansic’écok  Marcus  Mucius  , fils  de  Marcus  , de 
la  tribu  Galcria  (19)  , connu  d’ailleurs  fous  le  furnom  de  Fé- 


liages  de  la  ville  de  Belcias  ( ainli  l’ap- 
ellc-t-il)  qui  une  vécu  un  grand  nom- 
re  d’années.  Le  Pere  Hardouin  con- 
jecture que  cette  ville  dé  Beleias  n’elt 
autre  que  Vélie,  donc  on  a parlé  au 
livre  j , chap.  5 ; à moins , dit-il , que 
ce  ne  l'oit  oppidum  Vclciacium  dont 
Pline  parle  ici.  Confultez  lut  ce  moc 
Vclciacium  ou  V cleiauum , les  UiJ'qui- 
Jîtioncs  Plinianc  j Tom.  1 , p.  80. 

(19)  L’élire  des  manulciits  porte 
M.  Mucius  j M.Jihus  , U alerta  Félix. 
Galcria  ell  ici  un  nom  de  Tribu  Ro- 
maine. Afcomus  Pedianus  nous  aver- 
tit que  cette  circonltance  , dans  les 
noms  Romains,  exige  toujours  l’abla- 
tif, en  apportant  pour  exemples  ces 
paflages  de  Cicéron  : Forcent  amicum 
Quinium  V errem  , Uonuha  . . . Lucium 
Claudium  Pat  ut  nui . . . Ocr.  •iutp.nus 
Qutnti  filius  Lenion.â  Kujus  ; dans  le- 
quel dernier  exemple  ou  peut  remar- 
quer une  conltiucuou  toute  îembiable 


à celle  de  la  phrafe  aéluelle  de  Pline. 
Selon  M.  Boindin  , dans  fon  favant 
Difcours  fur  les  Tribus  Romaines , la 
raifon  pour  laquelle  les  Romains  met- 
toient  le  nom  de  leur  Tribu  immédia- 
tement après  leurs  noms  de  famille , 
& avant  leurs  furnoms,  c’eft  que  ces 
fortes  de  noms  fe  rapportoient  à leurs 
familles , Sc  non  à leurs  perfonnes  ; Sc 
cela  ell  li  vrai , ajoute  encore  M.  Boin- 
din , que  lorfqu’rls  palîoienc  d’une  fa- 
mille dans  une  autre  qui  11’étoit  pas  de 
la  meme  Tribu  , ils  avoient  coutume 
<1  ajouter  au  nom  de  leur  première 
Tribu  le  nom  de  celle  où  ils  entroient 
par  1 adoption,  comme  on  le  peut  voir 
par  une  inimité  d’exemples,  & entre 
autres  par  cette  inftription  de  la  fa- 
mille juiia:C.  Julio.  C.  Fiuo.  Sab. 
Scapï.  Cæsari  Au^usto.  & par  ce 
pairage  des  Lettres  d’Atticus  : Optra. us 
r démina  romemina  Antius  J’ajou- 
terai aux  rédexiuiis  d Aiconiu,  Pedia- 
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confefla , in  reçione  Italiæ  o&ava  centenûm  annorum  cenfi 
funt  homines  liv,  centenûm  denûm  homines  xiv,  cente- 
num  vicenûm  quinûm  homines  duo  , centenûm  tricenûm 
homines  quatuor , centenûm  tricenûm  quinûm  aut  fepte- 
nûm  totidem , centenûm  quadragenûm  homines  très. 

Alia  mortalitatis  inconftantia  : Homerus  eâdem  node 
natos  Hedorem  & Polydamanta  tradit , tam  diverfæ  fortis 
viros.  C.  Mario,  Cn.  Carbone  ni  Cofs.  ad  v Calend.  Ju- 
nias  , M.  Cxcilius  Rufus  & C.  Licinius  Calvus  eâdem  die 
geniti  funt , Oratores  quidem  ambo , fed  tam  difpari  even- 
tu.  Hoc  etiam  iifdem  horis  nafcentibus  in  toto  mundo  quo- 


nus,  & à celles  de  M.  Boindin  , qu’il 
eft  très  probable  que  les  Romains  pri- 
rent le  parti  de  mettre  dans  la  légende 
des  noms  propres  le  nom  de  la  Tribu 
au  féminin  , afin  que  cette  difparate 
frappante  fervît  à faire  diftinguer  le 
nom  de  la  Tribu  d’avec  le  nom  pro- 
pre. Mais  , pour  cn  revenir  à ce  mot 
G alerta , le  Pere  Hardouin , au  mépris 
de  l’évidence  la  plus  palpable , ne  veut 
point  que  ce  foit  ici  un  nom  de  Tribu  , 
mais  le  nom  de  la  mere  de  Mucius  j 
fous  prétexte  que  GaUria  indique  une 
famille  des  plus  illuftres  de  Rome  , & 
que  les  Tribus  de  la  ville  , comme 
nous  l’apprend  Pline , livre  58 , ch.  5, 
étoient  cenices  ignobles.  Mais  je  ré- 
ponds que  Galerta  pouvoir  être  le  nom 
aune  des  Tribus  ruftiques  dont  Pline 
avoue  que  l’illuftration  n’étoit  point 
conteftee  ; & d’ailleurs  qu’il  feroit  pof- 
f\ ble  que  Galeria  fût , d’une  part , le 
nom  d’une  Tribu  Romaine,  noble  ou 
ignoble  ; & fût , d’autre  part,  le  nom 
propre  d’une  famille  Romaine  des  plus 
illuftres.  Au  relie  confultez  les  Dif- 
quijltioncs  Pliniaru  t Tom.  1 , p.  8 3. 


(10)  Au  livre  dix-huitieme  de  11- 
liadc  , & non  au  fixieme,  comme  l’a 
dit,  par  inadvertence , le  Pere  Har- 
douin ; ni  au  dixième , comme  on  lit 
chez  Charles  Etienne.  Voici  le  partage 
d’Homere  traduit  à la  lettre  : Illis  au - 
tem  Polydamas  prudent  ecepic  concia- 
nari  Panthtdcs.  Hic  enim  folus  videbat 
futura  & prtterita  : Heclori  autem  erat 
fodalïSy  eademque  nocle  nati  erant  ; Jed 
hic  quidem  verbis , ille  verb  hajlâ  mul- 
tum  fuperabat.  Iliad.  livre  18  , v.  149. 
Dydis  de  Crete  , ou  l’Auteur , quel 
qu’il  foit,  de  l’ouvrage  publié  fous  foi» 
nom , fait  tuer  Polydamas  par  Ajax. 
Bell.  Trojan.  1.  4.  S’il  eft  ainfï , la  dif- 
férence des  deftinées  d’Heélor  & de 
Polydamas  n’eft  pas  bien  fenlible  ; ce 
que  dit  Homere  , que  Polydamas  l’ein- 
portoit  autant  par  l’éloquence  fut 
Hector , qu'Heélor  par  fon  courage 
fur  Polydamas  , n’établit  pas  encore 
une  différence  bien  fenlible  entre  ces 
deux  perfonnages , quant  à leur  defti- 
née.  Je  foupçonne  donc  que  Pline  a 
confondu  le  Polydamas  de  l’Iliade,  Sc 
qu’Homere  fait  fils  de  Pantheus,  avec 
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lix.  Sans  nous  arrêter  davantage  à ces  fortes  de  faits,  qui  ne 
font  contcftés  par  perfonne,  finiflons  par  le  dénombrement  de 
la  huitième  région  d’Italie  , qui  comprcnoit  cinquante-quatre 
hommes  de  cent  ans,  quatorze  de  cent  dix,  deux  de  cent  vingt- 
cinq,  quatre  de  cent  trente,  quatre  autres  de  cent  trente-cinq 
ou  trente- fept,  8c  trois  de  cent  quarante. 

Une  nouvelle  preuve  encore  de  la  vanité  des  dogmes  de  l’Afi- 
trologie,  c’eft  la  diverfité  du  fort  des  hommes  fournis  pourtant 
à l’influence  des  mêmes  conftcllations.  Homere  (10)  nous  ap- 
prend que,  dans  la  même  nuit,  naquirent  Heétor  8c  Polyda- 
mas(i  1),  qui  éprouvèrent  une  deftinée  fi  différente.  Le  cinquième 
des  Kalcndes  de  Juin  , fous  le  Confulat  de  Caius  Marius  le 
fils  (11),  8t  de  Cncius  Carbon,  Conful  alors  pour  la  troificme 
fois,  Marcus  Cxcilius  (13 )Rufus,  8e  Caius  Licinius  Calvus  (14), 
vinrent  au  monde  le  même  jour  : ils  furent,  à la  vérité , tous  deux 
Orateurs;  mais  ils  terminèrent  bien  différemment  leur  vie  : di- 
verfité  qui  fe  fait  remarquer  chaque  jour  entre  ce  nombre  infini 
de  perfonnes  qui  naiffent  à la  même  heure  dans  toute  l’étendue 


un  aucre  Polydamas,  fils  d’Antenor  fie 
deThéano,fœur  d’Hecube, lequel  Poly- 
damas eut  en  effet  une  deftinée  bien 
oppofée  à celle  d’Heéfor  ; puilqu’au 
lieude  mourir  pour  ladéfenfedefa  pa- 
trie comme  Heélor  fie  l’autre  Polyda- 
mas  , il  la  vendit  aux  Grecs  , conjoin- 
tement avec  Antenor , Se  furvécut  à la 
ruine  de  Troie.  Mais  ce  n’étoit  point 
ce  Polydamas  le  traître  qui  étoit  né  la 
même  nuit  qu’Heéfor. 

(z  1 ) Voyez  la  note  précédente  , où 
je  fais  voir  qu'il  y a eu  deux  Polyda- 
mas,  fie  que  celui  dont  la  deftinée  con- 
trafte  le  plus  avec  celle  d’Heclor,  n’eft 
point  celui  donc  parle  Homere. 

(n)  L’an  6 71  delà  fondation  de 
Rome.  0 

(13)  Tous  les  manuferits  portent 
Cxciüus  j fie  non  pas  Cdïus  , comme 


lifent  la  plupart  des  Editeurs.  Ce  fut 
ce  M.  Cæcilius  qui  fe  porca  pour  ac- 
eufateur  de  Calpurnius  ; fie  Pline  en 
fera  encore  mention  au  commence- 
meat  du  livre  17.  11  fut  Préteur  fous 
le  Confulat  de  Quintus  Metellus  Ne- 
pos  , Se  de  Publias  Lentulus Spinther, 
fie  fuccomba  fous  la  faétion  de  Publius 
Gracchus  , comme  nous  l’apprend  Ti- 
ron , l’affranchi  de  Cicéron , dans  un 
ouvrage  cité  par  Afconius  Pedianus. 

(14)  Calvus  Licinius  , Orateur  au- 
quel Pline  le  jeune  8e  Quintilien 
attribuent  un  genre  d’éloquence  plu» 
attique  que  celui  de  Cicéron  ; c’eft-i- 
dire  , fuivant  l’explication  de  Turne- 
be  , un  ftyle  plus  refferré  fie  plus  ref- 
femblant  à celui  de  Démofthene.  J’ai 
déjà  parlé  de  cet  Orateur  dans  les  no- 
tes alphabétiques  du  liv.  1 de  Pline. 
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tidie  evenic , pariterque  domini  ac  fervi  gignuntur,  reges 
& inopes. 

In  morbis  varia  exempta. 

Cafut  Publius  Cornélius  Rufus,  qui  ConfuI  cum  M.  Curia 
fuit , dormiens  oculorum  vifum  amifit,  cùm  id  fibi  acci- 
dere  fomniarct.  E diverfo  Pherxus  Jafon  , deploratus  à me- 
dicis  vomicx  morbo  , cùm  mortem  in  acie  quxreret,  vul- 
nerato  pedtore  medicinam  invenitex  hofte.  Q.  Fabius  Ma- 
ximus  ConfuI  apud  flumen  Ifaram  prxlio  commiflo  adver- 
fus  Allobrogum  Arvernorumque  genres,  ad  vi  Idus  Au- 
guftas  cxxx  m perduellium  exils,  febri  quartanâ  liberatus 
eft  in  acie. 

Incertum  ac  fragile  nimium  eft  hoc  munus  Naturx  , 
quidquiddatur  nobis  : malignum  vero  & breve  etiam  in  iis, 
quibus  largiflimè  contingit , univerfum  utique  xvi  tempus 
intuentibus.  Quid  , quod  xftimacione  nocturnx  quietis , 
dimidio  quifque  fpacio  vitx  fux  vivic?  pars  xqua  morti  11- 
milis  exigitur , aut  pocnx , nili  contingit  quies.  Nec  repu- 
tantur  infantix  anni  qui  feniu  carent , non  fenedtx  in  pœ- 


(ij)  S.  Auguftin,  Cité  de  Dieu, 
cliap.  4,  5 , 6 Ik  fuivants,fefert  avan- 
tageufemenc  de  ce  même  argument 
pour  réfuter  les  préjugés  de  l'Aftrolo- 
gie  judiciaire. 

(t)  Ce  ConfuI  eft  appelle  Rufinus , 
6c  non  Rufus  par  tous  les  autres  Au- 
teurs. Mais  tous  les  manufcrits  de 
Pline  portent  Rufus.  Son  Confulat 
tombe  dans  l’année  de  Rome  464. 

(1)  Cette  leçon  Phertus  Jafon  eft 
celle  indiquée  pat  Turncbe  ; 6e  certe 
correction  indilpenfable  eft  confirmée 
par  un  pallage  détiüf , tant  de  Cicé- 


ron que  de  Valere  Maxime.  Voici  le 
palîàge  de  Cicéron  ( de  Nat.Deor.  1.  $ ) : 
Nec  prodeffe  voluit  Pherto  Jafoni  is  qui 
gladio  vomicam  ejus  aperuit  3 quant  fa- 
nare  m edi  ci  non  potcrant.  Le  partage 
de  Valero  Maxime  lir.  1 , chap.  8 , 
n’eft  pas  moins  clair  : Divins  fortune 
vu/nus  Phtreo  Jafoni  quidam  exitii  ejus 
cupidus  intulit  3 &c.  Plutarque , dans 
fon  Traité  De  capienda  ex  inimicis 
utilitate  , rapporte  le  même  fait , fi  ce 
n'eft  qu’au  lieu  de  nommer  Jafon  , il 
ledéfignefous  le  nom  de  Prométhée 
Theûalien. 

du 
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du  globe,  dont  les  uns  (15)  font  maîtres  Se  les  autres  cfclavcs,ou 
bien  ceux-ci  Monarques  Se  ceux-là  mendiants. 

Divers  exemples  de  maladies. 

Pu  B nu  s Cornélius  Rufus  (1),  qui  fut  Conful  avec  Marcus 
Curius,  perdit  la  vue  en  dormant,  Sc  en  rêvant  que  cet  accident 
lui  arrivoit.  Au  contraire  Jafon  de  Phere  (z),  défefpéré  des  Mé- 
decins, dans  une  maladie  caufée  par  une  apoftume,  cherchant 
à périr  dans  une  bataille,  trouva  fa  guérifon  dans  un  coup  qu’un 
ennemi  lui  porta  dans  la  poitrine.  Le  Conful  Quintus  Fabius 
Maximus  (3),  ayant  livré  bataille  aux  (4)  Allobroges  Sc  aux  Ar- 
vernes  (j),  le  fixicmc  des  Calendes  d’Août,  fur  les  bords  del’I- 
fcre,  leur  tailla  en  pièces  cent  trente  { 6 ) mille  hommes  ; Sc,  dans 
la  chaleur  de  l'action,  il  fut  délivré  d’une  fievre  quarte. 

A tous  égards,  la  vie  cft  un  préfent  trop  inconftant  Sc  trop 
fragile,  quel  que  foit  Fefpace  de  tems  que  la  Nature  nous  en  laifle 
jouir.  La  vie  même  la  plus  longue , quand  on  en  confidere  toutes 
les  circonftances , n’cft  qu’une  faveur  équivoque  Sc  de  peu  de 
durée.  Que  fera -ce  fi  l’on  réfléchit  que  le  fommeil  en  dérobe 
une  partie,  Sc  qu’ainfi  les  hommes  ne  vivent  que  la  moitié  de 
leur  vie  apparente,  l’autre  moitié  fc  paifant,  ou  dans  un  état  d’af- 
foupiflèment  femblable  à la  mort,  ou  dans  cet  état  de  foufFrance 
qu’on  nomme  infomnie?  On  ne  doit  non  plus  compter,  dans  la 
durée  réelle  de  la  vie,  ni  les  années  de  l’enfance,  où  l’on  exifte 
fans  fc  fentir,  ni  les  années  de  la  vicillcfle,  où  l’on  ne  vit  que 


(3)  Il  fut  Conful  l’an  de  Rome  633 , 
& eut  pour  collègue  L.  Opimius.. 

(4)  C’cft  en  vertu  de  cette  bataille  , 
gagnée  fur  les  Allobroges  , qu’il  fut 
lùrnotnmé  Allobrogïcus.  Voyez  Flo- 
ms  , livre  3 , cliap.  z. 

(5)  Les  Arvernes,  ou  Auvergnats, 

Tome  III. 


croient  commandés , dans  cette  ba- 
taille , par  leur  Roi  Bituitus, 

(6)  Strabon  , livre  4,  porte  le  nom- 
bre des  Gaulois  tués  par  les  Romains 
en  cette  occafion , jufqu’i  deux  cents 
mille  hommes.  L’Epitome  de  Tite- 
Live , livre  6 1 , n’en  compte  que  cent 
vingt. 

Ce 
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nam  vivacis  :tot  periculorum  généra , toc  morbi , tôt  me- 
tus , tôt  curæ  } toties  invocatâ  morte , ut  nullum  frequen- 
tius  fît  votum.  Natura  vero  nihil  hominibus  brevitate  vitx 
prxftitit  melius.  Hebefcunt  fenfus,  membra  torpenc  , præ- 
moritur  vifus , auditus,  incefTus , dentes  etiam  ac  ciborum 
inftrumenta:  & tamen  vitx  hoctempus  annumeratur.  Ergo 
pro  miraculo  & id  folicarium  reperitur  exemplum  , Xeno- 
philum  inufîcum  centum  & quinque  annis  vixifle  fine  ullo 
corporis  incommodo.  At  Hercule  reliquis  omnibus  per  fîn- 
gulas  membrorum  partes,  qualiter  nullis  aliis  animalibus , 
certis  peflifer  calor  remeat  horis  auc  rigor  ; neque  horis 
modo  , fed  Scdiebus  nodtibufque  triais  quadrinifve , etiam 
anno  toto.  Atque  etiam  morbus  eft  aliquis,  per  fapientiam 
mori.  Morbis  enim  quoque  quafdam  leges  Natura  pofuit. 
Quadrini  circuitûs  febrem , nunquam  brumâ  , nunquam 


(7)  Ou  Pline,  ou  Valere  Maxime 
paroît  s’être  trompé  au  fujet  de  ce 
perfonnage.  Valere  Maxime,  livre  8 , 
chap.  1 6 , au  lieu  de  faire , comme 
Pline  , de  Xénophile  un  Mulicien , en 
fait  un  Philofophe  Pythagoricien  } Si 
l'unique  mention  qu’il  fade  de  mu  ti- 
que à cet  égard  , c’eft  d’obferver  que 
le  grand  âge  qu’avoir  vécu  ce  Philofo- 
phe étoit  conligné  dans  les  écrits  du 
Mulicien  Ariftoxene.  On  pourroit , 
je  penfe,  concilier  cette  contradic- 
tion apparente , & dont  les  Critiques, 
jufqu’ici,  ont  vainement  cherché  le 
nœud  , en  difant  que  l’étude  , la  con- 
noirta^re  Si  la  pratique  de  la  mulîqne 
faifoient  une  partie  eflenrielle  de  la 
doctrine  Pythagoricienne  , d’autant 
que  plusieurs  dogmes  de  Pythagore  , 
comhfe  on  l’a  vu  au  fécond  livre  , 
avoient  pour  bafe  des  principes  tirés 


de  cet  art;  témoin,  entre  aunes,  le 
rapport  qu’il  avoir  trouve  entre  le  fyf* 
tême  mulical  Si  le  fyftême  planétaire  j 
Si  témoin  auflï  le  calcul  des  intervalles 
des  fons , qu’on  prétend  avoir  été  dé- 
terminés par  lui.  On  pourroit,  dis-je  , 
en  conclure  que  le  Philofophe  Xé- 
nophile s’étoit  particuliérement  adon- 
né à cette  branche  de  la  doctrine  Py- 
thagoricienne , au  point  qu’il  étoit 
connu  Si  renommé  pour  mulicien  ; Sc 
c’eft,  fans  doute,  fous  ce  dernier  rap- 
port que  le  Mulicien  Ariftoxene,  fon 
conftcre  en  cet  art , l’avoit  envifagé 
en  faifant  mention  de  lui.  Au  moyen 
de  cette  explication , qui , je  crois , pa- 
roi tra  fort  naturelle  , il  ne  fe  trouve 
plus  aucune  contradiction  entre  Pline 
Si  Valere  Maxime.  Voici  le  partage  de 
ce  dernier  : Gorgtâ  bicnnïo  rmnor  Xc- 
nophiluSj  ChaUitLcnfis  , Pythagoricus ^ 
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pour  foulfrir.  J’oubliois  les  dangers  fans  nombre,  les  maladies, 
les  craintes,  les  inquiétudes  qui  nous  dégoûtent  de  la  vie,  Se  qui 
font  de  lamort  l’objet  le  plus  fréquent  de  nos  defirs.  La  Nature, 
après  tout,  ne  pouvoit  faire  de  plus  grand  avantage  à l'homme 
que  de  circonfcrirc  la  durée  de  la  vie;  puifque  ce  qu’on  appelle 
vivre  long-tems,  c’cft  de  parvenir  à.  un  état  où  les  fenfations 
s’émouflent,  où  les  membres  tombent  dans  l’engourdilTement,  où 
l’on  perd  d’avance  la  vue,  l’ouie,  la  faculté  de  marcher,  <8c  l’u- 
fage  même  des  dents , deftinées  à préparer  la  nourriture.  Aulfi 
regarde-t-on  comme  un  prodige  fans  exemple,  que  le  Muficien 
Xénophilc  (7)  ait  vécu  cent  cinq  ans  fans  aucune  forte  d’infir- 
mité ; en  quoi  il  a fait  exception  parmi  tous  les  autres  hom- 
mes, dont  il  n’y  en  a aucun  qui  ne  foit  fujet  à éprouver,  dans 
le  fang,  des  retours  périodiques  de  chaleur  & de  friflbn,  qu’on 
ne  remarque  point  dans  les  autres  animaux  (8),  & qui  pénètrent 
toutes  les  parties  du  corps  à certaines  heures  marquées,  foit  pen- 
dant quelques  heures  feulement,  foit  fans  difeontinuation  pen- 
dant plufieurs  jours  révolus,  ou  même  pendant  toute  une  année. 
On  conviendra  que  c’eft  encore  une  maladie  de  plus  , que  de 
confcrvcr  la  connoiffance  dans  les  maladies  qui  font  mortelles. 
Au  refte  toutes  ne  le  font  pas , & la  Nature  leur  preferit  fouvent 
certaines  bornes  Se  certaines  époques.  Les  fievres  quartes  ne 


fed  félicitait  non  inferior  : fiquidem  } 
ut  ait  Arijloxenus  mujîcus  } omnis  hu- 
mant incommodi  expert  in  fummo  per - 
fecliffune  doctrine  fplendore  extinc- 
tus  eft. 

( 8 ) Le  Pere  Hardouin  obferve 
qu’il  faut  excepter  de  cette  réglé  les 
chevaux  , en  qui  l’Ecole  Vétérinaire 
affine  avoir  furpris  des  retours  de  fiè- 
vre réglés.  Ces  retours  périodiques 
ont , comme  je  crois  , leurfource  dans 
la  circulation  du  fang  , forte  de  mou- 
vement hydraulique  réglé , fur  lequel 


fe  combine  très  probablement,  tantôt 
de  loin  en  loin  , & tantôt  de  proche  en 
proche , le  calme  & la  fermentation 
périodique  des  parties  impures  & hété- 
rogènes que  le  fang  charie.  Cette  mê- 
me théorie  de  la  circulation  du  fang 
étant  aujourd'hui  reconnue  avoir  lieu 
dans  tout  ce  qui  reljpire , on  eft  en 
droit  de  croire  qu’ablolument  parlant 
il  n’y  a point  d’animal  qu’on  puiffe 
dire  être  exempt  de  ces  palfages  pério- 
diques du  calme  à la  fermentation , en 
quoi  confident  les  fievres  réglées. 
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hybernis  menfibus  incipere  : quofdam  poft  fexageiimutn 
vitæ  fpatium  non  accidere  : alios  pubertace  deponi , à fœ- 
minis  præcipuè.  Senes  minime  fentire  peftilentiam.  Nam- 
que  & univerfis  gentibus  ingruunt  morbi,  & generatim 


(9)  C’étoit  l’opinion  d’Hippocra- 
te , embraflee  par  Galien  , & , com- 
me on  voit , aufli  par  notre  Auteur. 
VoyezGalien,  Comment.  3,  in  Apho- 
riiin.  n,Tom.  9,  p.  1 17. 

(10)  Quelques  uns  mettent  de  ce 
nombre  la  pulmonie,  les  ébullitions  , 
& la  plupart  des  contagions  ; car  il  eft 
de  fait  qu’en  général  elles  ont  moins 
de  prife  fur  les  vieillards  que  fur  les 
jeunes  gens.  Hippocrate  ( De  morbo 
facro  , tex.  1 3 ) obferve  qu’il  eft  infini- 
niment  rare  que  quelqu’un  foit  atta- 
qué pour  la  première  fois  du  haut- 
mal  , palïe  l’âge  de  vingt  ans. 

(1 1)  Galien  (Tom.  9,  Comment.  5, 
in  Aphorifm.  Hippocrat.  7,  p.  198  ) 

lace  l’époque  & la  durée  de  la  pu- 
erté  depuis  quatorze  ans  jufcju’à 
vingt -cinq.  11  écrit  que  lorfqtie  l’cpi- 
lepne  ( le  haut-mal  ) prend  avant  la  pu- 
berté , elle  quitte  à cet  âge  ; & que 
quand  ce  meme  mal  prend  après  la  pu- 
berté, il  ne  quitte  plus  qu’à  la  mort. 
Hippocrate,  feéf.  5 , Aphorifm. 7 , eft 
entièrement  de  cet  avis.  Pline  réitéré 
cette  même  aftertion  au  livre  18 , cha- 
pitre 3 , où  même  il  entre  dans  un  dé- 
tail plus  circonftancié , en  ces  termes  : 
Mu/ta  généra  morborum  primo  couu fol- 
vuntur  s primoque  feminarum  menfe  : 
aut fi  non  id  contingat , longinqua jiuttty 
maxunèque  comitiales. 

(11)  Le  tempérament  fec  & froid 
des  vieillards  les  rend  moins  fufeepti- 
bles  que  les  jeunes  gens  d’être  attaqués 
de  ces  fortes  de  contagions , qui  pren- 


nent leurs  fources  dans  les  impreflions 
d’un  air  trop  long  tems  combiné  de 
chaleur  3c  d’numidité.  C’eftdu  moins 
le  fentiment  de  George  Agricola  , 
Traité  de  la  Perte  , livre  a , p.  54  Se 
56.  Ce  même  Savant  ne  paroît  pas 
admettre  que  les  vieillards  foienc 
exempts  de  la  perte  , quand  cette  con- 
tagion prend  fa  fource  dans  un  air 
corrompu  par  des  exhalaifons  putri- 
des. Voyez  aurti , plus  haut,  la  note  10. 
. (1 3)  Telle  eft  la  petite  vérole,  ma- 
ladie aujourd’hui  commune  à prefque 
toutes  les  contrées  du  globe  , & qu’on 
croit  originaire  de  l'Arabie.  En  effet, 
félon  M.Hume  ( Difc.  politiq.  vol.  1 , 
pag.  38),  la  petite  vérole  femble  n’a- 
voir paru  dans  le  monde  que  vers  le 
tems  de  Mahomet  : le  premier , ajou- 
te-t-il , qui  en  ait  fait  mention , eft  un 
certain  Aaron , Prêtre  & Médecin  à 
Alexandrie  , qui  florifloit  l’an  611.  En- 
fin , félon  le  même  Savant,  elle  n’a 
été  connue  en  Europe , des  Médecins 
Grecs , qu’aptès  l’an  614.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  maladie  impure  , qui  porte  le 
même  nom  (fans  l’épithete  de  petite  ) , 
on  convient  qu'elle  fut  apportée  d’A- 
mérique en  Europe  par  les  compa- 
gnons de  Chriftophe  Colomb  , ou 
-d’Améric  Vefpuce.  Comme  elle  a une 
origine  honteufe  Sc  due  à la  débauche, 
chaque  peuple  Européen  a cherché  i 
reietter  lor  fon  voifin  la  faute  de  la 
contagion  Nous  avons  défigné  autre- 
fois cette  maladie  fous  le  nom  de  maL 
de  Naples , expreiliou  qui  n’eft  plus 
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commencent  jamais  au  folfticc  d’hiver  (9),  ni  dans  les  mois  atta- 
chés à cette  faifon.  Il  y a des  maladies  qui  ne  nous  attaquent 
jamais  après  l’âge  de  foixante  ans  (10);  d’autres  difparoiflcnt  à 
la  puberté,  (1 1)  fur-tout  dans  les  perfonnes  dufexe;  & les  gens 
avancés  en  âge  ne  gagnent  jamais  la  pefte(n).  Il  y a au  fli  des  ma- 
ladies particulières  à chaque  peuple  (1  3).  Quelques  unes  paroif- 
fent  s’attacher  plus  volontiers  aux  cfclaves  (14),  &C  quelques  au- 


guere  employée.  Quelques-uns  l’ont 
aufli  délîgnée  fous  celui  de  mal  Por- 
tugais ; d'autres  fous  celui  de  mal  Ef- 
pagnol  : ce  qui  n’empêche  pas  beau- 
coup de  nations  de  l’appeller  le  rtial 
François  ; tellement  que , même  au- 
jourd’hui, en  langue  Slawone , cette 
maladie  fe  nomme  Franco.  Son  vrai 
nom  feroit  le  mal  vénérien  j car , de 
nos  jours , il  n’appament  guere  plus  à 
une  nation  qu’à  une  autre.  Un  voya- 
geur m’a  affûté  qu’il  eft  devenu  très 
commun,  même  chez  les  peuples  du 
Nord.  A la  vérité , ce  furieux  fléau 
paroît  s’être  affaibli  en  proportion  de 
cequ’ils’eftplus  généralement  étendu. 
Entre  les  autres  maladies  affeétées  plus 
particuliérement  à certains  peuples  , 
on  diftingue  linguliérement  la  pelle  , 
qui  paroît  être  le  fléau  propre  de  l’E- 
gvptc,  aulTi-bicn  que  l’éléphantialïs,  la 
plus  maligne , la  plus  hideufe  & la  plus 
effrayante  de  toutes  les  efpeces  de  lè- 
pres. Pour  la  lepre  proprement  dite, 
elle  paroît  être  une  forte  de  maladie 
héréditaire  chez  les  Hébreux  j aulTi 
cft  elle  appellée  par  les  Slawons  trad , 
c’eft-à-dire , le  mal  de  tradition,  le 
mal  tranfmis  à toute  une  race  , le  mal 
héréditaire  : on  en  trouve  des  vertiges 
aux  environs  de  tous  les  établilfements 
des  Juifs  Nos Hirtoricns  nousen mon 
trent  aux  environs  de  Bourdeau*,  piys 
où  l’on  fait  que  , depuis  piuücurs  do- 


cks , fe  font  établis  un  grand  nombre 
de  Juifs  Portugais,  dont  plulicurs ont 
embrafle  le  Chriftianifme , & font  de- 
venus la  fouche  de  certaines  familles 
chtéticnnes,  infeélées  d’une  forte  de 
lepre  très  fétide  ; ce  qui  leur  a fait  don- 
ner le  nom  de  Capots.  Sur  quoi  con- 
fultcz  la  plupart  de  nos  Ecrivains,  8e 
entr’autres  Charles  Etienne , au  mot 
Capoti  ; encore  qu’il  ait  affez  mal  dé- 
mêlé l’origine  véritable  de  ces  Gafcons 
à fouche lepreufe,  qu’il  fait  defeendre 
ici  des  Goths , là  des  Sarrazins  , plus 
loin  d’une  bande  de  Juifs  ferviteurs 
du  Prophète  Elifée,&c.  &c.  A l’égard 
de  la  goutte , c’eft  un  mal  trop  univer- 
fellemenr  répandu , pour  en  faire , avec 
le  Pere  Hardouin , la  maladie  particu- 
lière de  l’Attique.  11  paroît  un  peu 
plus  fondé  à regarder  la  fievre  mi- 
tierce  comme  affectée  au  territoire  de 
Rome. 

( 1 4)  Selon  leurs  différents  genres  de 
travaux.  Confultez , fur  les  maladies 
particulières  aux  gens  de  métiers, le  mot 
Maladies  des  Artifans , dans  un  livre 
très  utile,  intitulé , Dickonnairc  porta- 
tif de  fante  , où  l’Auteur  pafle  en  re- 
vue jufqu’à  cinquante  fortes  de  mala- 
dies différentes , dont  chacune  eft  af- 
frétée à tel  ge-re  de  métier.  Or  la  plu- 
part des  métiers  de  fatigue  étoient  ja- 
dis exercés  par  les  feuls  efclaves. 
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modo  fervitiis , modo  procerum  ordini , aliofque  per  gra- 
dus.  Qua  in  re  obfervatum,  à meridianis  partibus  ad  occa- 
iutnfolis  peftilentiam  fernper  ire  : nec  unquam  ferè  aliter  j 
non  hyeme , nec  ut  ternos  excédât  menfes. 

De  Jîgnis  mords. 

J A m figna  letalia  : in  furoris  morbo  rifum  : fapientix 
vero  aegritudine  , fimbriarum  curarn  & ftragulæ  veftis  pli— 
caturas  , à fomno  moventium  negle&um,  præfandi  humo- 
ris  è corpore  effluvium  : in  oculorum  quidern  & narium 
afpeôtu  indubirata  maxime , atque  etiam  fupino  aflîduè  cu- 
bitu  : venarum  inæquabili  aut  formicante  pereuffu  ; qux- 


(i  5)  Telles  font  les  vapeurs  qui  dé- 
génèrent dans  l'Angleterre  en  dégoût 
de  la  vie. 

(16)  Tels  font  les  rhumes  nommés 
grippes , coqueluches , &c.  qui  com- 
mencent d’ordinaire  par  les  gens  du 
peuple , ceux-ci  étant  moins  a portée 
de  le  défendre  des  premiers  froids  que 
les  riches.  Mais  comme  le  rhume  fe 
gagne  , ils  l’ont  bientôt  communiqué 
aux  riches  & aux  puillants. 

(17)  Tous  les  manuferits  portent 
non  hieme.  C’eft  contre  leur  autorité, 
Sc  contre  l’expérience , que  certains 
Editeurs  lifent  nifi  hieme.  Le  Pere  Har- 
douin  obferve  que , quoiqu’il  n’y  ait , 
à la  rigueur , aucune  iaifon  à l’abri  de 
la  pelle  , cependant  c’eft  prefquc  tou- 
jours dans  les  teins  chauds  qu’elle  com- 
mence fes  ravages. 

(1)  C’eft  un  ligne  au  moins  très  équi- 
voque , & qui  n’eft  nullement  infailli- 
ble , comme  l’expérience  le  prouve. 
Seulement  il  conltate  le  tranfport , & 
eft  une  marque  d’une  très  grande  crife. 


Combien  n’a-t-on  pas  vu  de  malades 
rire  dans  l’excès  du  tranfport , & re- 
couvrer enfuite  la  plus  parfaite  fanté! 
11  ne  faut  donc  point  prendre  à la  let- 
tre l’axiome  d’Hippocrate  à ce  fujet, 
in  Pronojlico  , tex.  1 1 , T.  8 , p <>04. 

(î)  Ce  pronoftic , dans  lequel  il  en- 
tre, je  penfe,  un  peu  de  préjugé , eft 
pareillement  admis  parCellus,  1.  î , 
ch.  6 : Ilia  quoque  monis  indicia  J tint  , 
fi  manibus  quis  infebre  & acuto  morbo... 
in  vefte floccos  legitj  fimbriafve  diducit. 

(3)  Confultez  à ce  fujet  Galien  , 
fur  Hippocrate  , Tom.  8 , page  743  , 
text.  6 3 , De  foporc. 

(4)  Prtftndus  humor  lignifie  les  ma- 
tières fécales , celles  qu’on  a quelque 
honte  de  nommer,  ou  qu’011  ne  nom- 
me guère  qu'avec  ce  préambule,  fauf 
refpecl , ou  révérence  parler.  En  un 
mot , comme  l’obfcrve  le  Pere  Har- 
douin , prjfar.de  rts  , et  funt  qui  non 
nifi  cum  honoris  prtfatione  nominantur . 
Voyez  , fur  cette  formule  , cum  hono- 
ris prtfatione  , la  Préface  de  Pline  , 
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très  aux  perfonnes  de  marque  (1 5)  : d’autres  pafTcnt  fucccfl'ivemenc 
par  les  diférents  degrés  des  conditions  (16).  On  a remarqué,  au 
l'ujet  de  la  pefte  , que  la  contagion  Te  répand  toujours  des  ré- 
gions méridionales  vers  celles  de  l’occident  ; quelle  ne  prend 
guere  d’autre  route  ; qu’elle  ne  vient  point  en  hiver  (17),  ôcque 
fa  durée  ne  pafle  pas  trois  mois. 

Signes  de  mort. 

Quand  on  rit  dans  les  maladies  de  délire  , c’efl:  figne  de 
more  (1)  ; & dans  les  maladies  ou  l’on  conferve  la  connoiflance 
jufqu’au  dernier  moment,  c’eft  un  figne  également  mortel  lorf- 
que  le  malade  cherche  à défaire  des  franges  (a),  ou  qu’il  fait  des 
plis  à fa  couverture,  ou  qu’il  ne  prend  point  garde  par  qui  il  eft 
réveillé  (3),  ou  qu’il  ne  peut  plus  retenir  fes  excréments  (4).  Les 
lignes  de  mort  les  plus  indubitables  font  dans  le  changement 
qui  arrive  aux  yeux  (5)  Sc  au  nez,  dans  la  fituation  confiante 
du  corps  couché  fur  le  dos  (6),  dans  un  pouls  inégal {7), foiblc 


vrage  cité  dans  1’avant-derniere  note, 
(7)  Le  mot  vent  fe  prend  ici  dans  le 
fens  d’artetes , comme  chez  Hippocra- 
te , le  mot  tpXtCit.  Cadius  Rhodiginus, 
livre  j , Antiq.  leéh  ch.  1 5 , appelle  la 
forte  de  pouls  indiquée  ici  par  Pline  , 
formicaniem  pulfum  ,•  par  lequel  pouls 
il  faut  entendre,  avec  Galien  ( ch.  $ 
De  taciu pulsûs  ) , un  pouls  entrecou- 
pé , concentré  , débile  au  dernier 
point , qui  femble  affeéter  de  la  fré- 
quence, ik  qui  pourtant  n’a  aucune  fré- 
quence réelle  3 en  un  mot  un  pouls 
parfaitement  femblable  à celui  d’un 
enfant  qui  vient  de  naître.  Le  même 
Galien  (in  IJhgogc  pulfuum)  appelle  ce 
meme  pouls  fsufuttiÇur  eçwj/uée  , id 
eft  formicans  pulfus.  Confultez  , fur 
cette  meme  expreflion,  Gorrxus,  Dé- 


Tome  1 , p.  3 1 , lig.  3 & 4.  C’eft  d tort 
qu’Hermolaiis  veut  qu’on  life  ici  prt- 
grandis  ou  profundi  humons  4 au  lieu 
de  prtfandi. 

(})  La  pointe  du  nezfaillante  & les 
yeux  creux  font  mis , par  Hippocrate 
& par  Galien  ( Pronoft.  T.  8 , p.  590), 
au  nombre  des  lignes  mortels.  Ils  y 
joignent  aullî  d’autres  indices.  Servius, 
au  fujer  de  ce  vers  de  Virgile,  Æneid. 
1.4,  v.  144: 

Dat  fbmnos , adimitquc  , 6c  lumina  mono  rctîgnat  , 

s’exprime  ainfi  : Phyftci  dicunc pupil- 
las  quos  in  ocu/is  vtdemus  , morituros 
ante  tnduum  non  haherc  ; quitus  non 
vijis  eft  fumma  dcjpcratio. 

(tf)Cecicftconhrmé  par  Hippocrate 
& par  Galien,  p.  601  du  Tome  de  l’ou- 
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que  alia  Hippocrari  principi  Medicinæ  obfervata  funr.  Et 
cùm  innumerabilia  unt  mortis  figna , falutis  fecuritatifque 
nulla  fine.  Quippe  cùm  Cenforius  Cato  ad  filium  de  vali- 
dis  quoque  obfervationem  ut  ex  oraculo  aliquo  prodiderit , 
feniiem  juventam  præmacurx  morcis  efle  fignum.  Morbo- 
rutnvero  tam  infirma  eft  mulcitudo,  ut  Pherecydes  Syrius 


finitions  médicales,  Sc  pluficurs  au- 
tres. Au  refte  la  connoillance parfaite 
du  pouls  n’eft  rien  moins  que  facile.  11 
y entre  un  grand  nombre  d’éléments  ; 
le  meme  état  de  pouls  ne  donnant  pas 
les  mêmes  conféquences  à tirer , félon 
la  différence  de  lage , du  fexe , & de 
la  complexion.  C’eft  ce  que  reconnoît 
Celfus  : Stpe  vent  lentiores  velocioref- 
que  J une  & tente  , & fexu , & corporum 
naturel. 

(8)  Et  apres  Hippocrate,  Galien, 
Comment.  Hippocr.  livre  4,  Apho- 
rifm.  49  , pag.  1 66  , Tom.  9. 

(9)  L'Auteur  du  Diétionnaire  por- 
tatif de  la  fanté  la  définit  : « Une 
» harmonie,  unefymmétriequi  régné 
» dans  les  folides  Sc  les  liquides , d’où 
» réfulte  l’accord  parfait  de  toutes  les 
» fonélions  du  corps».  Les  (ignés  de 
la  fanté , félon  lui , font  les  fmvanrs  : 
» Etre  bien  conformé , au  moins  dans 
» les  parties  eflentielles  à la  vie , com- 
.»  me  la  tête , la  poitrine  & le  bas- 
» ventre  ; avoir  beaucoup  de  chairs 
» & peu  de  graille  , des  os  gros  Sc 
» forts,  la  noirrine  large  Sc  quarrée, 
»>  la  têre  plus  grolfe  que  petite  , le 
» ventte  fuflifimment , niais  non  trop 
» déprimé  ; aller  à la  felle  réguliére- 
» ment  tous  les  jours , uriner  peu  , Sc 
••  rendre beaucouppar  la  tranfpiration 
» inlenfible  ; avoir , après  avoir  man- 
» gé , le  corps  léger , les  membres  fou- 


»>  pies  , fans  aucune  envie  de  dormit  ; 
» n’éprouver  aucune  forte  de  douleur 
» après  un  fommeil  doux  Sc  tranquille 
» qui  ne  dure  ni  plus  ni  moins  de  fepe 
» heures». 

(10)  Cette  conféquence  tirée  par 
Pline  du  bon  mot  de  Caton  eft  jufte, 
mais  peu  nette , faute  de  quelque  ex- 
plication intermédiaire  ou  prélimi- 
naire qu’elle  femble  defirer.  Par  exem- 
ple , il  eût  pu  mettre  d’abord  en  avant 
cette  propofition  : » Avoir  l’efprit  très 
» fain , c’eft  avoir  un  des  meilleurs  fi- 
» gnes  de  fanté , puifque  l’efprit  n’eft 
» réellement  bien  fain  Sc  bien  libre  , 
» que  quand  le  corps  fe  porte  bien. 
Après  quoi  il  pouvoir  ajouter  : » Ce- 
» pendant  cet  axiome  fi  général  eft 
» combattu  & même  renverfé  par  Ca- 
» ton  , félon  qui  un  efprit  trop  fain  Sc 
» trop  mûr  eft , dans  un  jeune  hom- 
» homme  , un  ligne  de  vieillelTe  ». 
De-là  ce  jugement  porté  , chez  Séne- 
que  ( Controv.  1.  1),  par  Ceftius  fur 
le  jeune  Alfius  Flavius  : Tam  muturè 
magnum  ingenium  non  effe  vitale.  C’eft 
notre  proverbe  trivial  : Cet  enfant  a trop 
<f  efyrit , il  ne  vivra  pas  Ce  meme  bon 
mot  de  Caton  a fait  dire  aulfi  à Apulée  : 

Odi  pu^rutos  prjecoci  fnpicotiâ. 

Penfée.  ingénieufe,  dont  un  de  nos 
meilleurs  Poètes  modernes  ( M.  le 
Brun , Secrétaire  de  S.  A.  S.  Mgr.  le 
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& concentré,  & t dans  les  autres  accidents  qu’Hippocratc  (S),  ce 
Chef  de  la  Médecine,  a obfcrvés.Tandis  que  les  lignes  de  mort  font 
innombrables,  il  n’y  a pas  une  feule  marque  inconteftable  d’une 
fanté  parfaite  (9),  puifquc  Caton  le  Cenfeur,  dans  un  ouvrage 
adrelFé  à fon  fils  , érige  en  oracle  & proverbe  contre  les  gens 
les  mieux  conflitués  , c\uune  jeuneJJ'e  (10)  trop  mûre  ejl  un  Jigne 
prochain  de  mort.  Les  maladies  qui  afliegent  notre  efpece  fonc 
multipliées  tellement  à l’infini,  que  Phérécide  (1 1)  de  Syros  mou- 
rut d’une  quantité  prodigieufe  de  vermine  (11)  qui  fourmilloic 


Prince  de  Conti  ) a fi  bien  ciré  avan- 
tage dans  ce  partage  d'une  contre-fa- 
cyre  : 

Jeune  étourdi  qui  j’érigî  en  barbon  * 

EU  , à mon  fetts , un  animal  bcraiblc  » 

Et  j’aime  mieux  l'air  fou , que  Pair  capable» 

(n)  On  veut  qu’il  y ait  eu  trois 
Phérécydes  : le  premier  d’Achenes , Sc 
contemporain  d’Orphée  ; l’autre  de  Sy- 
rie , ou , comme  les  Critiques  veu- 
lent, de  Syros , & inventeur  de  la  mé- 
thode d’écrire  en  profe  ; & le  troifie- 
me  de  Leros , qui  fut  Hiftorien , félon 
Suidas.  J’ai  prouvé  dans  mes  Origines 
Urienncs  que  Phérécydc,  furnommé 
Syrius  , qui  eft  celui  dont  parle  ici 
Pline,  n'ecoitaurre  que  Cadnius , Sc 
qu’il  fut , en  effet , nommé  Cadmus- 
MUcfius,  pareequ’il  écrivit , en  neuf 
livres  intitulés  chacun  du  nom  d’une 
Mufe.l’Hiftoire  de  Milct.  J'ai  fait  voir 
que  Cadmus  Milcfius  ne  lignifie  autre 
chofe  que  Catena  Mufarum  Milefiarum: 
en  un  mot  je  penfe  avoir  démontré  que 
Cadmus , Pherecy des  Syrius , Sc  Cad- 
mus MiUJius  font  un  feul  & meme 
peifonnage  , puifqu'on  leur  attribue 
a tous  les  trois  un  fait  caraétériftique , 
Sc  qui  convient  exclufivement  à un 
■feul  homme , qui  eft  d’avoir  écrit  la 

Tome  III. 


première  hiftoire  en  profe.  Au  refte  je 
dois  ajouter  qu’il  y a grande  apparence 
que  Phérécyde  n’éroit  poinrde  Ville  de 
Syros  , comme  le  prétendent  plufieurs 
Savants  , mais  de  Syrie  ; ce  qui  confir- 
me encore  l'identité  de  Phérécyde  Sc 
de  Cadmus.  Phérécyde  eft  évidem- 
ment un  nom  Syrien , dont  on  s’eft 
contenté  de  grécifer  la  finale.  11  défi- 
gne  l'Hiftorien  par  excellence,  Sc  li- 
gnifie bouche  expofante  , venant  de 
phe , mot  Syrien  qui  veut  dire  bouche  j 
Sc  de  rahah , autre  mot  Syriaque  qui 
lignifie  expandere. 

(1 1)  Il  mourut  de  la  maladie  pédi- 
culaire , genre  de  mort  qui  tut  auiiî  ce- 
lui de  Sylla  , cotnme  on  l’a  vu  au  cha- 
pitre 43.  Athenée , Florid.  livre  1 , ap- 
pelle , par  une  forte  d'emphafe , les 
poux  qui  dévorèrent  Phérécyde  fea- 
biem ftrpentium.  Mais  ce  qui  fait  voir 
qu’il  ne  fautpoint  prendre  les  infectes 
en  queftion  pour  aucune  efpece  de  fer- 
pencs , c’eft  que  Diodore  de  Sicile , li- 
vre 3 , dit  que  les  Acridophages , ou 
mangeurs  de  faucerelles,  finiflenr  par 
engendrer  une  forte  de  vermine , qu’il 
ualifie , tantôt  de  phthires , Sc  tantôt 
e ferpents  j ce  qui  démontre  que  les 
phthires  ou  poux  ont  été  aulli  nom- 
més ferpents  à ferpendo.  Ceci  explique 
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copia  ferpentium  ex  corpore  ejus  erumpente  exfpiraverit. 
Quibufdam  perpétua  febriseft,  ut  C.  Mæcenati.  Eidem, 
triennio  fupremo,  nullo  horæ  momenco  contigit  fomnus. 
Antipater  Sidonius  Poeta  omnibus  annis  uno  die  tantum 
natal i corripiebatur  tebre , & eo  confumptus  eft  Paris  longi 
fenectâ. 

De  l iis  qui  elati  revixerunc. 


Capot 

Si. 


A viol  a Confularis  in  rogo  revixit  : 8c  quoniam  fiib- 
veniri  non  potucrat  prævalenteflammâ,  vivus  crematuseft. 
Similis  caufa  in  L.  Lamia  Prætorio  viro  traditur.  Nam 
C.  Ælium  Tuberonem  præturâ  funtftum  à rogo  relatum  , 
Meflala,  Rufus , 8c  plerique  tradunt.  Hæc  eft  conditio  mor- 


ce  qu’il  faut  penfer  de  plulîeurs  per- 
fonnages  de  l’antiquité  , que  des  Hif- 
toriens  peu  exaéts  font  ainlî  dévorer 
par  des  ferpents  engendrés  dans  leur 
corps.  Le  ferpent  que  Pline  dit  s’en- 
endrer  dans  la  moelle  de  l'éjpine  du 
os  de  l’homme  , doit  peut-ecre  fon 
exiftencc  chimérique  à l’emploi  abufif 
du  mot ferpent  au  fieu  du  mot phthire. 

(ij)  Ecoutons  Séneque  (livre  De 
Providentta , ch.  j ) : Feltciorem  ergo 
tu  Mscenatcm  putas  , eut  amoribus  an- 
x io  j & moroft  uxoris  quotidiana  répu- 
dia deflenti  jfumnus  perfymphoniarum 
cantum  ex  longinquo  lene  refonantium 
qusritur ? Jean  Schenckius , Obfetv. 
médic.  livre  j , p.  7}  , rapporte  plu- 
lîeurs exemples  de  gens  qui  ont  été 
quatorze  mois , & même  dix  ansen- 
tiers  fans  fermer  l’œil.  Je  pourrois  ci- 
ter quelqu’un  de  Strasbourg  qui  ne  fe 
couche  jamais , ou  prefque  jamais , ne 
dort  que  très  rarement  , Se  dont  la 
faute  paroît  cependant  très  folide.  Feu 


M.  de  Mirabaud,  de  l’Académie  Fran- 
çoife.  Traducteur  du  TalTe  , a pallé 
prefque  abfolument  fans  dormir  les 
dernieres  années  de  fa  vie. 

{14)  Antipater  de  Sidon  en  Phéni- 
cie. 11  fut  Précepteur  de  Caton  d’U ti- 
que. Cicéron  en  fait  une  mention  ho- 
norable au  livre  ? de  l’Orateur. 

(15)  Ce  fait  eft  confirmé  par  V alere 
Maxime  , liv.  i , ch.  8 , en  ces  termes  : 
At  Poeta  Antipater  Sidonius  , omnibus 
•annis j uno  tantummod'o  die  quo  genitus 
erat,febri  implicabatur.  C unique  ad  ulti- 
mam  ttatem  pervemjjet  , nata/i  fuo , 
cereo  illo  circuitu  morbi  confumptus  ejl. 
Platon  mourut  aufli  le  jour  de  fon  an- 
niverfaire , félon  Séneque  , Epître  j 8. 
Schenckius  , Obferv.  médic.  livre  6 , 
p.  825 , rapporte  plulieurs  exemples  , 
tant  de  ces  fievres  anniverfaires , que 
d’autres  fievres  périodiques. 

(1  Onuphrius  veut  que  cet  Aviola 
foit  celui  qui  fut  Conful  fous  l’empire 
de  Claude,  l’an  de  Rome  806.  Le  Pcre- 
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& fortoit  de  toutes  les  parties  d,Ç  fon  corps.  Quelques-uns  onci 
continuellement  la  fièvre:  c’étoit  l’état  confiant  de  Caius  Mecc- 
nas(i  3),  qui,  en  outre,  perdit  totalement  le  fommeil , & demeura 
les  trois  dernières  années  de  fa  vie  (ans  fermer  l’œil.  Le  Poète 
Anripater  (14)  de  Sidon  avoit  un  accès  de  fièvre  tous  les  ans, 
au  fcul  jour  anniverfaire  de  fa  naiiïance  (15),  & il  en  mourut  en- 
fin  , dans  un  âge  allez  avancé. 

De  perjônnes  qu’on  avoit  jugé  mortes  & qui  Je  font  trouvé 

vivantes.  < 

Aviola,  perfonnage  confulaire  ( 1) , donna  des  lignes  de  vie 
fur  le  bûcher  allumé  pour  fes  funérailles  ; & comme  les  flammes 
avoient  déjà  gagné  au  point  de  ne  plus  permettre  qu’on  le  fccou- 
rut,  il  fut  brûlé  vif  (1).  On  raconte  un  événement  pareil,  ar- 
rivé à Lucius  Lamia , autrefois  Préteur  (3).  Pour  Caius  Ælius 
Tubéron  (4),  il  fut  ramené  en  vie  de  fon  bûcher,  comme  l’af- 
furent Mcffala,  Rufus(j),  & pluficurs autrcs.Telleeft  lacondition 


Hatdouin  rejette  cette  conjecture  , 
mais  fans  donner  aucune  raifon  de  fon 
fentiment.  Pour  moi , je  fuis  de  l'avis 
d'Onuphrius  , d’autant  que  Pline  fait 
d’Aviola  un  perfonnage  confulaire,  & 
que  le  prénom  d’ Admis , donné  pat 
les  Fades  Confulaires  à Aviola , ed  pa- 
reillement donné  pat  Valere  Maxime 
au  perfonnage  qu'il  dit  avoir  etc  brûlé 
vif  dans  fon  bûcher,  & qu’il  nomme 
d’ailleurs  Aviola.  A lcgard  d’Acilius 
Aviola,  envoyé,  félon  Tacite  , par 
Tibere  dans  les  Gaules  contre  ceux 
d’Anjou  , il  ed  probable  que  c’étoit  le 
pere  de  celui-ci , puifqu’on  ne  lit  nulle 
part  qu’il  ait  été  Conful , comme  le 
perfonnage  dont  Pline  parle  ici. 

(1)  Ce  fait  ed  confirmé  & raconté 
plus  en  détail  par  Valere  Maxime , 

» 


livre  J , chap.  8 , en  ces  termes  : Ali- 
quid  admirationis  civitaù  nojlre  Acilii 
ctiam  Aviolsrogus  aitulit,  qui  & à me. 
dicis&  d domcjlicis  maftuus  créditas  3 
cùm  aliquandiu  humi  jacuijjet , elatusj 
pojlquam  ignis  corpus  ejus  corripuit , vi- 
vere fe  proclamavic , auxiliumque ptda~ 
gogi  fui  ( nam  is  folus  ibi  remanferat  ) 
invocavh.  Sed  jam  fiammis  circumda- 
tus  }falo  fubtrahi  non  potuic. 

( j)  11  fut  Préteur,  félon  le  livre  des 
Fades  Capitolins , l’an  de  Rome  711, 
fous  leConfulat  deL.  Munatius  Plan- 
cus  & de  M.  Æmilius  Lepidus. 

(4)  Perfonnage  fur  lequel  les  autres 
Auteurs  gardent  le  filence. 

(5  ) Je  dis  deux  perfonnages  de  Mef- 
fala  & de  Rufus  , & non  pas  un  fcul  , 
comme  on  a fait  jufqu’ici  : en  effet , 

Dd  ij 


Digitized  by  Google 


lit 


NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  VII. 


talium  : ad  has  & ejufmodi  occafiones  fortunæ  gignimur , 
nti  de  homine  ne  morti  quidem  debeat  credi.  Reperimus 
inter  exempla  , Hermotimi  Clazomenii  animam  relitto 
corpore  errare  folitam  , vagamque  è longinquo  multa  an- 
nunciare  , quæ  nifi  à præfente  notai  non  poltant,  corpore 
intérim  femianimi:  donec  cremato  eo  inimici  (qui  Cantha- 
ridæ  vocabantur  ) remeanti  animæ  velut  vaginam  ademe- 
rint.  Ariftæi  etiam  vifam  evolantemex  ore  in  Proconnefo, 
corvi  effigie,  quæ  magna  quæritur  hic  fabulofitate.  Quam 
equidem  & in  Gnoflio  Epimenide  fimili  modo  accipio  : 


Meffala  Rufus  eft  inconnu  ; mais Mef- 
fala  d’une  parc , & Rufus  de  l’autre  , 
font  deux  Auteurs  cités  par  Pline. 
L’un  eft  Corvinus  Melfala , fur  qui 
confultcz  les  notes  alphabétiques  du 
fécond  livre  de  Pline  ; l’autre  eft  Pu- 
blius  Rutilius  Rufus  , dont  j'ai  parlé 
dans  les  mêmes  notes.  Consultez  fur 
ce  dernier,  Voflius,  Hift.  Gr.  p.  141 
& 141 , & Hill.  Lat.  p.  37  & )8.  Ber- 
trand ( De  jurtfperitis  , p.  181)  rap- 

Îiorte , d’après  Pomponius , que  Ruti- 
ius  avoir  etc  Proconful  en  Afîe.  Au- 
fone  Popma  a recueilli  plulieurs  frag- 
ments des  livres  hiftoriques  de  Ruci- 
iius  Rufus. 

(6)  Plutarque  ( De  Genio  Socrat.  ) 
l’appelle  Hermodore,  & non  pas  Her- 
mocime.  Mais  la  leçon  de  Pline  eft 
celle  de  Tertulien  {De  anima , ch.  z, 
z8  & 44  ) , & d’Apollonius  ( Hift. 
Comment,  ch.  $ , p.  7 ) » ainfi  que  de 
plufieurs autres  Anciens.  Au  refte  Lu- 
cien (in  Mufctt  Encomio)  met  au  rang 
des  fables  ces  voyages  de  lame  d'Her- 
mocime. 

(7)  Cantharus  eft  un  nom  propre 
allez  frequent  dans  l’Hiftoirc  Grec- 


ue  ; d’où  Cantharides,  les  deven- 
ants ou  fils  d’un  perfonnage  nommé 
Canthare.  Voyez  Charles  Étienne  au 
mot  Cantharus. 

(8)  Ceci  eft  raconté  un  peu  différem- 
ment par  Hérodote  , livre  4.  Conful- 
tez  auffi  Apollonius  ( Hift.  merv.  cha- 
pitre z , p.  4 ),  Suidas  Si  d’autres.  Le 
Pere  Hardouin  prétend  qu’au  texte  de 
Pline  il  faut  lire  Arïflet. , & non  pas 
Arijlai , le  nominatif  étant  Arijleas. 

(9)  Paufanias  Si  Diogene  Laerce 
écrivent  de  même  que  Pline  , qu’Epi- 
ménide  étoit  de  Gno/le,  ville  de  Crè- 
te. Le  P.  Hardouin  oblérve  que  d’au- 
tres Auteurs  le  font  de  Pfueftos , au- 
tre ville  de  cette  même  ifle.  Peut-être 
étoit-il  natif  de  l’une , & habitué  dans 
l’autre.  Voyez  fa  vie  au  premier  livre 
de  Diogene  Laerce,  félon  qui  il  flo- 
riflbic  dans  la  quarante-fixieme  Olym- 
piade. Confultez , à fon  fujec , Apu- 
lée , Horid.  livre  z , où  il  dit  d Epimé- 
nide , que  fon  pere  , qui  fe  nommoit 
Agiafarque  , l’envoyoic  garder  des 
troupeaux.  Confultez  en  outre  Pla- 
ton , au  premier  & au  troilîeme  livres 
des  Loix.  Suidas  fait  aufti  mention  d« 
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des  mortels  ; &•  nous  fommcs  tellement  le  jouet  bannal  de  la 
fortune,  qu’on  ne  peut  rien  décider  de  certain  fur  le  fort  d’un 
homme,  ni  même  compter  fur  fa  mort.  On  cite  à ce  propos  l’e- 
xemple d’Hermotime  de  Clazomcnc.  Son  amc  avoir  coutume 
d’abandonner  fon  corps  ( qu’on  voyoit  alors  gifant  en  état  de 
mort  ) & d’errer  dans  les  pays  éloignés  , d’où  elle  revenoit  an- 
noncer quantité  d’événements  dontil  étoit  impoflibic  de  préfumer 
qu’Hermotime  ( 6 ) eût  pu  avoir  connoiflancc,  s’il  n’y  eût  été  pré- 
fent.  Onditdoncqu’unjourlcsCantharidcs(7),  fes  ennemis,  brû- 
lèrent fon  corps  pendant  que  l’ame  étoit  ainfi  en  voyage;  telle- 
ment qu’à  fon  retour  elle  ne  trouva  plus  fon  étui.  Le  Le&eur 
s’attend  ici  à me  voir  faire  mention  d’Ariftée,  de  qui  l’on  raconte 
la  fable  la  plus  étrange;  favoir,  qu’on  vit  dans  le  Proconncfe  fon 
ame  (8)  s’envoler  de  fa  bouche  fous  la  forme  d’un  corbeau.  Un 
trait  non  moins  fabuleux,  c’eft  ce  qu’on  raconte  d’Epiménidc  (9) 
de  Gnofle,  qu’étant  fort  jeune  encore,  & s’étant  retiré  dans  une 


fommeil  d’Epimcnide  , & obferve  que 
ce  fommeil  avoir  donné  lieu  au  pro- 
verbe Epimenidis  fomnum  dormire  , 
qui  fc  difoit  , par  exagération,  des 
grands  dormeurs.  Or  comme  le  mot 
epiminis  fignifie  rage  , & que  par 
cette  raifon  Epiménide  peut  lignifier 
l'animal  fujet  à la  rage  , le  chien , 
je  me  figure  que  l’adage  en  quef- 
tion  , en  partant  chez  des  peuples 
barbares  , qui  n’avoient  aucune  idée 
de  l'exiftence  d’Epiménide,aura  donné 
lieu  à ces  peuples  d’interpréter  cette 
façon  de  parler , un  fommeil  d’ Epimé- 
nide , par  une  rage  de  fommeil,  un 
fommeil  cynique  , un  fommeil  de 
chien.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
qu’en  France  meme , de  tems  immé- 
morial , le  petit  peuple  eft  en  pollef- 
fion  de  dire  que  quelqu’un  a dormi 
un  quarx-d’heure  de  chien , pour  dire 
qu’il  a dormi  un  grand  nombre  d’heu- 


res fans  fe  réveiller  ; de  force  que  , de 
nos  jours , cette  exprellion  triviale  & 
bizarre  , dormir  un  quart-d’heure  de 
chien , répond  manifeftement  au  pro- 
verbe Grec  & Latin  , dormir  du  fom- 
meil d' Epiménide.  M.  le  Fevre  , dans 
fes  vies  des  Poètes  Grecs , écrit  qu’E- 
piménide  étoit  un  Pocte  Théologien  , 
6c  meme  une  forte  de  Cafuifte , dont 
les  poèmes  enfeignoient  des  recettes 
d’expiarions.  Charles  Etienne  obfer- 
ve , d’après  Apulée  , que  c’étoit  un 
Poète  épique  , par  où  il  faut  entendre 
que  fes  vers  avoient  la  mefure  du  vers 
héroïque  ou  alexandrin.  Plutarque  , 
félon  M.  le  Fevre , nous  donne  la  vé- 
ritable époque  du  tems  où  florirtoit 
Epiménide  , puifqu’il  le  fait  venir  à 
Athènes  tandis  que  Solon  la  gouver- 
noit  ; ce  qui  fe  rencontre  dans  l’année 
606  avant  Jefus-Chrift.  Voyez  l'article 
Epiménide  chez  Charles  Etienne. 
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puerum  xftu  & itinere  feflum  in  fpecu  vii  & l dormifl'e 
annis  : rerum  faciem  mutationemque  mirantem,  velut  pot 
tero  experre&um  die  : hinc  pari  numéro  dierum  fenio  in- 
gruente  , ut  tamen  in  feptimum  & quinquagelîmum  arque 
centenmum  vitx  duraret  annum.  Fœminarum  fexus  huic 
malo  videtur  maxime  opportunus , converfione  vulvx  : qux 
ii  corrigatur,  fpiritus  reftituitur.  Hue  pertinet  nobile  illud 
apud  Grxcos  volumen  Heraclidis,  feptem  diebus  fœminx 
exanimis  ad  vicam  revocatx. 

Varro  quoque  audtor  eft,  xx  viro  fe  agros  dividente 
Capux , quemdam  qui  efferretur  , foro  domum  remeafTe 
pedibus.  Hoc  idem  Aquini  accidifle.  Romæ  quoque  Cor- 
fidium  materterx  fux  maritum  funere  Iocato  revixifle  , &: 
Jocatorem  funerisab  eo  elatum.  Adjicit  miracula,  quxtota 
fndicafle  conveniat.  E duobus  fratribus  EquefttisOrdinis, 

(10)  Ce  nombre  prodigieux  & fa-  vant  moderne,  qui  m’a  été  commu- 
buleux  d’années  que  dormit  Epimé-  niquée  ,&  qui  reprend  Daniel  le  Clerc, 
nide  , eft  réduit  à cinquante  par  Plu-  d'avoir  entrevu  que  rimer  étoit  le 
tarque  & par  Varron , Sc  même  à qua-  nom  d’une  maladie.  Le  palfage  actuel 
rante  par  Pauianias , Attic.  Phlégon  , de  Pline  , & les  raifons  que  je  viens 
Apollonius  & les  autres  en  comptent  d’expofer,  font  voir  que  D.  le  Clerc 
cinquante-fepc,  comme  Pline.  Voyez  a eu  raifon. 

Diogene  Laerce  , vie  d’Epiménide.  (n)  Des  trois  Héraclides  dont  j’ai 
Charles  Etiennea  lu  txxv  annos  chez  fait  mention  dans  les  notes  alphabé- 
Apulce.  tiques  du  premier  livre  de  Pline , ce- 

(u)  Ce  livre  étoit  intitulé  : n«fi  lui  dont  Pline  parle  ici  , eft  Héra- 
T*Trof.  Au  moins  ce  titre  nous  eft-il  clide  le  Ponrique.  Un  Savant  moder- 
parvenu  écrit  de  la  forte.  11  eft  évi-  ne,  dans  des  notes  manuferites  qui 
dent  que  c’eft  une  leçon  corrompue  m’ont  été  communiquées  , prétend 
pour  Tifî  T»»  àrr>  o/*r  , c’eft  - à - dire  que  l’écrit  fur  les  allégories  d’Homere , 
Traité  de  la  refpiration  interceptée,  qui  eft  attribué  à Heraclide  de  Pont , 
En  effet  imeia  eft  un  mot  Grec  em-  & qui  eft  parvenu  jufqu’à  nous,  eft 
ployé  par  Cicéron  , Sc  qu’on  fait  être  plusvraifemblablement  d’un  autre  Hé- 
mterprété  affeclio  quidam quando  quis  raclide.  11  ajoute  que  la  meilleure  édi- 
fpirare  acquit.  Je  n’approuve  donc  rion  de  ce  Traite  eft  celle  de  Tho- 
point  la  critique  manuferite  d'un  Sa-  mas  Gale,  dans  fon  recueil  d’opulcu- 

• 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  VII.  ZI/ 

caverne,  accablé  de  chaud  & fatigué  d’une  longue  marche,  il  y 
demeura  endormi  pendant  cinquante-fept  ans(io);  que  s’étanc 
réveillé  de  ce  long  fommeil,  comme  s’il  fc  fût  endormi  la  veille, 
il  fut  dans  un  grand  étonnement  de  voir  les  changements  étranges 
arrivés  autour  de  lui;  qu’il  vieillit  aufli-tôt  dans  un  nombre  de 
jours  pareil  à celui  des  années  qu’il  avoit  dormi,  & qu’il  ne 
laifla  pas  d’arriver  à la  cent  cinquante  -feptieme  année  de  fon 
âge.  Les  femmes  fur-tout  parodient  expofées  à l’inconvénient 
de  palier  pour  mortes,  dans  les  renverfements  de  matrice.  La 
rcfpiration  fcnfible  ne  leur  revient  que  quand  la  matrice  à repris 
fa  fituation.  11  y a un  livre  (n)  fort  connu  des  Grecs,  concer- 
nant ce  fujer,  ôc  qu’Hcraclide  (n)  compofaüà  l’occafion  d’une 
femme  rappelléc  à la  vie  après  avoir  paru  morte  pendant  fept 
jours. 

Varron  attefte  aufli  que , du  tems  qu’il  étoit  Vigintivir,  ou  l’un 
des  vingt  Commiflaircs  prépofés  au  partage  des  terres  de  Capoue, 
un  homme  qu’on  portoitau  bûcher, revint  de  fon  pied  depuis  la 
place  (i  3)  publique  jufques  dans  fa  maifon;  6c  que  pareille  chofe 
étoit  arrivée  à Aquinum.  Il  ajoute  qu’à  Rome,  Corfidius,  mari 
de  fa  tante  maternelle , revint  à lui  comme  on  étoit  déjà  con- 
venu des  frais  de  les  funérailles,  & que  l’entrepreneur  (14)  qui 
s’en  étoit  chargé,  mourut  avant  lui.  Il  rapporte  encore  un  évé- 
nement tout-à-fait  merveilleux,  dont  les  diverfes  circonflances 
méritent  de  trouver  place  ici.  L’aîné  des  deux  freres  Corfidius , 
qui  étoient  de  l’Ordre  des  Chevaliers , parut  avoir  expiré.  On  ou- 


ïes mythologiques  Grecs.  Meurlîus  a 
fait,  fur  les  divers  Hérac’ides,  une 
dillertation  qui  a été  infcrcc  dans  le 
Tome  10  des  Antiquités  Grecques. 

(H)  Je  lis  qui  cffcrretur}foro  avec  les 
meilleurs  minuteries , & non  pas  avec 
quelques  Editeurs , qui  eff'erreturjcre- 
rro,  phrafe  qui  feroit  un  pléonafme  , 
puifque  efferri  dit  tout  feulce  que  di- 


roit  tolii  feretro  , & qu’il  lignifie  être 
porté  au  bûcher  ou  en  terre ■ 

{14)  Locator  cft  ici  une  expreflion 
propre  aux  funérailles.  Ceux  qui  fe 
chargeoient  de  faire  pour  une  certaine 
fomme  tous  les  frais  d’une  pompe  fu- 
nèbre, fe  nommoient  Locatores.  De-Ü, 
chez  Plaute  , in  Aulul. 

Loc*  eScrcodum  : nam  jim  , credo  t moriuuî  eft. 
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Corfidio  majori  accidifTe  ut  videretur  exfpirafle,  apertoque 
teftamento  recitatum  hxredem  minorem  funeri  inlUtillë  : 
intérim  eum,qui  videbaturextinctus,  plaudendo  concivifle 
minifteria,  & narrafle  à fratre  fe  venifte,  commendatam  libt 
filiamab  eo  : demonftratutn  prætereaquo  in  loco  defodiflet 
aurum  nulloconfcio,  Scrogalle  ut  iis  funebribus  quæ  com- 
parairet  efferretur.  Hoc  eo  narrante , fratris  domeiHci  pro- 
perè  annunciavere  exanimatum  ilium  : & aurum  ubi  dixerac 
repertum  eft.  Plena  prxterea  vira  eft  lais  vaticiniis:  fed  non 
conferenda , cùm  fæpius  falfa  fint,  ficut  ingenti  exemplo 
doctbimus.  Belfê  Siculo  Gabienus  Cæferis  claflïum  for- 
tifïimus  captus  à Sex.  Pompeio,  juflu  ejus  incisa  cervice,  & 
vix  cohærer.te , jacuit  in  littore  toto  die.  Deinde  cùm  advef- 
peraviflet,  cum  gemituprecibufquecongregatàmulcitudine 
petiit,  uti  Pompeius  ad  fe  veniret,  aut  aliquem  ex  arcanis 
naittcret:fe  enim  ab  inferis  remilTùm,  habcre  qux  nuncia- 
ret.  Mifit  plures  Pompeius  ex  amicis,quibus  Gabienus  dixit: 
Inferis  Diis  placere  Pompeii  caufas  & partes  pias  : proinde 
eventum  futurum  quem  optaret  : hoc  fe  nunciare  juflùm  : 
argumentum  fore  veritatis,  quod,  peratftis  mandatis,  proti- 
nus  exfpiraturus  cfltt.  Idque  itaevenit.Poft  fepulturam  quo- 
que  viforum  exempla  funt  : nilî  quod  naturx  opéra , non 
prodigia  confe&amur. 


(15)  De  même  qu’on  difoit  fervitia 
pour  fervi , de  même  aullî  Pline  fe  fert 
ici  de  minifteria , au  lieu  de  miniftri. 
Dans  l’un  & dans  l’autre  on  fous-en- 
rend  capita. 

(16)  Je  lis  ici , avec  tous  les  manuf- 
crits , non  conferenda  ; ce  qui  m’a  paru 
former  un  lens  très  clair.  Quelques 
Critiques  fubftitucnr  fed  non  referen- 


dis.  On  ne  voit  point  la  néceflité  de 
cette  correction. 

(17)  Tous  les  manuferits  portent 
Ctfaris  clajftum.  Je  ne  penfe  pas  qu’il 
y ait  rien  à changer  à cette  expreflion  ; 
elle  prefente  le  même  feus  que  clajfta- 
rius  miles  Csfaris. 

(1 8)  Je  lis , avec  tous  les  manuferits, 
aliquem  ex  arcanis , & non  pas  aliquem 
ex  charis  avec  quelques  Editeurs. 

Dç 
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vric  fonteftament,  Ôc  fon  frcrc,  déclaré  héritier,  fit  les  préparatifs 
des  oblcqucs.  Cependant  le  prétendu  mort  revint  à lui , frappa 
tout-à-coup  des  mains,  fit  accourir  fes  domeftiques  (1  j)  au  bruit, 

& prenant  la  parole  : Je  reviens,  dit-il,  de  l’autre  monde,  où  j'ai 
laiflé  mon  frère  : il  m’a  recommandé  fa  Hile:  il  m’a-auffi  montré  un 
endroit  où  il  a enfoui  de  l’or  à l’infu  de  tout  le  monde,  6c  il 
m’a  prié  d’employer  à fes  propres  funérailles  ce  qu’il  a déjà  pré- 
paré pour  les  miennes.  Comme  il  parloir  de  la  forte , les  domefti-  * 
ques  de  fon  frcrc  vinrcnc  en  diligence  annoncer  fa  mort;  6c  l’on 
trouva  l’or  dans  l’endroit  indiqué.  Le  monde  ell  plein  de  pré- 
dirions de  ce  genre,  mais  qui  méritent  peu  d’être  recueillies  (16), 
parccque  le  plus  fouvent  elles  font  fauiïcs.  En  voici  un  infigne 
exemple.  Gabienus  (17),  un  des  plus  braves  Officiers  de  la  flotte  de 
Céfar,  ayant  été  fait  prifonnicr  dans  la  guerre  de  Sicile,  Sextus 
Pompée  lui  fit  couper  la  tête.  Son  corps,  où  la  tête  tenoit  à 
peine,  demeura  expoféfur  le  rivage  tout  un  jour.  A l’entrée  de 
la  nuit  ce  même  Gabienus  pria,  avec  beaucoup  de  gémiflfcmtnts 
& d’inftanccs,la  multitude  aflfembléc  autour  de  lui,  de  faire  en 
forte  que  Pompée  le  vînt  trouver,  ou  lui  envoyât  quelque  per- 
fonne  de  ( 1 8)  confiance , ajoutant  qu’il  fortoit  des  enfers,  6c  qu’il 
avoir  des  nouvelles  à lui  apprendre  de  ce  pays-là.  Pompée  en 
conféqucnce  lui  envoya  plulicurs  de  fes  amis;  8c  Gabienus  leur 
dit, que  les  Divinités  fouterraines fe  déclaroient  en  faveur  de  Pompée, 
ù du  parti  le  plus  jttfle  ; qu’ainfi  Pompée  auroit  un  fuccès  tel  qu’il 
le  deftroit  ; qu’on  lui  avoit  ordonné  de  lui  en  porter  la  nouvelle ; & 
que , pour  preuve  (19)  de  lavérité , il  alloit  expirer  d’abord  après fa 
commiffion  faite. Le  même  récit  a joute  qu’en  effet  (10)  il  expiraaufli- 
tôr.  On  a des  exemples  de  gens  qui,  après  leur  fépulturc , ont 
apparu  aux  vivants:  mais  nos  recherches  fe  bornent  ici  aux  cfl'cts 
naturels,  6c  ne  s’étendent  point  aux  miracles. 


(1  9)  Cette  preuve  lui  coutoit  peu  , 
puifque  fa  tête  ne  tenoit  plus  qu’à  un 
filet. 


Tome  III. 


(16)  U faudrait,  ce  me  femble  , 
d’autres  preuves  que  celle-là  pour  ren- 
dre uu  tel  récit  croyable. 

Ec 
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Caput 

J3* 


De  mortibus  repentinis: 

In  primis  autem  miraculo  funt  arque  frequenti  mortes 
repencinx  ( hoc  eft  fumma  vicx  félicitas  ),  quas  efle  natu- 
rales docebimus.  Plurimas  prodidit  V errius  : nos  cum  dele&u 
xnodum  fervabimus.  Gaudio  obiêre,  præter  Chilonem,de 
quo  diximus,  Sophocles  & Dionyfius  Siciliæ  tyrannus, 
uterque  accepto  tragicx  vi&orix  nuncio.  Mater  pugnâ  illâ 
Cannenfi,  hlio  incolumi  vifo  contra  falfum  nuncium.  Pu- 
dore  Diodorusfapientix  Diale&icx  profeflor,  luforiâ  quxf- 
tione  non  protinus  ad  interrogationes  Stilponis  dilTolutâ. 

Nullis  evidentibus  caulîs  obiêre,  dum  calciantur  matii- 
tino,  duo  Cxfares,  Prxtor,  & prxturâ  perfunctus  Dicfatoris 


(i)  Verrius  Flaccus  , dont  on  a vu 
l’article  dans  la  Table  alphabétique 
des  Auteurs , à la  fuite  du  premier  li- 
vre de  Pline.  J'y  joindrai  ici  les  obfer- 
vations  fuivan  tes , qu’un  Savant  mo- 
derne a communiquées  :»  On  fait  que 
» Fellus  réduifit  en  abrégé  le  livre  de 
» Verrius  FlaccusDe  vcrborum Jignifi- 
» cationc.  Voyez,  fur  les  Fartes  Ca- 
» pitolins , qu’Onuphre  Panvini  a ar- 
» tribués  à Verrius  Flaccus , la  Biblio- 
» rheque  Latine  de  Fabricius  , liv.  4 , 
» chap.  5 , part.  t.  Volfius , Hift.  Lat. 
» p.  105  ,a  fort  bien  remarqué  que 
» Pline  avoir  tiré , fans  doute  , les 
» traits  hiftoriques  qu’il  cite  de  Ver- 
» rius  Flaccus , des  livres  de  ce  Gram- 
» mairien , qu’Aulugelle  nous  a fait 
» connoître , concernant  les  chofes 
» dignes  de  mémoire.  Les  fragments 
» des  Tables  Capitolines  attribuées  à 
» un  Verrius  Flaccus,  ont  été  bien 
» commentés  par  Sigonius. 

(t)  Voyez  le  commencement  du 


chapitre  3 1 de  ce  fepticme  livre. 

(3)  On  a déjà  parlé  de  Sophocle  au 
ch.  19.  Pline  le  fait  ici  mourir  de  joie  : 
une  Epigramme  de  l’Anthologie  at- 
telle pourtant  qu’il  fut  fulfoqué  par  un 
grain  de  raifin.  Le  Pere  Hardouin  ef- 
faie  de  concilier  ces  deux  récits  , en 
fupnofant  que , dans  l’excès  de  fa  joie, 
Sophocle  but  un  verre  devin  , & qu’il 
s’y  trouva  un  grain  de  raifin  qui  s’ar- 
rêta dans  fon  gofier.  Un  Savant  mo- 
derne , dont  les  recherches  m’ont  été 
communiquées , trouve  cette  conjec- 
ture ridicule.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
voici  ce  partage  de  l’Anthologie  : 

Floivatum  Sophocle!  » caocmibui  occidis  aiioi*  , 
Dum  Hringit  fauccs  ura  comcAa  au*. 

(4)  Diodore  de  Sicile  , liv.  14  & 1 ç, 
écrit  que  les  poèmes  de  Denys  le  Ty- 
ran furent  toujours  l’objet  de  la  rilce 
& du  liftier.  Cependant  Tzetzès,  Chi- 
liad.  5 , v.  1 80 , obferve  que  fon  Dra- 
me fut  le  rachat  d Hector  remporta  le 
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• De  la  mort  fubite. 

La  more  fubirc,  c’cft-à-dirc  le  plus  grand  bonheur  de  la  vie, 
eft  de  ces  événements  qui  frappent  toujours,  quoiqu’ils  fc  re- 
nouvellent fouvent,  8c  qu’au  furplus  ils  n’aient  rien  que  de  très 
naturel , ainfi  qu’il  réfultc  des  divers  exemples  que  nous  allons 
rapporter  : nous  les  tirerons  de  la  collcttion  qu’en  a fait  Ver- 
rius  ( 1 ) ; mais  nous  ne  le  fuivrons  qu’avec  choix  Sc  avec  ména- 
gement. Outre  Chilon,  dont  on  a parlé  (1)  plus  haut,  Sopho- 
cle (3),  6c  Denys  (4),  Tyran  de  Sicile, .moururent  de  joie  l’un 
Sc  l’autre  en  apprenant  qu’ils  avoient  remporté  le  prix  de  la  tra- 
gédie. Une  mcrc  (j)  mourut  aufli  de  plaifir  en  voyant  revenir 
fain&fauf  fon  fils  qu’elle  avoit  cru  tué  à la  bataille  de  Cannes, 
fur  un  faux  bruit  qui  s’en  étoit  répandu.  Diodore,  qui  profef- 
foit  ( 6 ) la  Dialectique,  mourut  de  honte  de  ne  pouvoir  pas  ré- 
foudre  fur-lc-champ  une  queftion,  d’ailleurs  frivole,  que  Stil- 
pon  (7)  lui  propofoit. 

Ce  fut  fans  aucune  caufc  apparente  de  mort,  8c  le  matin  en 
fc  chauffant,  que  moururent  deux  Céfars,l’un  à Pife,  étant  Pré- 
teur (S),  & l’autre  (9)  i Rome,  après  l’avoir  été.  Ce  dernier  étoit 
le  pcrc  du  Dictateur  Céfar.  Fabius  Maximus  mourut  de  la  même 


prix  fur  tous  les  autres  Poètes  d'Athc- 
nes  qui  avoient  entrepris  de  traiter  le 
même  fujet. 

(j)  Ce  fait  (dont  j’ai  fait  mention 
dans  mon  Traité  des  caufes  phyjtques 
& morales  du  rire  , en  examinant  fi  le 
rire  naît  de  la  joie  ) eft  rapporté  & 
confirmé  par  plufieurs  Auteurs,  en- 
tre autres  par  Aulngelle , livre  ; , cha- 
pitre 15;  Valere  Maxime , livre  9, 
chap.  1 1 j & Tite  Live , liv  11:  mais 
ces  deux  derniers  placent  cet  événe- 
ment après  la  journée  de  Trafimene , 
& après  celle  de  Cannes. 


(6)  Cicéron  ( De  fato  1 le  qualifie 
valentem  Dialeclicum.  Au  relie  le 
trait  d’hiftoire  aétuel  eft  raconté  fort 
en  détail  par  Diogene  Laerce  , viç 
jd’Euclide. 

* (7)  Voyez  la  vie  de  Stilpon  chez  le 
même  Diogene  Laerce. 

(8)  11  fc  nommoit  Lucius  Céfar  ; il 
étoit  fils  dcCaius  Céfar  aïeul  du  Dic- 
tateur , Si  par  conféqucnt  il  étoit  on- 
cle de  Jules  Céfar. 

(9)  Frere  du  précédent.  11  fe  nom- 
moit Caius  Céfar.  Il  fut  pere  de  Jules 
Céfar  , le  premier  Empereur  Romaiu. 

Ecij 
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Cxfaris  pater  : hic  Pifis  exanimacus,  ille  Romæ.  Q.  Fabius 
MaximusinConfulatu fuo pridieCalend.  Januarii;  in  cu- 
jus  locum  Rebilus  pauciflimarum  horarum  Confulatum 
petiit  : item  C. V ulcatius  Gurges  Senator  : omnes  adeo  fani 
arque  tempeftivi,utdeprogrediendocogitarent.Q.Æmilius 
Lepidus  jam  egrediens  incuflo  pollice  limini  cubiculi.  C. 
Aufuftius  egreffus  cùm  in  Senatum  iret,  offenfo  pede  in  co- 
mitio.  Legatus  quoque,  qui  Rhodiorum  caufam  in  Senatu 
magna  cutn  admiratione  oraverat,  in  iimine  curix  protinus 
exfpiravit  progredi  volens.  Cn.  Bebius  Pamphilus,Prxturâ 
&' ipfe  fundtus,  cùm  à puero  quæfiflet  horas.  A.  Pompeius 
in  CapitoliOjCÙm  Deos  falutaflet.  M.  JuventiusThalna  Cof. 
cùm  facrificarer.  C.  Servilius  Panfa,  cùm  ftaret  in  foro  ad 
tabernam  horâdiei  fecundâ,  in  P.  Panfam  fratrem  innixus. 
Bebius  j udex,  cùm  vadi monium  difterri  j ubet.  M.T erentius 
Corax  , dum  tabellas  fcribit  in  foro.  Necnon  & proximo 
anno,  dum  confulari  viro  in  aurem  dicit,  Eques  Romanus, 
ante  ApolUnem  eboreum,  qui  eft  in  foro  Augufti.  Super 


(10)  Dion , livre  45 , l’appelle  Caius 
Caninius.  Plutarque  , vie  de  Céfar , le 
nomme  Caninius  Rcbdius  ; d’où  il  ré- 
fulte  que  fes  deux  prénoms  ctoienr 
Caius  Caninius.  Macrobe , Sarurn.  li- 
vre i , chap.  2 , rapporte  divers  bons 
mots  auxquels  fa  courte  magiftrature 
donna  lieu,  tant  de  la  part  de  Cicér^| 
que  d’aurres  perfonnes  d’efprit  5 com- 
me cette  queftion  : Sous  quel  Confulat 
Rebilus  fut-il  Conful?  & cette  plaifan- 
rerie  : Le  Conful  L plus  vigilant  fut  3 
ù coup  sûr  j Rebdus  , puifqu’d  ne  ferma 
point  /’ ’eeil  pendant  tout  fon  Confulat; 
& cette  aurre  encore  : Pcrfmnt  n'a 
dîne  fous  le  Confulat  de  Rebilus.  Suéto- 
ne, vie  de  Céfar,  ch.  y 6 , fait  mention 


de  ce  même  perfonnage.  Le  Conful 
à qui  Rebilus  fut  fubftitué  par  le  Dic- 
tateur Céfar,  l’an  de  Rome  709  , fe 
nommoir  Quintus  Fabius  5 il  avoir 
pour  collègue  Caius  Trebonius. 

fit)  Le  Pete  Hardouin  conjeéhire 
que  ce  Quintus  Æmilius  eft  celui  qui 
nitConful  fous  Augufte,  l’an  de  Ro» 

me  75  5. 

(11)  Tous  les  manuferits  portent 
Aufujlius , Sc  non  pas  Aufidius  , com- 
me lifent  la  plupart  des  Editeurs.  La 
famdie  Aufujlia  figure  fouvent  dans 
les  inferiptions  antiques  ; témoin  l’inf- 
cription  rapportée  par  Gt  utérus , page 
5 25 , & qui  porte  : L.  Aufustius.  L. 
F.  Palatina.Serenus. 
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manière  pendant  fon  Conlulat,la  veille  des  Calendes  de  Janvier; 
tellement  que  Rebilus  (10),  qui  brigua  l’honneur  de  lui  être  fub- 
ftitué,  brigua  un  Conlulat  de  quelques  heures.  Le  genre  de  more 
des  trois  perlonnages  précédents  fut  aufli  celui  du  Sénateur  Caius 
Vulcatius  Gurgès,  6c  les  circonftanccs  furent  aufli  les  mêmes  ; car 
tous  quatre  étoient  fains,  difpos , 6c  fe  préparaient  à fortir  de  chez 
eux.  Quintus  ( 1 1)  Emilius  Lcpidus  mourut  en  fortant  de  fa  cham- 
bre, 6c  en  heurtant  du  pied  contre  le  feuil  de  la  porte;  Caius 
Aufuftius  (n),  au  fortir  de  famaifon,  en  allant  au  Sénat,  êCen 
faifant  un  faux  pas  dans  le  Comice;  l'Ambalïadeur  qui  venoit 
de  plaider  la  caufc  des  Rhodicns  devant  les  Sénateurs,  avec  un 
applaudiiTcmcnt  général,  en  voulant  fortir  du  Sénat,  6c  palier 
le  feuil  de  la  porte;  Cncus  Bebius  Pamphilus  (13),  qui  avoir  été 
Préteur,  en  demandant  à un  jeune  garçon  qu’elle  heure  il  étoit; 
Aulus  Pompée  (14),  dans  le  Capitole , après  avoir  falué  les  Dieux  ; 
le  Conful  Manius  Juvcntius  Thalna  (1  y),  dans  le  tems  qu’il  fa- 
crifioit(ié); Caius  ServiliusPanfa,fc  tenant  debout  dans  la  place 
publique,  auprès  d’un  cabaret,  à la  fécondé  heure  du  jour,  6c 
s’appuyant  fur  fon  frere  Publius  Panfa;  le  Juge  Bebius,  en  or- 
donnant en  faveur  d’un  débiteur,  un  délai  (17)  pour  comparaître; 
Marcus  Terentius  Corax,en  écrivant  au  barreau  lur  des  tablettes; 
un  Chevalier  Romain  ( 6c  cela,  l’année  dernière  ),  en  parlant  à 
l’oreille  à un  perfonnage  Confulaire  devant  l’Apollon  d’ivoire 


(13)  Ce  nom  eft  écrit  Tamphilus  , 
Si  non  pas  Pamphilus,  au  livre  des 
Fartes,  & dans  quelques  inferiptions 
antiques.  Le  livre  des  Fartes  place  la 
Préture  de  Taniplnlus  l’an  de  Rome 
66  o. 

(14)  Surnommé  le  Bidiynique.  Il 
fat  Préteur  l’an  de  Rome  680. 

(1 5)  'Chaîna.  Ainlî  portent  les  meil- 
leurs manurcrirs , foutenus  de  l'auto- 
rité des  Fartes  Capitolins,  & de  Va- 
lero Maxime. 

M • , . 


(16)  Cette  circonftance  eft  confir- 
mée, avec  détail,  par  Valere  Maxi- 
me , livre  g , chap.  1 1. 

(17)  Ici  les  divers  manuferits,  au 
lieu  de  Vudimonium , portent  Bahi/o- 
nium  , oit  Bahylium  ; quelques-uns 
meme  portent  Bahilunium  Vadimor 
nium.  Les  meilleurs  Critiques  ont  jiP- 
gé , avec  fondement,  qu’il  falloir  con- 
server Vadimonium  , Sc  retrancher  le 
mot  précédent , qui  n'offre  aucun  feus 
taifonnable. 
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omnes  C.  Julius  medicus , dum  inungit,  fpecillum  per  ocu- 
lumtrahens.  Aulus  Manlius  Torquatus  confularis , cùm  in 
cœna  placentam  appeteret.  L.  Tufcius  Valla  medicus,  dum 
mulfî potionem hauric.  Ap.  Saufeius,  cùm  à balineo  reverfus 
mulfum  bibiffet,  ovumque  forberet.  P.  QuindiusScapula, 
cùm  apud  Aquilium  Gallum  cœnaret.  Decimus  Saufeius 
fcriba,cùm  domi  fuæ  pranderet.  Cornélius  GalIusPrætorius, 
& V.  Etlierius  Eques  Romanus , in  venere  obiêre.  Et  quos 
noftra  adnotavit  ætas,duo  Equeftris  Ordinis  in  eodem  Pan- 
tomimo  miftico  , tum  forma  præcellente.  Operofiffima  ta- 


(iS)  Dans  le  huitième  quartier  de 
la  ville  de  Rome. 

(19)  Je  me  fers  de  l’interprétation 
de  Guillaume  Morel,  dans  fon  Amal- 
thée  , au  mot  Specil/um.  Varron  , 
Lang.  Lat.  1.  3 , en  donne  cette  expli- 
cation : Quo  ocu/os  inungimus  quibits 
fpecimus  , fpecillum  ejl.  Nous  lifons 
chez  Ætius , Scrm.  8 , ch.  8 : Spccil- 
lum  j injlrumentum  qnod  Melam  Creci 
appellant.  Le  Pcre  Hardouin  l’inter- 
pretc  : Injlrumentum  parvum  etc  teres  , 
quo  utuntur  ad  ruiner um  ac  fiflularum 
viim  aut profunditatem pernofeendam  ; 
& il  l'appelle  en  François , une  fonde 
de  Chirurgie.  Mais  chacun  fait  que  la 
fonde  ordinaire  eft  toute  autre  chofe. 
Tenons-nous-cn  d<#c  à l'interpréta- 
tion de  Guillaume  Morel. 

(ao)  Gonful , l’an  de  Rome  5 90. 
(ai)  Deux  manuferits  portent  Tuf- 
cius , d’autres  Tunccius,  d’autres  Tune- 
Titus.  Les  Editeurs  lifent,  les  uns  Da- 
rius , les  autres  Dutius.  Le  Pere  Har- 
douin lit  Tuccius , rapportant  ce  nom 
à la  famille  Plébéienne  Tuccia. 

(ai)  Le  Pere  Hardouin  obfervc  que 
la  famille  Sauf  cia  ctoit  Plébéienne. 


(1$)  Le  Pere  Hardouin  foupçonne 
que  c’étoit  le  parent  ou  le  frere  de 
Quiuélius  Scapula  , dont  Dion  fait 
mention  , livre  43.  Une  infeription, 
chezGruterus,p.  84,  porte  : P.  Quinc- 
tius  Scapula. 

(14)  De  la  même  famille  , très  pro- 
bablement , que  Cornélius  Galius, 
le  Poète  Elégiaque , qui  éprouva  fuc- 
cellîvement  la  faveur  Se  la  difgrace 
d’Augufte , Se  qui  fut  le  premier  Pré- 
fet établi  en  Egypte , depuis  que  ce 
Royaume  fut  devenu  Province  Romai- 
ne. Ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  s’agic 
point  ici  du  Poète  Cornélius  Galius, 
c’eft  qu’on  fait , par  le  témoignage  de 
l’Hiftoire  , qu’il  fe  donna  lui-même  la 
mort , s’étant  trouvé  compris  dans  le 
foupçon  d’une  conjuration  formée 
contre  cet  Empereur  : aufli  cftil nom- 
mé prodigue  de  fon  fang  par  Ovide , 
livre  3 , Eleg. 

Sanguinis  arque  aniirx  prodige  Galle  tu* 

Au  relie , il  pourroit  bien  y avoir  en 
plulîeuts  Cornélius  furnommés  Galius , 
dans  des  familles  diverfesj  car  il  eft  à 
remarquer  que  Cornélius  étoit  un  fur- 
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qpi  eft  dans  le  marché  (18)  d’Augufte  ; un  Médecin  même(c’écoit 
Caius  Julius),  en  fe  traitant  un  œil , avec  l’inftrument  nommé  éprou- 
vette ( 1 9)  ; Aulus(zo)  Manlius  Torquatus,  en  portant  la  main  fur  un 
gâteau,  érant  à fouper;  le  Médecin  Lucius  Tufciusfn)  Valla,en 
bu  vant  un  coup  de  vin  miellé  ; Ap.  Saufcius  ( 1 2),  dansVinftant  qu’a- 
près  avoir  avalé  de  ce  même  breuvage  au  fortir  du  bain, il  humoit 
un  œuf;  P.  QuinéHus  (13)  Scapula,  érant  à fouper  chez  Aquilius 
Gallus;Ic  Scribe  Decimus  Saufcius,  étant  à dîner  chez  lot;  Corn. 
Gallus ( 24) , ancien  Préteur , étant  dans  l'action  ( 2 5 )da  coït(  ctf  qui 
arriva  salît  ù V.Etherius(2  6),  Chevalier  Romain  ).  De  nos  jouit 
deux  Chevaliers  Romains  furent  pareillement  furprrs  de  mort  fubi- 
tc,  à quelque  tems  l’un  de  l’autre, dans  lesbrasdu  même  Pantomi- 
me (27),  dont  alors  on  vantoit  l’extrême  beauté.  Le  trait  le  plus 


nom  commun  aux  Lentulus,  aux  Sci- 

Îions , aux  Céthégus , aux  Sylla , aux 
albus , aux  Cinna , &c.  &c. 

(15)  On  raconte  la  même  chofe  de 
Pfeulippe  , Philofophe  Platonicien  , 
-du  Poète  Pindars,  d’un  Prince  de  Ta- 
xente  , &rc.  Bayle  écrit  quelque  part 

2iu ’il  avoir  été  prédit  à un  certain  per- 
onnage  qu’il  mourrait  dans  unefofle. 
Ce  que  ce  perfonnage  mourut  in  geni- 
eali  fovea.  Confultez  plufieurs  exem- 
ples de  ce  genre  chez  Andr.  Xiraq. 
quinzième  loi  du  mariage  , p.  ; 1 1 &e 
31  3 ; chez  Schenckius  , Obferv. 
rnédic.  1.  4,  p.  588. 

(26)  Tous  les  manuferirs,  fans  ex- 
ception , portent  V.  Etherins  ; ce  que 
le  Pere  Hardouin  ifiterprete  Quintus 
Etherius  , dont  même  il  fait  Quintus 
Hcttrius  , d’autant  que  chez  V alere 
Maxime  le  perfonnage  en  queftion  eft 
appelle  Titus  Hutcrius.  La  leçon  conf- 
iante des  tnanuferits  de  Pline  me  fe- 
roit  croire  que  notre  Auteur  avoit 
écrit  Valtnus  3 & qu’ici  le  cara&ere  V 
point  un  nqrubce , mais  ,1a  lettre 
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V coufonne  : je  penfe  , dis-je , que  le 
prénom  de  ce  V alcrius  étoit  Titus;  Sc 
que  c’eft  pour  cene  raifon  qu'on  lit 
chez  Valero  Maxime  Titus  Haterius  , 
par  corruption  , pour  Titus  Valtrius. 

(17)  Tous  les  manuferits  portent 
in  todem  pantomime  myfiico.  Ce  der- 
nier mot  ne  préfente  aucun  fens  rai- 
fonnable.  Liiez  mifiico  , compofé  de 
mifius  ou  de  mijiura 3 équivalent  du 
mot  Grec  , mijiura 3 coitus.  C’eft 

donc  une  expreffion  à-  peu-près  Greç- 
que , dont  Piine  a voile  l'indécence  de 
la  chofe.  Le  Pere  Hardoubi , contre  lu 
foi  de  tous  les  manuferits , lir  in ptintà- 
mimo  mythico  ; par  où  il  entend  in  fa- 
bula pantomimica  : ce  qui  eft  corrom- 
pre ridiculement  tout  ce  pafîage'de 
Pline.  L^n  Homme  de  Lettres  ,pour 
qui  notre  e frime  n’en  eft  pas  mains 
uncere,  M,  de  la  Nauze,  abufé  par 
l’interprétation  du  Pere  Hardouin  , 
avoit  traduit  ainfi  ce  meme  paffa- 
» ge  : Et  de  nos  joues  deux  Cneva- 
» uars  Romains  moururent  fubite- 
» ment  en  jouant  enfemble  dans  la 
* » 
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men  fecuritas  mortis  in  M.  Ofilio  Hilaro  ab  antiquis  tra- 
ditur , comœdiarum  hiftrione.  Is  cù m populo  admodum 
placuifTet  i\acali  die  fuo,  conviviumque  haberec,  édita 
cœnâ  calidam  potionem  in  pultario  popofeit,  fimulque 
perfonam  ejus  diei  acceptam  intuens,  coronam  è capite  fuo 
in  eam  tranftulit,  tali  habitu  rigens  nullo  fentiente  , donec 
accubantium  proximus  tepefeere  potionem  admonerer. 

Hæc  felicia  exempla  : at-  contra  mileriarum  innumera. 
L.  Domitius  clariffimæ  gentis  apud  Maffiliam  vi£tus,  Cor- 
(înii  captus  abeodem  Cæfare,  veneno  poto  propter  tædium 
vicæ,  poftquam  biberat , omni  opéré  ut  viveret  adnifus  eft. 
Invenitur  in  aâis,-  Felice  RuïTato  aurigâ  elato,  in  rogum 


» racine  pantomime  mythique , dont 
» ia  reprefenration  , la  plus  belle  du 
» monde  alors , par  le  rang  des  ac- 
» teuts,  devine  pourtant  la  plus  af- 
» freufe  par  l’accident  qui  leur  arri- 
>»  va».  Encore  une  fois , il  n’y  a rien 
de  tout  cela  dans  la  phrafe  de  Pline  : Et 
quos  nqftra  adnotavit  ttas  , duo  Eque  - 
tris  Ordinis  in  todem  pantomimo  mif- 
tico  j tum  forma  prxcellentt.  Voyez , 
fur  les  pantomimes  , le  Théâtre  anti- 
que de  Bullengerius.  Cafliodote  (vas. 
1.  4. > 10  & 5 1 ) y Pline  le  jeune  , 
L 7 ,,  Ep.  14  , & l’Epigramme  fui  vanne 
recueillie  par  Pithou 

Pantomimus  ,feu  Pantomimi  partes » 

Mafcula  fawnmco  deri  yaitc  peûora-fexa , 

Atquc  apun» Icntum  Cexum  ad  uirumque  lac** „ 

IhycfTu*  fie  nam  populum  faluror  adorat  : 

Solctti  pend  et  prodere  verba  marna. 

Nam  cdm  gratachorui  diffundir  cantica  , dulcia 
Quar  refonjt  cantot , motibui  ipfc  probat. 

Ptfgiut , ledit,  amat  , baccttf  tur  , vertitur , adflat  y 
llluftrac  verutn  , cun&i  décoré  replet- 

Tôt  liogu*  qaot  merabra  viro:  mitabiliiari  efl  , 
Qu*  fccjtjuxkulo# é 01c  Mmkc  ^loqui. 


(18)  Le  furnom  à'Hilarus  me  paroîr 
erre  une  forte  de  fobriquetqui  lignifie 
jovial , bouffon  , & qui  fut,  je  penfe, 
donné  à Marcus  Ofilius , tant  a caufe 
de  fa  profelfion  , que  par  rapport  au 
genre  de  tôles  qu'il  jouoit  de  préfé- 
rence. 

(1.9)  Tous  les  manuferits  portenr 
calidam  potionem.  Jufte  Lipfe  veut,  i 
tort , qu’on  retranche  le  mot  potionem 
pat  élégance  j car  il  ne  s’agit  point  id 
d’eau  chaude , pour  vomit  entre  deux 
repas , comme  c’étoit  l’ufage  des  An- 
ciens , mais  d'une  potion  chaude,  telle 
qu’un  lait  de  poule,  un  bouillon  ou 
toute  autre  forte  de  breuvage  mixte,, 
dont  il  paraît  que  le  comédien  en. 

Sueftion , excédé  des  travaux  de  la 
:ene  , comptoir  prudemmertt  faire  ce 
foir-là  fon  louper ,.  pour  ne  point  fa- 
tiguer fon  eftomac. 

(30)  Morale  païenne. 

(31)  Pexe  du  oifaïeul  de  l’Empereur 
Néron. 

(31)  Il  fe  fît  vomir  pour  rendre  le- 
poifon  j ce  qui  lui  céuilic , d’autant  q#- 

inoui 
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inoui  d’abfence  totale  d’inquiétude  & prcilcnrimencau  moment  de 
lamortjc’eftceluiqu’onracontc  de  Marcus  Ofilius  Hilarus  (x8).Cc 
comédien,  le  jour  anniverfaire  de  fa  naiflance , après  avoir  beau- 
coup réjoui  le  peuple,  donna  un  repas,  & après  foupé,  demanda 
une  potion  chaude  (19)  dans  une  écuellc.  Prenant  en  meme  tems 
le  mafque  dont  il  s’étoit  fervi  ce  jour-là,  il  le  regarde , s’ôte  la 
couronne  de  la  tête,  la  met  au  front  du  mafque,  & demeure 
roide  mort  dans  cette  attitude,  fans  que  perfonne  s’en  apperçût; 
jufqu’à  ce  que  fon  plus  proche  convive  s’avifa  de  lui  vouloir  faire 
remarquer  que  ce  qu’il  avoit  à boire  commençoit  à fe  refroidir. 

Les  perfonnages  dont  on  vient  de  parler,  ont,  fans  doute, 
fait  une  heureufe  fin  (30);  mais,  d’autre  part,  les  exemples  de 
ceux  qui  ont  fait  une  fin  malheureufe,  font  fans  nombre.  Lucius 
Domitius  (3 1),  d’une  très  illuftre  famille,  ayant  été  vaincu  à Mar- 
feille,&  pris  par  Céfar  à Corfinium,eut  à peine  avalé  du  poifon,pour 
fc  délivrer  de  l’ennui  de  la  vie , qu’il  s’en  repentir,  & mit  tout  en 
œuvre  f3 x)  pour  fe  la  prolonger.  Comme  on  portoit  fur  le  bran- 
card funéraire  Félix,  cocher  de  la  faction  (3  3)RoulFe,  un  defes 


l’efclave  qui  lui  fervoit  de  Médecin  , 
lui  avoit  préparé  un  poifon  mitigé  & 
fufccptible  de  remede.  En  reconnoif- 
fance  de  ce  bienfait , notre  demi-fui- 
cide  accorda  la  liberté  à cet  efclave. 
C’eft  ce  que  nous  apprennent  Scneque 
(de  Benef.  1.  3 , ch.  14) , & Suétone , 
vie  de  Néron , ch.  x.  Ces  Auteurs  & 
les  autres  ont  beaucoup  déclamé  con- 
tre la  pufillanimitc  de  Domitius;  mais 
rien  ne  prouve  que  ce  perfonnage , 
d’ailleurs  féroce  , fe  foit  comporté  lâ- 
chement. On  avoue  au  contraire  qu’il 
s’étoit  empoifonnéde  bonne  foi , pour 
ne  point  s’expofet  à la  vengeance  du 
vainqueur  ; mais  qu’apprenant  les  pro- 
cédés cléments  & pleins  d’humanité 
dont  ufoit  Céfar  envers  les  autres  pri- 
fonmers , il  fe  repentit  de  s’etre  , fans 
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befoin , donné  la  mort , & qu’il  fit  en 
conféquence  tout  ce  qui  étoit  â faire 
pour  rejetter  le  poifon  qu’il  avoit  pris. 
11  eft  ailé  de  tourner  en  ridicule  cette 
prudence  ; mais , encore  une  fois , Do- 
mitius  fut  eonféquent.  11  fut  brave  & 
fage  à propos.  S'il  y a en  certaines  oc- 
canons  une  fotte  de  courage  â fe  don- 
ner la  mort , il  y auroic  certainement 
de  la  démence  à fe  la  donner , ou  â ne 
pas  regretter  la  vie , quand  ces  memes 
raifons  n’ontplus  lieu." 

(3  3)  Le  Cirque  avoit  fes  différentes 
faéiions  , & ces  faâions  fe  diftin- 
guoient  par  la  différente  couleur  des 
tuniques.  C’éroient-là  comme  les  li- 
vrées du  Cirque.  Le  roux  étoit  une  de 
ces  couleurs;  les  aurres  étoient  le  blanc, 
le  noir  & le  verd.  C’eft  pourquoi 

Ff 
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Caput 

J4- 


ejus  unum  è faventibus  jecifle  fefe  : ( frivolum  di6ku  ) ne 
hoc  gloriae  artificis  daretur,  adverfis  ftudiis  copia  odorum 
corruptum  criminantibus.  Cùm  antè  non  mulco  M.  Le- 
pidus  nobilidîmæ  ftirpis,  quem  divortii  anxiecate  diximus 
mortuum , flammæ  vi  è rogo  ejedus,  recondi  propter  ar- 
dorem  non  potuiflfet,  juxtà  farmentis  aliis  nudus  crcma- 
cus  eft. 

De fepultura. 

Ipsum  cremare,  apud  Romanos  non  fuit  veteris  inftî- 
tuti  : terra  condebantur.  At  poftquam  longinquis  bellis 
obrutos  erui  cognovêre,  tune  inftitutum.  Et  tamen  multæ 
familiæ  prifeos  fervavêre  ritus  : fie  ut  in  Cornelia  nemo  ante 


Ovide  appelle  les  cochers  des  diverfes 
fa&ions  difcolor  Agmen.  Les  quatre 
couleurs  en.  queftion  font  exprimées 
dans  un  paflage  de  Sidonius,  carm.  15. 

Micant  colore* 
Albus,ve!  venetui,  virent , rubenfque. 

Elles  le  font  pareillement  dans  une 
infcripcion  antique  rapportée  à l’occa- 
fion  de  ces  memes  vers , par  le  Pere 
Sirmond.  Cette  infetiption  porte  : 
Marcus.  Aurelius.  qui.  vicit.  PAC- 
HAS.NUMERO. DCCXXXIX.  SIC.  IN.  RuS- 
SEO.  N.  DCLV.  IN.  PRASINO.  IV.  IN.Ve- 
NET0.X1II.  IN.  AlBO.  N.  XVIII.  &C.  Et 
dans  une  autre  infetiption  rapportée 
par  Reinefîus , p.  $91 , on  lit  : 

T 1.  C la  un  1 u s. 

Ti.  A u G.  LIB. 

E r o s. 

AgITATOR.  FAC.  RUSSAT. 

H.  3.  E. 

C’eft-à-dire  : Tiberius  Claudius , Ti- 


berii  Augufli  Libertus  , Eros,  Agitant 
Faciionis  bluffait,  hoc  fepulcrum  elegit. 

( 3 4 ) Pere  du  fameux  Lépide  » 
collègue  d’Augufte  & d’Antoine  au 
Triumvirat.  On  en  a déjà  parlé  fur  la 
fin  du  ch.  36. 

(j  5)  Nous  avons  vu  au  chapitre  3 S 
que  Marcus  Lépidus  mourut  du  cha- 
grin d’un  divorce , ne  pouvant  Appor- 
ter l’abfence  de  fa  femme  Apuléia  r 
qu’il  avoir  répudiée.  Ce  fait  eft  encore 
confirmé  par  Plutarque  » qui , dans  la 
vie  de  Pompée , écrit  que  Marcus  Le- 
pidus  , ayant  trouvé  dans  le  porte- 
feuille de  fa  femme  des  lettres  de  ga- 
lanterie , en  conçut  un  tel  chagrin  , 
qu’il  en  mourut.  D’après  ces  deux  au- 
torités , on  peut  conjecturer  , avec 
grande  vraifemblance  , qu’il  faut  lire 
ici  au  texte  de  Pline  quem  divortii  an- 
xietate  diximus  mortuum.  La  leçon 
quem  diverti  que  ptéfenteut  tous  les 
manuferits  , eft  manifeftement  une 
corruption  de  la  vraie  leçon  quem 
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parcifans  fc  jctta  dans  le  bûcher  allumé;  fur  quoi  ceux  qui  re- 
cueillent les  propos  frivoles,  racontent  que  les  autres  faétionsdu 
cirque  ( fans  doute  par  jaloufic  de  métier  ) l’accuferent  de  ne  s’êtrc 
pas  jetté  au  feu  volonrairenlent , mais  par  l’étourdiflement  que  lui 
avoit  caufé  la  force  & la  quantité  des  parfums.  Il  n’y  a pas  long- 
tems  que  Marcus  Lepidus(j4),  d’une  naiflancc  diftinguée , more 
(comme  nous  l’avons  dit  ) du  regret  d’un  divorce  (3  j),fut  jetté 
hors  du  bûcher  par  la  violence  des  flammes;  & l’ardeur  du  feu, 
empêchant  qu’on  ne  remît  le  corps  à la  même  place,  on  le  brûla 
au  voifinage,  & à découvert,  dans  un  fécond  feu. 

Du  coftume  des  funérailles. 

Les  Romains  enterroient  autrefois  les  corps  morts , & l’ufage 
qu’ils  obfcrvcnt  de  les  brûler , ne  remonte  pas  { 1 ) à des  tems  bien 
reculés.  Us  l’introduifîrcnt  après  avoir  vu,  dans  des  guerres  éloi- 
gnées, qu’on  exhumoit  les  cadavres.  Pluficurs  familles  ont  pourtant 
confervé  l’ancien  ufage  de  l’enterrement  ; témoin  la  famille  Cor* 
nélia  (1),  où  l’on  veut  que  perfonne  n’ait  été  brûlé  avant  le  Dic- 


divortù  ; à moins  qti’011  ne  fuppofe  que 
Pline  avoit  écrit  quem  diverti  ab  uxore 
anxietate  diximus  mortuum  ; ce  qui  re- 
viendtoit  au  meme  fens. 

(1)  Cette  aflertion  eft  démentie  par 

filuiieurs  faits.  Premièrement  Pline 
ui-même , livre  1 4 , chap.  1 1 , ob- 
ferve  que  Numa  Pompilius  défendit 
de  faire  des  libations  ae  vin  fur  le  bû- 
cher des  morts.  On  brûloir  donc  les 
morts  dès  le  tems  de  Numa.  Seconde- 
ment Numa  , comme  nous  l’apprend 
Plutarque , défendit  , par  fon  tefta- 
ment,  qu’on  brûlât  fon  corps.  On  brû- 
loit  donc  les  morts  de  fon  tems.  Troi- 
fiémement  Cicéron  ( De  Legib.  1. 1 ) 
obferve  que  , par  la  loi  des  douze  ta- 
bles, il  ctoit  défendu  d’enterrer  & de 


brûler  les  corps  dans  l’enceinte  de  la 
ville.  L’ufage  de  brûler  les  corps  étoit 
donc  à Rome  de  tems  immémorial. 
Macrobe  , Saturn.  1.  7 , ch.  7 , attelle 
que  , de  fon  tems  , l’ufage  de  brûler  les 
morts  étoit  totalement  aboli. 

(1)  Ecoutons  Cicéron  ( De  Legib. 
livre  a ) : Ac  mihi  quidem  antiquijji- 
mum  fepulturx  genus  id  fuijje  videtur  , 
quo  apud  Xenophontem  Cyrus  utitur. 
tiedditur  enim  terre  corpus,  & ita  loca • 
tu  n ac  Jîtum  , quaji  operimento  matris 
obducitur.  bodcmquerttu  in  eofepulcro 
quod  procul , ad  Fontis  Aras  , Rcgcm 
nojlrum  Numam  conditum  accepimus  : 
gentemque  Corneliam  ufque  ad  memo- 
riam  nojlram  hac  fepulturâ  feimus  ejfe 
humalam. 

Ffij 
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Syllam  Di&atorem  traditur  crematus.  Idque  voluîfle,  veri- 
tum  talionem,  eruto  C.  Marii  cadavere.  Sepultus  intelligi- 
tur  quoquo  modo  conditus,  humatus  vero  humo  concedhis. 

De  anima , & de  manibus. 

Casut  Post  fepulturam,  alix  atque  alix  manium  ambages.  Om- 

5 f • nibus  à fuprema  die  eadem  qux  ante  primum  : nec  magis 

à morte  fenfus  ullus  aut  corpori , aut  animx , quàm  ante 
natalem.  Eadem  enim  vanitas  in  futurum  etiam  Te  propagat, 
& in  mortis  quoque  tempora  ipfa  lîbi  vitam  mentitur  : alias 
immortalitatem  animx,aliàs  transfigurationem, alias  fenfum 
inferis  dando,  & mânes  colendo,  deumque  faciendo,  qui  jam 
etiam  homo  efle  defierit  : ceu  vero  ullo  modo  fpirandi  ratio 


( j)  C’eft  ce  que  confirme  Cicéron  , 
ibid.  Cad  Marii  Jltas  reliquias  apud 
Anitnem  dijjipari  jujjït  Sylla  vicior , 
acerbiore odio  incitatus3quàm Jitam fa- 
piens  fuijfct  quàm  fuit  vehemens.  Quod 
haud  fcio  an  timcns  fuo  corpori  pojje 
acciderc  3 primus  è patriciis  Corncliis 
igni  volait  cremari.  Les  manufcrits  de 
Pline  portent  obruto  . . . cadavere.  Je 
penfe  que  Pline  avoit  écrit  ob  erutum... 
cadaver.  Le  Pere  Hardouiu  propofe 
de  lire  ab  eruto  cadavere  ; ce  qui  eft  à- 
la-fois  ,&  moins  Latin  en  cette  occa-’ 
fion , & plus  éloigné  de  la  leçon  ma- 
nuferite. 

(4)  Quelque  décifive  que  foit  cette 
définition  , il  eft  prefque  univerfelle- 
ment  admis  que  fepeltre  , dans  l’ori- 
gine, veut  dire  mettre  en  terre  un 
corps , pour  qu’il  s’y  décompofe  par  la 
voie  de  la  putréfaction  ; la  plupart  des 
lavants  ayant  dérivé fepelto  6c fepulcrum 
deSév», putrefacio.  Cependant,  mal- 


gré l’extrcme  vraifemblance  de  cette  fé- 
condé étymologie, il  eft  à obferver  que, 
dans  2«îtu  , la  première  eft  longue , au 
lieu  que , dans  fepelio  & fepulcrum , la 
première  eft  breve  : c’eft  pourquoi  j'ai- 
rnerois  mieux  dériver  fepulcrum  de 
l'Hébreu  faphar  , qui  s’interprete  pul- 
chrum  & fplendidum  ejfe  ; ce  qui  s’ac- 
corde beaucoup  mieux  avec  ce  que  dit 
Pline , que  fepultura  s’enrend  des  der- 
niers honneurs  quelconques  rendus 
aux  morts. 

f t)  Il  ne  fauroit  y avoir  d’équivoque 
fur  le  fens  du  mot  inhumation , qui 
vient  évidemment  ab  humo,  ubi  cor - 
pot  a conduntur. 

(i)Ainfi  nommés  à manendo.  Les 
Anciens  entendoient  par  mânes  ce  qui 
refte  de  nous  après  la  mort  ; je  dis  ce 
qui  refte  d’intelligent  & de  vivant, 
animam& mentem.  Mais,  par  un  abus 
ou  vice  d’expreflion  très  propre  i jettei 
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tateur  Sylla.  Il  préféra.,  dit-on,  le  bûcher,  pareequ’ayant  autre- 
fois fait  exhumer  le  corps  de  Caius  Marius,  il  craignit  la  peine 
du  talion  (3).  Le  mot  de  fépulture  {4)  s’entend  des  derniers  de- 
voirs rendus  à la  dépouille  mortelle  de  quelqu'un,  de  quelque 
façon  que  ce  puifle  être;  mais  l’inhumation  (j)  s’entend  de  l’aclc 
de  mettre  un  corps  en  terre. 

De  l'âme  & des  mânes. 


Après  avoir  traité  de  la  fépulture,  il  fe  préfente  une  quef- 
tion  fort  embrouillée;  c’eft  celle  des  mânes  ( 1}.  Tous  les  hom- 
mes, après  leur  dernier  jour,  reviennent  au  point  où  ils  étoient 
avant  le  premier  ; 8c  le  corps  ni  l’ame  ne  font  pas  plus  capables 
de  fentiment  après  la  mort  qu’avant  la  n ai  {Tance.  Car,  foit  que 
nous  imaginions  l’immortalité  de  l’ame , ou  fa  métempfycofe  , 
foit  que  nous  l’admettions  changée  en  une  forte  d’intelligence 
fouterraine,  8c  qu’en  rendant  un  culte  aux  mânes,  nous  faflions 
un  dieu  de  ce  qui  n’cft  même  plus  un  homme,  c’eft  toujours  la 
même  vanité  qui  nous  flatte  d’une  cxiftence  fans  terme,  8c  qui 
nous  trompe  en  nous  perfuadant  que  nous  vivrons  même  quand 
nous  ferons  morts  : comme  fi  le  fouffle  qui  anime  l’homme  étoit 


des  nuages  fur  cette  matière  , ils  ap- 
pelloicnt  alors  la  pattie  intelligente 
anima  , au  lieu  de  mens  ; & quant  A la 
faculté  vivante , dont  l’union  au  corps 
conlutue  l'animal , ils  la  nommoient 
timbra.  Quoi  qu’il  en  foit , l’enfemble 
de  ces  deux  reftes  de  nous , anima  & 
ambra,  pi  enoit  chez  eux  le  nom  de  ma- 
ries. Tout  ce  que  dit  Pline  dans  ce  cha- 

f iue  , eft  marqué  au  coin  du  matéria- 
i‘me.  II faut  perpétuellement  fe  fou- 
venirque  c'ell  un  païen  qui  parle,  & 
nunc  qu'il  eft  allez  furprenant  qu’un 
niaterulifte  aufli  décidé  , & qui  pen- 
foit  que  tout  finit  à la  mort , ait  eu  des 


mœurs  aufli  pures,  aufli  aufteres,  &, 
pour  ainfi  dire , aufli  faintes  que  no- 
tre Pline.  Les  raifonnements  dont 
il  fe  fert  ici , fentent-  l’école  d’Epicure 
& celle  de  Démocrite  , dont  les  dog- 
mes , A cet  égard  , font  rapportés  par 
Plutarque  ( de  Placit.  Philofoph.  ch.7), 
& réfutés  parTertulien  (l.deteftimo- 
nio  anima: , ch.  4 & j ).  Confultcz 
aufli  les  preuves  frappantes  de  l’imma- 
térialité ae  l’ame, apportées  avec  au  tant 
d’éloquence  que  d cnergie , par  M.  de 
Buffon  , dans  fon  Hift.  Nat.  Tom.  4 , 
à l’entrée  de  fon  difeours  de  la  nature 
de  l’homme. 


Digitized  by  Google 


homini  à cæteris  animaiibus  diftet,  auc  non  diuturniora  in 
vita  mulca  reperientur,  quibus  nemo  fimilem  divinat  im- 
mortalitatem.  Quod  aucem  corpus  animæ  per  fe  ? quæ  ma- 
teria  ? ubi  cogitatio  illi  ? quomodo  vifus , auditus  ? aut 
qui  tangit  ? qui  ufus  ejus?  aut  quod  fine  his  bonum  ? Qux 
deinde  fedes,  quantave  multicudo  tôt  fæculis  animarum,  ve- 
lut  umbrarum?  Puerilium  ifta  delinimentorum,avidæque 
nunquam  definere  mortalitatis,  commenta  funt.  Similis  & 
deaflervandis  corporibushominum,ac  revivifcendi  promifla 
Democrito  vanitas,  qui  non  revixit  ipfe.  Quæ  ( malum  ) 
ifta  dementia  eft,  iterari  vitam  morte?  Quæ ve  genitis  quies 

V1  IL  I ■!  I.  — - " I ■ ■ 1 II  I ■ - - 

(i)  Les  Anciens  diftinguoient  lame  nos  notes  alphabétiques  fur  le  premier 
des  morts  d’avec  leur  ombre  , 8c  leur  livre  de  Pline.  Je  joindrai  ici  par  fup- 
allignoient  despartages  différents.  L’a-  plément  les  recherches  d’un  Savane 

k me  demeuroit  dans  les  régions  fupé-  moderne  fur  le  même  perfonnage  , 
rieures  ( c’eft-à-dire  fur  la  terre , à l’ex-  confidéré  félon  fes  rapports  avec  l'Hif- 
ception  du  cas  d’apothéofe  ) ; l’ombre  toire  Naturelle  de  notre  Auteur  : 
étoit  reléguée  aux  enfers  (celle  des  » Démocrite  eftun  des  principaux  Au- 
juftes  aux  champs  Elyfées , celle  des  >»  teurs  dont  Pline  s’eft  fervi  pour  la 
criminels  au  Tartare  ).  Dans  le  cas  n compofîtion  de  fon  Hiftoire -Natu- 
meme  de  l’apothéofe , il  paroît  que  » relie.  11  avoir  fait  un  nombre  fur- 
l’ombre  ou  idole  n’avoit  point  d’autre  » prenant  de  livres.  On  en  trouve 
demeure  que  les  enfers.  Nous  lifons  » fur  toutes  fortes  de  fujets  dans 
dans  l’Odyflce,  livre  1 1,  v.  6oi , que  » le  Catalogue  qu’en  a donné  Dio- 
l'idole  ou  ombre  d’Hercule  féjournoit  » gene  Laerce  , 8c  que  les  recher- 
aux  enfers  ; qu’à  l’cgard  d’Hercule  lui-  » ches  des  modernes  ont  beaucoup 
même , il  étoit  dans  le  ciel , au  féjour  » augmenté  , comme  on  peut  voir 
des  Dieux.  » chez  Fabricius,  Bibliot.  Gr.  livre  î, 

(j)  Je  lis  au  texte  ddinimtntorum , » chap.  x } , n.  5.  Fabricius  a même 

avec  deux  des  meilleurs  manuferits,  » oublié  en  cet  endroit  , ainfï  que 
fuivis  par  Pellicerius  8c  le  Pere  Har-  » dans  fon  Index  des  Auteurs  de  Ga- 
douin.  Deux  autres  manuferits  pot-  » lien  , un  livre  de  Démocrite  De  iis 
tent  tclcmintorum  , leçon  corrompue.  >•  qut  Kufidh.utai  progrcdiuntur  cite 
On  en  peut  dire  autant  de  la  leçon  » par  Galien  De  different  lis  pulfuum , 
deliramentorum , adoptée  par  les  Edi-  » livre  1 , chap.  1 5 . Les  feuls  titres 
teurs.  » montrent  une  univerfalité  de  con- 

(4)  Confultez,  dans  mon  Traité  «VioifTancesprodigieufesdans  un  fie- 
des  caufes  du  rire  , l’éloge  que  j’ai  fait  » cle  fi  reculé.  Démocrite  avoit  om- 
de  cet  illuftre  Philofophe.  Voyezaufli  » brade,  non  feulement  l’Aftronoroie, 
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d’autre  nature  chez  lui  que  chez  les  autres  animaux;  & comme 
fi  le  monde  ne  nous  offroit  pas  le  fpc&acle  d’une  infinité  de  chofcs 
plus  durables  que  nous,  fans  que  perfonne  leur  foupçonne  une  pa- 
reille immortalité.  Eh!  quelle  fcroicdonc  lafubftanccdel’ame,une 
fois  féparée  de  fon  corps?  Dcquclle  matière  la  fuppofc-t-oncompo- 
fée?  Où  feroit  le  fiege  de  fa  penféc  ?Par  quels  organes  pourroit-elle 
voir, entendre,  toucher?  Quelufage  peut-elle  faire  de  fes  ancien- 
nes facultés  ? ou  fi  elle  en  eft  privée , de  quelle  forte  de  plaifir  eft-clle 
encore fufceptible?  Où  réfidera  cette  multitude  infinie  d’ames  ainfi 
que  celle  des  ombres  (z),  qui  auront  exifté  durant  le  cours  de  tant 
defieclcs?  Ce  font  là  de  pures  fixions,  propres  à bercer  (j)  les  en- 
fants, des  fables  imaginées  par  des  êtres  de  nature  périfTablc  ,&  ce- 
pendant avides  de  tout  ce  qui  leur  préfente  la  chimère  de  l’immor- 
talité. C’eft  par  une  vanité  femblable  que  Démocrite  (4)  pref- 
crivoit  de  ne  point  brûler  (j)  les  morts,  dans  l’attente  d’une  ré- 
furreétion  qu’il  annonçoit  à tous  les  hommes,  & qui  nes’eft  pour- 
tant pas  effectuée  pour  lui-même.  Ah  ! qu’elle  extravagance  de 
penfer,  pour  notre  malheur,  que  la  mort  redonne  une  nouvelle 
vie  ! L’homme,  une  fois  né,  n’auroit  donc  plus  de  repos  à fe  pro- 
mettre jamais,  s’il  falloir  que  fon  ame,  dans  les  régions  fupérieures. 


» la  Géographie,  & route  l’érendue 
» des  Mathématiques,  mais  encore 
» toutes  les  parties  de  la  Philofophie , 
n toutes  les  branches  de  l’Hiftoire 
» Naturelle , tout  ce  qui  concernoit 
n la  Médecine  , l'Agriculture  , les 
» Arts  , & jufqu’à  lctude  des  langues 
» nécelTaires  dés-lors  polir  acquérir 
» une  auffi  vafte  érudition  ; ce  qui 
» dément  l'atTertion  de  Mallincrot, 
» qu’aucun  Auteur  Grec  ne  s’eft  exercé 
» (ur  les  langues  barbares.  Pline  at- 
« tribue  à Démocrite  un  livre  fur  le 
» Khaméléon  , livre  qui  avoir  été  fup- 
» pofé  fous  le  nom  de  ce  grand  hom- 
11  me , auflî-bien  que  plufieurs  autres 
» ouvrages , for  lefquels  on  peut  voir 


11  le  DiéHonnairc  de  Bayle , article 
» Démocrite , remarques  j 8c  k.  Colu- 
» melle  s’eft  plaint  qu’on  avoit  ré- 
« pandu  , fous  le  nom  de  Démocrite  , 
n des  Mémoires  de  Bolus  , Philofo-' 
» phe  Pythagoricien  ; car  c’eft  ainlî 
» qu’il  faut  lire  chez  Columelle  , Sc 
» non  Do/us  , félon  que  Reinefms  a 
» remarqué  ( var.  led.  p.  1 11  ) ». 

(5)  C’eft  ce  principe  de  Démocrite 
qui  fait  dite  à Varron  mf  1 Ta?«ç  : Quare 
Heradid.es  Ponticus  plus  fapily  qui  pré- 
cepte ut  comburerent , quàm  Democri- 
tus  y qui  ut  in  melle  fervarent  : que n Jî 
vulgus  fecuttts  effet , peream  Jî  tentum 
denariis  calicem  mulfi  emere  poffemus. 
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unquam  , fi  in  fublimi  fenfus  animæ  manec , inter  inferos 
umbrx?  Perdit  profeâro  ifta  dulcedo  credulicafque  prxci- 
puum  naturx  bonum,  mortem;  acduplicat  obitus,  fi  dolere 
etiam  poftfuturi  æftimatione  evenit.  Ecenim  fi  dulce  vivere 
eft,  cui  poteft  efle  vixifle?  Atquanto  faciliùs  certiùfque , 
fibi  quemque  credere,  ac  fpecimen  fecuricatis  antegenitali 
fumere  experimento  ! 

Qu  ce  quis  invenerit  in  vïtcL. 

Caput  Consentaneum  videtur,  priufquam  digrediamur 

S 6. 

à natura  hominum  , indicare  qux  cujufque  inventa  funt. 
Emere  ac  vendere  inftituit  Liber  pater.  Idem  diadema , re- 


(i)  Ce  que  Pline  attribue  ici  iBac- 
chus , il  va  bientôt  l’attribuer  aux  peu- 
ples Puniques.  LePereHardouin  s’ef- 
force de  le  juftifier,eo  prérextantque 
ce  fut  Bacchus  qui  établit  l’ufage  a’a- 
clieter  8c  de  vendre  ; mais  que  ce  fu- 
rent les  peuples  Puniques  qui  firent  le 
premier  commerce  au-dehors  par  la 
voie  de  la  navigation.  Un  tel  pallia- 
tif, s’il  étoit  valable , devoir  être  ap- 
porté par  Pline  lui-même  à la  contra- 
riété évidente  qui  réfulte  de  fes  deux 
alertions.  Auffi  Polidore  Virgile  (De 
inventorlbus rerum , livre  3 , chap.  16) 
ne  balance  pas  à prononcer  que  Pline 
s’eft  contredit  : & je  fuis  d’autant  plus 
porté  à le  croire , que  mes  recherches 
fur  ces  matières  m’ont  convaincu  que 
les  divers  noms  de  Bacchus  avoient , 
chez  les  Anciens , rapport  1 un  inligne 
voyageur.  En  effet , Bacchus  paroît 
venir  de  Bakc , qui , chez  Arrien,  li- 
gnifie un  pont , un  partage  ; d’où  nous 
eft  refté  le  mot  bacq , qui , chez  nous  , 


exprime  un  bâcimentde  tranfport,  un 
bateau  plat  qui  fert  à traverfer  un 
fleuve.  Iacchus , fynonyme  de  Bac- 
chus , vient  manifeftement  du  Sla- 
won  idchac  , aller , partir , voyager  , 
voirurer,  naviger  , Sec.  De-là  cette 
antique  tradition  recueillie  par  Pli- 
ne , que  Bacchus  étoit  le  premier 
commerçant  ; gloire  propre  8i  per- 
fonnclle  au  Mercure  Celtique  , félon 
les  Celtes,  chez  Jules  Céfar,liv.  1 j 
ce  qui  eft  aulli  confirmé  par  Dio- 
dore  de  Sicile  , livre  6.  Et  comme  il 
eft  démontré  que  le  Mercure  des 
Celtes  étoit  en  même  tems  leur  Her- 
cule , il  s’enfuit  que  le  Bacchus  de 
certains  peuples  n’étoit  autre  que 
l’Herméracle  ou  Ogmi  Celtique  , 
comme  je  l’ai  démonté  dans  mes 
Origines  Uriennes , où  j’ai  fait  voir 
d’ailleurs  , d’après  Diodore  de  Sici- 
le , Lucien  & d'autres  Auteurs  , qu’il 
falloir  entendre  hiftoriquement  par 
Bacchus  la  première  expédition  in- 

&. 
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8c  fon  ombre , dans  les  lieux  bas  de  la  terre,  confcrvalTcnt  encore 
du  fenciment  ! AfTurément,  cette  faulTe  douceur,  en  amufaxy: 
notre  crédudité , nous  fait  fermer  les  yeux  fur  notre  avantage  le 
plus  réel,  qui  efl  de  mourir.  Ajoutez,  qu’au  lieu  d’une  mort  , 
elle  nous  en  apporte  deux;  l’une  par  le  regret  qu’elle  nous  donne 
pour  cette  vie  au  moment  de  la  quitter , l’autre  par  le  regret  qu’elle 
fuppofe  que  nous  confcrverons  pour  cette  même  vie,  même  après 
notre  trépas.  Car  fi  la  vie  cft  un  bien,  quel  fentiment  peut-on 
fuppofer  à un  mort,  finon  la  douleur  de  ne  plus  vivre?  Combien 
n’eft-il  pas  plus  agréable  fie  plus  sûr  de  n’interroger  là-defïùs 
que  le  témoignage  de  notre  raifon,  8c  de  préfumer  de  la  fécu- 
rité  où  nous  ferons  après  la  mort,  par  celle  où  nous  étions  avant 
de  naître  ! 

Des  inventions  & découvertes  diverfes , & des  noms  de  leurs 

auteurs. 

Puisque  nous  traitons  de  la  nature  de  l’homme , avant  de 
pafTcr  à un  autre  fu  jet,  il  eft,  jepenfc,  à propos  de  parler  des  inven- 
tions humaines,  8c  dunom  de  leurs  auteurs.  Bacchus  a établi  l’u- 
fage  d’acheter  8c  de  vendre  (i);  il  a imaginé  le  diadème  (i)  pour 


cendiaire  , la  première  conquête  du 
globe  pat  le  feu.  Au  relie  Bacchus  , 
tant  fous  ce  nom  que  fous  fes  autres 
noms  divers  qu’on  lui  donnoit  félon 
la  diverlité  des  pays  & des  langues , 
appartient  à une  infinité  de  rapports 
étymologiques  , dont  la  plupart  des 
Anciens  ont  c.'  la  dupe  , éc  dont 
quelques  - uns  trouveront  ici  la  fo- 
lution. 

(i)  Un  fragment  d’Eumolpe,cchappé 
au  naufrage  des  rems  , & recueilli 
par  Diodore  de  Sicile , livre  i , at- 
telle qu’autrefois  , du  moins  chez 

Tome  III. 


certains  peuples,  Bacchus  acté  pris 
pour  le  Soleil  : on  le  repréfentoit  donc 
comme  un  autre  Mithras  , ou  Soleil , 
la  tête  ceinte  de  cette  forte  de  dia- 
dème qu’on  nommoir  mithre  , ou  cou- 
ronné de  rayons.  Voici  ce  palTage 
d'Eumolpe  : 

Dionyfium  « aftrum  infîgne , inccnfum  radiis. 

Cell- à- dire , 

» Bacchus  , aftre  relatant , enflamme  , radieux. 

Et  c’elt  1 quoi  fait  allufion  Virgile  au 
premier  livre  des  Géorgiques,  en  affec- 
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gium  infigne , & triumphum  invenit.  CeresfrumentajCum 
antea  glande  vefcerentur.  Eadem  molere  & conficere  in  At- 


tant  de  confondre  Bacchus  avec  le  So- 
leil , & Cérès  avec  la  Lune  , dans  ces 
vers  : 

Vos  ô cUriffima  mundi 
Lumiaa  , labanum  caclo  que  duçitis  anoum , 

Liber  fit  aima  Ceres  , &c. 

(3)  Ceci  femble  emprunté  de  Dio- 
dore  de  Sicile , chez  qui  on  lit , liv.  4 : 
Diony/tum  fabulantur  multarum  gen- 
lium  fpolits  onujlum  primum  omnium  in 
patria  triumphaffe  , &c.  & au  cin- 
quième livre  : Primus  omnium  trium- 
phavic  Dionyfius  elephanto  Indico  vec- 
tus. 

(4)  Cérès  eft  ainfi  nommée  du  mot 
keras , une  corne  , un  vafe  , & , par 
métaphore , une  fource;  Sc  de  es,  qui, 
en  Hébreu,  en  Celtique,  & dans  pref- 
que  toutes  les  langues , fignifie  feu.  Ce 
nom  lignifie  donc  fource  de  feu,  ou 
premier  feu.  C’eft  un  nom  fymboli- 
que  , défignatif  de  l’incendie  de  la  fo- 
rêt primitive  ; incendie  dont  l'époque 
fut  aulli  celle  du  premier  enfemence- 
ment  des  terres.  Par  la  fuite , abftrac- 
tion  faite  de  ce  premier  embrafement, 
on  s’eft  accoutumé  à ne  confidérer 
l’être  fymbolique  nommé  Cérès,  que 
comme  la  fource  & l’origine  de  l’agri- 
culture, en  un  mot,  comme  laDéelTe 
du  bled.  Mais  les  peintures  myfti- 

ues  qui  repréfentent  cette  préten- 
ue Deelfe  dans  pluficurs  antiques  en- 
core fubfiflantes  , nous  la  montrent 
fous  fon  attribut  primitif  & incendiai- 
re , je  veux  dire , tenant  une  torche  al- 
lumée dans  chaque  main.  C’eft  en 
vertu  de  ce  rapport  d’une  partie  du 
mot  Cérès  avec  le  mot  keras,  qui  figni- 
fie une  corne  , Sc  quelquefois  un  arc , 


que  Virgile  a affe&é  , avec  les  plus  fa- 
vants  initiés  aux  myfteres  de  Cérès , 
de  confondre  cette  Déelfe  avec  la 
Lune  , dans  les  vers  cités  note  1 , Bc 
qu’il  la  fait  préfider  à l’année.  En  ef- 
fet, il  parolt  que  c’étoit  11  un  point 
de  doéfrine  établi  chez  les  peuples 
Celtofcythes  ; puifqu’encore  aujour- 
“d’hui , en  langue  Slawone  , le  mot 
rogu , qui  fignifie  corne  , eft  un  dérivé 
adouci  du  mot  rot , qui , dans  cette 
même  langue,  fignifie  X année  : expli- 
cation qui  dévoile  tout  le  myftere  Cé- 
rétique  , Sc  qui  fait  voir  pourquoi  la 
DéefTe  fymbolique  , dont  le  nom 
( Ccr-ès  ) fignifie  corne  de  feu , pouvoit 
être  prife  , par  les  Anciens  , pour  la 
Lune,  au  point  d’être  réputée  par  Vir- 
gile pour  le  même  aftre  qui  préfide, 
avec  le  Soleil  , aux  partitions  de  l’an- 
née. Mais  ce  qui  achèvera  de  con- 
vaincre que  cette  identité  apparente 
de  la  Lune  Sc  de  Cérès , prenoit  fa 
fource  dans  les  différentes  explications 
que  le  nom  de  Cérès  pouvoit  recevoir 
en  pafiant  d’un  idiome  à un  autre 
idiome,  & fur- tout  dans  les  rapports 
étymologétiques  tirés  de  l’ancienne 
langue  Celtofcythe,  c’eft  ce  qu’ajoute 
Pline , que  Cérès  pafToit  pour  l’inven- 
trice des  loix  ; car  nous  venons  de  voit 
que  Cérès  ( témoin  l’autorité  de  Vir- 
gile ) étoit  prife  pour  la  Lune,  & pour 
la  réglé  de  l’année  , en  vertu  du  fens 
de  corne  ignée  , ou  d’arc  flamboyant , 
que  ce  nom  de  Cérès  préfente.  S’il  fe 
trouve  donc  une  langue  où  le  mot  qui 
exprime  l 'année  ait  une  racine  com- 
mune avec  le  moc  qui  exprime  une 
corne , il  y a à préfumer  que  c’eft  chez 
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marque  de  la  royauté,  Sc  il  a inventé  le  triomphe  (3).  Cerès  (4) 
a fubftitué  le  bled  au  gland  (5),  dont  l’homme  auparavant  faifoit 
fa  nourriture  ; elle  a enfeigné  dans  l’Attiquc  à moudre  (6)  & à pè- 


les peuples  où  certo  langue  fe  parle , 
que  cerce  confufion  de  rapports  a 
pris  nai (Tance  : or  , en  langue  Sla- 
wone , qui  n’cft  autre  que  l’ancienne 
langue  Celtofcythe , le  mot  rok  ligni- 
fie l'année  j & foncompofé  rogu  ligni- 
fie une  corne.  Les  attributs  myftiques 
de  Cérès  avoienc  donc  une  origine 
Celtofcythe  ; vérité  qui  paroitra  bien 
plus  frappante  encore  , fi  Ton  confi- 
dere  que  le  troifieme  attribut  de  Cé- 
rès ( celui  de  première  légillatrice  ) 
prend  fa  fource  dans  ce  meme  mot 
Celtofcythe  rok , puifquc  roki , en  lan- 
gue Slawone  , lignifie  décret , ordon- 
nance , jugement.  Voyez  la  note  on- 
zième , ou  je  fai^ voir  que  la  contra- 
diction apparente  où  tomboient  les 
Anciens , en  attribuant  l'origine  des 
loix , tantôt  i Cérès  , & tantôt  à Rha- 
damanthe  , trouve  aufli , de  la  maniéré 
la  plus  convaincante , fa  folution  dans 
la  langue  Celtofcythe.  J’ai  fuppofé , 
dans  mes  Origines  Uriennes , que  Ce- 
rès venoit  à gerendo  i c’eft  une  erreur 
ui , au  relie,  n’eft  pas  de  moi,  mais 
e Cicéron  , De  natura  Deorum.  Il  me 
relie  à obfervcr  que  , dans  les  médail- 
les antiques  Siciliennes  qui  reprefen- 
tent  Cérès , cette  DcelTe  elt  appellce 
JCopctf  ; ce  qui  vient  évidemment  du 
Slawon  Korub  , qui  fignifie  un  arc. 
Nouvelle  preuve  que  l’identité  myfti- 
que  de  Cérès  & de  la  Lune , étoit  une 
ancienne  tradition  Celtofcythique,  & 
dont  la  connoiflance  de  la  langue  des 
Celtofcythes  pouvoir  feule  donner  la 
folution. 

(5)  Confultez , dans  mon  premier 


chapitre  des  Origines  Uriennes,  la 
foule  de  témoignages  hiftoriques  qui 
attellent  que  le  gland  a été  la  nourri- 
ture des  premiers  hommes.  C’eft  i 
quoi  fait  allufion  Virgile , lorfqu'il  dit 
de  Cérès , Géorg.  I.  I : 

Chaoniam  pin&ui  gUadcrn  muuvir  arüli. 

Et  plus  loin  : 

Prima  Ccres  ferro  mortateircrtere  rercam 
Inflitair  , cùm  jam  glandes  atquc  arbura  fier* 
Deâcerenc  fylvx  , fc  viélum  Dodonj  acgarct. 

Confultons  Pline  lui-même  à l'entrée 
du  livre  16  : Glandifcras  arbores  , que 
prime  viUum  mortalium  alutrunt , nu- 
crices  inopis  ac  fers  finis. 

(û)  Peut-être  faut-il  entendre  ici 
molere , non  dans  le  fens  de  moudre  à 
la  meule , mais  dans  celui  de  broyer 
au  pilon  & au  mortier  ; car  la  meule 
étoit  d’une  invention , pour  ainfi  dire , 
récente  à l’égard  de  Pline  , ainfi  qu’il 
réfulte  de  ce  partage  d’Alexander  ab 
Alexandre , livre  3 , chap.  1 1 : Popu- 
lum  Romanum  } multa  fecula  non  pane 
fid  pu! te  vûlitajfe  , pifiorefque  per  an- 
nos ferè  fixentos  ufque  ad  Perjîcum  hél- 
ium nullos  Rome  fuiffe  faits  confiât, 
f'iebat  cnim  puis  ex  equa  frumenti  & 
faharum  aut  hordei  farina.  Qui  quidem 
pifiores  toflum  panem  lautioribus  co- 
quere filebant , relique  multitudini ftr ; 
ideo  quod  far pinfebant , pifiores  diclit 
quirpe  cùm  vettribus  molarum  nul/us 
ufus  foret  jfed  fruges  igné  tofias  in  pi- 
las conjeclas  pinfirent.  Ce  qui  prouve 
l’enfance  de  nos  connoilfances  , c’eft: 
l’extrême  nouveauté  des  moulins  i 
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tica,&alia  in  Sicilia  : ob  id  Dea  judicata.Eadem  prima  lege» 
dédit  : utalii  putavêre,Rhadamanthus.  Litteras  femper  ar- 
bitror  Aflyrias  fuilTe  : fed  alii  apud  Ægyptios  à Mercurio  , 


vent  8c  1 eau.  Sur  quoi  confultez 
M.  Pluche,  Tom.  5.  Les  Anciens  pa- 
rodient n’avoir  connu  que  la  meule  A 
bras , ou  tout  au  plus  celle  que  des  ani- 
maux faifoient  tourner. 

(7)  Je  penfe avec  feu  M.  de  la 
Nauze , que  pétrir  eft  ici  le  fens  de 
conficere.  Dupinet  traduit faire  le  pain , 
interprétation  plus  vague , mais  pour- 
tant recevable. 

(8)  Les  premiers  peuples  conqué- 
rants de  la  .Sicile  que  l’on  connoille  , 
font  les  anciens  Efpagnols  ( je  veux 
dire  les  Celtiberes);  car  les  plus  an- 
ciens Efpagnols  conquérants , ou  fon- 
dateurs d'autres  peuples , étoient  ilTus 
des  Celtes  mêlés  aux  naturels  Efpa- 
gnols , comme  tous  les  Hiftoriens  en 
conviennent;  & c’eft  pourquoi  le  nom 
de  Celtiberes  fe  prend  fi  fouvent  chez 
les  Anciens  dans  le  fens  d’Efpagnols , 
ou  habitants  de  toute  l’étendue  de  l’Ef- 
pagne.  Or  les  Sicans  ou  Sicules  , qui 
donnèrent  leur  nom  i la  Sicile, éroienr, 
félon  Servius  ( Æneid.  livre  7),  & 
félon  Philifte , cité  par  Diodore  ^le 
Sicile  , livre  cinquième  , une  colo- 
nie des  Sicans  d’Efpagne.  Le  culte  de 
Cérès  paroît  avoir  pafie  de  la  Sicile 
en  Grèce  8c  en  Italie.  C’eft  en  Sicile  , 
félon  Cicéron  ( contre  Verrès  ) , qu’é- 
toit  établi  fon  plus  ancien  culte.  Oe 
tout  ce  qu’on  vient  de  dire  , il  réfulte 
que  ce  font  les  peuples  Celtiberes , 
ou , ce  qui  revient  au  même , les  peu- 
ples Celtofcythes  ( car  nous  trouvons 
des  peuples  Celtofcythes  dans  l’an- 
cienne Èfpagne  , tels  que  les  Conca- 
nes,  Tribu  Maflagere  ; & on  appeüoit 


en  général  Celtofcytes  tous  les  peuples 
quelconques  mêlés  aux  .Celtes  con- 
quérants) : il  réfulte,  dis-je,  que  ce 
font  les  peuples  Celtofcythes  qui  ont 
apporté  en  Sicile  la  connoi/fance  du 
bled  , ainfi  que  l’ufage  d’appeller  Cé- 
rès Coras , de  leur  mot  corab , qui  ex- 
prime un  arc  ou  un  inftrument  de 
moiflon  fait  en  arc,  tel  qu’une  fai/fr  ; 
u’en  un  mot,  ce  font  eux  qui  ont 
onné  lieu  de  confondre  par  cette  rai- 
fon  Cérès  avec  la  Lune  & avec  l’Annce, 
ainfi  qu’avec  Thémis  , d’autant  que  , 
dans  leur  langue,  le  mot  rok  , qui  ligni- 
fie Vannée,  eft  la  racine  de  roki  , qui 
fignifié  jugement  ; &^de  rogu  , qni  fi- 
gnfie  corne,  fymbole  de  la  Lune  dans 
î’écat  de  croillant.  Voyez  ci-delfus  la 
note  4 , & ci-après  la  note  10. 

(9)  Ces  paroles  du  texte  , & alia  in 
Sicilia,  ont  paru  au  P.  Hardouin  pou- 
voir lignifier  que  la  Cérès  Sicilienne 
n’étoit  point  la  même  que  la  Cérès  Af- 
rique. Cette- interprétation  m’a  parti 
forcée.  J’ai  préféré  celle  de  Pellicerius. 
C’eft  aufli  celle  qu’avoit  fuivi  feu 
M.  de  la  Nauze.  Dupinet  ne  paroît 
pas  même  s’etre  douté  que  ce  mot  alia 
fût  au  texte.  Il  traduit  : Ccrls  montra 
aujji  la  maniéré  de  moudre  le  bled  & de 
faire  le  pain  , à Athènes  , en  Italie  & 
en  Sicile. 

(ro)  Voyez  la  note  4 vers  la  fin, 
ainfi  que  la  note  huitième  , où  j’ai 
fait  voir  que  le  préjugé  qui  faifoit  de 
Cérès  la  première  lcgiflatrice  , ctoir 
une  tradition  Celtofcythe , 8c  prenoit 
fa  fource  dans  un  mot  Slawon  , qui  li- 
gnifie loi , jugement , ordonnance  , 
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trir  (7),  & dans  la  Sicile  (8)  adonner  au  bled  les  autres  (9)  prépara- 
tions rc’eft  ce  qui  l’a  fait  mettre  au  rang  des  Déciles.  On  veut aufli 
qu’elle  ait  été  la  première  légillatrice  (10),  honneur  que  d’autres 
revendiquent  pour  Rhadamanthe  (11).  Quant  aux  lettres,  je 
penfc  que  les  Aflyricnnes  ont  exillé  de  tout  tems  ( 1 1);  mais  leur 
origine  cil  fixée  par  les  uns  en  Egypte  (13),  où  ils  les  font  in- 


s. 


&c.  Voyez  aufli  La  note  fuivarue. 

(1 1)  J’ai  prévenu,  dans  la  noce  4, 
que  je  fexois  voir  que  le  double  préjugé 
qui  artribuoit , tantôt  à Gérés  , 3c  tan- 
tôt A Rhadamanthe,  l’invention  des 
lois , prenoit  fa  fource  & trouvoit  fa 
folution  dans  i’anciehne  langue  des 
Çeltofcyches , qui  avoient  communi- 
qué ces  préjugés  étymologétiques  aux 
Grecs.  En  effec , toutes  ces  contradic- 
tions s’expliquent,  fi  l’on  fe  reflouv ient 
que  les  Siciliens , ces  anciens  adora- 
teurs de  Cérès , étoienr,  comme  nous 
l’avons  dit  note  8 , une  colonie  Cel- 
rofcyrhe  ; & fi  l'on  confidere  qu’en 
langue  Slawone , qui  eft  un  relie  du 
Ceirofcythe , le  mot  Roki,  équivalent 
de  Cérès  confidérée  comme  Thémis , 
lignifie  jugement  j & d’autre  part, que, 
dans  cette  même  langue  Slawone , le 
mot  Rada , racine  de  Rhadamanthe  , 
fignifie  confeil , avis , réglé,  &«.  Ce 
n’eft  plus  ici  le  cas  de  s’étonner  » 
comme  on  a paru  le  faire,  que  je-.fafle 
venir  les  plus  anciennes  langues  bar- 
bares à l’appui  des  connoillances  hif- 
toriques  \ mais  au  contraire  de  s'éton- 
ner que  prefque  perfonne , depuis  Bo- 
chart,  n'ait  pris  cette  même  route,  fi 
propre  à dévoiler  les  myfteres  de  l’an- 
tiquité. 

(1 1)  C’eft-i-dire  dans  tous  les  tems 
où  il  y a eu  des  lettres.  J’ai  prouvé  , 
en  plus  d’un  endroit  de  mes  Odgines 
U ricanes  j que  les  caradleres  Syriens 


n’étoient  autres  que  les  plus  anciens 
caradleres  Grecs  & Romains , à quel- 
ques  in verfions  près  dans  la  forme  ; & 
qu’au  furpius  ces  anciens  caradleres 
Grecs  8c  Romains  n’etoient  autres  , 
dans  l’origine,  que  les  caradleres  Cel- 
tiques. J’ai  fait  voir  que  l’habitude  où 
font  les  Orientaux  d'écrire  de  droite 
à gauche  , A la  différence  des  Occiden- 
taux , qui  écrivent  de  gauche  à droite, 
avoir  dû  infenfiblement  donner  aux 
caradleres  Celtiques  , tranfportés  en 
Allé , une  forme  inverfe  de  celle  que 
ces  mêmes  caradleres  ont  confervée  en 
Europe.  J’en  ai  apporté  plufieurs  exem- 
ples , qui  prouvent  inconteftablement 
que  la  plupart  des  caradleres  Hébraï- 
ques & Arabes , fi  on  les  retournoit  de 
gauche  à droite,  félon  notre  ufage  , ne 
différeroient  en  rien;  pour  la  figure , de 
celles  de  nos  lettres  auxquelles  ils  cor- 
çefpondent.  Je  ne  répéterai  donc  point 
ici  les  raifons  que  j’ai  fuffifamment  dé- 
taillées en  leur  lieu , à l'appui  de  ces 
recherches , qui , j’ofe  le  dire , renfer- 
ment une  vraie  découverte  dans  l'Hifi 
toire  des  Arts. 

(1  ))  Ces  caradleres  Aflyriens,  à quel- 
que nuance  près , étoienr  les  memes 
que  les  Syriens , comme  l’inlinue  ici 
Pline , Si  par  conféquent  A-peu-près  les 
mêmes  que  les  caradleres  Hébraïques 
& Chaldaïques.  Ils  étoient  aufli  les 
mêmes  cjue  les  Phéniciens,  comine  le 
reconnoit  Clément  d’Alexandrie,  lorf- 
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ut  Gellius;  alii  apud  Syros  repertas  volunt.  Utique  in  Grac- 
ciam  intulifle  è Phœnice  Cadmum  fedecim  numéro.  Qui- 
bus  Trojano  bello  Palamedem  adjecidè  quatuor  hac  figura. 


qu’il  attribàe’conjoincement  l’inven- 
tion des  letftes  aux  Syriens  Sc  aux  Phé- 
niciens. En  un  mot,  ils  étoient  les  me- 
mes originairement  que  les  caraéleres 
Egyptiens  non  hiéroglyphiques  ; ce 
qui  fe  prouve  par  les  caractères  em- 
ployés chez  les  Hébreux,  ces  transfu- 
ges de  l’Egypte.La  prétention  des  Egyp- 
tiens fe  réduit  donc  à foutenir  que  les 
caraéleres  nommés  AfTyriens,  Syriens , 
Phéniciens , Hébraïques , avoient  été 
inventés  chez  eux.  Cicéron  ( Traité 
de  la  nature  des  Dieux  ) écrit  que  ce 
fut  l’Hercule  Egyptien  qui  traça  en 
Egypte  les  caraéleres  Phrygiens  ; par 
ou  il  faut  entendre  les  memes  carade- 
res  dont  on  vient  de  parler , & dont 
toute  la  différence  avec  les  nôtres  con- 
fifte  dans  quelques  changements  alfcz 
peu  ellentiels , & fur-tout  dans  l'iu- 
veriion  de  gauche  adroite;  affectation 
propre  aux  Orientaux.  On  conçoit 
allez  difficilement  comment  les  carac- 
tères AfTyriens , félon  Pline  , ou  les  ca- 
raéteres  Phrygiens  , félon  Cicéron  , 
auraient  eu  l’Egypte  pour  berceau  ; 
l’Egvpte  , dis -je  , la  plus  nouvelle 
Sc  la  plus  récente  des  terres , félon 
l’exprellion  remarquable  d’Hérodote 
& de  Juftin.  Mais  tout  s’explique  , 
fi  l’on  m’accorde  ce  que  j’ai  établi 
dans  mes  Origines  Uriennes  , que 
les  Egyptiens  , ce  peuple  tout  nou- 
veau a l’égard  des  Celtes,  ont  eu  la 
manie  de  s’attribuer  en  propre  les  an- 
ciennes traditions , & fur-tout  les  in- 
ventions de  leurs  premiers  fondareurs. 
Cependant , de  l’extravagance  même 
de  leurs  traditions,  on  tirefouvent  l’a- 


veu de  leur  véritable  origine.  C’eft 
ainfi,  par  exemple  , que  les  Egyptiens, 
en  prétendant , comme  le  veut  Héro- 
dote, qu’ils  avoient  jadis  vu  le  foleil 
fe  lever  où  il  fe  couche  maintenant , 
avouoient  , fans  le  vouloir  , qu’ils 
avoient  eu  l’Efpagne  pour  berceau , Sc 
que  leurs  ancêtres  étoient  une  colonie 
venue  des  colonnes  d’Hercule , c’eft-à- 
dire  de  Cadix,  où  l’on  place  le  coucher 
artificiel  du  jour,  & où  par  conféquent 
l’aurore  Sc  le  couchant  le  confondent , 
fî  l’on  fe  prête  à l’abus  des  termes. 

( 1 4)  A en  croire  Gellius , Hygiir  Si 
d’autres  Auteurs , ce  fut  Mercure  qui 
inventa  ces  caraéleres  en  Egypte  : à en 
croire  Cicéron  , ce  fut  Hercule.  Il  s'a- 
git donc  évidemment  ici  d’unHerm’- 
Hcracle  , c’eft- i- dire  de  cette  Divi- 
nité mixte,  qui  rcuniffoit  les  arributs 
de  la  force  Si  de  la  fageffe , d’Hercule 
Scde  Mercure.  L’Hercule,  ou  Mercure 
en  queftion , n croit  donc  autre  que 
l’Ogmi Celtique , qu’on  prenoit tantôt 
pour  Mercure,  Si  tantôt  pour  Hercule, 
pareequ’il  réunifloit  la  force  Sc  l’élo- 
quence. Voyez,  dans  mes  Origines 
Uriennes  j le  chapitre  où  je  traite  par- 
ticuliérement d’Ogmi. 

(15)  Cneus  Gellius  , Hiftorien  La- 
tin , que  citent  fouvent  Denys  d’Ha- 
licarnafle , Macrobe , & les  Grammai- 
riens Latins , comme  Voflïus  ( Hift. 
Lac.  p.  3 4 Si  } 5 ) l’a  remarqué. 

( 1 6)  Les  Syriens  & les  Affyriens,quoi- 
qu’cffentiellement  diftingués  quant 
à.  la  topographie  , étoient  originai- 
rement le  meme  peuple , & leur  nom 
écoit  abfolumcnt  le  même , à l'article 
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venter  par  Mercure  (14);  Si  Gellius  (1  5)  eft  de  ce  nombre:  d’au- 
tres fouriennent  quelles  ont  pris  naiflancc  chez  les  Syriens  mê- 
mes ( 1 6)  ; témoin  celles  que  Cadmus  ( 1 7)  apporta  de  Phénicie  (18) 
enGrece,  au  nombre  defeize  (19);  auxquelles  Palamede  (10)  , 
pendant  le  fiege  de  Troyc,  paiïc  pour  avoir  ajouté  les  quatre 


j4s  près  , comme  le  reconnoît  Juftin  , 
livre  1 , chap.  1,  en  ces  termes  : Affyrii, 
qui  pofleà  Syri  diüi  funt.  Pline  dit  donc 
ici  que  quelques  Auteurs , déférant  à 
l'analogie  la  plus  naturelle , ont  écrit 
que  les  lettres  Aflyriennes  avoienr  été 
inventées  en  Syrie.  Pline , dans  la  Sy- 
rie , comprend  ici  la  Phénicie  , d’où 
vinrent,  félon  lui , les  premiers  carac- 
tères Grecs , par  l'entremife  de  Cad- 
mus; argument  dont  il  fe  ferr  pour  ap- 
puyer l'opinion  qui  atrribuoit  aux  Sy- 
riens l’invention  des  lettres  AlTyrien- 
nes.  C’eft  ce  que  n’ont  point  compris 
les  Commentateurs. 

(1 7)  J’ai  fait  voir,  dans  mes  Origi- 
nes Uritnncs  , que  Cadmus  eft  un  être 
faéfice,  un  perfonnage  fymbolique  , 
dont  le  nom  lignifie  Catena  mu f arum , 
c’eft-i-dire  la  colieétion  des  lettres , 
l’alphabet;  que  l’Hiftorien  Jofephes’eft 
moqué , avec  juftice  , de  ce  prétendu 
Cadmus , & a défié  les  Gtccs  d’appor- 
ter aucune  preuve  de  fon  exiftence  ; 
& que  quand  meme  il  auroit  exifté  , 
il  n’en  eft  pas  moins  démontré  arith- 
métiquement, & à la  rigueur,  que  ja- 
mais perfonnage  nommé  Cadmus  n’a 
été  l’inventeur  d’une  feule  lettre  de 
l’alphabet  Grec.  On  me  difpenfera  de 
me  repérer  ici. 

( 1 8)  Le  Poète  Lucain  attribue  pa- 
reillement l’invention  des  lettres 
Grecques  aux  Phéniciens  ; mais  il  a 
la  fagefte  de  mettre  à cette  aftertion  le 
correélif famt  Ji  creditur.  C’eft  au  troi- 


fieme  livre  de  fa  Ph  arfale  : 

Pharuiccs  primi  ( farax  fi  creditur  ) aufi 

Mao  forant  rudibm  voce m lignât  c figurit. 

Tacite, Annal,  livre  1 1 , paroi t imbu 
de  la  même  opinion. Au  refte  cette  tra- 
dition a fourni  à Brébeuf  de  très  beaux 
vers , fort  fupérieurs  à ceux  de  Lucain  , 
lorfqu'il  dit  en  parlant  de  Cadmus  : 

» C’eft  de  lui  que  nous  vie  nt  cet  art  ingénieux 
» De  peindre  la  parole  & de  parler  aux  yeux  # 

*>  ^ 1 P11 1**  train  drverx  de  figures  tracées  , 

» Donner  de  la  coutcut  & du  corps  aux  pcnfëcs» 

(19)  Les  feize  cara&eres  qu’il  eft 
cehfé  que  Cadmus  inttoduifit  en  Grè- 
ce, font  défignés  tacitement  par  Pline, 
puifqu’il  articule  quels  font  les  carac- 
tères du  même  alphabet  Grec  qui  font 
attribués  à d’autres  inventeurs  : ainfi 
les  feize  caraéteres  en  queftion  font  : 
A,B,  r,  A,E,I,K,A,M,N,0,n, 
P>  2,  T , T. 

(10}  Fils  de  Nauplius,  Roi  d’Eubée. 
Il  fuccomba  fous  la  haine  d’UIyfte,  qui 
parvint  à le  faire  condamner  à mort 
& à le  faire  lapider  ; événement  auquel 
j’ai  fait  allufion  dans  ce  vers  de  ma 
tragédie  d’Ajax  : 

Ulyflè , dont  la  haine  a perdu  Palamede. 

Confultez,  fur  les  diverfes  inventions 
attribuées  à ce  héros,  l’art.  Palamede, 
chez  Charles  Etienne.  Confultez  aufli , 
fur  la  queftion  ptéfente , Polyd.  Vergi- 
le , 1.  1 , c.  6 ; & dans  les  notes  fuivan- 
tes,  celles  qui  concernent  l’invention 
des  poids&mefutes,pareillement  attri- 
buée à ce  perfonnage;  par-delà,la  n.  8 o. 
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0,H,4>,x.TotidempofteumSimonidem  Melicum,z,H,%ii: 
quarum  omrtiUm  vis  in  noftris  recognofcitur.  Ariftoteles  x 

' . ■ • > ! • . 1 < i.  ■ 


(zi)  Il  eft  allez  difficile  de  conce- 
voir comment  on  pouvoit  alors  fe  paf- 
Cor  de  ces -quatre  lettres , je  dis  de  tou- 
tes les  quatre  : j’avoue  que  le  fimple 
Tau  pouvoit  tenir  lieu  de  Thêta , com- 
me dans  Tcagenes  pour  Theagenes  ; 
que  le  Pki  étott  remplacé  par  le  Bêta , 
comme  dans  Briges  pour  Phnges  ; 3c 

3ue  le  fimple  Kappa  pouvoit  tenir  lieu 
u Khi , comme  une  infinité  d’exem- 

fdes  le  prouvent.  A l’égard  du  Sigma  , 
a difficulté  de  s’en  palier  eft  évidente, 
fur-tourdans  les  tcrminaifons , fuit  des 
verbes , foit  des  déclinaifons  ; car  com- 
ment exprimer , fans  S , les  définences 
en  as , en  es  , en  is , en  os  3c  en  eus , 
Sec  ? On  ne  peut  fe  tirer  de  cette  ob- 
jcétion  , qu’en  fuppofant  qu’alors  , 
dans  la  langue  Grecque , comme  dans 
la  langue  Slawone  , le  K ou  C rem- 
plaçoit  la  letere  S dans  la  plupart  des 
terminaifons , au  moyen  d’une  cédille 
ou  de  tout  autre  figne  ; & qu’au  fur- 
plus  la  lettre  S , qui  peut  palfer  pour 
une  fimple  afpitation,  fe  remplaçoit', 
dans  la  compofition  des  mots , par  un 
figne  quelconque  propre  à l'afpiration; 
car  c’eft  ainfi  que  le  verbe  herpo  des 
Grecs  fait  ferpo  en  Latin.  Mais  la  dif- 
ficulté dont  nous  parlons  devient  eri- 
ple  & quadruple  pour  admettre  qu’on 
ait  pu  le  palier  "des  quatre  lettres  fui- 
vantes , Z,  H ,Ÿ,|)  . auffi  long-tems 
que  Pline  femble  le  fuppofer.  voyez 
la  note  14. 

(a  a)  Celui  dont  on  a parlé  au  cha- 
pitre t4. 

(aj)  Le  Z peut  pafTer  pour  une  S , 
Sc  nous  l’employons  pour  tel  à la  fin 
‘de  plulieurs  mots , puifque  nous  di~ 


fons  indifféremment  fuccès  Sc  fucce j , 
des  prés  Sc  des  pre\ , &c.  Mais  , dans 
le  tems  où  il  n’y  avoit  pas  meme  de 
lettre  S , quelle  autre  lettre  pouvoit 
fuppléer  au  Z 8c  à l’J  ? Ecoit-ce  le  K ? 
Une  autre  difficulté  fe  préfente.  Les 
Poélies  d’Homere  font  antérieures  à 
tous  les  Simonides  connus  : fi  un  Si- 
monide  poftérieur  à Homere  a inventé 
les  4 lettres  Z, H, Y, O,  il  faut  donc 
retrancher  de  l’Iliade  & de  l’Odyflee 
tous  les  versdontees  4lertres  font  pat-/ 
tie  3 c’eft-à-dire  qu’il  faut  retrancher 
& fupprimer  l’Iliade  même , 3c  tous 
les  Pocmes  d’Homere.  Cette  pofition 
critique  nous  réduit  à fuppofer  que  le 
Simonidedontil  eft  queftion  ici , n’eft 
point  celui  dont  on  a parlé  au  chapi- 
tre 24  , mais  un  autre  Simonide  natif 
d’Amorgos , Poèfe  iambique , & d’ail- 
leurs inventeur  de  la  Poéfie  lyrique 
chez  les  Grecs , c’eft-à-dire  antérieur 
à Homere , félon  toute  apparence  ; 
tellement  que  l’épithete  .de  Méliaque 
ou  Lyrique  lui  conviendrait  à bien 
plus  jufte  titre  encore  , qu’à  l’autre  Si- 
monidc.  Confulcez  , fur  ce  Simonide 
d’Amorgos , Charles  Etienne  aux  di- 
vers articles  Simonides.  L'impoflibilité 
d’admettre  que  le  Simonide  de  Ceos 
foit  l’inventeur  des  lettres  Z , h , , 

O , a frappé  , avant  moi  , Tzetzès  , 
Chiliad.  1 1 , hift.  398  , v.  1 3 , & l’a 
du  moins  porté  àdouter  fi  cette  inven- 
rion  ne  regardoit  point  quelque  autre 
•Simonide. 

(24)  Le  PJt  ( ÿ ) eft  inconnu  à la 
plupart  des  langues  Orientales  j au 
moins  ne  fe  rencontre -t- il  jamais 
dans  les  langues  Syriaques , Cljaldaï- 

lettres 
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lettres  fuivantes  (11)  ©,  h,  <î>,  X-  Simonidc,  le  Poète  (ii)  Lyri- 
que,parte  pour  avoirajouté  encore  aux  précédentes  les  quatre  let- 
tres H,  'E  (14),  fl.  Et  nous  avons  dans  notre  alphabet  l’équi- 

valent (z  y)  de  toutes  ces  lettres.  Ariftotcrcconnoitdix  lniitancien- 


que , Hébraïque  8c  Arabe.  C’eft  une 
forte  de  Utilement;  témoin  les  expref- 
fions  Slawones  qui  fuivent , 8c  qui  pa- 
roiflênt  11e  dériver  d’aucune  autre  lan- 
gue : l-fij  un  chien  \gfica 3 une  chien- 
ne ; pfe  , un  petit  chien;  pfiarnia  3 
un  chenil  \pfiars  3 un  valet  de  chiens  ; 
pjht  j labardane;  pfi-rumicn  3 la  ca- 
momille -,pfikus3  méchanceté  ; pjtnhi , 
morelle  ; pfota3  dommage  \pjbtlini  3 
méchant,  atroce  \pfov>anic  3 deftruc- 
tion  -,  pfowae  3 gâter  ; pftrag  3 truite; 
pjlrocina  , couleur  variée  ; pfry , ta- 
cheté; pftc^ola  3 abeille;  pfienica  3 
froment , &c.  &c.  11  eft  donc  à croire 
que  c'eft  par  l'entremife  des  peuples 
Celtofcythes  que  les  Grecs  ont  reyu 
cette  lettre  mixte  & fifflanre , qu’ils 
nomment  pfi , à quelque  époque  qu’il 
faille  a (ligner  l’introduâion  de  cette 
lettre , ou  plutôt  de  cette  afpiration 
barbare  dans  l'idiome  Hellénique.  Au 
relie,  il  eft  à obferver  que  la  totalité 
des  expreflions  Grecques  où  la  lettre 
PJi  eft  employée  , ne  va  pas  à fix  cents 
mots.  Mais,  encore  une  fois,  cette 
lettre  fe  rencontre  indifpenfablemenc 
dans  le  mot pfykhc  3 qui  lignifie  ame, 
8c  dans  pluneurs  autres  employés  par 
Homère.  Le  Simonidc  qui  întroduifit 
cette  lettre  en  Grece , étoit  donc  anté- 
rieur à Homere  ; & il  eft  vraifembla- 
ble  que  ce  fut  le  Simonide  d’Amor- 

fos  ; car  cette  ille  d’Amorgos , l’une 
es  Cyclndes  , fe  nommoit  antérieu- 
rement Pfykhia:  ainfi  on  ne  pouvoit 
prononcer  ce  nom , S'tmonidcs  Pfy- 
kh'tos 3 fans  admettre  l’entremife  du 

T orne  III. 


ÿ ou  Pf.  Or  les  plus  anciens  conqué- 
rants connus  des  Cvclades,  étoient  les 
Cariens  , qui  y étoient  déjà  établis  du 
tems  de  Minos  , comme  l’obferve 
Thucydide,  livre  1 ; & les  Cariens  , 
comme  je  l’ai  fait  voir  dans  mes  Ori- 
gines [/.tiennes , croient,  à coup  sûr  , 
une  colonie  Celtofcythe.  En  effet  , 
Pline,  livre  3,  chapitre  3,  nous  fait 
voir  des  Carefes  en  Efpagne  ; 8c  , li- 
vre 6 , chap.  7 . des  Cures  parmi  les 
nations  Celtofcythes  établies  aux  en- 
virons duTanaïs , & qu’on  fuppofoit 
mal-à-propos  être  des  colonies  Grec- 
ques. De  plus , le  nom  même  des  Ca- 
nons [Cures)  appartient  en  propre  à 
la  langue  Celtolcythique , 8c  défîgne 
des  guerriers  ufant  de  chars  , venant 
du  mot  Slawon  kuru,  qui  (ïgnihc  un 
chariot  A deux  roues.  Et  c’cft  par 
cette  raifon  même  que,  dans  quel- 
ques-unes de  nos  provinces , les  noms 
qui  commencent  ou  fîiiiflent  en  ker 
ou  kar , font  réputés  nobles  , le  char 
& le  cheval  ayant  été  de  tour  tems  un 
attribut  de  noblefle  8c  de  feignetirié. 
Les  Orientaux  adouci  (Te  nt  ce  mot  car, 
le  prononcent far  ; d’où  Jura  eft  inter- 
prété Domina. 

(15)  C'eft-à-dire  l’équivalent  com- 
pofe , & non  l’équivalent  limple  , les 
Latins  n’ayant  aucun  car.xftere  (impie 
pour  exprimer  le  PJi , ni  le  Phi,  ni  le 
Khi , &c.  mais  fe  fervant  de  l’union 
de  pluiieurs  Iertres  pour  repréfenter 
cos  caractères , donc  la  force  eft  mixte. 
Pline  même  s’avance  un  peu  trop , en 
foutenant  que  les  Latins  avoient  l'é- 
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& vin  prifcasfuifle,  A,B,r,A,E,z,i,K,  A,M,N,o,n,p,2,T,r,<5: 
& duasabEpicharmoadditas0,x}  quàm  àPalamedemavulc. 
AnticlidesinÆgyptoinvenifTequemdatn  nomine  Menona 
tradic  x v annis  ante  Phoroneum  antiquiflimum  Gracciæ  Re- 


quivaleut  de  l’nficde  l'a  , encore  que, 
par  les  loix  de  la  quantité , ils  cullent 
un  elong  & un  e bref,  aufli-bien  qu’un 
o bref  & un  ô long  ; car  il  eft  conf- 
iant qu’ils  n’avoient  aucun  caraâere 
fimple  pour  caraétérifer  ces  deux  let- 
tres , à titre  de  brèves  ou  de  longues. 

(16)  Par  anciennes , il  faut  entendre 
ici  de  toute  ancienneté  pojjible , comme 
Pline  vient  de  le  dire  des  caraéteres  Af- 
fy  riens.  Ariftote,  dis-je,  au  lieu  d’ad- 
mettre , avec  le  vulgaire  , qu’un  per- 
fonnage  nommé  Cadmus  eut  apporté 
en  Grece  feize  caractères  , foutenoit 
au  contraire  que  les  Grecs , de  tems 
immémorial , avoient  eu  dix-huit  ca- 
raéteres  dans  leur  alphabet , penfant , 
à l’égard  de  ces  dix  huit  caraéteres 
Grecs  , ce  que  Pline  penfoit  à l’égard 
des  caraéteres  AfTy  tiens  \ fa  voir , que, 
dans  tous  les  tems  connus , ils  avoient 
exifté. 

(17  Ariftote  met  le  Z au  nombre 
des  lettres  primitives  8c  antérieures  à 
tous  les  âges  connus  : en  effet , pour  fe 
convaincre  de  l’extrême  antiquité  de 
cette  lettre  , ii  ne  faut  que  fe  rappel- 
ler  ce  que  dit  Eufebe  , que  ce  fut  Cé- 
ctops  qui  donna  i Jupiter  le  nom  de 
Z eus  , dont  le  Z eft  la  lettre  élémen- 
taire & initiale. 

(18)  Par  conféquenr  Ariftote  ne 
laiiloit  d’autre  invention  à Palamede 
que  le  S , 8c  d’autre  invention  à Si- 
monide  que  les  trois  lettres  H , y 
& fl. 

(tyj  Poète  comique  , de  Sicile  ; 


quelques-uns  le  font  inventeur  de  la 
comédie.  Il  étoit  difciple  de  Pytha- 
gore.  On  ne  pouvoit  écrire  fon  nom 
8c  celui  de  fa  le  été  ( Epikharmos-Py- 
thagorikos  ) fans  employer  les  deux 
lettres  x 8c  0 ; ce  qui  a,  fans  doute  , 
donné  lieu  de  dire  qu’il  les  avoit  le 
premier  introduites.  Une  remarque 
très  curieufe  à faire  fur  ce  fujet , c’eft 
que  le  mot  Allemand  buch-Jlab  , qui 
ugnifie  une  lettre , vient  de  Jlab , bar-  • 
re  , ligne  , 8c  de  huche , un  charme  ; 
d’où  il  a pu  très  naturellement  arri- 
ver qu'on  attribuât  à un  certain  Epi- 
charme  l’invenrion  de  quelques  carac- 
tères. Tout  ceci  confirme  l’origine 
Celtofcythique  des  lettres.  11  y eut  un 
autre  Epicharme  auffi  Pythagoricien  , 
mais  qui , au  lieu  d’être  Poète  lyrique, 
étoit  Médecin.  Cette  refTemblance  de 
nom  8c  de  feéte  fait  ignorer  quel  eft 
le  véritable  Auteur  de  divers  livres  at- 
tribués à Epicharme.  Nous  ne  ferions 
pas  dans  cet  embarras  fi  nous  avions 
l’ouvrage  qu’Apollodore  avoit  com- 
pofé  fur  cet  Auteur  , 8c  dont  Suidas 
cite  le  fixieme  livre.  Nous  n’avons  que 
des  fragments  d'Epicharme  confervés 
par  Diogene  Laerce,  vie  de  Platon, 
ou  raftemblés  par  Henri  Etienne.  Peri- 
zonius , dans  les  notes  fur  Elien , Hift. 
var.  livre  1 , chap.  34  , prétend  que  le 
© 11e  fauroit  erre  une  invention  d’E- 
picharme , puifque  le  © faifoit , dit  -il , 
partie  des  1 6 lettres  de  l’alphabet  orien- 
tal apporté  pat  Cadmus.  Ce  Savant  fe 
trompe.  Il  eft  bien  vrai  que  le  7 af- 
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nés ( 1 6) lettres, favoir  A,  B,r,  A,  E,  Z(i7),I,  K, A, M, N, O, ri,  P, 
2,  T , T , <I>  3 & il  croie  que  ccs  deux  lettres,  0 & X ( 1 8 ) , ont  été  ajou- 
tées par  Epicharme  (19)  plutôt  que  parPalamedc.  Anticlide(i9*) 
rapporte  qu’un  certàin  Mcnon  ( 3 o),en  Egyptc,in  ventales  cara&eres 
des  lettres  quinze  ans  avant  le  regne  de  Phoronéc  (31),  le  plus 


pire  fait  partie  de  l'alphabet  dans  plu- 
fieurs  des  langues  orientales  3 mais 
nous  avons  vu  plus  haut  qu’il  ne  fe 
trouve  point  dans  les  feize  lettres  ap- 
portées , dit-on  , par  Cadmus , & qui 
font  A,B,r,  A , E , I , K , A , M , N , 
O, n, P, 2, T, T:  qu’en  un  mot , il 
ne  fe  trouve  point  dans  les  dix-huit  ca- 
ra&eres  primitifs  attribués  aux  Grecs 
pat  Ariftote , lefquels  confident  dans 
ces  mêmes  feize  lettres  , plus  les  deux 
lettres  Z & *.  C’eft  donc  à tort  que  , 
d'après  ce  faux  taifonnement,  le  Cri- 
tique en  queftion  propofe  d'attribuer  à 
Epicharme  l’invention  du  4 , au  lieu 
de  l’invention  du  e 3 ce  qui  feroit  al- 
ler direâement  contre  l’autorité  d’ A- 
riftote.  Confultez  , fur  Epicharme  , 
fon  article  parmi  les  notes  alphabéti- 
ques du  premier  livre  de  Pline  3 Elien, 
Hift.  var.  livre  1 , chap.  14 , &c. 

(19*)  J’ai  dit , dans  les  notes  alpha- 
bétiques du  premier  livre , qu’Anti- 
clide  avoit  vécu  dans  une  époque  non 
connue.  Cependant  on  fait  du  moins 
qu’il  croit  poftérieur  à Alexandre  le 
Grand , puifqu’il  écrivit  la  vie  de  ce 
Prince.  11  paroît , par  ce  palfase  de 
Pline  , qu’Anticlide  avoit  écrit  fur  les 
antiquités  Egyptiennes  , conjecture 
confirmée  par  Plutarque  lorfqu’tl  le 
donne  pour  garant  de  l’opinion  qui 
faifoit  Ifis  fille  de  Prométhee.  Le  Pere 
Hardouin  a écrit  que  les  livres  d’Anti- 
clide  fur  les  retours  célébrés  des  Grecs, 
ne  fe  montoient  qu’à  feize.  Cepen- 


dant Athenéecitele  foixante-dix-hui- 
tieme  livre  de  ce  même  ouvrage. 

(30)  Alexander  ab  Alexandre  , li- 
vre » , chap.  j , appelle  ce  perfonnage 
Memnon  , & non  pas  Menon  j il  lui 
donne  pour  collègue  Anubis  pour  l’in- 
vention des  lettres  : Ægyptiis  Mem- 
non & Anubis  primos  charjclercs  edidîre. 
Anubis  croit  un  fils  d’Ofiris.  Diodore 
de  Sicile , livre  1 , écrit  bien  que  les 
Egyptiens  s’attribuoient  l’invention 
des  lettres , ajjerunt  Ægyptii  Hueras  , 
ajlrorum  curfus  , geometriam  artefquc 
plurimas  ab  Je  fuijjc  repertas  ; mais  il 
n’en  nomme  l’inventeur,  ni  Menon, 
ni  Memnon  3 il  dit  au  contraire  ex- 
prelfément , au  livre  1 , que  ce  fut 
Mercure  qui  inventa  les  lettres  en 
Egypte  , Fuiffe  quoque  Mcrcurium  in - 
ventorem  littcrarum  aiunt  ; Sc  nous 
avons  vu  plus  haut  que  ce  Mercure 
avoit  été  pris  par  Cicéron  pour  Her- 
cule. Le  même  Diodore  , au  livre  4 , 
attribue  l’invention  des  lettres  aux 
Ethiopiens  3 mais  j’ai  fait  voir , dans 
mes  Origines  Uriennes , que  ces  carac- 
tères Ethiopiens , fur-tout  s’ils  étoient 
les  mêmes  que  lesTroglodytiques,n’é- 
toient  autres  que  les  car aét ères  facrés 
ou  hiéroglyphes  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  caraéteres  vulgaires. 

(ji)  On  veut  qu'il  y ait  eu  deux 
Phoronées  , l’un  Roi  d’Argos , & fils 
d’inachus,  & par  conféquent  contem- 
porain du  déluge  de  ce  nom  3 l’autre 
Roi  d' Athènes , qui  ne  régna , félon 
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gem  : idq  ne  monumentis  approbare  conatur.E  di  verfo  Epige- 
nes,apudBabylonios  Dccxxannorumobfervationesfîderuin 
coctilibus  laterculis  infcriptas  docec,  gravis  audor  in  primis: 


Charles  Etienne , que  près  de  cinq 
cents  ans  après  le  déluge  : mais  ce  Sa- 
vant ne  dit  pas  s’il  eft  ici  queftion  du 
déluge  de  Noé  , du  déluge  d’inachus  , 
ou  du  déluge  de  Deucalion.  Quoi  qu’il 
en  foie , il  fe  pourroic  faire  que  ce  fût 
« au  fécond  Plioronce,  ôc  non  pas  au  pre- 
mier , que  l’inventeur  , quel  qu’il  loir, 
des  lettres  en  Egypte  , eût  été  anté- 
rieur. Au  furplus  , l’exiftence  de  ce 
Phoronce  Attique  ne  me  parole  pas 
bien  conftatée. 

(j  i*)  J’ai  déjà  parlé  d’Epigene,  tant 
au  commencement  du  chap.  49  de  ce 
même  livre , qu’à  l’article  Epigent  par- 
mi les  notes  alphabétiques  du  livre  1 . 

(51)  Depuis  l’ctablillement  du  Chrif- 
tianifme , un  fcrupule  mal  entendu 
a fouvent  porté  les  copiftcs,  qui,  pour 
la  plupart,  étoient  des  moines,  à altérer 
le  texte  des  Ecrivains  profanes,  fous 
prétexte  de  rendre  les  aflertions  de  ces 
Auteurs  plus  conformes  aux  traditions 
de  l’Ancien  Teftamenr.  Ce  partage  de 
Pline  en  eft  une  preuve  inrtgne.  Il  eft 
évident  que  notre  Auteur  avoit  porté 
à quatre  cents  foixante  ôc  dix  mille  an- 
nées Babyloniennes  la  durée  des  ob- 
fervations  conrtgnées  dans  les  Tables 
de  brique , au  calcul  d’Epigene  ; ce  qui 
fe  prouve  fans  répliqué  par  deux  paf- 
fage  formels  de  Cicéron , où  ce  meme 
calcul  Babylonique  eft  rapporté  ; dans 
l'un  en  chiffres  , 5c  dans  l’autre  en 
toutes  lettres.  Ge  nombre  énorme 
d’années , directement  contraire  à l’o- 
pinion orthodoxe  fur  la  durée  du  mon- 
de, ayant  écé  pris  à la  lettre  par  ceux 


des  copiftes  de  Pline  à qui  nous  de- 
vons ce  qui  relie  de  manuferits  de  cet 
Auteur , ils  crurent  devoir  redrelfer 
ce  qu’un  tel  monument  hiltorique  leur 
paroirtoit  préfenter  de  contraire  à la 
foi  : 5t  c’cft  de  ce  fcrupule  qu’eft  née 
la  leçon  dccxx  annorum  , ÔC  plus  bas , 
ccccxc  annorum  qui  s’offre  ici.  Cette 
conlidétation,  plus  pieufe  qu’éclairée, 
n’eùt  point  arrêté  ces  bons  moines , 
s’ils  fe  fuflent  doutés’  que  les  révolu- 
tions dont  il  s’agit  ici  ne  font  point  des 
révolutions  annuelles,  ni  même  des 
révolutions  lunaires , ou  d’un  mois  , 
comme  Pline  l’a  fait  entendre  au  chap. 
48  , non  pas  même  des  révolutions  ne 
femaines , ou  phafes  de  lune , mais  des 
révolutions  éphémères,  ou  de  jours  ; 
tellement  qu’à  ce  compte  , les  quatre 
cents  foixante  Ôc  dix  nulle  ans  énoncés 
par  Cicéron  , ôc , fans  doute , aufli  par 
notre  Auteur,  avant  qu’on  y changeât 
rien  ,revenoient  à un  calcul  d’environ 
treize  à quatorze  cents  de  nos  années 
d’obfervations  journalières.  Notre  Au- 
teur nous  fait  remarquer  un  peu  plus 
bas  que  le  nombre  des  années  en  quef- 
tion  étoir  réduit  à-peu-près  aux  deux 
tiers  par  Bérofe  Ôc  par  Critodeme,  fans 
doute  par  la  raifon  que  ces  Auteurs 
avoient  cru  devoir  entendre  par  ces 
anciennes  années  Babyloniennes , des 
années  de  quelques  mois.  Je  penfe 
avoir  démontré  ( comme  tout  force 
d’en  convenir  ) qu’il  ne  s’agit  ici  que 
d’années  éphémères,  donc'la  fournie , 
prodigienfe  en  apparence  , ne  fait 
pourtant  qu’en vircm  1400  de  nos  an- 
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ancien  Roi  de  la  Grcce;  &c  il  s’efforce  de  le  prouver  par  le  té- 
moignage dcsmonumenrs.Epigene(3  1*)  au  contraire, Ecrivain  du 
premier  mérite,  enfeigne  que,  chez  les  Babyloniens,  les  obfcr- 
vations  aftronomiqucs  de  fept  cents  (32)  vingt  années,  étoient 
gravées  fur  des  briques  3 6c  ceux  qui  donnent  le  moins  de  durée 


nées  jufqu’au  tems  d’Epigene  : ce  qui 
revient  merveilleufetnenc  aux  trois 
mille  fept  cents  années  politiques  que 
les  Egyptiens  donnoient  à la  durée  de 
leur  Dynartie  avant  d’être  alïiijcttis 
par  les  Perfes  3 car  ces  trois  mille  fept 
cents  ans, réduits  en  années  Ibériennes 
ou  de  quatre  mois , comme  étoit  aulfi 
l’année  Arcadicnne.reviennent  à envi- 
ron 1 100  ans  jufqu’au  régné  de  Cam- 
byfe  3 & par  confcquent  à quatorze  ou 
quinze  cents  ans  jufqu’au  tems  où  pou- 
voir vivre  Epigene.  Àinfilcs  Fartes  po- 
litiques des  Egyptiens  avoient  été,  le- 
lon  toute  apparence , combinés  fur 
les  Fartes  al’cronomiques  des  Babylo- 
niens 3 & du  refte  Cicéron  obferve 
que  les  470000  ans  d’antiquité  de 
calcul  artronomique  étoient  com- 
muns aux  Babyloniens  8c  aux  habi- 
tants du  Caucafe , par  lefquels  habi- 
tants du  Caucafe  il  faut  entendre,  fans 
doute,  les  Chaldéens  Caucafiens , éta- 
blis au  voilinage  des  Colques  8c  des 
Iberes  du  Caucafe,  & qui  ne  fau- 
roient  être  autres  qu’une  branche  de 
ces  Iberes  Caucafiens , dont  une  co- 
lonie, en  pénétrant  plus  avant  dans 
l’Afie,  aurap.tr  la  fuite  été  former, 
vers  la  Méfopotamie  , le  célébré  & 
florifTant  Royaume  de  la  Chaldée  Ba- 
bylonienne. Or  les  Iberes  du  Cau- 
cafe , dont  je  fais  voir  que  les  Chal- 
déens  étoient  une  colonie , 8c  qui , fé- 


lon Cicéron  , produifoient  les  mêmes 
Fartes  artronomiques  que  les  Babylo- 
niens , étoient , félon  Dionyfius , l'rif- 
cien , &:  Iclite  des  auteurs , une  colo- 
nie des  Iberes  Pyrénéens,  &c  par  confé- 
quent  une  colonie  des  Celtiberes  , 
dont  les  Annales,  du  tems  d’Augtifte, 
remontoient,  félon  Strabon,  à fix  mille 
ans  d’antiquité , c’eft-â-dire  à fix  mille 
années  Ibériennes , qui  fonrdeux  mille 
de  nos  années  : par  où  il  eft  aifé  de  con- 
cilier les  prétentions  des  Chaldéens  8c 
des  Egyptiens  , en  convenant  que  les 
uns  8c  les  autres  s’attribuoient  les  tra- 
ditions 8c  les  Fartes  des  Celtiberes  , 
leurs  fondateurs.  Les  deux  partages  de 
Cicéron , qui  font  voir  que  tes  copiftes 
ont  altéré  ici  le  texte  de  Pline , & qui 
ont  rendu  cette  digrertion  nécelTaire  , 
font  tirés  tous  les  deux,  l’un  du  pre- 
mier, l’autre  du  fécond  livre  de  la  Di- 
vination. Les  voici  : Conumnamuslia- 
bylonios  & cos  qui  ex  Caucafo  cœli  Jîgna 
fervantes , numeris  & molibus  Jltllarum 
curfus perfcquuntur  ; condcmncmus , in-, 
quam,  hos  aut  Jlultit'u  , auc  vanicatis  , 
aut  irr.prudcntit qui  CCCCLXX  miiiia 
annorum  , ut  ipfi  dicunt  , monumentis 
comprchenfa  continent  , &c.  Et  au  livre 
fécond  du  memeouvrage  : N une  quum 
aiunt  quadraginta  & feptuaginta  miiiia. 
annorum  in  periditandis  experiundif- 
quepuerisj  quicumque  eJJ'cnt  nati , Ba- 
bylonios  pofuijjej  &c. 
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qui  minimum,  Berofus  & Critodemus , ccccxc  anno- 
rum.  Ex  quo  apparet  æternus  litterarum  ufus.  In  Latium  eas 
attulerunt  Pelafgi. 

Laterarias  ac  domos  conftituerunt  primi  Euryalus  & 
Hyperbius  fratres  Athenisrantea  fpccus  erant  pro  domibus. 
Gellio  Dokius,  Cadi  filius,lutei  xdificii  inventor  placet , 


()j)  J’ai  parlé  de  Bérofe,  tant  au 
chap.  49 , que  dans  les  notes  alpha- 
bétiques fur  le  premier  livre  de  Pline. 
( j 4)  Auteur  d'un  ouvrage  aftrologi- 
ue  , dont  on  a des  manuferits.  Voyez 
abricius , Bibliot.  Gr.  Tom.  1 , page 
11 1.  Voyez  auflî  nos  notes  alphabé- 
tiques fur  le  premier  livre  de  Pline. 

( j 5 ) Les  Pélafges  étoienr  les  dépen- 
dants des  anciens  Titans  ; ils  avoienr 
confervé  la  tradition  desgéantsvaincus 
chez  eux  par  Hercule  dans  la  plaine  de 
Phlegra  : mais,  félon  PomponiusMe- 
la , 1.  1 , chap.  5 , ce  fut  entre  Mar- 
feille  & les  embouchures  du  Rhône 
que  les  géants  furent  défaits  par  Her- 
cule; ou,  comme  le  veut  Juftin,  li- 
vre 44 , chap.  4 , ce  fut  en  Efpagne  que 
fe  donna  la  bataille  des  Titans.  Quoi 
qu’il  en  foit , la  poftérité  des  Titans  , 
ou  géants  de  la  Fable , n’eft  autre  que 
la  nation  Celtique,  comme  l’a  reconnu 
i-eibnitz  dans  (a  Théodicée , & comme 
on  le  prouve  par  une  infinité  de  té- 
moignages des  Anciens , principale- 
ment par  le  partage  de  Callimaque 
( Hvmn.  in  Delum  ) , où  ce  Poète  ap- 

Çelle  les  Celtes  qui  attaquèrent  le 
"emple  de  Delphes , la  poftérité  des 
anciens  géants  : 

Cclticum  excitantes  ourtetn 
Gigxmuffi  poAcri. 


Obfervons  à ce  fujet,  avec  l’Auteur 
de  l'Hiftoire  des  Celtes,  que  les  An- 
ciens placent  les  géants  dans  pref- 
que  tous  les  pays  que  les  Pélafges 
occupoient;  par  exemple,  dans  l’Ar- 
cadie , que  l’on  appelloit  également 
Pclafgia , & Gigancis  ; dans  l’isle  de 
Besbique  , dans  la  Thtace.  Voyez 
Steph.de  Urb.  p.  166  & agi.  Les  ca- 
ractères que  les  Pélafges  introduifirent 
en  Italie,  & qu’ils  introduifirent  aulîi 
en  Grece , ne  font  donc  autres  que  les 
plus  anciens  caractères  Celtiques.  En 
effet,  d’une  part.  Tacite,  Annal,  li- 
vre 1 1 , & Pline,  chap.  58,  attellent 
que  les  caraéteres  Latins  apportés  par 
les  Pélafges,  étoient  les  memes  que 
les  plus  anciens  caraéteres  Grecs;  & 
d’autre  part , Céfar , 1.  6 , confeffi;  que 
les  caractères  dont  fe  fervoient  les  Cel- 
tes , étoient  pareillement  des  caraéte- 
res Grecs  : Publccis privatifque  rarioni- 
bus  Galli  Grtcis  litttris  utuntur.  Ajou- 
tons que  les  Celtes,  fe  croyant  irtiis 
de  Dieu  en  droite  ligne , & ne  recon- 
noiflant  aucun  légiflateur , ou  fonda- 
teur étranger,  attribuoient , comme 
l’avoue  Ccfar,  toutes  les  inventiops 
quelconques  à leur  Mercure.  Les  Cel- 
tes revendiquoient  donc  l’invention 
des  lettres  ; & puifque  les  lettres  tranf- 
mifes  aux  Grecs  & aux  Latins  par  les 
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à ccs  obfcrvations  , Bérofe  (33)  ôc  Critodemc  (34),  les  font  de 
quatre  cents  quatre-vingt-dix  ans:  d’où  il  paroit  qu’on  a , de  tout 
tems,  fait  ufage  des  lettres.  Quant  aux  Latins,  ils  reçurent  l’u- 
fage  des  cara£teres  par  le  moyen  des  Pélafgcs  (33). 

Les  deux  frères  Euryale  (3 6)  &c  Hyperbius(37)  furent  les  pre- 
miers qui/dans  Athènes,  employèrent  la  brique  & conftruiiîrent  des 
maifons:  on  logeoit  auparavant  dans  des  cavernes  (38).  Gellius 
penfe  que  ce  fut  Dokius'(39),  fils  de  Carlus  (40) , qui  trouva  la 
compofition  du  ciment , en  voyant  faire  aux  hirondelles  leurs  nids. 


Pélafges  étoient  obfolument  fembla- 
bles  aux  leurs  , il  s’enfuit , tant  de 
cet  argument  que  des  raifons  précé- 
dentes , que  les  Pélafges  11e  font  au- 
tres qu’une  Tribu  de  Celtes  qui  ont 
tranfmis  aux  Grecs  & aux  Latins  les 
cara&eres  ou  formes  des  lettres , in- 
ventées jadis  dans  les  Gaules  par 
I’Herm’Héracle,  ou  Og-mi  Celtique. 
J’ai  prouvé,  dans  mes  Origines  U Tien- 
nes , que  les  Celtes  & Celtiberes  pro- 
duisent des  Annales  & des  inferip- 
tions  infiniment  antérieuresàCadmusj 
témoin  les  Annales  écrites  des  Tur- 
détans , qui  remontoient , du  tems 
d’Auguftc  , A fix  mille  années  Iberien- 
aes  d'antiquité,c’eft-i-direàdeux  mille 
de  nos  années  ; & témoin  l’infcrip- 
tion  gravée  fur  des  colonnes  au  Tem- 
ple de  Cadix  par  l’Hercule  Celtique  , 
6c  qui  défignoit , félon  Philoftratc  , 
l’alliance  des  hommes  avec  l’Océan. 

(j6)  Euryale  eft  une  appellation 
fymbolique  dérivée  à’Euryalos,fpatio- 
fus.  Ce  nom , dis-je , exprime  un  per- 
fonnage  qui , avant  l’invention  qu’il 
fit  de  l’art  de  bâtir,  vivoit  en  plein 
champ.  Ainfi  ce  perfonnage  eft  fiéhf 
comme  prefque  tous  les  prétendus  in- 
venteurs des  Arts  donc  Pline  va  par- 


ler. Paulanias , Attiq.  appelle  ce  même 
perfonnage  Agrolas  ; ce  qui  fignifie 
aulli  celui  qui  vit  en  plein  champ. 

(3  7)Hyperbius  peut  fignificr  celui  qui 
vit  au  haut  étage , & dans  une  habita- 
tion élevée  au-delTus  du  raiz-de  chauf- 
fée. C’eft  la  définition  propre  d’un 
homme  qui  habite  un  édifice.  Ce  per- 
fonnage eft  donc  purement  faétice  & 
fymbolique  comme  le  précédent. 

(58)  Voyez,  fur  les  habitations  des 
premiers  hommes  , mes  Origines 
U riennes  j chap.  1. 

( j 9)  Dokius  vient  du  grec  a «•çjoèev. 
Le  ciment  fervit  à faire  des  murs  3c 
des  remparts  d’une  plus  grande  rélïf- 
tance  contre  l’injure  du  tems  & les 
attaques  de  l’ennemi.  Ce  prétendu 
Dolcius  eft  donc  très  vraifemblabie- 
ment  un  perfonnage  fymbolique  com- 
me les  deux  premiers. 

(40)  Autre  nom  fymbolique  dérivé 
de  KoiAaç,  une  caverne.  En  effet,  Pline 
vient  de  dire  qu’avant  l’invention  de 
bâtir  , on  habitoit  dans  des  cavernes. 
Ainfi  ce  perfonnage  eft  fymbolique  ôt 
fadice  comme  l#s  précédents. 


Digitized  by  Google 


148  NATURALIS  HISTOR1Æ  LIB.  VII. 


exemplo  fumpto  ad  hirundinuinnidis.  Oppidum Cecrops à 
feappelIavitCecropiam,quxnunc  eftarx  Athenis.Aliqui  Ar- 
gos  à Phoroneo  Rege  ante  condicum  volunt  : quidam  & Si- 
cyonem.Ægyptii  veromukôantèapud  ipfosDicfpolin.  Te- 


(41)  Cecrops  vient  de  Ekr'ops  , 
qui  fait  Kckrops , au  moyen  de  la  ré- 
pétition ordinaire  du  K , comme  Kf- 
x*<T crlo  fe  trouve  dans  les  Auteurs  pour 
trio  j privarunt.  Ce  nom , dis-je , 
vientde  E*pr»  , profluo , & de  ops  , an- 
cien adjectif  qui , félon  Charles  Etien- 
ne , lignifie  dives  , Si  d’où  eft  refté 
opulcntus.  Ainfi  Cécrops  eft  l'équiva- 
lent de  profluens  divitiis.  C’eft  l’Ebu- 
fopas,  le  Midas,  le  Crélus  Athénien. 
Cecrops  palfe  pour  avoir  fondé  la  pre- 
mière ville  o Athènes  ; pour  avoir 
donné  à Jupiter  le  nom  de  Z eus,  fous 
fous  lequel  les  Grecs  honorèrent  ce 
Dieu  ; pour  avoir  élevé  les  premiers 
autels , immolé  les  premières  vidimes, 
vu  naître  le  premier  olivier.  Sur  quoi, 
fi  l’on  confidere  que  ce  nom  Ekr'ops 
ou  Cecrops  peut  aufli  lignifier  éruption 
du  feu , d’autant  que  Ops  eft  le  nom 
de  la  fille  de  Vefta,  Si  peut  palTer 
pour  une  contra&ion  A'Opas , feu, 
ou  Vulcain,  en  langue  Egyptienne, 
félon  Cicéron  : on  reconnaîtra  fans 
peine  à tous  ces  caradercs  l’inventeur 
du  feu,  l’Og-mî,  l’Hercule  , le  Mer- 
cure , le  Vulcain  , le  Prométhéc  Ccl- 
tofeythe.  En  effet,  Charles  Etienne , 
d’après  les  anciens  Auteurs  , obferve 
que  Cécrops  immola , en  Grece , les 
premières  victimes  : or  Pline  va  dire 
un  peu  plus  loin  que  ce  futPromcthée 
qui  tua  le  premier  bœuf  j & ce  meur- 
tre du  premier  bœuf  eft  attribué  cx- 
prelfément  à Cécrops  par  d’autres  Ecri- 


vains  : srfiïliç  tQuvt,  tx'i  Zütat 

Tfurir)  if turtr.  Eufebc  , Citron,  p.  95. 
Primus  Cecrops  bovern  immolons  Jo- 
vem  appclUvu.  Hieronymus , Chron. 
p.  75.  D’autre  part  nous  apprenons 
de  Diodorc  de  Sicile  , que  , félon  les 
traditions  Egyptiennes  , l’inventeur 
du  feu  le  fut  aufii  de  tous  les  arts  ( ce 
qui  eft  encore  confirmé  par  Vitruve, 
par  Lucrèce  , par  les  Hymnes  d’Ho- 
niere  , Sic.  ) , SC  qu’il  fut  d’ailleurs  le 
premier  Roi.  Ces  rapports  évidents , 
joints  aux  raifons  étymologiques  que 
je  viens  d’apporter , font  voir  que  Cé- 
crops n’eft , dans  l’Hiftoire  des  Athé- 
niens , qu’un  nom  fymbolique  qui  y 
figure  l’origine  des  premiers  arts,  des 
premières  nehefles,  du  premier  culte , 
des  premiers  facrifices , de  la  première 
dynaftie  , toutes  fuites  immédiates 
Si  necertaires  du  premier  incendie 
des  forets.  Les  Anciens  ont  donné  à 
Cécrcps  l’épithete  de  Diphyès , c’eft- 
à-dire  ayant  deux  natures  ; ce  qui  a 
fort  exercé  lcsconjechires  dcsSavanrs. 
La  folution  de  cette  énigme  eft  , je 
penfe , dans  la  manière  dont  fe  ter- 
mine le  nom  Cécrops.  Car  Ops  eft  un 
mot  également  aflignable  aux  deux 
genres , comme  on  peut  le  voir  par 
l’exemple  de  la  Déelle  Ops , & du  Hé- 
ros Pelops ; ce  qui  donna  lieu  de  fup- 
pofer,  en  ftyle  myftique,  que  Cc- 
crops  étoit  Diphyès,  ou  de  deux  na- 
tures, vu  l'équivoque  du  genre  afli- 
gnable à l'on-  nom , qui  pouvoit  s’ap- 

Cccrops 
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Cécrops(4i)  donna  fon  nom  à la  villedcCécropie(4>) , qui  eft  au- 
jourd’hui la  citadelle  d’Athencs.  Quelques-uns  font  plus  ancienne 
encore  la  ville  d’Argos,  fondéepar  le  Roi  Phoronée(4  3 ) 3 &:  d’autres 
la  ville  deSicyone  (44).  Mais  IesEgyptiens  vculenrquc leur  Diofpo- 


ptiquer  à une  femme  comme  à tin 
homme.  Certe  explication  , qui  m’eft 
propre  , paraîtra  vraifemblablement 
plus  naturelle  que  de  dire  que  Cecrops 
fut  nommé  Diphyès  , paveequ’il  réu- 
nit le  premier  les  deux  fexes  ( l'hom- 
me 8c  ta  femme  ) fous  les  loix  du  ma- 
riage ; ou  que  de  feindre  que  ce  pre- 
mier Roid’Athenes  étoit  ne  Egyptien  ; 
ou  qu'il  étoit  lié  d’un  Egyptien  &: 
d’une  Athénienne  3 ou  qu’il  avoirdeux 
corps , comme  le  fabuleux  Gerion  en 
avoir  trais  3 ou  que  fa  taille  étoit  le 
double  de  la  taille  ordinaire  ; ou  qu'il 
étoit  androgyne  3 ou  qu’il  étoit  her- 
maphrodite ; ou  qu’il  étoit  moitié 
homme  & moitié  Dieu  3 toutes  rêve- 
ries qui  méritent  à peine  d’être  réfu- 
tées. 

(41}  Cette  origine  du  nom  de  la  ci- 
tadelle Cecropie , eft  la  même  qu’ap- 
portent llidore , Orig.  livre  1 5 , ch.  1, 
8c  l’Auteur  du  livre  De  incrcdibilibus } 
p.  97. 

(45)  Les  Poètes  font  Phoronce  fils 
d'Inachus,  &c  frere  d’ifis.  11  pâlie  pour 
avoir  le  premier  réuni  en  corps  & en 
lociété  les  Argiens  , auparavant  épars 
& fauvages  : c’eft  donc  le  Promérhée 
Argien  3 & j'ai  déjà  fait  voir  que  fon 
nom  fignifie  feu  nouveau  , venant  de 
rteos , nouveau  , & de  pfior , équiva- 
lent de  feur,  qui  fignifïc/e«  en  langue 
Celtofcythe,  &,  aujourd’hui  même  , 
en  langue  Allemande.  C’eft  de  ce 

Tome  III, 


mot  phor , équivalent  de  feu  , que  les 
Latins  ont  fait  le  mot  famix , 8c  nous 
les  mots  four  8c  foumaïfe.  La  ville 
d’Argos , où  régna  Phoronée,  eft  celle 
du  Péloponneie.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  plulieurs  autres  du  meme 
nom.  Sur  quoi  confultez  Etienne  de 
Byzance.  S.  Auguftin  ( Ciré  de  Dieu  , 
livre  1 8 ) écrit  que  la  ville  d’Argos  re- 
çut ce  nom  de  fon  Roi  Argus , que 
d’autres  nomment  Argolus  3 d’où  les 
Argiens  furent  nommés  Argrvi  8c  Ar- 
goliei.  Cet  Argus  ou  Argolus  étoit  fils 
du  Roi  Apis , qui , lui-même  , étoic 
fils  du  Roi  Phoronée.  Cet  Apis  Ar- 
gien , dont  le  nom  , à le  tirer  du  mot 
orientai  Api , fignifie  feu,  a bien  l’air 
de  i'Abis  Celtibere  ou  Hercule  Pyré- 
néen , inventeur  du  feu  , 8c  Roi  des 
Curetes  Efpagnols  , fur-tout  quand 
on  conlîderc  que,  félon  Diodore  de 
Sicile  , le  plus  ancien  Hercule  écoitle 
Chef  des  Curetes , inventeurs  du  feu , 
& que  c’eft  fur  les  monts  Pyrénées  que 
fe  palfa  la  feene  du  premier  incendie. 

(44)  Sicyone  tirait  peut-être  fou 
nom  d’une  production  ae  fon  terroir. 
Sicyon  , chez  Théophrafte , fignifie  de 
la  graine  de  concombre.  Sicya , chez 
Diofcoride , Sicyôn'ta , chez  Arhenée, 
lignifient  une  citrouille:  enfin  Sicyos, 
chez  les  autres  Auteurs  Grecs  , figni- 
fie concombre  ; à moins  que  Sicyone 
ne  vienne  de  Sicyonia  , forte  de 
chaurture  chez  Pollux. 

Ii 
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gulas  invenic  Cynira  Agriojîæ  filius,  & metalla  æris,  utrum- 
que  in  infula  Cy  pro  : item  rorcipem,  martulum,ve<Stem,iiv- 
cudem.  Puceos  Danaus,  ex  Ægypto  advenus  in  Græciam  , 


{45)  Les  Egyptiens  rapportoient  la 
fondation  de  Diofpolis  a Jupiter , au 
tems  de  la  retraite  des  Dieux  en  Egyp- 
te. D’après  cette  pétition  de  principe , 
ils  paroifloient  erre  conféquents  en 
foutenant  que  Diofpolis  étoit  beau- 
coup plus  ancienne  qu’Argos , puifque 
fa  fondation  remontoir  à l’époque  de 
la  guerre  des  Dieux  &c  des  géants. 

(46)  Cinyra , ou  , comme  d’autres 

le  nomment , Cinaras , paroît  venir  de 
afi  , valde  , & de  Knto , moveo.  Ainfi 
c’eft  un  nom  fymbolique  dérivé  du 
tnouvemenr  que  fe  donne  un  ouvrier. 
Ce  même  nom  écrit  Cinyras  ( K11  ) 

peut  venir  de  K/répor , querulus  ; d'où  la 
cithare  des  Anciens  & un  autre  inf- 
trument  à dix  cordes  croient  nommes 
Kit  vf  * i &c  pour  lors  le  nom  de  Cinyras , 
confîdéré  comme  celui  d’un  forgeron , 
fera  dérivé  du  gémiftement  & reten- 
tilTèment  de  l’enclume.  Mais  fi  l’on 
dérive  ce  même  mot  Cinyras  de  Ur, 
qui  , dans  tant  de  langues  , ligni- 
ne feu,  & de  Kirîu,  moveo,  Cinyras 
fera  un  être  emblématique , fymbole 
de  l’agitation  du  feu , nécefTaire  à la 
plupart  des  arts.  Les  irichefles  de  ce 
Cinyra  ( Cinyre  Opes)  étoient  palfées 
en  proverbe.  C’ctoit  donc  l’Ebufopas , 
l’Opas , le  VulcainCypriaque  y & c’eft 
de  quoi  l’on  ne  peut  guere  douter, 
puifque  Pline  lui  attribue  tous  les 
fymboles  de  Vulcain,  la  fonte  des  mé- 
taux , la  tenaille,  le  marteau,  l’enclu- 
me , Sc  que  d’ailleurs  fon  nom  paroît 
lignifier  agitation  du  feu. 

(47)  Tous  les  minufcrits  porteur 


Agricole.  Les  Editeurs  , à cette  leçon 
manuferite  , fubftituent  Agriope.  Le 
Pere  Hardouin  s’étonne  fort  de  cette 
correction , qu’aucune  autorité  ne  juf- 
tifie.  Je  foutiens  que  Pline  a écrit 
agricole  , mais  fans  A majufcule  ; car 
il  cft  abfurde  de  faire  d’Agricola  un 
nom  propre  Grec  : c’eft  un  nom  Ro- 
main , & même  un  nom  des  derniers 
fiecles  de  la  République.  Pline  dit 
donc  ici  que  Cinyra  étoit  le  fils  d'un 
villageois.  11  devoit  dire  d’un  homme 
fauvage  ; mais  il  aura  été  induit  en  er- 
reur par  l’équivoque  du  mot  Grec 
KiâXikcc  , ou  KixaiÇ  , ou  Kixfmaç , qui  fi- 
gnifieégalement  Villicus fervus ou  Vir 
hirfutus  & quàm  maxime  agrejlis.  De-là 
étoit  venue  l’exprefïion  mixte  KiXXikù- 
foc,  laquelle, chez  Pollux, exprime  des 
efclaves  des  champs,  qui,  ayant  fecoué 
le  joug  , s’étoient  rendu  les  maîtres 
des  memes  champs  qu’on  leur  faifoir 
labourer  y par  où  l’on  peut  voir  que 
l'expreffion  Kixxer  ou  Kixx/xt;  s’em- 
ployoit  dans  le  fens  de  Villicus  fervus . 
Or  Villicus  vient , dans  l’origine , de 
Villus , & par  conféquent  fignifie  la 
même  chofe  que  vir  hirfutus  & maxime 
agrejlis.  Sur  quoi  il  eft  important 
d’obferver  que  Charles  Etienne  , d’a- 
près d’ancien  nés  autorités , fait  Cynara 
fils  de  Cilix.  D’où  il  réfulte  que  Pline 
aura  lu  chez  quelque  Ancien  le  nom 
de  Cynira  , accompagné  de  l’épithete 
th'Kuucc  , qui  fignifie  trois  chofes  diffe- 
rentes y fa  voir,  1".  Hirfutus  & afper  , 
d’où  nous  eft  relié  le  mot  Cilice  ; 
z°.  Vir  t ÇUiçia  oriundus  ; j°.  Vit 
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lis  (45  ) foit  beaucoup  plus  ancienne.  Ciny  ra  (46),fils  d’Agriopas  (47),  ■ 
inventa  en  Chypre  la  tuile  & la  fonte  des  métaux;  il  inventa  aufli 
la  tenaille,  le  marteau,  le  levier  & l’enclume.  Les  puits  font  une 
découverte  faite  par  Danaüs(48),  qui  vint  d’Egypte  dans  la  Grèce, 


ortum  ducens  à Cilice  heroe.  De  ces 
trois  acceptions , qui  peut-être  croient 
en  égale  vogue  de  fon  tems , il  aura 
préfère  celle  de  V"tragrtfis,fcu fervus 
villicus  , un  ruftre  , un  homme  qui 
travaille  aux  champs  ; & en  confé- 
quence  il  aura  interprété  le  mot  Grec 
KnJxor,  non  tout-à-faitdans  le  fens  où 
les  gloiï'aires  nous  font  voir  que  l’ern- 
ployoit  Ariftide , je  veux  dire  dans  le 
fens  de  hirfutus  & afper  , mais  dans  un 
fens  figuré  approchant  de  celui-là  , 8c 
pareillement  ufité  ; tellement  qu’il 
aura  traduit  KiAiku;  pat  le  mot  Latin 
agricola.  Mais  la  comparaifon  des 
faits  & des  époques  , & la  l'impie  ré- 
flexion qu’avant  l’invention  du  mar- 
teau , de  l’enclume  8c  de  la  fonte  des 
métaux , il  n’y  avoir  point  de  labou- 
rage , faute  d’inftruments  , démontré 
que  Cinyra , auteur  de  toutes  ces  dé- 
couvertes , n’a  pu  être  le  fils  d’un  la- 
boureur , mais  bien  de  l’un  des  hom- 
mes fauvages  que  lui-même  retira  de 
cet  état  de  brutes  ; & qu’ainli  Pline 
auroit  dû  attacher  , comme  Ariftide , 
au  niocKiMxioç  le  fens  de  vir fcmlferus  , 
hirfutus  & a/per.  C’eft,  fans  doute  , 
cette  confidération  qui  aura  porté  quel- 
que ancien  Critique  éclairé  à fubfti- 
tuer  , dans  le  texte  de  Pline  , le  mot 
Agriopas  au  mot  Agricola.  Ce  mot 
Agriopas  lignifie  un  homme  fauvage 
qui  a plutôt  un  cri  qu’une  voix , qui 
s’exprime  par  des  fons  inarticulés,  à 
la  maniéré  des  brutes  ; en  un  mot , un 
homme  antérieur  à la  formation  du 
langage  humain , ij.pi»? , fauvage , oVi), 


voix.  On  trouve  o’-rà,  voeem,  chez  Ho- 
mère ; d’où  le  Critique  en  queftion 
aura  formé  Agriopas  ; corre&ion  , 
comme  l’on  voit  , allez  heureufe  , 
mais  qu’il  étoit  indifpenfable  d’expli- 
quer. J’oubliois  ifobferverque  Pline , 
en  parlant  des  inventions  attribuées  à 
Cinyra  , fe  fert  du  mot  martu/us,  d’où 
nous  avons  fait  marteau  ; qu’il  s’en 
fert,  dis-je,  à la  place  de  marculus , 
ui  étoit  plus  ufite.  En  etfet , on  lit 
ans  une  épigramme  de  Martial  : 
Ærariorum  marculi  die  toto.  Conful- 
tons  aufli  Ifidore , Orig.  1.  1 9 , ch.  1 9 : 
Marcus  mallcus  major  cjl , marccllus  , 
malleus  médiocres  ; marculus , mallcus 
puf /lus.  Mais  le  Grammairien  Caper, 
au  dernier  livre  de  l’Orthographe  , 
écrit  marculus , qu’il  dérive  à marte. 

(48)  Cette  faulfe origine  du  puits, 
attribuée  à Danaüs , prend , félon  moi, 
fa  fource  dans  le  mot  Grec  Daneion  , 
un  emprunt;  fur  quoi  il  faut  fe  rap- 
peller  ce  qu’écrit  Charles  Etienne  au 
mot  Argos , qu’anciennement  la  ville 
d’Athenes  & la  ville  d’Argos  au  Pélo- 
ponnufe  n’avoienr  qu’un  foui  puits, 
lequel  étoit  commun  cntr’elles,  l’une 
l’empruntantde  l’autre.  Ainfi ce  puits, 
félon  toute  apparence  , fe  nommoic 
<bfiap  Aa.tur , c eft-à-dire  le  puits  d’em- 
prunt : or  cette  épithète  Daneion  , 
f autrement  interprétée  , aura  donné’ 
lieu  au  vulgaire , dans  les  ficelés  fui— 
vanrs,  de  rapporter  l’origine  de  ce 
puits  à Danaüs  l’Egyprien.  On  a pu 
voir  précédemment , & l’on  verra 
encore  par  la  fuite , que  la  plupart  des 
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quæ  vocabacur  Argos  Dipfion.  Lapicidinas  Cadmus  The- 
bis,aut,  ut  Theophraftus , in  Phœnice.  Thrafon  muros. 
Turres,  ut  Ariftoteles , Cyclopes  : Tirynthii,  ut  Theo- 


autres  prétentions  Egyptiennes  n’ont 
pas  de  meilleurs  fondements. 

(49)  Dipfion  ( ),  c’eft-à-dire 

fejour  aride  > fejour  de  la  foif , ou  peut- 
être  fejour  des  ferpents  ; sar  fi  A»4»f  Sc 
A<4*  lignifient  foif  , Ai-J-af  fignifie 
une  forte  de  ferpent. 

(50)  Cette  faulfe  idée  de  la  fonda- 
tion de  la  Thebes  de  Béorie  par  Cad- 
mus , prenoit  fa  fource  dans  l'ancien 
nom  de  K ad  - meiônes , donné,  par 
Homere  & par  les  anciens  Poètes , aux 
Tbébains.  Ce  nom  eft  un  vrai  fobri- 
quet , qui  fignifie  homincs  paucioris 
judiciij  des  gens  de  peu  de  jugement. 
C’étoit  le  préjugé  vulgaire  contre  tous 
les  Béotiens  ; ce  qui  a {ait  dire  à un 
ancien  Poète  : 


Zkrotum  in  cratfo  jurâtes  «there  ru  toc. 

En  un  mot , ce  nom  de  Cadméiens  étoit 
l’équivalent  du  nom  AzThcbains  ><ya\, 
à coup  sûr , vient  du  mot  Gtec  The 
bos  , Jlupor.  En  effet , Kad-mciônes 
vient  de  K ad  , ancien  mot  qui  fignifie 
jugement  ; d‘où  les  Grecs  ont  fait  le 
mot  Ko/ ne , un  Cadi , un  Juge  ; & d’où 
nous  avons  fait  mal  caduc  } c’eft-à-dire 
le  mal , la  crife  qui  ôte  le  jugement 
Toutes  ces  confidérarions  appuient 
fingulicrement  l’opinion  de  Jolephe  Sc 
des  autres  Critiques  qui  n’ont  vu  dans 
Cadmus  qu’un  ctre  imaginaire.  Pour 
ce  qui  regarde  l’invention  des  lettres, 
je  penfe  que  ce  qui  a en  partie  contri- 
bué à faite  attribuer  cette  découverte 
àCadmus , c’eft  qu'en  langue  Slawone, 
qui  eft  un  relie  du  Celcofcythe , l’al- 


phabet fe  nomme  Obit-Cadlo  ; mais 
cette  exprelfion , ramenée  à fes  «acines, 
ne  fignifie , dans  cette  langue , que  l’é- 
troit aifemblage , le  parfait  accord  de 
toutes  les  parties  d’un  tonneau  : Kadr} 
tonneau , cuve , &c.  Obiecie , embraf- 
fement  ; Obiiac  , garnir , remparer. 
Aiilfi  c’eft  une  expreflion  figurée  qui 
défigne  l’alphabet  entier , le  faifeeau 
& aifemblage  complet  de  toutes  les 
lettres.  Ajoutez  que,  félon  la  plu- 
part des  Anciens  , les  Ulyriens  re- 
vendiquoient  Cadmus  pour  leur  com- 
patriote , & prétendoient  avoir  fon 
tombeau.  Or  tous  les  peuples  Illy- 
riensétoient  des  colonies  Celtofcythes. 
Aufli  voyons-nous , dans  la  géographie 
ancienne , aux  confins  de  l’fllyrie  , 
chez  les  Thefprotes , un  fleuve  nommé 
Cadmus. 

(51)  Cette  opinion , que  les  murail- 
les avoient  cté  inventées  pat  je  ne  fais 
quel  Thrafon , croit  encore  un  préjugé, 
une  fable  Celtofcythique , dont  l’éty- 
mologie & l’explication  eft  dans  le 
mot  Taras , une  enceinte  de  murs  , 
une  prifon,  en  langue  Slawonne.De  ce 
motCeltofcythe  Taras  , les  Grecs , par 
duplication,  ont  fait  leur  mot  Tar- 
taros , la  prifon  des  enfers.  De  ce  mê- 
me mot  Taras  , ils  auront  fait  Trafon 
ou  Thrafon  par  contraction  ou  par  l’é- 
change adez  ordinaire  d’une  voyelle 
en  alpiration. 

(51)  Cyclos j en  Grec,  fignifie  un 
cercle;  Tour , en  Hebreux,  fignifie  un 
circuit.  Ainfi  l’invention  des  tours  par 
les  Cyclopes  eft  une  interprétation  , 
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appclléc  alors  Argos  Dipfion  (49).  La  taille  des  pierres  fut  in- 
ventée par  Cadmus  ( 5 o) , à Thebes , ou , comme  veutThéophrafte, 
en  Phénicie;  les  murailles  par  Thrafon  (ji);  les  tours  (51}  par 
les  Cyclopcs,  félon  Ariftote,  ou  par  les  Tirynthiens  (51),  félon 


une  tradition,  une  fable  Syrienne  ou 
Phénicienne;  ou  plutôt  c’eft  une  tra- 
dition Celtique , puifque , dans  notre 
langue , rourexprimeà-la-fois  une  tour 
& un  circuit. 

(53)  Cette  autre  origine  des  tours , 
attribuée  auxTyrinthiens,  paroît  avoir 
fa  fource  dans  le  mot  tir , qui , en  Hé- 
breux , fignifie  une  tour , fie  qui  pro- 
bablement avoir  la  même  fignihcacion 
en  langue  Syriaque  5c  Phénicienne. 
Mais  , encore  une  fois  , la  première 
conquête  du  globe  s’eft  faite  d'Occi- 
denc  en  Orient , Si  du  Nord  au  Midi , 
comme  le  fondent  Leibnitz  ; ainlî  on 
ne  fauroit  être  trop  en  garde  contre  la 
plupart  des  étymologies  orientales , 
puifque  prefque  toutes  les  exprellions 
des  langues  de  l’Orient  font  démon- 
trées avoir  leur  fource  dans  les  ancien- 
nes langues  de  l’Occident  8c  du  Nord. 
C’eft  ainli  que  les  Celtes  Belgiques , 
qui , encore  aujourd’hui , appellent 
une  forêt  hout , ont  appris  , de  rems 
immémorial , aux  Indiens  à appeller 
une  foret  Outan.  C’eft  ainlî  que  les  an- 
ciens Cimbres , qui , fous  le  nom  de 
Cimmériens,  ont  tant  de  fois  envahi 
le  globe  , ont  tranfporté  en  Grece  8c 
en  Alie  le  mot  El , qui , encore  au- 
jourd’hui.en  Suédois.ngnifiefeu  ; d’où 
s’eft  formé,  chez  les  Grecs,  le  mot  He- 
lios  , qui  fignifie  Soleil  ; 8c  chez  les 
Orientaux , le  mot  Heli  > qui  lignifie 
Dieu.  Je  pourrois  apporter  ici  des  mil- 
liers d’exemples  fsniûlablcs,  fi  les  bor- 


nes de  cet  ouvrage  me  le  permertoient. 
Mais  je  penfe  en  avoir  alTèz  dir  pour 
le  petit  nombre  de  Lettrés  qui  ont  fait 
des  recherches  fur  le  berceau  de  l’Hif- 
toire  , 8c  qui  d’ailleurs  ont , comme 
Leibnitz  , comparé  entr'cllcs  les  di- 
verfes  langues,  tarft  mortes  que  vivan- 
tes. Ce  fera  donc  principalement  pour 
cette  élite  des  Lefteurs  que  je  dédui- 
rai , avec  une  extrême  vraifemblance . 
cette  origine  Tyrinthienne  des  tours 
du  mot  Slawon  ouCeltofcythe  Tyran- 
flwo , qui  fignifie  meurtre , 8c,  dans  un 
fens  moins  rigoureux,  traitement  cruel 
& tyrannique  : or  les  roursfont  les  pre- 
miers châteaux , dont  le  nom  vient  de 
châtier.  Les  tours  8c  les  anciens  châ- 
teaux ont , en  effet , été  regardés , de 
tout  rems , comme  le  féjour  des  tortu- 
res, de  la  tyrannie  8c  du  châtiment. 
C’eft  donc  dans  le  Celtofcvthe  Ty- 
ranjlwoj  Si  non  dans  le  mot  Hébreux 
tir,  qu’il  faut  chercher  la  folution  de 
l’origine  Tyrinthienne  des  tours.  Nos 
ufages  s’accordent  d’ailleurs  mcrveil- 
lculement  avec  cette  explication,  puil- 
qu’à  Paris  même,les  priions  où  l'on  ren- 
ferme lescrimineIs,portenr  lesnoms  de 
Tour,deTournelle,degrand  8c  de  petit 
Châtelet , 8cc.  Sic.  ce  qui  fait  voir  l’a- 
nalogie des  tours  avec  les  châtiments', 
8c  par  conféquent  avec  le  mot  Ty- 
ranjlwo , qui , au  furplus,  pouvoir  être 
la  fource  du  nom  des  Tyrinrhiens,  aux- 
quels Théopbrafte  attribue  les  premiè- 
res cours. 
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Îihrailus.  Ægyptii  textilia  : inficere  lanas  Sardibus  Lydi.  Fu- 
os  in  lanificio  Clofter  fiiius  Arachnes,linum  & retia  Arach- 
ne.  FulloniamartemNiciasMegarenfis.  SutrinarnTychius 
Bœocius.  Medicinam  Ægypriiapud  ipfos volunc  repertam: 


{54)  Cette  prétention  des  Egyptiens 
à la  plus  grande  ancienneté  de  l'art  des 
Titïeranus , s'appuie  fur  leurs  quatre 
fortes  de  fins  lins,  qui  fe  tiroient  de 
quatre  de  leurs  régions;  favoir,  de  la 
Tanitique  , de  la  Pélufiaque,  de  la 
Butique,  & de  la.Tentyritique.  Ce 
lin  leur  rappottoit  de  gros  profits , 
comme  prefque  toutes  leurs  aunes  pro- 
duirions ; mais  ce  même  lin  avoit, 
comme  Pline  l'obferve , très  peu  de 
fermeté.  Audi  donne-t-il.ians  balancer, 
la  palme  au  lin  de  l’Efpagne  Tarra- 
gonoife.  Voyez  Pline  ,1.  19  , ch.  1 , 
où  il  allure  que  c’eft  dans  l'Efpagne 
Tarragonoife  que  s’eft  fait  l’invention 
des  voiles  de  finîin  nommés  Catbafes; 
forte  de  toile  précieufe  que  nous  nom- 
mons aujourd’hui  de  la  batijle.  Je  me 
figure  au  relie  que  le  lin  d’Egypte,  pré- 
cifémentparcequ’il  a moins  de  fenneté 
que  la  batille,  & qu’il  calfe  aifément, 
à-peu-près  comme  fait  le  coton , a un 
mérite  dont  on  pourrait  tirer  un  très 
grand  parti  pour  la  teinture  ; car  toutes 
nos  todes  Européennes  refilent  plus 
ou  moins  à la  teinture , &c  ne  prennent 
jamais  le  vif  coloris  de  la  laine  Sc  de 
la  foie  ; ce  qui  vient  uniquement,  fé- 
lon ma  conjecture,  du  peu  de  porofité 
& de  la  folie!  icé  c.xccflive  des  brins  qui 
compofent  leurs  fils.  J’ai  confidéré  ces 
fils  élémentaires  au  microfcope  , & j’ai 
vérifié  qu’ilsfont  lilîès  & luifanrs com- 
me des  miroirs  de  réflexion;  en  un  mot, 
qu’ils  rendent  les  rayons  du  foleil  com- 
me une  glace , & qu’il  eft  prefque  im- 


poflible  d’y  furprendre  des  pores  : d’où 
je  conclus  que  moins  un  fil,  dans  fes 
brins  élémentaires , approche  de  cette 
folidité  prefque  abfolue  , & plus  il  a 
de  pores  ; ce  qui  doit  rendre  un  tel  fil 
infiniment  plus  propre  à prendre  & à 
retenir  la  teinture.Au  relie  ce  font  des 
vues  nouvelles  que  je  fournées  à l’exa- 
men & à l’expérience. 

(55)  Ce  préjugé  de  l’invention  de 
la  teinture  des  laines  par  les  Sardiens, 
prend  manifcltemcnt  fa  fource  dans 
les  mots  Slawons  Sardik  , camaïeux  , 
Sançia , ferge  rouge , & San , rire , les 
couleurs  étant  le  divertilTement  de  la 
vue.  Ce  n’eft  pas  que  la  ville  de  Sardes 
n'ait  été , comme  Fyr,  Sidon , & beau- 
coup d’autres  villes , en  grande  réputa- 
tion pour  la  teinture  rouge , & que 
cette  teinture  n’ait  été  nommée  par 
quelques  anciens  Auteurs  Grecs  Sar- 
dianicon  bamma , comme  on  le  peut 
voir  chez  Suidas  : mais  cet  exemple 
vague  ne  doit  point  prévaloir  contre 
l’étymologie  politive  que  je  préfente  , 
éc  qui  donne  trois  preuves  pour  une. 
Je  me  rappelle  que , dans  mon  Traité 
dcscaufesphyliquesSc  morales  du  rire, 
j’aiavancc,  comme  par  une  forte  d’inf- 
iration , que  le  rire  Sardanien  ( & non 
ordonien  ) dont  parle  Homcre , pre- 
noit  fa  fource  dans  le  mot  ania  , qui 
fignifie  peine,  triflelle,  & dans  le  mot 
fard , qui , félon  ma  conjecture  d’alors, 
devoit  lignifier  le  rire  dans  les  plus  an- 
ciennes langues.  Or  l’étude  que , de- 
puis ce  cems-là , j’ai  faite  de  la  langue 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  VII.  IJJ 


Théophrafte;  la  tifleranderie  (54)  par  les  Egyptiens;  la  teinture 
des  laines  par  les  Lydiens,  dans  la  ville  de  Sardes  (55);  les  fu- 
feaux  pour  filer  la  laine  parClofter  (56),  fils  d’Arachné;  la  ligne 
8c  les  filets  par  Arachné  (57);  l’arc  des  foulons  parNicias  (58)  de 
Mégare  ; ôc  la  façon  des  fouliers  par  Tykhius(j9)  de  Béotie. 
Les  Egyptiens  (60)  revendiquent  pour  leur  territoire  l’inven- 


Slawone,  ce  refte  précieux  de  l'idiome 
Celtofcythe  , m’a  mis  à portée  de  vé- 
rifier qu’en  effet  fard  eft  un  très  ancien 
mot  qui,  dans  cette  langue,  lignifie /« 
rire.  Ainfi  ce  que  j’ai  dit  alors  par 
fimple  conjecture , eft  devenu  une  dé- 
nionftration. 

(5  6)  C’eft  un  nom  faétice  & fymbo- 
lique  formé  du  verbe  GrecKxaS.*,  nco. 
Ce  Clofter,  le  fileur , n’a  pas  plus  exifté 
que  la  Parque  C/ôtko  3 chargée  par  les 
Poètes  du  loin  de  filer  nos  jours. 

(57)  Préjugé  quiprend  fa  fource  dans 
une  interprétation  Syrienne.  4rag  y 
en  Hébreux,  lignifie  faire  de  La  toile  ; 
ce  qui  peut  s’appliquer  auili  aux  filets 
& aux  autres  tiffus. 

(58)  Nicias , qui  lignifie  Victor , 
peut  conféquemmcnr  lignifier  Subac- 
tor , qui,  dans  le  fens  noble, lignifie  un 
Vainqueur  ; mais  qui , dans  un  autre 
fens,  lignifie  le  manoeuvre  qui  foule, 
qui  preffe  : or  l’art  des  fouions  n’eft 
autre  chofe  que  ars  premendi  & fubi- 
gendi  lanas. 

(59)  Ceci  eft  encore  une  tradition 
Celtofcythe.  Tykhius  eft  un  être  fym. 
bolique  , dont  le  nom  a fa  racine  dans 
le  Slawon  Tykac  , coucher,  manier, 
recoucher. 

(60)  Les  Egyptiens  ( félon  Clém. 
d’Alex,  livre  1 , Srrom.  ) rapporcoienc 
l’invention  de  la  Médecine  au  Dieu 
Apis.  C’étoit  une  commémoration 
Celtibériennc , une  confusion  du  nom 


Apis  avec  le  nom  Abis.  Juftin  écrit 
qu'Abis  fut  l’inventeur  des  premier* 
arts  chez  les  Curetes  ou  Tartéfiens 
Efpagnols.  Ce  n’eft  pas  à ce  feul  égard 
que  tes  Egyptiens  ont  affecté  de  con- 
fondre dSns  leur  Apis  les  caraéteres 
diftinétifs  de  l’Abis  Celtibere  ; en  ef- 
fet , j’ai  déjà  fait  voir  qu’Apis  n’étoit, 
en  Egypte , le  fymbole  6c  le  Dieu 
du  labourage  qu’en  vertu  de  la  tradi- 
tion Celtibérienne  , qui  attribuoic 
l’invention  de  la  charrue , des  pre- 
miers bœufs  domptés  , & du  labou- 
rage au  Héros  Abis , né  chez  les  Cu- 
retes Tartéfiens.  Au  refte  j’ai  fouvent 
eu  lieu  d’obfervet  qu’Abis  , ou  , 
comme  les  Egyptiens  prononcent  , 
Api , eft  le  nom  du  feu  en  langue  In- 
dienne, & n’eft  autre  que  l’inventeut 
du  feu,  ou  Vulcain  Celtibere.  OrVul- 
cain  , félon  les  plus  anciennes  tradi- 
tions , palloit  pour  l’inventeur  de  tous 
les  arts  où  les  métaux  6c  le  feu  croient 
employés  : & la  Médecine  a toujours 
été  de  ce  nombre  , fur-tout  la  partie  de 
cet  art  qui  concerne  la  Chymie.  Se- 
lon Diodore  de  Sicile  , les  Egyptiens , 
comme  l’a  remarqué  Polydore  Ver- 
gile,  attribuoient  auili  l’invention  de 
ta  Médecine  à Mercure  : or  j’ai  prouvé 
que  Mercure , au  témoignage  de  Jules 
Céfar  , étoit  le  Dieu  propte  des  Cel- 
tes , 3c  réputé  par  eux  l’inventeur  de 
tous  les  arts , fans  exception.  La  gloire 
dont  fc  targuent  ici  les  Egyptiens  ell 
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alii  per  Arabum,  Babylonis  & Apollinis  Jilium.  Herba- 
riam  & medicamentariam  à Chirone,  Saturni  &c  Philyne 
filio. 

Æs  conflare  & temperare  , Ariftoteles  Lydum  Scythen 


donc  évidemment  un  larcin  , une 
ufurpacion  qu’ils  font,  foit  aux  Cel- 
tes, foit  aux  Celtibcres  , dont  ils  n’é- 
toient,  fans  doute  , qu’une  colonie. 

(6 1)  Arabus  ne  me  parai  t nullement 
Latin.  Le  nom  propre , ou  le  nom  na- 
tional tiré  de  l'Arabie , ell  Arabs  , ou 
Arabicas  , ou  Arabius.  Matfpour  Ara- 
bus  j c’eft  probablement  un  barbarif- 
rae  , attendu  que  l’a  devant  le  b , & 
non  précédé  d'afpiration , ne  fouffre 
prefque  jamais , cnez  les  Romains,  la 
lettre  u intermédiaire  entre  le  A & la 
lettre  s à la  fin  des  mots,  excepté  peut- 
être  dans  le  feul  mot  Cacabus , qui 
robablement  eft  une  expreilion  bar- 
are  , d’abord  grécifée  , enfuire  lati- 
nifée.  U ell  vrai  qu'on  trouve  chez 
Ovide  ( Héroïde  de  Sapho  A Phaon  ) : 

Non  Arabo  nofter  rorc  capillus  o!cu 

Mais  comme  cet  exemple  eft , en  quel- 
que forte , unique  , & que  les  raifons 
grammaticales  alléguées  le  rendent 

fi!  u s que  fufpeû , il  s’enfuit  qu’il  faut 
ire  en  cet  endroit  d’Ovide  : 

Non  Arabniu  nttllcr  rorc  capillus  olct» 

& qu ' Arabo , chez  ce  Poète , aiiifi  que 
per  Arabum  chez  Pline  , eft  une  faute 
de  copirte  , aulfi-bien  qu’au  livre  j6  , 
Arabus  lapis  pour  Arabius.  Je  foutiens 
qu’il  faut  lire  ici  per  Aragum  ; ec  nom 
propre  Aragus  fêta  , comme  les  précé- 
dents , un  nom  fymbolique  , -qui 
viendra , ou  du  Grec  Arégà , je  le- 
couts , ou  , li  l’on  veut , de  l'Hébreu 
Raga , rendre  un  bon  office.  Quand 


même  on  s’obftineroit  à conferver  1» 
leçon  per  Arabum , ce  nom  même  , 
Arabus , fe  rapporterait  encore  à la 
meme  étymologie  que  Aragus , puif- 
que  le  b & le  g font  fynonymes  dans 
la  compolîtion  des  mots.  Témoin  Ar- 
rhabon, fleuve  de  l’ibérie  Caucafienne, 
qu’on  foutient  être  le  même  que  l 'A- 
ragus  des  autres  Auteurs  ; fur  quoi 
j’obferverai  qu’on  trouve  pareillement 
un  fleuve  nommé  Aragus  dans  l’an- 
cienne Ibcrie  Pyrénéenne.  Ce  pre- 
mier Médecin  Arabus  ou  Aragus 
( dont  , au  furplus , le  nom  a , de 
toute  maniéré, pour  étymologie  Arêgo , 
je  porte  fecours  ) n’eft  donc , A coup 
sûr,  qu’une  commémoration  Celtibé- 
rienne.  Quoi  qu’il  en  foit , il  paraît 
que  Charles  Etienne  a fufpeété  avant 
moi  la  leçon  per  Arabum  ; car  il  écrit: 
Arabs  j vel  Arabus  , Apollinis  Jîlius  ex 
Bahylonc  , ut  inquit  Phnius  } lib.  7. 
Par  où  l’on  voit  qu’il  a tenté  d’intro- 
duire la  leçon  Arabtm  à la  place  de  la 
leçon  Arabum.  Encore  une  fois. , je 
penfc  avoir  comme  démontré  qu’il 
faut  lire  Aragum.  Ce  qui  aura  porté 
Charles  Etienne  à propofer  la  leçon 
Arabcm,  c’eft,  fans  doute,  1a  haute 
célébrité  de  l’ccole  Arabe  en  Méde- 
cine; mais  il  faut  conlidérer  que  cette 
Ecole  n’a  pris  naiflance  que  fous  les 
Califes , A la  décadence  de  l’Empire 
Romain. 

(di)  On  eft  bien  alluré  que  Baby- 
lone  n’eft  point  ici  le  nom  d’une  ville  , 
puifqu’il  s agit  d’une  femme  ou  d’une 
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tion  de  la  Médecine,  que  d’autres  attribuent  à Arabus  (61),  fils 
de  Babylone  (61)  & d’Apollon;  fit  Chiron  (63),  fils  de  Saturne 
& de  Philyra,  parte  pour  être  le  premier  qui  ait  connu  les  Am- 
ples (64),  fie  qui  en  ait  tiré  des  remèdes. 

Ariftote  attribue  à Scythès  (6 j)  de  Lydie,  fie  Théophrafte  à 


concubine  d’Apollon , laquelle  mit  au 
monde  l’inventeur  de  la  Médecine. 
C’eft  donc  le  nom  d’une  Nymphe , ou 
d’une  DéelTe , ou  d’une  mortelle  célé- 
bré ; ainfi  il  faut  écarter  ici  jufqu’au 
fouvenir  même  de  Babylone  Sc  de  la 
Babylonie,  qui  ne  pourraient  qu’em- 
brouiller la  queftion.  Mais  quelle  fera 
donc  cette  femme  ou  nymphe  Baby- 
lone à laquelle  Apollon  eut  affaire  , 
& qui  fut  mere  du  premier  Médecin  ? 
Pourquoi  aucun  des  Anciens,  excepté 
Pline,  n’en  fait-il  mention?  Ne  fe- 
roit-ce  point  encore  la  un  nom  bar- 
barecommelaplupartdes  précédents  ? 
Oui , fans  doute  , & de  plus  un  nom 
Celtofcythe.  En  Slawon  , Baby-lona 
lignifie  Dame-lumicrt , c'eft-i-dire  la 
lumière  perfonnifiée  Sc  qualifiée  ; ra- 
cines baba , femme,  lona  , lueur , lu- 
mière : il  étoit  de  droit  d’en  faire  la 
femme  du  Soleil.  Tout  cela  au  te  fie 
ne  fignifie  autre  chofe,  linon  que  le 
premier  Médecin  étoit  un  enfant  de 
lumière , un  génie  éclairé  du  ciel , 
&c.  &c.  Souvent  même  les  Païens  ont 
regardé  le  Soleil  comme  l’inventeur 
en  chef  de  la  Médecine , par  la  raifon 
que  l’art  de  retirer  les  mortels  des  por- 
tes de  la  mort  fuppofe  l’alîèmblage  de 
toutes  les  lumières  , dont  le  Soleil 
étoit  regardé  comme  la  fource,  tant 
au  propre  qu’au  figuré.  J’oubliois  d’ob- 
ferver  que  cette  Baby-lSne,c’eft-à-dire 
cette  Dame-lumiere  , ou  femme  Lu- 
cide , reffemble  fort  à la  Déeffe  Lu- 
tine , qui , par  fes  fondions  de  fage- 
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femme  , a pu  & a dû  même  être  re- 
gardée comme  la  mere  du  premier  Mé- 
decin ; outre  que  cette  exprellion  de 
fage-femme  ne  fignifie  autre  chofe 
que  femme  éclairée  , Sc  que  d'ailleurs 
Lona , Lucine  & la  Lune  font  trois 
exprellionsfynonymes.  Mais  que  fera- 
ce  fi  l’on  réfléchit  que  le  mot  Slawon 
Baba , dans  l’une  de  fes  acceptions  pro- 
pres , fignifie  une  fage-femme  ? Croi- 
rai-je déroger  à la  gravité  de  la  quef- 
tion préfente , en  me  permettant  d’a- 
jouter que  ce  mot  Celtofcythe  Baba  , 
qui  lignifie  une  femme , & de  plus  une 
lage-femme  , pourrait  bien  être  la 
vraie  fource  de  notre  mot  babil? 

[6 j)  Le  nom  de  Chiron  vient  de 
j^i )f , main.  C’eft  donc  un  nom  fymbo- 
lique  qui  fignifie  le  premier  opéra- 
teur , ou  plutôt  la  première  collection 
de  recettes  ; car  le  mor^tip  fignifie  aufli 
un  écrit  Sc  des  tablettes  écrites  , -com- 
me le  prouve  Pollux  , livre  a.  La  note 
fuivante  appuie  fort  cette  derniere 
étymologie. 

(64)  Pline  dit  que  Chiron  , fym- 
bole  de  l’art  de  guérir  pat  les  fimples  , 
cft  le  fils  de  Saturne,  c’eft-i-dire  du 
teins  ; Sc  de  Philyre , c’eft-i-dire  de 
la  lecture.  Philyra , en  Grec , fignifie 
la  membrane  du  tilleul,  laquelle  jadis 
fervoit  de  rouleau  ou  tablette  à écrire. 
11  eft  tout  naturel  de  fuppofer  que  la 
patfaitc  connoiflance  de  la  Botanique 
Sc  de  fes  propriétés  a été  le  fruit  du 
tems  Sc  de  l’étude. 

(6 5)  Cette  opinion  de  la  fonte  de 
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monftrafle,  TheophraftusDelamPhrygemputat.  Ærariam 
fabricam  alii  Chalybas,  alii  Cyclopas.  Ferrum  Hefiodus 
. in  Creta  eos  qui  vocaci  funt  Daftyli  Idæi.  Argentum  inve- 
nic  Erichthonius  Athenienfis  : uc  alii,  Æacus.  Auri  metalla 

l 'airain  par  Scythes  n’étant  appuyée  que  le  vieux  mot  atrrcmpance  , pour  at- 
fur  une  fa u lie  analogie  , puifque  le  tempérance  ; car  il  ne  s’agit  nullement 
mot  Grec  ne  fignifie  point  de  ici  de  la  trempe  des  métaux.  Quoiqu’il 

l’airain , mais  du  fer , ce  vice  d’étymo-  en  foit , ces  mots  attremper  &c  attrem- 

fie  a porté  d’autres  Grecs,  tels  que  pance  répondent,  dansles  anciens  Vo- 
héophrafte , à attribuer  l’invention  cabulaircs , & meme  dans  l’Amalthée 
de  la  fonte  du  cuivre  à Dotas.  Voyez-  du  doéte  Guillaume  Morel,  aux  mots 
en  les  raifons  juflificatives  dans  la  note  Latins  tempero  8c  temperatura  ; ce  qui 
fuivaute.  Voyez  aulli  ,au  fujetdunom  avoir  induit  un  Savant  moderne  dans 
propre  Scythès , la  fin  de  la  note  6 7.  une  grande  erreur , puifqu’il  avoir  tra- 
his) Detas  eft  une  inverfion  Hellé-  duit  ainfi  le  partage  aétuel  de  Pline  : 
nique  du  mot  oriental  Dates , qui  ex-  Ariflote  attribue  à Scythès  Lydien  , & 
prime  en  Hébreu  l’action  d’atténuer  & Théophrajle  à Delà  Phrygien  , l'art  de 
de  décompofer  par  le  feu  \ racines  Dal,  fondre  & de  tremper  le  cuivre.  Cette 
atténué,  èr,feu. L’échange  de  l'a  en  e eft  traduction  renferme  deux  grandes  fau- 
très  ordinaire  toutes  les  fois  qu’un  mot  tes  ; la  première,  d’appellcr  trempe  l’a- 
parte  d’un  idiome  i un  autre , & fur-  mélioration  du  cuivre  par  fa  combi- 
tout  d’Europe  en  Afie.  C’eft  ainfi  que  naifon  avec  d’autres  métaux,  & de 
le  mot  Cimbrique  cl,  qui  fignifie  feu , confondre  ainfi  l’attrempance  du  cui- 
& d’où  les  Grecs  ont  fait  Helios,  Soleil,  vre  avec  la  trempe  du  fer,  appellée 
a produit  en  Judée  le  verbe  halal , par  Juftin,  livre  44,  ch.  4 ,ferritem- 
éclairer , illuminer.  peramentum  ; la  fécondé  , de  traduire 

(67)  C’eft  ce  que  fignifie  es  tempe-  ici  1»  mot  es  par  notre  mot  cuivre.  Il 
rare.  Cet  art  s’appelle  aujourd’hui  al-  eft  confiant  qu’il  ne  s’agit  point  ici  du 
liage  & combinaifon  de  l’airain } dé-  cuivre  fimple , mais  du  cuivre  com- 
finition  a fiez  vague  pour  exprimer  l’a-  biné  d’autres  métaux , & qu’ainfi  il  eft 
mélioration  des  qualités  du  cuivre  indifpenfable  de  traduire  airain  ou 
par  la  combinaifon  d’autres  métaux  bronze.  Dupinet  n’eft  point  tombé 
Fondus  avec  lui  en  certaines  propor-  dans  ces  deux  fautes  ; il  traduit  l'arc 
rions.  Nos  anciens  Chymiftes  , pour  d’allier  la  bronze  : mais  il  tombe  dans 
définir  cet  art , l’avoient  nomme  at-  une  faute  non  moins  grofliere  , en  in- 
temperatio  ; c’étoit  l’expreflîon  Latine , terprétant  Lydum  Scy  then  par  Lydus 
& de  plus  l’exprertion  propre , puif  le  Scythe.  Nous  favons , a n’en  pas 
qu’elle  fignifie  l’art  de  tempetetle  vice  douter  , par  le  témoignage  d’Héfiode, 
d’un  métal  par  fon  alliance  avec  d’au  chez  Clem.  Alîx.  1.  1 , Srrom.  p.  307 , 
très  métaux.  De  ce  mot  Latin  attem-  que  Scythes  eft  ici  un  nom  propre.  Ce- 
peratio  ou  temperatura  , nos  Peres  , pendant  je  dois  obferver  que  Kal- 
par  une  corruption  manifefte , ont  fait  hhos  , en  Grec , fignifie  airain , & que 
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Délas  (66),  Phrygien,  l’art  de  fondre  l’airain,  & la  juftc  ci«n 
binaifon  (67)  d’alliage  d’où  dépend  fa  perfeékion.  Quant  à la  fa- 
brique des  ouvrages  en  cuivre,  les  uns  en  attribuent  les  premiers 
eflais  aux  Khalybes  (68),  & les  autres  aux  Cyclopcs  (69).  Le 
fer , félon  Héfiode  , a été  trouvé  en  Crète  par  les  Da&yles 
Idéens  (70);  l’argent , par  Erichthonius  (71),  Athénien,  ou,  fe- 


Kalkus  , en  langue  Celcofcythe  ou 
Slawone , lignifie  un  arc  : or  qui  dit 
un  Scythe  , dit  un  Archer. 

(tfS)  Origine  étymologique  , dé- 
duite du  rapport  du  nom  des  Khaly- 
bes Lulïtains  , très  célébrés  , félon 
Juftin,  livre  44, ch.  4 , pour  I4  trempe 
du  fer,  avec  le  mot  Grec  Kha/yps,  qui 
lignifie  acier.  Mais  comme  l’analogie 
du  fer  ou  acier  avec  l’airain  n’eft  pas 
jufte , d’autres  Auteurs  ont  abandonné 
cette  étymologie , Sc  ont  eu  recours  à 
une  explication  plus  vague  , mais 
pourtant  moins  üéfectueufe  , en  at- 
tribuant les  premières  fabriques  d’ai- 
xain  aux  Cyclopes  compagnons  de 
Vulcain. 

(69)  Cyclopes,  c’eft-à-dire  gardes 
de  Vulcain  , ou  ceux  qui  tournent 
autour  du  feu.  Racines  Kyk/os  , cer- 
cle, Opas,  Vulcain  en  langue  Egyp- 
tienne, félon  Cicéron. 

(70)  Strabon  , livre  10,  le  Scho- 
liafted’Apollonius.&r  d’autres  Auteurs, 
font  mention  d’un  incendie  du  mont 
Ida , qui  fut  l’époque  de  la  première 
connoifTance  du  fer  Sc  des  autres  mé- 
taux , par  l’entremife  des  Daéfyles 
Idéens , aulfi  nommés  Curetcs  , habi- 
tants primitifs  de  cette  montagne. 
Mais  comme  il  y avoit  deux  monts 
Ida , l’un  en  Crete  & l’autre  en  Phry- 
gie , & que  ces  deux  monts  ont  été 
célébrés  par  le  féjour  des  Curetcs  , 
des  Dadyles  , des  Corybantes,  8cc. 
Les  Critiques  font  comme  en  défaut  à 


cet  égard  , & ne  favent  fi  cette  pre- 
mière fonte  des  métaux,  occafionnée 
par  le  premier  incendie  des  forêts  du 
mont  Ida , eft  une  tradition  propre  à la 
Crete , ou  fi  la  Phrygie  eft  en  droit  de 
le  revendiquer.  Quoi  qu’il  en  foit , 
cet  embrafementdu  mont  Ida,  auquel 
on  rapportoit  fauflement  la  première 
fonte  des  métaux , eft  placé  , par  un 
Savant  moderne  ( par  Hclvicus , dans 
fa  Géographie  ) , foixante  Sc  treize 
#ns  après  le  déluge  de  Deucalion  , & 
foixante  Sc  cinq  ans  avant  la  fuite  de 
Pliryxus  avec  fa  fœur  Hella  ; c’cft-1- 
Jùie  que  cet  incendie  arriva  , au  cal- 
cul de  cet  Auteur,  environ  vers  l’an 
1440  avant  Jefus-Chrift.  J’ai  fait  voir, 
dans  mes  Origines  U tiennes,  que  les 
plus  anciens  Curetés  étoient  les  Cure- 
tés Tàrtéfiens  ouCeltibcres , Sc  qu’au 
furplus  cette  antique  tradition  , com- 
mune à plufieurs  peuples , de  l’ancien 
incendie  d’une  montagne  couverte  de 
forêts , lequel  incendie  avoit  fait  con- 
noître  , pour  la  première  fois  , les 
métaux  , nctoit  autre  chofe  qu’une 
commémoration  de  l’incendie  des 
monts  Pyrénées,  attefté  par  Diodore, 
Sc  qui,  félon  cet  Auteur,  donna  lieu 
à la  découverte  & au  commerce  des 
premiers  métaux.  Tous  les  peuples 
chez  qui  cette  tradition  fe  retrouve 
font  doncprefque  à coup  sûr  des  co- 
lonies Celtiques  ou  Celtibériennes. 

(71)  Erichthonios  , en  Grec  , figni- 
fie  combat  de  la  terre  ; c’eft  donc  un 
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nom  qui  peut  métaphoriquement  con- 
venir à l’argent , ce  métal  de  conten- 
tion , cette Tource  de  guerre  8c  de  dis- 
corde. Racines  cris , aifpute  , khthôn , 
la  terre. 

(71)  Aiokos  , en  Grec  , peut  ligni- 
fier l’aiguillon  de  la  terre , & , dans  le 
feus  figuré, ce  qui  aiguillonne  les  hom- 
mes à fe  battre  & à fe  déchirer  entre 
eux.  Racines  Aia , la  terre;  akc,  8c  au- 
trement akis  , aiguillon.  C’eft  une 
étymologie  femblable  à la  précédente. 
Le  rapport  de  l’argent  au  mot  Æacus 
peut  rouler  aufli  fur  une  autre  inter- 
prétation , qui  tient  à la  définition 
chymique  de  ce  nictal  : on  fait  que 
l'argent  eft,  apres  l'or,  le  métal  le  plus 
incorruptible.  Or  aiakios,  en  Grec^ 
peut  lignifier  une  matière  compofée 
d’une  terre  incorruptible  : racines  aia, 
terre , akios  , incorruptible. 

(73)  Cadmie  ( cadmia,  8c  fur-tout 
cadmia  fojjilis  ) eft  une  très  ancienne 
exprelîion  employéè  par  les  Chymif- 
tes  pour  ftgnifier  un  foflile  propre  d 
la  fonte  des  métaux.  Lapis  ex  quo  fie 
ces  j cadmia  vocal ttr , fufuris  neceffarius , 
dit  Pline,  livre  j4,chap.  10.  Ce  fof- 
filecontientdiverfes  fubftances  métal- 
liques , 8c  nommément , pour  l’ordi- 
naire , de  l’arfenic , du  bifmuth  & de 
l’argent.  Le  nom  de  cadmie , comme 
toutes  les  autres  exptellîons  dont  cad 
eft  la  racine  , ne  lignifie  autre  chofe 
qu’alfemblage , aftortiment , cohéren- 
ce ; en  forte  qu’il  étoit  aftez  naturel 
que  les  Chymiftes  l’approprialTent  à 
leur  nomenclature.  Quoi  qu’il  en  foit , 
c’eft  ce  fofiile  nommé  cadmie  , & que 
les  Anciens  eniployoient  à la  fonce  de 


l’or , qui  a donné  lieu  de  fuppofer  que 
la  fonte  de  l’or  étoit  un  fecret  inventé 
par  Cadmus.  Aufli  cette  tradition  va- 
rie-t-elle  dans  les  circonftances  , les 
uns  plaçant  cette  découverte  fur  le 
mont  Pangée  , les  autres  dans  la  Pan- 
khaïe  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  la 
matière  nommée  cadmie  étoit  com- 
mune dans  ces  deux  endroits.  La  dé- 
nomination de  Pangée  exprime  une 
cadmie  naturelle , un  mélange  de  tou- 
tes fortes  de  terres,  un  aftortiment  de 
toutes  les  fubftances.  Le  nom  de  Pan- 
khaïe  ( qui  vient  de  aia  , terre  , & de 
l’inufité  Pankhos,  omnis  ; d’où  Pan- 
khô  , omnino  ) préfente  aufli  le  meme 
fens. 

(74)  Thoas , nom  fymbolique  qui 
exprime  l’accélération  du  feu.  Racines 
6e»  , j’incite  , je  hâte  ; as  ( aleph , fin  ) 
le  feu , en  Hébreu.  J’ai  recours  à une 
racine  orientale,  la  Pankhaïe  étant  en 
Arabie.  Au  refte  on  peut  s’en  tenir  à la 
racine  Grecque  60» , j’excite  ,8c  ne  re- 
garder ici  le  mot  as  que  comme  une 
fimple  définence.  O11  fent  bien  que 
la  fonte  des  mines  d’or  étant  attribuée 
i un  perfonnage  dont  le  nom  fignifis 
agitation  , cette  agitation  ne  doit  être 
autre  que  celle  du  feu  par  le  moyen 
des  fouffletsde  forge  : c’eft  ce  qui  de- 
viendra démontré  dans  la  note  75. 

(75)  Eaclis  eft  le  mot  Grec  E laxsuc 

latimfé  : on  fait  que  les  Latins  retran- 
choient  volontiers  de  la  fyllabe  u , ou 
l’e , ou  1’/  ; témoin  , idolum  ; 

uu  , co,  vado.  Ainfi  donc  le  nom  Eia- 
kleis  fignifie  la  clef  des  vents  , la  pri- 
fon  des  vents , un  fonfflet  de  forge- 
ron. Ce  nom  contient  deux  racines. 
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Ion  d’aatres,  par  Æacus  (71);  les  mines  d’or,  & la  manière  de 
les  fondre,  par  Cadmus  (73),  qui  en  fit  la  découverte  au  mont 
Pangée,  ou,  comme  d’autres  le  difent,  par  Thoas  (74)  8c  par 
Eaclis  (75), dans  laPankhaïe  (76),  ou  enfin  par  Sol  (77),  fils  de 


L’une  eft  cia  ( venti  ) , compofé  inufitc 
de  ua  , co , vado , verùo  ; a’où  ventum 
ejl  ,&c  ventus  3 le  vent,  le  fouffle  , l’air 
allant , l’ait  en  marche , l’air  en  mou- 
vement : l’autre  racine  eft  Kleis  , une 
clef,  une  porte , une  barrière  ; ce  qui 
ferr  à retenir  en  efclavage  ou  à mettre 
en  liberté. 

(76)  Voyez  la  fin  de  la  note  71,  & 
la  qpte  71. 

(77)  M.de  la  Nauze  avoit  traduit 
le  Soleil , fils  de  l'Océan.  11  eft  évi- 
dent qu’il  faut  traduire  Sol , fils  de 
l'Océan  , ou  peut-être  même , comme 
fait  Dupinet  , Sol  , fils  d’Oceanus. 
C’eft  ainfi  que  Diodore  de  Sicile  , li-- 
vte  1 , écrit  qu’un  ancien  Roi  d’E- 
gypte portoit  le  nom  de  Sol  ou  d'He- 
lios  , c’eft-i-dire  ( ajoute-t-il  ) le  mê- 
me nom  qu’on  donne  au  Soleil.  Ce 
Sol , fils  de  l'Océan  , n’eft  autre  que 
l’Apollon  Celtibere  , qui  fut  aïeul 
d'Abis  , & qui  fe  nommoit  Gorgo- 
ras  ou  Gargoras.  En  effet , il  eft  à 
remarquer  premièrement  q\ie  Gargo- 
ras ou  Gorgoras  fignifie  Soleil  Océani- 
que , puifque  ce  nom  vient  de  gor- 
pos  , impétueux , qu’on  fait  être  l'é- 
quivalent d'Okcanos  , compofé  d’o- 
kiôn  y velocior , & d'où  s’eft  formé  d’ail- 
leurs le  mot  Italien  corgarfi,  fe  cou- 
cher , pat  analogie  avec  l’Occan  où 
le  Soleil  fe  couche.  Secondement , ce 
nom  vient  d’Oras  ou  Orus  , ancien 
110m  du  Soleil  en  Egypte  & ailleurs  ; 
d’où  les  Latins  ont  tait  hort  , les  heu- 
res , & qui  même  a confervé  fa  racine 


propre  dans  le  mot  Hébreu  our,  qui 
lignifie  feu  , flambeau , lumière.  Troi- 
ficmement  (ce  qui  femble  ne  laitier 
aucun  doute  fur  cette  queftion  ) Pline 
attribue  i ce  Sol , fils  de  l’Océan , l’in- 
vention de  l’ufage  du  miel  : or  cette 
invention  eft  perionnellement  propre 
à Gargoras,  aïeul  d’Abis,  félon  Juf- 
tin  , livre  44  , chapitre  4 , où  il 
écrit  que  Gargoris  , ou , comme  d’au- 
tres liient,  Gorgoris , ou  Gargoras,  ou 
Gorgoras  ( car  la  leçon  Gorgonius  , 
adoptée  par  un  Hiftorien  Efpagnol , 
n’eft  pas  admiflible  ) ; où  il  écrit , dis- 
je  , que  Gorgoras , le  plus  ancien  Roi 
des  Curetes  Tartéfiens  , fut  l’inven- 
teur des  ruches  : Mellis  eolligendi 
ufium  primas  invenit.  Quatrièmement , 
on  ne  peut  entendre  par  Sol  y fils  de 
l’Océan  , qu’un  tierlonnage  Hefpé- 
rien  , puilqu’inaependamment  des 
preuves  tirées  de  l’Italien  corgarfi,  fe 
coucher,  l’Occan,  Jùlli-bien  que  l’Hef- 
périe , eft  regardé  par  les  Poètes  com- 
me le  lit  où  chaque  loir  va  fe  coucher 
le  Soleil. Tout  nous  fait  donc  voir  que 
l’Hefpérien  Gorgoras  eft  le  perfonnage 
dont  il  eft  ici  queftion.  Sur  quoi  il  faut 
fe  rappeller  que  l’invention  du  miel 
eft  aafli  attribuée , par  Virgile  & d’au- 
tres Poètes  , à Ariftée.  Or  le  nom 
Ari-ftée  eft  fynonyme  de  Sol  Oceani - 
des  y ou  Soleil  Hefpérien , en  un  mot , 
de  Gorgoras , puifqu’il  fignifie  coucher 
du  jour  , Solis  fiatio.  Racines  fiatio  y 
demeure , dation  j & Art , ancien  nom 
du  foleil  ou  du  jour , & qui  même  ac- 
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lius , cui  Gellius  medicinæ  quoque  inventionem  ex  melle 
aflignar.  Plumbum  ex  Cafliteride  infuia  primus  apportavic 
Midacritus.  Fabricam  ferream  invenêre  Cyclopes.  Figlinas 
Corœbus  Achenienfîs.  In  iis  orbem  Anacharfis  Scythes  : 
uc  alii , Hyperbius  Corinthius.  Fabricam  materiariam  Dx- 


ruellement  fignifie  jour  en  langue  In- 
dienne. Toutes  ces  h étions  ne  figni- 
fienc  autre  chofe , (mon  que  Image 
du  miel  eft  venu  de  l’Hefpérie  , c’eft- 
à-dire  de  l’Efpagne. 

(78)  Ainfi  portent  les  manufcrits. 
Ce  nom,  Midacrite  , a paru  des  plus 
inouis , des  plus  étranges , au  Pere 
Hardouin.  it  témoigne  defirer  que 
quelque  manufcrit  l’autorife  à lire 
Midas  Phrygius.  11  s’appuie  de  quel- 
ques Auteurs,  tels  qu'Hygin  (fable 
174)  &Caftiodore(  Var.  liv.  j,  p.  3 1), 
qui  attribuent  l'invention  du  plomb 
noir  8c  du  plomb  blanc  à Midas , fils 
de  Cybele  & Roi  de  Phrygie.  Mais  je 
fouticns  qu’il  n’y  a abfoluinent  rien  à 
changer  dans  le  texte  de  Pline.  Notre 
Auteur  dit  que  l’invention  du  plomb 
eft  attribuée  à Midacrite.  C’eft  com- 
me s’il  difoitque  l'invention  du  plomb 
eft  attribuée  à un  perfonnage  nommé 
Plumbus.  En  eflêr , on  vient  de  voir 
que  toutes  les  origines -des  arts,  allé- 
guées précédemment , avoienr  des  fo- 
uirions étymologiques;  & celle-ci  eft 
évidemment  de  ce  nombre.  Midacrite 
fignifie  l’eflai,  l’épreuve  de  l’or,  & , 
dans  le  fens  figure  , l'épreuve  dê  Mi- 
das , pareeque  Midas  & or  font  fyno- 
nyines  dans  le  ftyle  des  Anciens , & 
ue  Midas  paftoit  pour  avoir  eu  le 
on  de  convertir  tout  en  or.  11  eft  donc 
plus  clair  que  le  jour  que  ce  nom  Mi- 
dacrite , qui  fignifie  proprement  épreu 
ve  de  Midas , n’eft  qu’une  définition 


du  plomb , métal  que  l’on  a employé 
de  tout  tems  à l’eftai  & à l’épreuve  de 
l’or.  Je  le  répété  , la  bonne  manière 
d’expliquer  les  Anciens  n’eft  pas  d’al- 
térer leur  texte,  mais  au  contraire  de 
s'y  plier , de  le  refpe&er , St  de  fe  jet- 
ter  courageufement  dans  les  recher- 
ches qu’exigent  les  endroits  non  en- 
core éclaircis.  C’eft:  la  méthode, que 
j’ai  fuivie  dans  tout  le  cours  de  cet  ou- 
vrage. Ce  n'eft  pas , à la  vérité , la  plus 
courte  ni  la  plus  facile;  mais  peut-être 
les  Lecteurs  me  fauront-ils  gré  de  ces 
travaux. 

(79)  Sans  doute  l’une  des  isles  Caf- 
fitérides  dont  Pline  a parlé  fur  la  fin 
du  livre  4 , chap.  il , 8c  dont  il  a dit  : 
Ta:  adverfo  Ccteiber'u  eomplurcs  font 
infuU  j CaJJiterides  dicte, , à fertilitatc 
plumbi.  Tout  cela  concourt  à prouver 
ce  que  j’ai  avancé  tant  de  fois,  que 
la  plupart  des  inventions  humaines 
éroienr  venues  de  la  Celtique  & de 
la  Celtibérie. 

(80)  Voyez  la  note  68. 

(81)  Ce  nom  eft  Celrofcythe.  11 
vient  du  Siawon  Corab  ,‘qui  fignifie  un 
arc , & tout  ce  qui  eft  arqué  & cour- 
bé. Ce  perfonnage  voûté  eft  évidem- 
ment l'emblème  du  travail , de  l’ap- 
plication. C’eft  ce  même  perfonnage 
que  Diogene  Laerce  appelle  Rhacus  , 
c’eft-à-dire  pareillement  , courbé,  8c 
qu’il  donne  pour  pere  à l’inventeur  du 
tour.  II  nomme  ce  premier  tourneur 
Théodore , c’eft-à-dire  cclejlc  don  ; cni 
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l’Océan,  &c  le  même  qui  a montré,  félon  Gellius,  l’ufage  du 
miel  dans  les  remèdes;  le  plomb,  par  Midacrite  (78),  qui  l’ap- 
porta le  premier  de  l’isle  CaÜitéridc  (79);  les  ouvrages  en  fer, 
parles  Cyclopcs  (80);  les  ouvrages  de  terre  cuite,  par  l’Athénien 
Corcebus  (81);  la  roue,  pour  la  perfection  de  ces  derniers 
ouvrages,  par  le  Scythe  Anakharfis  (81),  ou,  comme  d’autres 
l’aflurent  , par  Hyperbius  (83)  de  Corinthe  ; &c  les  ouvra- 
ges en  bois  , par  Dædale  (84),  qui,  pour  cet  effet,  imagina  la 


le  tour  dut  paroître  aux  Anciens  une 
invention  divine.  Il  y eut  depuis  un 
très  fameux  Artifte  de  Samos  , fortui- 
tement nommé  Théodore  , dont  on 
voyoit  encore  un  chef-d’œuvre  à Pre- 
nefte  du  teins  de  Sylla , & qui  a été 
très  mal-à-propos  confondu  par  les 
Auteurs  avec  le  perfonnage  fymboli- 
que  Théodore,  fils  duTravail  St  inven- 
teur d u tour.  Sur  quoi  voyez  la  note  8 5 . 

(81)  La  ro.ue  du  potier  n’eut,  fans 
doute  , jamais  d’autre  rapport  avec 
Anakharfis  que  le  rapport  apparent  de 
ce  nom  propre  avec  le  verbe  Grec  ana- 
kheo , moveo.  Le  mouvement  eft  l’at- 
tribut propre  d’une  roue.  Strabon  , li- 
vre 7,  a fait  obferver  avant  moi  que 
cette  roue  des  potiers  ne  pouvoir  être 
l’invention  d’Anakharfis , puifqu’Ho-, 
mere  , fort  antérieur  à ce  Scythe , parle 
de  cette  même  roue  dans  ce  vers  : 

Ut  fîgulus  t cui  d extra  toum  quatit  ociûs  aptaro. 

(8  3 ) Ceci  a été  avancé  par  Théo- 
phrafte  (Voyez  le  Scholiafte  de  Pin- 
dare  , Olymp  Od.  1 3 ).  Cependant 
je  doute  fort  de  l’exiftence  de  cet  Hy- 
perbius : ce  nom  propre  n’a  aucun 
rapport  direét  pi  indirect  avec  la  roue 
du  potier  ; mais  il  a un  rapport  des 
plus  fenfibles  avec  le  nom  propre 
Anakharfis  ; car  fi  celui-ci  peut  ligni- 
fier motus  latus , celui-là  peut  lignifier 


tlatè  j feu  fupcriùs  incedens.  Au  moyen 
de  cette  faullc  analogie  des  noms , on 
a infenfiblcmenr  attribué  très  mal-à- 
propos  à Hyperbius  une  invention  qui 
n’étoit  déjà  que  trop  témérairement 
attribuée  à Anakharfis. 

(84)  Dxdale  eft  un  nomSyrien,dont 
les  racines  fe  retrouvent  dans  les  deux 
motsHébreux  dai  ( prépofition  qui,  de 
mêmyque  do,  cngrec,augmentele  feus 
du  mot  qu'elle  précédé  ) & dal , pauvre. 
Da:-.  ale  eft  donc  l’emblème  de  la  pau- 
vreté , du  befoin , premiers  fource  né- 
cellaire  des  arts  & de  toute  induftrie  ; 
vérité  ou  morale  confacrée  St  érigée  en 
maxime  par  Héfiode , par  Théocrite  , 
par  Ariftophane  & parle  proverbe  La- 
tin Paupertas  excitât artes  ,par  le  Pau- 
pertas  audax d’Horace,  &c.  C’tft  à quoi 
fait  allufion  cette  belle  fcenc  du  Plu- 
tus  d’ Ariftophane  , où  la  Pauvreté 
prouve  aux  Athéniens  qu'elle  eft  la 
mere  de  toute  induftrie  , & par  con- 
féquent  des  vrais  biens.  Cette  comé- 
die, que  j’ai  nouvellement  traduite 
envers  François,  fe  trouve  à la  tête  de 
la  troifieme  édition  de  mon  Anacréon 
& d’autres  Poètes  Grecs , chez  Lacom- 
be , Libraire  , rue  Chriftine.  On  re- 
connoîc  manifeftementle  génie  Orien- 
tal dans  cette  fiétion  morale  du  be- 
foin , pere  de  l’induftrie.  Ainfi  les  ailes 


Digitized  by  Google 


Z64  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  VII. 

dalus,  & in  ea  ferram,afciam,perpendiculum,cerebrarn, 
glutinum,  ichthyocollam  : normam  aucem,  & libellam  , &c 
tornum , & clavem  Theodorus  Samius.  Menfuras  & pon- 
déra, Phidon  Argivus  : aut  Palamedes,  ut  maluit  Gellius. 


de  Dxdale  ne  lignifient  autre  chofe  , 
linon  que  le  beloin  donne  des  ailes  : 
les  détours  du  labyrinthe  conftruitpar 
lui , délignent  les  difficultés  qui  allie- 
gent  la  carrière  des  arts  dont  il  pafte 
pour  l’inventeur  , Sec.  Scc.  Il  ne  faut 
donc  point  s’étonner  que  le  nom  de 
Dxdale  foit  un  nom  Oriental , & il 
faut  reléguer  parmi  les  fables  la  tradi- 
tion adoptée  par  Diodore , & qui  fai- 
foit  de  Dxdale  un  Athénien  defcen- 
dant  d’Ercchtée. 

(85)  Ifulore , Orig.  1.  1 9 , chap.  1 9 ; 
Hygin  , fabl.  174 , attribuent  l'i|yen- 
tion  de  la  fcie , non  à Dxdale  , mais  au 
fils  d’une  fœur  de  Dxdale,  nommé  Per- 
dix,  que  fon  oncle,  par  une  balfc  envie, 
précipita  du  haut  d’une  tour.  Au  lieu  de 
Perdix , ce  même  perfonnage  eft  nom- 
mé Ta/os  par  Diodore  de  Sicile,  1.  4, 
ou  , comme  lit  Polydore  Vergile , Ta- 
laus.  Ce  nom  vient  de  Talas  ou  77z- 
laos  j qui  fignifie  pauvre , miférable  j 
c’cft  donc  le  fynonymede  Dxdale,  & 
par  conféquent  un  nom  fymbolique. 
Audi  les  inventions  attribuées  à l’un , 
font  pareillement  attribués  à l’autre  ; 
car  Diodore  fait  inventer  pat  Talaüs, 
éleve  & neveu  de  Dxdale,  la  roue 
des  potiers,  le  tour,  & la  fcie.  A l’égard 
du  nom  Perdix , il  doit  fon  origine  à 
la  fable  qui  fait  changer  le  neveu  de 
Dxdale  en  perdrix  lorlqu’il  fut  préci- 
pité par  fon  oncle.  Cependant  Ovide 
a , pour  ainfi  dire , eu  honte  de  lui  don- 
ner ce  nom  de  Perdix  3 fachant  bien 
que  c'étoit  déroger  aux  traditions  re- 
çues. 11  fe  contente  d’attribuer  à un 


perfonnage  qu’il  11e  nomme  point, 
mais  qu’il  fait  fils  d’une  fœur  de  Dx- 
dale , l'invention  de  la  fcie , &c. 

Illc  ctiatn  mcciio  fpiaas  in  pifcc  nota  ta* 

Tram  in  cxcmplum,  ferroquc  iacidic  acuto 
Perpetuos  dente*  , & fetrx  repperit  ufurn 
Friinui,  &c. 

iliUmcrph.  I.  8. 

(8 6)  Pour  ce  perfonnage , il  en  a 
réellement  exifté  un  de  ce  nom , puif- 
que  les  Anciens  avoienrfa  Itarue  fon- 
due par  lui-même,  Bc  qui  palfoit  pour 
une  merveille,  tant  pour  l’art  que  pour 
larelTemblance.Plineenreparlera,ainfi 
que  de  fes  divers  ouvrages,  au  1.  54  , 
chap.  8 , où  il  lui  fait  tenir  dans  fa  main 
droite  une  lime , non , jepenfe  ,à  titre 
d’ihvention , mais  comme  unfymbole 
de  la  perfe&ion  de  fes  ouvrages.  Quoi 
qu'il  en  foit,  ce  perfonnage rcel, nom- 
mé Théodore , dont  la  ftatue , fondue 
par  lui -même,  fut  tranfportée  à Pre- 
nefte  par  Sylla,  ne  peut  pas  même  être 
foupçonné  d’être  l’inventeur  du  tour, 
dont  l’antiquité  fe  perd  dans  le  chaos 
des  tems , puifque  Diodore  attribue 
cette  découverte  à un  parent  de  Dx- 
dale , contemporain  de  Minos'. 

(87)  11  eft  inconteftable  que  Phi- 
don , en  Grec  Phcidon  , eft  un  perfon- 
nage allégorique, un  nom  fymbolique 
qui  exprime  l’avarice , & qui  vient  du 
mot  Grec  Pheidô  j chicheté,  épargne, 
d’où  Phcidôn , un  avare.  Dupinec 
écrit  qu’il  étoit  paiTé  en  proverbe  chez 
les  Grecs , de  dire  d’un  avare , qu'il 
mefuroit fa  depenfe  à la  mefure  de  Phei - 
dormais  cePhéidon,qui  préciféinenc 

feie 
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fcie  (85),  le  rabot,  le  plomb,  la  raricre,  la  glu  & la  colle  de 
poiflon.  Mais  Théodore  (86)  de  Samos  ajouta  l’équerre , le  ni- 
veau , le  tour  6c  la  clef.  Phidon  (87)  d’Argos,  ou , fi  nous  en 
croyons  Gcllius , Palamede  (88)  , introduit  l’ufagc  des  poids 
& des  mefures.  Pyrodes  (89),  fils  de  Cilix , enfeigna  à tirer  du 


lignifie  avare,  & dont  les  Grecs  avoienc 
faic  le  patron  des  avares , n’exifta  pas 
plus  en  Grèce,  que,  parmi  nous , laine 
Ladre , dont  le  petit  peuple  fait  égale- 
ment le  patron  des  avares,  ry  qite  cet 
autre  perfonnage  trivial , nomme  faint 
Lîÿhe , dont  ce  même  vulgaire  à fait 
le  patron  des  parelTeux.  Aulfi  l’inven- 
tion des  poids  & mefures  étoit-elle 
attribuée,  ffcr  d'autres  Auteurs , à Pa- 
lamede ; aune  origine  fymbolique 
dont  nous  allons  donner  la  folution. 

(88)  Plulic-urs  raifons  ont  pu  con- 
tribuer à faire  attribuer  à Palamede 
l’invention  des  poids  & des  mefures. 
Premièrement , ce  peut  avoir  été  l’ef- 
fet d’une  interprétation  Syrienne;  car 
ce  nom  a pu,  & même  a dû  paroîtreaux 
Syriens  venir  de  l’Hébreu  Pu/uj,balan- 
cer,  pefer  à la  balance  ; ou  de  Pdd,  pe- 
fer  ledroit.rendrela  juliice  : fur  quoi  il 
faut  mêmeobferver  que  ce  mot  Hébreu 
Palal  s’épelle  iV,  leuntd  , lamfd.  Or 
labalance,  les  poids,  les  niefui  ?s,  font 
les  attributs  de  la  Juftice  ; d’où  l’on  fe 
fera  peu  à peu  accoutumé  d voir  dans 
ce  Palamede  une  analogie  avec  l’acte 
. de  juger  Sc  de  pefer  le  droit.  En  con- 
féquence  les  Grecs  Orientaux,  Je  bien- 
rôt  après  les  autres  Grccs,auront  rranf- 
porté  ace  perfonnage  lefymbole  de  la 
iuftice  ; en  un  mot , on  lui  aura  attri- 
bué l’invention  de  la  balance  , des 
poids  & des  mefures.  Ajoutons  que 
le  mot  Grec  P alamc , d’où  peut  le 
dériver  Palamede , fignific  atilli  une 
palme , c’eft-à-dire  (.pour  l’ordinaire  ) 

Tome  U l. 


une  mefure  de  quatre  doigts.  Secon- 
dement, l’analogie  de  Palamede  Sc 
des  balances,  poids  & mefiftes, fym- 
boles  de  la  Julticc , fe  fait  manitefte- 
ment  fentir,  en  ce  que  les  quatre  let- 
tres fl,f , e , x>  donc  i'invention  eft  at- 
tribuée à Pakmede,  étoicnc  précifé- 
ment  les  quatre  fymboles  abrégés  des 
fulfrages , en  un  mot , les  quarre  let- 
tres ufitées  dans  les  jugements.  Par 
exemple , on  fait  dé  icience  certaine 
que , dans  les  jugements , le  & , l’une 
des  quatre  lettres  attribuées  à Pala- 
mede, iignifioirfiéraV,  & quelle  mar- 
quoit  toujours  la  peine  de  mort , com- 
me le  reconnoifient  les  meilleurs 
Gloflaires  : fenriment  confirmé  par  le 
vers  remarquable  de  Perfe  : 

Et  polis  et  nigrum  vicie  prxfigerc  T h cia. 

D’où  l’on  peut  préfumer , avec  gran- 
de vraifemblauce  , què  des  trois  au- 
tres caractères  attribués  au  même  per- 
fonnage , le  £ étoit  l’abrcgé  de  , 
qui  , parmi  fes  diverfes  acceptions  , 
lignifioit  une  forte  de  torture  ; que 
le  ® lignifioit  >1 , le  banniflëmcnr  ; 
enfin  que  le  % lignifioit  X*P>(  > Kka- 
ris  , la  grâce.  Il  étoit  bien  naturel 
d’artribner  ces  quatre  caraéVeres  juri- 
diques à Palamede  , ptiifqu’on  lui  at- 
tribuoit  d’ailleurs  l’invention  même 
des  jugements  Sc  de  la  juftice , figurée 
par  les  poids, la  balance  Sc  les  melures. 

(89)  Pyr-odès  lignifie  feu  viatique  , 
feu  de  tranfport.  On  le  fait  fils  de  Ci- 
lix , c’eft-à-dire  d’un  caillou.  C’cft  en- 
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Ignem  è filice  Pyrodes  Cilicis  filius  : eumdem  affervare  in 
feruia , Prometheus. 

Vehiculum  cum  quatuor  rôtis  Phryges.  MercaturasPœ- 
ni.  Culturas  vitium  &c  arborum  Eumoipus  Athenienfis- 


core , auffi-bien  que  fon  pere , un  per- 
fonnage  fymbolique. 

(90)  Prométhée  n’eft  autre  que  l’in- 
venteur tlu  feu  , c’eft-à-dire  , que  le 
Vulcain  ou  Ogmi  Celtique  , qui  pro- 
fita de  la  chute  de  la  foudre  fur  un  ar- 
bre des  Pyrénées , pour  perpétuer  le 
feu  ; événement  célébré  .par  Diodore 
de  Sicile  8c  par  d’autres  Auteurs , mais 
fur-tout  par  Lucrèce  dans  ces  deux 
vers  : 

Fuîmen  detu!i(  in  terras  mortalibus  ignem 

Pr murus  : iode  onwis  âammatum  dedicu*  acdor. 

Prométhée , dis-je , profita  de  ce  pre- 
mier incendie  pour  perpétuer  le  feu  j. 
8c  comme  on  ne  découvrit  que  long- 
tems  après  lui  l’art  de  le  relfiifciter , 
lorfqu’il  étoir  une  fois  éteint , il  ap- 
pliqua tous  fes  foins  à trouver  les 
moyens  de  l’entretenir , de  le  confer- 
ver , en  un  mot,  de  l’empêcher  de  s’é- 
teindre , & fe  rendit  éternellement  cé- 
lébré par  la  découverte  qu'il  fit  d’un 
arbriueau  nommée  férule , dont  l'é- 
corce , ou  , félon  d’autres , la  moelle , 
étoit  propre  à entretenir  lentement  la 
vie  du  feu , fort  différente  en  cela  de 
notre  amadou , qui  fe  confirme  très 
rapidement.  Confultez , fur  la  décou- 
verte du  feu , mes  Origines  Uriennes , 
i Paris  , chez  Lejai , Libraire  , rue 
S.  Jacques. 

(9 1 ) Fcrula  ( comme  qui  diroit  wv- 
fis  va»  ) lignifie  matière  du  feu , ve- 
nant de  fer  j qui , de  même  que  fir  , 
por  ,forj  pfiorSc  pur  , fignifie  feu  , fé- 
lon la  diverfité  des  idiomes , comme 


je  l’ai  amplement  prouvé  dans  mes 
Origines  Uriennes,  où  j’ai  fait  voir  que 
fer  avoit  notamment  la  lignification 
de  7tvp , à en  juger  par  les  mots  Latins 
fcrvor  8c  fermentarc  ; & encore  par  le 
mot  Germanique  fcur  , qui  veut  dire 
feu , aufl£ bien  que  par  le  mot  Britan- 
niquefir , qui  a la  même  lignification. 

La  férule  ( du  moins  celle  de  Promé- 
thée ) .fe  nomme , en  Grec  , N«f6nf. 
Nous  parlerons  de  la  fertile  en  fon 
lieu , en  traitant  des  diverfes  plantes. 
Voyez  la  Table  des  matières. 

(91)  11  eft  plus  vrai  de  dire  que  ce 
font  les  Celtes  qui  ont  inventé  ces  for- 
tes de  voitures  j car  le  char  à quatre 
roues  , qu’on  nommoit  petoritum  , eft 
reconnu  pour  avoir  été  une  voiture 
pr  opre  aux  Gaulois.  Sur  quoi  conful- 
tez Alexander  abAlexandro,  livre  x, 
chap.  jo  , p.  109.  Voici  fes  paroles: 
Petoritum  > GaUicum  fuit  , rotarum 
quatuor.  L'on  ne  peut  guere  foup^on- 
ner  les  Gaulois  d’avoir  emprunte  ce 
coftume  des  Phrygiens.  Il  eft  infini- 
ment plus  vraifemblable  que  les  Phry- 
giens , à titre  de  colonie  des  anciens 
Briges  Celtiques  , tenoient  originai- 
rement cet  ufage  des  Celtes.  Mais  , 
c’étoit  la  manie  des  Latins  de  rap- 
porter tout  aux  Phrygiens,  dent  ils 
croyoient  defisendre. 

(9  j)  C’étoit  l’opinion  des  Anciens, 
que  les  peuples  Puniques  avoient  les 
premiers  exercé  le  commerce  mari- 
time. 

Mifcurrunt  primi  infiJo  coromcrcta  ponto  4 

dit  le  Poète  Dionyfius.  Nous  avons. 
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feu  des  cailloux  , & Prométhée  (90)  à le  conserver  dans  de  la 
meche  de  férule  (91). 

Les  Phrygiens  ont  inventé  les  voitures  (91)  à quatrç  roues  ; 
les  Carthaginois  le  trafic  (93);  l’Athénien  Eumolpe(94)  la 
culture  des  vignes  6c  des  arbres  ; Staphylos  ( 95  ),  fils  de  Si- 


vu  plus  haut  que  Pline  s’eft  contredit 
en  attribuant  ailleurs  le  premier  com- 
merce à Bacchus. 

(94)  11  y a à parier  qu’Eumolpe 
n’inventa  pas  plus  la  culture  des  vi- 
gnes , & celle  des  arbres  , qu’Héfiode 
niVirgile;  mais  ainfi  que  l’uh  Sc  l’autre 
de  ces  Poètes , & bien  des  fiecles  avant 
eux  , il  compofa  des  Poèmes  fur  les 
divers  objets  de  l’agriculture.  Sans  fes 
ouvrages  , dont  les  Anciens  citent 
quelquefois  des  partages  très  courts,  & 
comme  à la  dérobée  , on  pourroit  dou- 
ter de  fon  exiftence  ; car  les  faits  qui 
l’appuient  femblent  également  la  dé- 
truire. Les  uns,  connfle  Straboif,  li- 
vre 7 , en  font  un  Thrace  établi  dans 
l’Attique.  Diodore  de  Sicile  au  con- 
traire en  fait  un  Roi  originaire  d’E- 
gypte. Quelques-uns  foutiennentqu’il 
etoit  vraiment  Athénien  de  nailTance  ; 
quelques  autres,  comme  Suidas,  le  fup- 
pofentantériem-  LHomere,&  en  font  le 
fils  du  Poète  Mufée  , à qui  on  attribue 
un  Poème  Grec , aujourd'hui  exiftant, 
fur  l’aventure  de  Léandre  & de  Héro. 
Efchine,  dans  fa  harangue  contre  Cté- 
fiphon , dérive  d’Eumolpe  le  nom  des 
Eumolpides  , forte  de  Piètres  & de 
Magiftrats  à Athènes.  En  un  mot,  il 
n’y  a rien  de  certain  , ni  fur  fa  naif- 
fance , ni  fur  le  tems  auquel  il  a vécu. 
Je  conjecture  qu’Eumolpe  pourroit 
bien  n’etre  que  le  nom  d’un  Poèipe 
qui  contenoit  des  préceptes  pour  l’a- 
griculture, ou  les  louanges  des  Dieux. 


Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  Moi- 
pi  j en  Grec , lignifie  Hymne , Canti- 
que , Pocme  préconifant  ; Eumolpe 
lignifie  donc  le  bon  Chantre , ce  qui 
lignifie  aulfi  le  bon  Poète  ; car  les  poc- 
fies  d’alors  fe  chantoient.  Ainfi  Eu- 
molpe aft  plutôt  le  nom  de  profelfion 
d’un  perfonnage  inconnu  & douteux  , 
que  le  nom  propre  d’un  perfonnage 
bien  avéré , &r  qu’on  connoifle. 

(95)  Rien  de  confiant  dans  les  té- 
moignages des  Anciens  au  fujet  de  ce 
Staphylos.  Les  uns , comme  Pline  , le 
font  fils  de  Silene  ; les  autres , comme 
Apollodore  (De  Dûs } I.  1 ),  le  font 
fils  de  Bacchus  ; enfiu  d’autres , com- 
me Plutarque , le  font  fils  de  Théfée. 
De  plus , cette  invention  du  mélange 
de  l'eau  & du  vin  eft  attribuée  , par 
Philokhore,  chez  Athenée , livre  1 , à 
Bacchus  lui-même  \ par  Théopompe , 
cité  chez  le  même  Athenée  , ibidem , 
à Midas  le  Phrygien  ; par  l’Ecrivain 
Staphylos , encore  chez  le  même  Athe- 
née , à Melampus } en  forte  qu’i  ce 
dernier  compte  , Staphylos  ne  feroit 
plus  l’inventeur  du  mélange- de  l’eau 
& du  vin  , mais  un  ancien  Ecrivain 
qui  aurait  feulement  parlé  de  cette 
invention , foit  dans  un  Poème , foie 
dans  un  Traité , foit  dans  une  Hiftoi- 
re.  Malgré  les  nuages  répandus , com- 
me à l’envi , par  les  Auteurs  fur  cette 
queftion , il  me  paraît  évident  que  Sta- 
phylos n’eft  point  le  nom  d’un  pa*fon- 
nage  réel , mais  qu’il  eft  uniquement 
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Vinum  aquâ  mifceri  Suphylus  Sileni  filius.  Oleum  & 
trapccas  Ariftæus  Athenienfis.  Idem  mella.  Bovem  & ara- 


I’emblême  de  la  découverte  donc  il 
s’agit  ici.  En  effet  , ce  nom  lignifie 
race  de  l’eau  , enfant  de  J’eau , venant 
de  , gcnus  , generatio  , femen  ; 
& de  fia , fnverfe  du  mot  afi  , que 
nous  avons  dit  lignifier  eau  , & qui , 
dans  fes  com|>ofes  , fe  prononce  tan- 
tôt afi , tantôt  (la  , rantot  fat , & tan- 
tôtfit  ; car  c'eft  de  là  que  le  font  for- 
mées , chez  divers  peuples , les  ex- 
prellions  fuivantes  ; favoir  , W/?  ‘ap- 
1 us , l’un  des  noms  du  Nil , & qui  li- 
gnifie aqua-'tenebroft-'domus  , com- 
on  l’a  vu  au  livre  5,  chip,  q^fata  t 
mot  Hébreu  qui  lignifie  boire  ; 8c 
fins , mot  Latin  qui  lignifie  la  foif  , 
l’appétit  <3o  l’eau.  D’ou  il  réfulte  que 
Sraphylos  lignifie  enfant  de  l’eau,  6c 
que  par  conléquent  ce  nom  eft  mani- 
feftement  fymbelique , 8c  figure  l’in- 
vention de  l’ufagede  tempérer  la  force 
du  vin  par  le  moyen  d^  l’eau.  Les 
francs  buveurs , ou  buveurs  de  vin 
pur , fe  moqueront , fans  doute,  de  cet 
ufage  , 8c  traitèrent  d’enfants  de  l’eau 
ou  de  grenouilles  ces  demi-buveurs 
qui  baptifoient  aitili  leur  vin  j de  là 
cette  nacfition  , ce  propos  de  table , 
que  Staphylos  ( l’enfant  de  l’eau  ) avoir 
invente  l’ufage  de  tempérer  le  vin 
avec  de  l'eau. 

(96)  J’ai  parlé  de  Silene  , chap.  1 , 
note  8 de  ce  feptieme  livre. 

(97)  Je  viens  de  parler  d’Ariflée 
dans  la  même  note  où  j’ai  parlé  de  Sol, 
fils  de  l’Océan.  J’ai  fait  voir  que  le 
nom  Ariftce  défigne  un  perlonnage 
Hefpérien , donc  le  nom  lignifie  foleil 
couchant  , ou  foleil  de  l’Occident. 
Aulli  l’invention  du  miel , attribuée 


ici  par  Pline  à cet  Ariftée , eft-elle  at- 
tribuée formellement,  par  Jutlin  , au 
Celtibere  Gargoras  , dont  j’ai  obfervé 
que  le  nom  lignifie  aulli  foleil  cou- 
chant. 

(98)  La  plupart  des  mapufcrits  8c 
des  éditions  portent  Biqyges  ; leçon 
confirmée  par  Hefychius  8c  Suidas.  Je 
n’en  fuis  pas  moins  perfuadé  qu’il  faut 
lire  ici  Briges  , comme  a lu  Polydore 
Vergile,  Invent,  livre  j , chap.  1, 
fans  doute  d’après  d’anciens  manuf- 
critS.  En  effer  , il  me  paraît  que  li 
Boicpygcs  eft  le  nom  Hellénique  em- 
ployé par  les  Ecrivains  Grecs  , Briges 
eft  le  nom  Latin  employé  par  Pline , 8c 
que  ces  deux  noms  lignifient  une  feule 
& même  chofe , c’eft-à-dire  Boum  ju- 
gatorem  j car  ce  mot  Briges  eft  évidem- 
ment compofc  de  Urumadtgens , celui 
qui  dompte  8c  force  au  travail  un  tau- 
reau fauvage  ; l’expreftion  ur  étant  un 
mot  Celtique  dans  l’origine,  dont  les 
Latins  ont  fait  urus , 8c  qui  lignifie  , 
tant  chez  les  Celtes  que  chez  les  Ro- 
mains , un  taureau  fauvage  : U ri  enim 
Gallica  vox  ejl  qua^cti  bovesfigntfi- 
cantur , écrit  îwaerobe , Saturn.  liv.  6 , 
chap.  4.  Or  ce  mot  ur  ou  uri , dans  la 
compétition  des  mots , eft  fujet  à fe 
prononcer  bri  ; d’où  les  Lacins  auront 
fait  Briges  pour  ur’agens  , urum  adi- 
gens,  nom  expreftif  qui  revient  préci- 
Tcment  à 1 epithete  Grecque  Bou-^y- 
ges.  Je  dis  à l'cpithete  , car  c’étoit 
celle  d’Hercule , félon  Suidas,  Hercule 
étant  cenfé  avoir  loumis  au  joug  les 
premiers  boeufs  , pour  le  fait  de  la- 
bourage. Or  cet  Hercule  eft , à coup 
sûr,  l’Hercule  Celnqae  , inventeur  d«f 
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lencfÿé),  lemêlangcdcl’eauaveclc  vin;  & l’Athénien  Ariftéc(97) 
l’huile  6c  les  meules  propres  à preflTer  les  olives.  Le  même  Aril- 
téea trouvé lemiel ; 6c l’Athénien Brigès(98), ou Triptoleme(99) , 


tous  les  arts , ou  tout  au  moins  l’Her- 
cule Celtibere  ( A bis)  que  Juif  in  nous 
donne  pour  inventeur  du  labourage.Ce 
ne  peutêtrequecetHciYulefoitCelri- 
que.  Toit  Celtibere, qu’on  ait  nommé 
Tri-ptoleme.c’eft-à-drre  trois  foisj>uer- 
rier , à ca ufe  de  la  conquête  qu’il  ht  des 
trois  parties  du  monde  ; & à qurl’on  at- 
tribue auüï  l’invention  du  labourage 
& du  premier  joug  : c’eft  pourquoi  on 
a "quelquefois  confondu  Triptoleme, 
à tous  ces  égards , fur-tont  à l’cgard  des 
btrufs  domptés  , tant  avec  l’Hercule 
Celtique,  qu’avec  l’Hercu  le  C Je!  tibere , 
ainfiqu’avec  leBrigèsou  Buzygés  Athé- 
nien j enfin  avec  1 ’Ofiris  des  Egyp- 
tiens , par  la  raifon  que  Oq  ir  peut  li- 
gnifier riétus  feu  jugatio  urorum.  Ra- 
cines trou  ur,  un  taureau  fauvage  dans 
toutes  les  langues  dérivées  du  Celti- 
que , 8c  oj , qui  certainement  fignifioit 
un  dompteur  en  Egyptien , à en  juger, 
tant  d’après  les  traditions  Ofiriennes 
qui  attribuent  le  premier  joug  à Oii- 
ris , que  d’après  les  differents  noms 
dérives  de  oq  , & qui , dans  les  diver- 
fes  langues  , ont  la  même  analogie 
avec  l’impofition  du  joug.  Car  de  là 
vient  o%os,  qui , en  Grec  ‘lignifie  un 
noeud,  un  affemblage  formé  6c  retenu 
par  la  force.  De  là  le  mot  Hébreu 
tqotq, qui  n’eft  qu’une  réduplication 
de  ('Egyptien  oy , & qu’on  faitfigmfier 
rohur , robujlus  , domitor  &c.  De  là 
encore  le  mot  Hébreu  ofas  , fouler 
aux  pieds , mettre  fous  foi , traiter  en 
dompté  : enfin  de  là  les  noms  pro- 
pres Hébreux  Ozée  , falvator , Oza , 
fonitudo  , Olîas , fonitudo  Domïni , 


Oziel , fonitudo  Dei , Sec.  Joignez-y 
les  mots  Slawons  Ou^-dac  ,frtnum  da- 
te y donner  une  bride  , mettre  un 
frein  ; & Ozeniac , conjugem  facere  , 
foumettTe  quelqu’un  au  joug  du  ma- 
riage. Ce  leroit  abufer  des  preuves , 
que  d’en  apporter  un  plus  grand  nom- 
bre. 

(99)  Tri-ptoleme,  c’eft-i-dtre  trois 
fois  guerrier } c’eft  le  nom  d’Heicule  , 
& princicalemcnrde  l’Hercule  Celti- 
que , ou  Celtibere.  Voyez  la  note  pré- 
cédente , où  l’on  a obfervé , d’après 
Suidas,  que  Bu-z^gcs , donton  vient 
de  parler , étoit  pareillement l’épithete 
propre  d’Hercule.  J’ajouterai  que  tou- 
tes les  fois  qu’il  eft  queftion  d’Her- 
cule à titre  de  dompteur  des  bœufs  , 
c’eft  de  l’Hercule  Celtique  ou  Celti- 
bere dont  il  eft  queftion  , puifque  ce 
fut  en  Efpagne  qu’Hetcule  , félon  la 
fable,  enleva  les  oœufsde  Gérion  ; ce 
u’il  ne  put  afTurément  faire  fans  les 
ompfer , puifqu’avant  lui  tous  les 
bœufs  écoient  Sauvages  j & c’eft  de  là 
qu’il  fut  appelle  Bu^yges  par  les  Athé- 
niens, qui  s'approprièrent  très  mal  à 
propos  cet  Hercule.  La  raifon  pour  la- 
quelle on  trouve  dans  i’Hiftoire  un  û 
grand  nombre  d’Hercules  , c’eft  que 
ce  perfonnage  représente  les  premiers 
événements  de  l’Hiftoirc  du  monde , 
& que  ces  événements  font  arrivés  ici 
plutôt,  & là  plus  tard , félon  les  di- 
verfes  contrées  duglobe.plusou  moins 
tard  civil  ifees  j d’où  il  eft  arrivé  que 
ces  diverfes  contrées  , auxquelles  a« 
furplus  ces  événements  croient  com- 
muns , à la  différence  près  des  dates 
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trum  Buzyges  Athenienfis  : ut  alii,  Triptolemus. 

Regiam  civitatem  Ægyptii , popularem  Attici,  poft  The- 
feum.  Tyrannus  primus  fuie  Phalaris  Agrigenti.  Servitium 
invenêre  Lacedæmonii.  Judicium  capitis  in  Areopagopri- 
muma&um  eft.  PræliumAfri  contra  Ægyptios  primife- 

chronologiques, fe fontattribué,  com-  (101)  Les  Prêtres  Egyptiens,  félon 
me  à l'envi , ce  perfonnage  figuratif,  Diodore  de  Sicile,  1. 1 .alluroientque 
lequel , quoique  parfaitement  iden-  le  premier  Roiavoit  été  Vulcain  , à ci- 
tique  quant  a la  nature  des  événe-  tre  d'inventeur  du  feu:  ajfcrunt  primum 
ments  , ne  l’eft  nullement  quant  à la  regnajfc  Vulcanum  invcntoran ignis  , 
nature  «des  époques.  A proprement  eoquebeneficioducemconflitutum.  C’é- 
parler  , il  n’y  a eu  qu’un  véritable  toit  convenir  tacitement  que  ce  pre- 
Hercule,  le  premief , le  plus  ancien  mier  Roi  étoit  le  Vulcain  ou  Hercifle 
de  tous , je  veux  dire  l'Hercule  Celti-  Celtique , puifque  j’ai  fait  voir  que  le 
que,  inventeur  du  feu,  de  la  guerre,  premier  incendie  des  forêts,  fource 
des  arts  de  toute  efyece , &c.  tous  les  des  premiers  métaux,  de  l’aveu  même 
autres  Hercules  n’ont  été , & n’ont  pu  de  Diodore,  s’étoit  pallé  fur  les  monts 
être , que  des  commémorations  , des  Pyrénées. 

répétitions , des  copies  de  notre  Her-  (101)  Phalaris , célébré  par  le  tau- 
cule  , fi  juftement  furnommé  Tri-pto-  reau  d’airain  où  il  fit  enfernpt  & brû- 
leme , pour  avoir  fait  la  première  con-  1er  l’Artifte  Perilaiis , qui  en  étoit  l’au- 
quête  des  trois  parties  du  globe.  Sur  teur,  & qui  le  lui  avoitpréfentécom- 
quoi  confultez  monTraité  des  Origi-  me  un  chef-d’œuvre  d’art  & de  cruauté. 
nés  Urienncs,  où  tous  ces  faits  font  ex-  Les  malheureux  qu’on  y enfermoit, 
pofés  dans  le  plus  grand  jour.  lorfque  le  feu  venoit  à les  gagner , jet- 

( 1 00)  De  ceaiombre  font  Virgile , toient  dey  cris  qui , au  moyen  de  l’or- 
qui  qualifie  Triptoleme  ganifation  intérieure  de  ce  taureau, 

Unciqut  puer  mwtftrator  aratti  i paroilToient  être  de  vrais  mugiffe- 

Hygin  , qui,  dans  la  fable  177,  s’ex-  ments.  Voyez,  fur  ce  fait,  les  deux  Dif- 
prime  ainfi  : Ceres  boves  domare  , & cours  de  Lucien  fur  Phalaris.  On  ne 
alumno  fuo  Tri-ptolemo  fruges  ferere  fait  pas  prêtifémeut  en  quelle  époque 
demonjlravit , attribuanrl’un  & l’autre,  placer  ce  perfonnage.  Strabon  femble 
finon  le  premier  joug,  du  moins  le  le  faire  contemporain  de ServiusTul- 
premier  enfemencement  & labourage  lius,Roi  de  Rome,puifqu’il  le  faitcom- 
des  terres,  à Triptoleme;  comme  fait  mencer  à regner  dans  la  cinquante- 
aufli  Diodore  de  Sicile,  l.d.chap.  15.  deuxieme  olympiade.  Alexander  ab 
Ovide,  Faft.  I.4,  dit  pareillement  que  Alexandro  le  fait  contemporain  de 
Triptoleme  enfeigna  le  premier  aux  Zénon  d’Elée  , qu’il  fait  perir  au  mi- 
liommcs  l'ufage  de  la  charrue  : lieu  des  tortures  que  ce  Tyran  lui  fit 

I0c  quijetn  morulit  erit  ; fed  primai  arabit , fouffrir.  Or  Zénon  d’Elée  florilToit  , 

M f«to,  & cala  pnoia  toüci  bna».  félon  Diogene  Laerce , vers  la  foi?an- 
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fclon  d’autre»  ( 100  ) , a mis  le  premier  en  ufage  le  bœuf  8c  la 
charrue. 

L’Etat  monarchique  a pris naiffance  { i o t ) chez  les  Egyptiens, 
8t  la  Démocratie  chez  les  Athéniens,  après  la  mort  de  Théféc  ; 
la  Tyrannie  dans’  la  ville  d’Agrigente,  en  la  perfonne  de  Phala- 
ris(ioi).  Les  Lacédémoniens (103)  firent  les  premiers  efclaves.  Le* 
premier  jugement  à mort  fut  porté  par  l’Aréopage  (104).  La  pre- 
mière bataille  s’eft  donnée  , entre  les  Africains  8c  les  Egyp- 
tiens, à coups  de  phalanges  (ioj),  c’cft- à-dire  à coups  de  bâ- 


tieme  olympiade , c'eft-à-dire  plus  de 
trente  ans  après  que  Phalatis  eut  com- 
mencé fon  régné.  Mais  il  eft  à obfer- 
ver  que  Diogene  Laetce  ne faicaucune 
mention  de  Phalatis  à propos  de  Ze- 
non; il  écrit  au  contraire  qu’il  Fut  ex- 
pofé  à la  torture  & mis  à mort  par  le 
Tyran  Néarque  ; & il  ajoute  enfuite 
que,  félon  d’autres,  ce  Tyran  ne  fe 
nommoit  point  Néarque  , mais  Dio- 
médon.  Ainfi  Phalaris  , qui  , chez 
Alexander  ab  Alexandro , tient  i une 
époque  certaine,  qui  eft  celle  du  Phi- 
lofophe  Zenon  , ne  tient  plus  à aucu- 
ne , &c  devient  un  ctre  problématique, 
quand  on  remonte  à la  fource , & que 
l’on  confulte  Diogene  Laerce.  Par 
exemple  , lorfqu’on  lit  chez  Lucien 
que  Pythagore  a été  vilîter  Phalaris  , 
on  eft  tente  de  croire  que  Phalatis  a 
réellement  exifté  du  teins  de  Pycha- 
gore  ; cependant  lorfqu’on  vient  à con- 
fulter  la  vie  de  ce  Philofophe  chez 
Diogene  Laerce, on  n’y  trouve  abfo- 
lument  aucune  mention  de  Phalaris. 
Mais  ce  qui  ajoute  le  comble  à cette 
incertitude  , ce  qui  achevé  de  rendre 
l'exiftence  de  Phalaris  infiniment  fuf- 
peéfe  ,*c’eft  l’aflertion  de  Timée  chez 
Polybe  ( in  excerpt.  ) , que  le  taureau 
de  Phalaris  n’avoit  jamais  exifté  , & 


que  tout  ce  qu’on  en  raconte  devoir 
être  mis  au  rang  des  fables.  Si  donc  , 
non  feulement  on  ôte  à Phalaris  fes 
rapports  avec  Pythagore  & Zénon  d’E- 
lée  , mais  même  avec  le  taureau  d’ai- 
rain , il  fe  trouvera  que  Phalaris  ne 
fera  plus  qu’un  être  imaginaire,  ou, 
tout  au  moins  , un  perlonnage  très 
douteux , qu’on  ne  fait  plus  ni  à quelle 
époque  afligner,ni  à quels  événements 
hiftoriques  appliquer. 

(103)  Allunon  aux  Ilotes  , le  feul 
peuple  efclave  qui  fût  en  Grece,  & 

ui  étoient  ferfs  du  territoire  de  Lacé- 
émone'. 

(104)  Le  Pere  Hardouin  écrit  qu’E- 
lien  confirme  ceci  dans  fes  Hiftoires 
variées  , livre  3 , chap.  38.  J’y  lis  uni- 
quement que  l’u&ge  de  faire  le  procès 
à quelqu’un , & de  lui  infliger  des  pei- 
nes , prit  naiflance  à Athènes.  Cet 
Auteur  ne  parle  en  cet  endroit  ; ni  de 
peine  de  mort , ni  d’Aréopage. 

(105)  S’il  y a eu  une  telle  bataille  en- 
tre les  Egyptiens  &c  les  Africains , elle 
remonte,  fans  douce  , à des  tems  bien 
reculés.  Mais  on  doit  croire  qu’il  y 
a ici  erreur  de  termes  , & que  par 
phalanges  il  faut  entendre  un  corps  de 
troupes  réglées , ou  bien  il  eft  nécef- 
feire  d’entendre  ceci  des  plus  anciens 
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♦ cêrèfuftibus,  cjuos  vocant  phalangas.  Clypeos  invenerunc 
Prœtus  & Acrilius  inter  Te  bellantes,  five  Chalcus  Athaman- 
ris  filius.  Loricam  Midias  Mefienius.  Galeam,  gladium,ha- 
ftatn  Lacedæmonii.  Ocreas  & criftas  Gares.  j\rcum  &c 
fagittam  Scythen  Jovis  filium , alii  fagitras  Perfen  Peçfei 


naturels  de  l’Egypte,  qui  ne  différoient 
en  rien  des  peuples  féroces  & abori- 
gènes des  rivages  de  l’Afrique , 6c  dont 
Diodore  de  Sicile , livre  4 , a dit  : Fa- 
teamur  oportcl  il/os  ejfeloci  aborigènes, 
neque  aliundè  gencris  ,Jîcut  quidam  na- 
turelles fenftnuu  > principium  ccepiffe. 
Le  rfièine  Diodore  , livre  1 , obferve 
que  les  plus  anciens  hommes  fe  fai- 
loienc  la  guerre  avec  des  bâtons  : Quo 
tempore  r.ondum  er ont  arma  adinventa, 
fed  fujlibus  komines  injurias  propulfa- 
bant. 

(10 6)  Comme  nous  pourrions  dire , 
à coups  de  manche  à balai.  Les  Grecs 
appelloient  phalanges  de  longs  cylin- 
dres de  bois  , c'eft-à-dire  des  bâtons 
arrondis,  comme  eft  une  canne,  le 
manche  d’un  balai , celui  d’une  lance, 
&c.  Nous  voyons  chez  Nonius , d’a- 
près Vairon , que  les  Latins  emploient 
aufli  le  mot  phalange  dans  le  même 
fens. 

(107)  Prœtus  ctoh  filsd’Abas,  Roi 
des  Àrgiens.  Scs  filles  ayant  eu  la 
vanité  de  fe  comparer  à Junon  , les 
Poètes  feignent  que  cette  Décile  leur 
fouffla  une  manie , durant  laquelle  el- 
les fe  crurent  changées  en  vaches;  ce 
qui  fait  dire  à Virgile , dans  l’Egloguc 
de  Silene  : 

Prcrtidcs  implerunt  falfis  mugiiibus  agros. 

Voyez  aufli  Homere,  OdvlT.  liv.  il, 
8c  Pline , 1.  a 5 , chap.  5 , ou  il  dit  que 
Mclampus  guérit  la  folie  de  ces  Prin- 


cefTes  avec  l'ellébore  qui  porte  fon 
nom. 

(108)  Propre  frere  de  Prœtus  dont 
on  vient  de  parler  , 6c  auquel  il  fuc- 
ccda.  Ainfi  il  s’agit  ici  d’une  guerre 
civile  que  ces  deux  freres  eurent  en- 
fcmblc , fans  doute  pour  la  fuccellîon 
au  trône  d’Argos,  après  la  mort  de 
leur  pere  Abas. 

(109)  Ce  nom,  en  Grec,  fignifie 
airain.  Ainfi  c'eft  un  nom  fymbolique. 

(ito)  Athamas  , fils  d’Eole  , eut 
huit  enfants , fans  plus  ; favoir , Phry- 
xus  8c  fa  fœur  Hellc,  l’un  8c  l’autre 
du  premier  lit  : deux  antres  enfants  du 
fécond  lit  ; favoir  , Mélicerte  8c  Léar- 
que  ; enfin  , du  troifieme  lit , il  eut 
Lcucon  , Erythrus  , Schœneas  8c  Ci- 
thion.  11  eft  évident  qu’il  s’eft  glifle 
ici  une  faute  dans  le  texte  de  Phne  ; 
6c  je  foupçonne  qu’au  lieud  'Aehaman- 
tis , il  faut  lire  Acamaneis  ; ce  nom 
propre  Acamas  eft  celui  d’un  fils  de 
Thcfce  , d’un  fils  d’Antcnor  , d’un 
Roi  do  Thrace  qu’Homere  fait  venir 
au  fecours  de  Troyc , 8c  de  plufieurs 
autres  perfonnages.  Tenons-nous-en 
à l’Acamas  Phrygien  , fils  d’Antenor , 
6c  à qui  les  Poètes  donnent  l’épithete 
de  femblable  aux  Dieux , c’eft-à-dire 
de  prudent.  En  effet , Acamas  paroît 
être  un  nom  oriental , 8c  avoir  fa  ra- 
cine dans  le  mo thakam,  qui , en  Hé- 
breu , fignifie  fapiens  , ptudens  , in- 
genio  acutus.  Cette  origine  du  bou- 
clier me  paroît , dis-je,  avoir  fa  fource 

tons 
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tons  (106)  faits  en  rouleaux.  Le  bouclier  a été  introduit  par  Prœ- 
tus  ( 1 07)&  par  Acrifius(  1 o8),dans  une  guerre  que  ccsdeux  freres  cu- 
rent enfcmble,  ou  par  Chalchus(  109), fils  d’Athamas(i  io);lacui- 
rafle  par  Midias  ( n 1 ) de  Mcirene  ; le  cafque  ( 1 1 z),l’épéc(  1 1 3)  & la 
pique  (1 14)  par  les  Lacédémoniens;  les  bottes  (1 15)&  les  aigret- 
tes^ 16)  par  les  Caricns;  l’arc  & la  fléché  par  Scy  thés  (1 17),filsdeju- 
piter,  encore  que  la  flèche  (1 1 8),  félon  d’autres,  ait  été  inventée  par 


dans  quelquejpro  verbe  oriental , com- 
me (i  nous  cillions  que  le  bouclier  doit 
fon  origine  à la  prudence  ; que  le  bou- 
clier a été  inventé  par  la  précaution  , 
&c.  &c. 

(111)  Ceci  eft  une  tradition  Cel- 
tofeythe  ; le  nom  propre  Midias  , ap- 
pliqué au  prétendu  inventeur  de  la 
cuirafle , étant  évidemment  un  com- 
pofé  adouci  du  mot  Tudefque  fmid 
ou  fchm'id , ouvrier  en  fer.  Le/ch  11’cft 
qu’une  afpiration  barbare  que  dépo- 
fent  volontiers  les  Grecs  & les  Latins. 
Audi  nulle  trace , nul  voltige  de  ce 
Midias  dans  tous  les  Ecrits  des  An- 
ciens. 

( 1 1 1)  A caufe  du  rapport  de  Lakôn , 
un  Lacédémonien  , avec  le  mot  Grec 
lakos , rctentilTement , cliquetis , Scc. 

' (n  3)  A caufe  du  rapport  des  effets 
de  l’épée  tranchante  avec  le  mot  Grec 
Xax irpx  ,/ciJfura,  rupture,  lequel  mot 
Lakifma  a lui-même  quelque  analo- 
gie apparente  avec  le  mot  Lakôn , qui 
lignine  un  Lacédémonien. 

(1 14)  A caufe  du  rapport  apparent 
du  mot  Grec  X*?  »«  , une  pique , avec 
le  mot  Lakôn  , un  Lacédémonien. 

(1 1 5)  Peut-ctte  les  Caricns  avoient- 
ils  donné  leur  nom  à une  forte  de 
chauffhre  , nommée  Kar- kinoi  par 
Phérécrate , cité  par  Pollux. 

( 1 1 (?)  A caufe  du  rapport  du  mot 
Kar  , qui  fignifie  un  Catien  , avec  le 

Tom.  Il l. 


mot  Grec  Kara  , qui  Ci giiifie  la  tête  : 
or  l'aigtette  eft  un  ornement  de  tête. 

{117)  Les  Scy rhes  croient  tellement 
en  pofleftion  de  la  gloire  d'avoir  in- 
venté les  fléchés , que  l’Hercule  Grec, 
félon  Tzetzès  , avoit  appris  l’art  de  ti- 
ret de  l’arc  du  Scythe  Teutarus.  Le 
mot  Latin  Jagitta , une  fléché  , vient 
du  mot  Sage  , fynonyme  de  Scythes, 

Sc  qui  déligne  particulièrement  les 
Scythes  Orientaux.  Leibnitz  , Stra- 
lenberg , Sc  d'autres  Modernes , déri- 
vent le  nom  des  Scythes  du  mot  Tu- 
defque Schut^c , un  archer.  Hérodote , 
livre  4,  Sc  , d’aptes  lui,  Stephanus, 

De  urbibus , dérivent  le  nom  des  Scy- 
thes de  leur  Roi  Scythus.  Diodorc  de 
Sicile , livre  3 , dérive  ce  nom  des 
Scythes  du  plus  ancien  de  tous  les  Scy- 
thes nomme  Scytha.  Ce  Scythus  d’Hé- 
rodote , & ce  Scytha  de  Diodore , font 
évidemment  le  même  perfonnage  que 
Pline  nomme  Scythès , Sc  qu’il  fait  fils 
de  Jupiter.  J’ai  dérivé,  dans  mes  Ori- 
gines Uriennes  , le  nom  des  Scythes  à 
jeandendo  ,de  ce  qu’ils  montent  des 
chevaux  ; ce  qui  eft  auflï  extrêmement 
vraifemblable. 

(t  1 8)  En  ce  cas , les  fléchés  feraient 
une  invention  Ethiopienne  ; car  ce 
Perses  fuccéda  à Perfée  , gendre  de 
Céphéc  Roi  d’Ethiopie.  Quelques- 
uns  attribuent  i ce  Persès  l’origine  des 
Perfes  ; mais  il  eft  démontré  que  les  , 

M m 
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filium  invenifle  dicunc  : lanceas  Ætolos  , jaculum  cura 
amento  Ætolum  Manis  filium.  Haltas  velitares  Tyr- 
rhenum  : pilum,  Penthefileam  Amazonem  : fecurim , Pi- 
ficum:  venabula,  & in  tonnerais  fcorpionem  Cretas:ca- 
tapultam  Syro-Phœnicas  : balliftam  Sc  rundam , Æneani  : 


Petfes  croient  une  colonie  de  Celto- 
fcyrhes. 

(119}  Ceci  a tout  l’air  d’une  tradi- 
tion Orientale , & paroîr  prendre  fa 
fourcc  dans  le  rapport  de  l’impétuofité 
de  la  lance  avec  le  mot  ait , qui , en 
Hébreu  lignifie  irrue re invehi.  Les 
Grecs  de  l’Àlîe  Mineure  auront,  fans 
doute,  introduit  les  premiers  ces  tra- 
ditions étymologiques , ces  folutions 
proverbiales,  marquées  au  coin  du  gé- 
nie Aliatique. 

(no)  Confultez  la  note  précédente , 
où  je  fais  voir  que  Aitolos  vient  du 
mot  Oriental  ait,  qui  veut  dire  irruere  , 
invehi.  Ætolus  lignifie  donc  guerrier 
impétueux  ; c’eft  moins  un  nom  propre 
qu’un  nom  fymbolique  : auflï  Pline  en 
fait-il  le  fils  de  Mars  ; qualification 
vague , qui , ramenée  au  lens  réel , li- 
gnifie un  guerrier.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce perfonnage  fymbolique,  cet 
Ætolus , fils  de  Mars,  avec  un  autre 
Ætolus , fils  d’Endymion , comme  ont 
fait  quelques  Savants. 

(111)  Tyrrhenus,  fils  d’Atys,Prince 
Lydien  , mena  , dit-on,  de  Lydie  en 
Tofcane, une  florilfante colonie;  d’où 
la  Tofcane  prit  le  nom  de  Tyrrhénie, 
& la  mer  de  Tofcane  le  nom  de  mer 
Tyrrhcnienne.  Ces  deux  exprellions 
font  fouvent  employées  par  Virgile  : 

Gcn»  inimica  mihi  Tyrrhcnum  navigac  *quor. 

Primas  inic  bcllum  Tyrrlienis  afper  ab  ocis 

Conueœjtcor  Diyûm  Mizcmiu*. 


(ni)  Polydore  Vergilé  & quantité 
d’autres  Savants  ont  lu  ici  : Pilum  Pcn- 
thejîlea  fecurimquc,  Cette  conjonction 
que  ne  fe  trouve  dans  aucun  des  ma- 
nuferirs  actuels.  Il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  la  hache  faifoit  partie  du  cof- 
tume  martial  des  Amazones.  Virgile , 
qui  traite  d’Amazone  une  des  compa- 
gnes de  la  guerriere  Camille , lui  mer 
en  main  une  hache.  Quintus  Calaber  , 
dans  fon  Poëme  Grec , qui'  eft  une 
fuite  de  l’Iliade,  repréfente  Penthe- 
lilée,  frappée  du  coup  mortel , laillant 
tomber  , par  défaillance , la  hache 
dont  elle  cil:  armée,  &c.  Sic.  En  voilà, 
fans  doute , allez  pour  taire  voir  fur 
quoi  les  Critiques  fe  font  fondés  pour 
altérer  ici  le  texte.  Mais  ces  raifons 
mêmes,  toutes  plaufibles  quelles  pa- 
rodient, n’ont  pu  leur  donner  droit  de 
faire  dire  à Pline  ce  qu’il  11’a  point  dit. 
M.  le  Comte  Rezzonico  fait  voir  que 
dans  tout  ce  long  récit  d’inventions  , 
le  nom  de  l’inventeur  eft  conftammcnt 
mis  par  Pline  aptes  la  découverte  : au- 
tre raifon  de  conferver  le  texte  tel 
qu’il  eft.  Plufieurs  Poètes , tant  an- 
ciens que  modernes , ont  célébré  les 
hauts  faits  de  Penthéfilée.  J’ai  aulli  été 
de  ce  nombre.  Confultez  ma  tragédie 
d’Ajax.  Les  Auteurs  ne  conviennent 
point  entr’eux  fur  la  véritable  ortho- 
graphe du  nom  de  cette  Amazone.  Les 
uns  écrivent  Penthéfilée , les  autres 
Pentéfilée. 

(ny)  Voyez  la  note  précédente  , 
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Perses,  fils  de  Perféc;les  lances  par  les  Ærolicns  (i  19);  le  dard 
retenu  par  la  courroie,  par  Ætolus(i  zo) , fils  de  Mars;  les  piques 
courtes  par  Tyrrhenus  (111);  le  javelot  par  l’Amazone  Penthe- 
filéc  (1  n) -,  la  hache  (113)  par  Pifxus  ( 1 14}  ; les  pieux  & la  ma- 
chine de  guerre  qu’on  nomme  feorpion  (123),  par  les  Cretois; 
la  catapulte  (1 16)  par  les  Syro-Phéniciens  ; la  ballifte  (1 17)  & 
la  fronde  par  Ænée  (128);  la  trompette  par  Pifæus  le  Tyrrhé- 


où  je  fais  voir  que , félon  l’opinion  la 
plus  commune  , la  hache  eft  l'inven- 
tion , non  de  Pifxus , mais  de  Penthé- 
ftlée , & que  cependant  il  eft  évident , 
pat  le  témoignage  des  rrtanuferits  , 5c 
par  la  conftrudion  de  toutes  les  phrafes 

frécédentes , que  Pline  n’a  point  eu 
intention  d’attribuer  l’invention  de 
la  hache  & cette  Amazone. 

(1  24)  Fils  d’Apharée,  Roi  de  Mef* 
fene.  On  attribue  à ce  Pifxus  la  fon- 
dation de  Pife  en  Elide , qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Pife  en  Tofcane. 
Pifxus  le  Tyrrhénien  dont  Pline  va 
parler  (m  peu  plus  loin  , cft  différent 
de  ce  Pifxus  de  MefTene. 

( : 1 5)  Virruvc  confond  les  fondions 
du  feorpion  & de  la  catapulte,  écri- 
vant que  l’une  6c  l'autre  machines  fer- 
voient  à lancer  des  fléchés.  11  paroît 
cependant,  par  le  1.  2 des  guerres  ci- 
viles de  Célar  , que  les  catapultes 
étoient  employées  à lancer  des  pierres , 
5c  que  c’étoit  par  le  moyen  des  ballif- 
tes  qu’on  envoyoit  des  flèches.  Con- 
fultez  une  ample  defeription  de  la  ma- 
chine de  guerre  nommée  feorpion , 
chez  Ammicn  Marcellin , vers  le  com- 
mencement du  1.  2 j. 

(126)  Confultez  la  note  précé- 
dente. 

(117)  Quelques-uns  lifent  ici  : Ca- 
tapultam  Syros  ; Phtxnicas  ballijlam  & 


fundam.  Æncam  tubam  Pif  tum  Tyr -, 
rhenurn.  Mais  puifque  , dans  toute 
cette  longue  fuite  d’inventions,  Pline 
a toujours  continué  de  placer  le  nom 
des  inventeurs  à la  fuite  , & non  à la 
tête  de  chaque  découverte  , il  eft  évi- 
dent qu'il  faut  lire  au  texte  Catapultam 
Syro-  Phtxnicas  : ballijlam  & fundam , 
Æncam:  tubam  Pif  tum  Tyrrhcnum,&c. 
M.  le  Comte  Rezzonico , qui  a fi  ju- 
dicieufement  obfervé  cette  pollpoft- 
tion  conftantedu  nom  des  inventeurs, 
tombe  dans  une  contradidion  inexpli- 
cable , 6:  déroge  à cette  même  réglé , 
fi  évidente  ôc  reconnue  par  lui-même, 
pour  lire  au  texte  : Catapultant  Syro- 
Phxnicas  , ballijlam  & fundam. Æncam 
tubam  Ptftum  Tyrrhcnum.  Comment 
la  découverte  qu’il  femble  avoir  faite 
de  l’ordre  des  noms  obfervé  par  Pline 
dans  tout  ce  récit,  l'a-t-elle  pu  con- 
duire à ren  vèVfer  ce  même  ordre  ? Com- 
ment aufli  ne  l’a-t-elle  pas  amené  , 
par  une  conféquence  néceflaire , 1 voir 
que  Æncam  eft  ici  un  nom  propre  TSc 
non  l’adjedif  de  tubam. 

(128)  Je  fuis  le  premier  qui  me  foi* 
apperçu  qacÆncam  n’étoit  point  lad» 
jedif  de  tubam  3 par  la  raifon  que  l’or- 
dre obfervé  par  Pline  dans  la  pofi- 
tion  des  noms  des  inventeurs , exige 
qu’il  fe  trouve  ici  un  nom  propre. 
Ajoutez  que  Aincas  eft  un  nom  Phry- 

M m ij 
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tubam , Pifaeum  Tyrrhenum  : teftudines  Artemonem  Cla- 
zomenium.  Equum  (qui  nunc ariesappellatur)  in  murali- 
bus  machinis,  Epeum  ad  Trojam.  Equo  vehi  Bellerophon- 


gien  , & par  conféquent  Afiarique. 
Or , dans  la  langue  Hébraïque , ce  pré- 
cieux relie  de  l’ancienne  langue  Afia- 
tique,  le  mor  Ain,  racine  d 'Ain-cas  , 
lignifie  omne  quod  fundit,  omne  ex  quo 
aliquid  effunditur  j & l’on  fait  que  la 
fronde  le  dit  en  Larin  funda  , qui  fe 
dérive  àfundendo.  11  y a donc , dans 
les  langues  orientales  , une  analogie 
allez  frappante  inter  fundam  ScAi.neam. 
Mais  cette  analogie  fe  fait  infiniment 
plus  fentir , li  l’on  conlidere  que  le 
caraétere  numérique , nommé  par  les 
Hébreux  ain,  a la  figure  de  la  poche 
d’une  fronde  dirigée  à l’horifon  , 
c’eft-i-dire  vers  le  dernier  terme  de 
fon  mouvement  de  rotation,  en  cette 
forte  V , lequel  caractère  fignifie  70. 
Ajoutez  que  ce  même  ain , employé 
comme  lettre,  a la  figure  de  la  plus  an- 
cienne ballille  , c'eft-à-dire  d’une  ra- 
quette , en  cette  forte  V • 

(1  zp)  Hygin  attribue  l’invention  de 
la  trompette  à Tyrrhcnus  dont  il  a fait 
le  propre  fils  d’Hercule.  Il  y a dans 
cette  alfertiond’Hygin,ou  de  l’Auteur, 
quel  qu’il  foit,  des  ouvrages  qui  lui 
lont  attribués , deux  grandes  erreurs. 
Premièrement  Tyrrhenus  étoit  Ly- 
dien , & fils  d'Atys  ; lequel  Atys  n'é- 
toit  lui-même  qu’un  delcendant  éloi- 
gné d’Hercule  & d’Omphale. Seconde- 
ment ce  Tyrrhenus  vint , à la  vérité , 
s'établir  dans  l’Etrurie,  ou  Tofcane  , 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  Tyrrhé- 
nie  : mais  il  n’eft  dit , dans  aucun  Au- 
teur, qu’il  ait  inventé  la  trompette 
Tyirhénienne,ainfi  nommée  à caufe  de 


la  Tyrrhénie  où  elle  étoit  en  ufage  , 
& non  pour  avoir  un  aucun  rapport 
avec  Tyrrhenus.  On  feroit  tenté  de 
croire  que  le  faux  Hygin , au  lieu  d’être 
contemporain  d’Augulle  , eft  un  Ecri- 
vain poltérieur  à Pline,  &qui,  d’après 
ce  paflage  de  Pline  mal  entendu , aura 
fait  de  Tyrrhenus  l’inventeur  des  tronv 
pettes.  En  effet , Clément  d’Alexan- 
drie dit  que  la  trompette  a été  inven- 
tée par  lesTyrrhéniens.fans  faire  men- 
tion de  Tyrrhenus  : Athénée  dirprcci- 
fénrent  la  même  chofe  ; & Virgile  ap- 
pelle le  fon  de  la  trompette , le  fou 
Tyrrhénien,  pour  dire  le  fon  Ettuf- 
que  : 

Tyrrhenufque  tub*  tnugirc  per  *quora  clangor. 

Il  s’enfuit  que,  dans  cette  phrafe  de 
Pline  , Piftum  Tyrrhenum , le  mot  Pi- 
ftum ell  le  nom  propre , & le  mot  Tyr- 
rhenum l’adjeéhf.  Une  autre  confédé- 
ration vient  à l’appui  ; c’efl  que , dans 
toutes  les  phrafes  précédentes , Pline 
a obfervé  de  faire  marcher  les  adje&ifs , 
ou  les  circonftances  du  nom , après  le 
nom  propre  : témoin  Calchus,  Atha- 
mantis  J.  lius . . . Midias  McJ/cnius. . . 
Scythcn  Jovis  filium. . . Ætolum  Mar- 
iis  filium , &c.  il  s’enfuit  donc  que 
Pifumcdle  nom  propre  dans  la  phrafe 
aéïueile , Pi/itum  Tyrrhenum.  Ce  Pi- 
feus  le  Tyrrhénien  efl  différent  de  Pi- 
feus  le  MefTenien  , fondateur  de  Pife 
en  Elidc,  & dont  j’ai  parlé,  note  1 13. 

( 1 j o)  La  tortue  étoit  une  forte  de  ta- 
lutou  de  toit  faûice  que  formoient  les 
foldats  par  l’union  intime  d’un  certain 
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nien  (119);  la  tortue  (130)  dans  les  fieges , par  Artémon  (131) 
de  Clazomene  (1  31);  le  cheval  (1 33),  machine  de  guerre  deftinée 
à l’attaque  des  murs,  & qu’on  nomme  aujourd’hui  le  belier,  par 
Epeus,  qui  en  fit  ufage  au  fiege  deT roye.  Bellerophon  ( 1 3 4)  en  feigna 


nombre  de  boucliers , dont  les  derniers 
rangs  étoient  moins  élevés  que  ceux 
qui  les  précédoient.  Ifidote  ,1.  18, 
la  définit , Tsjludo  , fériés  armorum 
umbonibus  inter fe  conjunclorum.  Et  ail- 
leurs : EJl  tcjludo  feutorum  connexio  air- 
yata  in  tejludinis  morem,  Tite  Live  , 

1.  5 4 , en  donne  cette  defeription  , ou 
plutôt  cette  peinture  remarquable  : 
Quadrato  agmine  facto  jfcucis  fuper  ca- 
pita  denfatis  ,Jlantibus  primis  }fccun- 
dis  fubmiJJioribuSj  tertiis  magis,  & quar- 
tis , pof  remis  etiam  , genu  nixis  , faf- 
tïgiatam  jfeut  tecta  tdificiorum  funt  3 
tejludinem  faciebant.  Voyez  la  repré- 
fentation  de  la  tortue  militaire  gravée 
d’après  l’antique  dans  le  Commentaire 
de  Stewechius  fur  Vcgece  , 1. 1 , cha- 
pitre 1 6.  Confultcz  aufli  Jufte  Lipfe. 

(iji)  C’eft  un  nom  fymboiique. 
Comme  la  tortue  militaire  eft  une 
.forte  de  toit  fadtice,  fufpendu  , en# 
quelque  forte,  au  mur  d’attaque  par  les 
premiers  rangs  de  foldats  qui  la  fou- 
tiennent , & que  fufpenfwn  fe  dit  en 
Grec  Animes , il  y a tout  lieu  de  croire 
que  cela  aura  donné  lieu  de  feindre 
qu’un  certain  Artémon  étoit  l'inven- 
teur de  la  tortue  militaire.  Voyez  la 
note  fuivante,  où  cette  conjecture  eft 
convertie  en  démonftration. 

(1  j 1)  En  Grec , K/açô  lignifie  je 
courbe  ,8cK/açomenos  lignifie  courbé. 
Nous  avons  vu  dans  la  note  précédente 
que  Artimos  lignifie  fufpenfion  ; d'où 
il  réfulte  qnc  Artimos  Klajcmenos 
ftgnifie  fufpenfion  courbée  , ce  qui  eft 
la  définition  propre  de  la  tortue  mili- 


taire. Cet  Artémon  de  Clazomene  eft 
donc  une  appellation  pittorefque,  une 
pure  définition  qu’on  aura  par  la  fuite 
perfonnifice , par  un  abus  des  plus  pal- 
pables. 

(133)  Cette  ancienne  dénomination 
de  la  machine  de  guerre  depuis  nom- 
mée belier  , a donné  lieu  aux  Poètes 
de  feindre  que  la  longue  pourre  ter- 
minée, i fon  extrémité,  en  tête  de 
cheval , Si  qui  avoir  fervi  à renverfer 
les  murs  de  Troye , étoit  un  cheval  de 
bois  creux  , dans  la  concavité  duquel 
les  principaux  guerriersGrecss’ctoient 
introduits  pat  rufe  dans  cette  ville. 
Pline  n’a  point  égard  ici  a cette  fiélion  j 
il  fe  contente  de  l’expliquer  en  rame- 
nant le  cheval  de  bois  à fon-  fens  le 
plus  naturel  j fens  que  Virgile  lui-mê- 
me a indiqué  dans  ce  vers  : 

Aut  hxc  ia  noflroj  fa  b ri  eau  eft  machina  rr.uroi- 

(134)  Cette  gloire  eft  attribuée  à 
Bellerophon  , fixicme  defeendant  de 
Deucalion  , par  rapport  à fon  premier 
nom  H iypo-nomus  , lequel , tn  effet , 
fignifie  drejfcur  de  chevaux.  C’eft  à 
quoi  fait  allufion  le  Poète  Horace , 
lorfqu’il  dit; 

Et  exempîum  grave  prrSet  ak« 

Pcgafu* , terrenum  equitem  gu  va  tua 
Betieiophootcni. 


I.c  Héros  en  queftion  ne  prit  le  nom 
de  Bellerophon  , félon  quelques-uns, 
quà  1 occafion  des  méchants  donc  il 


Digitized  by  Google 


278  NATURALIS  HISTORIÉ  LIS.  VII. 


tem.  Frenos  & ftrata  equorum  Pelethronium.  Pugnare  ex 
equo  Theflalos,  qui  Centauri  appellati  funt,  habitantes  fe- 
cundùm  Pelium  montem.  Bi'gas  primùm  junxit  Phrygum 
natio,  quadrigas  Erichthonius.  Ordinein  exercitûs,  iigni 
dationem,  tcfTeras , vigilias  Palamedes  invenit  T rojano  bello. 
Specularum  hgnificationem  eodem  Sinon.  Inducias  Ly- 
caon.  Fœdera  Thefeus. 

Auguria  ex  avibus  Car,  à quo  Caria  appellata.  Adjecic 


de  Iicllcrus , Général  des  Corinthiens , micrs  chevaux  domptés , porte  un  nom 
qu’il  tua  dans  un  combat.  La  première  analogue  à ces  monftres  lymboliques , 
■ interprétation  eft  fondée  fur  ce  que  moitié  hopimes  & moitié  chevaux , 
Bcllcra , en  Grec , lignifie  mda  , des  qu’elle  pafToir  pour  avoir  produits  , & 
maux.  Confultez,  fur  Bellerophon  , qui  figuroient  les  premiers  dompteurs 
la  Théogonie  d’Kéfiode  j Homere  , de  chevaux.  Car  Pelcthrunion  paroît 
Iliad.  1.  6 , & c.  &c.  ' venir  Aethronos  , un  trône , une  Telle  , 

(135)  Philargyre  cft  le  feul,  avec  un  fiege , &cc.  & de  P de  , mot  orien- 
Pline,  qui  parle  de  ce  Pelethronius.  Il  tal  qui , en  Hébreu , fignifie  mirabile , 
en  fait  un  Roi  des  Lapithes.  C’eft,  Jluptndum.  Ainfi  Pdcthronion  fignifie 
fans  doute,  ce  Pelethronius  qui  donna  la  monture  monftrueufe,  la  felle  ou 
fon  nom , en  ThelTalie  , à la  princi-  Voiture  merveilleufe  ; c’eft  le  nom 
pale  ville  des  Lapithes,  nommée  Te-  que  la  première  furprife  des  hommes' 
iethronion  , dans  laquelle  étoit  né  donna  au  lieu  témoin  & feene  du  pre- 
Chiron  le  Centaure  j à moins  qu’on  mier  frein  impofé  aux  chevaux, 
ne  veuille  regarder  ce  Pelethronius  * (1 36)  Voyez  la  note  précédente, 

comme  poftérieur  à Chiron  j & cette  (13  7)  Pline  a déjà  attribué  plus  haut 
ville  Pdcthronion , comme  le  tombeau  l’invention  du  char  à quatre  roues  aux 
des  Centaures,  devenu  le  chef-lieu  Phrygiens.  J’ai  fait  voir  que  cette  pré- 
des  Lapithes.  Peut-être  Philargyre  tention  Phrygienne n’étoit  rien  moins 
s’eft-il  mal  expliqué.  Je  crois  qu’il  au-  que  fondée.  11  leur  attribue  ici,  fans 
roir  dû  faire  de  Pelethronius  un  Roi  doute,  à fortiori  , l'invention  du  cha- 
des  Centaures , &:  non  pas  des  (.api-  riot  à deux  chevaux  3 en  quoi  il  n^eft 
thés,  puifque  Chiron  lui-même  eft  appuyé  d’aucun  autre  témoignage  que 
appelle  Pelethronius.  Cela  n’empêche  le  lien  , encore  que  Polydore  Vergile 
pas  que  Virgile  ne  donne  aux  Lapithes  faile  confirmer  cette  adertion  de  Pline 
l'épithete  de  Péléthroniens  , Sc  même  par  je  ne  fais  quel  Probus , que  per- 
qu’il  n’attribue  à ces  Lapithes  Pelé-  lbnne  ne  connoît  : je  dis  à fortiori  3 
inroniens  l’invention  du  frein.  car  les  Auteurs  conviennent  d’ailleuis 

frtn»  Pefcthromi  Lapithi  gytofqire  Mctt.  que  les  chariots  à quatre  chevaux  de 
Au  refte  cette  ville  de  Péléthronie , front  ont  été  inventés  par  Erichtho- 
qui  paroît  avoir  été  le  théâtre  des  pte-  nius,  Prince  Troyen,  fils  de  Dardanus, 
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à monter  les  chevaux;  Pelethronius  (135)  à les  brider  & à les 
ferrer;  les  Centaures  (156),  peuple  Thefl'alicn,  voifin  du  mont 
Pélion,  à s’enfervir  pour  le  combat.  Les  chariots  à deux  (137) 
chevaux  de  front  font  l’invention  des  Phrygiens  ; Si  ceux  à quatre 
chevaux  de  front,  celle  d’Erichthonius  (138).  L’ordre  de  batail- 
le (139),  les  fignaux  (140),  le  mot  du  guet  (141)»  les  fcntincl- 
lcs  (141)  de  nuit  ont  été  inventés  par  Palamede  à la  guerre  de 
Troyc;  les  fignaux  de  guérite  à guérite  (143)  , par  Sinon,  pen- 
dant la  meme  guerre;  la  treve,  par  Lycaon  (144);  les  confédé- 
rations, parThéféc  (145). 

Car  (146),  qui  a donné  fon  nom  à.  la  Carie,  augura  (147)  le 


8c  qu’il  ne  faut  pas  confondre,  comme 
a fait  Eufebe , avec  Erichthonius  l’A- 
thénien  dont  Pline  a parlé  plus  haut. 
C’eftduTroyen  Erichtnonius  que  Vir- 
gile a dit , Gcorg.  I.  5 : 

Primas  Erichthonius  currlis  &:  quatuor  aufus 

Jungctc  equos , rapidifquc  rocis  iniîllerc  vi&or. 

fi  j 8)  Voyez  la  note  précédente.  . 

(159)  L’ordre  de  bataille  cft  attri- 
bué à Palamede  , à caufc  du  rapport 
de  ce  nom  propre  avec  le  verbe  Grec 
palamaomai  , qui  lignifie  arte  inflruo. 

(140)  On  lait  que  les  anciens  fi- 
gnaux fe  faifoient  par  le  moyen  de 
flambeaux  ou  de  bûchers  qu’on  allu- 
moit  fur  des  hauteurs.  Ainfi  cette  in- 
vention n’eft  attribuée  à Palamede 
qu’au  moyen  d’une  interprétation  Cel- 
rofeythe , 8c  en  vertu  du  rapport  de  ce 
nom  propre  Palamede  avec  le  mot  Sla- 
won  Palanie , qui  exprime  l’aélion  de 
brûler , d’allumer  du  feu. 

(141)  Cette  autre  attribution  & la 
fuivante  s’expliquent  pat  le  rapport 
du  nom  propre  Palamede  avec  le  mot 
Grec  Palaïfma,  ftUtagême  , 8c  fur- 
tout  ftratageme  de  guette. 

(141/  Voyez  la  note  précédente. 

(fi  43)  L’invention  de  ces  fignaux , 


quife  faifoient  par  le  feu  , a été  attri- 
buée à Sinon  , par  laraifon  qu’en  Grec 
Sinos,  félon  une  de  ces  diverfes  accep- 
tions , lignifie  un  flambeau.  Dyéfis  de 
Ctete,  1. 5 , repréfente  Sinon  élevant  en 
l’air  un  flambeau  allumé,  pour  donner 
auxGrecs  lefignal  defurprendreTroye. 
Virgile  repréfente  Sinon  recevant  lui- 
même  le  iïgftal  des  Grecs , au  moyen 
d’un  flambeau  qu’on  alluma  à cet  effet 
fur  la  pouppe  du  vailfeau  d’Agamem- 
non. 

(144)  A caufe  de  l’analogie  du  mot 
Lycaon  avec  le  mot  Lygos , une  ver- 
ge, une  baguette , ligne  & fymbole  de 
la  treve. 

(145)  A caufe  du  rapport  du  nom 
propre  Thcfée  avec  le  verbe  Grec 
Thejlai , tenir  des  féances. 

(146)  Charles  Etienne  fait  mention 
d’un  Héros  nommé  Car,  qu’il  fait  fils 
de  Phoronée.  Il  y a apparence  que 
c’eft  le  même  que  celui-ci , & que  les 
Cariens  p.'.llercnt  de  Grèce  en  Alie  ; 
comme  firent  aufli  les  Briges , qui , 
des  confins  de  la  Macédoine  8c  de  la 
Thrace , allèrent  s’établir  en  Alie , où 
ils  prirent  le  nom  de  Phrygiens. 

(147)  Augurer  fe  dit  ab  avium  gar- 
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ex  cæteris  animalibus  Orpheus.  Arufpicium  Delphus,  igni- 
fpicia  Amphiaraus , aufpicia  ' avium  Tirefias  Thebaaus. 
Interpretationem  oftentorum  & fomniorutn  Amphi&yon. 
Aftrologiam  Atlas  Libyæ  filius  : uç  alii,  Ægypcii:  ut  alii, 
Aflyrii.  Sphæram  in  ea  Milefius  Anaximander.  Vento- 
rum  rationem  Æolus  Hellenis  filius. 

Muficam  Amphion.  Fiftulatn  & monaulum  Pan  Mer- 
curii.  Obliquam  tibiam  Midas  in  Phrygia.  Geminas  tibias 
Marfyas  in  eadem  gente.  Lydios  modulos  Amphion,  Do- 
rios  Thamyras  Thrax , Phrygios  Marfyas  Phryx.  Citharam 
Amphion , ut  alii  Orpheus , ut  alii  Linus.  Septem  chordis 


ri  tu,  comme  l’obferve  Fefhis  ; & c’eft 
fur  le  faux  rapport  de  Gar-ritut  avec 
le  nom  propre  Car , qu’eft  fondée  l’o- 
pinion qui  fuppofe  que  Car  inventa 
le  rit  augurai.  Clément  d’Alexan- 
drie attribue  cette  même  fcience  aux 
Phrygiens  , Si  celle  de  la  divination 
par  les  aftres  aux  Cariens. 

(148)  Etoit-ce  par  le  cri , par  la  ren- 
contre , par  le  mouvement  de  ces  ani- 
maux, ou  par  leur  maniéré  de  manger, 
ou  par  leur  dilteétion  ? C’eft  ce  que 
notre  Auteur  n’explique  point. 

(149)  De/phus,c’e&-à-duç  Apollon  ; 
car,  félon  Numenius,  cité  par  Macro- 
bi , Sat.  1.  1 , les  plus  anciens  Grecs  ap- 
pelloient  le  Soleil  ou  ApoWonDc/ahos, 
comme  qui  diroit , l’unique,  le  feul. 

(150)  La  Pyromancie,.  la  Divina- 
tion par  le  feu.  Voyez  le  livre  1 de 
la  Divination  de  Cicéron  , qui  y fait , 
en  plus  d’un  lieu , mention  d’Amphia- 
raiis  & de  Tirefias. 

(151)  C’eft-à-dire  la  Divination  par 
l’inljpeélion  des  oifeaux  ; ce  qui  s’en- 
tend du  vol  des  oifeaux,  de  la  maniéré 
dont  ils  mangent , Sc  des  divers  pro- 


noftics  fuperl^itieux  tirés  de  leur  dif- 
feéfion , de  leur  fiel , de  leur  cœur , de 
leur  cervelle  & de  leurs  entrailles  ex- 
pofées  au  jour.  Voyez  Cicéron , de  Di- 
vinat.  1.  i : Non  dicam  galiinaceumfel , 
funt  cnim  qui  vcl  arguujjima  h<tc  exta 
ejje  dicant , &c. 

(1 5 1)  Filsde  Deucalion , & quifuc- 
céda , dans  l’Attique , au  Roi  Cranaüs. 
La  fcience  chiidériqae  des  pronoftics 
tirés  des  prodiges  & des  fonges , eft 
attribuée  en  propre  aux  Cariens  par 
Tatien  & par  Clément  d’Alexandrie. 

(153)  Fille  d’Epaphus  Si  de  Caflio- 
pée. 

(154)  Voyez  le  livre  1 , chap.  8. 

(155)  Ceci  eft  confirmé  par  Hygin , 
fable  1 1 5. 

(1 56)  Confulcez  , fur  la  plus  an- 
cienne théorie  des  vents  , ce  qu’en  a 
ditVitruve. 

(157)  Fils  de  Jupiter  &'  d’Antiope. 
Prefque  tous  les  Poctes  en  ont  parlé 
avec  de  grands  élbges  , mais  fur-touc 
Horace  : 

Diâus  & Amphion  Thcbanar  condiror  arcis 

Saxaraovcrc  fono  tcfiudinis  Sc  precc  bbmiS. 

premier 
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premier  par  le  moyen  des  oifeaux  ; Orphée,  par  le  moyen  de  tous, 
les  autres  animaux  (148).  La  fcience  des  Arufpices  eut  pour  au- 
teur Dclphus(i45>);  celle  de  l’ignifpice  (1  jo),  Amphiaraüs  ; celle 
de  l’aufpice  (151)  des  oifeaux,  Tirefias  de  Thcbes;  l’interpréta- 
tion des  prodiges  & des  fonges,  Amphiétyon  (151).  Laconnoif* 
fance  des  aftres  eft  due,  félon  quelques-uns,  à Atlas,  fils  de  la 
Nymphe  Libye  (1  j 3)  ; ou  aux  Egyptiens,  félon  d’autres  (154);  ou, 
félon  d’autres  encore,  aux  Affyricns.  La  fpherc aftronomiquc  fut 
l’invention  d’Anaximandre  (155)  de  Milet;  8c  ce  fut  Eolc,  fils 
d’Hellen , qui  découvrit  la  première  ( 1 $ 6)  méthode  pour  connoître 
les  vents. 

Amphion  (157)  inventa  la  mufique;  Pan  (158),  fils  de  Mer- 
cure, le  chalumeau  (159)  & la  fimple  flûte;  Midas,  en  Phrygie, 
la  flûte  courbe;  Marfyas,  dans  le  même  pays,  la  double  flûte  ; 
Amphion,  le  mode  Lydien  (160);  Tham.yras  (161)  deThrace,  lé 
mode  Doricn;  Marfyas  (162.)  de  Phrygie,  le  mode  Phrygien; 
Amphion,  ou,  félon  d’autres,  Orphée  ou^Linus  (163),  la  lyre  : 


(158)  Pan  n’eft  autre  chofe  que  le 
plus  ancien  Chef  ou  Roi  pafteur  : 

Pau  curât  ovesoviumque  magîflroi. 

Son  nom  fignifie  le  Seigneur,  le  Maî- 
tre. C’eft  un  nom  Celtofcythe , & qui , 
même  encore  aujourd’hui , a cette  li- 
gnification. Le  mot  Pan  , dis-je , en 
langue  Slawone,  fignifie  Maître.  Ce 
même  mot  Pan  fignifie  tout  en  lan- 
^ gue  Hellénique  ; ce  qui  a été  caufe 
que  plufieurs  ont  abufivement  regardé 
ce  perfonnage  comme  la  Nature  en- 
tière perfonnifiée , & en  conféquence 
l’ont  dépeint  de  la  maniéré  la  plus 
mixte  &c  la  plus  grotefque.  Voyez  le 
mot  Pan  chez  Charles  Etienne. 

( I J 9)  Pan  primui  calamoî  ceii  conjnngcre  pturel 
Infticuit.  yirg.  Eilog* 

T omc  III ! 


(160)  Confultez  les  notes  1 , 1 &c  j 
du  chap.  11  , livre  z. 

(1 6 1 ) Le  mot  Grec  T hamyris  figni- 
fie congrégation.  Le  mode-Dorien 
étoit  conlacré  à l’appel  des  troupes  , • 
au  prélude  des  batailles  , &c.  Ainfi 
Thamyras  pourroit  bien  n 'être  qu’un 
nom  fymbolique. 

(161)  Le  nom  propre  Marfyas  pa- 
role venir  de  Mars.  Un  fait  de  Mar- 
fyas l’inventeur  du  mode  Phrygien  ; 8c 
c’eft  fur  ce  mode  que  les  Scythes  , 8c 
beaucoup  d’autres  peuples , alloient  à 
la  guerre.  Marfyas  pourroit  donc  n’è- 
tre  aulli  qu’un  nom  fymbolique. 

-(163)  Ce  Linus , inventeur  du  plus 
noble  inftrument  à cordes , pdurroit 
bien  , malgré  fa  haute  célébrité  , n’c- 
tre  qu’un  perfonnage  fymbolique  , 
d'autant  qu’en  langue  Slawone  Lina 

N a 
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additis  Terpander.  Odavam  Simonides  addidit  : nonam 
Timotheus.  Citharâ  fine  voce  cecinit  Thamyras  primus  : 
cnm  canta  Amphion,  ut  alii  Linus.  Citharœdica  carmina 
compofuit  Terpander.  Cum  tibiis  canere  voce  Troezenius 
Dardanus  inftituit.  Saltationem  armatam  Curetes  docuêre, 
Pyrrhichen  Pyrrhus,  utramque  in  Creta. 

Verfum  heroicum  Pythio  oraculo  debemus.  De  poema- 
tum  originine  magna  quaeftioeft.  Ante  Trojanum  bellum 
probantur  fui  fie.  Profam  orationem  condere  Pherecydes 
Syrius  inftituit,  tempore  Cyri  Regis.  Hiftoriam  Cadmus 
Milefius.  Ludos  gymnicos  in  Arcadia  Lycaon  , funèbres 
Acaftus  in  Iolco,  poft  eum  Thefeus  in  Ifthmo.  Hercules 
< - ■ ’ 


lignifie  une  corde , & que  Linon , en 
Grec,  a la  meme  lignification.  Les 
Grecs  appelloient  aurtt  L'trfis  une  force 
de  chanlon  ruftique. 

(164)  Nom  fymbolique,  venant  de 
, demuicto, 

(u><)  Célébré  Mulicien  contempo- 
rain d’Euripide  & de  Philippe  pere 
d’Alexandre  le  Grand. 

. ( 1 66)  La  douzième  (&  non  la  neu- 

vième ) , félon  Phérécrate  , cité  par 
Plutarque  , dans  fon  chapitre  de  la 
Mufique.  Cicéron  parle  de  la  févere 
Ordonnance  de  Sparte  , qui  retrancha 
de  la  lyre  ce  que  Timothée  y avoit 
«jouté  de  cordes.  Ilia,  fevera  Lacede- 
mon  nervos  juJJhj  quos  plures  quant  ftp- 
tem  haberet  in  Timothei fidibus  , Inde 
demi.  Voyez  aulfi  Athenée , 1.  14. 

(167}  Quelques  - uns , d’après  Ho- 
mère, en  fonc  un  célébré  muiieien-de 
Thrace.  Voyez  la  note  157. 

(tûS)  Voyez  La  note  15). 

(t  69)  Voyez  la  note  159. 

(170)  Voyez  la  note  160. 


(171)  Tous  les  manuferits  portent 
Dardanus.  11  paroir  comme  démontré 
par  un  partage  de  Plutarque  ( de  mu- 
fica  ) , qu’il  faut  lire  Ardalus.  Cet  Ar- 
dalus  partbit  pour  fils  de  Vulcain.  11 
donna  fon  nom  aux  Mufes  Ardalides, 
dont  Paufanias  fait  mention  dans  les 


Corinthiaques. 

(171)  La  Pyrihique,  dans  l’origine, 
fut  une  forte  de  danfc  pratiquée  par 
les  Curetes , compagnons  de  l’inven- 
teur du  feu  ; c’étoit  un  exercice  ima- 
giné pour  les  tenir  en  aûion , & pour 
exciter  leut  vigilance , dans  la  crainte 
que  le  premier  feu  ne  vînt  à s’éreindre. 
Ce  mot  vient  de  Pyr,  feu,  Sc  rikhnou- 
Jlai , incompofito  motu  cieri.  C’eft  fans 
autre  fondement  qu’une  faufle  analogie 
de  nom,  que  quelques  Auteurs  ont  lait 
de  la  plus  ancienne  Py rrhique  une  dan- 
£e militaire,  inventée  par  Pyrrhus.  Eu- 
ripide repréfente  ce  Prince  artailli  par 
des  aflaflms  dans  un  Temple,  fe  défen- 
dant par  le  moyen  de  ladnnfe  Pyrrhi- 
que.  Cette  fi&ion  d’Euripide  ne  fetoit 
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Terpaadre  ( 1 64) , trouvant  cet  iftjument  inventé  , le  monca.  djt 
fept  cordes  ; Simonide  y ajouta  la  huitième , Sc  Timothée  (1 6 jj 
la  neuvième  ( 1 66).  Thamyras  ( 1 67)  eft  le  premier  qui  ait  jou4 
de  la  lyre,  mais  fans  accompagnement  de  voix  ; Amphion  (168), 
ou,  félon  d’autres,  Linus  (169),  a été  le  premier  qui  y ait  joint 
le  chant.  Terpandre  (170)  a le  premier  compofé  des  poèmes 
lyriques;  & Dardanus (171)  deTrézcnc  imagina  d’accompagner 
la  voix  avec  le  fon  des  flûtes.  Les  Curetes  inftituerent  la  danfe 
des  gens  armés,  & Pyrrhus  la  danfe  Pyrrhiquc  (171),  l’une  8c 
l’autre  dans  la  Crete  (173). 

L’invention  du  vers  héroïque  eft  due  à l’Oracle  (174)  d’Apol- 
lon ; mais  celle  des  vers  en  général  eft  difficile  à fixer.  11  eft  prouvé 
que  l’antiquité  des  poèmes  eft  antérieure  k la  guerre  de  Troye. 
Phérécyde  (173)  de  Syros,  fous  Je  régné  de  Cyrus,  fut  lé  prer 
mier  Auteur  qui  écrivit  en  profe;  & Cadmus  (176)  deMilct,  le 
premier  qui  écrivit  l’hiftoire.  Lycaon  inftitua,*cn  Arcadie,  les 
jeux  gymniques;  les  jeux  funèbres  furent  établis  k Iolcos  par 
Acafte  (177);  Sc,  après  lui,  dansl’Ifthme,  par  (178)  Théfée;de 


pas  fortune  fur  nos  théâtres.  Il  n’en 
eft  pas  moins  vrai  que  l’erreur  que  je 
reprends  ici , étoit  fort  accréditée , en 
forte  que  rien  n’eft  plus  commun  que 
de  voir  l«  Hiftorfens  confondre  cette 
ancienne  Pyrrhique  avec  une  forte  de 
danfe  militaire. 

(173)  Dans  la  Crete,  félon  l’opi- 
nion commune  ; mais  il  eft  évident 
que  fi  la  Pyrrhique,  à titre  de  danfe  du 
feu,  doit  fon  invention  aux  Curetes , 
c’eft  aux  Curetes  Tartgfiens  ou  Efpa- 

fnols,  chez  qui  Juftin  place  la  guerre 
es  géants  contre  les  Dieux , Sc  chez 
qui  il  fait  naître  Abis,  l’inventeur  de 
la  charrue , les  monts  Pyrénées  ayant 
été  d’ailleurs  la  feene  du  premier  in- 
cendie & du  premier  feu. 

(i74)Conîuttez  l'article  Phc'monoï 


dans  la  Table  alphabétique  des  Au7 
teurs , à la  fuite  du  premier  livre  de 
Pline. 

(175)  Le  Pere  Hardouin  obferve 
que  Pline  fe  contredit,  puifqu’il  a die 
plus  haut  de  Cadmus  Milefius  ce  qu’il 
dit  ici  de  Phérécyde. Au  refte  cette  con- 
tradiftion  eftmoins  celle  de  Pline  que 
celle  de  toute  l’Antiquité.  J’ai  fait 
voir , dans  îjies  Origines  Uriennes , 
que  le  nœud  de  cette  énigme , c’eft 
que  Phérécyde  fut  furnommé  le  Cad- 
mus de  Milet , pour  avoir  écrit  le  pre- 
mier en  profe  l’Hiftoire  des  Miléfiens. 

(1 76)  Voyez  la  note  précédente. 

(177)  L’un  des  Héros  Argonautes. 

(178)  Ou , félon  d’autres , Sifyphe. 
Voyez  les  Scholiaftes  de  Pindare  i la 
tête  des  Odes  Ifthmiques.  L’Ifthme 
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Olympiæ  athleticam.  Pythus  pilam  luforiam.  Gyges  Ly- 
diuspidturam  in  Ægypto.  In  Græcia  vero  Euchir  Dædali 
cognacuSjUt  Ariftoteli  placée  : utTheophraflo,  Polygnotus 
Atnenienfis. 

Nave  primas  in  Græciam  ex  Ægypto  Danaus  advenit  : 
antea  ratibus  navigabatur,  inventis  in  mari  rubro  inter  in- 
fulasà  Rege  Erythra.  Reperiuntur  qui  Myfos  & Trojanos 
priores  excogitafle  in  Hellefponto  purent , cùm  cranfirenc 
adversùs  Thracas.  Etiam  nunc  in  Britannico  Oceano  viti- 
les  corio  circumfutx  fiunt in  Nilo  ex  papyro , & feirpo , 
& arundine.  Longâ  nave  Jafonem  primum  navigafl'e , 
Philoftephanus  au&or  eft  : Hegefias  Paralum  : Ctefias 
Semiramim  : Archemachus  Ægxonem.  Biremem  Da- 
maftes  Erythrjps  fecifle  : triremem  Thucydides  Ami- 
noclem  Corinthium  : quadriremem  Ariftoteles  Carthagi- 
nienfes  : quinqueremem  Mnefigiton  Salaminios  : fex 
ordinum  Xenagoras  Syracufios  : ab  ea  ad  deciremem 
Mnefigiton , Alexandrum  Magnum  ferunt  inftituifle  : ad 


dont  il  eft  queftion  ici , eft  l’Ifthme  de 
Corinthe. 

(179)  Athenée,  1.  1,  p.  J4,  attri- 
bue ce  jeu  d plufieurs  autres  inven- 
teurs , & entre  autres  aux  Lacédémo- 
niens , ainfi  que  prefque  tous  les  exer- 
cices du  corps.  Au  lieu  de  Pythus  y je 
penfe  qu’il  faudrait  lire  au  texte  P te- 
nus ; ce  qui  viendroit  du  verbe  Grec 
Pitnày  je  jette  en  avant. 

( 1 80)  On  ne  conçoit  guere  pourquoi 
ni  comment  ce  fut  en  Egypte  que  Gy- 
ges , Lydien , inventa  la  peinture.  Au 
refte  plufieurs  manuferits  portent  Gy- 
ges Ludus;  un  autre  porte  Cyngcs  Luc- 
tas.  Pinrianus  lit  Cinges  Lichus  ; mais 
on  ne  connoîr  point  en  Egypte  de  ville 


nommée  Liélos.  Rappelions-nous  que 
les  Egyptiens  avoient  la  manie  de  ra- 
mener tout  à leurs’chroniqpes.  C’eft 
ainfi  que  chez  Cicéron , ils  attribuent 
à leur  Hercule  l’invention  des  caractè- 
res Phrygiens. 

(181)  C’eft-à-dire  bonne  mafn  , 
adroit  ouvrier.  C’eft  un  nom  fymbo- 
lique,  un  être  imaginaire  aulli-bien 
que  Daedale  ^commc  je  l’ai  fait  voir 
plus  haut. 

(i8z)  Ce  nom,  en  Grec , lignifie 
très  habile,  qui  fait  beaucoup.  C’eft 
encore  un  perionnage  fymbolique  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  vrai 
peintre  Polygnote  qui  étoit  de  Tha- 
fos , & non  d’Athenes , & qui  d’ail- 
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même  que  les  jeux  d’athletes  à Olympie,  par  Hercule.  Pythus 
inventa  le  jeu  de  boule  («79).  Çygès  (180),  Lydien,  inventa  la 
peinture  en  Egypte  ; 8c  ce  fut  Eukhir  (1 8 1),  parent  de  Dædale  , 
félon  Ariftotc , ou  Polygnote  (181)  d’ Athènes,  félon  Théophrafte, 
qui  établit  cet  arc  dans  la  Grece. 

Danaüs(i83)  vint  le  premier  d’Egypte  en  Grece  fur  un  navire: 
avant  lui  on  alloit  en  mer  fur  de  fimples  canots,  inventés  par  le 
Roi  Erythras  pour  aller  d’islc  en  isle  fur  la  mer  Rouge.  Cepen- 
dant quelques-uns  veulent  que  les  canots  aient  été  inventés  par 
lesMyfiens  8c  lesTroycns  Iorfqu’ilstravcrfcrcnt  l’Hellefpontpour 
faire  la  guerre  aux  Thraccs.  Aujourd’hui  même  encore  dans  l’O- 
céan Britannique,  on  fait  des  canots  d’ofier  avec  des  cuirs  cou- 
fus  à l’entour  ; 8c  fur  le  Nil  on  en  fait  de  papyrus,  de  jonc , 3c 
de  rofeau.  Le  premier  vaifleau  long  fut  employé  à la  navigation 
par  Jafon  (184),  félon  Philoftephanus;  par  Paralus  (185),  félon 
Hegefias;  par  Sémiramis , félon  Ctefias  ; par  Ægéon  (186),  félon 
Archimachus.  Les  bâtiments  à plufieurs  rangs  de  rameurs  fu- 
rent, pour  la  première  fois,  conftruits  à deux  rangs  par  les  Ery- 
thréens,  félon  Damaftès;  à trois  rangs,  par  Aminoclès  de  Co- 
rinthe, félon  Thucydide  (187);  à quatre  rangs,  par  les  Cartha- 
ginois, félon  Ariftote;  à cinq  rangs,  par  les  habitants  de  Salami- 
ne,  félon  Mnéfigiton;  à fix  rangs,  par  les  Syracufains  , félon 
Xenagoras;  & depuis  fix  rangs  jufqu’à  dix,  par  Alexandre  le 

les  vaifleaux  longs  à quelque  Médecin 
des  anciens  âges. 

(185)  Nom  fymbolique,  qui,  à le 
tirer  du  Grec,  lignifie  un  marin. 

(18^)  Ægeon  eftlc  nomd’unTitan  ; 
& ce  T®an  , félon  Servius , eft  le  mente 
que  l’Hercule  Briarée , c’eft-à-dite  le 
meme  que  l’Hercule  Celrique  mariti- 
me. C’en  le  nom  d u premier  coureur  de 
mer  ; on  le  repréfente  avec  cent  bras, 
parallufion  aux  rames  & aux  bras  qu’il 
employoit  pour  franchir  les  mers. 
(187)  Thucydide,  Livre  j. 


leurs  avoir  laiffe  plufieurs  chefs-d’œu- 
vre généralement  célébrés , lefquels 
ne  iuppofent  nullement  un  homme 
né  dans  l’enfance  de  l’art. 

(1 85)  Dantj  en  Tudefque , lignifie 
un  fapin  ; Sc  Naus  , en  Grec , fignifie 
un  vaifleau.  Danaüs  pourrait  bien 
n’etre  qu’un  nom  myftique , fymbole 
du  premier  vaifleau, 

,(184)  Jafon  paraît  être  un  nom  fym- 
bolique,qui,à  le  tirer  duGrec,fignifie- 
roit  un  Médecin  ; comme  li  le  zele  de 
fecourir  des  malades  eût  fait  inventer 
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xii  ordines,  Philoftephanus  Ptolemæum  Soterem  : ad  cjuin- 
decim , Demetrium  Àntigom  : ad  xxx,  Ptolemæum  Phila- 
delphura:ad  xl  , Ptolemæum  Philopatorem , qui  Try- 
phon  cognominatus  eft,  Onerariam  Hippus  Tyrius  inve- 
nic , lembum  Cyreneufes , cymbam  Phœnices , celetem 
Rhodii,  cercuron  Cyprii.  Siderum  obfervationem  in  navi- 
gando  Phœnices , remum  Copæ,  latitudinem  ejus  Platææ  : 
vêla  Icarus , malum  & antennam  Dædalus  : hippagumDa- 
mias , autPericles  Athenienfis , te&as  longas  Thaui  : antea 
ex  prora  tantum  &c  puppi  pugnabatur.  Roftra  addidit  Pi- 
fæusTyrrhenus:anchoramEupalamus,  eamdem  bidentem 


(1 88)  Dupinet  St  quelques  autres 
lifent  Huppus. 

(189)  Vaifteau  à feize  rames.  Le 
Pere  Hardouin  en  fait  une  galiote. 

(1 90)  Le  Pere  Hardouin  traduit  une 
barquette. 

(191)  Nonius  prétend  que  ce  nom 
défigne  line  forte  de  vaifteau  très  léger. 

(1 91)  Ce  nom  eft  compofé  de  deux 
autres, qui  tous  les  deux  lignifient  une 
ueue.  C’étoit , félon  le  Pere  Har- 
ouin  , une  forte  de  vaifteau  long , & 
terminé  en  queue  : c’étoit  de  plus , fé- 
lon ce  Savant  ( appuyé  du  témoignage 
de  Plaute,  in  Sticho.  Aét.  1 , fcen.  1 j , 
un  vaifteau  Afiatiqué.  11  obferve  que 
Suidas  &,  d’après  lui,  Turnebe  fe 
font  trompés  en  rapportant  l’invention 
ou  l'ufage  de  ce  vaifteau  aux  Corcy- 
réens.  £ 

(i  9 j)  Ce  qui  a donné  lieu  aux  Grecs 
de  forger  ce  conte , «’eft  le  rapport  ap- 
parent du  nom  de  lieu  Copes  avec  le 
verbe  Grec  Coptô } je  coupe,  je  frap- 
pe , &c. 

( 1 94)  En  Grec  P/atos  lignifie  latitu- 
do  , largeur.  Deplus.P/urc , en  Grec  , 
lignifie  pars  rcmi  latior , le  plat,  le  large 


de  la  rame.  Voilà  une  preuve  bien  évi- 
dente que  les  origines  des  arts  re- 
cueillies par  Pline  avoient,  chez  les 
Anciens , une  folution  la  plupart  du 
tems  puérile  & purement  étymologi- 
que. Je  dis  puérile  ; car  quoi  de  plus 
ridicule  &-deplus  digne  de  Rabelais, 
que  de  rendre  raifon  de  l’origine  des 
rames  places,  en  difant, qu’elles  font 
nommées  telles , parcequ’elles  ont  été 
conftruites  à Platee  ? * 

(195)  Diodore  de  Sicile,  1.  j , rap- 
porte cette  invention  à Eole  ; St  Pau- 
lanias,  dans  fes  Bœotiques  , à Dædale. 

(196)  J’ai  fait  voir  dans  les  notes 
précédentes  que  Dxdale  eft  un  nom 
fymbolique  qui , en  langue  Orientale, 
lignifie  urgent  befoin  , & que  c'eftpour 
cette  raifon  qu’on  nous  repréfente  üx- 
dale  comme  l’auteur  de  toutes  les  dé- 
couvertes de  première  nécelfité. 

{197)  Ainli  portent  tous  les  manuf- 
crits  \ mais  comme  ce  perfonnage  Da- 
mias  eft  inconnu , les  Critiques  fubfti- 
tuent,  lesuns  Samios , les  autres  Sala- 
minios.  C’eft  faute  de  s’être  apperçus 
que  prefque  tous  les  perfonnages  paf- 
fés  ici  en  revue  font  purement  lym- 
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Grand,  au  rapport  de  Mnéfigiton.Selon  Philoftephanus,  Ptoléméc 
Soter  employa  des  bâtiments  de  douze  rangs  de  rameurs;  Dc- 
metrius,  fils  d’Antigone,  en  employa  de  quinze;  Ptolémée  Phi- 
iadelphc,  de  trente;  & Ptolémée  Philopator,  furnommé  Try- 
phon,  de  quarante.  Hippus  (188)  de  Tyr  imagina  les  vaifleaux 
de  charge  : les  Cyréniens  inventèrent  le  lembus  (189);  les  Phé- 
niciens, le  vaifleau  nommé  cymba  (190);  les  Rhodiens,  le  cé- 
letc  ( 1 9 ï ) ; & les  Cypriens , le  cercure  (191).  Les  Phéniciens  ap- 
prirent les  premiers  à feconduire  fur  mer  par  Pinfpe&ion  des  af- 
tres.  L’ufage  des  rames  fut  trouvé  dans  la  ville  de  Copes  (193); 
& c’eft  dans  Platée  qu’on  s’avifa  d’en  faire  de  plates  ( 1 94).  Icare 
inventa  la  voile  ( 195  ) ; Dædale  ( 196  ) , le  mât  & l’antenne; 
Damias(i97),  ou  l’A?thénien  Périclès  , les  vaifleaux  (198)  pro- 
pres au  tranfport  des  chevaux;  & les  Thaficns,  les  longs  navi- 
res à ponts  ; car  on  ne  fc  battoit  auparavant  que  de  dcfliis  Ja 
proue , ou  de  dcfliis  la  pouppc.  Pifxus  le  Thyrrhénicn  ( 1 99)  ajouta 
au  navire  les  éperons;  Eupalame  (100) , l’ancre , qu’Anachar- 
fis  (101)  fit  à deux  branches;  Périclès  (101)  d’Athcnes,  le  grap- 


boliques , & que  leur  nom  n’eft , en 
quelque  forte , que  l’énoncé  même  de 
leur  découverte.  Damias  fignifie  celui 
qui  va  dompter  } & par  cette  expreffion 
générale  on  enrendoic  volontiers  un 
dompteur  de  chevaux  fauvages.  Il  étoit 
alfez  naturel  de  fuppofer  que  le  domp- 
teur en  titre  des  chevaux  fauvages 
avoir  imaginé  les  vailTeaux  propres  à 
les  tranfporter  des  iiles  déferres  dans 
le  continent  & dans  les  ides  habitées. 

(198)  Pline  donne  â cette  forte  de 
vaifleaux  le  nom  'A'kippaee  : c’eft  un 
mot  Grec  mixte  , compolc  d ' hippos  , 
cheval , Sc  d'ego  , je  conduis.  Quel- 
ques Critiques  lilent  ici  hypafeim  : 
mais  cette  correction  eft  également 
contraire  à la  vraifemblance  & à l’au- 
torité des  manuferits, 


(199)  J’en  ai  parlé  dans  les  notes 
précédentes  à propos  deflinvention  de 
la  trompette. 

(100)  Eupalamos , en  Grec , fignifie 
dexter,  bene  conjlruclus  : c’eft  donc  un 
nom  fymbolique  ; c’eft  cette  invention 
même  perfonnifiée  : aufli  cette  même 
invention  efi||lle  rapportée  à un  autre 
auteur , à un  perfonnage  réel , je  veux 
dire  i Anacharfis , qui , au  furplus  , 
n’a  point  fait  toutes  les  découvertes 
qu’on  lui  attribue  , & notamment  cel- 
les qu’il  n’eft  cenfé  avoir  faites  qu’en 
vertu  du  rapport  de  ces  découvertes 
avec  le  nom  propre  Anacharfis.  C’eft 
ce  que  j’ai  fufnfainment  fait  voir  dans 
les  notes  précédentes. 

(101)  Voyez  la  note  qui  précédé. 

(loi)  Périclcs  ne  paflê  pour  l’inven- 
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Anacharfis  : harpagonas  & manus  Pericles  Athenienfis  : ad- 
îninicula  gubernandi  Typhis.  Clarté  princeps  depugnavjc 
Minos.  Animal  occidic  primus  Hyperbius  Martis  filius , 
Prometheus  bovem. 

In  quo  primus  gentium  confenjus. 

G e n t i u m confenfus  tacitus  primus  omnium  confpi- 
ravic , ut  Ionum  litteris  uterentur. 

De  litteris  antlquls. 

Veteres  Græcas  fuifle  eafdem  genè  quæ  nunc  funt 
Latinæ,  indicio  erit  Delphica  tabula  antiqui  æris,  quæ  eft 
bodie  in  Palatio,  dono  principum  Minervæ  dicata  in  bi- 
bliotheca,  cum  infcriptione  rali  : natsikpaths.  ti- 
2AMENOT.  A0HNAIO2.  ANE0HKEN. 


reurdu  grappin,  qu'en  vertu  de  la  li- 
gnification du  nom  propre  Périclès , 
qui,  à le  dériver  de  , fignitie 

circumfîexus.'IC'eft  le  grappin  défini 
par  fa  forme. 

(103)  C’cfl  le  perfonnage  rcel  ou 

fabuleux  auquel  les  Argonautes  con- 
fièrent le  gouvernail  du  navire  Argo. 
Nous  difons  encore  attifer  pour  dire 
accoutrer.  # 

(104)  Nous  avons  vu  plus  haut  que , 
félon  Pline  lui-même , ce  fut  Cccrops 
qui  tua  le  premier  bœuf;  ce  qui  fait 
voir  cjue  Cécrops  n’efl  autre  que  le 
Promethée  Athénien. 

(1)  Ce  palfage  a fort  exercé  les  Sa- 
vants. Quelques-uns  ont  cru  qu'il  fal- 
loir retrancher  du  texte  le  mot  Io- 
num , comme  fi  l'intention  de  Pline 
eût  été  de  dire  que  le  plus  ancien 
ufage  unanime  a été  de  fe  fervir  de 


lettres.  Mais  la  plus  faine  partie  des 
Critiques  a toujours  foutenu  qu’il  n’y 
avoir  rien  à changer  ici  au  texte  de 
Pline.  En  effet , ces  caraéleres  Ioni- 
ques ne  font  autres  que  les  caraéleres 
majufcnles  de  l’alphabet  Grec  , ca- 
ractères prefque  abfolument  fembla- 
bles  aux  caraéleres  majufcules  Latins, 
qui  étoient  aufli  ceux  des  Celtes, 
ui  ne  different  pas  confïdérablement 
es  anciens  caraéleres  Afiatiques  : la 
plus  grande  différence  confiflant  , 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  dans  une 
forte  de  renverfement  ou  d’inverfion , 
à laquelle  a donné*lieu  l’ufage  où  font 
les  Orientaux  d’écrire  de  droite  à gau- 
che , tandis  que  tous  les  Européens 
écrivent  de  gauche  à droite.  Hérodote, 
livre  5 , prouve  que  les  caraéleres  Phé- 
niciens apportés,  comme  l’on  croyoit , 
en  Grece  par  Cadmus , étoient  abfo- 
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pin;  & Typhis (203),  les  diverfes  pièces  qui  regardent  le  pilo- 
tage. Minos  fit  le  premier  la  guerre  avec  une  flotte;  Hyperbius,  fils 
de  Mars,  tua  le  premier  animal,  & Prométhée  (104)  le  premier 
bœuf.  * 

En  quoi  s' ejl  rencontré  le  confentement  unanime  des  nations. 

D e tous  lesufages  embrafTés  tacitement  ôc  univerfcllemcnt  par 
les  nations , il  n’en  cft  point  qui  remonte  plus  haut  que  celui  des 
lettres  Ioniques  (ij. 

Des  anciennes  lettres. 

Les  anciennes  lettres  des  Grecs  étoient  .Vpeu-près  les  mêmes 
que  celles  dont  uftnt  aujourd’hui  les  Latins.  On  s’en  convaincra 
par  la  table  de  Delphes,  qui  eft  d’airain  antique,  & qu’on  voit 
aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  du  Palais,  où  nos  Princes  l’ont 
confacréeen  offrande  àMinerve.  Elle  porte  cette  infcription(i): 
NAT2IKPATH2.  TI2AMENOT.  A0HNAIO2.  ANE0H- 
KEN. 


lumen  t femblables  aux  caratteres  Ioni- 
ques; ce  qui  fait  bien  voit  que  Pline 
a prétendu  dire  que  l’ufage  des  lettres 
Ioniques  étoit  le  plus  ancien  ufage 
univerfel:  Hérodote  prouve  , dis-je, 
fon  alTertion  , en  rapportant  une  inf- 
cription  gravée  fur  un  trépied  fous  le 
regne  d’Àmphitryon , c’eft-à-dirc  vers 
l’époque  meme  de  l’arrivée  des  ca- 
ractères Phéniciens  : or  ces  caraftcres 
Phéniciens  qu'Hérodote  ditavoir  exa- 
minéslui-mcme,neluiparurentdifférer 
en  rien  des  caractères  Ioniques  ufites 
de  fon  tems.  L’infcription  du  trépied 
portoit  ce  vers  : AMtiTPTDN. 
Al’  A N E © H K E N.  BSN.  A P O. 
THAEBOAON. 

(al  Cette  infeription  eft  ici  telle 
que  l’ont  adoptée  depuis  lonz-tems  la 
Tome  III. 


plupart  des  Editeurs  de  Pline.  Elle  a 
été  tellement  altérée  dans  les  origi- 
ginaux  , quelle  n’y  forme  aucun  fens 
raifonnable.  Le  dorfte  Turnebe , d'a- 
pres cinq  des  meilleurs  manuferits  , 
auxquels  il  change  peu  de  chofe  , 
croit  devoir  lire  : AArfrjtjnTjf,  àytdtTa. 

»?•  AiSç.  xiff.  f txaTitr.  «ift  ifitv. 

t»i  A.  Pour  ne  nous  attacher , dans 
cette  incertitude , qu’à  la  leçon  adop- 
tée par  les  Editeurs , cette  infeription , 
telle  qu’ils  la  lifent , lignifie  : Nnuficra- 
tes  j Athénien  , 6*  fi!s  de  Tifamene  a 
dédie  ceci . On  trouve  un  Tifamene  , 
Roi  de  Mycene,  dans  la  chronique 
d’Eufebe;  mais  ce  perfonnage,  pour 
plufieurs  raifons , & fur-tout  pour  être 
ici  qualifie  Athénien  , ne  fauroit  être 
notre  Tifamene. 

Oo 
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‘ Quando  primùm  tonjores  Romce. 

Sequens  gentium  confenfus  in  tonforibus  fuit,fed 
Romanis  tardior.  In  Icaliam  ex  Sicilia  venêre  poft  Romam 
conditam  anno  quadringencefimo  quinquageiimo  quarto  , 
adducente  P.  Ticinio  Mena,  ut  autlor  eft  Varro  : antè  in- 
tonfî  fuere.  Primus  omnium  radi  quotidie  inftituit  Africa- 
nus  fequens  : divus  Auguftus  cultris  femper  ufus  eft. 

Quando  primùm  horologia. 

T E R T i u s confenfus  fuit  in  horarum  obfervatione,  jam 
hic  rationi  accedens.  Quando  & à quo  in  Græcia  reporta  , 
diximus  in  fecundo  volumine.  Seriùs  etiam  hoc  Romx 
contigit.  Duodecim  tabulis  ortus  tantum  & occafus  nomi- 
natur  : poft  aliquot  annos  adje&us  eft  &:  meridies,  accenfo 
Confulum  id  pronunciante,cùm  à Curia  inter  Roftra&  Grse- 


(i)  Avant  de  pafTer  aux  Romains, 
cet  ufagc  avoit  pris  naiffance  chez  les 
Macédoniens.  Nous  apprenons  de 
Chryfippe , chez  Athenee , 1.  i j , que 
ce  fut  Alexandre  le  Grand  qui  en  in- 
troduilit  la  mode , & qu’avant  lui  l’Hif- 
toire  n’en  fournit  point  d’exemple. 
Alexander  ab  Alexandro,  livre  5 , 
écrit  qu’Alexandre  le  Grand  ordonna 
à fcs  troupes  de  fe  faire  la  barbe , afin 
de  donner  moins  de  prife  à l’ennemi. 
Nous  lifons  dans  Plaute  , Capt.  Ad.  1, 
fcen.  1 , qu’il  y avoit  deux  maniérés 
de  fe  faire  la  barbe  avec  le  fer,  la  pre- 
mière en  coulant  immédiatement  le 
tranchant  du  fer  le  long  de  la  peau  ; 
la  fécondé  , avec  l’intermede  d’un 
peigne  palTé  entre  la  peau  & les  ci- 


feaux , pour  ne  courir  aucun  rifque.  H 
y avoit  aufli  d’autres  maniérés  de  fe 
faire  la  barbe  , mais  beaucoup  moins 
ufitées.  Les  efféminés  chercnoicnt  à 
l’extirper  en  fe  l’arrachant  peu-à-peu , 
ou  en  employant  des  épilatoires.  Les 
Tyrans, tels  que  Denysde  Siracufe  & 
Alexandre  de  l’herès , aimoient  mieux 
fe  la  faire  brûler , que  de  fe  confier  au 
rafoir  ou  aux  cifeaux. 

(1)  Confultez  Vairon  lui-même  , 
De  re  rujl.c h.  1 1. 

(j)  La  preuve  (dit  Varron,  ih'id.  ) 
qu’autrefois  on  ne  fe  rafoit  point,  fe 
voit  dans  les  anciennes  ftatues,  qui, 
prefque  routes  ont  des  cheveux  Sc  une 
longue  barbe. 

(4)  Celui  qui  detruifît  Carthage. 
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Des  premiers  barbiers  établis  à Rome. 

On  peut  regarder  l’ufagc  des  barbiers  comme  le  fécond  exem- 
ple du  confentement  unanime  des  nations.  Cependant  l’ufagc 
de  fe  rafer  ne  commença  à Rome  ( 1 ) qu’un  peu  tard.  Varron  (*) 
écrit  que  les  premiers  barbiers  vinrent  de  Sicile  en  Italie,  l’an 
quatre  cent  cinquante-quatre  depuis  la  fondation  de  Rome,  ame- 
nés par  Publius  Ticinius  Mena.  Avant  cette  époque , on  ne  s’y 
rafoit  point  (3).  Le  fécond  Scipion  (4)  l’Africain  donna  l’exem- 
ple de  fe  faire  (j)  la  barbe  chaque  jour;  & depuis  lui,  parmi  tou- 
tes les  manières  de  fe  la  faire,  Augufte  de  divine  mémoire  em- 
ploya conftammcnt  le  tranchant  ( 6 ) de  l’acier. 

Epoque  des  premiers  cadrans  horaires. 

U n troifieme  point  encore  fur  lequel  les  peuples  fe  font  ac- 
cordés, mais  du  moins  avec  quelque  raifon  fcnfiblc,  c’cft  fur  la 
diftintfcion  des  différentes  heures  du  jour.  Nous  avons  agité  cette 
queftion  au  fécond  livre  ( 1 ) , où  nous  avons  'fait  voir  par 
qui  &:  quand  la  fcicnce  horaire  fut  inventée  en  Grece.  Les  douze 
Tables  (z)  ne  font  mention  que  de  l’époque  du  lever  & du  cou- 
cher du  jour.  Ce  ne  fut  que  quelques  années  enfuite  qu’on  in- 
terpola entre  ces  deux  époques  l’heure  du  midi.  Celui  des  Cricurs 
publics  qui  marche  à lafuite  des  Confuls , annonçoit  (3  ) cette  heure 
après  avoir  vu,  de  la  falle(4)du  Sénat,  le  folcil  paffer  entre  la  Tri- 


(l)  Voyez,  fur  cette  habitude  de 
Scipion  , habitude  qu’il  quitta  dans  fa 
vieilleffe , Aulugelle , livre  j , ch.  4. 

(6)  Tantôt  il  fe  faifoit  tondre  la  barbe 
avec  des  cifeaux , tantôt  il  fe  la  faifoit 
couper  de  près  au  rafoir.  Voyez  Sué- 
tone , vie  d' Augufte  , où  il  dit:  Ut 
modo  tonderet , modo  raderet  barbam. 
(1)  Au  livre  x , chap.  76. 


(1)  Aulugelle,  livre  1 7,  chap.  x , 
cite  les  partages  des  douze  tables  qui 
ont  rapporta  la  queftion  préfente. 

(3)  C’eft  à cet  ufagequ'a  rapport  ce 
vers  d'un  ancien  Poète  comique  cité 
par  Varron  : 

Ubi  piimum  acéenfu;  chmarir  meridiem. 

(4)  Les  manuferits  portent  càm  au - 

Oo  ij 
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coftafin  profpexiflet  folem.  A columna  Mænia  ad  car- 
cerem  inclinato  fidere  , fupremam  pronunciabat.  Sed 
hoc  ferenis  tantum  diebus  ufque  ad  primum  Punicum  bel- 
lum.  Princeps  Romanis  folarium  horologiumftatuifTe,ante 
undecim  annos  quàm  cum  Pyrrho  bellatum  eft , ad  ædem 
Quirini,  L.Papirius  Curfor,  cùm  eam  dedicaret,àpatre  fuo 
votam , à Fabio  Veftale  proditur.  Sed  neque  fa£li  norologii 
rationem  vel  artificem  fignificat,  nec  unde  tranflacum  fxt,aut 
apud  quem  fcriptum  id  invenerit.M.  V arroprimumftatutum 
in  publico  fecundiigi  Roftra  in  columna  tradit , bello  Punico 
primo, à M.  V alerio  Meflàla  Confule,Catinâ  capta  in  Siciliat 
deportatum  inde  poft  xxx  annos  quàm  de  Papiriano  ho- 
rologio  traditur , anno  urbis  cccclxxxxi  : nec  congrue- 
bant  ad  horas  ejus  lineæ  ; paruerunt  tamen  ei  annis  unde- 
centum , donec  Q.  Marcius  Philippus , qui  cum  L.  Pauk* 


guria.  J’ai  fuivi  la  correction  de  Tur- 
nebe  & de  Pellicerius , qui  lifent  cùm 
à curia.  En  effet,  nous  favons  , par  le 
témoignage  de  Varron  & de  Publius 
Viéfcor , que  ces  trois  lieux  de  la  ville , 
Curia  , Roftra , & Gracoftafts , étoient 
limitrophes , & qu’ils  appartenoient 
tous  les  trois  à la  huitième  région  de 
Rome. 

(5)  Nous  aurons  occafion  de  parler 
du  Grrecoftafe , au  livre  3 5 . Voyez  la 
Table  des  matières. 

(6)  Je  lis  Mania  avec  tous  les  ma- 
nufcrits  , & non  pas  Ænca , avec  la 
plupart  des  Editeurs.  En  effet , Cicé- 
ron Si  Afconius  Pedianus  font  men- 
tion de  cette  colonne  Mania , qui  ti- 
roit  fon  nom  du  Conful  Manius , de 
qui  nous  reparlerons  au  livte  34. 

, Voyez  la  Table  des  matières. 

(7)  Ecoutons  Cenforin , chap.  1 3 : 


Solariorum  antiquijftmum  quod  fucrit , 
inventa  difficile  eft.  Alii  enim  apud adem 
Quirini primum  flatulum  dicunt  : alii  iri 
Capitolio  : nonnulli  ad  adem  Diana  in 
Aventino.  Publius  Viclor  écrit  que  le 
Temple  de  Quirinus  étoit  fitué  dans  la 
fixieme  région  de  la  ville. 

(8)  L’année  meme  où  il  fur  Conful, 
c’eft-à-dire  l’an  de  Rome  46 1 . Le  vœu 
fait  par  fon  pete  datoit  de  l’annce  pre- 
céderfte  , Si  avoir  eu  pour  occafion  la 
guerre  des  Samnites,  durant  laquelle 
il  fait  nommé  Diâateur.  Confultez 
Tite  Live  fur  la  fin  du  livre  1 o. 

(9) Ces  lignes  n’étoient point  juftes, 
pat  la  raifon  que  ce  cadran  avoit  été 
fait  pour  le  climat  de  Sicile  , & non 
pour  celui  de  Rome.  C’eft  ce  qu’ex- 
plique Cenforin  : Illud  fuis  conftat 
nullum  in  foro  folarium  prias fuijfe  quant 
id  quod  Marcus  V ilcrtus  ex  Siciha  ad~ 
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bune  auxharangucs  & le  Grarco-ftafe  ( 5 ).  Quant  à la  dernière  heure, 
il  l’annonçoit  quand  le  foleil  avoir  baiiTé  depuis  la  colonne 
Mænia  (6)  jufques  vers  laprifon.  Cet  ouvrage , qui  ne  pouvoit  avoir 
lieu  que  dans  les  jours  de  beau  (ems,  fubfifta  jufqu’à  la  première 
guerre  Punique.  Fabius  Veftalis  avance  que  Lucius  Papirius  Cur- 
for  procura  le  premier  aux  Romains  un  cadran  folairc,  onze  ans 
avant  la  guerre  qu’on  eut  avec  Pyrrhus,  &c  qu’il  le  plaça  au 
Temple  de  Quirinus  (7),  lorfque,  pour  remplir  un  vœu  de  fon. 
pere,  il  fit  la  dédicace  (8)  de  ce  Temple.  Mais  on  defireroitque 
Fabius  Veftalis  eût  marqué,  dans  fon  récit,  ou  la  maniéré  donc 
on  fit  le  cadran  , ou  l’ouvrier  qui  le  conftruifit , ou  le  lieu  d’où 
on  l’avoit  tranfporté,  ou  l’Ecrivain  qui  lui  a fourni  ce  fait.  D’un 
autre  côté  Marcus  Varron  rapporte  que  le  premier  cadran  pu- 
blic fut  expofé  fur  une  colonne  auprès  de  la  Tribune  aux  haran- 
gues, pendant  la  première  guerre  Punique, & qu’il  fut  placé  par 
leConfuI  Marcus  Valerius  MelTala  après  le  prife  de  Catinc,  ville 
de  Sicile,  d’où  on  l’avoit  tranfporté,  l’an  de  Rome  quatre  cent 
quatre-vingt-onze,  trente  ans  après  celui  dont  on  attribue  l’éta- 
blifTement  à Papirius.  Quoique  les  lignes  des  heures  ne  fuflcnc 
point  (9)  juftes  dans  le  cadran  de  MelTala  (10),  on  ne  le  prit  pas 
moins  pour  règle  pendant  quatre-vingt-dix  ans , jufqu’à  ce  que 
Quintus  Marcius  Philippus,  qui  fut  Cenfeur  avec  Lucius  Paulus, 
en  fit  tracer,  à côté,  un  autre  avec  plus  d’cxaûitude:  & parmi 


veSum  ad  Rojlra  in  columna  pofuit. 
Quod cum  ad  clima  Surfit  defriptum 
ad  horas  Roms  non  conveniretj  Lucius 
Philippus  Cenfor  aliud  juxtà  conjlicuit. 
Dan  Je  , aliquanto  poft  , Lucius  Corné- 
lius Najîca  Ccnfor  ex  aquafccit  hora- 
rium  : quod  & ipfum  ex  confuetudine 
nofeendi  à foie  horas  jfolarium  captura 
tocari. 

Plaute  , dans  une  comédie  , fait 
mention  d’un  cadran  folaire 


Ut  ilium  Dii  perdant  , primai  qui  horas  repperir, 
Quiqueadeo  piimusftaruit  hic  foUrium. 

Confultez , fur  la  queftion  des  anciens 
cadrans  folaires,  Cafliodore , Var.  li- 
vre 1 , Epit.  45  Sc  46. 

(10)  Valerius  Maximus,  qui , après 
la  prife  de  la  ville  de  MelTane , prit  le 
furnom  de  Mejfana,  dont  le  peuple 
fit  Meffala  par  corruption  , comme 
l’obferve  Scneque  au  livre  De  brcvi- 
tateviu . 
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fait  Cenfor,  diligentiiïs  ordinatumjuxtà  pofuit  : idque  mu- 
nus  inter  cenforia  opéra  graciflimè  acceptum  eft.  Etiam 
tum  tamen  nubilo  incertæ. fuêre  horæ , ufque  ad  proxi- 
mum  luftrum.  Tune  Scipio  Nafica , collega  Lænatis , pri- 
m us  aquâ  divifîc  horas  æquè  no&ium  ac  dierum.  Idque  ho- 
rologium  fub  te&o  dicavit , anno  urbis  dxcv  : tam  diu 
populo  Romano  indifereta  lux  fuit.  Nunc  revertamur  ad 
reliqua  animalia , primùinque  rerreftria. 

(i  i)  C’eft-à-dire  jufcju’A la cinquie-  cinquante-quatrième  luftre. 
me  année  fuivante  , lan  de  Rome  (i  i)  Ces  mefures  d'eau  employées 
595  , où  furent  Cenfeurs  Publias  Cor-  par  les  Romains,  croient  une  lorte  de 
nelius  Scipion  Nafica,  Sc  Marcus  Po-  Clepfydre  , à-peu-près  telle  que 
pilius  Lamas , qui  forment  l’époque  du  l’employoient  les  Grecs , puifqu'il  s’a- 
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les  ouvrages  publics  dus  aux  Cenfcurs,  celui-  ci  fut  un  de  ceux 
donc  on  leur  fut  le  plus  degré.  Cependant  on  continua  d’ignorer 
l’heure  qu’il  étoit toutes  les  fois  qu’il  faifoit  un  ccms  de  nuage, 
&,  l’on  demeura  dans  cette  incertitude  jufqu'au  luftrc(ti)  fui- 
vant,  que  Scipion  Naiica,  collègue  de  Lænas,  cflaya  de  faire  , 
par  le  moyen  (i  i)  de  certaines  mcfurcs  d’eau,  le  partage  des  heu- 
res de  la  nuit  & du  jour.  Il  Ht  choix  d’un  lieu  couvert,  où  il 
plaça  avec  appareil  cette  nouvelle  horloge,  l’an  de  Rome  cinq 
cent  quatre-vingt-quinze:  tant  (13)  les  Romains  s’aviferent  tard 
de  mettre  en  pratique  la  méthode  des  diviiîons  du  jour.  Mais 
retournons  à notre  plan,  qui  eft  de  traiter  des  animaux,  parmi 
îefquels  nous  donnerons  le  pas  aux  animaux  terreftres. 
* 

titïoit  d’un  laps  d’eau.  Voyez  cepen-  cet  égard  dans  des  détails  fatisfaifantî 
ant  la  différence  formelle  qu’en  fait  & curieux. 

Vittuve , livre  9 , ch.  9 , où  il  entre  à (1  j)ConfultezCenforiii,ch.  i). 
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LIBER.  OCTAVUS. 

Continentur  animalium  terrejîrlum  naturæ  , præfertirn 
quatuor  pedibus gradientium. 


Caput 

ï 


De  animalibus  terrejlribus.  Elephantorum  commendatio)  & 
de  JènJii  eorum. 

.Ad  reliqua  tranfeamus  animalia,  & prirrmm  rer- 
reftria.  Maximum  eft  elephas,  proximumque  humanis  fen- 
fibus  : quippe  intelle&us  illis  fermonis  pacrii  , & imperio- 


(i)  Cette  première  phrafe  eft  une 
répétition  vncieufe  de  la  dernicre 
phrafe  du  livre  prÆédent.  11  faut  en 
imputer  la  faute  aux  anciens  copiftes 
de  Pline. 

(1)  Confultez  l’article  Eléphant  chez 
M.  de  Bufton  j c’eft  une  des  matières 
que  cet  illuftre  Naturalifte  ait  le  mieux 
traitée.  11  obferve,  fur  la  nomencla- 
ture de  l'éléphant , que  cet  animal  fe 
nomme  en  Grec  elephas , en  Latin  ele- 
phantus , harrus ; en  Italien,  leofante; 
en  Efpagnol,  clcphante  ; en  Allemand, 
helphant ; en  Orient,  elftl , le  mot  fil 
ou  phil  étant , félon  lui , un  mot  Chal- 
déen  qui  figniüe  ivoire,  Si  dont  Munf- 


tet  s’eft  fervi  pour  défigner  l’éléphant. 
On  appclloit  ( ajoute-t-il  ) autrefois 
l’éléphant harre  aux  Indes  orientales, 
fource  vraifemblable  de  la  dénomina- 
tion de  harrus , adoptée  par  les  Latins 
pour  débgner  cet  animal.  Enfin  M.  de 
Buffon  obferve  qu’l  Congo  lcléphant 
fe  nomme  man\ao  ou  manço.  J’ajou- 
terai aux  recherches  de  ce  Savant , que 
toutes  ces  dénominations  diverfes  me 
paroiffent  fignifier  l’enfant  du  foleil , 
ou  l'animal  confacré  au  foleil  ; ce  que 
je  m’engagerois  à prouver  fi  les  limites 
de  cet  ouvrage  me  permettoient  de  le 
faire.  Je  me  contenterai  d’obferver 
qu’en  langue  Slawone  l’éléphant  fe 
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DE  PLINE, 

LIVRE  HUITIEME, 

Où  l'on  traite  des  animaux  terrejlres , particuliérement  des 

quadrupèdes. 


Animaux  terrejlres.  Eloge  des  éléphants  ; leur  injlina. 

Parvenus  à l’article  des  animaux,  nous  donnerons  le  pre- 
mier^) rang  aux  animaux  terreftres.  Parmi  ceux-ci  l’éléphant  (1) 
eft  à la  fois  le  plus  grand  &C  celui  dont  les  fens  approchent  le 
plus  du  fentiment  & de  l’intelligence  (*5)  de  l’homme.  L’élé- 


nomme  fion  , comme  qui  diroit  l’a- 
nimal confacré  au  foleil , cet  aftre , en 
S la  won  , fe  nommant  fionce  , d’où 
fionecyiik  , l’héliotrope  , le  tournefol. 
Cette  derniere  dénomination  ,fion, 
peut  auffi  lignifier  l'animal  confacré  à 
Bacchus  ; car  Bacchus  eft  le  même  que 
le  Soleil  chez  Eumolpe  Si  chez  Virgile, 
comme  on  l’a  vu  au  c.  5 6 du  1.  précéd. 
note  1 : Sc  Pline  va  bientôt  dire  queBac- 
chus  attela  le  premier  des  éléphants  à 
fon  char.  D’autre  part,  Diodore  de  Sici- 
le, 1.  4,&Nonnus,l.  a<),donnent  à Bac- 
chus l’éléphant  pour  monture.  Telle- 
ment que  l’élépnant  peut  être  regardé 
comme  le  fymbole  propre  de  Bacchus, 
nommé  par  les  Grecs Dionyfios.  Or  il 
eft  à remarquer  que  , félon  quelques 

Tome  III. 


modernes,  l’éléphant,  en  langueprien- 
talc  , fe  nomme  oriflan  3 & que  l’ori- 
flamme eft  la  bannière  Si  comme  le 
fymbole  propre  de  notre  S.  Denis , en 
Grec  Dionyfios  ; c'eft-à-dire  qu’en 
vertu  de  l’analogie  des  noms,  on  a 
tranfporté  à notre  S.  Denis  l’étendard 
Si  le  fymbole  propre  de  Dionyfios  , 
fynonyme  de  Soleil  ou  de  Bacchus  ; 
Si  que  c’eft  là  la  vraie  origine  de  l’ori- 
flamme. * 

(3)  » L’cléphant  (dit  un  Voyageur 
» moderne  ) eft  l’animal  qui  a le  plus 
i>  de  jugement  & de  connoiflance  ; 
» de  forte  qu’on  le  diroit  avoir  quel- 
» que  ufage  de  raifon , outre  qu’il  eft 
» infiniment  profitable  & de  fervice 
» à l’homme  , Sic.  Voyage  de  Fran- 
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rum  obcdientia  , officiorumc^ue  quae  didicêre  memoria  : 
amoris  & glorix  voluptas  \ imo  vero  (qux  etiam  in  homine 
rara  ) probitas , prudentia , æquitas  : religio  quoque , fide- 
rum  Solifque  ac  Lu  rue  vencratio.  Audio  res  (une,  in  Mau- 
ricaniæ  faltibus  ad  quemdam  amnem,  cui  nomen  efl:  Amilo , 
nicefcente  Lunâ  nova  5 greges  eorum  defeendere  ; ibiquefe 
purificantes  folenniter  aquâ  circumfpergi , arque  ira  falu- 
taco  fidere  in  fylvas  reverci , vitulorum  ratigatos  prx  fe  fe- 
rentes.  Aliéna:  quoque  religionis  intelledu,  creduntur 
maria  tranfiruri  non  ante  naves  confcendere , quàm  invitati 
redtorisjurejurandode  reditu.  Vifique  funtfem  xgritudine 
( quando  & illas  moles  infeftanc  morbi  ) herbas  lupini  in 


» fois  Pyrard.  Paris  , 1 6 1 9 j T.  1 , 
» p.  5 66».  Les  éléphants  ( dit  le  Pete 
Philippe  , dans  fon  voyage  d’Orient) 
approchent  beaucoup  du  jugement  &C 
du  raifonnement  des  hommes. 

(4)  Ceci  efl  arrefté  pareillement  par 
Elien , Hift.  Anim.  1.  1 1 , chap.  14.  Il 
y a,  fins  douve,  beaucoup  à rabattre 
de  cette  aflertion.  Comme  l’éléphant 
a beaucoup  d'inftind , il  peut  fe  faire 
éju’il  comprenne  les  volontés  de  fon 
maître  par  les  diverfes  inflexions  de  la 
voix.  On  remarque  une  forte  d’intel- 
ligence aflez  femblable  dans  le  chien. 
Au  relie  cette  phrafe  aéluelle  de  Pline 
eft  fingulicrement  remarquable , en  ce 
qu’elle  olfre  une  preuve  irrécufable 
que  l’adjeétif patrius  , patria  , petrium 
ne  fe  dérive  pas  toujours  de  parer  com- 
me quelques  Savants  le  foutiennent  ; 
niais  qu’en  certain  cas , à la  vérité  plus 
rares,  cet  adjeélif  fe  dérive  aufli  de 
patria.  Les  Grammairiens  & les  Cri- 
tiques me  fauront,  je  penfe,  quelque 
gre  de  cette  obfervation  , qui  tranche 


définitivement  une  queftion  jufqu’ici 
indécife. 

(j)  » Son  cornac  ou  conducteur 
» eft , pour  l’ordinaire , monté  fur  fon 
» cou , & fe  fert  d’une  verge  de  fer 
» dont  l’extrémité  fait  le  crochet  ; 
» mais  fouvent  la  parole  fuffit , fur- 
» tout  fi  l’élcphant  a eu  le  tems  de 
» faire  connoiflance  complerte  avec 
» fon  condu&eur , & de  prendre  en 
» lui  une  entière  confiance  . . . On 
» lui  fait  faire  les  corvées  les  plus  pé- 
» nibles  & les  entteprifes  les  plus 
» fortes  , en.  lui  montrant  un  vafe 
» rempli  de  vin  , d’eau-de-vic , d’a- 
» rac , ou  d autres  liqueurs  fpiritueu- 
» fes , & en  le  lui  promettant  pour 
» récompenfe.  M.  de  Buffon  , Hijloire 
n Naturelle  ». 

(6)  Par  une  forte  de  falutation. 
Voyez  la  note  8. 

(7}  Amilo  eft  ici  un  datif  A'Amilus , 
comme  Virgile  a dit  cui  nomen  Amello  , 
au  lieu  de  cui  nomen  Amellus,  Je  penfe 
cfi  Amilus  eft  la  traduélion  Grecque 
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phanr  entend  la  langue  qui  fe  parle  dans  Ton  pays  (4)  natal  ; il 
obéit  aux  commandements  (5)  qu’on  lui  fait.  On  peut  l’appli- 
quer à divers  offices;  il  fe  prête  aux  inftruftioos,  Ce  il  en  garde 
le  fouvenir.  Il  eft  fcnfible  au  plaifir  d’aimer  Ce  d’être  aimé  ; il  a 
de  l’attrait  pour  la  gloire.  On  trouve  en  lui  des  qualités  même 
aiTez  rares  chez  l’homme,  de  la  probité,  de  la  prudence,  de  l’é- 
quité, de  la  religion,  comme  on  en  peut  juger  par  (æ^éinoi- 
gnages  de  culte  (6)  envers  les  deux  principaux  aftrçs.fq  Soleil 
& la  Lune.  O11  lit  chez  divers  Ecrivains,  que,  dans  les  forêts  de 
Mauritanie,  à l’afpect  de  la  nouvelle  Lune,  les  éléphants  dcfccri- 
dent  en  troupe  dans  une  rivière  nommée  Ami  le  (7),  qu’ils  s’y  lavent 
avec  toutes  les  cérémonies  d’une  vraie  purification , & qu’après 
avoir  ainfi  rendu  à l’aftre  leurs  hommages(8) , ils  s’en  retournent 
dans  les  bois,  en  foucenant  à la  tête  de  la  marche  les  jeunes 
éléphants  fatigués.  Outre  leur  religion  propre,  ils  connoiftent 
auffi  ce  que  nous  preferit  la  nôtrê,  s’il  eft  vrai  ce  qu’on  dit,  que 
fur  le  point  d’être  tranfportés  par-delà  les  mers,  ils  ne  le  laif* 
t fent  point  embarquer  qu’ils  n’aient  engagé  le  Pilote  à leur  ga- 
rantir leur  retour  par  ferment.  On  a vu  des  éléphants  attaqués 
de  maladies  (9)  [ car  ces  mafles  énormes  ont  auffi  les  leurs  ] ; 
on  en  a vu,  dis-je,  en  cet  état,  fe  coucher  à la  renverfe , Ce  jetter 


d’un  nom  barbare  que  nous  ignorons , 
mais  dont  le  fens  nous  eft  expliqué 
par  cette  rraduâion  même  ; car  ce 
110m  Grec  Am  dus  eft  compofé  de 
Hua  , enfemble , & de  iriç  ou  , li- 
mon , fange,  fouillure.  Le  nom  de  ce 
■fleuve  fignifioit  donc  , en  langue  bar- 
bare , le  tendez-vous  des  fouillures , le 
fleuve  où  l’on  va  fe  purifier.  Le  Pere 
Hardouin  penfe  que  le  fleuve  en  quef- 
tioneft  nommé  Va/os  chez  Pcolémée; 
fur  quoi  j’obferverai  que  Walac , en 
langue  Celtofcythe  , & aujourd'hui 
meme,  en  langue  Slawone,  lignifie 
fouiller.  Ce  feroit  donc  un  nom  im- 


pofé  anciennement  à ce  fleuve  pat 
quelque  ancienne  colonie  Celtolcv- 
the. 

(8)  Quelques-uns  veulent  que  certe 
falutation  s’adrerte  à la-  Lune.  Solin 
l’explique  d’un  aéte  d’hommage  rendu 
au  Soleil.  Lunâ  nitefeente  grtgatim  am- 
nes  petunt  : mox  afperji  lïquore  } Solis 
txortum  motibus  quitus  pojfunt  Au- 
tant : deinde  in  fâltus  revcuuntur. 

(9}  Pline  oblervera  au  chapitre  10 

Îiue  l’éléphant  n’eft  fujet  qu’à  deux 
ortes  de  maladies , les  ventoficcs  3C 

le  dévoiement. 

; . .....  • 1 • .* 

Pp  ij 
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cœlum  jacienceSjVeluti  Tellure  precibus  allegatâ.Nam  quod 
ad  docilitatem  atcinet,Regem  adorant,  genua  fubmùtunt , 
coronas  porrigunt.  Indîs  arant  minores , quos  appellant  no- 
thos. 

Quando  primùm  junBi. 

Capot  Romæ  jun&i primùm  fubiêre currum Pompeii  Magni 
X,  Africano  triumpho;  quodpriùs.  India  vida , triumphante 
Libero  pâtre,  memoratur.  Procilius  negat  potuifle  Pompeii 
triumpho  junctos  egredi  porta.  Germanici  Cæfaris  munere 
gladiatorio  , quofdam  etiam  inconditos  motus  edidêre , fal- 
^ tantiusn  modo.  Vulgare  erat,  per  auras  arma  jacere  non 


(io)  C’eftce  dont  Rome  entière  fut 
témoin , dans  des  jeux  publics  où  l'Em- 
pereur étoit  préfent. 

Quod  piui  8c  fupplex  clcphat  te  , CxCar , adorat , 
Hic  modô  qui  taurotam  mctuenduscrat  : 

Non  facit  hoc  Juflii*  , nu  Moque  docente  magiftro  : 
Crcde  mihi , numcn  fcatit 8c  ille  tuum. 

Man  ml  u Eptgram. 

(n)  Pline  au  livre  6 , en  parlant  des 
éléphants  Indiens , a déjà  dit  d'eux  : 
iis  arant , iis  vehuntur.  Au  refte  la  le- 
çon Indis  arant  minores  eft  celle  des 
manuferits.  On  lit  chez  quelques  Edi- 
teurs Indicis  Arabici  minores , leçon 
non  feulement  corrompue , mais  ao- 
furde , comme  l’obferve  le  Pere  ïjar- 
douin  ; car  qui  jamais  entendit  parler 
des  éléphants  Arabes.  Solin  , en.  5 1 , 
vient  encore  à l’appui  de  la  leçon  ma- 
nuferite  , lorfqu’il  dit  : Elephantos  ve- 
nantur , qui  bus  perdomitis  ad  manfue- 
tudincm  , aut  arant  aut  vehuntur.  On 
trouve  chez  ce  même  Solin  les  élé- 
jphants  de  l'Inde  diftingués  en  deux 


clalTcs  : Duo  eorum  généra  funt  : nobU 
liorcs  indicat  magnitudo  : minores  no- 
thos  vocant. 

(1)  Ceci  eft  confirmé  par  Plutarque 
dans  la  vie  de  ce  Capitaine. 

(i)  Diodore  de  Sicile , livre  4 , écrit 
que  Bacchus  triompha  dans  l’Inde , 
monté  fur  un  éléphant.  Nonnus,  li- 
vre 16  , repréfente  pareillement  Bac- 
chus a dis  fur  le  cou  des  éléphants.  A 
l’égard  du  char  de  Bacchus  attelé  d’élé- 
phants, Pline  , parmi  les  Anciens  qui 
nous  reftent,  paroîtêtrele  feul  qui  en 
ait  fait  mention.  Mais , au  defaut  des 
témoignages  écrits , le  Pere  Hardouia 
produit , a l’appui  de  Pline,  deux  mé- 
daillés antiques  frappées  à Nicée  , 
l’une  fous  Antonin  le  pieux , l’autre 
fous  Commode , & dans  lefquels  Bac- 
chus , A qui  les  Nicéens  rapportent  leur 
origine,  eft  porté  dans  un  char  attelé 
de  quatre  éléphants. 

( j ) Tous  les  manuferits  portent 
egredi  porta  , & non  pas  ingredi , com- 
me lit  Hermolaüs.  On  conçoit  que  les 
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de  Pfeerbe  vers  le  ciel , comme  pour  joindre  aux  prières  qu’ils  adref- 
fent  aux  Dieux  la  recommandation  de  la  Terre.  Leur  docilité  n’eft: 
pas  moins  remarquable  ; ils  faluent  ( i o)  leur  Prince  , fléchiflent  les 
. genoux  devant  lui,  8c  lui  préfentent  des  couronnes.  Ceux  d’en- 
tre eux  dont  la  taille  eft  la  moins  grande,  & qu’on  nomme  élé- 
phants bâtards,  fervent,  dans  l’Inde,  au  labourage  (u). 

Des  premiers  éléphants  qu'on  ait  attelés. 

Les  premiers  éléphants  qu’on  ait  attelés  dans  Rome,  le  fu« 
rent  pour  traîner  le  char  du  grand  Pompée  (i),  quand  il  triom- 
pha de  l’Afrique , comme  les  premiers  éléphants  attelés  dans  l’Inde 
le  furent,  dit- on,  pour  traîner  le  char  de  triomphe  de  Baccbus(i). 
Procilius  écrit  qu’au  triomphe  de  Pompée  la  porte  (3)  de  la  ville  fe 
trouva  trop  étroite  pour  donner  iiïueaux  deux  éléphants  a'nfi  at- 
telés de  front.  Au  fpe&aclc  de  gladiateurs  (41  donné  par  Gcrma- 
nicus  Céfar,  on  vit  même  de  ces  animaux  former  une  forte  de 
danfe,  & obferver,dans  leurs  mouvements,  une  mefure  groflîerc. 
C’étoit  un  chofe  ordinaire  de  les  voir  lancer  des  armes  en  l’ait 
& les  recevoir  (j)  fans  que  le  vent  qui  fouffloit  pût  tromper 


deux  éléphants  ont  bien  pu  entrer  dans 
Rome  l’un  après  l’autre , mais  qu’é- 
tant attelés  de  front , la  porte  fe  trouva 
trop  étroite  pour  leur  donner  paflage 
à leur  fortie. 

(4)  Voyez  la  defeription  remarqua- 
ble des  jeux  publics  donnés  par  Ger- 
raanicus , chez  Elien  , Hift.  Anim. 
livre  1 , chap.  1 1. 

(5)  Le  Pere  Hardouin  obferve  que 
l'éléphant  de  Vecfailles  faifoit  des 
tours  d’adrefle  femblables.  11  ajoute 
que  cet  éléphant  étoit  d’une  grandeur 
merveilleuîe  , eximi*  magnitudinis. 
Cette  alTertion  eft  des  plus  faufTes. 
Ecoutons  M.  de  Buffon:  » Les  plus 


» grands  éléphants  des  Indes  & des 
» côtes  orientales  de  l’Afrique  ont 
n quatorze  pieds  de  hauteur  les  plus 
» petits , qui  fe  trouvent  au  Sénégal , 
n & dans  les  autres  parties  de  l’Afri- 
» que  occidentale , n’ont  que  dix  ou 
» onze  pieds  ; & tous  ceux  qu’on  a 
n amenés  jeunes  en  Europe , ne  fe 
» font  pas  élevés  à cette  hauteur.  Ce- 
n lui  de  la  Ménagerie  de  Verfailles  , 
n qui  venoit  de  Congo , n’avoit  que 
» lept  pieds  & demi  de  hauteur  à I âge 
a de  drx-fept  ans  ; en  treize  ans  qu’il 
» vécut,  il  ne  grandit  que  d’un  pied  , 

« en  forte  qu’à  quatre  ans  , lorfqu’il  * 
» fut  envoyé , il  n’avoit  que  fix  pieds 
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auferentibus  vencis , arque  inter  fe  gladiatorios  crongivflus 
edere , auc  lafciviente  pyrrhiche  colludere  : poltea  & per 
funes  incefsêre,  ledicis  etiara  ferentes  quaterni  fingulos 
puerperas  imitantes  , plenifque  homine  tricliniis  accu-  ' 
bitum  iêre  per  lcdos,  ita  libratis  velligiis , ne  quis  potan- 
tiumattingeretur. 

De  dociluate  eorum. 

Ce R tu M eft  unum  tardions  ingenii  in  accipiendis 


» & demi  de  hauteur  : 6c  comme  l’ac- 
» croill’ement  va  toujours  de  moins 
» en  moins , on  ne  peut  pas  fuppofcr 
» que  s’il  fût  arrive  à l’âge  de  trente 
» ans,  qui  eft  le  terme. ordinaire  de 
»>  l’accroitlement  entier  , il  eût  acquis 
» plus  de  huit  pieds  de  hauteur  .... 
» Un  éléphant  des  Indes,  de  quatorze 
n pieds  de  hauteur , eft  donc  plus  de 
» feptfois  plus  gros  & plus  pelant  que 
» ne  l’étoit  l'élephant  de  V erfailles  ». 
Cet  éléphant  avoir  été  envoyé  par  le 
Roi  de  Portugal  à Louis  XIV,  en  1 668. 

(tf)  Au  fujet  des  éléphants  qu’on  a 
vu  danfer  fur  la  corde  , confuftez  les 
Epirres  de  Séneque  ; Suétone , vie  de 
Galba;  Vopifcus,  vie  de  Carin  ; Dicm, 
vie  de  Néron , &c.  Busbcquius , Ep.  t , 
écrit  qu’il  a vu  un  éléphant  danfer,  & 
jouera  la  boule. 

(7)  Tous  ces  traits  d’adrelTe  de  l’é- 
léphant, rapportés  par  Pline,  ont  été 
célébrés  en  vers  par  Jeïn  Palferat.  Je 
rapporterai  ici  cet  éloge  en  vers  de  l’é- 
léphant , pareequ’il  eft  entièrement 
calqué  fur  le  récit  de  notre  Pline,  & 
que  même  la  plupart  de  fes  expref- 
nons  & de  fes  images  y font  confcr- 
vées. 


£ l e p 11  a s. 


Multa  Mc  invente!  nature  atcana  fagacit, 

Fotfan  & tiununos  elepliantum  in  corporc  feniila. 

Iinbuti  picrate  animos , culcuque  Dtormn  , 
Æquoreis  luflrantur  aqiris , & fupplke  geftu 
Curva  renafeeatis  vencrantur  cotnua  Lunac. 

Sidéra  lufpiciunt  zgti , taciufque  fupini 
Carlum  onerant  votii , fie  lumioa  Soli*  adorant , 
Futur  ubi  Eoh  rutilum  caput  cxf’crit  undii. 

Port  d omit  os  tbjrtft*  Ortus , Gangemque  fubiftura  , 
Mite  ulciô  fubicrc  jugum  currufqtie  Ly*i- 
Submilbt  genibus , porrcâifquc  ai  te  corollis , 
Pucpurcos  Keget  auguftaque  feeptra  i'alutant. 

Non  obtufa  gérant , doüifve  aliéna  Camenji 
Peftora , fed  metnori  retinent  ûbi  tradita  mente. 
Sermoai  aufcukani  patcio  , parcittquc  monenti. 
Obfcrvant  nuiu» , fie  hcrilia  jufla  capeftuw. 

Quod  fi  fortè  fui  edifeunt  pr*ccptamagiflri 
Tardiiïs  . h*c  fccum  noûu  meditata  requirunt* 
Credimui  t an  fakà  narra*  fcripTille  veruftas  , 
Argivifque  notis  fignata  dicafle  t ropbxa  » 
in  amnerum  ludunt , fie  fleâan?  molli*  ccrtis 
Mc  if.  bu  tnodis , undimque  cknt  Gtnulacra  palarftrar. 

1 hrcicios  me  mot  cm  ,'Telut»  mourante  limita  , 
Congtcflüi  » aut  ut  cclcret  JaOata  per  aurai 
Mania  tcla  cadant , clypciquc  rotemur  in  orbem  ï 
Addo  per  extcinum  folitos  incrdcrc  funcm  , 
Sublimcfquc  gtadui  Mbtarc  pet  acra , vulgo 
Auouito , froftrique  grave»  metueme  ruinas. 
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leur  adrcfle  ; puis  combattre  entre  eux  comme  des  gladia- 
teurs , puis  exécuter  enfemble  une  forte  de  danfe  pyrrhique. 
Enfuitc  ils  danfoient  fur  ( 6 ) la  corde , de  telle  forte  même 
qu’en  cet  état  quatre  d’entre  eux  en  portoient  en  litiere  un 
quatrième  qui  contrefaifoit  la  nouvelle  accouchée.  Ces  mêmes 
éléphants  entroient  dans  les  falles  à manger  les  plus  remplies  de 
toutes  fortes  de  perfonnes,  & fe  préfentoient  aux  tables  en  paf- 
fant  entre  les  lits  rangés  autour  d'elles , fans  toucher  le  moins 
du  monde  aucun  des  convives  (7). 

Docilité  des  éléphants . 

# • 

C’est  un  fait  conftaté,  qu’un  éléphant,  ayant  été  fouvent 


Quiet  quod  fie  ingrelîos  plcni*  convi via  mcnlt* , 
Accubituoi  perbibent  fpondas  traofiffe  per  omacs, 
Ncc  tamen  c ejetu  quemquam  Arinxidt  frequent! , 
Cùm  fummis  fufpcnfa  toris  veAigia  ferrent  » 

Procédant  quories  motis  ad  pabula  caAris, 

Maxim  us  agracn  agit , cogit  qui  proximuszvo  i 
Igootoque  actes  nunquaxn  commit! itur  amni  : 

Quin  rapidî  explorant  vada  gnrguis  antè  minorer. 

Si  quis  in  occultaui  fraudent  delapfus , fit  ait» 
Inci  ierit  foveit  : mra  fedula  turba  profundam 
ConjeAU  properat  tamis  zquare  lacuium* 
locolumcm  ut  fociis  tandem  foleiria  reddat. 

Nitus  adhuc célébrât  miros  unius amorti, 
liai  fît  Phariz  qui  perd i rus  igné  puclbe, 

Ccrtav itquc  fuis  rivalem  expcllcre  donis. 

Nam  modo  collatos  trépidant!  i plcbe  qnadrantei » 
Foma  modo  in  vol  y cm  gremio  furtiva  reduâo  , 

Per  caufarn , rofeas  aufus  traâare  papillas . 
Concepêre  alii  Paphiz  quoque  femina  flarami  : 
Huic  acres  liquident  tulit  uaguentaria  curas  \ 
llli  Sicanius  ftorenti  zrace  Mcaander , 

Cujus  fit  afpeâu  przfentis  lztus , fie  alvo 
Abfcnt  is  defiderium  reAatus  inani. 

Errantem  folithomincm  deducere  fylvis, 

Ac  mou  Aï  arc  riam  pucris,  fie  parcere  norunt , 
JuftalacciCtos  licét  txûimulaverlt  Ira. 

LanigctosanguAa  greges  cùm  femita  tanros 
Igîc  in  occutfus , pccori  démenti!  prudens 
Couiulic  infirme , tcncroi  fie  dimovet  agnos. 


Content!  modico  viront , minimumque  fopoti 
Indulgent  : ideo  paucii  obnoxia  morbis 
Corpora  , NeAorez  veniont  ad  fata  fene&z. 

Edticunc  (imites  natos  : connubia  turpis 
Nefcia  adulterii  j fit  Venetis  cùm  fœdera  jungunr , 
Nulla  nils  in  tenebris , quaravit  concéda  , voluptas. 

Ocia  feâantur  : fed  fi  eû  ad  przlia  ventum  , 

Palmz  ardent  Audio  , flagraotquc  cupidluclaudis  t 
Argcmum  , fie  phalrras , clatique  infignia  faüi  , 

Vcl  media  de  morte  petunt  : fit  nomine  gaudenc 
Doûa  quod  * ternis  inclutlat  pagina  cbartis  : 

Surus  ut  Hannibalis*,  fortis  Patroclus , fie  Ajax 
Antiochi  , przrepta  fibi  qui  przmia  lu  gens 
Tabuit.  fit  triAem  jejunia  duxit  ad  Orcam. 

Spcâaclo  iunocuum  j uiü  przberc  cruorcm , 
Imploradc  (idem  populi , Aratique  feruntur 
Bacritu  querulototum  impie  vide  tbeatrmm* 
Acccprz  voccs  lacrymis , fie  dira  precati 
Muneris  audori  coufutrexêre  Quiritcs. 

Ergo  iAuc  tu , magne  , fcclns , meritumque  Iuebas 
Supplicium  , cadercs  Libye!  cùm  truncus  areni. 

Quid  referam  dentés , feu dicerc  cornua  mavis , 
Thidiaez  famam  artis , ebur  fignum  undc  Tonantis, 
Oraque  Cecropio  fccit  fpiraotia  ccrlof 
H os  lunul  exhauft*  nequeuuc  dcfcndcrc  vires  , 
Infidizquc  urgent  Ac  fpicula  dénia  latronum  , 
Arboris  irapingunt  txunco  , fraâofquc  rclinquuntf 
CaAorco  ut  redimamufuram  lumsnis  aftu. 
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qux  tradebantur , fxpiùs  caftigatum  verberibus , eadem  ilia 
meditantem  ncxftu  repertum.  Mirum  maxime,  & adverfis 
quidem  funibus  fubire  , fed  regredi  magis  ucique  pronis. 
Mutianus  ter  Conful  auctor  eft,  aliquem  ex  his&  littera- 
rum  dutftus  Grxcarum  didicifle , folitumque  præfcribere 
ejus  lingux  verbis  : Ipfe  ego  hxc  fcripfi , & fpolia  Celcica 
dicavi.  ltemque  fe  vidente  Puteolis , cùm  advedi  è nave 
egredi  cogerentur,  territos  fpatio  pontis  procul  à continente 
porredi,  ucfefe  longinquitatis  xftimaiione  fallerent,  aver- 
l'os  retrorsùs  iflfe. 

Prxdam  ipfi  in  fe  expetendam  fciunt  folam  elfe  in  armis 
fuis,  qux  Juba  cornua  appellat,Herodotus  tanto  antiquior, 
& confuetudo  meliùs , dentes  : quamobrem  deciduos  cafu 
aliquo  vel  fenedâ  defodiunt.  Hoc  fokim  ebur  eft:  cxtero , 


( 1 ) Ceci  eft  confirmé  par  Plutarque  : 
Notlu  fuà  fponte  ad  lunam  dcprcnfus 
efl  fe  exercere  j ac  veluti  meditari. 

(a)  Le  Pere  Hardouin  conjeéiure 
que  i“infcripcion  Grecque  en  queftion 
fcrrmoit  le  vers  fuivant  ; 

ACTo { T «V*  tyr*-\-x  , Tl  Kixt'  i. 

En  Latin,  je  traduis: 

Sctibimus  ipfi  hxc  nos , de  Celtis  arma  dicantei. 

(3)  Le  Pere  Hardouin  diftingtie  la 
dénomination  de  corned’avec  celle  de 
dent , en  ce  que  la  corne  s’amollit  dans 
l’eau  bouillante  ; ce  qui  n’arrive  point 
aux  dents  des  animaux.  Une  autre 
diftinûion  eflentielle  qu’auroit  dû 
faire  ce  Savant , c’eft  que  la  corne  eft 
une  dépendance  du  front,  au  lieu  que 
la  dent  eft  une  dépendance  de  la  bou- 
che. On  doit  donc  dire  la  corne  du 
bœuf,  & la  dent  de  l’éléphant.  Con- 
fierez , fur  cette  queftion,  Philofttate , 


vie  d’Apollonius  de  Tyane,  chap.  61. 
Voyez  la  note  5. 

(4)  C’eft  aufli  l’expreflïon  dont  fe 
fert  Atiftote  , Hift.  Anitn.  livre  1 , 
chap.  t 1. 

(5  ) Cependant  Pline  lui-même , en 
plulieurs  endroits  de  fon  ouvrage , 
donne  le  nom  de  cornes  aux  dents  ex- 
térieures de  l’éléphant.  Oppien  , dans 
fon  poème  des  Cynégétiques , prétend 
qu’on  doit  donner  le  nom  de  cor- 
nes aux  défenfes  de  l’cléphant,  par  la 
raifon  , dit-il , que  la  faillie  de  ces  dé- 
fenfes fort  de  bas  en  haut , au  lieu  que 
les  autres  dents  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  de  l’éléphant  font  dirigées  de 
haut  en  bas.  Jepenfeque,  dans  no- 
tre langue  , il  ne  faut  dire  ni  les  cor- 
nes , ni  les  dents  extérieures  de  l’é- 
léphant, mais  les  défenfes,  comme 
c’eft  aufli  le  mot  propre  pour  exprimer 
les  deux  dents  faillantes  dufanglier. 

[6)  En  Grec,  on  lui  donne  le  nom 
bactu 
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battu  en  punition  de  ce  qu’il  n’exécutoit  point  ce  qu’on  defiroie 
lui  apprendre , on  le  furprit  qui  s’exerçoic  k nuit  ( 1 ) à y réuflir.  Il 
eft  merveilleux  de  voir  des  éléphants  marcher  directement  fur  une 
corde  tendue  en  l’air;  il  l’eft  encore  davantage  qu’ils  refaffent 
le  même  chemin  à reculons,  d’autant  que  le  poids  de  leur  corps  Ce 
porte  en  avant.  Mucianus , celui  qui  a été  trois  fois  Conful , raconte 
qu’un  de  ces  animaux  avoir  appris  à écrire  en  caradleres  Helléni- 
ques; & il  cite  de  lui  une  infeription  Grecque,  qui  lignifie:  C’ejl 
moi-même  ( 1 ) qui  ai  écrit  ceci , 0 qui  ai  dédié  ces  dépouilles  rempor- 
tées furies  Celtes.  Il  ajoute  qu’il  a vu  à Pouzzol  des  éléphants  ve- 
nus par  mer , qui , forcés  de  fortir  du  vaifleau , & effrayés  à la  vue 
du  pont  fur  lequel  ils  dévoient  palier  pour  parvenir  à terre,  mar- 
choient  k reculons,  pour  fc  cacher  la  longueur  du  trajet. 

Ils  lavent  que  toute  la  proie  que  nous  voulons  faire  fur  eux, 
ce  font  ces  armes  naturelles  que  Juba  nomme  leurs  cornes  (j), 
& qu’Hdrodote,  beaucoup  plus  ancien,  nomme  leurs  dents  (4), 
par  une  exprellion  qui  eft  à la  fois  plus  jufte  (5)  & plus  adoptée 
par  l’ufagc  : auffi  les  enfouiflcnt-ils , pour  nous  enfruftrer,  quand 
elles  tombent  par  accident  ou  par  vicillcffc.  Ces  dents  font  pro- 
prement ce  qu’on  nomme  l’ivoire  (6);  & même  on  regarde  corn- 


ë 


meme  de  l’éléphant , Les  La- 

tins le  nomment  eburou  ebor ; les  Ita- 
liens , avorio  ; les  Anglois , ïvory  ; les 
Allemands  , hclffcnbcm  ; les  Belges  , 
clpenbccn  ; les  Slawcs  ,Jloniowa-kofe  ; 
les  Efpagnols , marfil  ; exprellion  que 
nous  avons  aulfi  adoptée  dans  le  com- 
merce : mais  nous  prononçons  motfil. 
Cette  dénomination  lignifie  phil  ou 
ivoire  venu  de  delà  les  mers.  M.  de 
BufFon  fait  de  phil  l’ancien  nom  Chal- 
déen  de  l’ivoire  ; le  Pere  Thomaffîn 
en  fait  un  mot  Arabe.  M.  de  BufFon 
obferve  qu’Homerea  parlé  de  l’ivoire, 
mais  qu’il  paroît  n’avoit  point  connu 
* l’éléphant.  Il  regarde  Hérodote  coni- 

Tome  III. 


me  le  premier  des  Anciens  qui  ait 
écrit  que  l’ivoite  provient  des  dents  de 
défenle  de  l’éléphant.  Selon  ce  même 
Savant , les  éléphants  des  Indes  peu- 
vent porter  fur  leurs  défenfes  plus 
d’un  mille  pefant.  11  y a,  félon  les 
voyageurs  , telle  dent  dcléphant  qui 
exceae  le  poids  de  cent  vingt-cinq  li- 
vres. M.  Lden  , qui  n’en  a vu  que  de 
moyennes , du  poids  de  quatre-vingt- 
dix  livres , dit  qu'elles  avoient  neuf 
pieds  de  hauteur , & que  quelques- 
unes  avoient  l’épailTeur  de  la  cuifle 
d’un  homme.  Confultez  les  recher- 
ches de  M.  d’Aubenton  fut  la  fubf- 
tance  de  l’ivoire,  dans  le  vingt-deu- 

Qq 
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& in  his  quoque , quà  corpus  incexit,  vilitas  oflèa  : quam- 
quam  nuper  oflfa  etram  in  laminas  fecari  cœpêre  penuriâ. 
Etenim  rara  amplitudo  jam  dentium,  prxterquam  ex  In- 
dia , repericur  : caetera  in  noftro  orbe  ccfsêre  luxurix.  Den- 
tium candore  intelligitur  juventa.  Circa  hos  belluis  fumma 
cura  : alterius  mucroni  parcunt,  ne  fit  prxliis  hebes  : alte- 
rius  operario  ufu  fodiunt  racices,  impellunt  moles.  Cir- 
cumventique  à venantibus,  primos  conftituunt  quibus  funt 
minimi,  ne  tanti  prxlium  putetur  : poftea  fefli,  impa&os 
arbori  frangunt,  prxdâque  fe  redimunt. 


xieme  tome  de  l’édition  en  trente-un 
volumes  de  l’Hiftoire  Naturelle  de 
M.  de  BufFon.  M.  Valmont  de  Bo- 
mare  , à l’article  éléphant , écrit  que 
c’eft  particuliérement  à Dieppe  qu’on 
fait , avec  de  l’ivoire , les  ouvrages  les 
plus  jolis  en  fculpture  & en  marque- 
terie ; que  la  majeure  partie  de  l’i- 
voire qui  fe  voit  dans  le  commerce , 
fe  tire  des  côtes  de  l’Afrique  \ que  l’i- 
voire de  Ceylan  eft  le  plus  eftimé  , 
parcequ’il  eft  moins  fujet  à jaunir  j 
qu’on  tire  de  l’ivoire  , ainli  que  de  la 
corne  de  cerf,  en  les  faifant  brûler 
dans  des  vailTeaux  clos,  une  poudre 
d’un  très  beau  noir , qui  eft  d’ufage 
dans  la  peinture , & qu’on  nomme 
noir  d’ivoire  ; fur  quoi  il  obferve  judi- 
cieufcment  queplus  les  matières  dont 
on  fait  les  noirs  font  blanches , plus  les 
noirs  qui  en  proviennent  font  beaux 
& foncés.  La  facilité , ajoute-t-il , que 
l’ivoire  a à fe  fendre , le  rend  très  dif- 
ficile à travailler  : c’eft  pourquoi  plu- 
sieurs perfonnes  ont  cherché  le  moyen 
de  remédier  à cet  inconvénient , en 


donnant  A cette  fubftance  desp'répara- 
tions  qui  l’amolliffent.  M.  Valmont 
de  Bomare  n’indique  aucune  de  ces 
préparations  ; il  fe  contente  de  dire 
lufieurs  d’entr 'elles  ont  allez  bien 
pour  faire  efpérer  un  fuccès  plus 
heureux.  Je  trouve  trois  de  ces  pré- 
parations indiquées  dans  le  livre  des 
fecrets  concernant  les  arts  & métiers  » 
imprimé  à Bruxelles  en  1 747  , T.  1 , 
page  161  &fuivantes.  Les  voici  : 

Secrets  pour  amollir  l’ivoire. 

Prenez  trois  onces  d’efprit  de  nitre  » 
quinze  onces  de  vin  blanc , ou  du  vi- 
naigre , ou  meme  de  l’eau  de  fontai- 
ne ; mettez-y  tremper  votre  ivoire  juf- 
qu’à  ce  qu’il  devienne  mol  & fouple  : 
ce  qui  arrivera , fans  feu  , en  trois  ou 
quatre  jours. 

Autrement. 

Prenez  une  grofle  racine  de  man- 
dragore \ coupez-la  par  petits  mor- 
ceaux , que  vous  ferez  infufer , puis 
bouillir  dans  de  l’eau , puis  vous  y fe- 
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me  maticn!  de  rebat,  comme  de  l’os  commun , la  partie  desdé- 
fenfes  de  l’éléphant  qui  ne  fort  point  au  dehors.  On  s’eft  pour- 
tant avifé  depuis  peu, faute  d'ivoire, de  couper  aufli  les  os  en  la- 
mes; car  on  ne  trouve  plus  guère  de  grandes  pièces  d’ivoire,  à 
moins  de  les  tirer  de  l’Inde,  le  luxe  ayant  déjà  mis  en  œuvre 
tout  l’ivoire  de  notre  hémifpherc.  On  connoîr  la  jeunefle  des 
éléphants  à la  blancheur  de  ces  deux  dents  Taillantes.  Elles  font 
le  grand  objet  de  leurs  foins.  Ils  réfervcnc  l’une  \ fe  battre 
dans  l’occafion , & fc  gardent  bien  d’en  émoulïer  la  pointe  : 
quant  à l’autre,  ils  la  font  fervir  à leurs  ufages  ordinaires,  pour 
déterrer  des  racines,  & pouder  de  pefantes  malles.  S’ils  font  en- 
vironnés par  les  challcurs,  ils  oppofent  dans  le  premier  rang  ceux 
qui  ont  les  plus  petites  dents,  pour  fiirc  croire  (7)  que  la  guerre 
qu’on  leur  fait  n’en  vaut  pas  la  peine;  & quand  leurs  forces  font 
épuifées,  ils  fecaflent  les  dents  contre  un  arbre,  & les  facrificnt 
pour  fe  lâuver. 


rez  aufli  bouillir  l’ivoire  que  vous  vou- 
lez qui  s’amollifle  : & en  effet,  il  s'a- 
mollira comme  de  la  cire. 

Autrement. 

Prenez  de  la  foude  d’Alicante  noire , 
une  livre  ; de  chaux  vive , trois  quar- 
terons : mettez  cette  combinaifon  dans 
deux  pintes  d’eau  bouillante,  & laifléz- 
la  repofer  pendant  trois  jour»;  Sc fi  elle 
eft  prefque  rouge  , elle  eft  allez  forte, 
linon  il  faut  y mettre  des  fufdites  dro- 

fues  jufqu’à  ce  quelle  le  paroiffe. 
'our  lors  on  y fait  tremper  l’ivoire  8c 
les  os  qu’on  veut  amollir , pendant 
quinze  jours;  & ils  feront  comme  de 
la  cire  molle. 

(7)  Ce  n’eft  point  par  cette  raifon 
que  les  moindres  éléphants  font  mis  à 


la  tête  du  bataillon  ; mais  c’eft  parce- 
qu’ils  font  reconnus  par  les  autres  pour 
ctre  les  plus  belliqueux.  Ecoutons  le 
Pere  Vincent  Marie:  » On  trouve, 
» dit-il , aux  Indes  trois  fortes  d’clc- 
» phants  ; les  blancs , qui  font  les 
» plus  doux  , les  plus  paifibles  ; les 
» roux  ( tels  que  ceux  de  Ceylan  ) , 
» qui , quoiqu’ils  foient  les  plus  pc- 
» tits  de  codage,  font  les  plus  valeu- 
» reux , les  plus  forts , les  plus  ner- 
» veux  , les  plus  propres  pour  la  guer- 
» re;  aulli  les  autres , foit  par  inctina- 
» tion  naturelle  , foit  pareequ’ils  re- 
» connoiffent  en  eux  quelque  chofe 
» de  plus  excellent , leur  portent  un 
» grand  refpeét  : la  troifiemeeftcelle 
» des  noirs,  qui  font  les  plus  com- 
» muns  & les  moins  eftimés  ». 


Qq  >i 
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Caput 

4- 


De  clemenda  eorum , & quod  pericula  Jua  intelligant  ; & 
de  tigridis  truculentia. 

M i ru  M in  plerifqueanimalium , fcire quare  petantur  : 
fed  &c  per  cuntfta  quid  caveanc.  Elephas , homine  obvio 
forte  in  folitudine,  & fîmpliciter  oberrante,  clemens  pla- 
cidufque  etiam  demonftrare  viam  tradicur.  Idem  veftigio 
hominis  animadverfo  priufquàm homine  , intremifcere  in- 
fïdiarum  metu,  fubfiftereab  olfadu,  circumfpe&are,  iraspro- 
flare,nec  calcare,fed  erutum  proximo  tradere, ilium  fequenti, 
nunciofimili  ufque  ad  extremum  ; & tune  agmen  circumagi, 
& reverti , aciemque  dirigi  : adeo  omnium  odori  durare 
virus  illud , majore  ex  parte  ne  nudorum  quidem  pedum. 

Sic  & tigris  etiam  reris  cæteris  truculenta,  atque  ipfa 
elephanti  quoque  fpernens  veftigia  , hominis  vifo  tranf- 
ferre  dicitur  protinus  catulos.  Quonam  modo  agnito  ? ubi 
ante  confpe£to  illo  quem  timet  ? Etenim  taies  fylvas  mini- 
me frequentari  certum  eft.  Sanè  mirentur  i^fam  veftigii 
raritatem  : fed  unde  fciunt  timendumefle?  Imo  verb  cur  vel 
ipfius  confpe&um  paveant , tanto  viribus,  maguitudine, 
velocitate  preftantiores  ? Nimirum  hæc  eft  natura  rerum, 
hxc  potentia  ejus , fæviffimas  ferarum  maximafque  nun- 


(*)  S’il  eft  queftion  du  tigre  dans  ce 
chapitre  , c’eft  à propos  de  ion  inftinét 
8c  de  fa  prévoyance , non  à propos  de 
fon  caractère  feroce  8c  carnacier.  Ceci 
fert  à faire  voir  que  ce  n’eft  point  Pline 
qui  a compofé  les  titres  de  fes  chapitres, 
8c  que  par  conféquenr  tout  le  premier 
livre , ou  fommaire  des  chapitres , eft 
fuppofé. 

(i)  Cet  inftinét  qu’a  l’cléphant  de 
fentir  par  où  un  homme  a paffe , 8c  ce 
qu’il  pratique  , félon  Pline,  en  cette 
occahou  , eft  confirmé  par  Elicn  , 


Hift.  Aninj-  livre  9,  chapitre  9. 

(1)  Les  manuferits  portent  erutum  T 
8c  non  pas  cretum , comme  lifent  quel- 
ues  Editeurs.  Le  récit  d’Elien,  cité 
ans  la  note  précédente , confirme  la 
leçon  manufetite. 

(})  Nous  traiterons  du  tigre  au  c.  18. 

(4)  Nous  avons  vu  plus  haut  Pline 
appeller  vitu/os  les  petits  de  l’éléphant  ; 
nous  le  voyons  appeller  ici  catulos  les 
petits  du  tigre  , par  un  tranfport  allez 
remarquable  d’exprellions  propres  à 
d’autres  efpeces. 
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Douceur  des  éléphants  ; connoiffance  qu’ils  ont  du  danger. 
Férocité  (*)  des  tigres. 

N’es  t -ce  pas  une  merveille,  que  la  plupart  des  animaux  con- 
noiflenr  pourquoi  on  les  attaque  ? Le  détail  dcS  précautions  qu’en 
conféquence ils  prennent  n’eftpas  moins  furprenant. L’éléphant, 
qui , rencontrant  par  hafard  un  voyageur  égaré  dans  un  pays  perdu , 
porte,  dit-on,  la  douceur  &lacomplaifance  jufqu’à  le  remettre 
fur  fa  route  , eft  , au  contraire,  épouvanté  à la  vue  de  la  trace  de 
l’homme  avant  d’avoir  apperçu  l’homme  même.  Le  tremblement 
lui  prend  aufli-tôt,  dans  la  crainte  de  quelque  piège.  Il  s’arrête 
àl’odeur(i)  delà pifte,  jette  fes  regards  de  tous  côtés;  foufflc,touc 
en  colere  ; & fans  fouler  aux  pieds  cette  trace  fufpe&e,  il  en- 
levé ( i ) la  partie  du  fol  où  fubfifte  ce  vertige  de  l’homme , 
la  parte  à fon  voifin,  &C  celui-ci  à un  autre,  faifant  ainfi  courir 
la  nouvelle  jufqu’au  dernier.  La  troupe  alors  fait  une  circonvalla- 
tion, puis  volte-face,  puis  fe  préfente  en  bataille  rangée  : tant  ' 
eft  forte  l’impreflion  que  fait  fur  tous  ces  animaux  l’odeur  odieufe 
de  la  trace  humaine , quand  même  l’homme  dont  ils  furpren- 
nent  les  vertiges  ne  marcheroit  point  nuds  pieds. 

Ce  qu’on  raconte  du  tigre  eft  à-peu-près  femblable.  On  allure 
que,  quelque  redoutable  qu’il  paroifle  aux  autres  bêtes  féroces,  • 
& quelque  peu  de  cas  qu’il  farte  des  traces  de  l’éléphant , le  ti-  • 
gre  (3)  n’aperçoit  pas  plutôt  celle  d’un  homme,  qu’il  court  trans- 
porter ailleurs  fes  petits  (4).  Comment  connoît-il,  & où  a-t-il 
vu  auparavant  la  perfonne  qu’il  redoute  ? Les  forêts  qu’il  habite 
ne  font  artiirément  point  fréquentées.  Je  conçois  que  ces  animaux 
puirtent  trouver  étrange  une  trace  humaine  ; mais  d’où  favent-ils 
qu’il  y ait  là  quelque  chofe  de  redoutable  pour  eux?  Pourquoi,  mê- 
me en  voyant  l’homme , le  craindroient-ils , puifqu’ils  ont  fur  lui  l’a- 
vantage réuni  de  la  force,  de  la  taille,  & de  la  célérité?  Tel  eft  le  cri 
puifl’ant  de  la  Nature  ; il  faut  que  les  bêtes  les  plus  cruelles  &c 
& les  plus  redoutables  animaux , fans  avoir  jamais  vu  ce  qu’ils  * 
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quam  vidifle  quod  debeanc  timere , & ftatim  intelligere 
cum  fît  timcndum. 

De  intelleclu  & memorla  eorum. 

« 

Caput  Elephanti  gregatim  femper  ingrediuntur.  Ducic 
J.  agmen  maximus  natu , cogit  ætate  proximus.  Amnem 
tranfuuri  minimos  præmittunc,  ne  majorum  ingreffu  atte- 
rente  alveum } crefcat  gurgitis  alcitudo.  Antipater  au£tor 
eft,  duos  Antiocho  Régi  in  bellicis  ufibus,  célébrés  etiam 
cognominibus,  fuiffe  : ecenim  novêre  ea.  Certè  Cato , cùm 
Imperatorum  nomina  annalibus  detraxeritjeum  qui  forcit 
fîmèpræliatus  effet  inPunicaacie,  Surumtradiditvocatura, 
altero  dente  mutilato.  Antiocho  vadum  fluminis  experienti 
renuit  Ajax,  alioquin  duxagminis  femper.  Tum  pronun- 
ciatum , ejus  fore  principatum  qui  tranfiifet  : aufumque  Pa- 
troclum,ob  id  phaleris  argenteis,  quo  maxime  gaudent,  & 


(1)  Ceci  eft  confirmé  parSolin  , cha- 
pitre xj  ; par  Plutarque,  au  livre  de 

" t'adrefle  des  animaux  ; par  Elien , Hift. 

0 Anim.  1.  7 j par  les  relations  des  Mo- 
dernes recueillies  parM.de  Buffon,&c. 

(2)  C’eft  un  nom  Syrien  qui  lignifie 
matdé,  venant  de  l’Hébreu  four{  fa- 
mée, vau,  res)  ,durahcre , auferre.  De 
ce  mot  four,  nous  avons  fait  fourd , & 
les  Latins furdus,  c’eft-à-dire  celui  qui 
eft  privé  de  l’ouie.  Les  Grecs  déli- 
gnoient  de  même , tantôt  un  fourd ,, 
fie  tantôt  un  muet,  pat  le  mot  kôphos , 
qui  certainement  vient  de  kôphein  , 
mutiler.  La  Syrie  , ou  ( comme  les 
Orientaux  prononcent)  la  Sourie,  an- 
cienne patrie  des  Carrhaginois,rappor- 
roit,  fans  doute, fon  origine  à un  ancien 


perfonnage  nommé  dur  ou  dour,ou  As- 
Sur,  comme  les  Ciliciensrapportoient 
la  leur  à Cilix,les  Phéniciens  à Phœnix, 
les  Lydiens  à Lydus  , '&c.  & c.  Ainfi 
Surus  eft  ici  un  nom  qui  lignifie  mu- 
tilé, fie  qui  au  furplus  étoit  commun 
à un  ancien  Héros  Syrien , Se  à l’é- 
léphant en  queftion  : de  même  que 
deux  autres  éléphants  dont  Pline  va 
faire  mention  , fe  nommoient , l’un 
Ajax , fie  l’autre  Patrocle , qui  étoienc 
des  noms  communs  entre  ces  deux 
éléphants  Se  deux  Héros  Grecs.  C’eft 
pourquoi  Pline , à l’égard  de  ces  noms 
d’éléphants , n’emploie  point  le  mot 
nomen , mais  le  mot  cognomcn , qui, 
ne  pouvant  lignifier  ici  un  furnom , li- 
gnine nécelfairement  un  nom  cora- 
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ont*aifon  de  craindre.  Tentent  pourtant , à point  nommé,  quand 
le  moment  decraiîidre  eft  venu. 

Intelligence  & mémoire  des  éléphants. 

Les  éléphants  vont  toujours  (1)  en  troupe.  Le  plus  vieux  de 
tous  marche  à la  tête,  & le  plus  vieux  après  lui  marche  à la  queue. 
Au  paflage  d’une  rivière  ils  font  palier  les  petits  devant,  de  peur 
que  les  gros  n’enfoncent  trop  le  terrein  Se  n’augmentent  la  pro- 
fondeur de  l’eau.  Antipater  fait  mention  de  deux  éléphants  de 
guerre  appartenant  au  Roi  Antiochus,  8c  qui  partagcoientl’illuftra- 
tion  de  leurs  noms  avec  deux^éros  célèbres;  noms  au  furplus  que 
ces  animaux  fentoient  leur  être  appropriés.  Et  cette  alTertion  d'An- 
tipater , au  Tu  jet  de  noms  héroïques  donnés  aux  éléphants , eft  jufti- 
fiéc  par  Caton , qui,  tout  en  palïantfousfilcncc,  dans  Tes  Annales, 
les  noms  des  Chefs  Carthaginois,  obfervc  que  celui  des  éléphants  de 
l’armée  Punique  quife  battit  le  mieux,  fut  mutilé  d’une  dent,  8c 
qu’en  conféquencc  on  lui  donna  le  nom  de  Surus  (i).  Antipater 
écrit  donc  le  fait  fui vant:  L’éléphant  nommé  Ajax  (3),  apresavoir 
toujours  été  chef  de  troupe,  refufa  un  jour  de  fonder  le  gué  d’une 
rivière  qu’Antiochus  vouloit  palier.  On  publia  à haute  voix  que 
celui  des  éléphants  qui  palïcroit  le  premier  feroit  établi  chef  de 
la  bande;  fie  l’éléphant  Patroclc  pafla  hardiment.  En  conféquence 
Antiochus  le  gratifia  du  caparaçon  (4)  d’argent  ( diftin&ion  à 
laquelle  ces  animaux  font  fort  fenfibles  ),  8c  lui  fit  donner  toutes 


mun  à deux  individus  différents. 

(j)  L'éléphant  qui  portoit  le  Roi 
Porus , fe  nommait  auîli  Jjax , com- 
me on  peut  le  voir  chez  Philoftrate , 
vie  d'Apollonius  de  Thyane,  livre  î , 
ch.  j.  Ce  meme  Philoftrate  écrit  qu’il 
fut  confacré  au  Soleil  par  Alexandre  , 
&c  quïl  vécut  encore  environ  trois 
cents  cinquante  ans  par-delà  l’époque 
de  la  défaite  de  Porus.  Mais  il  s’agit 


là , fans  doute  , d’années  de  quatre 
mois.  L’éléphant , félon  M.  de  Bnf- 
fon , peut  vivre  aux  environs  de  deux 
cents  ans. 

(4)  On  eft  encore  aujourd'hui  dans 
l’ufage  d’orner  fuperbement  les  élé- 
phants. Au  T unquin , à Siam , à Pégu  , 
écrit  M.  de  Buffon  , ils  font  parés  de 
plaques  de  métal  brillantes , & cou- 
verts des  plus  riches  étoffes.  On  en- 
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reliquo  omni  primatu  donavit.  Ule  qui  notabatur,  inêdiâ 
mortem  ignominix  practulic.  Mirus  namqucpudor  eft,  vic- 
tufque  vocem  fugit  vidons  : terram  ac  verbcnas  porrigit. 

Pudore  nunquam  nifi  in  abdito  coeunt  : mas  quinquen- 
nis,  fœmina  decennis.  Initur  autem  biennio,  quinis(  uc 
ferunt)  cujufque  anni  diebus,  nec  amplius  : fexto,  perfun- 
duntur  amnc , non  antè  reduces  ad  agmen.  Nec  adulteria 
novêre,  nullave  propter  foeminas  inter  fe  prælia,  caeteris  ani- 
malibus  pernicialia  : non  quia  défie  illis  amoris  vis  ; nam- 
quetraditur  un  us  amafle  quamdam  in  Ægypto  corollas  ven* 
dentem  ; ac  ne  quis  vulgariter  elfc&am  putet , miré  gratam 
Ariftophani , celeberrimo  in  arte  grammatica.  Alius  Me- 


vironne  leur  ivoire  d’anneaux  d’or  & 
d’argent;  on  leur  peint  les  oreilles  & 
les  joues  ; on  les  couronne  de  guirlan- 
des ; on  leur  attache  des  foniiettes  : ils 
femblent  fe  complaire  à la  parure  ; & 
plus  on  leur  mec  d’ornements,  plus 
ils  font  careftants  & joyeux.  Le  Pere 
Tachard , dans  fon  premier  voyage  , 
dit  avoir  vu  des  éléphants  dont  les 
dents  croient  garnies  d’efpace  en  ef- 
pace  de  cercles  d’or , d’argent  & de 
cuivre.  Au  Mogol  ( écrit  le  Pere  Vin- 
cent Marie) , leur  harnois  eft  très  ri- 
che ; on  les  couvre  de  draps  travaillés 
eu  or  & couverts  de  perles  ; leurs  dents 
font  ornées  d’or  très  fin  & d’argent,  & 
quelquefois  on  les  couvre  de  d iamants. 

(5)  Allufion  ingénieufe  à l’hiftoire 
du  Héros  Ajax  , fupplanté  par  fon  ri- 
val Ulyfle  , dans  la  difpure  des  armes 
d'Achille.  Jean  Paflerat , dans  le  poè- 
me rapporté  plus  haut , a très  heureu- 
fement  faifi  & rendu  cette  allufion  : 

Et  Ajax 

Antioclii , prereptx  fibi  nui  primia  lugtiu 

Tabuit , le  uiftem  jxjuoia  duxit  adOtcum, 


(tS)  Ceci  a bien  l’air  d’une  fable.  Au 
refte  c’écoit  un  hommage  ufité  parmi 
les  Anciens , chez  qui  le  vaincu  pré- 
fentoie  de  la  terre  & de  la  verveine  au 
vainqueur.  Nous  parlerons  de  cet 
ufage  au  livre  11.  voyez  laTabledes 
matières  , au  mot  V erveine.  Quant  à 
la  crainte  que  témoigne  l’éléphant  à 
la  feule  voix  de  fon  vainqueur  , elle 
eft  atreftéc  par  Ariftote , Hift.  Anirn. 
livre  9 , chap.  1. 

(7)  Ceci  eft  confirmé  par  Ariftote  , 
Hift.  Anim.l.  5,c.  z ; &parElien,Hift. 
Anim.  1.8  , c.  17.  Ce  dernier  attribue  la 
même  pudeur  au  chameau  ; mais  il  fe 
trompe  : on  remarque  feulement  que 
la  fureur  amoureule  du  chameau  fe 
manifefte , comme  chez  les  chats , plus 
volontiers  & plus  fortement  pendant  la 
nuit  que  pendant  le  jour.  M.de  Buffon, 
d’apres  les  relations  des  Modernes , cé- 
lébré également  la  pudeur  des  élé- 
phants. Jamais,dit-il,on  ne  les  a vu  s’ac- 
coupler ; ils  craignent  fur-tout  les  re- 
gards de  leurs  femblables , & connoif- 
fent  peut-être  mieux  cette  volupté  pure 
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les  autres  marques  de  prééminence.  Ajax,  déshonoré  (j),fe  laifla 
mourir  de  faim , aimant  mieux  ne  plus  vivre  que  de  vivre  avec 
ignominie;  car  la  honte  eft  un  fentiment  qui  les  affeûe  au-delà 
de  toute  croyance.  De  deux  éléphants,  le  vaincu  Ce  retire  à la 
feule  voix  du  vainqueur,  en  lui  préfentant  (6)  de  la  terre  ôc  de 
la  verveine. 

Les  éléphants  ont  la  pudeur  de  ne  s’accoupler  qu’en  fecrct  (7). 
Le  mâle  entre  en  amour  à cinq  (8)  ans,  8c  la  femelle  à dix.  Elle 
ne  fouffre  le  mâle  que  deux  ans  dans  toute  fa  vie , encore  ne  s’en 
laiiïc-t-elle  approcher  que  pendant  cinq  jours,  fans  plus,  durant 
l’efpace  de  chacune  de  ces  deux  années.  Le  fixicme  jour  ils  Ce 
lavent  dans  une  riviere;  8c  ce  n’eft  qu’après  avoir  eu  cette  atten- 
tion, qu’ils  regagnent  la  troupe.  Ils  fe  gardent,  après  leur  union, 
une  fidélité  inviolable  (9);  8c  les  combats  des  mâles  pour  les  fe- 
melles, pernicieux  aurefte  des  animaux,  n’ont  point  lieu  parmi  les 
dléphants.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  foient  inacceflîbles  à certains  caprices 
paflionriés.  On  en  cite  un  qui  aimoit,  en  Egypte,  une  bouque- 
tière: 8c,  pour  qu’on  ne  croie  pas  que  ce  fut  une  beauté  (10)  du 
commun  , j’ajouterai  que  c’étoit  la  favorite  du  fameux  Gram- 
mairien Ariftophane  (11).  Un  autre  fe  prit  de  paflion  pour  Mé- 
nandre de  Syracufe  , qui  étoit  dans  la  première  fleur  de  fa  jeu- 
nclfe,  8c  qui  fervoit  dans  l’armée  de  Ptolémée,  tellement  qu’il 
ne  mangeoit  point  quand  il  étoit  quelque  teras  fans  le  voir.  Juba 


de  jouir  en  filence , & de  ne  s’occuper 
que  de  l’objet  aime  ; ils  cherchent  les 
bois  lés  plus  épais , ils  gagnent  les  fo- 
litudes  les  plus  profondes.  Les  élé- 
phants , écrit  le  Pere  Vincent  Marie , 
s’accouplent  très  rarement  ; & c’eft 
avec  tant  de  fecret,  dedans  des  lieux 
Ci  folitaires , que  petfonne  ne  peut  fe 
vanter  de  les  avoir  vus  dans  ce  mo- 
ment. De  plus , ils  ne  produifent  ja- 
mais dans  l’étar  de  domefticité. 

(8)  Confirmé  par  Ariftote  , Hift. 

Tome  III. 


Anim.  livre  5 , chap.  1 ; & par  Solin  , 
chap.  15. 

(9)  Confirmé  par  Solin , ibid. 

(10)  Tous  les  manuferirs  portent 
eleclam puut3  miré  gratam  , & non  pas 
dileclam  putet , mirecur  gratam  ; leçon 
vicieufe  adoptée  dans  les  éditions  an- 
térieures à celles  du  Pere  Hardouiu. . 

(11)  Ariftophane  de  Byzance.  Ce 
même  fait  eft  rapporté  par  Elien  , Hift. 
Anim.  livre  1 , & par  Plutarque , au 
livre  De  Solcrt.  anim. 
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nandrum  Syracuranum  incipientis  juventacin  exercitu  Pto- 
lemæi,  defiderium  ejus,  quocies  non  videret,  inediâ  ceftatus. 
Et  unguentariam  quamdam  dile&am  Juba  tradit.  Omnium 
amoris  fuêre  argumenta,  gaudium  à confpe£tu,  blanditiæ- 
que  inconditæ , ftipefque , quas  populus  dediflec , fervatx  , 
éc  in  finum  effufæ.  Nec  mirum , efle  amorem , quibus  fit 
memoria:idem  namque  tradit,  agnitum  in  feneda  multos 
poft  annos,  qui  re&or  in  juventa  fuiflet.  Item  divinatio- 
nem  quamdam  juftitiæ.Cùm  Bocchus  Rex  triginta  elephan- 
tis , totidem , in  quos  fævire  inftituerat , ftipitibus  alligatos 
objeciflet,  procurfantibus  inter  eos  qui  laceflerent,  non 
potuifle  effici , ut  crudelitatis  alienæ  minifterio  fungeren- 
tur. 

Quando  primùm  in  Italia. 

Caput  Elephantos  Italia  primùm  vidit  Pyrrhi  Regis  bello, 
6.  & boves  Lucas  appellavit , in  Lucanis  vifos,  anno  Urbis 


(n)  Cet  ufage  de  donner  des  piè- 
ces de  monnoie  à des  éléphants , eft 
attefté  par  Suétone  , vie  d’Augufte  , 
chap.  5 ) i & par  Macrobe , Saturn. 
livre  1 , chap.  4. 

ae  Buffon  explique  l’excel- 
lente mémoirede  l’éléphant,  par  l’excel- 
lente organifation  de  fa  trompe.  11  fait 
voir  que  la  trompe  eft  comme  un  tri- 
ple fens  chez  l’éléphant , & que  cet 
animal  a prefque  toujours , par  fon 
moyen , des  fbnfacions  triples  , tandis 
que  les  autres  animaux  n’en  ontguere 
que  d’îfolées.  Voyez  cette  explication 
ingénieufe.Tom.  1 1 , p.  îfiodel’Hift. 
Nat.  de  M.  de  Buffon. 

(14)  Dans  l’Inde,  on  nomme  ces 
conduéteurs  des  cornacs . 


(t  5)  Cependant  Bernier  , dans  fon 
Voyage , Tom.  z , p.  64 , attelle  qu’on 
fait  combattre , au  Mogol , des  élé- 
phants les  uns  contre  les  autres , & 
qu’ils  s’acharnent  tellement  au  cont 
bat , qu’on  ne  pourtoit  les  féparer  fi 
on  ne  jettoit  entre  eux  des  feux  d’ar- 
tifice. 

(1)  Plutarque  , dans  la  vie  de  Pyr- 
rhus , écrit  que  ce  Roi  fit  embarquer 
vingt  éléphants  pour  l’Italie  , mais 
qu’ii  n’y  aborda  qu’avec  deux  feule- 
ment , la  plupart  de  fes  vaiffeaux  ayant 
été  brifés  ou  difperfés  pat  la  tempête. 
11  faut  pourtant  croire  que  les  autres 
éléphants  réchappèrent , pour  la  plu- 
part, puifqu’il  eft  dit  qu’ils  l’aiderenc 
a gagner  plufieurs  batailles  eu  Icalie 
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fait  aulli  menwou  d'un  éléphant  qui  aimoic  une  marchande  de 
parfums.  Tous  trois  marquoient,  dit-on,  leur  affe&ion  par  des 
tranfports  de  joie  à la  vue  de  la  perfonne  aimée,  par  les  folles 
carcijes  qu’ils  lui  prodiguoient,  & par  leur  attention  à lui  réfer- 
ver  & à lui  répandre  enfuite  dans  le  fein  les  pièces  (j  a)  de  mon- 
noie  que  le  peuple  leur  avoir  données.  Il  n’eft  pas  furprenanc 
qu’ils  aient  de  I’afFe£tion  , puifqu’ils  ont  de  la  mémoire  (13). 
Un  homme  qui,  dans  fa  jcunelTc,  avoir  été  condu&cur  ((4)  d'é- 
léphants , en  fut  reconnu  après  bien  des  années  & dans  fa  vicil- 
leflè,  félon  le  récit  du  même  Juba.  Il  leur  attribue  encore  une 
cfpece  de  divination  & de  difeernement  pour  la  jufticc.  Il  ra- 
conte que  le  Roi  Bocchus,  réfolu  de  châtier  cruellement  trente 
éléphants,  les  fit  attacher  à des  poteaux,  & en  fit  lâcher  contre 
eux  trente  autres  , avec  des  gens  qui  couroicnt  au  milieu  de  la 
trq^pe  pour  les  animer.  On  ne  put  obliger  ces  derniers  (1  j)  à 
prêter  leur  miniftere  à la  cruauté  d’autrui. 

En  quel  tems  on  vit  pour  la  première  fois  des  éléphants  en 

ItalUé 


La  première  fois  qu’on  ait  vu  des  éléphants  (1)  en  Italie,  ce 
sfut  durant  la  guerre  (i)  de  Pyrrhus.  On  les  nomma  pour  lors 
bœufs  (5)  Luqucs,  pour  les  avoir  vus,  en  premier  lieu,  chez  les 


contre  les  Romains , & une  entre  au- 
tres en  Lucanie. 

(1)  Plutarque  écrit  que  les  éléphants 
que  Pyrrhus  avoit  amenés  en  Italie,  dé- 
cidèrent pour  lui  le  gain  de  la  pre- 
mière bataille  qu’il  livra  aux  Romains 
dans  la  Lucanie. 

(3)  Quelque  vraifemblable  que  foie 
cette  étymologie,  on  lit  chez  Varron 
( Ling.  Lar.  lib.  3 ) que , félon  l’opi- 
de  Caius  Ælius,  les  éléphants 
furent  nommés  boeufs  Luqucs  par  les 


Romains , non  par  aucun  rapport  avec 
La  Lucanie , mais  pareequ'en  Afrique 
l’éléphant  eft  appellé  Luca.  Varron 
tonvient  au  furplus  que  les  Romains 
ne  virent  dans  l’éléphant  que  la  plus 
forte  efpece  de  bœufs.  Ajoutons  à ces 
«modérations , que , de  tems  immé- 
morial, l’emblème  de  S.  Luc  eft  un 
bœuf,  fans  doute  par  allufion  à fon 
nom.  Sur  ce  pied- là,  boeufs  Luqucs  fe- 
rait un  pléonafme , nne  cxpreilîon  em- 
phatique , qui  fignifieroic  des  bœufs 
par  excellence;  fur  quoi  il  eft  bon 


Digitized  by  Google 


Caput 

7* 


} 1 6 NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  VIII. 

quadringentefimo  feptuagefîmo  fecundo  : Rama  autem  in 
triumpho , feptem  annis  ad  fuperiorem  numerum  additis. 
Eadem  plurimos  anno  quingentefimo  fecundo , vidtoriâ 
L.  Metelli  Pontificis  in  Sicilia  de  Pœnis  capcos.  Ce»tum 
quadraginta  duo  fuêre  tranfve&i  ratibus,  quas  doliorum 
confertis  ordinibus  impofuerat.  Verrius  eos  pugnaffè  in 
circo,  interfedtofque  jaculis  tradit  penuriâ  conlilii  : quo- 
niamneque  ali  placuiiïêt  ,neque  donari  regibus.  L.  Pifo  in- 
dinftos  duncaxat  in  circum , arque,  ut  concemptus  eorum  in- 
crefcerer , ab  operariis  haftas  præpilatas  habentibus , per  cir- 
cum totum  a&os.  Nec  quid  deinde  iis  fa<5tum  fit  Au&o- 
res  explicant,  qüi  non  putant  interfe&os. 

Pugnæ.  eorum.  0 

Clara  eft  unius  è Romanis  dimicatio  adversùs  ele- 
phantum  , cùm  Hannibal  captivos  noftros  dimicare  inter 
fefe  coegifl'et.  Namque  unum  qui  fupererat,objecitelephan- 
to:  & ille,  dimitti  pa&us  fi  interemiflet , folus  in  arena 
congrefïùs , magno  Pœnorum  dolore,  confecit.  Hannibal , 
cùm  famam  ejus  dimicationis  contemptum  allaturam  bel-* 
luis  intelligeret , équités  mifit  qui  abeuntem  interficerent. 
Probofcidem  eorum  facillimè  amputari,  Pyrr-hi  prxliorum 


d'obferver  que  Alaphim  , en  langue 
Hébraïque  , fignilie  des  bœufs  : or 
ce  mot  a/aphim  a un  grand  rapport 
avec  le  mot  clcpkas , ainlï  qu’avec  le 
mot  Grec  elaphos , qui  lignihe  un  cerf, 
une  force  de  bœuf  fauvage. 

(4)  Au  triomphe  de  Manius  Curius 
Dentatus.  Voyez  le  livre  1,  & Florus, 
livre  1 , chap.  18. 

{ 5 ) L’Epuome  de  Tite  Live  ré- 


duit ce  nombre  à 1 ro  \ Florus  à 100 
ou  environ. 

(6)  L’éléphant  de  la  Ménagerie  de 
Verfailles  confommoit  journellement 
quatre-vingts  livres  de  pain  , douze 
pintes  de  vin  , deux  fceaux  de  potage 
ou  de  riz  cuir , une  gerbe  de  bled  , 
fans  compter  l’herbe  qu’il  paifloit  8C 
ce  que  lui  donnoient  lescurieux. 

(1;  Dans  la  fécondé  & dans  la  (Jbi* 
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Lucanicns  : ce  fut  l’an  de  Rome  quatre  cent  foixante  8c  douze. 
Sept  ans  après,  Rome  en  vit  mener  pour  la  première  fois  en  triom- 
phe (4);  8c  l’an  cinq  cent  deux  on  en  vit  plufieurs  qui  avoient 
été  pris  dans  une  bataille  gagnée  en  Sicile  fur  les  Carthagi- 
nois par  Lucius  Metellus,  le  Pontife.  Il  en  fit  tranfporter  cent 
quarante-deux  (j),  au  moyen  de  radeaux  qu’il  avoir  fait  conf- 
truire  fur  plufieurs  rangées  de  tonneaux  joints  cnfemblc.  Ver- 
rius  dit  qu’on  les  fit  combattre  dans  le  Cirque,  8c  qu’on  les  tua 
à coups  de  javelots,  pareeque  la  République  ne  favoit  qu’en 
faire,  ne  voulant  ni  les  nourrir  (6)  ni  les  donner  en  préfent  à 
des  Princes  étrangers.  Lucius  Pifon  prétend  qu’on  fe  contenta 
de  les  produire  dans  le  Cirque  , dont  on  leur  fit  faire  le  tour 
fous  la  conduite  de  fimples  manœuvres  qui  n’avoient  pour  armes 
que  des  manches  de  pique  arrondis  par  le  bout,  8c  cela  pour 
achever  de  rendre  ces  animaux  méprifables.  Les  Auteurs  qui 
penfent  qu’on  ne  les  tua  point,  ne  difent  point  ce  qu’on  en  fie. 

Combats  d'éléphants. 

On  cite  un  combat  célébré  d’un  Romain  contre  un  éléphant. 
Hannibal  , après  avoir  obligé  nos  prifonniers  à en  venir  aux 
mains  entre  eux  , donna  un  éléphant  à combattre  à celui  de  ces 
captifs  qui  furvécut  à tous  les  autres, avec  promcfTè  de  le  mettre 
en  liberté  s’il  tuoit  aufli  cet  adverfaire.  Le  Romain  fe  battit  feul 
dans  l’arcnc  contre  l’éléphant  8c  le  tua,  au  grand  regret  des 
Carthaginois.  Comme  il  s’en  revenoit,  Hannibal,  réfléchiflant 
à l’idée  défavantageufe  que  donneroit  de  ces  animaux  la  nou- 
velle du  combat,  envoya  après  lui  des  cavaliers  qui  l’aflaffinerent. 
L’expérience  fit  voir,  dans  les  batailles  (i)  de  Pyrrhus,  qu’il  eft 


fieme  bataille  , comme  nous  l’appre-  lèverai , & Caius  Afinucius  quarte  lé- 
sions deFlorus  , livre  1 , chap.  18  : In  gionis  haftatus , unius  probofiide  ab- 
Apulia  deinde  apud  Afculum  mcliàs  di-  fiifiâ  , mori  pojfc  bclluas  ojlendcrat. 
micatum  ejl } Curio  Fahricioquc  Confu ■ Itaque  & in  ipjas  tela  conjejla  fini . . - 
libus.  Jam  quippe  bcüuarum  terror  exo-  Etjîc  tidem  fer*,  que  primant  yielo ~ 
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experi  mentis  patuit.  Romae  pugnafle  Feneftella  tradit  pri- 
mum  omnium  in  circo,  Claudii  Pulchri  Ædilitate  curuli, 
M.  Antonio  , A.  Poltumio  Cofs.  anno  urbis  fexcentefi- 
mo  quinquagefimo  quinto.  Item  poft  annos  XX,  Lucullo- 
rum  Ædilitate  curuli , adversùs  tauros.  Pompeii  quoque  al- 
tero  Confulatu,  dedicatione  Templi  VenerisVi&ricis,  pu- 
gnavêre  in  circo viginti,  aut,  ut  quidam  tradunt,  xvrr,Gæ- 
tulis  ex  adverfo  jaculanribus,  mirabili  unius  dimicatione  , 
qui  pedibus  confoflis  repfic  genibus  in  catervas , abrepta 
fcuta  jaciens  in  fublime , quæ  decidentia  voluptati  fpe&an- 
tibus  erant  in  orbem  circuma£ta,velutiarte,  non  furore  be- 
luæ  jacerentur.  Magnum  ôc  in  alrero  miraculum  fuit , uno 
i£tu  occifo.Pilum  autern  fuboculoada£tum,invitaliacapitis 
venerat.Univerlî  eruptionem  tantavêre,  non  fine  vexatione 
populi , circumdati  clathris  ferreis.  Qua  de  caufa  Cæfar 
Diclator  , poftea  iimile  fpe&aculum  editurus,  euripis  are- 
nam  circumdedit  : quos  Nero  Princeps-fuftulit,  Equiti  loca 
addens.  Sed  Pompeiani , amifsâ.  fugæ  fpe  , mifericordiam 
vulgi  inenarrabili  habitu  quærentes  fupplicavêre,  quâdam 


nam  abfiulerant  ,fecundam  parem  f cu- 
rant, tertiam fine  controvcrfia  tradidere. 
Voyez  aufli  Végece  , 1.  3 , ch.  14. 

(î)  Cependant  Afconius  Pxdianus, 
dans  fes  Notes  fur  la  harangue  de  Ci- 
céron contre  Pifon  , écrit  que  Pom- 
pée , dans  les  jeux  qui  accompagnè- 
rent la  dédicace  de  fon  théâtre , ht  le 
premier  combarcre  des  éléphants  dans 
le  Cirque. 

(3)  Scneque  porte  ce  nombre  â dix- 
huit  , livre  De  brtvit.  vite. 

. (4)  L’an  de  Rome  700 , Pompée 
ayant  pour  collègue  auConfulat  Mar- 


cus Licinius  CralTus , Conful  pour  la 
fécondé  fois. 

(5.)  Ce  fut  Augufte  qui  régla  le  pre- 
mier que  les  Sénateurs  d’une  part , Sc 
de  l’autre  les  Chevaliers  , ne  feroient 
plus  confondus  dans  le  Cirque  avec  le 

S le.  Ce  fut  Néron  qui  ftarua  en 
endroit  du  Cirque  re  placeroient 
contaminent  les  Chevaliers  3 Statut 
qui  eut  pour  époque  , félon  Tacite  > 
la  dixième  année  du  régné  de  ce  Prin- 
ce : Eodcm  anno  ( urbis  8 1 <?  ) Ce  far 
Kero  Equhum  Romanorum  locos  fedi- 
libus  pkbis  antepofuit  ante  circum. 
Pline  donne  à entendre  ici  que  Né- 
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fort  aifé  de  couper  la  trompe  aux  éléphants.  Fcneftclla  rapporte 
qu’ils  combattirent  pour  la  première  (x)  fois  à Rome  dans  ic  Cir- 
que, aux  jeux  de  Claudius  Pulcher, Edile  Curule,  fous  le  Con- 
fulat  de  Marcus  Antonius  6c  d’Aulus  Poftumius,  l’an  de  Rome 
fix  cent  cinquante-cinq  , 6c  encore  vingt  ans  après,  lorfque  les 
deux  Luculles  remplirent  l’Edilité  Curulaire.  Ce  dernier  combat 
fut  d’éléphants  à taurcuux.  Ils  combattirent  auflî  dans  le  Cirque 
au  nombre  de  vingt,  ou  feulement  de  dix-fept  (3),  félon  d’autres, 
contre  des  archers  Gétules,  fous  le  fécond  Confulat  de  Pompée  (4), 
à la  dédicace  du  Temple  de  Vénus  Vi&orieufe  : il  y en  eut  même 
un  qui  s’y  diftingua  d’une  maniéré  éclatante.  Ayant  eu  les  pieds 
percés  de  coups,  il  fe  traîna  fur  les  genoux  jufqu’au  milieu  de  la 
troupe  ennemie,  arrachant  6c  failant  voler  en  l’air  les  boucliersf, 
qft’on  prenoit  grand  plaiftr  à voir  retomber  en  pirouettant  ; car  on 
eût  dit  que  c’étoit , de  la  part  dc'l’animal,  un  jeu  d’adreiïe  plutôt 
qu’un  accès  de  fureur.  Il  arriva  une  autre  fingularité  à légardd’un 
autre  éléphant.  Il  fut  tué  roide  d’un  fcul  coup  , le  javelot  lui 
étant  entré  par  l’œil  dans  la  cervelle.  Auflî-tôt  les  autres  éléphants 
tentèrent  tous  & la  fois  defc  fauver  ; 6c  le  peuple  en  fouffrit  malgré 
le  treillis  de  fer  qui  étoit  à l’entour  : accident  qui  engagea  Céfar, 
parvenu  à la  Dictature,  ôc  prêt  redonner  de  femblables  jeux  , 
à faire  entourer  l’arene  de  fo(Tés  remplis  d’eau  , qui  pourtant 
furent  enfuite  comblés  par  Néron  quand  il  voulut  augmenter  (5) 
le  terrein  deftiné  aux  places  des  Chevaliers.  Pour  en  revenir  aux 
éléphants  de  Pompé#,  quand  ils  curent  perdu  toute  cfpérancc 
d’échapper,  ils  cherchèrent  à émouvoir  la  pitié  des  fpeclateurs 
en  eflayant  toutes  fortes  de  poftures  fuppliantes , 6c  en  joignant 
à ces  prières  démonftrativcs  , une  forte  de  plainte  lamentable. 


ron  étendit  enfuite  le  terrein  attribue 
par  lui-même  aux  Chevaliers,  en  y 
joignant  l’efpacc  des  fortes  qu’il  fit 
combler  ; car  ces  paroles , Equiti  loca 
addens  , fuppofent  un  furcroît , une 
augmentation  faite  au  premier  terrein 


déjà  accordé.  C’eft  ce  que  n’a  poinc 
compris  le  Pere  Hatdouin , qui  n’a  vu , 
dans  cette  phrafe  de  Pline , que  l’é- 
noncé de  la  première  difpolïtion  par 
laquelle  Néron  fixa  les  places  des  Che- 
valiers. 
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fefe  lamentatione  complorantes  : tanto  populi  dolore , ut 
oblicus  Imperatoris , ac  munificentix  honori  fuo  exquifitæ , 
flens  univerfus  confurgerec,  dirafque  Pompeio  , quas  ille 
mox  luit , imprccaretur.  Pugnavêre  & Cxfari  Didtatori , 
tertio  Confulatu  ejus,  viginti  contra  pedites  quingentos: 
iterumque  totidem  turriti  cum  fexagenis  propugnatoribus, 
codem  quo  priores  numéro  peditum  , & pari  eàuitum  ex 
adverfo  dimicante  : poftea  finguli , Principibus  Claudio  &c 
Neroni,  in  confummatione  gladiatorum. 

Ipfius  animalis  tanta  narratur  clementia  contra  minus 
valida,  ut  in  grege  pecudum  occurrentia  manu  dimoveat, 
ne  quod  obterat  imprudens  ; nec  nifi  lacefliti  noceant , ideo 
que  gregatim  femper  ambulent,  minime  ex  omnibus  foli- 
vagi.  Equitatu  circumventi , infirmos  aut  feflos , vulnera- 
tofve,  in  medium  agmen  recipiunt  ; ac  velut  imperio  ac 
ratione  , per  .vices  fubeunt.  Capti  celerrimè  mitificantur 
hordei  fucco, 

Quomodo  capiantur, 

Caput  Capiuntur  autem  in  India  , unum  ex  domitis 
8.  agente  redtore  , qui  deprehenfum  folitarium  , abadtumve  à 
grege , verberat  ferum  : quo  fatigato , tranfcendit  in  eum  , 
nec  fecus  ac  priorem  régit.  Africa  fy veis  capit , in  quas 


(i)  Cette  maniéré  employée  dans 
l’Inde  pour  réduire  l’éléphant , eft  at- 
teftée  par  Ariftote , Hift.  Anim.  livre  9, 
8c  confirmée  par  Albert  le  Grand  , 
Traité  des  Anim.  liv.  8.  Voyez,  chez 
M.  de  Buffon  , les  autres  maniérés 
cutieufes  dont  fe  fait  cette  charte, 

(z)  Cette  chalTe  aux  folles  eft  aufli 
en  ufaee  dans  l’Inde  , au  moins  dans 
l’ifle  Je  Ceylan.  » Les  habitants  de 


> Ceylan  font  des  fortes  bien  profon- 

> des  , qu’ils  couvrent  de  planches 

> mal  jointes,&  recouvertes  de  paille, 

> pour  cacher  le  vuidc  qui  eft  entre 

> deux.  La  nuit , lorfque  les  éléphants 

> partent  fur  ces  foliés,  ils  y tombent, 

> & nen  peuvent  fortir  ; fi  bien  qu’ils 

> y périroienr  de  faim  , fi  on  ne  leur 

> faifoit  porter  à manger  par  des  ef- 

> çlaves , à la  vue  delquets  ils  s’aç- 

L’aflcmbléç 
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L’aflemblée  en  fut  11  touchée  que,  fans  égard  pour  Pompée,  6c 
pour  les  jeux  magnifiques  qu’il  célébroit  en  l’honneur  du  peuple 
Romain , les  fpcctatcurs  fc  levèrent  de  leur  place,  en  fondant 
en  larmes,  & en  faifant  contre  lui  des  imprécations  qui  eurent 
bientôt  leur  effet.  Céfar  étant  Dictateur,  &cnmême  tcmsConful 
pour  la  troifiemc  fois,  fit  combattre  vingt  éléphants  contre  cinq 
cents  piétons , 6c  une  autre  fois  encore,  vingt  autres  chargés  de 
tours  munies  de  foixantc  combattants,  contre  le  même  nombre 
de  piétons  , 6c  un  nombre  pareil  de  cavaliers.  Enfin  , fous  les 
Empereurs  Claude ,6c  Néron  , on  fit  battre  des  éléphants  tête  à 
tête  contre  des  gladiateurs,  à condition  du  congé  6c  de  la  retraite 
pour  les  gladiateurs. 

La  douceur  des  éléphants  cft  telle  envers  les  animaux  qu’ils  ju- 
gent plus  foibles  qu'eux , qu’eD  partant  au  milieu  d’un  troupeau,  ils 
écartent  avec  leur  trompe  ceux  qu’ils  pourroient  écrafer  par  mé- 
gardc. En  un  mot , ils  ne  font  point  de  mal  qu’on  ne  les  attaque,  6c 
fcplaifcnt  moins  qu’aucun  autre  animal  à vivre  feuls  6c  fauvage- 
ment;  aufli  vont-ils  toujours  de  compagnie.  S’ils  font  invertis 
par  un  corps  de  cavalerie,  ils  mettent  au  centre  de  la  troupe 
ceux  qui  font  foibles,  ou  fatigués,  ou  blelTés,  6c  ils  fie  battent 
en  bon  ordre  comme  s’ils  connoifloient  les  règles  de  la  fubordi- 
nation  6c  l’art  de  la  guerre.  Quand  on  les  a une  fais  pris,  on 
les  apprivoife  bientôt  en  leur  donnant  de  l’orge  à manger. 

Manière  de  prendre  les  éléphants. 

D ANS  l’Inde,  pour  prendre  des  éléphants,  le  chaffeur  en 
monte  un  déjà  privé;  6c  quand  il  rencontre  un  éléphant  fauvage 
qui  s’eft  écarté  de  la  troupe,  il  le  pourfuit  & le  frappe  jufqu’à 
ce  qu’il  l’ait  outré  de  fatigue  : alors  il  monte  de  l’un  fur  l’autre , 6C 
rend  (j)  celui-ci  aufli  fouplc  que  le  premier.  En  Afrique  (z)  on 


» coucument;  & ainfi  ils  s'apprivoi-  « vont  avec  eux  à Goa  8c  dans  les  au- 
» fent  peu-à-peu , jufques-la  qu’ils  » très  pays  voiiins  pour  gagner  leur 

Tom.lll.  S s 
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deerrante  aliquo,  protinus  cæceri  congerunt  ramos , moles- 
devolvunc , aggeres  conftruunc , omnique  vi  conantur  ex- 
trahere.  Antea  domitar.di  gratiâ  , greges  equitatu  cogebanc 
in  convallem  manu  fathm , & longo  tractu  fallacem  : cu- 
jus  inclufos  ripis  foflifque  famé  domabant.  Argumentumerat 
ramus,  homine  porrigente,  clementer  acceptus.  N une  den- 
tium  causa,  pedeseorum  jaculantur,  alioquin  mollilfimos. 
Troglodytæ  contermini  Æthiopiæ,  qui  hoc  folo  venacu 
aluntur,  arbores  propinquas  icineri  eorum  confcendunc. 
Inde  totius  agminis  novilnmum  fpeculati , extremas  in  du- 
nes defiliunt.  Lxvâ  apprehenditur  cauda,  pedes  llipantur 
in  fmillro  foemine.  Itapendens  alcerum  poplitem  dextràcx- 
dic  præaeuti  bipenni  : hoc  crure  tardato  profugiens , al- 
terius  poplitis  nervos  ferit , cunéfca  præceleri  pernicicate 
peragens.  Alii  tuciore  genere  , fed  magis  fallaci , intemos 
ingences  arcus  defigunt  humi  longiùs.  Hos  præcipui  viri- 
bus  juvenes  continent  : alii  connixi  pari  conatu  contendurit , 
ac  prætereuntibus  fagittarum  venabula  infigunt , rnox  lan- 
guinis  veftigiis  fequuntur.  Elephantorum  generis  fccminx 
multo  pavidiores. 


» vie  & celle  de  leurs  maîtres  ».  Re- 
cueil des  voyages  de  la  Compagnie  des 
Jndes.  Amsterdam  , 1 7 1 1 . 

(3)  Ceci  eft  confirmé  par  Plutarque 
De  folcrt.  anim.  & par  Elien , Hift. 
Anim.  1.  6 , ch.  6 1 , & 1.  8 , ch.  10 
& 15. 

{4)  Au  lieu  de  inclufos  ripis  fojjif- 
que , Pintianus  propofe  de  lire  inclu- 
fos euripis fojftfque  ; correétion  que  le 
Pere  Hardouin  a été  tenté  d’adopter , 
mais  doue  rien  ne  fait  voir  la  nécef- 
tiré. 

(5)  Pline  pnroît,  dans  ce  détail , & 
dans  tout  le  refte  de  ce  chapitre,  avoir 


calqué  Agarharchide , comme  on  peur 
le  voir  dans  le  fragment  de  cet  Auteur 
confervéchez  Photius , Bibl.  cod.ito, 
. 13  5 3.  Confultez  aulTi  Diodore  de 
icile  ( 1.  j , Bibl.  ) , qui  donne  aux 
Troglodytes  l’épithete  d 'Elephanioma- 
que  s , c’cft-à-dire  faifant  la  guerre  aux 
éléphants. 

(6)  Le  texre  porte  fagittarum  vena- 
bula. 11  eft  évident  que  Pline  avoir 
écrit  fagittarum  modo,  venabula , & que 
modo  a été  omis  par  la  négligence  des 
copiftes. 

(7)  Ceci  eft  confirmé  pat  Ariftote, 
Hift.  Anim.  ch.  1. 
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crcufe  des  foffés  (3),  où  l’on  attend  que  quelqu’un  de  ces  ani- 
maux vienne  à tomber.  Cependant  fi  les  autres  s’a ppcrçoi vent 
de  l’accident,  ils  s’empreffent  de  jetter  des  branches  dans  la  fofï'e, 
d’y  rouler  de  greffes  malles,  8c  de  la  combler  de  terre;  en  un 
mot,  ils  n’oublient  rien  pour  retirer  leur  camarade.  Ancienne- 
ment la  chafle  des  éléphants  fc  faifoit  par  des  gens  à cheval  qui 
poufToient  la  troupe  jufques  dans  un  chemin  préparé  exprès,  en 
formed’un  long  défilé  fans  iffue.Les  éléphants  s’y  trouvoient  renfer- 
més par  des  rivages  (4)  8c  des  foliés  ; 6c  une  fois  amenés  là , on  les 
domptoit  par  la  faim.  On  connoilloit  qu’on  en  étoit  venu  à bout, 
quand  une  branche  d’arbre  qu’un  homme  leur  préfentoit  à man- 
ger étoit  acceptée  de  bonne  grâce.  Aujourd’hui , qu’on  n’en  veut 
qu’à  leurs  dents,  on  s’attache  à leur  darder  les  pieds,  qu’ils  ont 
d’ailleurs  tendres  8c  délicats.  LcsTroglodyres(j),  voifins  de  l’Ethio- 
pie, qui  ne  vivent  que  de  la  charte  de  ces  animaux,  grimpent 
fur  les  arbres  le  long  des  chemins  par  où  la  troupe  a coutume 
de  palier.  Ils  épient  celui  qui  pafle  le  dernier,  lui  fautent  fur  la 
croupe,  faifilfent  la  quéue  avec  la  main  gauche,  appuient  les 
pieds  fur  la  cuilTe  gauche  de  l’animal,  lui  coupent  ( ainli  fufpen- 
dus  ) un  jarret  de  la  main  droite,  avec  une  hache  extrêmement 
tranchante,  fautent  en  bas  pour  s’enfuir  quand  il  a une  jambe 
eftropiéc,  8c  en  fc  fauvant  lui  coupent  encore  l’autre  jarret,  le 
tout  avec  une  agilité  8c  une  promptitude  furprenantc.  D’autres 
chaflèurs  emploient  une  méthode  moins  périllcufe,  à la  vérité, 
mais  aulfi  d’une  réullite  bien  moins  certaine  : c’cft  de  les  attaquer 
de  loin  , au  moyen  d’arcs  tendus  £c  d’une  longueur  démefurée. 
Le  fommet  de  ces  arcs  tient  à un  long  pieu  enfoncé  en  terre  ; 
ils  font  d’ailleurs  fermement  tenus  8c  affujettis  par  les  efforts 
réunis  de  jeunes  gens  des  plus  vigoureux , tandis  que  d’autres,  ivcc 
des  efforts  non  moins  furprenants, bandent  ces  arcs  prodigieux, 
8c  ramènent  à eux  la  corde.  Par  ce  moyen  on  décoche  des  pieux 
de  chaffe , en  guife  de  flèches  (6),  aux  éléphants  qui  paffent  par 
cette  route;  8c  du  moment  qu’ils  font  blefTés,  on  les  fuit  à la 
trace  du  fang  qu’ils  répandent.  Les  éléphants  femelles  font  beau- 
coup (7)  plus  timides  que  les  mâles.  Ssij 
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Caput 

9‘ 


Quomodo  domentur. 

Domàntur  autem  rabidi , famé  &:  verberibus , ele- 
phantis  aliis  admotis,  qui  tumultuantem  catenis  coerceant. 
Et  alias  circa  coitus  maxime  efferantur , & ftabula  Indoram 
dentibus  fternunt.  Quapropter  arcent  eos  coitu , fcemina- 
rumque  pecuaria  feparanc , qux  haud  alio  modo  quàm  ar- 
mencorum  habent.  Domiti  militant , & turres  armatorum 
in  hoftes  ferunt , magnaque  ex  parte  Orientis  bella  confi- 
ciunt.  Profternunt  acies,  poterunt  armatos.  Iidem  minimo 
fuis  ftridore  terrentur , vulneratique  & territi  rétro  femper 
ceduntj  haud  minore  partium  fuarum  pernicie.  Indicum 
Afri  pavent , nec  contueri  audent  : nam  8c  majoi;  Indicis 
magnitude)  eft. 


(1)  Selon  Ariftote,  on  corrige  par 
la  faim  les  accèsde  fureur  de  1 éléphant; 
mais  quand  c’eft  une  fureur  amoureufe 
qui  s’empare  d’eux , on  les  nourrit  au 
contraire  plus  abondamment  qu’à  l’or- 
dinaire , pour  les  détourner  de  route 
autre  idée  que  celle  de  fe  bien  garnir 
la  panfe, 

( i ) Par  Jlabula  Indorum , peut-être 
faut-il  entendre  les  granges  , les  han- 
gards , les  frêles  & informes  habita 
rions  des  Indiens. 

(j)  Selon  M.  de  Buffon.fi  l’éléphant 
n’eneendre’ point  dans  l’état  de  do- 
me Incité  , c’eft  par  une  fuite  de  cette 
pudeur  qui  lui  fait  chercher  les  foli- 
nules  les  plus  profondes , même  étant 
libre  , pour  s’approcher  de  fa  femelle. 
C’eft  auftï , félon  ce  même  Savant , 


pareeque  cet  animal  fuperbe  dédaigne 
de  multiplier  fon  efpece  pour  l’efcla- 
vage. 

(4}  Des  tours  de  bois  chargées  de 
cinq  ou  fix  hommes  armés  de  flcclics , 
de  javelines  & d’autres  armes.  On  lit 
dans  le  Voyage  de  Schouten , que , de 
tems  immémorial  , les  Rois  de  Cey- 
lan , de  Pcgu  , d'Aracan  , &c.  fe  font 
fervis  d'éléphants  à la  guerre.  On  lioit 
des  fabres  nuds  à leurs  trompes , on 
leur  mcctoit  fur  le  dos  de  petits  châ- 
teaux de  bois*  défendus  par  cinq  ou 
fix  combattants , fans  compter  le  con- 
duéteur  qui  étoit  monté  fut  le  col  de 
l’animal.  Voyait  de  la  Compagnie  des 
Indes.  Amjlerdam , r 7 1 1 * Tom.  7. 

(5)  » L’éléphant,  écrit  M.  de  Buf- 
» fon , craint  fur-tout  les  armes  à feu  ; 
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Maniéré  de  dompter  les  éléphants. 

Quand  ils  font  furieux,  on  emploie  les  coups  8c  la  faim  (1) 
pour  les  réduire  ; 8c  l’on  a foin  de  les  attacher  à des  éléphants 
apprivoifés,  qui  les  tiennent  à la  chaîne  8c  les  empêchent  d’e- 
xercer leur  fougue.  Le  tems  ou  ils  font  en  amour  efl  fur-tout  celui 
où  ils  entrent  en  fureur.  Ils  renverfent  alors,  avec  leurs  défenfes, 
les  étables  où  les  tiennent  Ci)  les  Indiens.  On  les  empêche  (3)  donc 
de  s’accoupler  en  tenant  à part  les  femelles,  qu’on  gouverne  aufli 
aifément  que  nous  faifons  nos  beftiaux.  Quand  les  mâles  font 
domptés,  on  les  drefle  pour  la  guerre,  de  on  les  habitue  à porrer 
des  tours  (4)  chargées  de  combattants  pour  aller  à l’ennemi.  Ils 
décident  du  fuccès  dans  la  plupart  des  guerres  (5)  de  l’Orient, 
mettant  ledéfordre  dans  les  armées,  6c  foulant  aux  pieds  les  fol- 
dats.  Cependant  le  plus  petit  cri  d’un  pourceau  (6)  les  effraie  ; 
6c  une  fois  épouvantés,  ils  retournent  obftinémcnt  fur  leurs  pas: 
alors  l’armée  dans  laquelle  ils  fervent  a autant  à fouffrir  d’eux 
qu’auroit  pu  faire  l’ennemi.  Les  éléphants  d’Afrique  redoutent  (7) 
ceux  de  l’Inde;  ils  n’ofcntics  regarder  en  face ;8c  ceux  de  l’Inde 
font  en  effet  d’une  plus  grande  (8)  taille. 


» d’où  vient  que , depuis  qu’on  fe  ferc 
» d'armes  à feu  dans  les  armées , les 
1»  éléphants  n’y  fervent  prefque  plus 
» de  rien.Vérirablemcnt  il  s’en  trouve 
» quelques-uns  de  très  braves  qu’on 
» amène  de  Ceylan  , mais  encore 
» n’eft-ce  qu’après  les  avoir  accoutu- 
» més  en  leur  tirant  tous  les  jours 
» des  moufquets , & leur  jettant  des 
« pétards  de  papier  entre  les  jambes  >». 

(6)  Ceci  eft  confirme  par  Elicn  , 
Jiift.  Anim.  1,  i,ch.  8,  & 1. 16,  ch.  3 S, 


où  il  écrit  que  les  Romains  employè- 
rent des  pourceaux  pour  mettre  en 
fuite  les  éléphants  de  Pyrrhus , Roi 
d’Epire  ; & les  Mégatiens  en  firent  au- 
tant contre  les  éléphants  d'Antipater, 
Roi  de  Macédoine. 

(7)  Les  autres  éléphants  de  l’Inde 
refpeélênt  également  ceux  de  Ceylan  , 
félon  les  relations  des  Modernes. 

(8)  Sur-tout  ceux  de  Ceylan , au 
rapport  de  Thévenot , de  Bernicr , du 
Perc  Philippe,  Sec. 


Digitized  by  Google 


NAT  UR  AL  I S HISTORIE  LIB.  VIII 


Caput 

I O. 


De  partu  eorum  & reliqua  natura. 

Decem  annis  geftare  in  utero  vulgusexiftimat:  Arif- 
tocelesbiennio,nec ampliùs quàm  femel  gignere,  plurefve 
quàm  fingulos  ; vivere  duccntis  annis , & quofdam  crecen- 
tis.  Juventa  eorum  à fexagelimo  incipit.  Gaudent  amnibus 
maxime,  &circa  fluvios  vagantur,  cùm  alioquinnarepropter 
magnitudinem  corporis  non  pofllnt.  Iidem  frigoris  impa- 
tientes ; maximum  hoc  malum  : inflationemque  & pro- 
fluvium  alvi , necalia  morborum généra  fentiunt.  Olei  potu 
tela,  quæ  corpori  eorum  inhæreant,  decidere  invenio  : à 
fudore  autem  faciliùs  adhærefcere.  Et  terram  edifle  iis  ta- 
bificum  eft , nifl  fæpius  mandant.  Dévorant  autem  & la- 
pides. Truncos  quidem  gratifflmo  in  cibatu  habent.  Pal- 
mas  excelflores  fronte  profternunt , ac  ita  jacentium  abfu- 
munt  fruttum.  Mandunt  ore  : fpirant  & bibunt,  odoran- 


(i)  C’eft  fur  cette  prétendue  gefta- 
tion  de  dix  ans  cjue  joue  Plaute  dans 
cette  comédie  ou  il  fait  dire  à un  de 
fes  perfonnages  : 

At  rgo  non  pauxilluUm  in  utero geAo  famem  , 
Verùm  herclc  toaltà  maximam  te  graviÆmam. 
Audivi  farpe  hoc  vulgô  dicier , 

Solerc  elephamum  gravidam  perpetuos  decem 
EAc  annos  i «fus  ex  feminc  hxc  cettè  cA  famée , 
Nam  jam  complûtes  annos  utero  h*ret  meo. 

(x)  Ceft-à-dire  huit  années  Indien- 
nes, qui  étoient,  dans  le  principe, 
des  années  d'un  mois , de  deux  mois , 
de  faifons,  puis  de  quatre  mois,  comme 
les  anciennes  années  Ibériennes  ; puis 
enfin  de  (îx  mois,  comme  en  ont  eu 
jadis  plufieurs  peuples.  Or  Ariftoce 
écrit  que  lcléphant  femelle  porte  deux 


ans  ; ce  qui  fait  voir  que  les  années 
dont  il  s’agit  ici , félon  le  ftyle  des  In- 
diens , étoient  des  années  de  trois 
mois , y ayant  apparence  que , dans  l’é- 
valuation de  l’année  Indienne  & de 
la  geftation  de  l'éléphant  , Ariflote 
n’aura  point  eu  égard  à la  firaéHon  de 
quelques  mois , ou  qu’il  aura  pris  un 
terme  moyen  , la  geftation  n’excédant 
pas  toujours  feniîblemenc  deux  an- 
nées. Et  ce  qui  fait  voir  qu’il  faut  ré- 
duire ces  dix  années  Indiennes  à des 
années  de  trois  ou  quatre  mois , c’eft 
c|ue  le  préjugé  , du  rems  d’Ariftote  , 
etoir  que  les  éléphants  vivoient  juf- 
u a trois  cents  ans , &,  félon  d’aurresr 
eux  cents  ans;  ce  qui  venoit,  fans 
doute , de  l’irrégularité  de  la  fupputa- 
tion annuelle,  les  uns  s’attachant  à des 
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Durée  de  la  portée  des  éléphants;  & autres  points  concernant 
leur  hijloire  naturelle. 

Le  vulgaire  croie  que  la  femelle  de  l’éléphant  eft  dix  (1) 
ans  pleine;  mais  Ariftorc  réduit  la  durée  de  fa  geftacion  à deux 
ans  (i).  Il  ajoute  qu’elle  ne  met  bas  qu’une  fois  dans  fa  vie  , 
qu’elle  n’enfante  qu’un  feul  petit,  & que  les  éléphants  vivent 
jufqu’à  deux  cents  ans,  quelquefois  jufqu’à  trois  (3)  cents.  Leur 
adolefcence  commence  à foixante.  Ils  fc  plaifent  fort  au  voifi- 
nage  des  rivières , fe  promenant  volontiers  au  bord  de  l’eau  , 
mais  fans  avoir  la  faculté  de  nager,  à caafe  de  leur  cxceflive 
grofleur.  Ils  font  fort  fcnfiblcs  au  froid,  qui  eft  la  plus  grande 
incommodité  (4)  qu’ils  puiflent  relTentir.  D’ailleurs  ils  ne  font 
fujets  qu’à  des  ventofités  fie  aux  dévoiements,  & ne  connoiffent 
point  d’autre  maladie.  Je  trouve  par  écrit  qu’en  buvant  de  l’huile, 
ils  font  tomber  &C  fe  détacher  les  traits  dont  on  les  a percés,  fie 
qu’au  contraire  leur  fucur  ne  fait  que  rendre  ces  mêmes  traits 
plus  adhérents  dans  la  bleflurc.  Il  leur  eft  mortel  de  manger  de 
la  terre,  à moins  qu’ils  n’y  foient  bien  accoutumés.  Ils  dévorent 
juftju’à  des  pierres  : les  troncs  des  arbres  font  leur  nourriture  fa- 
vorite. Ils  renverfent  à coups  de  q£tc  les  palmiers  trop  élevés  , 
après  quoi  ils  en  mangent  le  fruit.  La  bouche  leur  fert  {5)  à 
manger,  fie  la  trompe  à boire  fie  à refpirer;  celle-ci  eft  encore 


traditions  qui  datoient  d’une  époque 
dans  laquelle  les  Indiens  faifoient 
l’année  de  trois  mois , & les  autres 
partant  d’une  époque  où  l’année  In- 
dienne étoit  déjà  de  quatre  ou  de  lix 
mois.  En  effet  , félon  les  relations 
modernes  , la  vie  de  l’éléphant  n’ex- 
cede  pas  cent  cinquante  ans,  ou , fé- 
lon d'autres  , cent  vingt-cinq  ans  : ce 
qui  fait  voir  que  les  deux  cents  ans  SC 
les  trois  cems  ans  en  queftion  font  des 


années  de  quatre  mois , ou  tout  au 
plus  de  fix. 

(j)  Voyez  la  note  précédente. 

{4)  C’eft  ce  qui  fait  qu'ils  ne  fan- 
roient  vivre  long-cems  dans  les  pays 
froids , comme  l’obi'erve  M.  de  Buf- 
fon. 

(5)  Ils  portent  à leur  bouche,  par 
l’entremile  de  leur  trompe , tout  ce 
qu’il  veulent  manger. 
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turque  liaud  impropriè  appellatâ  manu.  Animalium  ma- 
xime odêre  murem  : 6c  fi  pabulum  in  prxfepio  pofitum  at- 
tingi  ab  eo  vidêre,  faftidiunt.  Cruciatum  in  potu  maxi- 
mum fentiunt  hauftâ  hirudine,  quant  fanguifugam  vulgo 
cœpifl'c  appellari  advcrto.  Hxc  ubi  in  ipfo  animæ  canali 
fe  hxit,  intolerando  afficit  dolore. 

Duriflimum  dorfo  tergus,  ventres  molles , fetarum  nul- 
lum  tegumencum , ne  in  cauda  quidem  prxfidium  abigendo 
rxdio  mufcarum  (namque  id  6c  tanta  vaftitas  fentit),  fed 
cancellacacutis,  6c  invitans  id  genusanimalium  odore.  Ergo 
cùm  extenti  recepêre  examina,  ardatis  in  rugas  repente 
cancellis , comprchenfas  enecant.  Hoc  iis  pro  cauda , pro 
juba,  pro  villo  eft. 

Dentibus  ingens  pretium,  & Deorum  fimulacris  laudatif- 
fima  ex  iis  materia.  Invenit  luxuria  commendationem  & 
aliam,  expetit  in  callo  manûs  vim  faporis,  haudalia  de  caula, 
credo,  quàtn  quia  ipfum  ebur  fibi  mandere  videtur.  Magni* 
tudo  dentium  videtur  quidem  in  templis  præcipua.  Sed 
camen  in  extremis  Àfricæ,  quà  confinis  Æthiopix  eft  , 
pofiium  vicem  in  domioiliis  prxbere  ; fepefque  in  iis  6c 


(i 6 ) Le  Pere  Hardouin  obfecve  qu’a- 
vant l’âge  de  Pline,  les  Latins  ne  s’c- 
toient  jamais fervis du  mot fanguifuga, 
mais  du  mot  hïrudo  , pour  déugner 
une  fang  - fue  ; témoin  Horace  , chez 
qui  on  lit. 


Non  mirtura  cutcm  nifi  plctu  cntorU  hirudo. 


(7)  lis  en  ont  fi  peu  qu’on  eft  pref- 
que  en  droit  de  dire  qu’ils  n’en  ont 
point. 

(8)  La  houppe  de  poil  qui  termine 


cette  queue  eft  le  principal  ornement 
des  Nègre (Tes.Une  queue  d’éléphantfe 
vend  quelquefois  deux  ou  trois  efcla- 
ves , & les  Negres  hafardent  fouvent 
leur  vie  pour  tâcher  de  la  couper  & 
de  l’enlever  à l’animal  vivant , comme 
l’obferve  M.  de  Buffon , qui  écrit  auflî 
que  les  poils  de  cette  queue  font  desef- 
peces  de  filets  de  corne,  noirs , luifants 
& folides  : ce  poil  ou  cette  corne  eft 
de  la  grofleur  & de  la  force  d’un  gros 
fil  de  fer  ; un  homme  ne  peut  le  caf- 
fer  en  le  tirant  avec  les  mains,  quoi- 
qu’il foit  elaftique  & pliant. 

chez 
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chez  eux  l’organe  de  l’odorat.  L’animal  dont  ils  ont  le  plasd’hof- 
reur,  cft  le  rat;  &'  pour  peu  qu’ils  s’appcrçoivenc  qu’il  ait  tou- 
ché au  fourrage  dont  on  garnit  leur  mangeoire  , ils  n’en  veufent 
plus.  Ils  foufl'rent  de  cruels  tourments  lorfqu’en  buvant  ils  ava- 
lent ce  qu’on  commence^  nommer  vulgairement  une  fatig-fuc  (6), 
& qu’elle  s’attache  au  conduit  de  la  refpiration,  où  elle  leur  caufe 
des  douleurs  afïreufes. 

Ils  ont  la  peau  très  dure  fur  le  dos,  & tendre  fous  le  ventre; 
le  corps  ras  8c  fans  poil  (7),  8c  la  queue  même  (8)  trop  peu  gar- 
nie pour  pouvoir  s’en  fervir  à chaffer  les  mouches  qui  les  impor- 
tunent fort,  8c  aux  atteintes  defquelles  ils  ne  font  point  infenfibles, 
malgré  l’éiformité  de  leur  mafle.  Leur  peau  cltfillonnée  de  plis, 
d’où  s’exhale  une  odeur  qui  attire  ces  infc&es.  Mais  après  en  avoir 
lailTc  venir  des  eflaims  en  tenant  la  peau  tendue,  ils  la  fronccnc 
promptement,  8c  écrafent  ainfi  toutes  les  mouches  qui  fe  trouvent 
engagées  dans  le  creux  des  rides.  Cet  artifice  leur  tient  lieu  à ccc 
égard  de  queue,  de  crinière  5c  de  poil. 

Les  dents  font  ce  qu’il  y ade  précieux  dans  l’éléphant:  elles  font 
même  la  matière  la  plus  riche  des  ftatucs  (9)  des  Divinités.  Le 
luxe  de  la  table  a découvert  un  nouveau  genre  de  mérite  à cec 
animal  : on  fait  du  cartilage  de  la  trompe  un  mets  qu’on  trouve 
exquis  , mais  fans  autre  raifon  , je  penfe , que  le  piaifir  d’i- 
maginçr  qu’on  mange  de  l’ivoire.  Les  pièces  d’ivoire  les  plus 
grandes  fe  voient  fur- tout  dans  les  Temples;  cependant  Polybe 
rapporte,  fur  la  foi  du  Prince  .GulufTa  (10),  que  les  habitants  des 
confins  de  l’Afrique,  vers  l’Ethiopie,  en  font  les  jambages  des 
portes  de  leurs  maifons,  ainfi  que  les  palilïadcs  de  leurs  enclos 

è . 


(9)  C’eft  à quoi  fait  allufion  Jean 
Paflerat  dans  le  Pocine  cité  plus  haut: 

Quid  référant  dentés , feu  dlcere  corntia  maris , 
Phidiacx  famam  artis,  ebur . fîgmim  unde  Touamis 
©raque  Cecropio  fetit  fpirantia  cacto  t 

(10)  Polybe  ( in  Exttrpt.  ) en  fait 

Tome  III. 


un  Roi  des  Numides , contemporain 
d’Afdrubal  & de  Scipion  l’Africain  , 
deftru&eur  de  Carthage.  11  l’appelle 
Goloftès.  Trois  manulcrits  de  Pline 
portent  Gaulufa}  au  lieu  de  GuiuJJ'a. 

Tt 


Digitized  by  Google 


JJO  NATURALIS  HISTORXÆ  LIB.  VIII. 

pecorum  ftabulis,  pro  palis,  elephantorum  dentibus  fieri , 
rolybius  tradit , au6kore  Gulufsâ  regulo.' 

L bi  najcantur,  & de  difcordia  eorum  & draconum. 

« 

Caput  Elephantes  fert  Africa  ultra  Syrticas  folitudines, &c 
xi.  in  Mauritania  : ferunt  Æthiopes  & Troglodytæ,  ut  didum 
eft  ; fed  maximos  India  , bellantefque  cum  iis  perpétua  dif- 


(i)  L’efpece  de  l’éléphant,  écrit  que , comme  à Madagafcar,  à Java, 
M.  de  BufFon , fe  foutient  8c  fe  trouve  & jufqu’aux  Philippines, 
généralement  répandue  dans  tous  les  (r)  Vers  le  milieu  du  chap.  8. 

pays  méridionaux  de  l’Afie  8e  de  l’A-  (3)  Le  dragon  a le  même  nom  dans- 

trique.  11  y en  a beaucoup  à Ceylan  , prefque  toutes  les  langues.  Il  eft  ap- 
au  Mogol  ,à  Bengale,  à Siam,  àPegu  , pelle  , en  Grec  , drakôn  ,•  en  Latin  , 
& dans  toutes  les  autres  parties  de  draco ; en  Allemand,  drach;  en  Fla- 
l'Inde.  11  y enaaufti,  8c  peut-être  en  mand,  draccht ; en  Italien,  dracont  ; 
plus  grand  nombre,  dans  toutes  les  en  Efpagnol , dragon , &c.  Les  An- 
provinces  de  l’Afrique  méridionale,  ciens  , & fur -tout  les  Poètes  , ont 
a l’exception  decertams  cantons  qu’ils  affecté  de  confondre  les  exprellions 
ont  abandonnés,  parceque  l’homme  de  dragon  & de  ferpent  ; je  veux  dire 
s’en  eft  absolument  emparé. ..  Au  jour-  que  le  plus  fouvent  ils  fe  fervent  du 
d’hui  ( pourfuit  le  meme  Savant)  if  n’y  mot  drakôn  ou  draco  pour  défîgner  un- 
apoincd’èléphantsfauvagesdans toute  ferpent:  ce  que  femble  juftiher  l’éty — 
la  partie  de  l’Afrique  qui  eft  en  deçà  mologie  Hébraïque  ; car  draco  paroît 
du  mont  Atlas.  Il  y en  a même  peu  venir  de  l’Hébreu  darac  } qui  ïignitie 
au  dcll  de  ces  montagnes  jufqu’au  tantôt  lancer,  & tantôt  étendre  : tel- 
fieuve  du  Sénégal , même  en  Guinée , lement  qu’à  partir  de  cette  folution 
au  Congo  , à la  côte  des  Dents  , au  la  dénomination  de  dragon  fignificroit 
paysd’Ante,d’Acra,de  Bénin,  & dans  un  ferpent,  confédéré  comme  un  ani- 
toutes  les  autres  terres  du  fud  de  l’A-  mal  d’une  forme  fort  prolongée , oir 
. frique , jufqu’à  celles  qui  font  termi-  comme  s’élançant  fur  fa  proie  avec  lx- 
nées  par  le  Cap  de  Bonne-Efpêrance,  vîteffis  d’un  dard  ; auquel  cas  dragon 
à l’exception  de  quelques  provinces  feroflpne  expreftion  figurative  propre 
très  peuplées , telles  que Fida , Ardra,  à défîgner  toute  efpece  de  ferpent,  3c 
8cc.  On  en  trouve  de  même  en  Abyf-  principalement  le  ferpent  acontias,  ou 
finie,  en  Ethiopie,  en  Négritie , fur  ferpent  javelot.  Cette  explication  me 
les  côtes  orientales  de  l’Afrique,  8e  paroîtinfiniment plus railonnable que 
dans  l’iutéricur  desterres  de  toute  cette  d’adopter  les  définitions  incroyables  &: 
partie  du  monde.  11  y en  a aufti  dans  monftrueufes  que  quantité  de  Natura- 
lcs  grandes  isles  de  l’Inde  & de  l’Afri-  liftes  nous  donnent  du  dragon , auquel 
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& de  leurs  étables , tellement  qu'en  ces  endroits  on  ne  connoît 
d’autres  pieux  que  les  dents  d’éléphants. 

Pays  ou  naijfent  les  éléphants.  Guerre  des  éléphants  & des 

dragons. 

O n trouve  des  éléphants  dans  la  partie  de  l’Afrique  ( 1 ) fituée  au- 
delà  des  déferts  des  Syrtcs  : on  en  trouve  en  Mauritanie,  en  Ethio- 
pie, & dans  la  contrée  des  Troglodytes,  comme  nous  l’avons 
obfervé  plus  haut  (a).  Mais  les  plus  grands  naiflent  dans  l’Inde, 
où  leur  efpcce  eft  continuellement  en  guerre  avec  le  dragon  (}). 


ils  fuppofent , les  uns  une  figure  hu- 
maine avec  un  beau  vifage , les  autres 
une  hure  de  fanglier  ; ou  dont  il  leur 
plaît  de  faire  tantôt  un  volatile  orni- 
tophage,  moitié  aigle  & moitié  louve  ; 
tantôt  un  ferpenc  ailé  ; tantôt  un  lim- 
plc  ferpent  fans  pieds  ni  ailes,  mais 
ctctc  Se  bigarré, dont  ils  prétendentque 
la  longueur  eft  de  cent  quarante  cou- 
dées. Toutes  ces  vidons  font  judicieu- 
fement  rejettées  par  M.  Valmont  de 
Bornare.  Cependant  ce  Savant  Natu- 
ralifte,  à l’article  Serpent , range  celui 
des  Indes,8e  par  confequent  celui  dont 
parle  ici  Pline,  parmi  les  ferpents  ailés  ; 
ce  qui  cil  admettre  formellement  l’e- 
xiftence  du  dragon , confidéré  comme 
ferpent  volant.  Audi  ce  Savant  a dure- 
t-il  avoir  vu  dans  le  cabinet  d’un  cu- 
rieux , en  Hollande , un  dragon  ailé 
du  nombre  de  ceux  qui , félon  M.  Lin- 
natus , ont  fous  le  golier  deux  veilles 
jaunâtres  qui  s’enflent  quand  ils  volent; 
& dont  les  ailes,  au  furplus, font  com- 
poféesde  fix  rayons  fort  femblablesaux 
nageoires  d’une  grofte  perche  , fans 
compter  un  capuchon  cartilagineux 
que  cet  animal  avoitfur  fa  tête,  & qui 


y fait  l’office  d’une  vedie  aérienne. 
Quelques  Auteurs  (ajoute  M.  Valmont 
de  Bomare  ) prétendent  que  c’eft  là  le 
vrai  bafilic.  Ailleurs , il  définit  le  dra- 
gon volant , une  forte  de  lézard  ailé 
comme  une  chauve-fouris,  qui  a qua- 
tre pieds , Si  qui  fe  cache  dans  les  an- 
tres. 11  obfetve  que  Nicolas  Grimmius 
en  a dediné  un  dans  les  Indes  ; qu’il 
paroît,  parla  defeription  qu’en  donne 
Rpy , que  c’eft  un  lézard  volant;  que 
cet  animal  fe  perche  fur  les  branches 
des  arbres  fruitiers,  & fe  nouait  da 
fourmis,  de  mouches , de  papillons  & 
d’autres  plus  petits  infeétes , mais  qu’il 
ne  fait  aucun  mal,  ni  aux  autres  efpe- 
ces  d’animaux, ni  aux  hommes.  A tous 
ces  caraéleres  , qui  indiquent  un  ani- 
mal d’un  fort  petit  volume , il  eft  im- 
podible  de  reconnoître  le  dragon  de 
Pline  , qui , de  fes  nombreux  replis  , 
enveloppe , ferre  & captive  l’élépnanr, 
malgré  fa  corpulence  énorme.  Or  com- 
me on  ne  connoît  gucre  aujourd’hui , 
malgré  les  progrès  de  la  navigation  , 
que  quatre  ou  cinq  fortes  de  dragons , 
ou  ferpents  volants , qui  tous  font  de 
petite  efpcce , il  y a lieu  de  croire  que 
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cordiâ  dracones,  tanta:  magnitudinis , ut  & ipfos  circum- 
flexu  facili  ambiant,  nexuque  nodi  præftringant.  Com- 
moritur  ea  dimicatio  ; victufque  corruens , complexum  eli- 
dit  pondéré.  . 

De  folcrda  anlmalium. 

Caput  Mira  animalium  pro  fe  cuique  prxcipua  folercia  eft, 
il.  ut his  una  : fcandendi in  tantam  altitudinem  difficultas dra- 
coni:  itaque  iter  ad  pabula  fpeculatus , ab  excelfa  fe  arbore 
injicit.  Scitille  imparem  fibi  kidtatum  contra  nexus:  itaque 
arborum  aut  rupium  attritum  quærit.  Cavent  hoc  dracones,. 
ob  idque  grefllis  primùm  alligant  caudâ.  Refolvunt  iili  no- 
dos  manu.  At  hi  in  ipfas  nares  caput  condunt , pariterque 
fpiritum  præcludunt,&  mollifiimas  lancinant  partes.  Iidem 
obvii  deprehenlî,  in  adverfos  eriguntfe,  oculofque  maxi- 
me petunt.  Ita  fit  ut  plerumque  cxci , ac  famé  & moeroris. 
tabe  confetti  reperiantur.  Quam  quis  aliam  tantje  difcor*- 


le  grand  ferpent  volant , ou  dragon  èe 
Mcdée,  eft  un  être  de  raifon.  Je  dois 
obferver  d’ailleurs  que , de  l’expofé 
même  de  Pluie,  il  reluire  que  cet  Au- 
teur n’a  nullement  prétendu  parler  ici 
d’un  ferpent  volant,  maisd’un  énorme 
reptile.  Au  relie  rien  n’empêche  qu’on 
n'entende  généralement  par  draco  lin 
ferpent  volant , mais  finalement  au 
figuré  j & c’ell  ainiî  quaujourd'hui 
même  on  donne  le  nam  de  ferpent  vo- 
Lant  d'  mioine  à une  forte  de  ferpent 
acontiis,  qui  sciante  comme  un  trait 
fur  fa  proie , fans  cependant  avoir  ni 
ailes,  ni  membranes  qui  en  falfent 
les  fondions.  Les  dragons  dont  parle 
ici  Pline  ne  font  donc  autres  qu’une 
force  d’acontus  d’une  grandeur  aéme- 


furée.  Les  voyageurs  font  mention  des 
ferpents  de  Siam.  On  en  voit,  difent- 
ils , qui  ont  plus  de  vingt  pieds  de  long 
& un  pied  & demide  diamètre.  Ils  a(- 
furent  qu’il  y en  a dans  le  relie  de  l’Inde 
de  (ï  énormément  grands,  qu’ils  étouf- 
fent les  cerfs  & les  taureaux  en  s’en- 
tortillant  autour  d’eux.  Jonflon  fait 
mention  du  ferpent  aquatique  nommé 
boa t qui , à l’en  croire , cil  d’une  grof- 
feur  h inouïe , qu’il  peut  avaler,  un 
beruf  tour  entier.  Pline  reparlera  des 
dragons  au  chap.  fuivant.  & traitera 
des  ferpents  au  chap.  14  & au  ch.  ij. 

(1)  Voyez,  fur  cette  guerre  du  dra- 
gon & de  l'éléphant,  Diodore  de  Si  ^ 
eile,  I.  4;  Solin , chap.  15  jElien,, 
Hift.  Anim.  1.  6 , drap,  n- 
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Cdui-ci  cft  pareillement  d’une  grandeur  démefurée;  tellement 
qu’en  fe  repliant,  il  enveloppe  le  corps  énorme  de  l’éléphant, 

&c  le  tient  étroitement  lcrré.  Le  combat  finit  par  la  mort  des 
deux  adverfaires.  L’çléphant  fuccombe;  &,  en  tombant,  il  écralc 
de  fon  poids  l’ennemi  qui  l’enveloppe  de  toutes  parts. 

Adre(fe  réciproque  du  dragon  & de  l'éléphant. 

C’est  finguliércmcnt  dans  le  combat  (1)  du  dragon  &.  de  l’é- 
léphant que  nous  avons  lieu  d’admirer  l’induftrie  donnée  par  la 
Nature  à tous  les  animaux , chacun  félon  fon  efpece.  Comme 
l’embarras  du  dragon  (1)  cft  de  pouvoir  monter  (3)  fur  un  ani- 
mal de  la  hauteur  de  l’éléphant,  il  l’épie  fur  la  route  ordinaire  du 
pâturage  ; & quand  il  le  voit  palfer,  il  fe  jette  fur  lui  du  haut  d’un 
arbre.  L’éléphant  connoît  qu’il  s’cfforccroit  en  vain  d’éviter  les 
liens  de  fon  adverfaire;  ainfi  il  fonge  feulement  à gagner  promp- 
tement le  voifinage  des  arbres  & des  rochers  pour  y froifler  le 
dragon  : celui-ci  le  prévient,  & commence  par  lui  entortiller  les- 
jambes  par  les  replis  de  fa  queue.  Alors  l’éléphant,  pour  fe  déli- 
vrer, emploie  le  fccours  de  fa  trompe  ; mais  le  dragon  lui  cn- 
, fonce  fa  tête  dans  (4)  la  trompe  même,  lui  bouche  ainfi  le  p.if- 
fage  de  la  refpiration,  & lui  ronge  les  parties  les  plus  délicates, 

Si,  dans  un  chemin , ils  fe  rencontrent  vis-à-vis  l’un  de  l’autre, 
le  dragon  fe  drefle  contre  l'éléphant,  & l’attaque  principalement 
aux  yeux.  C’eft  la  raifon  pourquoi  on  trouve  aftez  fouvent  de»  9 
éléphants  aveugles,  que  la  faim  & la  douleur  ont  réduits  à une 
extrême  langueur.  A quoi  attribuer  une  fi  forte  antipathie?  Il 


(1)  La  plupart  des  Editeurs , contre 
la  foi  des  manufetits  , lifcnc  draco  , 
au  lieu  de  draconi  ; & ils  font  de  ce 
mot  draco  le  commencement  d’une 
phrafe  , en  cette  forte , draco  itaque , 
Sic.  C’eft  une  leçon  vicieule. 

(j)  La  plupart  des  manufetits  por- 


tent arcejfcndi , au  lieu  de fcandtniï  x 
ou  afeendendi.  J’ai  déféré  , contre  ma 
coutume,  à la  correéiion  indifpenfa- 
ble  introduite  pat  les  Critiques. 

(4)  Je  lis  autext  einipfu  tiares  avec 
les  nianufcrits  & le  Pete  Hardoiun- 
Les  autres  Editeurs  lii'ent  in  ïpfa  tiare.. 
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diæ  caufam  artillerie,  nifi  Naturæ  fpe£taculum  fibi  paria 
componentis?  Eft  & aliadimicationis  hujus  fama.  Elcphan- 
tis  frigidiflimum  elfe  fanguinem  ; ob  id  æftu  torrente  præ- 
cipuè  à draconibus  expeti.  Quamobreirv  in  amnibus  mer- 
fos  infidiari  bibencibus  : intortuquc  illigatâ  manu  in  aurem 
morfum  defigere,  quoniam  is  tantum  locus  defendi  non 
poflït  manu.  Dracones  cfle  tautos,  ut  totum  fanguinem 
capiant.  Itaque  elephantos  ab  iis  ebibi,  ficcatofque  conci- 
dere  : & dracones  inebriatos  opprimi , commorique. 

De  draconibus . 

Caput  Générât  eos  Æthiopia  Indicis  pares , vicenûm  cu- 
1 3*  bitorum.  Id  modo  mirum  , unde  criftacos  Juba  crediderit. 
Afachæi  vocantur  Æchiopes , apud  quos  maximè  nafcun- 
tur.  Narracur  in  maritimis  eorum  quaternos  quinofque  in- 


(5)  Ceci  eft  traité  de  fable  par  Al- 
bert le  Grand  , dans  fon  11e  livre  des 
Animaux,  Traité  1,  chap.  1 , page 
587. 

(6)  Je  lis  in  amnibus  merfios  avec  le 
fécond  manufcrir  royal  , & non  in 

if  amnes  avec  les  autres  manufcrits  j car 
infidiari , qui  fuit,  ne  fuppofe  point 
de  mouvement , mais  une  attente  tran- 
quille. 

* 

(7)  Les  manufcrits  paroilTcnt  cor- 
rompus en  cet  endroit  : les  uns  portent 
arclalifque,  les  autres  motufque , les 
autres  morfufque,  les  autres  mortufque. 

■ Je  lis,avec  Pellicerius  & le  Pcre  Har- 
douin , intortuqut. 

(1  )Voyez  Philoftorgius , 1.  j,  chap. 

1 1 ; Ëlicn  > Hift.  Anim.  1. 1 , chap.  1 j , 


Confultez  au  H!  Bochart , dans  la  fé- 
condé partie  de  fon  Traité  des  ani- 
maux, 1.  3 , chap.  1 j , p.  4 jo  , où  il  * 
rapporte  plufieurs  autres  témoignages 
des  Anciens , lefquels  donnent  aux 
dragonsouferpcntsunegrandeur  beau- 
coup plus  démcfurée.  Strabon,  1.  1 6, 
fait  mention  , d’après  Artcmidore,  de 
dragons  de  trente  coudées  de  long. 
Dupiner  obferve , dans  fes  notes , que , 
félon  Onéficrite , Alexandre  le  Grand 
vit,  chez  un  Roi  des  Indes , deux  dra- 
gons , dont  l’un  avoir  quatre-vingt  & : 
l'autre  quatre-vingt-dix  coudées. 

(1)  Philoftrate  , vie  d’Apollonius  de 
Thiane , 1.  ; , chap.  1 , repréfente  les 
dragons  de  l’Inde  ornés  d’une  crête  ; 

& Pline  vient  d’établir  une  forte  de 
parité  entre  les  dragons  des  Indes  Si 
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femble  qu’on  ne  puifle  autrement  l’expliquer,  qu’en  difant  que 
la  Nature  s’eft  fait  un  divertillement  du  fpcttaclc  de  pareils  com- 
bats. Cependant  voici  une  autre  raifon  qu’on  en  donne.  Le  fang 
des  éléphants  eft,  dit-on,  très  froid  (j),  ce  qui  affriandc  fort  les 
dragons  à s’en  rafraîchir,  fur-tout  pendant  les  grandes  chaleurs. 
Ils  fe  plongent  (6)  dans  les  rivières  pour  attendre  que  l’éléphant 
vienne  y boire , s’accrochent  à lui  en  s’entortillant  (7)  autour  de  fa 
trompe,  &le  mordent  à l’oreille  fans  quitter  prife,  parccquec’cft 
le  feul  endroit  du  corps  que  la  trompe  ne  fauroit  défendre.  On 
prétend  que  les  dragons  font  d’un  volume  H confidérable , qu’ils 
fuccnt  le  fang  de  l’éléphant  jufqu’i  la  derniere  goutte  ; que  l’é- 
phant,  ainfi  épuifé,  tombe  à terre;  mais  que  le  dragon,  qui 
d’ailleurs  eft  alors  dans  un  état  d’ivrelTc  , meurt  en  même  tems 
que  l’éléphant,  dont  le  poids  l’accable. 

Des  dragons. 

L’ Ethiopie  le  difputc  à l’Inde  pour  l’énormité  des  dragons, 
qui,  dans  l’une  & l’autre  de  ccs  contrées,  ont  vingt  coudées (1) 
de  longueur.  On  ne  voit  pas  fur  quel  fondement  Juba  a cru  que 
les  dragons  Ethiopiens  avoient  des  (2)  crêtes.  Le  canton  où  ils 
fe  trouvent  en  plus  grande  quantité,  eft  celui  des  Ethiopiens 
Afachçcs  (3).  On  raconte  que,  dans  ces  parages,  les  dragons  s’en- 
trelacent quatre  ou  cinq  cnfemble,  en  forme  de  claie,  dreflant 
leulemcnt  leur  tête  au  deflus  de  l’eau  pour  leur  fervir  de  voile; 


ceux  d’Ethiopie.  Mais  cette  pacitc  n’a 
rapport  qu’au  volume  , & non  pas  à 
la  forme,  comme  fe  l’eft  figuré  le  Pere 
Hardouin.  Ainfi  quand  Pniloftrate  fe- 
roit  un  Auteur  digne  de  foi,  dans  un 
livre  tout  rempli  d'impoflure,  fon  té- 
moignage ne  pourroit  pas  fervir  , en 
cette  occafion,  à juftifier  Juba  contre 
la  critique  de  Pline.  Ce  que  je  trouve 
de  plus  favorable  pour  Juba  , c’eft  ce 


qu’écrit  Elien  , hift.  anim.  1.  vi  , chap. 
61 , que  la  crête  eft  le  caraq^re  qui 
diflingue  le  dragon  mâle  du  dragon 
femelle.  Mais  il  relie  à examiner  fi  le 
dragon  d’Elien  eft,  en  cette  occafion  , 
le  meme  animal  dont  Juba  & Plineont 
voulu  parler. 

(j)  Ceux  que  Pline  nomme  ici  Afa- 
chéi  j il  les  a nommes  Afaçh*  au  1.  6y 
chap.  30. 
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ter  fe  cratium  modo  implexos , erectis  capitibus  velificantes 
ad  meliora  pabula  Arabix  vehi  fluctibus. 

De  ferpentibus  maximis  & bois. 

Caput  MEGASTHENEsfcribit,  in  India  ferpentes  in  tantam 
J4-  magnitudinem  adolefcere,  ut  folidos  hauriant  cervos  tau- 
rofque.  Metrodorus , circa  Rhyndacum  amnern  in  Ponto  , 
ut  fupervolances , quamvis  altè  perniciterque , alites  hauftu 
raptas  abforbeant.  Nota  eft,  in  Punicis  bellis,  ad  flumen 
Bagradam  à Regulo  imperatore  balliftis  tormentifquc , ut 
oppidum  aliquod  , cxpugnata  ferpens  cxx  pedum  longitu- 
dinis.  Pellis  ejus  maxillxqueufque  ad  bellumNumantinum 
duravêre  Romx  in  templo.  Faciunt  bis  fidem  in  Italia  ap- 
pellatx  box  : in  tantam  amplitudinem  exeuntes,  ut , divo 
Claudio  Principe,  occifx  in  Vaticanofolidus  in  alvo  fpec- 
tatus  fit  infans.  Aluntur  primo  bubuli  ladtisfucco,  unde 
nomen  traxêre.  Cæterorum  animalium , qux  modo  con- 
vedh  undique  Italiam  contigêre  fxpius,  formas  nihil  attinet 
fcrupulosè  referre. 


(i)  Ceci  eft  mis  au  rang  des  fables 
par  Strabon , 1.  i.  Le  Pere  Hardouin 
le  déclare  pour  Megafthene,  Voyez 
Solin,  chap.  ji. 

(î)  Vqvez  aufli  le  récit  déraillé  de 
cette  chaire  étrange  chez  Elien  , hift. 
anim.  1.  i , chap.  ai.  Le  Pere  Har- 
douin conjecture  qu’Elien  a puillf  ces 
détails  chez  Métrodore. 

(j)  Ce  combat  a été  décrit  par  Flo- 
rus , 1.  z , chap.  î j par  Séneque , lettre 


8 z ; par  V alere  Maxime,  1.  i , chap.  8 ; 
pat  Lite  Live,  Epitome  du  1.  18  ; par 
Silius  Italiens,  1.  6 j enfin  par  Ælius 
Tuberon  , chez  Aulugelle,  1.  6 , chap. 
j.  Le  Pere  Hardouin  conjeéture  que 
Pline  a puifé  chez  Ælius  Tuberon, 
tant  les  deux  récits  fe  reflemblent. 

(4)  Attilius  Regulus  , celui  qui  fut 
fi  cruellement  mis  à mort  par  les  Car- 
thaginois. 

(j)  Comme  qui  diroit  tette-vache. 


SC 
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& que,  dans  cet  état,  ils  traverfent  la  mer,  & vont  en  Arabie 
où  ils  trouvent  mieux  ce  qui  convient  à leur  nourriture. 

Des  plus  grands ferpents.  Du  ferpent  Boa. 

MÉgasthene  écrit  que,  dans  l’Inde,  les  ferpents  parvien- 
nent à une  grandeur  monftrueufc,  jufqu’à  dévorer  (1)  des  cerfs 
entiers  , Sc  même  des  taureaux.  Métrodore  (1)  aflùre  qu’aux 
bords  du  fleuve  Rhyndace,  dans  le  Pont,  ils  s’élancent  avec  un 
tel  effort  fur  les  oifeaux , qu’ils  les  prennent  & les  avalent  comme 
à la  volée,  quelque  élevés  que  ceux-ci  foient  dan*  l’air,  & quel- 
que rapidement  qu’ils  volent.  Tout  le  monde  fait  l’hiftoire  (3) 
du  ferpent  qui  fut  pris  vers  le  fleuve  Bagrada  par  le  Général  Re- 
gulus  (4)  pendant  les  guerres  Puniques.  On  l’afliégea  dans  les  for- 
mes avec  des  baliftes  & des  machines  de  guerre , comme  on  eût 
fait  une  ville.  Ilétoitlong  de  izo  pieds.  On  enaconfervé  lapeau  &C 
les  mâchoires  dans  un  temple  de  Rome,  jufqu’au  tems  de  la  guerre 
de  Numance.  Ces  faits  deviennent  croyables  par  l’exemple  du 
ferpent  nommé  Boa  (5)  en  Italie  (6).  Cette  efpcce  groflît  tel- 
lement que,  fous  l’Empereur  Claude  de  divine  mémoire,  on  en 
tua  un  au  mont  Vatican,  à qui  l’on  trouva  dans  le  ventre  un 
enfant  qui  étoit  encore  tout  entier.  Le  nom  de  Boa  leur  cft 
venu  du  lait  de  vache,  qui  fait  leur  première  nourriture.  Un  long 
détail  de  la  figure  de  pluficurs  autres  animaux  qui  ont  fouvent 
été  tranfportés  de  tous  les  pays  du  monde  en  Italie , n’auroit 
rien  de  curieux  ni  d’intéreflant  pour  nos  Romains. 


(tf)  La  ville  de  Milan , en  Italie , a 
pour  fymbole  un  de  ces  ferpents  énor- 
mes qu’on  repréfente  dévorant  un  en- 
fant. Le  Pere  Hardouin  croit  que  c’eft 
une  forte  d’hydre  , ou  ferpent  d'eau , 
nommé  en  Allemand  unck.  Il  s’auro- 
rile  de  la  définition  de  l'eflus  : Boa 
ferpens  ejl  aquaùlis  quem  Grtci  \jfp or 
vocant.  Les  italiens  appellent  ce  fer- 
TomcIII 


pent  d’eau  bifeia , d’où  le  nom  bide 
a patte  dans  la  nomenclature  des  ar- 
moiries. Les  noms  ordinaires  du  fer- 
pent d’eau,  dans  les  différents  idiomes, 
font,  en  Grec  , hydros ; en  Latin , hy- 
drusj  chel^drus  , natrix;  en  Allemand, 
wajferfchlang  ; en  Belgique , wajferf- 
lange  ou  nater  ; en  Slawon , wa\-wod- 
ny  , &c. 

Vv- 


Digitized  by  Google 


338  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  VIII. 


De  Scythicis  animalibus  & fepicmnonalibus. 

Caput  Paucissima  Scythia  gignit,  inopiâ  fruticum  : pauca 
contermina  illi  Gcrmania:  iulignia  tamcn  boum  ferorum 
généra,  jubatos  bifontes,  excellentique  vi  & velocitace 
uros , quibus  imperitum  vulgus  bubalorum  nomen  impo- 


(1)  Nourriture  ordinaire  de  la  plu- 
part des  animaux  fauvagesnon  carnaf- 
fiers. 

(1)  En  Allemand  bificnt-fiier.  M.de 
BufFon , Tome  1 o , écrit  Amplement 
vificn  par  un  v confonne,  Sc  non  pas 
par  un  b.  Albert  le  Grand  écrit  vifent. 
La  vraie  leçon  Allemande  eft  bifcnt. 
Le  Pere  Hardouin , d’aprcs  Scaliger, 
confond  le  bifon  avec  1 clg  des  Suides; 
ce  qui  mérite  confirmation.  M.  de 
Buffon  prétend  que  le  bifon  ne  différé 
de  Vu  rus  ou  aurochs  , que  par  des  va- 
riétés accidentelles,  & qu’il  eft,  aulfi- 
bien  que  \’ aurochs  , de  la  même  efpece 
que  le  ba-ufdomeftiqi'.e.  Je  conjecture 
que  bifent  fur  ( le  bifon)  ne  lignifie  au- 
tre choie  que  courus  mofchicus  ; ce  qui 
lignifie  le  taureau  mufque.  Cette  odeur 
de  mufe  inhérente  , tant  au  bilbn  qu’à 
l’aurochs.eft  atteftée  par  M.  de  Bufton , 
d'après  tous  les  Mémoires  qu’il  a con- 
fultés.  Ainfi  ce  n’eft  point  ici  une  rê- 
verie étymologique.  Or  le  mufe  fe  dit 
en  Allemand bifem;  d’où  je  penfe  qu’on 
a fait  bifent- fur  j le  taureau  bifon. 
Martial , 1.  1 , fait  mention  du  bifon 
dans  ce  vers  de  l’épigramme  105  : 

Turpei  efîcda  quod  trslumt  bifontes* 

Calpurnius  décrit  ces  animaux  , fans 
les  nommer , dans  ces  vers  de  l’églo- 
gue  7 : 

Vtdimus  & tauro*,  qui’ous  aut  eerrice  levai! 

Dtfüitui*  Cupulis  toi  as  cuiiut; , a jc  «jaiLiu  bit:* 


Jaâantur  per  colla  jnb* , quibu*  afpera  mémo 
Barba  jacec , tremulilque  rigent  palearii  fetis. 

Voyez  chez  Aldrovande,  1.  1 , De 
uadrup.  bifide.  la  repréfentation  du 
ifon. 

(})  Dénomination  Celtique,  qui 
lignifie  francs  ou  féroces , comme  le 
reconnoîc  Macrobe  en  ces  mots  : U ri 
cnimgallicavox  eft  auaferi  bovcsfigni- 
ficantur.  Jules  Ccfar  nous  fait  voir  de 
ces  taureaux  mes  ou  francs  dans  les 
Gaulas  : Un  funt  magnitudinc  pau/6  in- 
fra clephanrosjfpecic  & colore  & figura 
tauri.  Magna  vis  eft  eorum  & magna  v<- 
locitas.  TVequc  homini  neque  fere  quant 
confpexerintj  parcunt.  Hos  fiudiosc  fo- 
veis  captosimerficiunt.  Les  Allemands, 
en  joignant  ce  nom  Celtique  u r à leur 
mot  Germanique  ochs  qui  lignifie 
bœuf,  en  ont  fait  le  mot  aur-ochs  t 
qui  répond  chez  eux  à Vurus  des  an- 
ciens Celtes.  L’aurochs , comme  l’ob- 
fervent  les  Naturaliftes,eft  garni  fur  le 
front  d’un  toupet  de  groiîb  laine  ou 
poils  crépus  ; attlfi  les  Polonois  appel- 
lenr-ils  un  bœuf  wol 3 fans  doute  par- 
cequ’ils  n’avoient  autrefois  que  de 
cette  forte  de  bœufs  à laine , de  forte 
race,  & que  wolt,  en  Allemand,  li- 
gnifie laine  ou  poil  crépu. 

(4)  Pline  ne  s’eft  pas  moins  trompé 
ici  que  le  vulgaire  meme  qu’il  reprend; 
car  le  bubale  , avec  lequel  le  vulgaire , 
de  fon  tems,  confonde»  Vurus , n’é- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE. NATURELLE,'  L 1 V.  VIII.  339 


Animaux  de  la  Scythie  & des  contrées  feptentrionales. 

I l n’y  a que  très  peu  d’animaux  en  Scythie , parccqu’clle  man- 
que d’arbrifleaux  (1  ).  Il  y en  a même  allez  peu  en  Germanie , vu 
le  voifinage  où  cette  contrée  eft  de  celle  des  Scythes.  On  y trouve 
pourtant  des  efpeces  remarquables  de  bœufs  fauvages;  tels  que 
les  bifons  (1)  qui  ont  une  crinière,  8c  les  urcs  (3)  qui  joignent 
à une  force  étonnante  une  grande  légéreté  à la  courfe.  Le  vul- 
gaire ignorant  confond  ces  derniers  avec  les  bubales  (4),  lefquels 


toit  point  le  bœuf  d’Afrique  ou  vache 
de  Barbarie  que  nous  dépeint  Pline  en 
cct  endroit , mais  une  autre  forte  de 
bubalcquieftle  buffle,  animal  en  effet 
très  fomblable  à l 'urus  ou  aurochs,  tant 
par  fon  énorme  groffeur , que  par  le 
toupet  de  laine  ou  de  poils  crépus  qu’il 
a fur  le  front.  Mais  comme  cette  ef- 
pece  du  vrai  bubale  ou  buffle  ne  peut 
engendrer  avec  celle  du  taureau , com- 
me fait  l 'aurochs , il  s’enfuit  que  c’eft 
par  erreur  que  le  vulgaire  a confondu 
le  vrai  bubale  ou  buffle  avec  X aurochs. 
Le  buffle  ou  bubatus  propre , fe  nom- 
me en  Allemand  buffet  ; en  Italien 
Sc  en  Efpagnol,  bufalo  ; en  Anglois  , 
buffle  j ou  bufflll , félon  Adrien  ju- 
nius  ; en  Polonois  Sc  autres  langues 
Slawones,  bawol  : toutes  dénomina- 
tions qui  lignifient faux -bœuf , ou  faux- 
taureau,  Sc  qui  ont  été  données  à cet 
animal',  pareeque,  malgré  la  reffem- 
blance  la  plus  apparente  avec  le  tau- 
teau,il  ne  peut  rien  engendrer  avec  l’ef- 
pece  de  ce  dernier  ; ce  qui  l’a  fait  nom- 
mer , dans  prefque  toutes  les  langues 
connues  , d’un  nom  qui  lignifie  faux- 
bœuf;  diftin&iondécilive  quijufqu’ici 
11’a  été  faifie , ni  par  aucun  Nomencla- 
teur,  ni  même  par  aucun  Naruralifte. 
Eu  effet  ces  délineuces  f et, fat , Sc  fit  ; 


d’où  fallax  , félonie  , Sc  filou  .viennent 
toutes  de  f altéré,  Sc  indiquent  à coup 
sur , dans  un  nom  fpécifique , la  fauffeté 
de  l’efpece.  Amfi  bufalo  , buffle  , buf- 
fill Sc  buffet  lignifient  le  faux-bœuf.  II 
en  faut  dire  autant  du  nom  Polonois 
ou  Slawon  ba-wol ; car,  d’une  part,  on 
fait  que , dans  cette  langue , wot  ligni- 
fie bœuf,  comme  je  l’ai  obfervé  plus 
haut  ; &:  d’autre  partlaprépofitionono- 
matique  bit , eu  langue  Slawone , ex- 
prime prefque  toujours  la  fauffetc  de 
l’efpcce  , comme  le  prouve  ( entre 
autres  exemples  ) le  mot  wclna  , qui 
lignifie  laine , Sc  le  mot  ba  welna , qui 
lignifie  cette  fauffe  laine , ou  laine  vé- 
gétale , que  nous  nommons  coton. 
Pline,  dis-je,  s’eft  trompé  auffi  pouc 
fon  compte,  mais  autrement  que  le 
vulgaire , en  s’imaginant  que  le  buba- 
le , confondu  par  le  vulgaire  avec  IV 
rus  , étoit  le  bœuf  d’Afrique  ou  vache 
de  Barbarie.  11  eft  fenlible  que  c’eft 
avec  la  forte  de  bubale  que  nous  nom- 
mons buffle , que  de  grands  traits  de 
reflemblance  ont  donné  lieu  de  con- 
fondre Xurus.  M.  de  Buffon  obferve 
que  le  buffle  eft  nommé  empakaffa  ou 
pakaffa  au  Congo  , Sc  gu-aroho  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Vvij 
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nie , cùm  id  gignat  Africa } vituli  potiùs  cervive  quidam 
fîmilicudine. 

Seprentrio  fert  &c  equorum  greges  ferorum , ficuc  afino- 
norum  Afia  & Africa  : præterea  alcen , ni  proceritas  aurium 
& cervicis  diftinguac , jumento  fimilem.  Item  natam  in 
Scandinavia  infula , nec  unquam  vifam  in.  hoc  orbe , mul- 
tis  tamen  narratam,  machlin , haud  diflimilem  illi , fed  sullo 
fuffraginum  flexu  : ideoque  non  cubantem,  fed  acclinem 
arbori  in  fomno , eâque  incisa  ad  infidias , capi , aliàs  velo- 
citatis  memoratæ.  Labrum  ei  fuperius  prægrande  : ob  id 
retrogradicur  in  pafeendo , ne  in  priora  tendens  involvatur. 
Tradunt  in  Pxonia  feram,  qux  bonafus  vocetur,  equini 


(4*)  Alces  j en  Grec , «îxied  ; en  Cel- 
tique, e/ch  j en  Anglois  elkj  en  Nor- 
wege , tlg  ; en  Suede , xlg  ; au  Canada, 
orignal  ; à la  Chine  han-ta-han\en  Al- 
lemand, ellend\  en  Belgique,  allant , 
ou  edlandt  ; en  Mofcovie , lo\\r,  ce  qui 
sft  un  compofé  du  mot  los  , qui  eft  le 
nom  de  1 clan  en  Polonois  ou  vraie  lan- 
gue Celtofcythe.  Cette  derniere  dé- 
nomination los  fignifie  l’animal fortuit, 
ou  qu’on  ne  rencontre  que  fortuitement , 
étant  le  meme  mot  que  los,  qui , dans 
cette  même  langue  Polonoife , lignifie 
hafard.  Sur  quoi  il  eft  eflentiel  d’ob- 
ferver  que  Paufanias  définit  l’élan  un 
animal  de  rencontre , un  animal  for- 
tuit, qu’on  ne  peut  trouver  en  le  cher- 
chant, mais  qu’on  rencontre  par  ha- 
fard en  chaflânt  d’autres  animaux. 
Voici  la  traduction  littérale  du  partage 
de  cet  Auteur  : Alce  nominata  fera  fpe- 
cie  inter  cervum  & camelum  eft:  nafeitur 
apud  Ccltas.  Explorari  invejligarique 
ab  hominibus  animalium fola  non poteft; 
fed  obiter  aliquando  du/n  alias  venantur 


feras  , hsc  etiam  incidit.  Paufanias. 
Eliac.  De  cette  comparaifon , qui  m’eft 
propre , il  réfulte  que  la  vraie  déno- 
mination de  cet  animal  eft  le  mot  Sla- 
won  les,  Sc  que  les  dénominations 
Gauloifes  , ou  Germaniques , élan  , cl- 
lend , allant , edlandt , &c.  font  corrom- 
pues & impropres.  Confultez  la  def- 
cription  & définition  de  l’élan  chez  M. 
de  Buffon,vol.  1 o,  p.  1 1 6 & fuiv.  Adrien 
Junius  écrit  que  plulieurs  confondent 
Velan , ou  alcès  avec  le  tragelaphe , ou , 
comme  d’autres  écrivent , d'après  Arif- 
tote,  hipp’elaphe , animal  dont  la  non- 
exiftence  avoir  parte  en  proverbe  chez 
les  Grecs.  Cependant  ce  Savant  ob- 
ferve  que  le  tragelaphe  eft  nommé  en 
Allemand brandthirtç,  comme  qui  di- 
roit  bouc  brûlé , à caufe  de  la  couleur 
demi-brûlée  de  fou  pellage;  &il  arture 
qu’il  eft  commun  dans  les  forêts  de  Bo- 
hême. M.  de  Burton  nie  que  l 'alcès  ait 
rien  de  commun  avec  le  trag’elaphe. 
Je  ferois  tenté  de  croire  que  l’hipp’e~ 
laphe  d’Ariftote,  ou  tragelaphe  des  au- 
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font  une  efpece  que  produit  l’Afrique,  & qui,  au  lurplus,  ref- 
fcmblcroicnc  plutôt  à des  veaux  ou  à des  cerfs. 

LeNord  produit  auflî,par  troupcaux,dcschevaux  féroces, comme 
l’Afic  & l’Afrique  produifenc  des  ânes  fauvages.  Il  produit  en 
outre  l’alcès  (4*)  qu’on  prendroit  pour  une  de  nos  bêtes  décharge, 
fans  la  longueur  des  oreilles  & la  hauteur  de  la  tête,  qui  diilin- 
guent  particuliérement  cet  animal.  L’ifle  de  Scandinavie  donne 
miflance  au  machlis  (5),  dont  plufieurs  ont  parlé,  mais  qu’on  n’a 
jamais  vu  dans  les  terres  de  l’Empire  Romain.  Il  reflemble  à l’al- 
cès,  à cela  près  qu’il  a les  jambes  roides  & fans  {6)  jointures: 
c’cft  pourquoi  il  ne  fc  couche  jamais.  On  a foin  de  couper  plu- 
fieurs arbres,  fur  l’un  dcfquels  venant  à s’appuyer,  il  tombe  à 
terre;  & on  le  prend  par  ce  moyen.  Il  cft  d’ailleurs  d’une  vîtefle 
extrême.  En  pâturant,  il  marche  à reculons;  car  fa  levre  fupc- 
rieure  eft  fi  grande  qu’elle  fc  rouleroit  (7) en  bourrelet,  fi  la  bête 
alloit  en  avant  quand  elle  broute.  On  parle  d’un  animal  fauvage 
de  Pæonic , appellé  bonafus,  qui  a une  crinière  de  chcval,&  qui  du 


très  Grecs,  eft  l'animal  nomme  machlis, 
dont  Pline  va  parler , & qu’il  dit  être 
aflez  femblable  à l’élan.  Voyez  la  note 
fuivante. 

(5)  Cinq  manuferits  portent  achlin  ; 
tous  les  autres  machlin.  Cette  derniere 
leçon  me  paraît  la  véritable.  Elle  fi- 

fnitïe  1 clos  (ou  élan)  mulet, c’eft-à-dire 
élan  bâtard.  Le  mot  mach  eft  un  an- 
cien mot  Celtique  qui  lignifie  mulet, 
d’où  un  mulet  fe  dit  encore  aujourd’hui 
macho  en  langue  Caftillane.  Cette  in— 
tèrprétation  très  vraifemblable  tran- 
che ici  bien  des  difficultés,  & rend  rai- 
fon  du  rapport  établi  par  Pline  entre 
le  mach' lis  Sc  Yalcès.  J’ai  fait  voir  dans 
la  note  précédente  que  los  étoit  le  nom 
Polonois  de  Y élan.  De  mach’los  il  eft 
très  naturel  que  les  Latins  aient  fait 
mach’-lis. 


{ 6 ) Ceci  eft  révoqué  en  doute  par 
M.  de  Butfon.  11  convient  cependant 
que  l’élan  a les  jambes  fort  roides , dé- 
faut qui  peut-être  fe  manifefte  encore 
davantage  dans  l’élan-muler  ou  ma- 
ch’lis,  dont  je  crois  qu’on  peut  admet- 
tre l'exiftence , foit  que  cet  animal  fe 
voie  encore , foit  qu’il  attende  pour 
fe  remontrer , qu’on  cflais  de  nouveau 
d’accoupler  l'élan  avec  une  autre  ef- 
pece , comme  on  peut  conjeéturer  que 
c’étoit  autrefois  l’ufagc  de  certains 
peuples  Celtofcythes. 

(7  j Cette  levre  bizarre, monftrueufe, 
& contraire  au  but  de  la  Nature,  dé- 
cele,  chez  le  mach  lis , une  nalllance 
adultérine , un  mélange  de  race  , cet 
animal  tenant  ( je  fuppofe  ) de  fon  pere 
la  conformation  de  fa  mâchoire  lupc- 
rieure , & de  fa  mere  ( animal  d’une 
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juba  , cætera  tauro  fimilem  , cornibus  ita  in  fe  flexis , ut 
non  fine  utiiia  pugnx  : quapropter  fugâ  fîbi  auxiliari , red- 
dentemin  eafimuminterdum&triumjugerumlongitudine: 
cujus  conta&us  fequentes,  ut  ignis  aliquis  , amb.urat.  Mi- 
rum  pardos  , pantheras , leones,  & fimilia , condito  in  cor- 
poris  vaginas  unguium  mucrone,  ne  refringatur  hebete- 
turve , ingredi  : averfifque  falculis  currere , nec  nifi  appe- 
tendo  protendere. 


antre  efpece  ) la  conformation  de  fa 
mâchoire  inférieure  ; tellement  que 
l’une  de  fes  levres  paroît  énorme  8c 
lippeufe  à l’égard  de  1 autre.Ceci  confir- 
me ce  que  j’ai  dit  dans  la  note  5,  qu’il 
s'agit  ici  d’un  animal  mélangé,  Ôe  que 
le  nom  meme  de  mach-lis  lignifie  le 
maek'los  j c’eft-à-dire  le  los  ou  élan 
mulet. 

(8)  Paufanias,  qui  dit  avoir  vu  des 
taureaux  de  Paeonie  dans  les  Spectacles 
de  Rome , ne  leur  donne  point  le  nom 
de  bonafes  } mais  de  bifons.  M.  de  Buf- 
fon  , Gefner,  8c  d’autres  Savants , en 
concluent  que  le  bonafus  n’eft  point 
différent  du  bifon  ou  de  Y aurochs.  Je 
fuis  entièrement  de  cet  avis  , d’autant 
que  l’exprclïïon  Grecque  bonafos,  en 
Latin  bonafus  j me  paroît  être  une  tra- 
duction  brute  du  mot  Celtofcv tlie  won- 
nas , formé  de  l’article  as  8c  du  mot 
Slawon  wonny , qui  lignifie  odorant  ou 
parfumé.  Or  nous  avons  remarqué  , 
note  1 Y d’après  M.  de  Buffon , que  le 
bifon  8c  Yurus  ou  aurochs  étoienr  des 
bœufs  mufqués.  Ariftote  obferve  que 
le  bonafos  eft  appelle  d’un  autre  nom 
par  les  Promeus , monapos.  C’cft , je 


penfe , un  mot  corrompu  , pour  mo- 
nampyx  , qui , en  Grec  , fignifie  juba.- 
tus  ; auquel  cas  il  feroit  encore  plus 
évident  que  le  bonafos  ou  monapos  d’A- 
riftote  n’eft  autre  que  le  bifon  jubatus 
de  Pline  : aulli  Pline  ajoute-t-il  que 
le  bonafus  a une  crinière  de  cheval  j ce 
qui , joint  à l’autorité  de  Paufanys , 
ui  appelle  les  taureaux  de  P.-cnonie 
es  bifons  j femble  ériger  en  démons- 
tration la  conjecture  que  je  hafarde 
fur  la  lignification  obfcure  dumot/no- 
napos.  Jepréfume,  dis-je,  que  c’eft  une 
forte  de  dérivé  corrompu  , un  équiva- 
lent Barbare  6c  Pannonien  du  mot 
Grec  monampux y qui,  chez  Euripide , 
fignifie  jubatus  , témoin 
miiKct , jubati  pulli. 

(9)  Ainfi  porrenttouslesmanufcrits. 
Cependant  il  paroît, par  lepaffage  d’A- 
viftote  relatif  à celui  de  Pline,  qu’il 
faut  lire  ici  quatuor  orgy  arum  , au  lieu 
de  trium  jugerum.  L'orgye  commune 
des  Grecs  étoit  une  mefure  de  quatre 
pas.  Mais  le  Pere  Hardouin  obferve 
que  la  grande  orgye  étoit  plus  confidc- 
rable  ; 8c  il  donne  à entendre  que  le 
triple  jugerum  de  Pline  eft  ici  l’équiva- 
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rcftc  rcffcmble  au  taureau  (8),  avec  cette  feule  différence , qu’il  a 
les  cornes  repliées  en  dedans,  Ce  conléqucmmcnt  inutiles  pour 
fa  défenfe.  On  prétend  que  réduit  à chercher  fon  falut  dans  la 
fuite,  il  laiffe  une  oifte  de  trois  (9)  arpents  de  longueur  couverte 
d’excréments  qui  font  l'effet  du  feu  fur  l’homme  ou  les  animaux 
qui s’obftinent  à paffer  outre. Les  léopards  (10),  les  panthères  (1 1), 
les  lions  (11)  Ce  les  autres  animaux  carnadiers  armés  de  griffes, 
ont  une  induftrie  admirable  pour  mettre  à couvert  ces  armes  na- 
turelles. Iis  apportent  toute  forte  d’attention  à n’en  point  bri— 
fer  ou  émouffer  la  pointe.  La  Nature  leur  a donné,  à cet  effet, 
des  gaînes  qui  font  pratiquées  dans  l’intérieur  des  chairs,  Ci  dans 
lefquellcs  ils  les  renverfent  èc  les  tiennent  en  réferve  pour  ne 
s’en  fervir  qu’au  moment  de  faifir  leur  proie. 


lent  & la  jufte  évaluation  des  quatre 
orgyes  d’Aiiftote  : ce  qui  relie  à prou- 
ver. 

(10)  M.  de  Buffon  penle  que  l’ani- 
mal nommé  pardus  par  Pline , & qu’il 
eft  d’ufuge  aujourd’hui  de  nommer  léo- 
pard , n’eft  autre  que  la  grande  pan- 
thère, nommée  en  Arabe  nemer.  Cette 
dénomination  moderne  de  léopard  eft* 
abulive  te  fautive , en  ce  quelle  fup- 
poferoit  que  l’efpece  du  lion  a quelque 
chofe  de  commun  avec  celle  du  pard. 
Quoi  qu’il  en  foit,  la  grande  panthère 
ou  léopard  fe  nomme,  en  Slawon,  lam- 
pard  ; en  Allemand , leupardy  Icfrat , 
ou  pantherthier ; en  Belgique , lupaert 
ou  lybaert  ; en  Anglois  , lybard  ; en 
Italien  ,lion  pardo ÿü  n Efpagnol  yleon- 
pardal.  Sec. 

(11)  L’animal  nommé  ici  panthère 
par  Pline , n’eft  autre , félon  M.  de 
Buffon , que  la  petite  panthère  d’Op- 


pien , que  M.  de  Buffon  croit  ctre  l’on- 
ce , c’cft-à-dire  le  lynx  des  Anciens. 
Confultcz  la  diftindion  qu’Oppien 
établit  entre  la  grande  & la  petite  pan- 
thère dans  fon  Pocme  de  la  chalïe  , 1. 
3.  Confultcz  aufli  les  artiches  Léo- 
pard 3 Panthère  t Sc  Once  , chez  M. 
de  Buffon,  Tome  8.  L’once,  ou  pe- 
tite panthère,  fc  nomme , à la  Chine, 
hipen-pao  ; en  Perfe , yoiq\e  ; en  lan- 
gue Arabe , phet  ou  phed ; en  Italien  , 
letin^a  ou  /on~a.  Les  Slawons  donnent 
au  lynx  le  nom  d’ojlowid $ 8c  de  kreto- 
glow  y c’eft-à-dire  vue  perçante , œil 
difeernant. 

(n)  Le  lion  fe  nomme  par-tout  de 
même , à très  peu  de  différence  près  j 
en  Grec  mw  ; en  Latin  , leo  ; en  Ita- 
lien, Icône  ; en  Efpagnol  Icon  ; en  Al- 
lemand , 8c  en  Slawon  , lew  ; en  An- 
glois , lion  ; en  Belgique , leeuwe  ; en 
Suédois , leyon , &c. 


Digitized  by  Google 


344  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  VIII. 


De  leonibus. 

Caput  L e o n i prxcipua  generofitas , tune  cùm  colla  armof- 
16.  que  veftiunc  jubx.  Id  enim  ætate  contingit  leone  con- 
ceptis.  Quos  vero  pardi  generavêre,  femper  infigni  hoc 
carent.  Simili  modo  fœminæ.  Magna  iis  libido  coitûs,  & 
ob  hoc  maribus  ira.  Africa  hxc  maxime  fpeûat , inopiâ 
aquarum  ad  paucos  amnes  congregantibus  fe  feris.  ldeo 
multiformes  ibi  animalium  partus , varié  foeminis  cujufque 
generis  mares  aut  vi  aut  voluptate  mifeente.  Unde  etiam 
vuîgare  Grxciædichim:  Semper  aliquid  novi  Africain  af- 
ferre.  Odore  pardi  coitum  fentit  in  adultéra  leo , totâque 
vi  confur^it  in  pœnam.  Idcircoaut  culpâflumine  abluitur, 
aut  Iongius  comitatur.  Semel  autem  edi  partum  , lacerato 
unguium  acie  utero  in  enixu , vulgum  credidilTe  video. 
Ariftoteles  diverfa  tradit , vir  quem  in  iis  magna  fccuturus 
in  parte,  præfandum  reor.  Alexandro  Magno Rege inflam- 
mato  cupidine  animalium  naturas  nofeendi  , delegatâque 
hac  commentatione  Ariftoteli , fummo  in  omni  do&rina 
viro , aliquot  millia  hominum  in  totius  Afix  Grxciæque 


(i)  Le  pard,  ou  léopard,  n'a  aucun 
rapport  avec  l’efpece  du  lion , félon  M. 
de  Buffon  8c  d'autres  Nartira!  ides.  Ainfi 
l’expreflîon  de  léopard  eft  une  déno- 
mination faulTe. 

(i)  » Le  lion  ( écrit  M.  de  Buffon  ) 
» eft  très  ardent  en  amour  j lorfcjue 
la  temelie  eft  en  chaleur,  elle  eft 
’*>  quelquefois  fuivie  de  huit  ou  dix 
» males , qui  ne  cellent  de  rugir  au- 
» tour  d'elle,  8c  de  fe  livrer  des  com- 
» bats  furieux,  jufqu’i  ce  que  l’un 
n d'entre  eux , vainqueur  de  tous  les 
» autres,  en  demeure  paiûblc  poflef- 


» feur  8c  s’éloigne  avec  elle  «. 

(j)Ce  proverbe  Grec,  chez  Ariftote, 
eft  conçu  en  ces  termes  : cri  à«i  ftpu 
•n  A iCOh  naiiir.  De  là  peut-être  auflt 
l'interrogation  familière  des  Latins  : 
Qui4  novi  fert  dfrica  ? encore  que 
quelques-uns  lui  donnent  une  autre 
origine, 

(4)  Cet  accouplement  de  la  lionne 
8c  du  pard  eft  révoqué  en  doute  par 
les  Modernes.  Voyez  la  première  note. 

(j)Ceci  eftdémenri  parles  Moder- 
nes, auili-bien  que  le  déchirement  du 

Des 
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Des  lions. 

L A vraie  marque  de  la  nobleflc  du  lion,  c’cft  fa  crinière  : aufît 
n’cft-il  réputé  lion,  que  quand  elle  a commencé  à pouffer;  car 
elle  ne  vient  qu’avec  l’âge , même  aux  lionceaux  de  l’efpccc  non 
mélangée:  8c  quant  à ceux  qu’on  nomme  pards  (i),  ils  demeu- 
rent toujours  privés  de  cet  ornement,  qui  manque  pareillement 

la  lionne.  Le  lion  a une  extrême  ardeur  pour  le  coït  (î):  c’eft  ce 
qui  rend  les  mâles  coleres,  & ce  qui  donne  lieu  à l’Afrique  d’ê~ 
tre  fréquemment  le  théâtre  des  fureurs  de  cet  animal.  Comme 
la  difette  d’eau  y raflemble  les  bêtes  féroces  vers  les  bords  d’un 
petit  nombre  de  rivières,  5c  que  la  violence  ou  le  plaifir  accouple 
alors  des  animaux  de  différente  cfpcce,  il  en  provient  des  monf- 
très;  5c  de  là  le  proverbe  Grec  (3),  Que  l’Afrique  produit  tou- 
jours quelque  chofe  de  nouveau.  L’odorat  du  lion  lui  décele  chez 
la  lionne  l’attentat  du  léopard  (4).  C’efl  alors  que  fa  vengeance 
fe  déploie  avec  une  rage  exceffive.  Ainfî  la  coupable , ou  fe  pu- 
rifie dans  une  riviere,  ou  n’accompagne  le  lion  que  de  loin.  Je 
retrouve  les  traces  d’une  ancienne  opinion  populaire  qui  rédui- 
foit  les  licornes  à une  feule  (j)  portée: cette  opinion  établilToic 
que  les  lionceaux,  pour  naître,  déchiroientà  leur  mere  le  ventre 
avec  les  griffes.  Ariftote  écrit  ( 6 ) le  contraire;  5c  comme  il  me 
doit  fervir  de  garant  par  rapport  à beaucoup  de  faits,  je  crois  de- 
voir dire  un  mot  fur  ce  perfonnage.  Le  Roi  Alexandre  le  Grand, 
enflammé  du  defir  de  connoître  la  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle 
qui  concerne  les  animaux,  chargea  du  foin  d’en  dreffer  des  mé- 
moires ce  grand  homme  verfé  dans  tous  les  genres  de  connoif- 
fances,  aux  ordres  duquel  il  mit  pluficurs  milliers  de  perfonnes 
dans  toute  l’étendue  de  l’Afie  8c  de  la  Grèce,  & notamment  tout 


ventre  de  la  lionne  par  les  griffes  de  1.  4 ; Homere , cité  par  Aulugcllc , li- 
les  lionceaux.  vre  1 3 , chap.  7 ; Philoftrate , vie  d’A- 

(6)  Au  chap.  31  du  1.  6 1 des  Ani-  pollonius , 1.  1 , chap  1 6 : tout  ces  Au* 
maux.  Voyez  auili  Elien,  Utft.  Atùm.  teurs  font  du  fentuuent  d’ Ariftote. 

Tome  III.  X x 
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trattu  parère  jufla,  omnium  quos  venatus , aucupia , pif. 
catufque  alebanc  ; quibufque  vivaria,  armenca , alvearia  , 
pifcinx  , aviara  in  cura  erant  : ne  quid  ufquam  genitum 
ignoraretur  ab  eo  : quos  percontando,  quinquaginta  ferme 
volumina  ilia  prxclara  de  animalibus  condidit  ; qux  à me 
colle&a  in  ar&um  cum  iis  quæ  ignoraverac , quæfo  ut  le- 
gences  boniconfulant , in  univerfis  rerum  nacuræ  operibus , 
medioque  clarilfimi  regum  omnium  delîderio , cura  noftr^ 
breviter  peregrinantes.  Is  ergo  tradit  lexnam  primo  fœtu 
parère  quinque  catulos,  ac  per  annos  fingulos  uno  minus , 
ab  uno  fterilefcere.  Informes  minimafque  carnes  magni- 
tudine  muftelarum  efTe  initio  , femeftres  vix  ingrcdi  poife* 
nec  nifi  bimeftres  moveri.  In  Europa  autem  inter  Àche- 
loum  tantum  & Neftum  amnes  leones  elle , fed  longe  viri- 
bus  præftantiores  iis  quos  Africa  aut  Syria  gignant. 

Leonum  duo  généra,  compa&ile  & breve  crifpioribus 
jubis.  Hos  pavidiores  elle  quàm  longos  fimplicique  villo  : 


(7)  Diogene  Laerce,  dans  la  vie 
d' An  flore , ne  porte  qu’à  3 1 le  nombre 
des  livres  de  cet  Auteur  fur  les  ani- 
maux. Mais  Anrigonus  Charyflius,  ch. 
66 , les  porte  au  nombre  de  70. 

(8)  C’eft  le  fens  de  medio  dejîderio  ; 
phrafe  qui  efl  vifiblement  ici  à l’abla- 
tif abfolu,  & dans  laquelle  il  efl  conf- 
iant que  le  mot  dcfiderium  lignifie  re- 
gret^ non  pas  defir, comme  l’ont  ima- 
giné le  Pere  Hardouin  & M.  de  la 
Nauze , d'après  Dupinet,  qui  traduit 
ainlî  : Je  prierai  les  Lecteurs  de  confi- 
derer  avec  moi  en  Jincéritc  de  coeur  Us 
oeuvres  de  la  Nature  , à ce  que  par  le 
moyen  de  notre  diligence , ils  puiJJent 
entendre  en  peu  de  paroles  ce  que  le  plus 
itluftre  de  tous  les  tiois  dejirott  de  fa - 
voir . 


(9)  Au  livre  3 de  la  génération  des. 
animaux , chap.  1 . Au  rèfce  M.  de  Buf- 
fon  contredit  cette  affertion  d'Ariflote 
fur  le  décroifTêmenrprogreflïf du  nom- 
bre des  lionceaux  à chaque  portée  de 
la  lionne.  Ce  Savant  fe  croit  fondé  à 
foutenir  que  la  première  & la  fécondé 
portées  font  les  moins  nombreufes  j & 
qu’au  contraire  les  portées  les  plus 
nombreufes  font  les  intermédiaires. 

( i o)  Selon  l'exprefïion  d’Ariflote  , 
les  petits  lionceaux  font  inarticulés  & 
aveugles.  Cette  inarticulation  de  for- 
me efl  conreflée  par  M.  de  Buffon,  qui 
foutient  qu’à  leur  nailTance  les  lions , 
les  ours,  les  renards,  font  aufli  for- 
més que  les  autres,  & que  tous  leurs 
membres  font  diftinéls  & développés. 
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ce  qu’il  y avoir  dechafleurs,  d’.oifeleurs,  de  pêcheurs  de  profeiîion , 
ainfi  que  coures  les  perfonnes  prépofées  à la  garde  Sc  à l’entretien 
des  parcs , des  garennes,  des  beftiaux , desharas,  des  ruches  d’abeil- 
les, des  viviers  Sc  des  volières,  dans  l’intention  quç  rien  n’échap- 
pât à l’étendue  de  fes  connoiflances.  Ce  fut  en  confultant  tout 
ce  monde,  qu’Ariftote  compofa  fur  les  animaux  cette  cinquan- 
taine (7)  ( à-peu-près  ) de  volumes  admirables  dont  je  donne  ici 
le  précis , en  y joignant  ce  qu’il  a pu  ignorer.  Telle  eft  la  col- 
lection de  recherches  que  j’invite  les  Lcéteurs  à confultcr  avec 
bienveillance,  & en  payant  à la  mémoire  du  plus  illuftrc  des 
Rois  un  jufte  tribut  (8)  de  regrets,  tandis  que  par  fes  foins  Sc 
les  nôtres,  ils  parcourront  le  tableau  raccourci  des  œuvres  de  la 
Nature.  Ariftote  nous  apprend  (9)  donc  que  la  lionne  fait  cinq 
petits  la  première  fois;  qu’enfuitc  elle  en  fait  un  de  moins  d’an- 
née en  année,  jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  n’en  fade  qu’un  fcul;  qu’a- 
lors  elle  devient  ftérile;  que  le  jeune  lionceau  n’eft  d'abord 
qu’une  malfe  (to)  de  chair  informe  & petite,  du  volume  d’une 
belette  ; qu’à  deux  mois  il  commence  à donner  quelque  ligne 
de  mouvement;  & qu’il  marche  à peine  à fix  mois  (11).  Il 
n’y  a de  lions  (1 1)  en  Europe,  qu’entre  le  fleuve  Achelotis  Sc  le 
fleuve  Neftus;  mais  ils  font  beaucoup  plus  forts  que  ceux  d’A- 
frique Sc  de  Syrie. 

Il  y deux  fortes  de  lions.  Ceux  qui  font  trapus  Sc  ramafles 
de  corfage  avec  une  crinière  crépue  (13),  font  plus  timides  que 
ceux  qui  ont  la  taille  alongée  Sc  le  poil  uni  (14).  Ces  derniers 


I.  6 , chap.  3 t , Hift.  Anim.  écrit  que 
les  lionceaux  marchent  dès  le  fécond 
mois  ; ce  qu’atteftent  aulfi  les  moder- 
nes. 

(1*)  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftotc, 
Hift.  Anim.  1.  6 , chap.  3 1 , & 1.8, 
chap.  33.  Au  refte,  l’Europe  aujour- 
d’hui ne  produit  plus  de  lions. 

(13;  M.de  Bufton  révoque  en  doute 


l’exiftence  des  lions  à poil  crcpi^  11 
croit  que  les  Anciens  ont  aggrege  par 
erreur  à l’efpece  du  lion  le  tigre  à poil 
feifé  , ou  loup-tigre  , qui  fe  trouve  au 
Cap  de  Bonne-fcfpcrance. 

(14)  Et  même  allez  doux,  tant  ce- 
lui de  la  crinière , que  celui  du  refte 
du  corps. 

Xx  ij 
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eos  coneemptores  vulnerum,  Urinam  mares  crure  fublato 
reddere  ut  canes  : gravem  odore  , nec  minus  halicum  : 
raros  in  potu  , vefci  alternis  diebus  : à faturicace  intérim 
triduo  dois  carere.  Quæ  poffinc,  in  mandendo  folida  devo- 
rare:neccapiente  aviditatem  alvo,  conje&is  in  fauces  un- 
gu  ibus  extrahere , ut  ( fi  fugiendum  fit  in  fatietate  ) abeant. 
Vitam  iis  longam  docet  argumento  , quod  plerique  denti- 
bus  defedi  reperiantur.  Polybius  Æmiliaui  cornes , in  fe- 
ne&a  hominem  appeti  ab  iis  referc,  quoniam  ad  perfequen- 
das  feras  vires  non  fuperant.  Tune  obfidere  Africæ  urbes: 
eaque  de  caufa  crucifixos  vidifie  fe  cum  Scipione,  quia 
cæteri  metu  pœnæfimilis  abfterrerentureâdem  noxâ. 

Leoni  tantum  ex  feris  clementia  in  fupplices  : proftratis 
parcit  ; & ubi  facvit,in  viros  potiùs  quàm  in  feminas  frémit, 
in  infantes  non  nifi  magnâ  famé.  Crédit  Libya  intellec- 
tum  pervenire  ad  eos  precum.  Captivam  certè  Gætulix  re- 


(i  5)  Cette  odeur  forte  de  l'haleine 
du  lion  vient  de  ce  qu’il  a prefque  en 
tout  tems  la  fievre.  Nous  reparlerons 
de  la  mauvaife  odeur  de  l’haleine  du 
lion  , au  1.  1 1 , chap.  J $. 

(15*)  Vingt-deux  ans  ou  environ , 
félon  M.  de  Buffon. 

( j 6)  Le  fameux  Hiftorien  de  ce  nom. 
Cicéron  , Epître  à Lucceius , cite  fon 
livre  de  la  Guerre  de  Numance,  où 
comjnandoit  le  meme  Scipion. 

(17)  Et  qui  meme  eut  grande  part 
à fes  expéditions  militaires,  comme 
on  en  peut  juger  par  ces  paroles  d’Am- 
tmcit  Marcellin,  1.  14  : Æmilianum 
Scipionem  cum  hijloriarum  conditorc 
Poiybio  Mc galop olitano  Arcade  , & 
xxx  millibus } portam  Carthaginis  im- 
fetu  Jîmilc  fubfodijfc. 


(1 8)  Celui  qui  détruifit  Carthage. 

( 1 9)  Ceci  eft  aufli  confirmé  par  Arif- 
tote , Hift.  Anim.  1.  9 , chap.  69. 

(10)  Tous  les  manufcrits  portent 
crédit  Lybia.  Sa  11  mai fc  corrige  crédit 
Juba  : correction  très  judicieufe , quoi 
qu’en  dife  le  Pere  Hardouin  ; car  ce 
que  Pline  va  dire  d’une  efclave  de  Gé- 
tulie , étoic  configné  dans  les  écrits  du 
Roi  Juba , au  rapport  de  Solin  ; ce  qui 
prouve  aufli  qu’un  peu  plus  loin  il  faut 
lire  audivie , en  le  rapportant  à ce  Roi 
Juba , & non  pas  audivi  en  le  rappor- 
tant à Pline,  doutant  quePline  parole 
douter  lui-même  de  la  vérité  de  ce  récit; 
cequ’ildonne  à entendre  par  ces  paro- 
les , varia  circa  hoc  opinio.  Malgré  ces 
raifons,  j'ai  refpe&é  ia  leçon  du  texte- 

(11)  Solin , chap.  17 , écrit  que  ce 
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n’ont  aucune  crainte  des  coups  que  l’homme  leur  porte.  Les  mâles 
lèvent , comme  les  chiens  , la  jambe  pour  uriner,  8c  leur  urine 
cft  puante,  ainfi  que  leur  haleine  (15).  Ils  boivent  rarement, 
mangent  de  deux  jours  l’un;  8c  quand  une  fois  ils  font  bien 
raflafiés , ils  partent  quelquefois  trois  jours  entiers  fans  reprendre 
de  nourriture.  Us  avalent  volontiers  fans  mâcher , 8c  les  plus  gros 
morceaux  qu'ils  peuvent.  S’ils  fentent  que  la  digeftion  ne  répond 
point  à l’avidité  de  l’eftomac,  ils  s’enfoncent  la  patte  dans  le 
gofier  pour  en  retirer  ce  qu’ils  ont  avalé  de  trop,  fur-tout  dans 
le  cas  où , contraints  de  prendre  la  fuite,  ils  fe  trouvent  furchar- 
gés  de  nourriture.  On  les  trouve  , pour  la  plupart , édentés. 
C’eftune  preuve,  félon  Ariftote,  qu’ils  vivent  (15*)  long-tcms. 
Polybe  (1 6),  qui  accompagna  (17)  Scipion  Emilien  (iS)  en  Afri- 
que , écritquc  les  lions  attaquent  l’homme  quand  ils  font  vieux  ( 1 9)» 
n’ayant  plus  alors  la  force  d’atteindre  les  animaux  à la  courfe  ; 
que  ces  lions  furannés  artiegent  les  villes  d’Afrique;  8c  que  Sci- 
pion 8c  lui  en  avoient  vu  d’expofés  en  croix  pour  l’exemple , 8c 
pour  que  la  crainte  du  même  châtiment  détournât  les  autres  de 
pareil  attentat. 

Le  lion  eft  la  feule  des  bêtes  féroces  capable  de  clémence 
quand  on  lui  demande  grâce.  Il  épargne  les  perfonnes  qui  fe 
couchent  à terre  devant  lui.  Dans  fes  accès  de  fureur  il  rugit 
plutôt  contre  les  hommes  que  contre  les  femmes  ; 8c  il  n’at- 
taque les  enfants  que  dans  le  cas  d’une  faim  infupportable. 
On  croit,  dans  la  Libye  (10),  que  le  lion  comprend  les  prières 
qu’on  lui  adrerte;  8c  j’ai  (il)  oui  raconter,  comme  un  fait  cer- 
tain, à une  efclave  qui  revenoit  de  Gétulie  (ti),  qu’au  milieu 


üécit  fe  trouve  dans  les  écrits  du  Roi 
Juba , antérieur  à Pline , qui  d’ailleurs 
témoigne  plus  loin  ne  pas  ajouter  beau- 
boup  de  foi  au  récit  en  quedion.  Ainfi 
il  y a lieu  de  penfer  qu’il  faut  lire  au 
texte,  andiyit  ?8caonpnsaudiyi.  Con- 


fia Irez  la  note  précédente. 

(11)  Saumaife  croit  que  Gitulu  re- 
duc cm  fe  rapporte  au  Roi  Juba,  c’eft- 
à-dire  que  le  Roi  Juba  entendit  ce  ré- 
cit A fon  retour  de  Gétulie  : en  confé- 
quçnce  il  lit  : Getul'u  redueem  audi vij(fe- 
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ducem  audivi , multorum  in  fylvis  impetumà  fe  mitigatum 
alloquio,  aufæ  dicere  fe  fœminam,  profugam , infirmant  , 
fupplicem  animalis  omnium  generolîflimi  ca:terifque  im- 
peritantis , indignam  ejus  gloriâ  prædam.  Varia  circa  hoc 
opinio,  exingenio  cujufque,  vel  cafu,  mulceri  ailoquiis  fe- 
ras : quippe  ubi  etiam  ferpentes  extrahi  cantu , cogique  in 
pœnam , verum  falfumve  lit,  vira  non  decreverit. 

Leonum  animi  index  cauda,  ficut  & equorum  aures. 
Narnque  & has  notas  generoflimo  cuique  natura  tribuit. 
Immocâ  ergoplacidus,clemens,blandientique  fîmilis,  quod 
rarum  eft  : crcbrior  enim  iracundia.  Ejus  in  principio  terra 
verberatur  : incremento  terga,  ceu  quodam  incitamento  , 
flagellantur.  Vis  fumma  in  pedore.  Ex  omni  vulnere,five 
ungue  impreflo,  five  dente , ater  produit  fanguis.  lidemfa- 
tiati , innoxii  funt.  Generofitas  in  periculis  maxime  depre- 
henditur  : non  in  illo  tantuinmodo , quod  fpernens  tela 
diu  fe  terrore  folo  tuetur,  ac  velut  cogi  teftatur  : cooriturque 
non  tamquam  periculo  coadus , fed  tamquam  amentiæ  ira- 
tus.  Ilia  nobilior  animi  fignificatio  : quamlibet  magnâ  ca- 
num  & venantium  urgente  vi , contemptim  reftitanfque 
cedit  in  campis , & ubi  fpedari  poteft  : idem  , ubi  virgulta 
fylvafque  penetravit,  acerrimo  curfu  fertur , velut  abfcon- 
dente  turpitudinem  loco.  Dumfequitur,  infilitfaltu,  quo 
in  fuga  non  utitur.  Vulneratus,  obfervatione  mira  percuf- 
forem  novit , & in  quantalibet  multitudine  appétit.  Eum 
vero  qui  tela  quidem  miferit , fed  tamen  non  vulneraverit , 


Je  penfe  qu’il  fuffit  de  lire  G itulit  re- 
ducem  audivit  , en  rapportant  audivit 
à Juba  Sc  rcducem  à l’elclave. 

(i  j)  Solin  y joint  le  front  ; ce  que 
/confirme  aullî  M.  de  Buffon , qui  ob- 


ferve  que  la  peau  du  front  du  lion  s’é- 
tend ou  fe  fronce  félon  les  diverfes  af- 
fections de  cet  animal. 

(14)  Et  dans  la  tête,  félon  Ariftote 
fie  Solin, 
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des  bois  elle  en  avoir  adouci  plufieurs  prêts  à fondre  fur  elle,  en 
leur  adrdTant  la  parole,  en  ofanc  leur  dire  qu’elle  étoit  femme, 
qu’elle  étoit  fugitive, fans  défenfe,  quelle  fe  rendoit la  fuppliante 
du  plus  généreux  des  animaux,  de  celui  que  tous  reconnoif- 
foient  pour  maître,  Sc  qu’elle  n’étoit  pas  une  proie  digne  de  lui. 
Au  refte  c’eft  une  queftion  qui  partage  les  fentiments  : favoir 
lî  c’eft  par  pur  hafai4  qu’on  parvient  à adoucir  ainfi  certaines 
bêtes  féroces,  ou  fi  c’eft  qu’en  effet  chacune  d’elles  ait,  félon  fa 
nature,  plus  ou  moins  de  difpofition  à fe  laifler  fléchir  par  cer- 
taines paroles.  Au  moins  depuis  que,  de  mémoire  d’homme, on 
entend  dire  que  certains  chants  magiques  ont  la  vertu  de  forcer 
les  ferpenrs  à fortir  de  leurs  trous  pour  fe  livrer  d’eux-mêmes  à 
la  mort  qu’on  leur  prépare,  perfonne  n’eft  encore  parvenu  à pou- 
voir décider  fi  ce  fait  eft  vrai  ou  faux. 

La  queue  (>3)  annonce  l’humeur  du  lion,  comme  les  oreilles 
annoncent  celle  du  cheval  ; car  la  Nature  a donné  l’une  ou  l’autre 
de  ces  marques  à tout  animal  noble  Sc  courageux,  pour  expri- 
mer fes  pallions.  Le  tems  où  le  lion  tient  la  queue  immobile, 
eft  celui  où  il  eft  tranquille,  doux,  5c  comme  careflant;  ce  qui 
eft  fort  rare,  parccqu’il  eft,  pour  l’ordinaire,  dans  une  violente 
agitation.  Quand  il  commence  à fe  mettre  en  colere,  il  bat  la 
terre  avec  fa  queue  à coups  redoublés;  6c  à mefure  qull  entre 
en  courroux,  il  fe  bat  les  flancs,  comme  pour  s’exciter  lui-même 
à la  fureur.  Sa  grande  force  eft  dans  le  poitrail  (14).  S’il  fait 
quelque  bleflùrc , foit  à coups  de  dents  foità  coups  de  griffes,  le 
fang  qui  coule  de  la  plaie  eft  noirâtre:  au  furplus  le  lion  ne  fe 
porte  de  lui-même  à faire  du  mal,  que  quand  il  a faim.  C’eft 
fur-tout  dans  le  péril  qu’il  Ce  montre  jaloux  de  fa  gloire  : mépri- 
fant  d’abord  les  traits  qu’on  lui  lance , il  n’y  oppofe  longîtems 
qu’un  regard  fier  5c  terrible.  Enfin , il  fe  met  en  mouvement , 
comme  par  indignation  contre  des  téméraires,  plutôt  que  pour 
fe  précautionner  contre  le  danger.  Ce  qui  montre  encore  mieux 
combien  il  eft  fenfible  à l’honneur,  c’eft  que,  prefle  par  unemul- 
•titude  de  chiens  5c  de  chaflcurs,  quelque  grande  qu’elle  foit,  il 
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correpcum  rotatumque  fternic , nec  vulnerat.  Cùm  pro 
catulis  fœca  dimicat , oculorum  aciem  tradicur  defigere  in 
terram , ne  venabula  expavefcat.  Cæterùm  dolis  carent  & 
fufpicione  : nec  limis  intuencur  oculis,  afpicique  fimili 
modo  nolunt.  Creditum  eft  à moriente  humum  morderi , 
lacrymamque  leto  dari.  Arque  hoc  ta^ , tam  fævum  ani- 
mal, rotarum  orbes  circumadti , currufque  inanes  , & gal- 
linaceorum  criftæ  cantufque  etiam  magis  terrent , fed  ma- 
xime ignés.  Ægritudinem  faftidii  tantum  fentit , in  qua 
medetur  ei  contumelia , in  rabiem  agente  annexarum  lafci- 
viâ  fimiarum.  Guftatus  deinde  fanguis  in  remedio  eft. 

Leonum  fimul  plurium  pugnam  Romæ  princep»  dédit 
Q.  Scævola  P.  filius  in  Curuli  Ædilicate.  Centum  autem 
jubatorum  primus  omnium  L.  Sylla,  qui  poftea  Didator 


(15)  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftore , 
comme  prefque  tout  le  refte  de  lcloge. 

(16)  Lorfqu’il  faute  fur  fa  proie,  ob- 
ferve  M.  de  Buffon  , il  fait  un  bond 
de  douze  ou  quinze  pieds. 

(17)  Confirmé  par  Ariftote,  Hift. 
Anim.  1.  9 , chap.  69  ; & par  Elien  , 
Hift.  Anim.  1.  7,  ch.  23. 

(28)  lfidore  a cru  que  parmi  tous  les 

animaux  non  raifonnablcs  , le  cheval 
étoit  le  feul  qui  pleurât.  Mais  Clau- 
dien  a dit  des  lions  : , 

Lacrymii  tonri  maductc  Iconet. 

Lucrèce  parle  aufli  des  pleurs  des  lions. 
J'ai  oui  dire  â des  chafleurs  que  le  cerf 
pleur*  en  mourant.  Elien  écrit  aufli 
que  les  ânes  de  Mauritanie  verfent  des 
larmes.  Virgile  repréfente  un  cheval 
qui  pleure  : 

Poil  bellator  cquui , pofîris  iolîgnibus  * Æthon 
le  lacryman*  , guttifque  humeftat  grand ibni  ora. 

Virg*  Æntid.  I.  Xt • 

(29)  Ceci  eft  traité  de  fable  par 


Woflius  & par  d’autres  Modernes , qui 
prétendent  avoir  vu  des  lions  fe  jetter 
fur  des  coqs  Si  les  dévorer  fans  aucune 
appréhenfion  ni  antipathie. 

( j o)  C’eft-à-dire  fils  de  Publius  Scx- 
vola.  Ce  Quintus  Scævola  fut  enfuite 
Conful , l’an  de  Rome  6 59. 

(31)  C’eft-à-dire  rout  formés  8c  par- 
venus à leur  jufte  grandeur  3 car  Pline 
a obfervc  plus  haut  que  la  crinière  ne 
poufloitau  lion  qu’avec  l’âge.  Ces  lions 
de  Sylla  furent  envoyés  par  le  Roi  Boc- 
chus , qui  envoya  en  meme  tems  des 
archers  Africains  pour  les  tuer  à coups 
de  fléchés  aux  yeux  du  peuple  Romain. 
Ces  lions , au  refté  , furent  expofés  li- 
bres Si  fans  chaîne  dans  le  Cirque  3 ce 
qui  rendoit  plus  curieux  & plus  péril- 
leux le  combat  des  archers  contre  ces 
redoutables  animaux.  C’eft  Séneque 
ui  nous  apprend  ces  circonftances 
ans  fon  livre  fur  la  brièveté  de  la  vie, 
chap.  1 j , où  il  ajoute  qu’avant  cette 

fait 
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fait  fa  retraite  d’un  air  de  dédain,  en  s’arrêtant  (ij)  de  tems  à 
autre , tant  qu’il  eft  en  rafe campagne  6c  à portée  d’être  vu.  Mais 
quand  il  a une  fois  gagné  les  bofqucts  ou  les  forêts,  il  fc  met  à 
courir  de  toutes  fes  forces,  comme  voyant  bien  que  la  nature 
du  lieu  cache  pour  lors  la  honte  de  fa  fuite.  Quand  il  pourfuit 
fa  proie,  il  s’élance  de  plein  faut  (16),  6c  avec  une  prompticudc 
qu’on  ne  lui  remarque  plus  quand  il  fuit.  S’il  vient  à être  blcflê , 
il  diftingue(i7)  avec  une  juftefle étonnante,  à travers  la  foule  des 
chaffcurs,  quelque  nombreufe  qu’elle  foir,  l’auteur  de  l’infultc, 

6c  il  va  l’attaquer  perfonncllcmcnt.  Pour  celui  qui  lui  ^drclTe 
un  coup,  6c  qui  le  manque,  il  le  faiiit,  le  fait  pirouetter  6c  le 
renverfe  à terre,  fans  lui  faire  d’autre  mal.  La  lionne  qui  com- 
bat pour  fes  petits,  tient,  dit-on,  les  yeux  bailles  contre  terre,-- 
pour  n’être  point  effarouchée  en  voyant  les  épieux  des  cbalfeurs. 
Au  refte  ces  animaux  n’ont  point  de  rufè,  6c  ne  font  nullement 
foupçonneux.  Iis  ne  regardent  jamais  du  coin  de  l’œil,  6 C ils 
n’aiment  pas  non  plus  qu’on  les  regarde  autrement  qu’en  face. 
On  a cru  qu’aux  approches  de  la  mort  le  lion  mordoit  la  terre  6c 
verfoit  des  (a 8)  pleurs.  Quelque  redoutable  que  foit  l’animal  que 
nous  venons  de  dépeindre,  il  s’épouvante  à la  vue  des  roues  d’un 
char  qui  roule , 6c  même  d’un  char  vuide.  La  crête , 6c  plus  encore 
le  chant  (19)  du  coq  l’intimide.  Le  feu  fur-tout  le  fait  trembler. 

* Il  n’cfl:  point  fujetà  d’autre  maladie  qu’à  la  langueur  6c  à l’ennui. 
Des  linges  qui  vont  pour  lors  fauter  autour  de  lui  opèrent  fagué- 
rifon.  11  fe  croit  infulté,  il  entre  en  fureur,  6c  après  avoir  goûté  de 
leur  fang,  il  recouvre  aulfi-tôt  la  fanté. 

Quintus  Scxvola,  fils  de  Publius  (jo) , donna  le  premier  dans 
Rome  , pendant  fon  Edilité  Curulc  , un  combat  de  pluficurs 
lions  à la  fois  ; 6c  Lucius  Sylla  , depuis  Dictateur,  8c  pour  lorj 
étant  Préteur,  donna  le  premier  un  combat  de  cent  lions , tous 
à crinière  (31).  Après  lui,  le  grand  Pompée  fit  combattre  dans 


époque  on  n’avoit  encore  produit  dans  Cette  Prérure  de  Sylla  tombe  dans 
le  Cirque  que  des  lions  enchaînés,  l’année  de  Rome  661. 

Tome  III.  Y y 
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fuie,  in  Çrætura.  Poft  eum  Pompcius  Magnus  in  circo  dc, 
ac  in  iis  jubatorum  cccxv.  Cæfar  Di&ator  CCCC. 

Capere  eos , ardui  erat  quondam  operis,  foveifque  ma- 
xime. Principatu  Claudii  cafus  rationem  docuic , puden- 
dam  penè  calis  feræ  nomine , partons  Gætuli  fago  contra 
. ingruentis  impecum  objedto  : quod  fpedtaculum  in  arenam 
protinus  tran (latum  eft  , vix  credibili  modo  torpefeente 
tanta  ilia  feritate,  quamvis  levi  injeétuoperto  capite , ita  ut 
devinciatur  non  repugnans  : videlicet  omnis  vis  conftat  in 
oculis.  Quo  minus  mirum  fit , à Lyfimacho  Alexandri  juflfu 
fimul  inclufo  ftrangulatum  leonem. 

Jugo  fubdidit  eos , primufque  Romx  ad  currum  junxit 
M.  Antonius,  & quidem  civili  bello  , cùm  dimicatum  ef- 
fet in  Pharfalicis  campis , non  fine  quodam  oftento  tempo- 
rum,  generofos  fpiritus  jugum  fubire  illo  prodigio  fignifi- 
cante  : nam  quod  ita  vedtus  eft  cum  mima  Cytheride , fu- 
pra  monftra  etiam  illarum  calamitatum  fuit,  Primusautem 


(j  1)  Cette  phrafe  a été comprifc  dif- 
féremment par  les  divers  Interprètes. 
Dupinet  traduit  t Autrefois  on  fa) f oit 
grand  cas  dc  prendre  les  lions  ; car  on 
les  prenait  feulement  <1  la  trappe.  M.  de 
la  Nauze  change  la  ponéhtation  , fai- 
fant  deux  phrafes  abfolues  d’une  feule. 
En  conféquence  il  traduit  : Autrefois 
il  était  très  difficile  de  les  prendre.  On 
n’y  parvenait  guère  quen  les  faifant 
tomber  dans  des  fajfés.  Mais  il  me  terri- 
ble au  contraire  que  Pline  articule  ex- 
preilcmentqu’il  eftfur-tout  difficile  de 
prendre  lestions  à la  trappe  , cer  ani- 
mal ayant  une  grande  fugacité  pour  re- 
connoîcre  ce  piege.  C’eft  à quoi  font  al- 
lufton  ces  vers  de  Claudien  : 


N ou  illos  tard*  ardentes  t non  ftrata  fupcroè 
Lapfuro  virgulta  folo  , non  rocibut  h*di 
Pendent»  ftimuUca  famés , non  fofla  fefrtlir.  * 

(3  3)  Cet  exploit  de  Lyfîmaque  eft 
raconté  par  Plutarque,  vie  de  Deme- 
trius  ; par  Paufanias , Artiq.  p.  1 5 j 
par  Séneque , Traité  de  la  Colere  , cha- 
pitre 1 7 ; par  le  même  Séneque , Traité 
de  la  Clémence , livre  1 , enap.  1 5 ; 6£ 
par  Juftin  , livre  1 $ , chap.  3 : mais 
Quinte  Curce,  livre  8,  met  ce  récit  au 
rang  des  fables. 

(34)  Ce  faît  eft  confirmé  par  Plutar- 
ttc,  vie  de  ce  Capitaine.  Le  P.  Har- 
ouin  cite  aufii  des  médailles  antiques 
de  ce  Triumvir  , où  l’on  voit  un  lion 
tenant  un  poignard.  11  prétend,  mais 
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^e  Cirque  jufqu’àfix cents  lions,  dont  trois  cents  quinze  avcûcnt 
la  crinière.  Céfar  , étant  Dictateur,  donna  un  combat  de  qua- 
tre cents  lions. 

Autrefois  on  trouvoit  de  grandes  difficultés  à les  prendre , 
principalement  (31)  par  le  moyen  des  foffés  couverts.  Le  hafard 
a fourni , fous  l’Empire  de  Claude,  un  nouveau  moyen,  qui  dé- 
grade en  quelque  forte  la  dignité  du  lion.  Un  berger  de  Gétu- 
lie  , voyant  un  lion  s’élancer  fur  lui  , lui  jetta  fa  cafaquc  fur  la 
tête.  Ce  ftratagême,  qui  lui  réuffit  , fut  bientôt  mis  en  ufage 
contre  les  lions  donnés  en  fpc&acle  dans  l’arene.  On  ne  fauroit 
croire  à quel  point  le  voile  le  plus  léger  , dont  on  leur  cou- 
vre la  tête,  étonne  & engourdit  leur  férocité.  On  les  enchaîne 
alors  fans  réfiftance , leur  force  n’étant  rien  s’ils  n’ont  l’ufagc 
des  yeux.  Cette  conlidération  rend  moins  merveilleux  l’exploit 
de  Lyfimaquc  (33),  qui  étrangla  le  lion  avec  lequel  Alexandre 
l’avoit  fait  enfermer. 

Marc  Antoine  mit  des  lions  (34)  au  joug,  & les  attela  le 
premier  à un  char  dans  Rome.  Ce  fut  même  pendant  la 
guerre  civile , après  la  bataille  de  Pharfale  , èc  dans  des  cir- 
conftances  où  un  tel  préfage  fcmbloit  annoncer  que  des  cœurs 
nobles  & généreux  alloient  porter  le  jeug  de  la  fervitude. 
Pour  ce  qui  eft  de  l’effronterie  d’Antoine , d’avoir  ofé  fe  faire 
traîner  publiquement  dans  ce  char  avec  la  comédienne  Cythé- 
ris  (35)»  ce  fut  une  indignité  plus  monftrucufc  que  tous  les  pro- 
diges d’horreur  dont  ces  tems  de  calamités  furent  témoins.  On 
croit  que  le  premier  des  hommes  qui  ait  ofé  manier  un  lion  fau- 
vage , & qui  l’ait  apprivoifé  au  point  de  s’en  faire  fuivre  , ce  fut 


fans  preuve  , que  ce  lion  des  médail- 
les a rapport  aux  lions  attelés  par  An- 
toine à un  char. 

(35)  G’eft  cette  même  courtifanne 
Cj'théris  qui  abandonna  Gallus  pour 


fuivre  Antoine,  & que  Virgile  a cé- 
lébrée dans  fa  dixième  Eglogue  fo«s  le 
nom  de  Lycovis.  Sur  quoi  confultez 
Scrvius.  Dnpinet  traduit  ridiculement 
mima  Cytheride  , par  une  courtifanne 
bateieufe  , de  l'ijlc  de  Z erigo. 


Yyij 
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hominum  leonera  manu  tra&are  aufus , & oftendere  man- 
fuefaCtum  , Hanno  è clariflhnis  Pccnorum  traditur  : dam- 
natufque  illo  argumento  , quoniam  nihil  non  perfuafurus 
vir  tam  artificis  ingenii  videbatur ; & male  credi  libertas  ei  > 
cui  in  tantum  cefliflet  etiam  feritas. 

Sunt  verô  & fortuita  eorum  quoque  clementiæ  exempla. 
Mentor  Syracufanus  in  Syria  leone  obvio  fuppliciter  volu- 
tante,  attonitus  pavore  , cùm  refugienti  undique  fera  op- 
poneret  fefe,  & veftigia  lamberet  adulanti  fimilis , animad- 
vertit  in  pede  ejus  tumorem  vulnufque , & extra£to  furculo 
liberavit  cruciatu.  Pi&ura  cafum  hune  teftatur  Syracufis. 
Simili  modo  Elpis  Samius  natione,  in  Africam  delatus 
nave , juxta  littus  confpe&o  leone  hiatu  minaci , arborem 
fugâ petit, Libero  pâtre  invocato  : quoniam  tum  præcipuus 
votorum  locus  eft,  cùm  fpei  nullus  eft.  Neque  profugienti , 
cùm  potuiflet , fera  infticerat  : & procumbens  ad  arborem , 
hiatu,  quoterruerat,  miferationem  quaerebat.Os  morfu  avh 
diore  inhæferat’dentibus,  cruciabatque  inedia,tum  pœna  in 
ipfis  ejus  telis,  fufpe&antem , ac  velut  mutis  precibus  oran- 
tem  : dum  fortuitu  fidens  non  eft  contra  feram , muito  diu- 
tiùs  miraculo  quant  metu  ceflatum  eft.  «DegrefTus  tandem 
evellit  prxbenti , & , quàm  maxime  opus  effet , accommo- 
daoti.Traduntque,quamdiunavis  ea  in  littere  fteterit, retu- 


:11e  celle  du  loup  chez  Phedre , 1.  r » 
b.  8. 

Or  deforatuoi  fauce  cùm  hcreret  fupi  r 
Magno  dolore  viû ut  copie  fingaloc 
lilicere  pretio , ut  illud  cKrihercDt  malum. 
Tandem  prtfuifa  eft  jurrjurando  gnu»  ; 

Culcquc  credcru  colli  longitudmcro  , 

PericuloGun  fecit  mcdiûuam  lupo. 


(}6)  Le  même  qui  , félon  Elien  , 
Hift.  anim.  livre  j , chap.  ) 9 , faifoic 
porter  fes  bagages  par  des  lions, 

(±7)  Aulugelle  raconte  la  même 
choie  d’Andr.oclès , livre  5 , chap.  1 4 j 
aufli-bien  qn  Elien , Hift.  Anim.  1. 7 , 

<lup.  48. 

Cette  aventure  du  lion  rap- 
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Hannon(3<>),  l’un  des  plus  illuftres  d’encre  les  Carthaginois,  &C 
que,  fur  cefeul  grief,  il  fut  condamné.  Ses  concitoyens  craigni- 
rent qu’un  homme  d’un  génie  aufli  adroit  neleurperfuadâc  tout  ce 
qu'il  voudroit , & qu’il  n’y  eût  trop  à rifquer  pour  la  liberté 
publique,  fi  on  la  confioit  en  des  mains  allez  habiles  pourmaî- 
trifer  la  férocité  même. 

Voici  quelques  cas  fortuits  où  des  lions  ont  donné  des  exem- 
ples de  clémence.  Mentor  (37)  de  Syracufe  rencontra  en  Syrie 
un  de  ces  animaux,  qui  fe  roula  devant  lui  comme  pour  lui  dc- 
mihdcr  une  gracè.  Il  n’en  fut  pas  moins  faifi  de  frayeur.  Mais, 
de  quelque  côté  qu’il  cherchât  à s’enfuir.  Je  lion  alloit  fe  met- 
tre fur  fon  chemin,  & léchoit  fes  pas  , comme  pour  le  flatter. 
Mentor  remarqua  alors  une  grofleur  au  pied  de  l’animal , & mê- 
me une  plaie,  d’où  ayant  tiré  un  éclat  de  bois,  il  délivra  par  ce 
moyen  le  lion  de  toutes  fes  foufFrances.  Il  y a dans  Syracufe  un 
ouvrage  de  peinture  qui  attelle  ce  fait.  Elpis , natif  de  Samos , 
eut  une  aventure  à-peu-près  fcmblablc.  Débarqué  en  Afrique , il 
^ appcflçuc  le  long  du  rivage  un  lion  dont  la  gueule  béante  fem- 
bloic  le  menacer.  Il  prend  aufli-tôt  la  fuite , & grimpe  fur  un  ar- 
bre en  invoquant  Bacchus;  car  c’eft  principalement  dans  les  cas 
défefpérés  que  nous  avons  recours  aux  vœux.  L’animal , au  lieu 
de  l’empêcher  de  gagner  cet  afyle  , comme  il  n’eût  tenu  qu’à 
lui,  s'arrêta  au  contraire,  puis  fe  coucha  au  pied  de  l’arbre, tou- 
jours gueule  béante , & employant  à exciter  la  compaflion  cette 
même  démonftration  qui  avoir  caufé  tant  de  terreur  à Elpis. 
Un  os  fur  lequel  ce  lion  s’étoit  jetté  avec  trop  d’avidité , s’étoit 
fortement  engagé  (38)  entre  fes  dents.  La  faim  & la  privation 
de  fes  armes  naturelles  étoient  pour  lui  un  double  fupplice.  Il 
regardoit  au  haut  de  l’arbre  comme  pour  invoquer  du  fecours. 
Elpis  ne  vouloit  pas  fe  livrer  témérairement  à la  diferétion  de 
l’animal  féroce  ; & la  merveille  même  qu’il  voyoit  dans  fa 
foumiflion  , le  retint  bien  plus  long-  tems  encore  que  la  peur. 
A la  fin  cependant  il  defeendit.  Le  lion  lui  ayant  préfenté  l’en- 
droit où  étoit  le  mal , 6c  s’étant  mis  dans  l’attitude  la  plus  con- 
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lifle  gratiam  venatus  aggerendo.  Qua  de  caufa  Libero  patri 
templum  in  Samo  Elpis  facravit,  quod  ab  eo  fado  Græci 
, xi^îiioroç  A<o*t/?ov  appellavêre.  Miremur  poftea  veftigia  ho- 
minum  intelligi  à teris,  cùm  etiam  auxilia  ab  uno  anima- 
lium  fpercnt  ? Cur  enim  non  ad  alia  iêre  ? aut  unde  medi- 
cas  manus  hominis  fciunt?  nifi  force  vis  malorum  , etiam 
feras  omnia  experiri  cogir. 

De  pantheris. 

* • 

CA PUT  Æque  mémorandum  & de  panthera  tradic  Demetrius 
17.  Phyficus , jacentem  in  media  via  hominis  dehderio  , re- 
pente apparuifle  pacri  cujufdam  Philini , afledatoris  .fa- 
pientix  : ilium  pavore  cœpifle  regredi , feram  vero  circum- 
volutatinon  dubiè  blandicntem,fefequeconflidantemmœ- 
rore , qui  etiam  in  panthera  intelligi  poflet.  Fœta  erat,  ca- 
tulis  procul  in  foveam  delapfis.  Primum  ergo,  miferationis 
fuit  non  expavefeere;  proximum,  ei  curam  intenderd1:  fe-% 
cucufque  quà  trahebat  veflem  unguium  levi  injedu  , ut 
caufam  doloris  intellexit , fimulque  falutis  fuæ  mercedem  , 
exemit  catulos  : eâque  cum  iis  profequente,  ufque  extra  fo- 
litudines  dedudus , hccâ  atque  gefliente  : ut  facile  appareret 


($9)  La  plupart  des  manuferits  por- 
tent au  texte  Eehenotos.  Je  lis  Kekhc- 
notas  avec  l ‘élite  des  Critiques.  Kekhê- 
notos  Dionyfou  , c’efl-à-dire  Hiantis 
Bacchi. 

(1)  Dupinet  appelle  la  panthère  lu- 
berne.  C’eft  un  nom  qui  a vieilli.  Lew- 
bernj  en  Tudefque,  lignifie  le  lion  am- 
bré ; les  Allemands  appellant  l’ambre 
bern-Jlein.  Or  les  Anciens, témoin  Arif- 
tote , Çlien  , & Pline  lui-même , ont 
écrit  que  la  panthère  exhale  une  odeur 
parfumée  , qui  lui  fert  , difent-ils , 


d’appât  pour  attirer  les  autres  ani- 
maux. Dupinet  fe  figure  , mais  à tort , 
que  luberne  eft  un  mot  corrompu  de 
liepard.  Au  relie,  il  paroit  que  les 
Anciens  étoient  convenus  d’appeller 
panthère  ou  luberne  la  femelle  du  léo- 
pard. M.  de  ButFon  rejette  avec  raifon 
cette  nomenclature.  Dupinctccrit  que 
les  Turcsdonnent  à la  luberne  le  nom 
do  cïealum.  J’ai  parlé  des  différents 
noms  des  panthères  & léopards  ,*  félon 
les  différents  idiomes , à la  fin  du  cha- 
pitre 1 5. 
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venablc  à l’opération , Elpis  enleva  l’os.  On  ajoute  que  pendant 
tout  le  tems  que  le  vaideau  demeura  fur  la  côte,  le  lion  marquafa 
reconnoidance  par  la  quantité  de  gibier  qu’il  eut  foin  d’appor- 
ter. Elpis,  en  conséquence,  confacra  à Bacchus , dans  l’idc  de 
Samos,  un  Temple  que  les  Grecs,  par  allufion  à l’événement, 
appelaient  le  Temple  de  Bacchus  bouche-béante  (39);  Nous 
étonnerons-nous  enfuite  que  les  bêtes  féroces  connoidcnt  la 
trace  de  l’homme , quand  nous  voyons  qu’il  cft  le  Seul  des  ani- 
maux dont  elles  réclament  l’affiftance?  Car  pourquoi  ne  s’adref- 
fcroient-elles  pas  également  à d’autres  animaux  ? ou  comment 
favcnt-elles  que  la  main  de  l’homme  peut  leur  être  falurairc  ? 
ou  bien  dira-t-on  que  la  violence  des  maux  fufht  pour  obliger 
les  bêtes  féroces  mêmes  à edayer  de  tout  pour  s’en  délivrer  ? 

Des  panthères. 

/ * 

Le  Phyficien  Demctrius  raconte  d’une  panthère  (1)  un  fait 
aufîî  mémorable  que  les  précédents.  Comme  elle  fe  tenoit  cou- 
chée à terre  au  milieu  d’un  grand  chemin,  dans  l’extrême  defir 
du  Secours  de  l’homme , vint  à pader  par-là  le  perc  d'un  certain 
Philofophe  nommé  Philin , auquel  l’apparition  fubitc  de  cette 
bête  féroce  caufa  une  grande  terreur.  11  commença  donc  à rc- 
brouder  chemin;  mais  elle  fc  rouloit  autour  de  lui  avec  des  dé- 
monftrations  non  équivoques  de  carcde,8cdes  lignes  d’un  vio- 
lent chagrin,  que  , toute  panthère  qu’elle  étoit,  elle.faifoit  en- 
tendre à fa  maniéré.  (Elle  venoit  de  mettre  bas  depuis  peu  ; êc 
Ses  petits  étoient  tombés  aflez  loin  de  là  dans  une  trappe  ). 
L’homme  eut  donc  compaflîon  d’elle  ; en  conféqucnce  il  prit 
d’abord  fur  lui  d’écarter  toute  crainte;  enfuite  il  chercha  à lui 
prêter  Secours , felaidànt  mener  par  elle  où  elle  le  conduifoit,  car 
elle  le  tiroit  doucement  par  la  robe  avec  Ses  griffes.  Arrivé  à l’en- 
droit, il  connut  aulfi-tôt  comment  il  falloir  faire  cefl'er  les  re- 
grets de  cette  bête  , &:  comprit  que  Son  propre  falut  dépen- 
doic  du  fuccès  ; en  un  mot  il  retira  les  petits  de  la  folle  : ce  qui 
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graciam  referre,  & nihil  invicem  imputare;  quod  etiam 
in  hominerarum  eft. 

Hæc  fidem  & Democrito  afferunt  , qui  Thoantem 
in  Arcadia  fervatum  à dracone  narrat.  Eum  nutrierac  puer 
dileétum  admodùm  : parenfque  , ferpenris  naturam  & ma- 
gnicudinem  metuens,  in  folitudines  tulerac:  in  quibus  cir- 
cumvento  latronum  infidiis  , agnitoque  voce  , fubvenic. 
Nam  qux  de  infantibus  ferarum  lade  nutritis,  cùm  eflenc 
expofiti,  produntur,  fîcut  de  condicoribus  noftris  à lupa, 
magnitudini  fatorum  accepta  ferri  arquiùs , quàm  ferarum 
naturæ  arbitror. 

Panthera  & tigris  macularum  varietate  propè  folæbeftia- 
rum  fpedantur,  cxteris  unus  ac  fuus  cujufque  generiscolor 
eft.  Leonum  tantum  in  Syria  niger.  Pantheris  in  candido 
brèves  macularum  oculi.  Ferunt  colore  earum  miré  folici- 
tari  quadrupèdes  cunctas,  fed  capitis  torvitate  terreri.  Quam- 


(1)  Voyez  les  notes  alphabétiques 
du  premier  livre. 

( j)  Je  lis  au  texte  , avec  le  P.  Har- 
douin  & la  plupart  des  manuferits  , 
parenfque  y au  lieu  de  pavenfque  ; leçon 
corrompue,  introduite  dans  les  ancien- 
nes éditions.  En  effet,  Elien  , Hift. 
Anim.  1.  6 , ch.  6}  , obferve  que  ce  ne 
fut  point  l’enfant  qui  porta  ce  dragon 
dans  les  déferts  ; mais  au  contraire  que 
ce  fut  à l'infu  de  l’enfant  que  le  dra- 
gon y fut  porté  par  les  plus  proches  pa- 
rents de  Thoas.  Confultez  , fur  cette 
aventure,  Elien , Hift.  Anim.  livre  6 , 
chapitre  6 1 ; & fur  quelques  aventu- 
res lemhlables , Scaliger , lur  le  fécond 
livre  d'Ariftote. 

(4)  Pline  appelle  ici  ferpent  l’animal 
qu’il  vient  de  nommer  dragon  : ceci 


appuie  ce  que  j’ai  dit  au  chapitre  xt , 
note  j , que  dragon  , chez  Pline , ne 
lignifie  point  un  ferpent  volant,  mais 
un  ferpent  ordinaire. 

(5)  Témoins  Athalante  , allaitée 
par  une  ours  , félon  Elien  , Hift.  var. 
1.  t ) , ch.  1 ; Habis  , allaité  par  des 
chiennes,  par  des  laies  &par  des  bi- 
ches j Mtlctus,  fils  d'Apollon  , allaité 
par  des  louves,  félon  Antonius  Libe- 
ralis , fabl.  jo  ; Cyrus , qui  fut  allaité 
par  une  chienne , félon  une  ancienne 
tradition  fabuleufe,  révoquée  en  doute 
par  Hérodote,  livre  1. ■Enfin  , témoins 
Remus  Sc  Romulus,  défignés  ici  par 
Pline.  Mais  Denys  d’Haiicarnafle  , 
Antiq.  Rom.  1.  1 , Sc  Tite  Live , aufli 
livre  1 , ont  rangé  certe  derniere  tra- 
dnionau  rang  des  contes  populaires. 

étaac 
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étant  fait,  la  panthère  , fuivic  de  fes  petits,  accompagna  fort 
bienfaiteur  jufqucs  par-delà  les  folitudes,  en  bondilTant  de  joie 
autour  de  lui,  & en  donnant  facilement  à connoître  que  fa  re- 
connoiflance  étoit  complette , & quelle  n’entendoit  point  dé- 
duire en  compte  le  bon  office  quelle  lui  rendoit  à fon  tour  en 
lui  fervant  de  fauve-garde  , 8c  n’imitant  point  en  cela  la  ma- 
niéré ingrate  dont,  le  plus  fouvent,  l'homme  lui-même  appré- 
cie un  bienfait. 

Cette  hiftoire  donne  quelque  crédit  à ce  que  raconte  Démo» 
critc  (z)  d’un  certain  Thoas , qui  fut  fauvé  en  Arcadie  par  un 
dragon  qu’étant  enfant  il  s'étoit  plu  à élever , & qu’il  chérif- 
foit  finguliércment.  Son  pere  (3),  appréhendant  d’une  part  la 
trahifon  & la  voracité  naturelles  du  ferpent  (4),  & de  l’autre  la 
grandeur  prodigieufe  de  celui-ci,  le  porta  dans  un  défert;  mais 
le  jeune  Thoas  étant  enfuite  venu  à palier  par-là  , & le  trou- 
vant allailli  de  voleurs,  fut  délivré  par  ce  reptile,  qui,  du  plus 
loin  qu’il  entendit  fa  voix, la  reconnut  Sc  vint  à fon  fecours.  Car 
pour  ce  qui  eft  d’enfants  allaités  (5)  par  des  bêtes  féroces  après 
avoir  été  expofés  , comme  on  le  raconte  de  nos  fondateurs  Ro- 
mulus  8c  Remus  allaités  par  unelouve,on  doit  plutôt  regarder  ce 
prodige  comme  un  préfage  extraordinaire  de  leur  grande  deltinéc, 
que  comme  un  fait  que  l’on  puifle  rapporter  à l’inftinét  des  bêtes. 

La  panthère  & le  tigre  (6)  font  à-peu-près  les  fculs  (7)  animaux 
que  des  taches  de  diverfes  couleurs  diftinguent  de  tous  les  autres, 
qui  ont  chacun  leur  couleur  propre,  mais  au  furplus  unique  dans 
chaque  efpecc  : règle  à laquelle  je  ne  vois  d’exception  que  les 


M Le  tigre , en  Latin  8c  en  Grec , 
tigres;  en  Italien,  tigra ; en  Anglois 
& en  Flamand,  tiger;  en  Allemand, 
tigerthier;  en  Slawon , lygr  ; en  Efpa- 
gnol  & en  François , tigre.  Les  Auteurs 
Efpagnols , félon  Adrien  Janius,  dc- 
hnirfent  le  tigre  la  femelle  du  pard  , 
hembra  dclpardc  ; en  quoi  ils  coinniec- 

Tom.  II l. 


tent  une  inGgne  erieur. 

(7)  Cette  ciiftinClion  des  coulcursvà- 
riées  du  poil  n’eft  point -uniquement 
propre  aux  tigres  &c  aux  panthères.  Le 
zebre  ou  âne  fauvage  préfente  la  mê- 
me bigarrure  régulière.  On' voit  aufll 
des  bœufs,  des  chevaux  8c  des  chiens 
mouchetés  j mais  ces  taches  ne  ‘font 
Zz 
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obrem  occukato  eo , reliquâ  dulcedine  invitatas  corripiunc- 
Sunt  qui  tradant  in  armo  iis  iimilem  lunæ  efle  maculam  , 
crefcenrem  in  orbes,  & cavantem  pari  modo  cornua.  N une 
varias,  &c  pardosqui  mares  funt,  appellant  in  eo  omni  gé- 
néré , creberrimo  in  Africa  Syriaque.  Quidam  ab  iis  pan- 
theras  candore  folo  difeernunt  j nec  adkuc  aliam  difieren- 
tiam  inveni. 

Senacufconfukum  fuit  vécus,  ne  liceret  Africanas  in  Ita- 
liam  advehere.  Contra  hoc  tulic  ad  populum  Cn.  Aufidius 
Tribunus  plebis,permincqueCircenfium  gratiâ  imporcare. 
Primus  autem  Scaurus  Ædilitace  fuâ  varias  centum  quin- 
quaginca  univerlas, -raifit , deinde  Pompeius  Magnus  qua- 
dringentas  decem  ,divus  Auguftus  quadringentas  viginti. 


point  confiantes  chez  ces  derniers» 
excepté  chez  le  zebre.  Le  chat,  qu’on 
•pourtoir  définir  un  petit  tigre  ou  une 
petitepaniherc,prélenteaffezfouvenc 
la  même  bigarrure  que  ces  animaux  fau- 
•vages.  11  y a une  diftinétion  eirentielle 
d faire  entre  le  tigre  & la  panthère, 
même  par  rapport  a la  variété  du  poil. 
Chez  celle  - ci  ce  font  des  taches  ou 
•mouchetures  rondes  fur  un  fond  blanc; 
chez  le  tigre  , au  contraire , ce  font  de 
longues  rainures  ou  tranches  de  cou- 
leurs , que  les  Naturalilles  ont  définies 
macuU  virgatt. 

(8)  M.  de  Buffon  femble  révoquer 
en  doute  cette  couleur  noire  des 
lions  de  Syrie.  Il  paroît,  dit-il,  qu’il 
y a très  peu  de  variétédanscette  efpece; 
que  lqs  lions  d’Afrique  Sc  les  lions  d’A- 
lie  fe  rertemblcnt  en  tout;  fie  que  fi 
ceux  des  montagnes  different  de  ceux 
des  plaines,  ç’eft  moins  par  les  cou- 
leurs de  la  robe , que  par  la  grandeur 
de  la.taille.  i : . 


(9)  Tous  les  manuferits  portent  ici 
colore  , Si  non  pas  odore.  Cependant 
le  Pere  Hardonin  démontre , par  des 
partages  d’Ariftotc , d’Elien , de  Solin  , 
Si  de  Pline  lui-même,  que  Pline  a eu 
l’intention  d’écrire  odore , puifqu’au 
1. 1 1 , il  reconnoit  avoir  parlé  de  l’odeur 
des  panthères \animalium  nullum  odora- 
tum  y ni/t  de  pantheris  quod  diclum  e(l  y 
credimus.  J'ai  fait  aufii  obfervet  plus 
haut  que  notre  vieux  mot  lubeme  Çlew- 
bern  ) lignifie  le  lion  ambré.  Suc  quoi 
voyez  la  note  1 du  ch.  17. 

( 1 o)  Conte  populaire. 

(11)  Cette  diftinétion  de  pnnthcre 
& de  pard , qui  fait  de  l'une  la  femelle 
de  l’autre,  eft  fautive  Si  rejettee  pat 
-M.  de  Buffon.  Selon  ce  Savant,  la  pan- 
■there  eft  une  cfpecc  ; le  pard  ou  léopard 
cn  eft  une  autre  : mais  il  faut  confutter 
chez  lui-même  l’appücation  qu’il  fair 
de  ces  dénominations.  On  ne  peur 
nier  au  refte  qu'il  n’y  ait  une  très  gran- 
de refferoblance  entre  le  léopard  & 1» 
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lions  (8)  noirs  de  laSyrie.  Les  panthères  ont,  fur  un  fond  blanc,  de 
petites  mouchetures  en  façon  d’yeux.  On  raconte  que  cette  cou- 
leur (9)  de  la  panthère  a la  mervcilleufe  propriété  d’attirer  tous 
les  autres  animaux  quadrupèdes,  mais  que  fon  regard  louche  êc 
cruel  les  écarte  tous;  que  c’eft  pourquoi,  pour  les  pouvoir  pren- 
dre, elle  cache  fa  tête,  qui  feule  de  tous  fes  membres  ne  parti- 
cipe point  à ce  charme  univcrfcl.  Il  y en  a qui  prétendent  quelle 
a fur  l’épaule  une  marquefaite  en  façonde  croifTant,ôc  qui  croît  6c 
décroît(io)  commela  lune. Préfentement  les  Latins  diftinguent  la 
panthère  femelle  (11)  par  le  nom  de  varia,  prenant  le  léopard 
pour  le  mâle.  Ces  animaux  fe  trouvent  en  grand  nombre  en  Sy- 
rie 6c  en  Afrique.  Quelques-uns  ne  mettent  autre  différence  en- 
tre les  panthères  Sc  les  léopards,  finon  que  les  panthères  font 
plus  (11)  blanches  ; & c’cft  en  effet  la  feule  différence  qui  m’ait 
frappé. 

Autrefois , par  décret  du  Sénat,  il  étoit  défendu  d’amener  en 
Italie  des  panthères  d’Afrique;  mais  le  Tribun  (13)  Cneus  Aufi- 
dius  porta  la  queftion  pardevant  le  peuple,  ôc  fit  permettre  d'en 
amener  de  nouveau  pour  les  jeux  du  Cirque.  Scaurus  (14),  étant 
Edile,  fit  voir  le  premier  aux  Romains  cent  cinquante  panthères 
de  celles  qu’on  nomme  variées,  8c  qui  l’étoient  dans  toutes  les 
parties  du  corps:  cet  exemple  fut  fuivi  par  le  grand  Pompée,  qui 
en  fit  voir  au  peuple  quatre  cents  dix;  puis  par  Auguftc  de  di- 
vine mémoire,  qui  produifit  de  ces  animaux  en  fpeébacle  jufqu’au 
nombre  de  quatre  cents  vingt. 


panthère , meme  d’aptes  la  repréfenta- 
tion  gravée  qu’en  donne  M.  de  BufFon. 

(11)  Le  fond  de  la  couleur  de  la 
panthère  femelle  eft  en  effet  plus  blanc 
que  chez  le  mâle.  Confultez  la  repté- 
lentation  gravée  que  donne  de  l’un  Sc 
de  l’autre  M.  de  BufFon,  volume  vin. 

f a 


(1 3)  Son  tribunat  tombe  dans  l’an- 
née de  Rome  670. 

(14)  Il  fut  Edile  Curule  l'an  de  Ro- 
me 696 , fous  le  Confulat  de  Lucius 
Calpurnius  Pifon  Sc  d’Aulus Gabinius. 
Confultez,  au  fujet  du  luxe  introduit 
par  l’Edile  Scaurus , le  livre  3 6 , cha- 
pitre ij. 

Z z il 
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Idem,  Q.  Tuberone,Fabio  Max.  Cofs.  iv.NonasMaiî, 
theatri  Marcelli  dedicatione , tigrin  primus  omnium  Roma: 
oftendit  in  cavea  manfuefa&am  : divus  vero  Claudiusfimul 
quatuor. 


De  tigridls  natura,  & camelis  ,&  camelopardali  , & quando 
primîim  vifa  Romce. 

Caput  Tigrin  Hyrcani  8c  Indi  ferunt,  animal  vclocitatis  tre- 
1 mendx  , & maxime  cognitx  , dum  capitur  totus  ejus  fœ- 
tus , qui  femper  numerofus  cft.  Ab  infidiante  rapitur  equo 
quàm  maxime  pernici,  atque  in  recentem  fubinde  tranf- 
rertur.  At  ubi  vacuum  cubile  reperit  fœta  ( maribus  enim 
cura  non  eft  fobolis),  fertur  præceps,  odore  veftigans.Rap- 
tor,  appropinquante  fremitu,  abjicit  unum  excatulis.  Tol- 
lit  ilia  morfu,  & pondéré  etiam  ocyor  acta  remeac,  iterum- 
que  confequitur,  & fubinde,  donec  innavem  regreflo  irrita 
feritas  fævit  in  littore. 

Camelos  inter  armenta  pafeit  Oriens,  quorum  duo  ge- 


(15)  L’an  de  Rome  745  , félon 
Dion. 

(1)  Cette  vite  fie  eft  dans  le  faut , 8c 
non  dans  la  courte,  comme  l’obferve 
M.  de  Bulfon  , d’après  Bontius , qui 
allure  que  le  tigre  eft  fort  lent  à cou- 
rir , 8c  que  Pline  s’eft  fort  rrornpé  en 
cette  occafion.  D’où  il  s’enfuivroit 
que  ce  que  dit  Pline  de  la  promptitude 
avec  laquelle  le-  tigre  rejoint  le  clvaf- 
feur  qui  lui  a enlevé  fes  petits , feroit 
une  fable,  & que  même  ce  genre  de 
châtie  eft  une  luppotition  ; cependant 
elle  patToit  pour  confiante  chez  les  An- 
ciens. Voyez  la  note  fuivanto. 

(1)  Le  Perc  Nicrembcrg,  Hitl.  Nat. 


1.  9 , chap.  1 5 , raconte  des  châties  de 
tigres  qui  fe  font  à bien  moins  de  rif- 
ques , au  moyen  de  divers  piégés  qu’on 
leur  tend.Cepcndant  il  faut  bien  qu’au- 
rrefois  l’ufaee  ait  été  d’enlever  les  pe- 
tits tigres  cle  la  maniéré  dont  Pline 
l’expofe  ici , puifqu’il  n’eft  pas  le  feu! 
des  Anciens  qui  en  fatlc  mention.  Mar- 
tial, dans  uneEpigramme  à Domitien, 
1.  vin  , fait  allufion  à cette  chatTe  pc- 
rilleufe  dans  ces  vers  : 

Non  tôt  in  loistitnulc  Gangetku*  arrî» 

Rapt  oc  in  Hyrcano  qui  fugic  al  but  equo  , 

Quoc  tua  Roma  novas  vidit,  Cctmanice > tigres, 

(3)  Pline çop fond  ici , fous  le  norr> 
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Le  même  Empereur,  fous  le  Confulat  ( 1 5)dcQuintus  Tubcron 
8e  de  Fabius  Maximus,  le  quatrième  jour  de  Mai , à la  dédicace 
du  théâtre  de  Marccllus,  fit  voir  le  premier  dans  Rome  un  tigre 
apprivoifé  qu’on  tenoit  en  cage.  Mais  Claude  de  divine  mémoire 
en  fit  voir  de  la  forte  jufqu’à  quatre  à la  fois. 

Des  tigres , de  leur  naturel;  des  chameaux;  des  camelo-pards , 
ou  chameaux  mouchetés  ; & de  l'cpoque  où  ces  derniers 
furent  vus  à Rome  pour  la  première  fois. 

C’est  dans  l’Hyrcanic  8c  dans  l’Inde  que  fe  trouve  le  tigre. 
Cet  animal  cft  doué  d’une  vîtefle  redoutable  (1),  qui  ne  fema- 
nifcfte  jamais  mieux  que  quand  on  cft  parvenu  à enlever  à la 
fois  toute  la  portée  de  fes  petits, qui  eft  toujours  très  nombreufe. 
Le  chaflcur  qui  s’eft  mis  en  embufeade  pour  exécuter  cet  enlève- 
ment, s’enfuit  alors  fur  un  cheval  (a)  d’une  vîtclïe  extrême;  en- 
core prend-il  la  précaurion  d’ufer  de  relais.  Aulli-tôt  que  le  ti- 
gre femelle,  de  retour  à fa  raniere,  l’a  trouvé  vuide  ( car  poul- 
ie mâle,  il  ne  tient  aucun  compte  de  fa  progéniture  ),  cette  bête 
féroce,  guidée  par  le  feul  odorat,  fc  précipite  fur  les  traces  du 
raviiïcur.  Celui-ci,  lorfqu'il  foupçonne,  au  frémiflement  qu’il 
entend,  que  la  mcrc  approche,  lui  jette  un  de  fes  petits.  Elle 
le  ramafle  avec  fes  dents;  8c  devenue  plus  légère  encore  par  le 
poids  qu’elle  porte, elle  cft  au  même  inftant  arrivée  â fon  gîte, 
8c  retournée  de  nouveau  à la  pourluite  de  l’ennemi,  qu’elle  n’a- 
bandonne que  pour  fe  livrer  fur  le  rivage  à une  vainc  fureur,  lorf- 
que  le  vaifteau  où  il  s’eft  fauvé  a gagné  la  haute  mer. 

Les  chameaux  (3)  font  un  bétail  propre  à l’Orient.  Ils  forment 
deux  efpcccs,  qu’on  dift  ngue  en  chameaux  de  Baétriane  (-f),8c 


commun  de  chameau  , le  chameau 
propre  Sc  le  dromadaire.  Au  telle  ces 
deux  animaux  font  en  effet  originaire- 
ment une  feule  & même  efpece,  com- 


me le  reconnoit  M.  de  Btiffon. 

(4)  Le  chameau  Radlrien  eft  le  vrai 
chameau,  le  chameau  propre  , qui  a 
deux  bolfes.  Le  chameau  fe  nomme 
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rtera , Ba&riæ  ôc  Arabiæ  : differunc  , quod  illx  bina  ha- 
bent  tubcra  in  dorfo,  hæ  fingula  : fub  pe£tore  alterum, 
cui  incumbant.  Dentium  fuperiore  ordine,  ut  boves , ca- 
rent  in  utroque  gcnere.  Omnes  autem  jumentorum  minif- 
teriis  dorfo  funguntur,  atque  etiam  equitatu  in  prarliis. 
Velocitas  inter  equos,  fed  fux  cuique  menfurx , ficuti  vires. 
Nec  ultra  afliietum  procedit  fpatium , nec  plus  inftituto 
onere  recipit.  Odium  adversùs  equos  gerunt  naturale.  Si- 
tim  ôc  quatriduo  tolérant  rimplenturque,  cùm  bibendi  oc- 
calio  eft , & in  prxteritum  ôc  in  futurum,  obturbatâ  pro- 
culcatione  priùs  aquâ  : aliter  potu  non  gaudent.  Yivunt 
quinquagenis  annis , quxdam  ôc  centenis.  Utcumque  ra- 
biem  ôc  ipfx  fentiunt.  Caftrandi  genus  etiam  fœminas  , 
qux  bello  prxparentur , inventum  eft  : fortiores  ita  fiunt 
coitu  negato.  Horum  aliqua  fimilitudo  in  duo  transfer- 


en  Grec  kamclos  ; en  Latin , camelus  ; 
en  Italien , camclo  ; en  Efpagnol , ca- 
me lo  ; en  Allemand , kaeme/ ; en  An- 
glois , camel ; en  Hébreu',  gamal ; en 
Chaldéen , gamata  ; en  ancien  Arabe  , 
gtmal  ; en  Arabe  moderne  , gimel ; 
en  Petfan  , bughur  ; en  Slawon  , wiet- 
blad  3 c’eft- à-dire  très  détcûueux  ( Sc 
cela  à caufc  de  fes  deux  bolTcs  ) : raci- 
nes, wiel,  multum  \ blad ,mcnda,  vitium. 

(5)  Le  chameau  d’Arabie  ou  cha- 
meau Turc,  qui  n’a  qu’une  bofle , fe 
nomme  vulgairement  dromadaire.  Son 
nom  Perfan  eft  fchuicur.  Le  nom  or- 
dinaire du  dromadaire,  dans  le  Levant, 
eft  maihari , félon  Shaw. 

(6)  Pline  n’a  pas  pu  dire  que  le  bœuf 
manque  abfolument  de  denrs  à la  mâ- 
choire fupérieute.  La  vérité  eft  qu’il 
y manque  de  dents  incifives  ; & c’eft 
fans  douce  ce  qu’il  a voulu  dire. 


(7)  L’allure  ordinaire  du  chameau 
propre  eft  un  grand  pas , & quelque- 
fois un  grand  trot.  Il  ne  galope  poinr. 
Le  dromadaire  eft  beaucoup  plus  lé- 
ger j il  galope  au  befoin  , & peut 
faire  , dit-on  , en  un  jour  autant  de 
chemin  que  le  meilleur  cheval  en 
pourrait  faire  en  huit  ou  dix. 

(S)  Cette  averfion  du  chameau  con- 
tre les  chevaux  eft  un  conte  populaire. 
» C’eft  mal-à-propos,  ditOleatius, 
» que  Pline  écrit  d’après  Xénophon  , 
» que.les  chameaux  ont  une  forte  an- 
» tipathie  pour  les  chevaux.  Quand 
» j’en  voulois  parler  aux  Perfes , ils 
•>  fe  moquoienr  de  moi. . . En  effet , 
» il  n’y  a point  de  caravane  où  l’on 
» ne  voie  des  chameaux , des  chevaux 
» & des  ânes  logés  enfemble  dans  une 
» meme  écurie  , fans  qu’ils  témoi- 
» gnent  de  l’averfion  ni  de  l'animofitc 
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en  chameaux  (5)  d’Arabie.  Leur  différence  cffcnticlle  confifte 
en  ce  que  les  chameaux  Ba&riens  ont  deux  boffes  fur  le  dos , Ôc 
que  ceux  d’Arabie  n’en  ont  qu’une.  Les  uns  6c  les  autres  ont 
une  autre  tumeur  fous  le  poitrail,  fur  laquelle  ils  fe  repofent. 
Ils  n’ont  point  une  rangée  complette  de  dents  (6)  k la  mâchoire 
fupérieurc,  non  plus  que  le  bœuf.  On  les  emploie  comme  bêtes 
de  charge,  en  leur  faifant  porter  fur  le  dos  toutes  fortes  de  far- 
deaux. On  en  forme  même  une  forte  de  cavalerie  en  tems  de 
guerre.  En  effet,  leur  vîteffe  (7)  égale  celle  des  chevaux,  toute  pro- 
portion gardée,  êc  fi  l’on  a égard  à la  nature  de  leur  force,  qui 
cft  d’un  autre  genre  que  celle  du  cheval,  6c  qui  exige  qu’on  ne 
les  pouffe  pas  au  galop  outre  mefure.  Lorfqu’ils  ont  fait  toute  la 
traite  que  comporte  leur  degré  de  vigueur,  il  n’y  a pas  moyen  de 
les  faire  pafler  outre;  pareillement  lorfqu’ils  ont  ce  qu’il  leur  faut 
de  charge  ordinaire,  ils  n’en  veulent  pas  porter  davantage.  Ils 
ontcontre  les  chevaux  une'  averfion  (8)naturellc.lls  fupportenr  la 
foif,  même  durant  quatre  jours.  A la  première  occafion  qu’ils 
trouvent  de  boire,  ils  s’empliffent  d’eau  , en  quelque  forte,  pour 
tout  le  tems  qu’ils  en  ont  («jJ-manqué,  ôt  pour  autant  de  tems 
à venir , avec  la  précaution  de  troubler  à coups  de  pieds  l’eau  dans 
laquelle  ils  entrent,  fans  quoi  ils  n’auroient  aucun  plailir  à s’a- 
breuver. La  vie  du  chameau  cfl  d’un  demi-fieele,  6c  quelquefois 
d’un  ficelé  entier.  Il  s’en  trouve  de  fujers  à la  rage.  On  a trouvé 
une  manicref?*)  de  châtrer  jufqu’aux  femelles  de  ces  animaux, fur- 
tout  celles  qu’on  dcftinc  à la  guerre.  On  a remarqué  que  celles 
qu’on  privoit  ainfi  de  l’approche  du  mâle,  dcvcnoicncplusvigou- 
reufes.  Cette  cfpcce  fc  trouve  avoir  quelque  rcllemblance  avec 


» les  uns  contre  les  autres.  V oyage 
d'Olcarius  j T.  l , p.  5 5 }. 

(9)  Chardin  & d’antres  Voyageurs 
attellent  que  le  chameau  peut  iepalFer 
de  boire  pendant  huit  ou  dix  jours. 
M.  de  Buttun  fait  voir  que  cette  pro- 


priété du  chameau  lui  vient  de  la  mul- 
tiplicité de  fes  eftomacs,car  il  en  aqua- 
tre,  dans  l’un  dcfquels  il  tient  un  ré- 
fervoir  d’eau  qu’il  regorge  au  befoin 
pour  s’en  défaltcrer  de  nouveau. 

(9*)  C’eft  l'irtfi bulation.  On  les  bou- 
cle, au  moyen  d’un  anneau. 
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tur  animalia:Nabun  Æthiopesvocant,collofimilem  equo, 
pedibus  & cruribus  bovi , camelo  capite , albis  maculis  ru- 
tilum  colorem  diftinguentibus , unde  appellata  camelopar- 
dalis  , Dictatoris  Cæfaris  Circenfibus  ludis  primùm  vifa 
Romæ.  Ex  eo  fubinde  cernitur , afpedtu  magis,  quàm  feri- 
tate  , confpicua  : quare  etiam  ovisferæ  nornen  invenit. 

De  cliama  & cepo. 

Catut  Pompe  ii  Magni  primum  ludi  oftenderunt  chama  > 




(io)  Ces  deux  autres  animaux  font 
le  camclo-pard , dont  Pline  va  parler 
immédiatement  après , Sc  l’aurruche- 
chameau , dont  il  parlera  en  traitant 
des  oifeaux.  Faute  de  faifir  ce  double 
rapport,  Dalecampius  a lu  au  texte  , 
contre  la  foi  des  manuferirs  , In  atiud 
animal  transferts } au  lieu  de  in  duo 
transferts  anima/ia.  M.  de  BufFon 
a fitivi  la  correéKon  fautive  de  Da- 
lccampius.  C’cft  une  meprife  dans  la- 
quelle tous  les  Savants  qui  ont  cité  ce 
pallage  font  tombés , à l'exception  du 
Pere  Hardouin.  L’animal  décrit  ici  par 
Pline  fous  le  nom  de  nabun , ou  , com- 
me lifent  M.  de  Bufton  & Dupinet  , 
fous  le  nom  de  nabis , eft  la  giraffe  , 
nommée  au!!'  anahala  par  Dupinet  5c 
par  Albert.  Dupinet  écrit  en  marge 
qu’elle  eft  nommée  dans  l’Ecriture 
Sainte  \ amer ,■  en  langue  Perfane,yi- 
raphat  ; en  langue  Arabe  >farapha  ( je 
lis  parapha  chez  Bochart , De  Animal. 
1.  $ , cap.  1 1 , p.  906  ) : c’eft  de  ce  mot 
Arabe  parapha  ou  farapha  que  vient  le 
mot  Italien  giraff'a , que  nous  avons 
adopté.  Bochart , auteur  de  cette  éty- 
mologie , dérive  aulli  le  nom  de  rta- 


bun  j donné  par  Pline  à cet  animal , du 
mot  Arabe  naba , qui  lignifie  eminere. 
11  a,  dit-il , ce  nom , à caufe  de  l’émi- 
nence de  fon  col.  Le  nom  de  \amer , 
donné  à ce  même  animal  par  le  Deu- 
téronome , chap.  1 4 , eft  rendu  , dans 
la  verfïon  Chaldaïque  , par  le  mot 
%:ba.  Son  nom , en  Arabe  moderne  , 
félon  Gefner  & Belon , eft  \ urnaba . 
Son  nom  Efpagnol  eft  girafa , c’eft-â- 
dire  prefque  ablol  riment  le  même 
qu’en  Italien  & en  François.  Conful- 
tcz  la  defeription  détaillée  & inftruc- 
tive  que  M.  de  BufFon  donne  de  la 
giraffe  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  , 
volume  xi , p.  16  8c  fuiv. 

(11)  Selon  la  defeription  envoyée 
en  1 764  à l’Académie  des  Sciences  de 
Paris , Sc  qu’on  peut  confulter  chez 
M.  de  Bufton,  les  giraftes  voifînes  du 
Cap  de  Bonne-Efpcrance , au  lieu  d’a- 
voir, comme  celles  de  Pline,  des  ta- 
ches blanches  fur  un  fond  rougeâtre, 
ont  au  contraire  des  raches  brunes  fur 
un  fond  blanc.  Haflelquift  dit  aufli  ex- 
prellément  que  les  taches  de  la  giraffe 
font  roufsâtres  & couleur  de  rouille. 
Belon  articule  que  ces  mouchetures 

deux 
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deux  (10)  autres  animaux,  l’un  dcfqucls  cft  le  nabun,  comme  le 
nomment  les  Ethiopiens.  Il  a l’encolure  d’un  cheval,  les  pieds 
& les  cuillcs  d’un  bœuf,  la  tête  d’un  chameau.  Sa  peau,  fur  un 
fond  rouge,  préfente  des  mouchetures  (11)  blanches;  ce  qui  l’a 
fait  nommer  camclo  pard.  Jules  Céfrr,  étant  Dictateur,  fut  le 
premier  qui  produifit  un  de  ces  animaux  aux  jeux  du  Cirque. 
Depuis  cette  époque  on  en  a revu  d’autres  de  tems  en  tems. 
Cette  bête  eft  plus  remarquable  par  la  bizarrerie  de  fon  cfpcce 
que  par  aucune  férocité  : aulïi  quelques-uns  l’ont-ils  définie  une 
brebis  fauvage. 

Du  chama  ou  loup-  ccrvier  , & d’une  forte  de  finge 
monjlrueux  nommé  cepus. 

Ce  fut  aux  jeux  donnés  parle  grand  Pompée  qu’on  vit  pour 
la  première,  fois  à Rome  le  chama  (1),  nommé  par  les  Gaulois 


font  d’un  rouge  de  pourpre , très  dif- 
tinft  de  la  couleur  roude.  » La  giraffe, 
» dit-il , a le  champ  blanc  & les  ta- 
» ches  phénicées , femees  par-deüus  , 
»>  afTez  larges , mais  non  pas  rondes 
» comme  l'axis  ».  Il  feroit  à iouhaiter 
u’un  Naturalifte  aufli  éclairé  que  M. 
c BufFon  difeutât  avec  foin  cette  con- 
tradiûion  évidente  dans  laquelle  tom- 
bent les  Auteurs  anciens  5c  modernes , 
en  déterminant  la  couleur  desgiraffes. 
Je  me  permettrai  feulement  d'obferver 
que  le  nom  de  gtrafa  paroît  indiquer 
la  couleur  des  taches  de  cet  animal , 
parodiant  venir  de  gero  Sc  de  aphar , 

3m  ; en  Hébreu  , lignifie  étincelle. 

[uant  au  nom  Arabe  , faraphat  , 
donné  à la  giraffe , il  indique  pa- 
pareillementla  couleur  ignée  , venant 
Tome  HL 


de  i’Hébreu  firaph  , couleur  de  feu. 

(l)  Quatre  des  meilleurs  inanuferits 
portent  chama  , 5c  non  pas  chaum  , 
comme  lifent  les  Editeurs.  Je  lis  aulïi 
avec  les  mêmes  manuferits , rufium  , 
5c  non  pas  raphium  ou  rapkalum  , com- 
me lifent  les  divers  Editeurs  avant  lo 
Pere  Hardouin.  Au  relie  il  paroît  que 
Pline  s'ell  trompé  en  confondant  le 
chama , qui  cfl  un  animal  d’Ethiopie  , 
avec  le  loup-cervier  des  Gaules.  Ecou- 
tons Albert , 1. 1 1 , De  Anim.  cr.iéL  t , 
cap.  1 : Chama  hefiia  efi  , alto  nomme 
rufinus  diBa  3 in  Æthtopia  fuk  ejlivo 
tropico  habens  generacionem.  EJl  au- 
tem  ad  modum  lupi  in  figura  3 maculis 
albis  per  tatum  refiperfa  : ludis  apta3  co 
quod  difciplin*  multum  efi  percepù- 
bilis. 

A aa 
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( Gaili  rufium  vocabant  ) effigie  lupi  , pardorum  ma- 
culis.  Iidem  ex  Æthiopia , quas  vocanc  cepos  , quarum 
pedes  pofteriores  pedibus  humanis  & cturibus,  priores  ma- 
nibus  ruêre  fîmiles.  Hoc  animal  poftea  Roma  non  vidât. 

De  rhinocerote. 


Caput  Iisdem  Iudis  & rhinocéros,  unius  in  nare  cornu  ^ 
z o.  qualis  fxpe  vifus.  AUer  hic  genitus  hoftis  elephanco  : 
cornu  ad  faxa  limato  prxparatfe  pugnæ,  in  dimicarioneal- 
vum  maxime  petens , quam  fcic  eflfe  moliiorem.  Longitudo 
ei  par , crura  multo  breviora,  color  huxeus. 

De  lyncibus  , & Jphingibus  , & Psgafa  > & crocotis  i 
cercopiihecis  , Indicis  bubus  , leucrocotis , taie  , tauris 
Æihiopice  imantichora , monocerote , catoblepa , bajilïfco. 


Catut  Lyncas  vulgo  frequentes  , & fphingas , fufco  pilo  , 

zi. 


(a)  C*eft-  à-dire  tacheté  de  roux.  Ce 
rufié  des  Gaules  eft  le  loup-cervier , 
animal  qui , félon  M.  de  Buffon , n’eft 
nullement  différent  du  chat-cerviet , 
ui  lui-mcme  n’eft  autre  que  le  lynx 
'Europe  , nommé  en  François  loup- 
cervier  i en  Italien,  lupo  cerveiro , lupo 
gatto  ; en  Efpagnol , loho  cerval ; en 
Anglois  , los  , félon  Adrien  junius  , 
ounce  j félon  Ray  j lucarne  , félon 
Caius  j en  Flamand  , los  ou  lochs  ; en 
Allemand,  luchs  ; en  Slawon  , rys 3 
ojlrowïd ç , krctoglow  ; en  Suédois , 
warglo , félon  Linna’us.  Leloupcer- 
vier  eft  ainfi  nommé , félon  quelques- 
uns  , parcequ’il  a ,jpour  la  conforma- 
tion, quelque  rollemblaace  avec  le 


loup , & que  d’autre  part  il  chaffe  le 
cerf. 

(j)  I.es  cèpes  , félon  Dupinet , font 
une  forte  de  linge  ou  marmot  riche- 
ment moucheté , & pour  cette  raifort 
nommé  cepus  , du  mot  Grec  «Sttic  , un 
jardin , comme  pour  exprimer  la  va- 
riété des  deffeins  donc  il  eft  bigarré. 
Le  Pere  Hardouin  foutient  que  ces 
cèpes  de  Sttabon , d’Arrémidore  , de 
Diodore , de  Pithagore , &c.  n’ont  rien 
de  commun  avec  les  cebes  ( nCm  ) d’A- 
riftote.qui  ne  font  autres  que  le  linge  à 
queue  ou  cerco-pithece.  Agatharchide, 
chez  Photius  , définit  le  cèpes  un  ani- 
mal qui  a la  force  du  lion  , le  corps 
moucheté  de  la  panthère,  8c  qui  eft 
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le  rufié  (1).  11  a.  la  tête  d'un  loup,  & le  corps  moucheté  comme 
une  panthère.  On  vit  aux  mêmes  jeux  des  animaux  d’Ethiopie  , 
nommés  cèpes  (3),  dont  les  pieds  de  devant  imitent  des  mains 
humaines,  5c  dont  les  pieds  de  derrière  reflcmblcnt  aux  pieds  5C 
aux  jambes  de  l'homme.  C’eft  Tunique  fois  quon  ait  vu  dans 
Rome  un  tel  animal. 

• * Du  rhinocéros . 

Pompée  fît  voir  aux  mêmes  jeux  un  rhinocéros  (4).  C’eft 
un  animal  qui  n’a  qu’une  feule  corne,  fituée  fur  le  nez.  On 
Ta  fouvent  vu  depuis  à Rome.  C’eft  le  fécond  (j)  ennemi  de 
l’éléphant.  Pour  fc  préparer  à le  combattre,  il  aiguife  fa  corne 
contre  des  rochers.  Il  tâche  toujours  d’attaquer  l’éléphant  fous 
le  ventre,  fachant  que  c’eft  fon  endroit  foible.  Ces  deux  ani- 
maux font  de  même  longueur.  Mais*  le  rhinocéros  a les  jambes 
plus  courtes,  & fa  couleur  rclTcmble  à celle  du  buis  (6). 

Des  lynx , des fphinx , des  chevaux  ailés  , des  crocotcs , des 
bœufs  des  Indes , des  leo-crocotes,  des  éales , des  taureaux 
d Ethiopie , des  rnantikhoresfes  licornes  fies  catoblepes , <5 ’c. 

Le  lynx  (1)  eft  un  animal  commun,  aufli-bien  que  le  fphinx. 


du  volume  d’un  daim. 

(4)  Paris  a vu  long-rems , de  notre 
âge  , un  rhinocéros.  Confultez  la  def- 
criptiou  & la  repréfentationde  cet  ani- 
mal chez  M.  de  BulTon , volume  vra 
& vol.  ix.  Le  nom  de  cet  animal , en 
Grec , en  Latin  & en  François , ell  rhi- 
nocéros ; en  Italien , rhinocerote  ; en 
Portugais  & en  Indien  ,abada;  en  Per- 
fan  , chiengtucnden  , autrement  elker~ 
kedon  : ce  dernier  nom  (ignitie  porte- 
corne.  Les  Perfans  lui  donnent  aullî 
le  nomd 'arougartfi,  félon  Thé  venot. 

Son  nom  Slawon  eft  noforo\iec. 

(5)  Après  le  dragon,  dont  Pline  a 

Aaa  jj 


décrit  la  guerre  avec  l’éléphant.  Selon- 
M.  de  Buffon  , les  combats  du  rhino- 
céros & de  l’cléphant  font  imaginaires. 
Ces  animaux,  dit-il,  ne  fe  font  ja- 
mais battus  que  dans  les  arenesde  Ro- 
me , lorfqu’on  les  y a forcés. 

(6)  Cette  couleur  n’eft  pas  abfoliv* 
ment  conftanre  dans  toute  l’efpece. 
Une  relation  moderne  citée  par  M.  de 
Bufton , compare  la  couleur  du  rhino- 
céros à celle  d un  cochon  qui  vient  de 
fe  féchcr  après  s’être  veautté  dans  la 
fange. 

(1)  Confultez , au  fujetdu  lynx,  la 
note  a du  chap.  lÿ.  Mais  il  s’agir  ici 
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mammis  in  pedore  geminis , Æthiopia  générât,  multa- 
que  alia  monftri  fimilia  : pennatos  equos  & cornibus  arma- 

des  lynx  d’Ethiopie  , fort  différents  de  leurs  bons  obfervateurs,  oui  n’aient  die 
ceux  d’Europe,  & fur  lefquels  nous  que  l’on  en  avoir  vu;  maisîorfqu’on  exa- 
n’avons  encore  acquis  que  des  idées  mine  bien  les  obfervations  qu’ils  nous- 
très  vagues.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Pere  onr  laiffées  fur  ce  fait , l’on  eft  réduit  i 
Thomaffin  a commis  la  faute  la  plus  dire  que  ces  prétendues  cornes  ne  font 
mofliere , pa^e  i Ci  de  fon  Gloffaire  que  des  tumeurs  qui  fe  fonc  formées. 
Grec  réduit  a l’Hébreu,  en  écrivant  lut  quelque  endroit  de  la  tête  -y  que  ca 
que  le  lynx  eft  un  otfcau  , célébré  pour  (ont  des  efocces  de  loupes  , & quel* 
la  bonne  vue.  quefbis  meme  de  lirrroles  verrues  de 

très  peu  de  volume.  Je  crois  que  l’on 
(t)  Note  de  M.  Guettard  fur  les  ne  peut  pas  donner  d’autre  nom  aux 
chevaux  pégafes  : cornes  du  cheval  que  Wormiusfitgra- 

Strabon  & Elien  parlent  aufli  de  ver,  & dont  il  eft  aufli  parlé  dans  Paul- 
chevaux  armés  de  cornes  ; mais  iis  ne  lini,  Jacobée  & Thomas  Bartholin. 
leur  donnent  point  d’ailes.  Le  premier  Une  de  ces  cornes  ne  pefoit  que  douze 
veut  que  ces  animaux  n’aient  qu’une  grains , & il  y a lieu  de  juger  par  la  fi- 
corne  , &c  que  leur  tête  foit  femblabie  gure  que  l’autre  ne  devoit  pasêrte  beau? 
à celle  des  cerfs.  Elien  n’eft  guete  plus  coup  plus  pelante , puifqu’ëlle  n’eft  re- 
détaillé. U prétend  qu’il  y a audi  des  prélentée  ni  plus  longue , ni  plus  grof- 
ânes  qui  ont  une  corne  (emblable.  Il  lie  , quoique  l’Auteur  dife  cependant 
veut  que  les  cornes  de  ces  animaux  que  la  droite  étoit  plus  greffe  que  la 
foient  bonnes  contre  le  venin  , fif  que  gauche  -,  il  dit  de  plus  que  celle  qu'il 
cette  vertu  ait  engagé  les  Indiens  à en  poffédoit  n’excédoit  pas  la  grofleur 
faire  des  vafes  dans  lefquels  ils  boi-  du  tuyau  d’une  plume  de  cygne.  Leur 
vent,  ne  craignant  point  alors  le  venin,  polTtion  , les  tubérofités  dont  elles 
qui  y devient  fans  force  & fans  vertu,  croient  chargées,  viennent  à l’appui  de- 
Dans  un  autre  endroit  Elien  décrit  af-  ce  fentimenr.  Ces  prétendues  cornes 
fez  au  long  un  autre  animal  qui  appro-  prenoient  leur  origine  de  la  bafe  de 
che  du  cheval  par  là  figure  , & qui  chaque  oreille;  elles  ferecourboienc  de- 
porte  aufli  une  corne  fur  fa  tête.  Nous  dedans  & dehors , & croient  pendan- 
connoiffons  cet  animal  fous  le  nom  de  tes.  De  même  qu’un  grand  nombre  de 
licorne.  11  en  fera  parlé  dans  ce  même  verrues , elles  étoient  rudes  au  tou- 
chapitre.  Depuis  ces  anciens  Natu-  cher , creufes  & de  couleurs  différen- 
raliftcs,on  a toujours  cherché  à s’af-  tes.  Buclmer,  qui  avoit  vu  un  cheval 
furer  s’il  exiftoit  réellement  de  pa-  avec  une  corne  placée  fur  le  front, 
teils  chevaux.  Ces  recherches  ont  été  prétend  aufli  que  ce  n’etoit  qu’une  ver* 
jufqu’i  préfent  affez  inutiles , & l’on  rue  de  fubftance  de  corne , comme  il 
n’a  encore  rien  de  cercain  fur  ces  ani-  le  rapporte  dans  Iss  Mémoires  de  Nu- 
maux.  Ce  n’eft  point  qu’il  n’y  ait  plu  • remberg.  11  y a toute  apparence  qu’on 
Üeurs  Auteurs.,  même  de  nom  , & aaib  en  doit  psnfër  autant  de  cell.es.dcs  chü~ 
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Ce  dernier  a le  poil  noir,  6c  deux  mamelles  fous  l’cftomac.  L’un 
6c  l’autre  animal  fe  trouvent  en  Ethiopie  , comme  aufli  beaucoup 
d’autres  efpeces  monftrucufes;  tels  que  des  chevaux  ailés  (î)  qu’on 


vaux  dont  il  eft  parlé  dans  Nieremberg, 
Zennerus , Kircmayer  , Si  dans  les 
Ephémérides  d’Allemagne  ; ces  che- 
vaux n’en  avoient  aufli  qu'une  placée 
fur  le  liront , & le  volume  n’en  ctoi  t pas 
non  plus  bien  confidérable.  Une  cir- 
conftance  qui  peut  avoir  encore  grofli 
ce  prétendu  phénomène , eft  que  ces 
thevaux  appartenaient  pour  la  plupart 
à des  Princes.  Un  grand  Seigneur  eft 
flatté  d’avoir  un  cheval  qui  femble  an- 
noncer plus  de  vigueur  & de  force  par 
un  attribut  qui  en  eft  une  marque  dans 
les  autres  animaux  j la  complaifance 
lait  dire  aux  courtifans  ce  qui  peur 
plaire  à leur  Maître  ; le  bruit  s’en  ré- 
pand , une  verrue  devient  une  corne  , 
Si  une  corne  terrible.  Il  femble  meme 
qu’on  ait  voulu  augmenter  le  prodige 
par  une  Angularité.  Ces  cornes,  de 
même  que  le  bois  des  cerfs,  tomboient 
périodiquement.  Les  unes  fe  déta- 
choient  tous  les  mois  ou  chaque  année. 
Si  le  cheval  dont  il  eft  parlé  dans  Wor- 
niius  , étoit  malade,  il  ne  fe  défaifoir 
des  Tiennes  que  tous  les  trois  mois.  La 
bafe  du  bois  des  cerfs  refte  attachée  à la 
tête  : les  cornes  du  cheval  de  Wor- 
mius  ne  tomboient  pas  entièrement  \ 
il  n’y  en  avoir  qu’une  partie , l’autre 
s’alongeoit  lorfque  l’antérieure  étoir 
tombée.  En  un  mot,  il  me  paroît  que 
toutes  ces  circonftances , loin  d’accré- 
diter l’opinion  de  ceux  qui  penfent 
qu’il  y a des  chevaux  cornus,  doivent 
en  diminuer  beaucoup  1a  réalité;  & l’on 
doit  plutôt  regarder  ces  prétenduescor- 
nes  comme  de  petites  excrefcences  de 
la  peau , qui  fe  durciflent  Sc  pren- 


nent de  l’extenfion.  Ces  animaux  font 
attaqués  d’une  incommodité  à laquelle 
les  hommes  mêmes  font  très  lujets. 
Combien  voit-on  touf  les  jours  de  per- 
fonnes , de  la  joue  & du  col  defquelles 
il  pend  non  feulement  des  verrues  , 
mais  des  loupes  confidétables  ! il  y en 
a dont  la  tête  eft  chargée  de  ces  tu- 
meurs il  en  fort  quelquefois  du  mi- 
lieu même  du  front  dans  quelques- 
uns  : dira  t-on  pour  cela  que, ces  per- 
fonnes  font  armées  de  cornes  ? Il  le 
faudrait  cependant  fl  l'on  vouloit  que 
ces  excrefcences,que  l’on  regarde  com- 
me des  cornes  dans  les  chevaux,  en  fuf- 
fent  réellement.  Concluons  donc  que 
ces  chevaux  cornus  n’ont  encore  exifté# 
que  dans  l'imagination  des  Naturalis- 
tes , ou  que  au  moins  nous  n’avons 
pas  d’oblcrvations  fur  lefquelles  on 
puilfe  établir  la  réalité  de  cette  opi- 
nion ; d’autant  plus  que  , dans  fon  ori- 
gine , elle  n’a  pris  naiitance  que  fur  le 
rapport  des  Voyageurs,  qui  ne  méri- 
toient  peut-être  pas  plus  de  croyance 
qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui  voya- 
gent maintenant.  11  eft  rapporté  , par 
exemple,  par  Scyfried,  qu’il  y a dans  le 
Canada  Si  dans  la  province  de  Quivir 
de  femblables  chevaux.  LesVoyageurs 
les  plus  ftdeles,&  ceux  fur  qui  on  puifle 
le  plus  compter , ne  difent  rien  de 
ces  animaux.  Ainft  l’eriftence  de  ces 
chevaux  armés  de  cornes  eft  entiè- 
rement à conftater , Si  l’on  doit  en 
attendre  la  certitude,  ou  la  preuve  dit 
contraire,des  foins  que  les  Naturaiiftes 
exaebs  peuvent  & doivent  fe  donner. 
Je  crois  qu’on  Les  exemptera  de  clier- 
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tos , quos  pegafos  vocant  : crocotas , velut  ex  cane  lupoque 
conceptos , omnia  dentibus  frangentes,  procinufque  devo- 
rata  confidentes  ventre  : cercopithecos  nigris  cap i abus  u 

pilo  afinino  , & diflimiles  cæteris  voce.  _ 

Indicos  boves  unicornes,  tricornefque  : leucrocotam  per- 
niciffimam  feram,  afini  ferè  magnitudine , cruribus  cervi- 
nis  j collo,  caudà,  pedkore  leonis,  capite  melium,  bifulcâ 
ungulâ , ore  ad  aures  ufque  refciflo , dentium  loco  ofle  per- 
petuo.  Hanc  feram  humanas  voces  tradunc  imitari.  Apud 
eofdem  & quæ  vocatur  eale , magnitudine  cqui  fluviatilis, 
caudà  elephanti,  colore  nigra  vel  fulva  : maxillas  apri,  ma. 
jora  cubitalibus  cornua  habens,  mobilia,  qux  alterna  in 
pugnâ  fiftit , variatque  infefta  aut  obliqua , utcumque  ratio 
monftravit.  Sed  atrocillimos  liabet  tauros  fylveitres  majores 


«her  les  chevaux  ailés  de  Pline,  & 
qu’on  nenfcra  comme  un  grand  nom- 
bre d'Aureurs  plus  favants  les  uns  que 
les  autres , que  l’on  a voulu  Ample- 
ment marquer  par  ces  ailes  la  vi  te  (Te 
que  les  chevaux  d’Ethiopie  peuvent 
avoir  dans  leur  courfe.  Ce  qui  regarde 
les  ânes , à qui  Elien  accorde  des  cor- 
nes , n’eft  pas  plus  sûr  que  ce  que  l’on 
a dit  des  chevaux  qui  en  pottoient  : 
ninfi  c’eft  encore  11  un  fait  à conftacer 
ou  à détruire.  Quoique  Jonfton  ait 
donné  la  figure  de  cet  animal , on  ne 
doit  pas  plus  y ajouter  foi  qu’à  celles 
des  licornes , dont  il  a fait  graver  plu- 
lieurs  efpeces  : elle?  ne  l’ont  été  que 
fur  ce  que  fon  imagination  lui  a four- 
ni , ou  il  n’a  tiré  ces  figures  que  d’Au- 
teurs  qui  ne  fuivoienc,  comme  lui, 
que  leur  imagination. 

(3)  Je  lis  crocotas  avec  prefque  tous 
les  manufcrits,&  non  pas  crocutas  avec 
les  Editeurs.  Chez  Agatarchidc  cité  pat 


Photius , on  lit  pareillement  xfuvnae, 
mais  par  deux  tt.  C’eft  peut-être  la  vé- 
ritable leçon.  M.  de  Buffon  croit  que 
la  crocotc  des  Anciens  eft  l'kycne  des 
Modernes.  Olaüs  en  fait  le  glouton 
nommé  en  Suédois  ierff  ; en  Alle- 
mand, w ilfra/s;  en  Sla-won , rofomack; 
en  Amérique , carcajou  &c  quincajou. 
Nous  traiterons  de  l’hyene  au  chapi- 
tre 30. 

(4)  Cerco-phhece  eft  une  dénomina- 
tion Grecque  qui  exprime  le  fingc  d 
queue.  On  traitera  de  l’efpecc  du  unge 
au  chap.  54. 

(5)  Voyez  le  chap.  54  de  ce  même 
livre. 

(<?)  Ces  boeufs  à trois  cornes  paroif' 
fenr  devoir  leur  exiftence  à de  mau- 
vais Obleuvateurs;  à moins  qu'il  n’y 
air  quelque  part  des  rhinocéros  à cor- 
nes , c’eft-à-dirc  qui , outre  la  corne 
de  leur  nez , en  aient  deux  autres  fut 
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nomme  pégafes , & qui  font  armés  de  cornes.  On  trouve  auffi  en 
Ethiopie  des  crocotcs  (3),  qui  font  des  métis  provenus  d'une 
chienne  8c  d’un  loup.  11  n’eft  rien  que  leurs  mâchoires  ne  bri- 
fent,  rien  que  leur  eftomac  ne  digeje  fur- le- champ.  On  trouve 
au  même  pays  des  cerco-pithcces  {4)  ou  linges. (,j)A  queue,  qui 
ont  la  tête  noire,  dont  le  corps  eft  couvert  d’un  poil  lemblablc 
à celui  d’un  âne  , 8c  dont  le  cri  diffère  du  cri  des  autres  finges. 

On  y trouve  , comme  dans  l’Inde,  des  boeufs  à trois  cornes  (6) 
ou  à une  feule  (7).  Là  fe  trouve  aulli  la  léo-crocote  (8),  bête  fé- 
foce  d’ufte  «îtéffe  inexprimable , grande  à-peu-près  comme  un 
âne.  Elle  a les  jambes  du  cerf,  le  col , la  queue  8c  le  poitrail  du 
lion,  la  tête  du  blaÿ-eau  (9^  le  pied  fourchu,  la  gueule  fendue 
jufqu’aux  oreilles,  8c  au  lieu  de  dents,  un  cercle  olleux  qui  gar- 
nit toute  fa  mâchoire  fans  intervalles.  On  prétend  que  cette 
bête  féroce  fait  imiter  (10)  la  voix  8c  les  paroles  de  l’homme.  C’eft 
encore  en  Ethiopie  qu’on  voit  féale  (1 1),  animal  grand  comme 
un  cheval  de  riviere , de  couleur  noire  ou  fauve,  ayant  la  queue 
de  l’éléphant , les  mâchoires  du  fanglicr,  des  cornes  qui  excédent 
une  coudée  de  hauteur , 8c  qui  font  mobiles  ; tellement  que  lorfy 
qu’il  fe  bat  il  en  laifle  repofer  une,  en  la  couchant  le  long  de  fa 
tête,  8c  préfente  l’autre  à l’ennemi,  la  dirigeant  de  front,  ou 
obliquement,  félon  que  le  cas  l’exige.  Mais  c’eft  fur-tout  dans 
cette  contrée  qu’on  rencontre  la  plus  formidable  cfpccc  de  tau- 
reaux ( 1 a)  fauvages.  Ces  taureaux  font  beaucoup  plus  grands  que 
les  taureaux  des  champs,  8c  font,  de  tous  les  taureaux  fauvages,  les 


le  front  ; ce  qu’aucune  relation  ne  juf- 
tifie. 

(7)  Ce  boeuf  à une  feule  corne  n’eft 
autre , probablement , que  le  rhino- 
céros. 

(8)  La  crocote  eft,  félon  Pline,  un 
métis  provenant  d'un  loup  & d'une 
chienne.  La  léo-crocote  leroit  donc 
un  métis  provenant  d’un  lion  & d’une- 
chienne,  ou  d'un  lion  & d'une  louve. 
Suppoficion  îrradiaillible. 


(9)  On  parlera  du  blaireau  au  cha- 
pitre 38. 

(10)  Préjugé  puérile.  Aucun  qua- 
drupède n’eft  doué  de  la  parole.  Les 
finges  , même  les  plus  reilemblants  à 
l'homme , ne  parlent  point. 

(11)  Animal  inconnu  4 tous  les  au- 
tres Auteurs , ii  ce  n’eft  à Solin , qui 
ne  fait  que  copier  Pline. 

(11)  Il  y a lieu  de  croire  que  ces  tau- 
reaux fauvages  de  l'Inde  ne  diftèren: 
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agreftibus,  velocitace  ante  omnes , colore  fulvos , oculis  cx- 
ruleis , pilo  in  concrarium  verfo , ri&u  ad  aures  dehifcente  t 
juxta  cornua  mobilia  : tefgori  duritia  filicis , omne  refpuens 
vulnui.  Feras  omnes  venantur  î ipfi  non  aliter  quàm  fo- 
veis  capti , fericate  fempcr  intereunt.  Apud  eofdem  nafci 
Ctefias  fcribit,  quam  mantichoram  appellat,  triplici  den- 
tium  ordine  pedbinatim  coeuntium,  facie  & auriculis  ho- 
minis , oculis  glaucis } colore  fanguineo , corpore  leonis , 
caudâ  fcorpionis  modo  fpicula  infigentem  : vocis , ut  fi 
mifceatur  nftulx  & tuba:  concentus  : velocitatis  magnx , 
humani  corporis  vel  prxcipuè  appetentejn. 

In  India  & boves  folidis  ungulis , unicornes  : & feram 
nomine axin , hinnulei  pelle,  pluribus  candidioribufque 
maculis,  facrorum  Liberi  patris.  Orfxi  Indifimias  candentes 
toto  corpore  venantur.  Afperrimam  autem  feram  mono- 


pas fcnfiblemenr  de  nos  taureaux  au- 
rochs ; ou  peut-ctre  appartieunent-ils 
a l'efpece  du  buflle. 

(i  j)  Cette  mobilité  des  cornes  eft 
aiïez  difficile  à croire. 

{ 1 4)  O11  ne  peut  s’empêcher  de  foup- 
çonner  ici  un  peu  d’exagération. 

( 1 1 ) C’eft  à-dire  la  mangeufe  d’hom- 
me , l’anthropophage , félon  l’interpré- 
tation qu’en  a donné  Ctélîas  lui-mê- 
me, chezPhotius , Bibl.  cod.  73  , pag. 
146.  Cet  animal  eft  vifiblement  fa- 
buleux , i en  juger  par  la  defcription 
qu’en  fait  Pline. 

(16)  11  y a grande  apparence  que 
c’eft  du  rhinocéros  dont  les  Auteurs 
confultés  par  Pline  ont  voulu  parler. 

(17)  M.  de  BiifFon , dans  l’ouvrage 
de  qui  on  peuc  confulter  la  defcription 
& la  reprefentation  gravée  de  l’axis  , 
fait  voir  que  cet  animal  n’eft  autre  que 


celui  dont  nos  Voyageurs  parlenr  fous 
le  nom  de  cerf  du  Gange.  On  en  a 
vu  un  à la  ménagerie  du  Roi.  M.  de 
BufFon , vdl.  x,  fait  auffi  voir  que  c’eft 
par  erreur  que  l’axis  ou  cerf  du  Gange 
eft  nommé  par  quelques-uns  biche  de 
Sardaigne.  Il  foupçonne  que  l’axis  fe 
trouve  aufti  en  Barbarie,  & que  c’eft 
l’efpece  de  daim  que  les  Arabes  noin- 
menr  bckker-cl-wash. 

(18)  C’eft  la  licorne  du  vulgaire, 
nommée  en  Allemand  einhorn ; en  Fla- 
mand, ec  nhoren  ; en  Italien,  unicor- 
no  ; en  Efpagnol , unicucrnio ; en  An- 
glois.au/iicortie;  en  Slawon  ,jednoro~ 
jiec j &c.  car  l’exiftencc  de  la  licorne  eft 
encore  à prouver.  Sur  quoi  confultez  la 
notefuivanre  fournie  par  M.Guettard  : 

La  réalité  ou  la  non-exiftence  de 
la  licorne  a exercé  long-rems  la  faga- 
cité  des  Naturaliftcs  les  plus  favants, 

les 
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plus  prompts  à lacourfe;  ils  ont  le  pelage  fauve  6c  tourné  à. 
contre- poil,  les  yeux  bleus,  le  mufle  fendu  jufqu’au  oreilles, du 
voifinage  dcfqucllcs  fortent  les  cornes,  qui  font  mobiles  (13). 
Leur  cuir  cft  parfaitement  (14)  invulnérable,  ayant  la  dureté  du 
caillou.  Ils  font  indiftin&ement  la  chalTe  à toutes  les  autres  bêtes 
fauvages , & ne  peuvent  eux- mêmes  êcrepris  que  par  le  moyen  des 
folles.  Mais  ils  périfl'ent  bientôt  par  l’excès  même  de  leur  férocité. 
Ctéfias  écrit  que,  chez  ces  mêmes  Ethiopiens,  naît'la  mantikho- 
re  (1 5).  Il  donne  ce  nom  à une  bête  armée  de  trois  rangées  de  dents 
qui  fc  croilent  à droite  8c  à gauche  fur  la  rangée  du  milieu , comme 
feroient  deux  peignes  qu  i de  droite  & de  gauche  en  croifcroicnt  un 
troifieme.  Sa  face  6c  fes  oreilles  font  fcmblables  à celles  de  l’hom- 
me. Scs  yeux  font  »crds,fon  pelage  couleur  defang.  Soncorfagc 
refl’embie  à celui  du  lion.  Sa  queue  cft  armée  d’un  aiguillon  com- 
me celle  du  feorpion  : fon  cri  eft  tel  qu’on  croit  entendre  à la 
fois  le  fon  d’une  flûte  6c  les  éclats  de  la  trompette.  Sa  vîtefle  cft 
confidérablc.  Cet  animal  eft  très  friand  de  chair  humaine. 

Les  Indes  produifent  des  bœufs  qui  ont  le  pied  tout  d’une 
piece,  6c  qui  n’ont  qu’une  feule  corne  (16).  On  y voit  aufli  l’a- 
nimal nommé  axis(i7),qui  alepoitd’un  faon  de  biche,  mais  plus 
moucheté,  6c  dont  les  taches  font  aufli  plus  blanches.  Les  In- 
diens le  réfervent  pour  les  facrifices  de  Bacchus.  Chez  les  Indiens 
Orfécns  fc  fait  la  chalfc  des  linges  blancs,  6c  qui  le  font  par 
tout  le  corps.  Ils  donnent  aufli  la  châtie  à une  bête  féroce  très 
dangereufe,  qui  eft  morxfcéros  (18),  c’eft-à-dire  qui  n’a  qu’une 


& elle  les  exerce  encore.  D’un  côté 
l’on  avoir  les  deferiptions  de  cet  ani- 
mal, qui , quoique  plus  finguliercs  les 
unes  que  les  autres , n’avoient  cepen- 
dant rien  qui , à la  ri^eur , fût  inipof- 
fible  ; d’un  autre  côte  l’on  connoiilbic 
une  corne  très  longue , que  l’on  ap- 
portoit  de  différents  voyages  faits  par 
mer  : l’on  difoit  qu’elle  venoit  d’un 
animal  qui  la  portoit  fur  la  tetc  & 
qui  n’en  avoir  qu’une.  Les  partifans 

Tome  II I. 


des  vertus  contre  le  venin  attri- 
buées à la  corne  de  la  licorne  , trou- 
voient  que  celle-ci  en  avoir  les  vertus. 
On  avoir  donné , comme  on  le  lit  dans 
Wormius , à des  chiens , à des  chats  6c 
à des  pigeons  de  l’arfenic  qui  n’avoit 
pas  eu  d’effet,  pareeque,  difoit  on  , 
l’on  avoit  fait  prendre  de  la  rapure  de 
cette  corne  à ces  animaux.  Il  ft-mbloic 
donc  que  l’on  ne  pouvoir  pas  douter 
de  l’cxiftence  de  la  licorne  : il  rcfultoit 

Bbb 
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cerotem  , reliquo  corpore  equo  fîmilem  , c.ipite  cervo.,  pe- 
dibus  elephanto , caudà  apro  , mugitu  gravi , uno  cornu 


du  moins  de  tout  ceci  qu’il  y avoir  un 
animal  armé  d’une  corne  très  longue , 
puifque  l’on  en  connoilïoir  une  a une 
long  :ur  confidérpble  , comme  devoir 
être  celle  de  la  licorne  ; que  l’exiftence 
de  cctre  Corne  n'ctoit  pas  équivoque  , 
les  cabinets  d’un  grand  nombre  de  cu- 
rieux en  renfermant  quelques-unes  : 
mais  il  refloit  toujours  à favoir  de  quel 
animal  cette  corne  venoit,  s’il  croit  tc-r- 
reftre  ou  aquatique.  Les  Voyageurs, 
peut-ctre  moins  curieux  de  lever  le 
doute  que  l'on  avoit  fiii  ce  point  d'hif- 
toire  naturelle , que  d’entretenir  les 
Naturaliflesdans  cette  incertitude,  qui 
leur  devcnoit  lucrative,  à caufe  de  la 
prévention  où  l’on  étoit  que  ces  cor- 
nes avoient  appartenu  à des  licornes  , 
Si  quelles  ctoient  par^onféquent  tics 
prccieufes  par  leurs  vertus;  les  Voya- 
geurs, dis-je,  n’apportoient  que  ces 
cornes , & n’y  joignoicnt  point  d’autres 
parties , comme  quelque  morceau  de 
la  peau,  du  crâne,  Sic.  qui  pulTent 
mettrfe  en  ctat  dé  déterminer  la  nature 
de  l’animal  qui  pottoit  une  corne  fem- 
blable.  Worrnius,  qui  fe  plaighoit  en- 
core de  fon  tems  d’une  telle  négligen- 
ce, eut  le  plaitîr  cependant  de  voit 
une  de  ces  cornes  encore  réunie  à la 
tête  de  l’animal  qui  l’avoir  portée.  Wor- 
mius  détermina  donc  que  la  corne  que 
l'on  avoit  jufqu’alors  regardée  comme 
celle  de  la  licorne  dont  il  étoit  parlé 
dans  les  anciens  Auteurs , Si  que  les 
grands  Seigneurs  confervoient  comme 
un  morceau  fipréci.ux,étoit  celle  d’un 
poillbn.  Si  qu'ainfi  elle  no  pouvoit  pas 
et  te  celle  delà  licorne  des  Anciens. 


11  fut  confirmé  dans  cette  opinion  par 
les  relations  de  quelques  Navigateurs , 
ui  virent  de  ces  animaux  dans  les  mers 
u Groenland  & de  l’iflande , qui  en- 
voyèrent à Wormius  le  deflein  qu’ils 
en  avoient  fait.  Wormius  nous  a taillé 
cette  figure , de  meme  que  celle  du 
crâne  qu'il  avoit  d’abord  vu,  & il  a joint 
à ces  figures  des  deferiprions  curicufes, 
& qui  mettent  hors  de  doute  fur  ce 
qu’on  doit  penfer  des  prétendues  cor- 
nes de  licorne. 

Wormius , qui  nous  éclairoit  fur 
un  des  points  en  queftion , tâche  aulli 
de  donner  des  lumières  fur  l’autre,  d'a- 
près la  defeription  qu’avoir  fait  un  Am- 
bafladeur  du  Roi  de  Congo  au  Roi  de 
Danemnrck  , devant  lequel  cette 
defeription  avoit  été  faite.  Wormius 
décrit  un  animal  qui  telTemble  en  tout 
à un.chcval , excepté  qu’il  porte  fur  le 
front  une  longue  corne , à laquelle  on 
attribue , dans  le  Royaume  de  Congo , 
les  mêmes  vertus  que  les  Anciens  rap- 
portent de  celles  de  la  licorne.  Wor- 
mius  veut , malgré  la  defeription  exacte 
de  l’Amballadeur , que  l’on  en  atten- 
de du  tems  la  certitude  Si  la  confirtna- 
tion.Ces  éclaicirflements  ne  font  point 
venus.  Les  Voyageurs  qui  ont  écrit 
depuis  Wormius,  ou  ne  difent  rien 
de  cet  animal , ou  ne  difent  que  des 
chofes  vagues  & écrites  le  plus  fouvent 
fut  des  rapports  qui  leur  avoient  été 
faics  par  des  permîmes  auxquelles  la 
certitude  que  l’on  demande  mainte- 
nant en  hilloire  naturelle  pour  empor- 
ter notre  conviction , ne  permet  pas 
qu’on  donne  toute  la  confiance  pofii- 
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corne.  Son  corps  reflemble  à celui  du  cheval,  fa  tête  à celle  du 
cerf,  fes  pieds  à ceux  de  l’éléphant,  fa  queue  à celle  du  fanglicr. 
Son  mugiflèmcnt  eftd’un  ton  grave.  Il  lui  fort  du  milieu  du  front 


ble.  Nous  fommes  donc  encore  ré- 
duits à des  deferiptions  peu  Aires , & i 
des  figures  qui  font  faites  d'imagina- 
tion , Si  que  l'on  trouve  dans  Jonfton. 
L’une  paroît  faite  fur  la  defeription 
donnée  par  Strabon,  qui  vouloir  que 
cet  animal  reflemblât  prefque  entière- 
ment à un  cheval.  Manuel  Phile  pré- 
tendoit  que  cet  animal  avoir  une  queue 
de  fanglicr,  Sc  la  gueule  du  lion.  So- 
lin  Sc  Pline  different  peu  dans  leurs 
deferiptions.  Uidore  S:  Paul  de  Venife 
veulent  qu’il  foit  le  même  animal  que 
le  rhinocéros.Chacune  de  ces  opinions 
a fourni  d Jonfton  l’idée  d'un  de  ces 
animaux  : aux  uns  il  a mis  une  corne 
unie  Si  plus  courte  qu’aux  autres  ; d 
ceux-ci  il  leur  a placé  la  corne  de  la 
licorne  dont  on  a parlé  plus  haut.  Il  y 
en  a dont  les  pieds  de  derrière  font 
repréfentés  fendus  en  plufieurs  doigts, 
celui  fur-tout  qu’il  appelle  capricorne 
marin.  La  corne  dont  il  arme  celui-ci 
eft  courte  en  compavaifon  de  celle  des 
autres.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs 
nœuds  qui  font  comme  emboîtés  les 
uns  dans  les  autres.  Enfin  l'on  voit 
bien  , par  toutes  ces  figures  , que  cet 
Auteur  a plus  travaillé  d’imagina- 
tion que  fur  les  figures  de  ces  ani- 
manx  qu’il  eut  fous  lesyeux.  L’on  voit' 
ainfi  la  confiance  qu'il  mérite  dan» 
cette  occalion  j Si  quoiqn’il  averti  lie 
qu’il  n'y  a rien  de  certain  par  rapport- 
aux  animaux  que  l’on  a appellés  licor- 
nes, on  ne  peut  guere  palier  d cet  Ecri- 
vain d’avoir  augmenté , par  fes  figu- 
res , un  douce  qui-  nctoic  déjà  que 


trop  bien  fondé.  Qui  voudroit  imiter 
cet  Auteur , trouverait  encore  de  quoi 
exercer  fon  imagination  dans  plufieurs 
nouvelles  deferiptions  que  des  Voya- 
geurs nous  ont  encore  laiflees.  Si  l'on 
en  croit  Jobfon  , il  y a dans  le  pays  de 
la  Gambra  un  animal  de  la  raille  & de 
la  couleur  du  daim  , avec  une  feule 
corne  de  la  longueur  du  bras.  Cette 
bête  eft  peut  - erre  l’arvochari  des 
Ethiopiens , l’harish  ou  l’harshan  des 
Arabes , qui , comme  le  rapporte  Ddp- 
per,  relit inble  à un  chevreuil , éc  qui 
n'a  qu’une  corne.  Jérôme  Lupo  conjec- 
ture que  c’eft  la  licorne  des  Anciens; 
Bermude  , Marmol , Sc  quelques  au- 
tres Voyageurs, prétendent  que , dans 
les  Royaumes  de  Damol  &:  de  Côjam, 
en  Afrique  , il  y a une  licorne  qui 
reflemble  à un  cheval  bai  ; que  le  poil 
de  fon  col  & de  fa  queue  eft  noir  & 
court  ; que  fa  corne  eft  blanche  & 
longue  d’un  pied.  L’on  voit  bien 
qu’au  moyen  de  toutes  ces  deferip- 
tions , on  tombe  dans  une  obfcuricé 
d’autant  plus  grande  , qu’elles  font 
plus  courtes  , moins  eirconftanciées  , 
Si  qu’elles  font  toutes  laites  par  des 
Voyageurs  qui  pa^oiflent  peu  verfés 
dans  l’hiftoire  naturelle.  On  peut  ce- 
pendant encore  en  conclure  qu’il  y a 
réellement  quelque  animal  rerreftre 
autre  que  le  rhinocéros,  qui  porte  une 
corne  lur  la  partie  antérieure  de  fa  tê- 
te ; Si  il  n’y  a peut-être  pas  un  grand 
pas  à faire  de  l’animal  que  les  Indien* 
du  Maduré  appellent  le  renard  armé 
jufqu’à  cet  animal  que  nous  fuppo- 
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nigro  media  fronte  cubitorum  duûm  eminente.  Hanc  fe- 
ram  vivam  negant  capi. 

Apud  Hefperios  Æthiopas  fons  eft  Nigris,  ut  plerique 
exiftimavêre , Nili  caput , argumenta  qux  diximus  per- 
fuadent  : juxta  hune  fera  appellatur  catoblepas,  modica 
alioquin  , cæterifque  membris  iners,  caput  tantum  prx- 
grave  aegrè  ferens  : id  dejedtum  femper  in  terram  ; alias 
internecio  humani  generis,  omnibus  quioculos  ejus  vidêre 
confeftim  exfpirantibus. 

Eadem  & bafilifei  ferpentis  eft  vis.  Cyrenaica  hune  gé- 
nérât provincia,  xnnon  ampliùs  digitorum  magnitudine, 
candidâ  in  capite  macula  ut  quodam  diademate  infignem. 
Sibiîo  omnes  fugat  ferpentes  : nec  flexu  multiplici , ut  reli- 
quat , corpus  impellit , fed  celfus  & eredtus  in  medio  ince- 
dens.  Necat  frutices,  non  conta&os  modo,  verùm  & af- 
flatos  j exurit  herbas  , rumpit  Taxa.  Talis  vis  malo  eft.  Cré- 
ions. Le  renard  armé  que  M.  Duha-  en  ï , d’un  idiome  à l’autre  ; comme 
mel  nous  a fait  connoître  , d’après  M.  dans  Ibrahim  pour  Abraham  , nccejjity 
de  Mannevillette  , porte  fut  le  der-  pour  neccffùas  > Sic.  & c. 
riere  de  la  tête  une  corne  qui  n’eft , à (19*)  Au  livre  5 , chap.  9. 
la  vérité  , longue  que  de  cinq  lignes  , (20)  A in  fi  nommée  de  ce  que  fa 

mais  qui  l’eft  allez  pour  prouver  que  la  tête  eft  lourde  & regarde  la  terre  ; co 
licorne  n'eftipas  un  animal  impoÛible,  quoi  dcorfum  afpiciai.  Racines,  , 
& qu’il  ne  s’agit  peut-être  que  de  faire  dcorfum  , , ajbiçete.  Au  refte 

de  nouvelles  recherches  Si  de  fe  trou-  cet  animal , inconnu  à tous  les  Voya- 
verdans  des  circonftances  heureufes  geurs  Si  Naturaliftes  modernes  , a tout 
& favorable;  pour  quelles  rculli  lient.  l'air  d’une  fable.  On  ne  connotr  fous 

le  ciel  aucun  animal  dont  la  vue  foit 
(1 9)  La  dénomination  de  NU  pa-  un  poifon.  Ainfi,  en  admettant  qu'il 
roît  avoir  été  impofee  à ce  fleuve  par  y art  quelque  ombre  de  vérité  dans  le 
quelque  ancien  peuple  Celtofcythe  , récit  recueilli  par  Pline , il  faut  d'a- 
& venir  du  verbe  Celiofcyrhe  ou  Sla-  bord  écarter  de  l hiftoire  uatiivelie  du 
wonWiif,  vetfet,  répandre,  de  ce  catoblepas  la  propriété  venimeufe  de 
que  le  Nil  eft  ûijet  à fe  répandre  Si  à fon  regard  ; apres  quoi  rien  n'empe- 
<e  déborder.  De  nalac  on  aura  fait  Ni-  che  qu'on  11e  voie  dans  cct  animal  une 
ics , la  l^ttren  fe  changeant  volontiers  forte  d’ar  ou  de  parejfcux  , tel  qu’eu 
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une  feule  corne  de  deux  coudées  d’éminence.  Ils  affurenc  qu’on 
ne  peut  prendre  cette  bête  en  vie. 

Chez  les  Ethiopiens  Hcfpériens  cftla  fourcc  Nigris,  où  le  fleuve 
du  Nil  (19)  prend  nailTance,  félon  l’opinion  de  plufieurs;  opi  - 
nion confirmée  par  les  raifons  convaincantes  que  nous  en 
avons  (19*)  apportées.  Vers  cette  fource  du  Nil  fe  trouve  une 
bête  fauvage  allez  petite , nommée  catôblépas  (10) , dont  tous  les 
membres  femblent  engourdis,  Sc  qui  même  peut  à peine  porter 
fa  tête  ; auflî  la  tient-elle  allidumcnc  baillée  contre  terre  :6c  bien,, 
en  prend  à l’efpccc  humaine  ; car  tous  ceux  généralement  donc 
les  regards  rencontrent  ceux  de  cet  animal,  font  frappés  de  more 
fubite. 

On  attribue  la  même  propriété  meurtrière  aux  regards  du 
bafilic.  C’eit  un  ferpent  (io*)dela  Cyrénaïque,  qui  n’a qu« douze 
doigts  de  longueur.  Sa  tctc  cft  remarquable  par  une  tache  ou 
bande  d’un  blanc  éclatant,  difpofée  en  façon  de  diadème  (zi). 
Son  fifllement  met  en  fuite  tous  les  autres  ferpents.  Il  ne 
rampe  point  à replis  multipliés  fie  tortueux  comme  les  au- 
tres reptiles;  mais  il  s’avance  en  droiture  , la  moitié  du  corps 
élevée  fur  celle  qui  le  porte.  Par-tout  où  il  paiïe,  fon  contaél , 
que  dis-je?  1a  feule  haleine,  fait  mourir  les  arbrilTcaux,  brûle  les 
herbes,  fie  fend  les  roches  (u).  La  vertu  malfaifante  de  fon  ve- 
nin elt  telle,  qu’il  paffoit  autrefois  pour  certain  qu’un  homme  i 


firoduit  l’Amérique.  Encore  n’e(l-ce 
à qu'une  (impie  conjecture  qu’aucun 
témoignage  n’établit. 

(zo*)  Il  y a plufieurs  petits  ferpents 
à diadème  , comme  Pline  en  dépeint 
un  fur  la  tête  du  baülic  , ou  roi  des 
ferpents  ; animal  d'ailleurs  fabuleux 
quant  à la  propriété  meurtrière  de  fon 
regard.  Le  bafilic  des  charlatans  n'cft 
u’une  petite  raie  qu’ils  prennent  foin 
e conformer  bizarrement  pour  en 
impofer  au  peuple.  Le  bafilic  fe  nom- 


me à-psu-pres  de  même  dans  prelque 
toutes  les  langues  connues:  en  Grec, 
baftUJcoSy  en  Latin  5c  en  Flamand  , 
bafiltfcus  ; en  Italien,  bafilifehio  ou 
bajihfco  ; en  Anglois , tafllisk  > autre- 
ment cockacrice  ; en  Allemand  , bafi- 
iisk  ; en  Efpagnol , bafilifco  ; en  Sla- 
won  , bafyjifyekj  Sic. 

(ai)  D’où  lui  vient  le  nom  de  ba fi- 
lle, qui  fignific  royal. 

(ii)  Quelque  malfaifante  5c  veni- 
meufe  que  puilTe  être  l’haieine  d’un 
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ditumquondam,ex  equo  occifumhaftâ,&  per  eam  fubeunte 
vi,  non  equicem  modo,  fed  equumquoque  ablumptum.  Ar- 
que huic  tali  monfbro(  fæpe  enim  encdtum  concupivêre  re- 
ges  vidcre)  muftelarum  virus  exitio  eft:  : adeoNacuræ  nihil 
placuic  efle  fine  pari.  Injiciunt  eas  cavernis , facile  cogni- 
tis  foli  tabe  : necant  illæ  fimul  odore , moriuncurque , & 
Nacuræ  pugna  conficicur. 


ferpent,  il  y a,  à coup  sûr,  ici  de  l’exa- 
gération , en  admettant  meme  qu’il 
exifte  un  ferpent  balïlic. 

(ij)  Récit  populaire. 

(14)  La  belette  fe  nomme  eu  Grec, 
yx>ü  , rm r}v>.K\  en  Flamand,  weje/ÿ 
en  Allemand,  wifel\  en  Anglois,  tvee- 
fel  ou  weafe ; en  Italien  , donnola, 
ballotula  j bcnula  ; en  Efpagnol , coma- 
dreja  \ en  Slawon  , lajica  j ce  qui  ligni- 
fie foreftiere,  venant  du  mot  Slawon 
ou  Polonois  las  3 forçt  : fur  quoi  il 
faut  obferver  que  Pline,  1.  19,  cha- 
pitre 4 , diftingue  deux  fortes  de  muf- 
teles  ou  belettes  ; l’une  champêtre , 
l’autre  foreftiere.  M.  de  Buffon,  au 
lieu  de  lafica , écrit  laska  , & veut  que 
ce  foit  le  nom  Polonois  du  furet , & 
non  de  la  belette  ; ce  qui  relie  à dé- 
montrer. 11  eft  vrai  qu’on  confondoit 
autrefois  la  belette  avec  l'hermine , & 
même  avec  la  marte , le  furet  & la 
fouine.  M.  de  Buffon  établit  que  ce 
font  cinq  efpecesdiftin&esSt  féparées. 
L’hermine  fe  nomme  en  Latin  mujlela 
alba  ou  albina  , par  corruption  ( je  pen- 
fe  ) alpina  ; on  la  nomme  aufli  mus 
pondeuse  félon  Antonini , on  la  nom- 
me en  François  ancien  , armclin  ; en 
François  moderne , tantôt  hermine  & 
tantôt  rofelet\  favoir , hermine  , en  hi- 
ver , Sc  rofelet  en  été.  En  effet  elle  eft 


roulle  dans  la  faifon  des  grandes  cha- 
leurs , Sc  ce  n’eft  qu’en  hiver  qu’elle 
devient  blanche.  Ce  même  animal 
( l’hermine  ) fe  nomme  en  Flamand , 
arme/un  } en  Italien , arme/lino  ou  ir- 
mellino  ; en  Allemand , hermelin  j en 
Anglois,  hormine y félon  Adrien  Ju- 
nius,  ce  dont  je  doute;  ermine , & fa 
fourrure  crmïns , félon  M.  Boyer.  Je 
me  figure  que  c’eft  le  nom  Celtique 
Si  Celrofcyrique  ar  mclin  qui  aura 
donné  lieu  aux  Grecs  de  fe  figurer  que 
l'hermine  y animal  qu’ils  confondoient 
fouvenr  avec  la  blette  Se  le  furet , Si 
qu’ils  nommoient  aufli  iclis , vivoit  de 
miel  8c  détruifoit  les  ruches.  M.  de 
Buffon  a vérifié  que  ni  l’hermine,  ni 
la  belette,  ni  le  furet,  ne  font  friands 
de  miel  ; ce  qui  eft  au  contraire  l’incli- 
nation propre  de  la  fouine  Sc  du  pu- 
tois. Pour  en  revenir  aux  autres  noms 
de  l’hermine,  M.  de  Buffon  écrit  que 
les  Anglois , ourre  le  nom  à'crminc  , 
lui  donnenraufli  celui  de  ftoat  ; cepen- 
dant Jloat  n’eft  indiqué  par  M.  Boyer 
que  comme  la  dénomination  d’une 
forte  de  furet.  Enfin  l 'hermine  fe  nom- 
me en  Suédois , hcrme/in  ou  lekati  ; 
Sc  en  Polonois  ou  pur  Slawon  , gro- 
nojlay.  La  marte , que  M.  de  Buffon 
nous  avertir  de  ne  point  confondre 
avec  les  quatre  autres  efpeces  qu’on 
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cheval  s’écanc  hafardé  d’en  percer  un  avec  une  lance,  le  venin, 
montant  le  long  de  cette  arme,  alla  tuer  l’homme,  &,  qui  plus  eft,  fa 
monture(i3). Cependant  l.’odeur de  la  belette  (24)  tue  cemonftre, 
comme  en  ont  fait  fouvent  l’épreuve  les  Princes  du  pays,  qui  fou- 
haitoient  de  le  comtcmpler  mort:  expérience  qui  prouve  que, 
dans  le  fyftême  de  la  Nature,  il  n’y  a nulle  force  qui  n’ait  fa  ri- 
vale. On  jette  donc  des  belettes  dans  les  trous  où  fc  retirent  les 
bafilics,  Sc  qui  font  faciles  à rcconnoîtrc  au  dégât  du  fol  brûlé 
tout  alentour.  Là  fc  vuide  le  différend  de  la  Nature  contre  elle- 
même  : les  bafilics  font  tués  par  l’odeur  des  belettes,  JèC  celles- 
ci  par  l’odeur  du  bafilic. 


vient  d’indiquer  ci-defîùs , fe  nomme 
en  Latin  , martes  , marta  , marterus  5 
en  Italien  , marta  , manura  , martaro  , 
mirtorelhj  , martire  ; en  Flamand  , 
maerters  3 en  Espagnol  , marta  ; en 
T'tan^o\s,  fable , ielon  Adrien  Junius; 
( e’eft  un  mot  qui  a vieilli , nous  di- 
fons  aujourd’hui  gibeline  ou  mane-fi- 
bekne  ) 3 en  Allemand  , \obel}  félon 
le  meme  Junius;  feld-marier twild- 
marder  , félon  M.  de  Buffon  ; en  An- 
glois,  marten  , mariera  ; en  Suédois, 
mard  ; en  Polonois  , kuna  , autrement 
fobol , en  la  prenant  pour  la  zibeline., 
qui  eft  une  forte  de  marte  de  Sibérie , 
que  M.  de  Buffon  difiingue  pourtant 
de  la  marte , & croit  être  1 efatheritts 
d’Ariftote  , c’eft-à-dire  une  forte  de 
marte  amphibie  , qui  challè  le  poif- 
fon.  C’eft  dans  le  même  fens  Sc  avec 
h même  reftnekion  qu’il  faut  admet- 
tre ce  que  dit  Adrien  Junius  , que  la 
marte  le  nomme  en  Allemand  \obel  , 
c’eft-à-dire  zibeline  ou  marte  de  Sibé- 
rie. Le  furet , autre  animal  qu’il  faut 
diftinguer  de  la  belette  Sc  de  la  marre  , 
/eft , félon  Adrien  Junius  , l 'relis  d’A- 
riftote ; ce  que  nie  M.  de  Dation , qui 


fait  voir  que  YiSis  d’Ariftote , vu  fon 
goût  pour  le  miel , doit  être  la  fouine 
ou  le  putois.  Quoi  qu’il  en  l’oit,  le  fu- 
ret ( dont  Pline  reparlera  vers  la  fin  de 
ce  livre  ,chap.  5 3 ; livre  r 1 , chap.  49  3 
livre  30  , cliap.  6 5c  chap.  10)  fe 
nomme  en  Latin  , viverra , furo  , fu- 
rur.atlus  3 en  Efoagnol , huron  ,furam  j 
en  ti\\e\xa.nA,frcct}freuel ; en  Italien, 
foretta , Sc  abufivement  donnola  , qui 
eft  le  nom  de  la  belette  3 en  Anglois  , 
ferra  ; en  Polonois  , laska  , félon 
M.  de  Buffon  : niais  la  nomenclature 
Polonoifeqtic  j’ai  fous  les  yeux  , porte 
lajtca  , Sc  donne  ce  nom  à la  belette  > 
Sc  non  au  furet.  La  fouine  fe  nomme 
en  Grec  iüis , félon  Adrien  Junius, 
qui  oublie  que  plus  loin  il  fait  de  YiSis 
le  force.  11  écrit  auffi  que  le  nom  de 
la  fouine  en  Anglois  eft  marier.  M. 
Boyer  écrit  feulement  que  marten  ou 
ntartem  eft  en  Anglois  le  nom  d’une 
efpece  de  fouine  3 quant  à la  fouine 
propre,  fon  nom  Anglois  , dans  le 
Dictionnaire  du  même  M.  Boyer , eft 
polc-cat  ; nom  que  M.  de  Bulfou  tranf- 
porcc  au  putois.  La  fouine  , félon 
M de  Buffon , fe  nomme  martes  do- 
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De  lupis. 

Caput  S ed  in  Italia  quoque  creditur  luporum  vifus  eflè  no- 
2'1*  xius  : vocemque  homini,  quem  pxiorcs  contemplentur,  adi- 
mere  ad  præfens.  Inertes  hos  parvofque  Africa  & Ægyptus 
gignunc,  afperos  trucefque  îrigidior  plaga.  Homines  in 
lupos  verti , rurfumque  reftitui  iibi , falfum  efle  confiden- 


mcjlica  ifoyna  , gainus  , fchifmus  ; en 
Italien  ,foina  ,jouina  ; en  Allemand, 
huhfs-mardcr.  Mes  propres  recherches 
m'apprennent  que  le  nom  de  la  foui- 
ne , en  Slawon  ou  Polonois , eft  ichorj. 
M.  de  BufFon  tranfporcc  ce  dernier 
nom  au  putois  ; je  doute  qu'il  y Toit 
bien  fondé  , d’autant  qu’il  donne  à ce 
meme  putois  un  autre  nom  Polonois , 
qui  eft  vidra  ( lifez  widra  ) , nom  fous 
lequel  la  nomenclature  Polonoife  que 
j'ai  fous  les  yeux  defigne  la  loutre  & 
non  pas  le  putois.  En  effet , M.  de 
Buffon  reconnoit  ailleurs  que  le  nom 
Polonois  de  la  loutre  eft  widra  ; en 
Grec  , tnhydros  ; ce  qui  fait  voir  que 
cet  illuftre  Savant  s’eft  trompé  en  don- 
nant le  nom  de  vidra  au  putois.  Vi- 
dra  au  furplus  par  un  feul  v , ne  fau- 
roit  être  un  nom  Polonois  , cette  lan- 
gue répugnant  à admettre  le  fimple  v 
devant  id,  & n’offrant  aucun  exemple 
de  mots  femblables.  Enfin  , ce  qui 
femble  trancher  la  queftion , c’eft  que , 
félon  toute  apparence,  il  n’y  a de  pu- 
tois , ni  en  Pologne , ni  dans  les  pays 
adjacents.  Ainfi  il  n’eft  pas  étonnanc 
ue  les  nomenclatures  RufTes  , Sué- 
oifes  & Palonoifes  foient  en  défaut 
à cet  égard.  M.  de  Buffon  reconnoit 
lui-même  que  le  pucois  femble  être 
un  animal  affecte  aux  climats  tempé- 


rés , 8c  qu'on  n’en  trouve  que  peu  ou 
point  dans  les  contrées  du  nord.  Le 
putois , que  M.  de  Buffon  foupçon- 
ne , prefque  autant  que  la  fouine  , 
d’être  Y têts  d’Ariftote  , fe  nomme 
en  Latin  moderne , putorius  ; en  Ita- 
lien , j'oetta  y pu^oto  ; en  Allemand, 
iltis  y illing  y u/k  y buntjing  ; en  An- 
glois  , pichet  &c  po/e-cat  y félon  M.  de 
Buffon.  Mais  po/e-cat  ,chez  M.  Boyer, 
eft  le  nom  de  la  fouine  propre , com- 
me je  l’ai  déjà  obfervé  plus  haut.  Tous 
les  animaux  dont  je  viens  de  difeuter 
la  nomenclature , ont  encre  eux  cer- 
tains rapports , comme  auifi  certains 
caraéferes  diftinétifs  , dans  le  détail 
defquels  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettent  point  d’entrer.  Il  faut 
les  confulterchez  M.  de  Buffon  , qui, 
le  premier  des  Naturaliftes  modernes, 
a jetté  un  grand  jour  fur  cette  partie 
de  l’hiftoire  naturelle. 

(1)  Pline  inf  nue,  par  cette  maniéré 
de  s’exprimer,  que  ce  qu’il  va  dire  des 
propriétés  malfaifmtes  du  regard  du 
loup , n’eft  qu’1111  conte  fuperftirieux , 
qui  a pris  crédit  eu  Italie  même,  pays 
qui  cependant  ne  manquoic  pas  de 
gens  éclairés , fur-tout  du  teins  de 
Pline. 

fi)  Le  loup  fe  nomme  en  Grec, 
lukos  ; en  Latin,  lupus  j en  Italien, 

Def 
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Des  loups. 

On  croît,  en  Italie  même  (i),  que  le  regard  du  loup .(i),cftr 
malfaifant;  6c  que  fi  le  loup  apperçoit  l’homme  le  premier,  il  lui 
fera  perdre  (3)  la  parole  pour  le  moment.  Les  loups  d’Afrique  6c 
d’Egypte  fontpetitsôcpeu  expéditifs;  mais  ceux  des  régions  froides 
font  âpres  6c cruels.  Qu’il  y ait  des  hommes  qui  fc  transforment (4)- 
ea  loups  , 6c  qui  retournent  enfuite  à leur  première  forme  : orv 


lupo  & lovo  \ en  Efpagnol , lobo  ; en 
Anglois  & en  Flamand , wolf\  en  Al- 
lemand , woljf,  en  Suédois  , ulf  ; en 
Polonuis,  wilk,  en  Hébreu,  ^eeh. 

(3)  Préjugé  puérile  auquel  fait  allu- 
fton  ce  pillage  des  Bucoliques  de  Vir- 
gile  : 

Vox  quoque  Mactim 

Jain  fugttipû;  tupi  Mocrim  ridire  prioref. 

Servius  ofe  écrire  que  rien  n’eft  plus 
certain  ni  plus  arcefté  par  les  Phylicicns 
mêm  es, que  cette  propriété  qu’a  le  loup 
de  faire  perdre  la  parole  i l’homme 
u’il  apperçoit  avant  d’en  être  vu.  11 
ériv  e de  là  le  proverbe  lupus  in  fabula , 
qui  fe  dit  de  quelqu’un  qui  vient  tout- 
à-coup  à paroitre  lorfqu'on  parloir  de 
lui  , &qur  par  fa  ptéfence coupe  la  pa- 
role i l’orateur. 

(4)  Cette  fable  a long-tems  été  ac- 
créditée. Ceux  à qui  on  attribuoit  ces 
métamorphofes  étoient  réputés  magi- 
ciens : en  conféquencc  des  Juges  igno- 
rants les  condaittnoient  au  oûcher  ; 
comme  il  appert,  dit  Dupinet,  par  plu- 

Jîeurs  procès  & exécutions  en  Savoie  & 
en  Bourgogne.  Martin  Delrio  ( d'ifqui- 
Jlc.  mag.  cap.  1 8 , pag.  99  ) fait  men- 
tion d’une  pareille  execution  taire  de 
fon  tems  à Cologne.  Ortelius,  au  mot 
jvjeuri  , en  rapporte  une  autre  faite  dans 
le  Duché  de  Cleves.  Ces  prétendus 

l'on te  III. 


magiciens  avoient  autrefois  en  France 
chez  le  peuple , le  nom  de  gobelins  , 
félon  Adrien  Junius , ainfi  que  le  nom 
de  loups-garous ; Ortelius  écrit  loups - 
warous  , qu’il  dérive  de  l’Allemand 
weder-wotf  , weer-wolf , c’eft-à-dirè 
celui  qui  redevient  loup.  Les  Po'o- 
nois  appellent  le  loup-garou  wilko- 
lak  j les  Italiens  lupo-Jlregone  ( c'eft- 
à-dire  le  loup  magicien , le  loup  for- 
cier  ) ; les  Anglois  were  - w olf  ou 
wolf  - man.  M.  de  Buffon  écric  d'a- 
prês  Gafton  Ptixbus,  que  le  loup-ga- 
rou n’eft  autre  qu’un  loup  ordinaire , 
ruais  accoutume  à manger  de  la  chair 
humaine  à la  fuite  des  armées , & nom- 
mé loup-garou  , comme  qui  diroic  loup 
dont  il  taut  fe  garer.  Mais  la  dénomi- 
nation Angloitede  werewolj,  qui  veut 
dite  loup  guerrier,  loup  de  guerre, loup 
desarmécs,femble  faire  voir  qne  loup- 
garou  ou  loup  warou  a la  meme  ligni- 
fication en  François , 6c  que  garou  ou 
warou  vient  de  notre  mor  guerre , pro- 
noncé war  i la  maniéré  des  Anglois  ; 
car  en  Anglois  were  6c  war  lignifient 
la  guerre;  a’où  werc-w olf, wn  loup  guer- 
rier, unloup  qui  fuit  les  gens  de  guerre, 
en  un  mot  un  loup-warou , ou  loup- 
garou.  Le  mot  Hébreu  harum , qui  ré- 
pond àu  verjtpellis  des  Latins,  n’auroic- 
îl  pas  anili  quelque  rapport  avec  le  mot 
garou  ou  warou? 
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ter  cxiltimare  debemus,  aut  credere  omnifquæ  fabulofatot 
feculis  comperimus.  Unde  tamen  ifta  vulgo  infixa  fit  fama 
in  tantum  , ut  in  maledi&is  verfipelles  habeat,  indicabitur. 
Evanthes  inter  au&ores  Grxciæ  non  fpretus,  tradit  Arca- 
das  fcribere , ex  gente  Anthi  cujufdam,  forte  ele&umadfta- 
gnum  quoddam  regionis  ejus  duci,  veftituque  in  quercu 
Fufpenfotranfnatare,aqueabireindeferta,transfigurariquein 
lupum  , & cum  cacteris  ejufdem  generis  congregari  per  an- 
nos  ix.  Quo  in  tempore  fi  homine  fe  abftinuerit , reverti 
ad  idemftagnum:&cùmtranfnataverit,effigiem  recipere,ad 
priftinum  habitum  addito  novem  annorum  fenio.  ld  quo- 
que  Fabius  , eamdem  recipere  veftem.  Mirum  eft  quo 
procédât  Grarca  credulitas  ! Nullum  tam  impudens  men- 
dacium  eft , ut  tefte  careat.  Itaque  Agriopas,  qui  Olympio- 
nicas  fcripfit , narrat  Demænetum  Parrhafium  in  facrincio 
quod  Arcades  Jovi  Lyceo  hutnanâ  etiam  tum  hoftiâ  facie- 


(5)  C’eft  là , je  penfe , l’origine  de 
l’expreflion  Italienne  lupo ftrcgonc  > ou 
loup  forcier , qui  répond  au  verjîpellis 
ou  change-peau  dés  Latins.  De  là  po ur- 
ètre auni  le  proverbe  connu,  qui  des 
Grecs  a paflc  aux  Latins , & de  ceux-ci 
aux  Italiens,!/  lupo  cangia  il pelo , ma  non 
il  v.'3'.’o.'c'eft-d-dire , le  loup  change  de 
poil;  mais  fon  vice  ne  change  point.  Lin 
fragment  de  Pétrone  nous  offre  un  vef- 
tigedel’efpece  d’an. ".théine  où  tomboir, 
chez  les  Païens  memes , tout  homme 
foujpçonnc  d’être  vcrfîpellis.  Voici  ce- 
paiiage  : Intellexi  ilium  verftpcllcm  effcj 
npc  pojlea  cum  illo  pancm  gujlare  potui. 
Plaute  au  contraire  emploie  l’expref- 
fion  de  verjîpe/lis  dans  un  fens  avan- 
tageux.11  convient,  dit-il , cju’un  hom- 
me avifé  change  quelquefois  de  peau , 
£■:  devienne  au  befoin  vcrfîpellis  : 


Vctfipdlcm  frugi  convenu  efle  homincm  , pcûus  cal 
fapic  : 

Bonas  lie  bonis , malus  malts  » uteumque  rcs  fît  * lu 
sniinum  habeat.  In  Baahid.  A3.  4 , v.  10. 

C'eft  à-peu-près  comme  fi  nous  difions: 
Il  faut  J avoir  fe  faire  loup-garou  au  be- 
foin  : il  faut  hurler  avec  les  loups , &c. 
Dans  le  Prologue  de  l’Amphitryon,  le 
même  Poète  donne  ingémeufement  à 
Jupiter  l’épithere  de  Vcrfipcllis  , à 
caufe  des  diverfes  metamorphofesque 
ce  Dieu  employoir , félon  les  Poètes  , 
pour  jouir  des  plus  belles  mortelles  ; 

Isa  ycifiptllem  fc  fade , qipndolubcr. 

(6)  Confultez  ce  que  nous  avons 
dit  d’Evanthes  dans  les  notes  alpha- 
bétiques à la  fuite  du  premier  livre  de 
notre  Auteur.  Comparez  en  outre  ce 
qu’ont  dit,  fur  les  différents  Ecrivains 
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peut  en  toute  confiance  aiïurer  que  rien  n’eft  plus  faux,  à moins 
qu’on  ne  foit  déterminé  à croire  tout  ce  qui  s’cft  débité  de  men- 
fonges  depuis  une  infinité  de  ficelés.  Je  crois  cependant  pouvoir 
me  permettre  de  rapporter  l’origine  que  l'on  donne  à ccrteméta* 
morphofe  de  la  peau , fi  fort  accréditée  chez  le  peuple , qu’il  en  a 
fait  un  objet  (5)  d’imprécation.  Evanthcs  (6),  Ecrivain  Grec  allez 
prifé,  rapporte,  d’après  les  Auteurs  Arcadiens,  ce  qui  fuit  : En 
Arcadie  fubfiftc  la  race  d’un  certain  Anthus,  dans  laquelle  il 
eft  d’ufage  de  tirer  au  fort  l’un  de  fes  defeendants,  que  les  autres 
vont  conduire  à un  étang  de  la  contrée,  où  ils  le  dépouillent, 
& pendent  fes  vêtements  à un  chêne.  En  cet  état  il  traverfe  l’é- 
tang à la  nage , s'enfuit  dans  les  déferts , où  il  eft  transformé  en 
loup,  8c  fréquente  les  autres  loups  l’efpace  de  neuf  ans.  Si  du- 
rant tout  ce  tems  il  s’cft  abftcnu  de  chair  humaine,  il  rcpaiTc 
l’étang  8c  reprend  fa  première  forme,  k cela  près  qu’il  fe  trouve 
vieilli  de  neuf  ans.  Fabius  ajoute  même  qu’il  retrouve  fes  ha- 
bits. La  crédulité  Hellénique  approche , en  vérité,  du  prodige  : 
& l’on  peut  dire  qu’il  n’eft  fi  impudent  menfonge  qui  ne  trouve 
un  Auteur  Grec  pour  garant.  Témoin  ce  qu’avance  Agriopas  (7) , 
Auteur  des  Olympioniques  : qucDcmxnete(8)leParrhafien(8*), 
dans  un  facrificc  où  les  Arcadiens  immoloicnt  alors  à Jupiter 
Lycéen  (9)  une  viefime,  8c  même  une  viélime  humaine,  ayant 


de  ce  nom , Voflïus , Hift.  Gr.  p.  5 64  j 
& Jonfius  , Script.  Hift.  Phil.  p.  1 1. 

{7)  La  leçon  de  ce  nom  n’eft  pas 
confiante  dans  les  divers  manufcrits. 
Voyez  les  notes  alphabétiques  fur  le 
premier  livre,  au  moi  Agriopas. 

(8)  D’autres  croient  qu’il  faut  lire 
au  texte  Dcmarchum  , au  lieu  de  De- 
mtnetum  ; & cela  d’après  Paufanias. 
Chez  S.  Auguftin  , qui  raconte  le  me- 
me fait , & qui  femble  avoir  copie  lit- 
téralement Pline  , on  lit  Demtnetum 
comme  chez  notre  Auteur. 


(8*)  DeParrhafïe,  ville  d’Arcadie, 
dont  parle  Homere  dans  fon  'Dénom- 
brement; Virgile, dansce  vers  du  hui- 
tième livre  de  l’Enéide , 

Par  rliaiîo  diûura  Panos  de  more  Lycari  j 

& dont  on  a traité , 1. 4 , ch.  6. 

(9)  C’eft-à-dire  Jupiter  du  mont  Ly- 
cée , lequel  mont  étoit  aulli  confacré 
a Pan  ; ou  plutôt  Pan  n’étoit  autre , en 
Arcadie,  que  Jupiter  meme,  confi- 
déré  comme  le  Dieu  de  l’univets , ou 
comme  le  Maître  de  tout.  Car  Pan, 

C cc  ij 
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bantjimmolanpueriextadeguftafle,  & in  lupumfe-conver- 
tiffc  : eumdetn  decimo  an  no  reftitutum  athleticæ  , certalïe 
in  pugilacu,vi£torenique  Olympia  reverfum.Quin  & caudæ 
bu  jus  animalis  creditur  vulgo  ineflc  amatoriiim  virus  exi- 
guo  in  villo , eumque,  cùm  capiatur,  abjici , nec  idem  pol- 
lere , nifi  viventi  direptum.  Dies  quibus  coeat , toto  anno 
non  ampliùs  xii.  Eumdem  in  famé  vefci  terra.  Inter  au- 
guria,  ad  dexteram  commeantium  prxcifo  itinere,  fi  pleno 
id  orefecerit,  nullum omnium  pradlantius.  Sunt  in  eo  gé- 
néré qui  cervarii  vocantur  , qualem  è Gallia  in  Pompeii 
Magni  arena  fpeftatum  diximus.  Huic  quamvis  in  famé 
mandenti , fi  refpexerit,  oblivionemcibi  fubrcpere  aiunt , 
digreffumque  quærere  aliud. 


en  lingue  Celto-fcythe , lignifie  Sei- 
gneur j comme  en  Grec  il  lignifie 
Tout.  Cette  montagne  étoit  nom- 
mée Lycée  du  mot  Grec  /y car,  que 
nous  avons  die  lignifier  un  loup.  Ju- 
piter Lycéen  paroiffanc  lignifier  Jupi- 
ter loup , & les  loups  dévorant  d’ordi- 
naire les  enfants , la  ftupide  & barbare 
fuperftition  des  premiers  liecles  de  l’i- 
dolâtrie , avoit  trouvé  , par  une  forte 
d'analogie  myftique,  tyie  Jupiter  fur- 
rtomme  loup  , ou  Lyceen , devoit  ctve 
honoré  par  le  facrilice  abominable 
d’un  enfant.  Varton,  chez  S.  Auguf- 
tin,  Cité  de  Dieu,  livre  18,  ch.  17, 
témoigne  penfer  que  le  nom  de  Jupi- 
ter Lycéen  & de  Pan  Lycéen  fut 
donné  à ces  deux  divinités  à îoccalion 
de  ces  transformations  fréquentes 
d’hommes  en  loups..  Voicifes  paroles  : 
Nec  Varro  propter  aliud  arbitratur  in 
Arcadia  taie  nomen  affichtm  Parti  Ly- 


cto  , & Jovi  Lyceo  j nifi  propter  hanc 
in  lupos  homirtum  mutationem  , quod 
eam  nifi  vi  divinafieri  non  putarent.  Lu- 
pus cnim  Grèce  Kvtce  dicitur  , unde 
AuxaU  nomen  apparet  infiexum.  Vir- 
gile a fouvent  célébré  le  Lycée , & no- 
tamment dans  le  vers  qu'on  vient  de 
citer , & dans  les  vers  fuivants  : 

gtlidiflcmunt  Saxa  Lyczi  . . . 

Ipfe  netnci  linquenxpatrium  t faltufquc  Lyczi  , 

Pan  Dviam  euftoj.  , , . « 

PaAot  abAraphryfo:  vo»,  fylvxamnefquc  Lyczi... 

Quz  ribt  dum  riridis  depafeuni  fumau  Lyczi. 

(10)  Pline  en  cet  endroit  auroit-il 
mal  compris  Ariftote , qui  dit  que , fé- 
lon le  préjugé  vulgaire , la  louve  ne 
porte  que  douze  jours  ? Elien  l’auroit- 
îl  plus  mal  compris  encore,  lui  qui 
écrit  que  quand  la  louve  met  bas , elle 
relie  douze  journées  6c  douze  nuits 
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goûté  des  entrailles  d’un  enfant  facrifié , fut  métamorphofé  en  loup  ; 
& que  ce  même  Demænete  fut  rendu  dix  ans  après  à fa  première  for- 
me , & à fa  profeflîon  d’athlete  ; tellement  qu’il  concourut  au  prix 
du  pugilat  & revint  victorieux  des  combats  Olympiques.  Voici 
bien  un  autre  préjugé  adopté  par  le  peuple  :c’cft  qu’un  petit  poil 
de  la  queue  du  loup  a la  propriété  de  rendre  une  perionne  amou- 
reufe;  que  le  loup,  de  lui-même,  lorfqu’il  fc  voit  pris,  jette  ce  poil, 
qui  n’auroit  aucune  vertu  fi  on  l’enlevoit  à l’animal  mort;  que  le 
tems  de  l’accouplement  (10)  des  loups  ne  pâlie  pas  douze  jours  dans 
toute  l’année;  que  prclTé  de  la  faim , il  fc  nourrit  (1 1)  de  terre. 
On  tire  aulfi  des  préfages  de  la  rencontre  du  loup.  Si  cet  ani- 
mal, ayant  la  gueule  pleine,  pa(Te  k la  droite  d’un  voyageur  & 
lui  croife  fa  marche,  c’cft,  dit-on,  de  tous  les  préfages  le  plus 
fortuné  (u).  Parmi  les  diverfes  efpcccs  de  loups,  il  y en  a une 
qu’on  nomme  loup-cervier  ( 1 3)  ; tel  étoit  celuiquclc  grandPom- 
péc,  comme  on  l’a  dit  plus  haut  ( 14),  fit  venir  des  Gaulcs,&  produi- 
fitfurl’arencaux  fpcctacles  dcRomc.  Quelque  faim  qu’ait  ce  der- 
nier animal,  pour  peu  qu’il  tourne  la  tête,  il  oublie  &c  quitte  (1  j) 
Je  morceau  qu’il  alloit  manger,  pour  en  aller  chercher  d’autres. 


entières  dans  les  douleurs  ? Pline  an 
moins  paroît  mettre  le  préjugé  quel- 
conque qu’il  rapporte  ici,  fur  le  compte 
du  vulgaire  ; Sofin,  plus  inconsidéré , 
en  fait  une  aflertion  qu’il  préfente  com- 
me certaine  : Coeur.t  Itipi  loto  anno  non 
ampliàs  dits  duodccim. 

(1  i)Ceci  eft  emprunté  d’Ariftote  , 
qui  écrit  que  les  loups , prefles  de  la 
faim , mangent  d’une  certaine  terre  : 
c’eft  de  la  terre  glaife , félon  Albert. 

(r  z)  Le  Pere  Hardouin  prouve , par 
un  partage  d’un  Ecrivain  du  feizieme 
fiecle,  que  ce  préjugé  n’étoir  point  en- 
core guéri  chez  nos  peres, 


(r  5)  On  en  a parlé  plus  haut.  Voy. 
la  note  fuivante. 

(14)  Voyez  le  ch.  1 9. 

(15)  Ceci  a tout  l’air  d’un  conte  ; 
ou  rt  le  fait  eft  vrai,  je  n’en  conclu- 
rois  pas  que  le  loup-cervier  n’a  point 
de  mémoire , mais  qu’il  eft  extrême- 
ment gourmand  & glouton  ,&  que  , 
femblable  en  cela  au  chien  , il  quitte 
volontiers  le  morceau  qu’il  rient  pour 
prendre  celui  qu’on  lui  jette  ou  qu’il 
rencontre; ce  qui  a donné  lieu  à la  fa- 
ble du  chien  qui  quitte  fa  proie  pour 
l’ombre. 
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De  ferpentibus. 

Caput  Quod  ad  ferpentes  atcinec,  vulgatum  efl  colorem  ejus 
13.  plerafque  terra:  habere  in  qua  occultentur.  Innumera  efle 
généra.  Cerallis  corpore  eminere  cornicula  fæpè  quadri- 
gemina  : quorum  mocu,  reliquo  corpore  occultaco  , folici- 
tent  ad  fe  aves.  Geminum  caput  amphisbænæ , hoc  efl , 
& à cauda , tamquam  parum  eflet  uno  ore  fundi  vene- 
nura.  Aliis  fquamas  efle , aliis  pidhxras  : omnibus  exi- 
tiale  virus.  Jaculum  ex  arborum  ramis  vibrari  : nec  pedibus 
tantum  pavendas  ferpentes , fed  8c  mifltli  volare  cormento. 
Colla  afpidum  intumefcere,  nullo  i&ûs  remedio,  prxter- 


(1)  Le  ferpent  , en  Hébreu  , na- 
chafch  ; en  Grec  ophis , dracôn  } da- 
cos , epfidna  erpetos  , &c.  en  La- 
tin, ferpens , an  gui  s , draco  , &c.  en 
Allemand  , fchlang  \ en  Flamand  , 
fange-,  en  Italien , ferpe  y fcrpente  , 
bifcia  , angue  ; en  Efpagnol  fjerpicnte  j 
en  Slawon  , was.  Sur  quoi  j’oblerverai 
que  la  dénominarion  de  ferpent  avoit 
autrefois  une  étendue  illimitée  &abu- 
live  , puifqu’on  l’étendoit  jufqu’à  des 
infeétes , & qu’on  difoit , par  exem- 
ple , qu’un  homme  qui  mouroit  de  la 
maladie  pédiculaire  , mouroit  dévoré 
par  des  ferpents , comme  on  l’a  pu  voir 
au  livre  7.  Ce  meme  abus  fubfifte  en- 
core dans  la  langue  Slawonc , où  was 
lignifie  un  ferpent,  wcfk  un  petit  fer- 
pent, ictwq  l’infeûe  pédiculaire  , le 
pou.  La  vraie  définition  du  ferpent 
doit  être  un  reptile  terrejire , quelque- 
fois aquatique  , fans  aucunes  pattes  , 
a fle%  grand  pour  ne  pouvoir  être  con- 
fondu avec  aucune  efpece  de  chenille  ni 
de  ver. 

(1)  Ceci  eft  confirmé  parNicandre, 
in  Theriac.  p.  17. 


(j)  Ceci  eft  encore  confirmé  par 
Nicandrc , traduit  ainfi  parGorrxus  : 

Nuac  facilè  agnofcai  inftruâum  fraude  ccraften  : 

Vîperea  huic  forma  eft  , fit  imagine  cretuseâdein. 

Scd  tameu  hxc  mutila  eft  : il  fretus  f*pe  qua  ternis 

Comibus , auc  binis  , atque  hoc  diferimine  nocus. 

(4)  Le  ferpent  amphisbene  défigné 
dans  ce  vers  de  Lucam  , 

Et  gravit  in  geminum  furgern  caput  amphUbxna  , 

eft  ainfi  nommé,  félon  quelques-uns, 
d'ttfifiç  , utrimque  , & de  fiuitur  , ince- 
dere  y de  ce  qu'il  s’avance  tantôt  par  la 
tête  Sc  tantôt  parla  queue  , tellement 
qu’on  diroir  qu’il  a deux  têtes.  11  eft 
nommé  amphikar'es  ou  amphikarenos 
par  les  Grecs.  Dupinet  appelle  ces  fer- 
pents des  envoies.  M.Valmont  de  Bo- 
mare  les  nomme  double  - marcheurs. 
Confulrcz,  à cet  articlc,ce  qu’il  en  dit. 
Pline,  1. .10,  ch.  6 a,  parle  de  deux 
ferpents  qui , accouplés  enfemble , pa- 
roiirenr  ne  faire  qu’un  feul  ferpent  i 
deux  têtes.  Seroit-ce  là  le  véritable 
amphisbene  ? 

(5)  M.  Linnxus  a prétendu  que 
i’amphisbenc  manquant  de  dents  ca- 
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Des  Jèrpents. 

Pour  cc  qui  eft  des  fcrpcnts  (t),  voici  ce  qug  j’en  trouve 
de  publié.  La  plupart  d’entre  eux  font  de  la  couleur  (i)  delà  terre 
où  ils  font  leurs  trous.  On  remarque  chez  ces  reptiles  une  mul- 
titude infinie  d’efpeces  différentes.  Les  céraftes  ont  furie  corps  (3) 
de  petites  cornes  ou  éminences,  fouvent  au  nombre  de  quatre, 
qu’ils  mettent  en  mouvement  pour  attirer, parce  leurrc,lcsoifeaux, 
en  cachant  en  terre  tout  le  refte  de  leur  corps.  Les  amphisbe- 
nes  (4)  ont  deux  têtes,  c’eft-à-dire  qu’ils  ont  une  fécondé  tête 
au  bout  de  la  queue,  comme  fi  la  Nature  eût  cru  nous  trop  épar- 
gner le  venin  (j),  fi  elle  n’eût  donné  à cet  animal  qu’une  feule 
voie  pour  le  répandre.  Certaines  cfpcccs  de  (erpencs  font  cou- 
vertes d’écaillcs,  d’autres  ont  feulement  la  peau  peinte  en  diffé- 
rents deffeins  ; tous  fon:  (6)  armés  d’un  venin  mortel.  Le  ferpent 
javelot  {71  monte  aux  branches  des  arbres,  d’où  il  s’élance  com- 
me un  trait  décoché  par  une  balifte  : il  ne  fuffit  pas  avec  lui 

de  prendre  garde  où  l’on  marche,  comme  avec  les  autres  fcrpcnts. 
On  reconnoît  l’afpic  (8)  à ce  que  fon  cou  {9)  s’enfle.  Il  n’y  a 


nines  ou  molaires,  fa  morfure  ne  doit 
int  être  dangereufe.  Cependant 
. Valmont  de  Bomare  obfetve  que 
fa  morfure  eft  mortelle , reconnue 
pour  telle  par  les  Portugais  , qui  ont 
été  à portée  d’en  juger. 

(6)  Plufieurs  efpeces  de  ferpenrs  ne 
font  point  venimeux , comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  lifant  leurs  divers 
articles  chez  M.  Valmont  de  Bomare. 

(7}  Ou  ferpent  acontias.  On  a déjà 
eu  occalîon  d'en  parler  plus  d’une  fois. 
Lucain  en  fait  mention  : 

Eccc  procul  fzvmflctili*  f.-  robore  t ranci 
lot  fit  ÿ fit  inimÜk  ( Jj£ulutn  vocat  Africa  ) f«rpens; 
Per  que  capjt  Pauli  tranf-ftaqu.  tempora  fugit , &c* 
Phdrfdl  l.  j>. 

(8,  L’afpic,  en  Hébreu, pethen  ; en 
Crac  & en  Larin,fl//>ir;  en  Italien, afpet 


afp'tdo ; en  Anglois  , afp , afpick\  en 
Slawon  , padalec.  Dans  la  plupart  des 
autres  langues  l’afpic  n’a  point  de  nom 
patticuliet , mais  porte  un  nom  com- 
mun 1 d’autres  efpeces  de  ferpent.  On 
connoît  peu  cette  efpece.Tout  ce  qu’on 
en  a dit  paroîttrès  fabuleux. Quelques- 
uns  ont  écrit  que  l’afpic  a des  dents 
femblables  à celles  d'un  fanglier;  d’au- 
tres qu'il  a des  dents  creufes  d’où  dif- 
tille  un  poifon , comme  le  feotpion. 
L’Hiftoire  attefte  que  Cléopâtre  fit 
ufage  d’un  afpic  pour  fe  faire  mourir. 
Ceux  qui  racontent  ce  fait , ajoutent 
qu’elle  choifit  ce  genre  de  fuicide,  par- 
ceque  la  piquure  de  l’afpic  eft  prelque 
infenfible,  & quelle  provoque  à un 
fommeil  agréable  qui  conduit , fans 
douleur , à la  mort.  M.  Daubenton 
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quam  li  confeftim  partes  contacte  amputentur.  Unus  huic 
tam  peftifero  animali  fenfus , vel  potiùs  affetftus  eft.  Con- 
jugia  ferrn^  vagantur  : nec  ilifi  cum  pari  vira  eft  : ira- 
que  alterutrâ  interemptâ , incredibilis  alteri  ultionis  cura, 
rerfequitur  interfe&orem,  unumque  eum  in  quantolibec 
populi  agmine  noticiâ  quâdam  infeftat,  perrumpic  oranes 
difficulrates , permeat  fpatia,  nec  nifî  amnibusarcetur,  auc 
prxceleri  fugâ.  Non  eft  fateri , rerum  natura  largiùs  mala 
an  remedia  genuerit.  Jam  primùm.  hebetes  oculos  huic 
malo  dédie  ; eofque  non  in  fronte  ex  adverfo  cernere , fed 
in  temporibus  : icaque  excitatur  pede  fxpius  quàm  vifu. 
Deinde  internecinum  bellum  cum  ichneumone. 


De  ichneumone. 


Notüm  eft  animal  hac  gloriâ  maximè  , in  eadem 


obfcrve  qu’on  a donné  le  nom  d'afpic 
( très  improprement  fans  doute)  à une 
forte  de  ferpent  des  environs  de  Pa- 
ris , donc  la  morfurc  n’eft  nullement 
vemmeufe.  11  paroi t plus  effilé  & un 
peu  plus  court  que  fa  vipere  : il  n’a 
poinc  , comme  elle  , de  dents  mo- 
biles. 

(y) Ctlm  veto  Incanrfuic  ira , 

£t  Icthum  minium  vcdîciuibui  obvia  fxvit, 
Squalkia  colla  tument , 6c  lato  ùbitai  ore. 

SudnJr,  Thinai.  traduit  fur  GottAus. 

(to)  Cependant  Pline  lui-même, 
1. 1 j , obfetve  que  le  vinaigre  a fou- 
vent  remédié  à la  blellure  de  l'afpic. 

(i)  Ce  nom  n’eft  point  Egyptien  , 
comme  M.  de  Buffon  & d’autres  Sa- 
vants fe  le  font  figuré  ; mais  il  vient 
du  mot  Grec  ikhneuma  , qui  lignifie 
recherche , perquilition  , l’aélion  de 
chercher , de  fureter  , d’épier  , &c. 
ou  de  ichncuus  , futeteur  , qui  eft 
le  nom  de  l'ichneumon  chez  Nican- 


drc.  Ainfi  ichneumon  lignifie  le  fure- 
teur , le  mouchard.  On  ignore  fon  an- 
cien nom  Egyptien  ; on  eft  feulement 
en  droit  de  ioupçonner  qu’il  avoir 
rapport  à cette  fignification.  Audi  le 
Pere  Hardouin  & d’autres  Savants  fe 
font-ils  petfuadés  que  l’ichneumon 
n’étoir  aufte  que  le  furet , faifaut  au 
furplusdu  furet  Yiciis  d’Ariftote , con- 
tre l’avis  de  M.  de  Buffon  , qui  nous 
enfeigne  que  Yïüis  d’Ariftote  ne  fau- 
roit  être  que  la  fouine  ou  le  putois , 
animaux  d'une  efpece  différente  de 
celle  de  la  belette  &i  du  furet.  Je 
foupçonne  que  le  vrai  nom  de  l'ich- 
neumon  , en  Egyptien  , eft  hach- 
bar , mot  qui  , en  Hébreu  , ligni- 
fie un  rat.  En  effet , Belon  & d’au- 
tres Modernes  écrivent  que  l 'ich- 
neumon eft  nomme  aujourd’hui  en 
Egypte  rat  de  Pharaon  , c’eft-à-dire  , 
à coup  sût , d'une  expreflion  Arabe  ou 
Egyptienne , qui  peut  avoir  à-peu-près 
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d’autre  remcde  (10)  contre  la  piquure  de  ce  ferpent,  que  l’ampu. 
tation  de  la  partie  bleffee.  Ces  animaux  fi  funcftes  font  pour- 
tant fufceptibles  d’attachement  mutuel  : c’eft  leur  feule  maniéré 
de  fentir,  ou  du  moins  d’être  affectés.  Ils  vont  toujours  en  mé- 
nage & par  couple:  le  mâle  & la  femelle  meurent  fi  on  les  fé- 
parc.  Si  l’un  des  deux  vient  à être  tué,  l’autre  entreprend  fa 
vengeance  avec  un  zele  qui  paffe  toute  croyance.  Il  pourfuit  le 
meurtrier,  le  diftingue  & l’attaque  même  au  milieu  d’une  mul- 
titude de  peuple,  furmonte  à cet  effet  tout  obftacle,  franchit 
toüt  intervalle.  Il  ne  refte  plus  de  falut  que  dans  une  fuite  pré- 
cipitée, ou  qu’en  mettant  qnelque  fleuve  entre  foi  & le  ferpent. 
Il  feroit  difficile  d’affiirer  fi  la  Nature  a été  plus  féconde  en  maux 
qu’en  remedes.  Par  exemple,  elle  a eu  foin  de  refufer  au  moins 
de  bons  yeux  à ce  redoutable  reptile.  Il  les  a fi  mauvais,  & 
placés  fi  défavantageufement  ( c’eft-à-dirc  à chaque  côté  des 
tempes,  & non  pas  au  front  ),  qu’il  arrive  fouvent  que  l’homme 
le  foule  aux  pieds  avant  d’en  être  apperçu.  De  plus,  l’ichneumon 
fait  une  guerre  à toute  outrance  k l’afpic;  ôc  lorfqu’ils  fc  rencon- 
trent , il  faut  que  l’un  & l’autre  périffent. 

De  l’ichneumon. 

L’ichneumon  (i)  cft  un  animal  très  célébré,  mais  princi- 


cette  lignification.  Haflelquift  ( re- 
pris en  cela  par  M.  de  Buon  ) écrit 
que  ce  font  les  François  qui  ont  donné 
à l’animal  en  qucltion  le  nom  de 
rat  de  Pharaon  ; ce  qui  a occafion- 
né,  dit-il , à Belon  & à Alpin  d’en 

Êarler  fous  le  nom  de  mus  Pharaonïs . 

eft  vraifemblabie  qu’Haflelquift  fe 
trompe  dans  cette  derniere  affertion , 
Sc  que  mus  Pharaonïs  eft  une  traduc- 
tion direéte  de  l’Egyptien  , & non  pas 
du  François  ; mais  au  moins  ne  pro- 

Tom.lll. 


duit-on  point,  pour  réfuter  Halïcl- 
quift , le  mot  Egyptien  qu’on  prétend 
être  la  fource  de  la  dénomination  de 
mus  Pharaonïs.  Quoi  qu’il  en  foir, 
M.  de  Bufton  prouve  fans  réplique 
que  l’ichneumon  eft  l’animal  nommé 
en  François  mangoujte  en  Indien  , 
mangutia  ; en  Arabe , tc^cr-dca  ; en 
Portugais, ; par  les  Hollandoisde 
l’Inde,  muncus  ; à Ceylan,  qud  ou  quil- 
fpelt  ; au  Malabar , chiri,  Sic.  Conful- 
tezla  deferiptioa  décaillée  & lareprc- 
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natum  Ægypto.  Mergic  fe  iimo  fæpius,  iiccatque  foie. 
Mox  ubi  pluribus  eodem  modo  fe  coriis  loricavit , in  dimi- 
cationem  pergit.  In  ea  caudam  attollens  , itftus  irritos 
adverfus  excipic , donec  obliquo  capite  fpeculatus  invadac 
in  fauces.  Nec  hoc  cbncentus , aliud  haud  mitius  debellat 
animal. 

De  crocodilo  , & fcinco , & hlppopotamo. 

Caput  Crocodilum  habec  Nilus,  quadrupes  malum,  6c 
z$.  terri  pariteracflumineinfeftum.Unum  hocanimalterreftre 
linguæ  ufu  caret.  Unum  fuperiore  mobili  maxillâ  imprimit 
morfum , alias  terribilem  , pe&inatim  ftipante  fe  dentium 
ferie.  Magnitudine  excedit  plerumque duodeviginti  cubita. 
Parit  ova  quanta  anferes  : eaque  extra  eum  locum  femper 
incubât,  prædivinatione  quidam,  ad  quem  fumino  au<ftu 
eo  anno  accelTurus  eft  Nilus.  Nec  aliud  animal  ex  minori 
origine  in  majorent  crefcit  magnitudinem.  Et  unguibus 
hic  armatus  eft , contra  omnes  ictus  cute  invi&i.  Dies  in 


fentation  gravée  de  l’ichneumon  chez 
M.  de  Butfon , à l'article  Mangoufte  , 
livre  xi  de  fon  Hiftoire  Naturelle.  Ce 
meme  Savant  s’élève  fort  contre  Haf- 
felquift  fur  ce  qu’il  donne  à Yichneu- 
mon  ou  mangoufte  le  nom  Arabe  rtems, 
tandis  que  ce  mot  Arabe  eft  le  nom 
du  furet , & non  de  la  mangoufte. 
Quelques-uns  ont  défini  l’ichneumon 
la  loutre  d’Egypte  ; définition  qui  me 
paroît  plus  vicieufe  encore  que  celle 
de  furet,  dç  nems , ôcc.  car  la  loutre 
eft  une  efpece  d’amphibie  qui  eft  pref- 
que  toujours  dans  l’eau , qui , pour  cet 
effet  , a des  membranes  à tous  les 
les  pieds,  & qui  d’ailleurs  différé  cf- 
fenuellement  de  la  mangoufte , pat  la 


conformation  de  tous  fes  membres , 
par  la  nature  de  fon  poil , par  la  gtof- 
leur  de  fa  tète  , &c. 

(i)  Le  crocodile , eirGrec , «po*«A*- 
xtç  , eft  ainfi  nommé , félon  quelques 
Savants.de  ce  qu’il  craint  l’odeur  dufa- 
ffan.  Racines,  krokos  , fafran , dcilcin , 
craindre.  En  effet,  M.  ValmontdeBo- 
mare  écrit  que  le  crocodile  pafTe  pour 
craindre  cette  odeur.  Quelques-uns 
penfenr  qtte  l’Ecriture  Sainte  en  parle 
lous  le  nom  de  leviathan,  qui  eft  in- 
terprété copulatio  par  S.  Jérôme  , ôcqui 
fembleroit  aufli  deligner  un  animal  qui 
s’accouple  avec  fa  femelle  à la  ma- 
niéré de  l’homme  \ ce  dont  convien- 
nent les  Naturaliftes  à l’égard  du  cro~ 
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paiement  parla  gloire  qu’il  a de  nous  délivrer  d’un  tel  fléau.  Il 
naît,  comme  l’afpic,  en  Egypte.  Il  fc  plonge  fouvent  dans  le  li- 
mon , puis  va  fc  féchcr  au  foleil  ; ce  qu’il  répète  plufieurs  fois 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  fuffifammcnc  cuirafle.  Alors  il  va  com- 
battre l’afpic,  en  lui  tournant  le  dos,  & en  expofant  fans  danger 
fa  queue  à fes  •attaques,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  rencontré  un  biais 
pour  le  faiflr  à la  gorge.  Ce  n’cft  pas  là  le  feul  exploit  de  l’ich- 
ncumon.  Il  vient  à bout  d’un  autre  animal.non  moins  cruel. 

. Des  crocodiles , des  skinks , & des  hippopotames. 

Le  Nil  nourrit  le  crocodile  (1),  quadrupède  (1)  dangereux, 
également  funefte  fur  terre  &c  dans  l’eau.  C’eft  le  feul  animal 
terreftre  qui  ne  puifle  faire  aucun  ufage  de  fa  langue , & chez 
qui  la  mâchoire  fupérieure  foit  mobile  (3).  Cela  ne  l’empêche  pas 
de  faire  des  morfures  terribles , à l’aide  de  dents  faites  comme 
celles  d’une  feie,  & qui  viennent  s’emboîter  dans  leurs  vuides 
réciproques.  Sa  longueur  paflTe  quelquefois  dix-huit  coudées  (3*). 
La  femelle  faic  des  œufs  du  volume  de  ceux  d’une  oie,  &,  par  une 
prévoyance  qui  a quelque  chofe  de  divin  , elle  va  les  couver 
dans  un  lieu  qui  excede  toujours  la  hauteur  où  doit  cette  année- 
là  monter  la  crue  du  Nil.  Nul  autre  animal  ne  parvient  d’une 
telle  petitefle  à une  grandeur  fi  démefurée.  Le  crocodile  eft 


codile.  On  le  nomme  à Ceylan  kim- 
bula  ; à Surinam  & à S.  Domingue  , 
cayman  ; à Saba , fur  la  côte  des  Ef- 
clavcs  , alligator.  J’ignore  fon  nom 
Egyptien.  J'ai  hafardé  à ce  fujet  une 
conje&ure  , 1.  < , ch.  9 , note  9 a. 

(a)  On  peut  le  définir  un  lézard  pro- 
digieux. 

. (j)  Ceci  eft  reconnu  par  M.  Val- 
mont  de  Bomare  , mais  formelle- 
ment contefté  par  M.  de  Buffon,  qui 
certifie  avoir  vérifié  fur  le  fquelette 
d’un  crocodile , que  la  mâchoire  fupé- 


rieure de  cet  animal  eft  immobile  & 
fans  jointure,  & que  c’cft  au  contraire 
fa  mâchoire  inférieure  qui  eft  douée  de 
mouvement  comme  chez  tous  les  au- 
tres animaux , fans  exception.  Je  dis 
fans  exception  ; car  c’eft  la  décifion  ex- 
prefTe  de  M.  de  Buffon.  Mais  c’eft  une 
inadvertence  de  la  part  de  ce  Savant  ; 
il  eft'conftant  que  le  perroquet  a la 
partie  fupérieure  du  bec  mobile. 

(j*)  M.  Valmont  de  Bomare  ob- 
ferve  qu’il  y a des  crocodiles  qui  ont 
jufqu’i  trente-trots  pieds  de  longueur. 
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terra  agit , no&es  in  aqua  , teporis  utrumque  ratione.  Hune 
faturum  cibo  pifeium,  &:  femper  efculento  ore,  in  littore 
fomno  dacum,  parva  avis , quæ  trochilos  ibi  vocatur , rex 
avium  in  Iralia  , invitât  ad  hiandum  pabuli  fui  gratiâ  , os 
primum  ejus  aflultim  repurgans , mox  dentes,  & intus 
fauces  quoque  , ad  hanc  feabendi  dulcedinem  quàm  maxi- 
me hiantes  : in  qua  voluptate  fomno  preflum.  confpicatus 
ichneumon , per  eafdem  fauces  ut  telum  aliquod  immiffus  > 
crodit  alvum. 

Similis  crocodilo , fed  minor  etiam  ichneumone , eft  in 
Nilo  natus  fcincos , contra  venena  præcipuum  antidocumr 
item  ad  inflammandam  virorum  Venerem.  Verùm  in  cro- 
codilo major  erat  peftis , quàm  ut  uno  eflet  ejus  hofte  natura 
contenta.  Itaque  & delphini  immeantes  Nilo,  quorum, 
dorfo  tamquam  ad  hune  ufum  cultéllata  ineft  fpina,  abi- 


(4)  Il  a cinq  griffes  aux  pieds  de  de- 
vant , & quatre  aux  pieds  de  derrière. 

(5)  Même  aux  balles  de  fufil  8c  de 
carabine  ; excepté  fous  le  ventre  ; car 
en  cet  endroit  il  eft  facile  à bleffer  , 
comme  Pline  l’obferveta  bientôt  lui- 
même. 

( 6 ) C’eft  notre  roitelet , en  Grec , 
trokhilos  ; en  Latin , preshus  , bafdcus  ; 
en  Italien , regolo  , uccdctto  } félon 
Antonini;  fiorancio , ou  bien  occhio 
bovino , félon  Adrien  Junius  j en  Al- 
lemand , goldhenlin  , ochfcneugle  ; en 
Flamand  , conincrkcn  ; en  Anglois  , 
v/renne  , félon  Adrien  Junius  ; wren  } 
félon  M.  Boyer.  Aldrovandus  , Orni- 

• thol.  1.  1 9 , ch.  64 , s’efforce  de  prou- 
ver que  1 ; tro  hilos  de  Pline  eft  le  cor - 
rira  des  Italiens.  Confultez  aufli  Scali- 
ger,  Exerça.  19 6 , p.  6 $6. 

(7)  Conte  populaire , félon  M.  de 
Buffon.  L'iclme union  fe  contente  de 


dévorer  les  œufs  des  crocodiles , ou  les 
jeunes  crocodiles  allez  récemment 
éclos  , 8c  n’attaque  en  aucune  façon 
les  grands  crocodiles- 

(8)  Je  traduits  skink , & non  pas 
fc'uic  jfeinque  jjlinque  & fine  marin  , 
comme  fonda  plupart  des  Modernes, 
mon  but  étant  d'établir  une  diftinttion 
entre  l’animal  qu’ils  nomment  ainfî , 
8c  le  fcincos  de  Pline , d’autant  que  la 
defcnption  de  ce  Jiinque  des  Moder- 
nes, qu’on  peut  confultet  chez  HafTeh 
mil  Si  chez  M.  Valmont  de  Bomare  , 
iffereen  plulieurs  points  elfentielsdej 
caraéleres  diftinélifs  que  Pline , tanr 
dans  ce  préfent  chapitre  qu’au  1.  18  , 
établit  entre  les  skmks  8c  les  jeunes 
crocodiles.  Le  plus  frappant  de  tous , 
c’eft  qu’à  la  différence  du  crocodile, 
le  jlincos j félon  Pline,  a les  pointes 
ou  bords  de  fes  écailles  tournées  à 
contre-fens , 8c  dirigées  de  fa  queuu 
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armé  de  (4)  griffes,  & fa  peau  eft  abfolument  (^)  invulnérable. 
I^cherchcla  chaleur;  c’cft  pourquoi  il  fc  tient  fur  terre  pendant 
le  jour,  & dans  l'eau  pendant  la  nuit-  Après  s’être  raffafié  de 
poiflons,  il  s’endort  fur  le  rivage,  la  gueule  encore  pleine  de 
nourriture.  Alors  un  petit  oifeau,  nomme  en  Egypte  trokhilos, 
& en  Italie  le  roi  (6)  des  oifeaux , l’agace  à coups  de  bcc  pour 
la  lui  faire  ouvrir;  car  c'cft  là  qu’il  a coutume  de  trouver  un 
buffet  tout  garni.  Il  s’y  introduit  donc,  £e  lui  cure  parfaitement 
les  dents,  & même  le  conduitde  la  gorge,  que  le  crocodile  lui  ouvre 
Je  plus  large  qu’il  peut,  trouvant  grand  plaifir  à être  ainfi  gratté 
& picoté  par  le  bec  de  cec  oifeau  ; ce  qui  le  provoque  agréa- 
blement au  fommeil.  C’cft  dans  cette  fituatiÆn  que  l ichncumon 
cherche  à le  furprendre  pour  s’introduire  aulîi  dans  fa  gorge,  où 
il  s’élance  (7)  comme  un  trait,  enfuite  de  quoi  il  lui  ronge  les 
entrailles. 

Le  skink  (8)  eft  aufli  un  animal  du  Nil.  Quoiqu’il  reffcmble 
au  crocodile,  il  eft  pourtant  moins  grand , même  , que  l’ichneu- 
mon  (9).  Sa  chair  eft  un  excellent  antidote  contre  tous  les  poi- 
fons  ; clic  eft  auffi  d’une  mcrveillcufe  propriété  pour  exciter  l'hom- 
me à l’amour.  Mais  pour  en  revenir  au  crocodile,  la  Nature  au- 
roit  cru  trop  peu  frire  fi  elle  n’eût  oppofé  à ce  pernicieux  ennemi 
des  autres  animaux  qu’un  fcul  adverfaire.  Elle  a donc  fulcité 
de  furcroît  contre  lui  le  dauphin.  Celui-ci  remonte  le  Nil  pour 
y faire  quelque  proie.  Le  crocodile  fc  met  en  devoir  de  don- 
ner la  chaffe  à ce  pirate  étranger,  fe  regardant  comme  roi  Sc 


i fa  tête.  Or  ce  caraétere  diftiuc-' 
tif,  & prefque  unique,  ne  fe  trou- 
vant point  dans  le  jlinque  des  Moder- 
nes , j’avoue  que  j’ai  quelque  peine  à 
leur  accorder  que  leur  Jlinque  foit  le 
fcincos  de  notre  Auteur.  Confultez  , 
fur  cette  pofition  en  fens  inverfe 
des  ccrfilles  du  skink,  Pline,  1.  18, 
ch.  8.  On  y lit  : JcincuSj  quem  quidam 
terrejlrcm  crocoddum  ejfe  dixerum , can- 
didior autem  & tenuiore  cute.  Prêt-, pua 


tamen  dijj'crentia  d/gnofeitur  à croco- 
dilo,  fquam  arum  firie  à cauda  ad  caput 
verfà  y &c.  Au  relie,  nous  n’epuifons 
point  d'avance  cette  queftion  de  lTiif- 
toire  naturelle,  que  nous  reprendrons 
plus  4 loifir  & plus  à propos  au  1.  18. 

(9)  L'ichneumon , que  nous  avons 
dit  être  la  mangoulte  , eft  volontiers 
de  la  grandeui  du  chat,  & a quelque- 
fois jufqu’à  deux  pieds  & demi  de  lon- 
gueur depuis  le  bout  du  mufeau  juf- 
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gentes  eos  prædâ , ac  velut  in  fuo  tantum  amne  régnantes , 
alioquin  impares  viribus  ipfi,  aftu  interimunt.  Callentenim 
in  hoc  cumâa  animalia,  fciuntque  non  Tua  modo  commo- 
da  , verùm  & hoftium  adverfa  : norunt  fua  tela,  norunt  oc- 
cafiones,  partefque  dilhdentium  imbelles.  In  ventre  mollis 
eft  tenuifque  cutis  crocodilo:  ideo  fe  utterriti  immergunc 
delphini , fubeuntefquc  alvum  illà  fecant  fpinâ.  Quin  Ôc 
gens  hominum  eft  huic  belluæ  adverfa  in  ipfo  Nilo  Tenty- 
ritæ , ab  infula  in  qua  habitat  appellata.  Menfura  eorun\ 
parva  , fed  prxfentia  animi  in  hoc  tantum  ufu  mira.  Ter- 
ribilis  hæccontrafugacesbellua  eft,  fugax contra  infequen- 
tes  : fed  adverfum  ire  foli  hi  audent.  Quin  etiam  flumini 
innatant  : dorfoque  equitantium  modo  impofiri,  hiantibus 
refupino  capite  ad  morfum , additâ  in  os  clavâ  , dextrâ  ac 
laevâ  tenentes  extrema  ejus  utrinque , ut  frenis  in  terram 
agunt  captivos  : ac  voce  etiam  folâ  terri tos , cogunt  evo- 
mere  recentia  corpora  ad  fepulturam.  Itaque  ei  uni  infula; 

qui  l’extrémité  de  la  qneue,  félon  les  tes  eft  également  préconifée  par  Séné, 
récits  recueillis  par  M.  de  Bufton , To-  que  & pat  Solin , & eft  au  furplus  con- 
roe  xi , pag.  14  j.  Or  , de  trente-lix  nrmée  par  les  récits  des  Modernes.A/«/- 
pouces  de  longeur  qu’a  la  mangoufte,  gré  U férocité  & les  armes  terribles  du 
a 9 pouces  feulement  de  longueur  qu’a  cayman  ( c’eft  la  plus  grande  efpece  de 
le  Jlinquc  j félon  M.  Valmont  de  Bo-  crocodiles  ),  il  y a , dit  le  Pere  Labar, 
mare , il  n’y  a pas  l’analogie  , l’elpec#  des  mulâtres  & des  nègres  ajfe\  hardis 
de  comparaison  que  Pline  Semble  éra-  pour  aller  l’attaquer  & s'en  rendre  mat- 
blir  ici  du  plus  au  moins  entre  le  vo-  très 3 fans  autres  armes  qu’un  gros  cuir 
lume  de  l’ichneumon  & celui  du  ou  morceau  de  bois  creux  qu’ils Je  met- 
fcincos.  tent  au  bras3&  qu’ils  lui  enfoncent  dans 

(10)  Nous  traiterons  des  dauphins  la  gueule  pour  la  lui  tenir  ouverte  ôplon- 
au  1.  9 , chap.  S . Confultez  aufli , fur  gec  dans  l eau  } parce  que  ces  animaux  3 
le  combat  du  dauphin  contre  le  croco-  n’ayant  point  ( ou  prefque  point  ) de 
dile,  Séneque , Quejl.  natur.  1.  4,  ch.  1.  langue  , ne  peuvent  s’ copie  h r d’avaler 
(n  ) Pline , au  I.  5 , où  il  parle  de  la  de  l’eau  } & de  fe  noyei  par  ce, moyen. 
ville  & de  la  prcfeéhire  de  Tentyris  , Ce  récit  du  Pere  Labat  explique  Sc 
a négligé  de  faire  aucune  mention  de  rend  croyable  ce  que  dit  Pline,  que 
l’ifle  du  même  nom.  les  Tentyrites  viennent  à bout  decon- 

(ia)  Cette  intrépidité  des  Tentyri-  duite  les  crocodiles  avec  un  rouleau 
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poflclïeur  exclufif  du  fleuve.  Le  dauphin  (10)  lui  oppofe  l’épine 
tranchante  qu’il  a fur  le  dos , arme  dont  il  fe  fert  avec  tant  de 
rufe,  que,  quoiqu'inférieur  en  force  au  crocodile,  il  ne  laide 
pas  de  lui  porter  le  coup  mortel.  Car  tout  animal  cft  pourvu 
d’une  certaine  induftrie  pour  l’attaque  8c  pour  la  défenfe.  Il  n’en 
eft  aucun  qui  ne  connoiflc  fes  armes  propres,  qui  ne  fâche  fai- 
fîr  I’occafion  la  plus  favorable  d’aflfallir  fes  adverfaires , St  quel 
cft  leur  endroit  foible.  Le  crocodile  a la  peau  du  ventre  molle  Sc  de 
peu  d’épaifteur.  En  conféquence , quand  il  vient  à attaquer  le  dau- 
phin, celui-ci,  par  une  crainte  fimuléc,  fait  le  plongeon;  St  le 
gliftant  fous  le  crocodile  , lui  coupe  le  ventre  avec  le  tran- 
chant de  fon  épine.  Le  crocodile  , en  outre , a pour  ennemie 
une  nation  établie  dans  l’ifleTentyrite  (11), formée  par  le  Nil; 
nation  qui  n’a  point  d’autre  nom  que  celui  de  l’ifte  qu’elle  ha- 
bite. Ces  infulaires  font  de  petite  ftature,  St  ne  font  remarquer 
lcurpréfence  d’cfprit  que  dans  la  guerre  qu’ils  font  ( 1 z)  au  croco- 
dile; mais  il  faut  convenir  que  même  par  cet  endroit  fcul  leur 
induftrie  fe  fait  juftement  admirer.  Autant  le  crocodile  fc  montre 
terrible  à qui  fuit  devant  lui,  autant  cft-il  prompt  à prendre  la 
fuite  quand  il  iefent  pourfuivi.  Mais  de  tous  ceux  qui  ont  tenté  de 
lui  donner  la  chaffe,  les  Tcntyrites  font  les  feuls  qui  ofent  l’atta- 
quer de  front.  Bien  plus,  ils  fe  fervent  des  crocodiles  pour  nager 
dans  4e  fleuve;  pour  fcet  effet  ils  leur  fautent  fur  le  dos  comme 
fur  celui  du  cheval.  I es  crocodiles  alors  relèvent  8c  renverfent 
leur  tête  pour  les  mordre  ; mais  ils  profitent  de  cette  fituation 
même  pour  leur  pafler  une  maflè  dans  la  gueule , les  tenant  ainfi 
en  refpeéb  par  les  deux  bouts  qui  débordent  à droite  6c  à gau- 
che , dont  ils  fe  faififlent  de  chaque  main  , 8c  qui  leur  fer- 
vent de  mors  pour  mener  ces  animaux  , comme  leurs  prifon- 
niers,  par-tout  où  bon  leur  femble,  Sc  même  à terre,  où  ils  les 
contraignent , par  la  feule  terreur  de  leur  voix , de  rejetter  les 


palTé  dans  leur  gueule  en  guife  de 
mor*.  En  effet  ce  bâillon  forçant  le 
crocodile  de  tenir  fa  gueule  ouverte  , 
il_ne  peutplus  alors  fe  démener,  ni  fe 


débattre  dans  l’eau , fans  s’expofer  k 
fe  noyer.  11  eft  donc  contraint,  par 
cette  raifon,  de  fe  lailfer  conduire  à 
terre  par  la  main  qui  le  guide. 
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crocodili  non  adnatant  ; olfa&uque  ejus  generis  hominum, 
ut  Pfyllorutn  ferpentes , fugantur.  Hebetes  oculos  hoc  ani- 
mal dicitur  habere  in  aqua , extra  açerrimi  vifus  : quatuor- 
que  menfes  hyemis  inediâ  femper  tranfmittere  in  fpecu. 
Quidam  hoc  unum  quamdiu  vivat,  crefcere  arbitrantur  : 
vivit  autem  longo  tempore. 

Major  altitudirte  in  eodem  Nilo  bellua  hippopotamus 
editur  : ungulis  binis  quales  bubus , dorfo  equi , & jubâ  , 
& hinnitu  , roftro  refimo , caudâ  & dentibus  aprorum , 
aduncis  , fed  minus  noxiis  : tergoris  ad  fcuta  galeafque  im- 
penetrabilis , prarterquam  fi  humore  madeat.  Depafcitur 
fegetes, dcftinatione antè  (ut  ferunt) determinatas  in  diem , 
& ex  agro  ferentibus  veftigiis,  ne  quæ  revertenti  infidias 
comparentur, 

Quis  primus  Romæ  hippopotamum  & crocodilos  ojlendit , 
& medicinx  ab  animaiibus  repertce. 

Caput  Primus  eum  & quinque  crocodilos  Romas , Ædili- 
2-6*  tatis  fuæ  ludis,  M.Scaurus  temporario  euripo  oftendit.  Hip- 


(i  j)  Dont  on  a parlé,  livre  7 , cha- 
pitre 2. 

(14)  L’hippopotame  , en  Grec  hip- 
popotames j en  Hébreu  , kchcmoth'  3 
chez  Job  , félon  Bochard  j en  Egyp- 
tien moderne , foras  l’har3  c'eft-à-dire 
cheval  de  mer , félon  Zerenghi.  Con- 
fultez  fa  defeription  & fa  repréfenta- 
tion  gravée  chez  M.  de  Bufton , vo- 
lume 10. 

(15)  M.  deBuffon  reprend  ici  Pline 
avec  fondement.  Pline  écrit  , dit- 
il  , que  l'hippopotame  eft  couvert  de 
poil,  comme  le  veau  n^aiin  \ mais  U 


il  fe  trompe  , car  l’hippopotame  n’a 
point  de  poil  fur  la  peau.  Ce  Sa- 
vant obferve  aulli  que  l'hippopotame 
a la  corne  du  pied  oivifée  en  quatre  , 
& non  pas  en  deux  ; qu’il  n’a  point  de 
dents  faillantes  hors  de  la  gueule  com- 
me en  a le  fanglier  \ que  la  queue  rte 
relfemble  nullement  à celle  de  ce  der- 
nier animal  ; qu'il  n’habite  point  en 
pleine  mer,  mais  feulement  à l'em- 
bouchure des  fleuves  ; & qu’il  peut 
vivre  également  fur  rerre  & dans  l’eau  : 
notions  d’après  lcfquelles  il  eft:  aifé  de 
te&ifier  les  erreurs  dans  lefquelles 

corps 
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corps  morts  de  ceux  qu’ils  ont  dévorés,  afin  qu’on  leur  rende 
les  honneurs  de  la  lépulturc.  C’cft  pourquoi  les  crocodiles  s’écar- 
tent de  ccttc  ific,  craignant  jufqu’à  l’odeur  d’un  Tcntyrite,  com- 
me les  ferpents  craignent  l’odeur  des  Pfylles  (13).  Les  crocodiles 
pailent  pour  avoir  de  mauvais  yeux  dans  l’eau,  mais  fur  terre  la  meil- 
leure vue  poflible.  On  dit  auflî  que  pendant  l’hiver  ils  fc  tiennent  ca- 
chés  dans  une  caverne  fans  rien  manger  quatre  mois  duranr.  Quel- 
ques-uns ont  dit  de  cet  animal  qu’il  eft  le  fcul  qui  prenne  de  l’ac- 
croiflcment  pendant  toute  fa  vie,  qu’on  fait  être  très  longue. 

Le  Nil  produit  encore  une  bête  monftrucufe  plus  haute  que 
l’éléphant,  & que  l’on  nomme  hippopotame  (14),  ou  cheval  de 
rivière. 'Cet  animal  a le  pied  fourchu  comme  le  bœuf,  le  dos, 
la  crinière  (15)  8c  le  henniflement  du  cheval;  fon  mufle  eft  rc- 
broulle  de  bas  en  haut;  fa  queue  reflemblc  à celle  du  porc  fau- 
vage.  Il  a auflî,  comme  ce  dernier,  des  dents  faites  en  crocs , 
mais  qui  ne  font  pas  auflî  à craindre  que  celles  du  fanglier.  On 
fait  avec  fon  cuir  des  boucliers  &.  des  cafqucs  impénétrables  à 
toute  atteinte , fi  ce  n’cft  quand  il  eft  mouillé.  L’hippopotame 
dévafte  les  moiflons,  choififiant,  dit-on,  d’avance,  Sc  détermi- 
nant chaque  jour,  celle  où  il  Ce  propofe  d’aller  paître.  On  prétend 
auflî  qu’il  n’y  entre  qu’à  reculons , afin  que  fes  traces , qui , par  ce 
moyen , fe  préfentent  inverfes , puiiïcnt  mettre  en  défaut  ceux 
qui  voudroient,  à fon  retour  des  champs,  lui  tendre  quelque  em- 
bûche. 

Par  qui  furent  amenés  à Rome  les  premiers  hippopotames 
& les  premiers  crocodiles.  Propriétés  médicinales  de  ces 
animaux. 

Marcus  Scaurus,  dans  les  jeux  qu’il  donna  au  peuple 
étant  Edile,  fut  le  premier  (1)  qui  fit  voir  aux  Romains  un  hip- 

Ariftote  & Pline  font  tombés  au  fujet  (1)  Ce  fait  eft  confirmé , ou  plutôt 

de  cet  amphibie.  copié , pat  Solin  d’après  Pline. 

Tome  III,  Eee 
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popocamus  in  quadam  medcndi  parce  etiam  magifter  exti- 
tic  : afliduâ  namque  fatietate  obefus  exic  in  iirtus , recentes- 
arundinum  cæfuras  fpcculatum  ; acque  ubi  acutiffiraum 
videt  ftirpem  , imprimons  corpus  , venam  quamdam  in 
crure  vulnerac , arque  ira  profluvio  fanguinis  morbidum 
aliàs  corpus  exonerac , & plagam  limo  rurlus  obducic. 

Qitœ  animalia  quas  herbas  ojfenderunc,  cervi  t laccrti  , 
htrundines  , tejludines , mujlela , ciconia  , aper , anguis 
draco , panifiera , elephas  , urji , palumbes , colurnbæ , 
grues , corvus. 

Caput  S i m i l e quiddam  & volucris  in  eadem Ægypto  monf- 
z7*  travit,  quae  vocatur  ibis  : roftri  aduncicare  peream  partent 
fe  perluens , quâ  reddi  ciborum  onera  maxime  falubre  eft. 


(i)  Do  la  faigncc.  C’eft  pourquoi 
Pline,  au  1. 18  , l’appelle  repcrtorcm  dc- 
trahcndi  fanguinis. 

(i  ) Il  y a Jeux  fortes  d 'ibis  en  Egyp- 
te , félon  Ariftote  ; l’une  blanche , 
commune  i toutes  les  provinces  Egyp- 
tiennes ; l’autre  noire , & qui  eft  pro- 
pre à la  feule  province  Péluliaque.  Je 
me  rappelle  qu’un  homme  qui  difoit 
revenir  de  l’extrémité  de  l’Afrique  , 
montroir,  il  y a plufîeurs  années , à 
PaiFy.pour  de  l’argent,  une  de  ces 
ibis  de  la  «rôdeur  d’un  aigle  ordinaire. 
Elle  avoir  le  cou  replet  & peu  alongc  : 
elle  étoit  toute  noire,  ou  approchant 
du  noir , fur  le  dos  ; cendrée  ou  d’un 
brun  adezcliir  par  la  partie  antérieure. 
Je  me  rappelle  qu’elle  avoir  le  bec 
crochu , & dont  le  crochet  fupéneur 
étoit  tellement  conformé , que  ne  joi- 
gnant pas  dans,  fa  totalité  la  partie 


inferieure , le  bec  de  cet  oifeau  paroif- 
foit  être  percé  à jour.  Je  me  rappelle 
encore  que  cet  oifeau  avoir  fous  la 
paupière  extérieure  une  paupière  inté- 
rieure, je  veux  dire  une  membrane 
blanche  8c  prefque  diaphane  , que 
l’homme  en  queftion  lui  faifoit  abaif- 
fer  quand  il  le  jugeoit  à propos , & 
qui  iervoit,  difoit-il,  à préferver  les 
yeux  de  l’oifeau  du  conraâ  immédiat 
des  rayons  du  foleil.  L'homme  dont 
je  parle  ( d’ailleurs  fort  ignorant  fur- 
toute  autre  matière  ) foutenoit  que- 
c’étoir  là  l’ibis  véritable  , & reconnue 
pour  telle  en  Afrique.  La  forme  cro- 
chue du  bec,  qui  eft  un  des  caractères . 
indiqués  par  Pline,  femble  dépofer 
pour  l’aflertion  du  poffeflTeur  de  cette 
ibis,  & démontrer  en  même  tems , 
contre  plusieurs  Naturaliftes,  que-  l’i- 
bis n’appartient  à aucune  clafle  de  ci- 
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popotame  & cinq  crocodiles,  ayant  fait  crculer  à cet  effet  un 
canal  uniquement  pour  le  tems  des  jeux.  L’hippopotame  eft 
l’inventeur  d’une  des  principales  (1)  cures  employées  en  méde- 
cine : car  comme  il  regorge  en  tout  tems  de  nourriture,  lorf- 
qu’enfin,  pour  s’en  être  rempli  k l’excès,  il  fe  fent  trop  replet, 
alors  il  s’approche  de  la  rive  du  fleuve,  où,  parmi  les  rofeaux  tron- 
qués qu’il  apperçoie,  il  choifit  le  plus  aigu  pour  s’appuyer  delfus, 
de  maniéré  k s’ouvrir  une  certaine  veine  de  la  cuiffe.  Après  s’être 
procuré  par  ce  moyen  une  faignée  fuffifante,  il  bouche  avec  du 
limon  l’incifion  qu’il  s’eft  faite  : c’eft  ainfl  qu’il  guérit  la  pc- 
fanreur  & l’cngourdilfement  qui , fans  cela , feroient  fon  état  ha- 
bituel. . 


De  certains  animaux  qui  nous  ont  appris  les  propriétés  de 
plufieurs  herbes.  Tels  font  les  cerfs , les  lézards  , les  hiron- 
delles > les  tortues,  les  belettes,  les  cicognes , les  fan glier s,  les 
ferpents , les  dragons,  les  panthères,  les  éléphants , les  ours, 
les  pigeons  ramiers  , les  colombes,  les  grues , les  cor - 
Ixaux. 

Dans  la  même  Egypte  I’oifcau  nommé  ibis  (t)  a rendu  un 
pareil  fervice  à l’homme,  en  lqi  montrant  l’ufagedu  c!yftere;car 
quand  l’ibis  eft  conftipée,  elle  y remédie  en  fe  feringuant  avec 
le  croc  de  fon  bec,  & en  dégorgeant  ainfl  le  canal  par  ou  il  im- 
porte k la  fanté  que  les  excréments  aient  uij  libre  cours.  Un 


« 


cogne , oifeau  dont  un  des  caractères 
diftinftifs  eft  un  bec  long  & droit. 
Aldrovandus , Ornithol.  chap.  j , re- 
connoîf  que  l'ibis  eft  un  oil'eau  totale- 
ment étranger  à notre  egard,  & qui 
n’a  aucune  dénomination  propre  ou 
équivalente  dans  les  diverfes  langues 
de  l’Europe.  M.  Perrault  a fouteau 


avant  moi  que  l’ibis  n’avoit  rien  de 
commun  avec  la  cicogne  ; ce  qui  ne 
paraît  point  avoir  encore  détruit  le 
préjugé  général.  Les  Médecins  , les 
Apothicaires , Sic.  font  encore  dans 
l'ufage  de  prendre  une  cicogne  pour 
emblème , lui  prêtant  l’invention  fa- 
lutairc  que  Pline  attribue  ici  à l’tbts. 

Ec  c ij 
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Nec  hæc  fola  à multis  animalibus  reperça  funt,  ufui  fatura; 
& homini.  Di&amnum  herbam  extrahendis  fasittis  cervi 
monftravêre  , percufli  eo  telo,  paftuque  ejus  herbæ  ejefto. 
Idem } percufll à phalangio , quod  eft  aranei  genus,  aut  alî- 


* 


(1)  Au  chevreuil,  félon  Ariftote , 
Théophrafte , Cicéron  & Virgile  : au 
chevreuil  & au  cerf,  félon  Apulée. 
Nous  traiterons  en  particulier  du  cerf, 
chap.  51. 

($)  Nous  traiterons  du  diétame  & 
de  fes  propriétés  au  livre  1 5 , chapi- 
tre 8. 

(}*)  Voyez  Virgile  , Enéid.  l.n, 
où  ce  Poète  tait  guctir  Enée  de  la  blef- 
fure  d’une  fléché  par  le  moyen  du  dic- 
tante. 

(4}  Pline , au  livre  1 5 , chap.  8 , fait 
diclamnum  du  genre  neutre  ; &:  c’cft 
une  des  raifons  qui  m'ont  détermine  à 
lire  ici  au  texte  idem  3 & non  pas  iidem 
comme  on  a lu  jufqu’à  prcfenc  d'après 
les  manuferits  ; ce  qui  préfenroit  un 
fens  très  contraire  i l’intention  de 
Pline.  Ainfi,  au  lieu  de  iidem  .... 
edendo  Jibi  medentur , je  lis  idem .... 
cdtndo  Jibi  medentur  ; ce  qui  fignifie 
que  les  cerfs  fe  guériltënc  en  broutant 
le  même  didk.ime  dont  011  vient  de 
parler , toutes  les  fois  qu’ils  ont  etc  pi- 
qués par  l’araignce  phjlange , ou  par 
tout  autre  infecte  à forme  échancree  , 
au:  ah.quo  Jimili  cancro  ; car  c’eft  ainfi 
qu’il  faut  lire,  & non  pas,  comme  por- 
tent les  manuferits , aut  aliquo  fimth  , 
après  quoi  on  lit  dans  les  mêmes  ma- 
nuferits  , c micros  edendo  ; ce  qui  fîgni- 
fleroit  que  les  cerfs  fe  guérilfent  en 
mangeant  des  crabes  ou  cancres , fup- 
polition  des  plus  étranges  , & opte 
Pline  n’a  certainement  point  avancée  : 
c’eft  ce  que  j’établirai  par  de  fortes 


preuves.  1 ®.  La  phrafe  qui  fuit  eft  fans- 
nominatif;  Si  cette  phrafe  a manifes- 
tement rapport  au  aiélame  : EJl  & ad. 
ferpentium  ictus  pncipua  ; car  , que 
ce  foie  du  dickamedont  il  foit  queftion 
dans  cette  fécondé  phrafe  , c’eft  ce 
dont  on  ne  fauroit  douter , puifque 
Pline  lui-même,  au  livre  15  , ch.  8* 
a foin  de  réitérer  ce  qu’il  dit  ici  de  la 
vertu  du  diétame  contre  les  piquures 
des  ferpents  : Datur  ad  ictus  ferpen- 
tium . . . cantabrica  , dictamrmm , arif- 
tolochia  , &c.  Ainfi  dans  cette  phrafe , 
EJl  & ad  ictus  precipua  , le  défaut  de 
nominatif  démontre  qu’on  n’a  point 
celle , dans  la  phrafe  précédente , de 
parler  de  liherbe  dictante.  Se  que  par 
conféquent  ce  n’eft  point  en  mangeant 
des  cancres  , mais  en  broutant  lfllic- 
tame  , que  les  cerfs,  félon  Pline,  fe 
gucriflent  des  piquures  des  araignées 
phalanges.  ia.  La  leçon  cane ros  edendo 
ne  peut  fubfifter  qu’en  taillant  incom- 
plet & tronqué  le  membre  de  phrafe 
précédent:  aut  aliquo Jimili  , pour  aut 
atiquo  Jimili  animale.  Or  cette  réti- 
cence n’eft  ici  ni^lement  vraifembla- 
ble , d’autant  que  le  mot  anima!  n’a 
point  été  articulé  précédemment  : ainfi 
il  eft  évident  que  la  phrafe  en  queftion 
exige  un  fubftantif  après  les  deux  ad- 
jeétifs  indéfinis  aliquo  Jimili.  On  eft 
donc  en  droit  de  prefumer  que  le  mot 
quelconque  qui  fuit  aliquo  Jimili  eft  le 
fubftantif  que  nous  cherchons , & que- 
par  conféquent  Pline  a écrit  aut  aliquo 
Jimili  cancro.  3 ".  Le  mot  cancre,  en- 
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grand  nombre  d’animaux  différents  nous  ont  donné  plufieurs  autres 
leçons  non  moins  précieufes.  On  doit  au  cerf(z)  la  connoif- 
fance  de  la  propriété  qu’a  le  didtamc  (})  de  retirer  les  fléchés  (3*) 
de  la  partie  du  corps  où  elles  ont  pénétré  3 car  le  cerf,  percé 
d’une  flèche,  la  fait  l'ortir  de  la  plaie  en  paillant  le  di&ame. 
C’eft  en  mangeant  de  cette  même  (4)  plante  qu’ils  fc  guériflcnc 
lorfqu’ils  ont  été  piqués  par  l’araignée  phalange  (j)  ou  par  qucl- 


Latin  cancer , en  Grec  karkinos  , eft 
fynonyine  d'araignée  , de  faucheur, 
&c.  & fignifie,  félon  cous  les  Cri- 
tiques , un  mfeéte  à forme  échancrée, 
c’eft-à-dire  dont  les  pattes,  pat  une 
projection  grêle  & démefurée  , diver- 
gent çà  & là  du  relie  du  corps,  qui , 
pat  ce  moyen,  eft  en  quelque  forte 
plutôt  fufpendu  que  foutenu  par  fes 
pattes  , & fe  trouve  comme  ifolc  au 
milieu  de  ces  longues  phalanges  qui 
le  débordent.  Nous  voyons  même  que 
Théophrafte  traite  de  cancrefie'es  cer- 
taines racines  de  plantes , qui  s'épa- 
tent, comme  l'on  dit,  en  s’écartant 
les  unes  des  autres , comme  celles  de 
l’araignée  , du  faucheur , &c.  11  les 
appelle,  dis-je,  karkinoujleti  , c’eft-à- 
dire  cancrcfiées  ; ce  qui  même  a donné 
lieu  à Gaza  de  créer  le  nouveau  mot 
Latin  cancri  catur , en  parlant  de  ce 
même  cchancrement  de  certaines  ra- 
cines. En  un  mot , l’analogie  eft  telle 
entre  araignée  Sc  cancre  } qu'une  des 
principales  fortes  de  cancres  marins 
le  nomme  aujourd’hui  même  ['arai- 
gnée de  mer.  4 . Ni.le  cerf,  ni  le  daim, 
ni  le  chevreuil  ne  font  carnivores  ; ils 
ont  la  répugnance  la  plus  marquée 
pour  toute  forte  de  chair,  & même 
pour  toute  forte  d’inieéte  : on  11e  peut 
donc  raifo  ’nablement  funpofer  que 
Pline  ait  voulu  dire  qu'ils  mangent 


des  crabes  pour  fc  guérir,  mais  bien 
de  quelque  plante  falutaire  & théria- 
cale , telle  que  le  dictante.  Pline  dit 
à la  vérité  plus  loin , que  les  fangliers, 
quand  ils  font  malades  , fe  guérirtent 
en  mangeant  des  crabes  de  rivières. 
Mais  l’efpece  du  porc  eft  , comme  on 
fait , carnivore  au  befoin  , ou , pour 
mieux  dire  , omnivore  , Sc  fon  régime 
n’a  rien  de  commun  avec  celui  du  cerf. 
J’avoue  qu’on  lit  chez  Ariftoce  , Hift. 
Anim.  1.  9 , chap.  6 , que  le  cerf, 
mordu  par  des  araignées-phalanges, 
mange  des  cancres  pour  fe  guérir.  Mais 
de  toutes  les  raifons  que  je  viens  de 
déduire , on  peuc  conclure  que  le  paf- 
fage  d’Ariftoteoù  cela  fe  trouve  , a été 
corrompu  , comme  Tétoitaulli  celui  de 
Pline.  Qui  fait  même  fi  ce  n’eft  pas 
d’après  le  partage  de  Pline  mal  en- 
tendu qu’on  a mal-à-propos  innové 
dans  le  palTage  d’Ariftofe  ? On  n’i- 
gnore point  que  la  plupart  des  ouvra- 
ges de  ce  célébré  Auteur  Grec  ne  nous 
font  point  parvenus  originaux  , mais 
retraduits  de  l’Arabe  en  Grec , le  texte 
Grec  primitif  ayant. été  perdu.  Ainfi 
c’eft  moins  d’après  Ariftote  que  d’a- 
près Pline  lui-même  qu’il  faut  corrigée 
Pline  , lorfque  le  cas  l’exige  indifpcn- 
fablement. 

($'  C’eft,  je  penfe,  cette  forte  d’a- 
raignée que  nous  nommons  le  fau.- 
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quo  fimili  cancro,  edendo  fibi  medentur.  Eft  & ad  fer- 
pencium  ictus  praecipua  , quâ  fc  lacerti , quoties  cura  his 
conferuêre  pugnam,  vulneraci  rcfovent.  Chelidoniam  vi- 
fui  faluberrimam  hirundines  monftravêre,  vexacis  puilo- 
rum  oculis  illâ  medentes. 

T eftudo  cunilæ,  quam  bubulam  vocant,  paftu,  vires  con- 
tra fcrpentes  refovet  : muftela  rutæ,  in  murium  venatu  cuin 
iis  dimicacione  confercâ.  Ciconia  origano  ; ederâ  apri  in 
rnorbis  ftbi  medentur  , & cancros  vefcendo , maxime  mari 
ejedtos.  Anguis , hyberno  fitu  membranâ  corporis  ob- 
dudâ,  fccniculi  fucco  impedimentum  illud  exuit , nitiduf- 
que  vernat.  Exuit  autem  à capite  primùm  , nec  celeriûs 

cheur , à caufe  de  la  hauteur  remar-  chapitre  39.  Le  Pere  Hardouin  penfe 
quable  de  fes  phalanges  ou  longues  qu’il  c-It  ici  queftion  du  lézard  verd , 
patres.  Au  refte  on  ne  connoît  aucune  quia  etc  déconfde  l’épithete  glorieufe 
qualité  venimeufe  dans  La  morfure  de  d’ami  de  l’homme , de  fauve-garde  de 
i’araignçe , ni  dans  celle  du  faucheur,  l’homme  , & d 'ophionicos  , c’eft-i-dire 
non  pas  meme  dans  celle  de  la  taren-  vainqueur  de  ferment.  Erafme  , Dia- 
tulc.  Tout  ce  qu’on  publiait  autrefois  logue  de  l’Amitie  , décrit  le  combat 
à ce  fujet  eft  préfentement  mis  au  duferpentSc  decetteefpece de  lézard: 
rang  des  fables.  L’araignée  noire  des  Italia  magnas  habet  laeertas , & viri- 
caves  eft  la  feuledont  la  morfure foit , des , . . Quodam  die  vidi prtgrandcm  <S' 
dit-on  , malfaifame.  Mais  ce  n’eft  miré  yiridem  in  ojlio  cavi  dcccrtantem 
point  de  cette  efpecc  d’araignée  dont  cum  ferpente  . . . Paulb  pojl  venit  ad 
il  peut  être  queftion  ici.  Il  ne  s’enfuit  nos  lacena  , y élut  ojlendens  fua  vulne- 
pas  cependantque  cetinfefte  ne  puifle'  ra  , ac  remedium flagitans  &c. 
incommoder  lescerfs  ik  letchevreuils,  (7*)  Nous  traiterons  des  hirondelles 
puifquon  a reconnu  que  l’aiaignée  , au  livre  fuivant. 
prife  intérieurement,  étoit  un  a (Fez  (8)  On  traitera  des  tortues  au  1.  9, 

puiftant  fudorifique  : or  il  fe  peut  très  ch.  10. 

bien  faire  que  tout  fudorifique  foit  (9)  C’eft  l’origan  fauvage  , félon  Al- 
contraire  au  tempérament  de  ces  ani-  bett.  On  traitera  de  l’herbe  cunita  ( en 
maux.  Grec  konile),  au  1. 10,  ch.  16. 

(6)  Je  traduis  ainfi  aut  aliquo fimili  (10)  La  belette  , en  Grec  , gale  3 en 

( ancrOj  ayant  prouvé  fuififamment.  Hébreu,  choledh  , &c.  On  en  a parlé 
note  4 , qu’il  faut  rejetter  la  leçon  aut  dans  les  chapitres  précédents. 
aliquo  fimili , cancros  , &c.  (11)  Il  n’y  a point  d’apparence, 

(7)  Nous  traiterons  des  lézards  au  quoi  qu’en  dife  le  Pere  Hardouin , 
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que  autre  infeéte  à forme  (6)  échancrée.  Enfin  le  dicïame  a été 
reconnu  être  un  excellent  remède  contre  les  piquurcs  des  fer- 
pents;  &c  cette  découverte  eft  duc  au  lézard  (7),  qu’on  a remar- 
qué recourir  au  dicfcamc  pour  prendre  de  nouvelles  forces  lors- 
qu'il a été  blclEé  par  le  ferpent,  avec  l’efpccc  duquel  il  eft  tou- 
jours en  guerre.  L’hirondelle  (7*) , en  guériflanc  les  yeux  mala- 
des de  fes  pouflîns  avec  de  la  chélidoinc , nous  a appris  que  cette 
herbe  étoit  Salutaire  pour  la  vue, 

La  tortue  (8),  pour  reprendre  de  nouvelles  forces  contre  les 
ferpents,paît  l’herbe  nommécconilc-aux-bœufs (9).  Labelctte  (10). 
qui,  en  chaflant  aux  rats,  a Souvent  affaire  au  Serpent,  broute,  dans 
le  plus  fort  de  fon  combat,  ce  quelle  peut  rencontrer  de  rue.  La  pâ- 
ture de  l’origan  (ii) offre  un  rcmedeàlacicogne(i  i).Le Sanglier (13)" 
malade  Se  guérit  avec  du  lierre  (14),  ou  en  mangeant  des  can- 
cres (1 5),  principalement  de  ceux  que  le  flot  a jettés  Sur  le  ri- 
vage de  la  mer.  Le  Serpent,  pour  dépouiller  la  peau  vieille  &c  Sé- 
ché qu’il  a contractée  durant  l’inaction  où  la  faifon  froide  l’a  re- 
tenu , a recours  au  Sue  que  contient  le  fenouil  (16);  & par  ce 
moyen  il  rajeunit  au  printems,  & reprend  un  nouveau  Iuftre, 


que  Pline  appelle  ici  origan  la  même 
herbe  qu’il  vient  d’appeller  Cimila  bu- 
bu!a.  En  effet,  outre  que  les  Grecs  re- 
connoiffoient  quatre  fortes  d’origan  , 
nous  en  reconnoiffons  , même  en 
France , deux  fortes  diftinétes,  le  grand 
& le  petit.  Ainfi , en  admettant  avec 
Albert  que  cimila  hulula  foir  une  forte 
d’origan , on  eft  encore  en  droit  de  la 
diftinguer  d’avec  l’origan  propre  de 
Pline.  Notre  Auteur  traitera  de  l’ori- 
gan , livre  xo , ch.  17,  Sc  ailleurs. 
Confultez  M.  Valinont  de  Bomarc  T 
au  mot  Origan  ; Calepin  , au  mot  Ou- 
tilla , & au  mot  Origanum  , &rc. 

(1  a)  On  traitera  ae  lacicogne&dcs 
autres  oifeaux  au  livre  fuivatu. 


(1 })  On  traitera  du  porc  Si  du  fan- 
glier  au  ch.  5 1 du  préfent  livre. 

(1 4)  On  traitera  du  lierre , livre  r C, 
ch.  , & ailleurs. 

( 1 5 ) On  traitera  des  cancres , ou  cra- 
bes , au  livre  9 , ch.  j r. 

(16)  On  traitera  du  fenouil  au  li- 
vre 1 9,  ch.  9 ; au  livre  10 , ch.  x j , & 
ailleurs.  Le  Pere  Hardouin  prétend 
que  le  marathron  donc  Pline  va  parler' 
quelques  lignes  plus  bas , eft  abfolit- 
Ihcnt  la  même  herbe  qu’il  nomme  ici 
fcnicutum  ; mais  il  eft  plus  vraifembla- 
ble  que  Pline  ne  les  a poinr  confon- 
dues , Sc  qu’il  y a quelque  diftinâion- 
à faire , ne  fut-ce  que  pour  la  qualité  , 
entre  le  fenouil  d’Italie  & le  manu- 


Digitized  by  Google 


408  naturalis  HISTORIÆ  LIS.  VIII. 


quàm  uno  die  ac  nofte  replicans , ut  extra  fiat  membranæ 
quod  fuerat  intus.  Idem,  hybernâ  latebrâ  vifu  obfcurato  , . 
marathro  herbæ  fefe  affricans,  oculos  inungicac  rcfovet  : fi 
vero  fquamæ  obtorpuêre , fpinis  juniperi  le  fcabic.  Draco 
vernam  naufeam  fylvsdris  lactucx  fucco  reftinçruit.  Panthe- 

O 

ras  pcrfricatâ  carne  aconito  ( venenum  id  eft  ) barbari  ve- 
nantur.  Occupât  illico  fauces  earum  angor  : quare  parda- 
Jianches  id  venenum  appellavêre  quidam.  At  fera  contra 
bxc  excrementis  hominis  fibi  medetur  : de  alias  tam  avida 
eorurn  , ut  à paftoribus  ex  induftria  in  aliquo  vafe  fufpenfa 
altiùs  quàm  ut  queat  falcu  attingere , jaculando  fc  appe- 
tendoque  deficiat,  & poftremo  exfpiret  : alioqui  vivacitatis 
adeo  lentæ , ut  ejectis  interaneis  diu  pugnet.  Elephas  cha- 
mæleonte  concolori  frondidevorato , occurrit  ofceaftro  huic 


breux  i'appelloient  tannin ; les  Slawons 
le  nomment fmok. 

(io)  Appellée  picris  par  Elien  : 
Draco  ubi  f rucluum  efu  gravatur  jpicri* 
dis  fuccum  tdit,  Hift.  Anim.  1.  6 , 
ch.  4.  Pline  lui-même,  au  livre  19, 
reconnoit  l’herbe  picris  pour  être  une 
forte  de  laitue  fauvage.  De  plus  , 
S.  Jérôme,  dans  l’exorde  des  Nom- 
bres , traduit  iwl  ~wc( ifm  par  cum  !ac- 
tucis  agrcJlibus.Chez  Diofcoride,  l'her- 
be picris  eft  prife  pour  la  chicorée  fau- 
vage , nommée  intubum  fylvtjlrc  par 
les  Latins,  & dont  Virgile  a dit  : 

Et  amarU  incyba  fibric. 

Le  nom  de  picris  eft  caradériftique  , 
& exprime  l’amertume. 

(ai)  On  a traité  des  panthères  au 
chap.  17. 

(zi)  Pline  décrira  l’aconit, livre  17, 
chap.  i Si  j.  11  en  traitera aulli  ailleurs. 
Voyez  la  Table  des  matières, 

II 


thron  , même  en  admettant  que  le 
marathron  foit  le  fenouil  Grec. 

(17)  Ces  détails  font  empruntés 
d’Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  8 , ch.  13. 

(18) Confultezla  note  t<>.  Pline  re- 
parlera encore  du  marathron  ,1.  30, 
ch.  4. 

(19)  On  feroit  tenté  de  croire  que 
Pline  diftingue  ici  le  dragon  d’avec  le 
ferpent,  & qu’en  effet  il  a cru  à l’cxif- 
tence  de  ce  dernier.  Mais  il  eft  évident 
que  le  mot  dragon  n’eft  ici  qu’utie 
nchefte , ou,  (î  l’on  veut , qu’un  abus , 
d’expreflïon  qui  n’indique  point  une 
efpece  diftinéte  du  ferpent.  Nous  avons 
fait  voir  ci-defTilS  que  Pline  appelle 
ftrpcnts  au  chap.  1 4 les  mêmes  repti* 
les  monftrucux  de  l’Inde  qu’il  a ap- 
pcllé  dragons  au  chapitre  13.  11  n’en 
eft  pas  moins  vrai  que  la  plupart  des 
Anciens  ont  cru  à lexiftence  du  dra- 
gon ou  grand  ferpent  ailé.  Les  Hé- 
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Il  commence  (17)  d’abord  par  dégager  fa  tête;  enfuite  il  par- 
vient pcu-à-pcu  à retourner  SC  à quitter  le  refte  du  fourreau;  opé- 
ration qui  ne  dure  jamais  moins  d’une  journée  8c  d’une  nuit  ré- 
volues. Le  même  ferpent  fortant  de  fa  retraite,  à l’ilfue  de  l’hi- 
ver, a les  yeux  foiblcs  Sc  obfcurcis  : c’eft  pourquoi  il  les  oint  & 
les  réconforte  avec  le  fucderhcrbcnomméecn  Grec  marathron(i  8). 
Quand  fes  écailles  fe  font  roidics  8c  cèdent  de  glider  l’une  fur 
l’autre,  il  les  fait  fauter  en  fe  frottant  contre  les  épines  du  ge- 
névrier. Le  dragon  (19)  purge  fa  bile  au  printems  avec  le  fuc 
tic  la  laitue  fauvage  (io).  Les  peuples  barbares  qui  font  la  chadc 
aux  panthères  (zi)leur  jettent  pour  appât  des  chairs  frottées  d’a- 
conit (n),  qui  eft  un  poifon.  Elles  n’en  ont  pas  plutôt  goûté  , 
qaie  leur  gorge  fe  rederre  ; Se  c’eft  pourquoi  l’aconit  eft  nommé  par 
plufieurs pardaliankhès (13).  Mais  la  panthère  a trouvé  un  (14)  rc- 
mede  à cette  crife,  c’ed:  la  fiente  (ïj)  humaine,  dont  au  furplus 
elle  eft  tellement  avide,  que  quand  des  bergers  fe  plaifcnt  à en 
fufpcndre  à un  arbre  dans  quelque  vafe  placé  trop  haut  pour  que 
,1a  panthère  y puiffe  atteindre  , elle  s’élance  après , Se  réitéré 
fes  bonds  Se  fes  efforts  jufqu’à  ce  qu’elle  expire  à la  peine,  quoi- 
que de  fa  nature  elle  foit  très  vivace  (16),  Se  fi  difficile  à mou- 
rir, que,  les  inteftins  hors  du  ventre,  elle  fe  débat  encore  long- 
tems.  Quand  l’éléphant,  trompé  par  la  couleur  des  feuilles  donc 
il  fait  fa  pâture  ( couleur  que  le  khaméléon  (*7)  fait  emprunter  ) , 
a dévoré  par  mégarde  quelqu’un  de  ces  animaux,  qu’on  peut  re- 
garder comme  le  poifon  propre  de  l’éléphant , il  connoît  fa  ref- 


(ij)  Comme  qui  dirait  le  ferre- 
gorge  du  pard. 

(14)  Pline  répété  la  meme  chofe, 
1.  17  , ch.  1. 

(aj)  Tavernier  rapporte  que,  dans 
l’iflc  de  Java,  les  hommes  qui  font 
blcflcs  de  quelque  fléché  empoifon- 
«ce  ne  mettent  fur  la  plaie  d’autre 
appareil  que  leurs  propres  excréments, 
Tome  III. 


8c  qu’ils  gué  rident. 

(16)  rivacitads  lente  pour  mortalï- 
tat'is  Jlve  mords  lente.  C'ette  expref- 
fîon  eft  remarquable  ; peut-être  11’eft- 
elle  pas  des  plus  juftes , car  elle  paraît 
dire  précifément  l’oppofé  de  ce  qu’elle 
fignitîe. 

(a 7)  Pline  parlera  du  khaiiiéléon 
au  clup.  33 , ainfi  qu’au  1.  iS.th.  8. 

F f f 
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veneno  fuo.  Urfi  cùm  mandragorx  mata  guftavêre  , for- 
micas lambunt.  Cervus  herbâ  cinare  venenatis  pabulis. 
relîftit.  Palumbes,  gracculi , merulx , perdices , laiiri  folio 
annuum  faftidiam  purgant  : columbx  , amures,  & galli- 
naceij  herbâ  qux  vocatur  helxine  : anaces,  anferes,  cæteræ- 
que  aquacicx  herbâ  fiderite  : grues  & fimiles  junco  paluftri.. 
Çorvus  occifo  chamxleonte,  qui  etiain  vidtori  nocec,  lauro- 
infedum  virus  extinguit. 

PrognoJZica  animalium. 

Caput  Mi  ll  ia  prxterea  , ut  pote  cùm  plurimis  animalibus 
aS.  eadem  natura  rerum,  cœli  quoque  obfervationem , & ven- 
torum  , imbrium,  tempeftatum  prxfagia,  aliis  alia  dederit, 
quod  perfequi  imraenfum  eft  , xquè  fcilicet  quàm  reli— 
quam  cum  nngulis  ominum  focietatem.  Siquidem  & pe- 
ricula  prxmo lient , non  fibris  modo  extifque , circa  quod 
magna  mortalium  portio  hxret,  fed  aliâ  quâdam  fîgnifî- 
catione.  Ruinis  imminentibus  mufculi  prxmigrant , aranei 


(18)  Pline  traitera  de  l’olivier  fau- 
vage  au  1.  3 3 , ch.  4,  & ailleurs. 

(ajJ'Nous  parlerons  de  l’ours , cha- 
pitre j G. 

. ( j o)  Pline  traitera  de  la  mandragore, 
1.  ij , chap.  i f. 

(31)  Pline  traitera  du  cerf , chapi- 
tre )i. 

(3  a)  Le  Pere  Hardonin  foutient  que 
cinara  ne  lignifie  point  ici  X artichaut  ; 
mais  au  furplus  il  n’indique  point  ce 
qu’il  croit  être  la  véritable  lignifica- 
tion de  cinara  , & il  n’apporte  même 
aucune  rai fon  valable  pour  foutenir  fa 
prétention. 

(33)  On  traitera  des  pigeons  & des 
iutres  oifeaux  au  1.  ic. 


(3  ;*)  Pline  traitera  du  laurier  & de 
fes  propriétés , livre  a 3 , chapitre  8 , & 
ailleurs. 

(34)  C’eft  la  pariétaire.  Pline  trai- 
tera de  l’helxine ou  pariétaire,  1.  ai  , 
chap.  1 6\  1.  aa  , ch.  1 63 1.  30,  ch.  9 ,. 
& ailleurs. 

(35}  C’eft  le  tetrah'tl ou  herbe  judaï- 
que , félon  Calepin  ; 1 herbe  judaïque , 
ou  crapaudine,  lelon  M.  Valmontde 
Bomarc.  Pline  reparlera  de  la  fidérite 
au  1.  a 5,  ch.  3 , & ailleurs. 

(36)  Notre  Auteur  reparlera  de  cette 
forte  de  jonc,  1.  16,  chap.  1 , & des 
diverfes  efpeces  de  joncs , ainli  que 
de  leurs  propriétés  médicinales,  1.  ai, 
ch.  18. 
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fource,qui  eft  de  courirpromptemcntau  premierolivicr  (i8)fauva- 
ge.  Lorfque  les  ours  (19)  ont  mangé  du  fruit  de  la  mandragore  (30) , 
ils  fe  guériflent  en  allant  lécher  quelque  fourmilüere.  Le  cerf 
réfifte  (31)  à tous  les  poifons  dont  feroient  infectés  fes  pâturages , 
en  broutant  l’herbe  nommée  cinare(  31).  Les  pigeons  ramiers  (33), 
les  geais  , les  merles,  les  perdrix,  fe  purgent  annuellement  avec 
des  feuilles  de  laurier  (33*) , comme  les  colombes,  les  tourte- 
relles, les  poulets  avec  l’herbe  qu’on  nomme  helxinc  (34};  les 
canards,  les  oies  & les  autres  volailles  aquatiques  avec  l’herbe 
fidérirc  (35);  les  grues  8c  aûtres  oifeaux  de  leur  forte,  avec  du 
jonc  (3 6)  de  marais.  Si  le  corbeau  vient  à bout  de  tuer  un  kha- 
méléon  (37),  cette  viétoirc  même  lui  devient  funefte,  s’il  nefiî 
défempoifonne  avec  du  laurier. 

m Pronojlics  tirés  des  animaux. 


Les  exemples  de  ce  genre  feroient  innombrables,  d'autant 
même  que  la  Nature,  ouvrière  de  toutes  chofes,  a doué  la  plu- 
part des  animaux  de  connoiflances  beaucoup  plus  relevées , en 
les  appellant  k l'obfcrvation  du  ciel , des  vents , des  pluies , en 
leur  donnant  la  faculté  de  préfager  les  tempêtes,  enfin  en  les 
endoctrinant  fur  quantité  d’autres  points  qu’il  feroit  trop  long 
de  parcourir  tous,  8c  qui  tiennent  aux  détails  infinis  de  la  fciencc 
des  pronoftics.  Mais  au  moins  ne  dois-je  point  omettre  .que  la 
plupart  des  périls  dont  nous  fommes  menacés  nous  (ont  annon- 
cés par  les  animaux,  je  ne  dis  pas  feulement  par  leurs  fibres  (1) 
Sc  leurs  entrailles,  où  la  majeure  partie  des  hommes  va  d’habi- 
tude confulter  l’avenir,  mais  aulli  par  des  avertiifements  d’un  au- 
tre genre,  comme  lorfqu’à  la  veille  de  l’écroulement  d’un  édi- 
fice, on  voit  d’avance  les  rats  déguerpir,  8c  les  araignées  tom- 


(37)  Voyez  la  note  17. 

(1)  Ceci  rappelle  le  fameux  vers  de 
Virgile, 

Pcttotibus  inhiani , fpicamu  confulit  «ta  , 


fi  bien  imite  dans  ce  beau  vers  de  Ra*» 
cine  , 

v Daa«  fon  cectir  palpitant  confultcra  le»  Dieut» 

JEff  ij 
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cum  telis  primi  cadunt.  Auguria  quidem  arcem  fecêre' 
apud  Romanos,  ik  faccrdotum  collegium  vel  maxime  fo- 
lenne  eft.  In  Thracia  locis  rigentibus  &c  vulpes , animal 
alioqui  folertià  dirum  : amnes  gelatos  lacufque  non  nifi  ad 
ejus  itum  reditumque  cranfeunc.  Obfervatum , eam  aure 
ad  glaciem  appofttâ , conjedfare  craflitudinem  gelu. 

Civitates  & gerues  à minutis  animahbus  deletx. 

Nec  minus  clara  exitii  documenta  funtetiam  ex  con- 
temnendis  animalibus.  M.  Varro  au&or  eft,  à cuniculis 
fuffoflum  in  Hifpania  oppidum , à talpis  in  Theflalia  : ab 
ranis  civitatem  in  Gallia  pulfam  , ab  locuftis  in  Africa  : ex. 
Gyaro  Cydadum  infulâ  incolas  à muribus  fugatos , in  Ita- 
lia  Amyclas  à ferpencibus  deletas.  Citra  Cynamolgos 
Æthiopas  latè  deferca  regio  eft,  à fcorpionibus  & folpugis 
gente  fublatâ  : & à fcolopendris  abados  Eretrienfes,"  audor 

(z)  E11  vertu  d’un  raifonnement  for- 
mel que  Plutarque  prête  au  renard , 
dans  Ion  ch.  de  Solcri  Anim. 

( 1 } Dans  un  ouvrage  qui  s’eft  perdu. 

(1)  Ce  défafire , arrive , félon  Pline , 
à une  ciré  des  Gaules , ctoit  arrivé  aux 
Autariates , peuple  Paionien  , félon 
Diodor*  de  Sicile , l.  j ; Juftin  , li- 
vre 1 5 , ch.  z ; tlien , Hift.  Anim.  li- 
vre 17,  ch.  41  , & d’autres  Auteurs. 

J’ai  expliqué  ces  contradictions  dans 
mes  Origines  Urienncs , en  failant  voir 
que  les  Autariates  n’écoient  autres 
qu’une  ancienne  colonie  fortie  des 
Gaules.  Je  crois  feulement  devoir  ajou- 
rer ici  que  rata  , qui , en  Latin , ligni- 
fie grenouille  , lignifie  une  pluie  en  lan- 
gue Ccltofcyrhe  ou  Slawon  moderne  ; 
que  ploie,  en  ftyle  hiftorique , lignifie 
un  dcfaftre,  un  fléau  , une  calamité  ; 

£c  qu’ainfi  c’eft  une  faulfe  interpréta- 


tion du  mot  Ccltofcythe  rana  , une 
plaie,  qui , félon  toute  apparence,  a 
donné  lieu  à l’erreur  des  Hmoriens  qui 
ont  écrit  qu’une  certaine  peuplade 
Celtique  ou  Celtofcythiqne  avoit  été' 
chalTée  de  fon  pays  par  des  grenouilles. 
Ce  fut  une  pelle  quichalfa  de  chez  eux 
les  Autariates , félon  Appien  , Illyriq. 

(j)  Confultez , fur  les  ravages  des 
faucerclles , Bochard  , De  animal.  1.  4, 
chap.  j Si  4 , part.  1 ; & M.  Valmont 
de  Bomare  au  mot  Sauterelle. 

(4)  Pline  reparlera  de  ceci  au  ch.  57. 

(5)  Nous  aurons  fouvent  à parler 
de  ces  animaux. V oyez  la  table  des  ma-, 
tieres. 

(6)  Sotion , d’après  Ifigonus,  écrie 
que  les  Amycléens  furent  chartes  par 
des  ferpents  aquatiques.  1 racl.  de flu- 
minib.  & pa/udib. 

(7)  Dont  on  a parlé  au  1.  6 , ch.  zç. 
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ber  avec  leurs  toiles.  Qui  ne  fait  que  les  préfages  tirés  des  oi- 
feaux  ont  été  érigés  en  art  chez  les  Romains?  Se  y a-t-il  Col- 
lege de  Prêtres  plus  célébré  que  celui  de  nos  Augures?  La  divi- 
ninationfc  tire  en  Thrace,  non  feulement  des  oifeaux,  mais  en- 
core du  renard,  cet  animal  d’ailleurs  fi  induftrieux  pour  le  détri- 
ment de  l’homme.  Les  peuples  de  cette  dernière  contrée  ne  tra- 
verfent  aucun  lac, aucune  rivicre,  entems  déglacé,  fans  obfervec 
li  les  renards  les  partent  & repartent;  ayant  remarqué  que  cet  ani- 
mal a l’inftinctde  juger  dc(i)l’cpaiflcur  de  la  glace  qui  couvre  un 
courant  d’eau,  en  appliquant  fon  oreille  à lafupcrficicdc  la  croûte. 

Exemples  de  cités  & de  nations  exterminées  par  de  petits 

animaux. 


Les  animaux,  je  dis  même  les  plus  méprifablcs,  fe  font  en- 
core rendu  célébrés  par  pluficurs  calamités  que  l’cfpccc  humaine 
a foulfertes  par  eux.  Marcus  Varron  écrit  (1)  qu’une  ville  d’Ef- 
pagne  fut  minée  Se  bouleverféc  par  des  lapins,  de  même  qu’une 
ville  de  Thcfl'alic  par  les  taupes;  que  dans  les  Gaules  (1)  une 
peuplade  entière  fut  chalTéc  de  fa  cité  par  des  grenouilles,  Si  que 
les  fautcrelles  (3)  caufercnt  pareil  défartre  à une  cité  d’Afrique;  , 
• que  les  habitants  de  Gyaros  (4),  l’une  des  Cycladcs,  furent  con- 
traints d’abandonner  leur  ifie  aux  rats  (5);  qu’en  Italie  la  ville 
d’Amyclcs  fut  détruite  par  des  (6)  ferpents.  En  deçà  des  Ethio- 
piens (7)  Cynamolgcs,  cft  un  vafte  defert  habité  autrefois  par 
une  nation  qui  en  fut  expulféc  par  les  feorpions  Se  par  ltsfolpu- 
ges  (8).  On  lit  chez  Théophrafte  que  lesErétriens  (9)  furent  dé- 


(8)  Des  manuferits , les  uns  portent 
fohpugis , les  autres  folpugis  ; l’une  Se 
l’autre  expretlîon  paroiflenc  indiquer 
un  animal  qui  n’a  qu’un  dard,  ou  bien 
un  animal  qui  perte  le  fol , qui  fait 
des  trous  en  terre  à la  manière  des  four- 
j*iis  : Eo  quoi  folum  pungat.  La  plupart 
«les  Critiques  en  font  un  infecte  qui 


tient  egalement  de  l’araignée  St  de  la 
fourmi  \ mais  ils  ne  nous  difent  poinf 
le  nom  moderne  de  cet  infefte.  Lu— 
cain  fait  mention  de  la  folpuge  ,1.3: 

Qui*  caîcarc  tuas  mcuiat  , fotpuga  , laubras  l 

(3)  Il  parole,  d’après  Théophrafte'. 
lui-même , qq’il  faudrait  lire  ici  Rhy- 
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eft  Theophraftus.  Sed  ad  reliqua  ferarum  généra  redea- 
mus. 

De  hycena , & crocuta , & mandchora , & fibris  , & lutris. 

Caput  Hyænis  utramque  efie  nacuram , Se  alternis  annis 
3 o.  mares , alternis  fœminas  fieri , parère  fine  mare , vulgus  cré- 
dit , Ariftoteles  negat.  Collum  Se  juba  continuitatc  fpinx 
porrigitur  , fle&ique  nifi  circuma£tu  totius  corporis  nequit. 
Multa  prxterea  mira  traduntur  : fed  maxime  fermonem  hu- 
manum  inter  paftorum  ftabula  affimulare  , nomenque  ali— 
cnjus  addifcere  , quem  evocacum  foras  laceret.  Item  vomi- 


titnfis  y ou  plutôt  Rhccticnfcs  d’après 
Elien  ; mais  tous  les  manufcrits  de 
Pline  portent  ici  Eretricnfes 3 ou  Tre- 
ricnjes. 

(10)  C'cft-à-dire  par  des  chenilles, 
félon  Calepin  , qui  traduit  fcolopen- 
dra  en  François  par  une  chenille,  com- 
* me  s’il  eût  cru  que  fcolopendre  ligni- 
fie indifféremment  toute  cfpece  de  che- 
nille ; en  quoi  il  fe  feroit  fort  trompé  : 
c’efH'infeéieouver  nommémi/le-puds, 
félon  M.  Valmontde  Bomare.  Pline, 
1,  xi , chap.  18  , obferve  que  la  fcolo- 
pendre n’a  point  d’ailes  ; ce  qui  fait 
voir  l’erreur  réelle  ou  apparente  de 
Calepin  ; & lui-même  convient  que 
la  fcolopendre  eft  nommée  en  Efpa- 
gnol  elcicntopics.  11  écrit  que  fon  nom, 
en  Hébreu , eft  gha\àm. 

(1)  Ce  même  préjugé  attribué  au 
vulgaire  par  Pline  en  cet  endroit,  & 
par  Oppien  , livre  $ , Cyntgct.  vers 
189  , a été  adopté  jadis  par  plulieurs 
anciens  Ecrivains  de  marque  j favoir, 
pat  Elien,  Hift.  Animal.  1 , ch.  15 } 


par  Hérodore  l’Héracléote  , cité  par 
Ariftote,  au  chap.  6 du  livre  troifieme 
de  la  génération  des  animaux  ; & par 
d’autres  Auteurs  cités  par  Bochart  , 
Animal.  1.  ; , ch.  xi , part.  1. 

(1)  Au  livre  Sc  au  chapitre  cités 
dans  la  note  précédente,  ainii  qu’au 
chap.  du  même  fixieme  livre  d’A- 
riftote.  Ovide,  Métamorph.  1.  1 5 , 
fait  mention  de  ce  même  préjugé  : 

Et  qu*  mod6  Urmiiu  tergo 
Pafla  nu  rem,  mine  elle  rnarem  mira  mur  hyziun. 

(j)  L’hyene  eft  nommée  par  Arif- 
tote tantôt  hytna , & tantôt  glanes. 
Au  moins  M.  de  Buffon  décide-t-il  que 
ces  deux  dénominations  indiquent  le 
même  animal.  Les  Latins  lui  ont 
donné  le  nom  d’ hytna  , Si  quelque- 
fois le  nom  de  bclbus * comme  on  le 
peut  voir  chez  Julius  Capitolinus  , 
qui  écrit  qu’on  vit  à Rome , fous  l’em- 
pire de  Gordien  , dix  belbes  ou  hyè- 
nes. Le  nom  de  l’hycne  edjaboy  en 
Arabie  j dubbah  , en  Barbarie  ; kaf* 
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logés  de  leur  pays  par  des  fcolopendres  ( 1 o).  Mais  reprenons  la 
defeription  des  animaux  féroces. 

De  Ihyene , de  la  crocote , de  la  manùkhore , des  bievres  & 

des  loutres. 

C’est  un  préjugé  populaire  (1)  réprouvé  par  Ariftote 
que l’hyene ( 3) foit hermaphrodite,  &qu’alcernativementelle  fade 
une  année  l’office  de  mâle,  & l’année  d’enfuite  celui  de  femelle; 
ou  qu’elle  puifle  engendrer  fans  male.  Elle  a une  crinière  qui 
fc  prolonge  fans  interruption  depuis  le  col  jufqu’à  l’extrémité  de 
l’épine  du  dos  ; & fon  col , au  rertc , n’cft  point  flexible  (4) , en 
forte  qu’elle  ne  peut  tourner  la  tête  fans  aullï  tourner  tout  le 
corps.  On  raconte  en  outre  plufieurs  chofes  mervcilleufes  de 
l’hyene,  & notamment  quelle  fait  imiter  les  convcrfations  (5) 
ordinaires  des  gardiens  de  troupeaux,  & retenir  le  nom  de  l’un 
d’entre  eux,  au  moyen  de  quoi  elle  appelle  tel  ou  tel  autre 


laar  ou  caflar , en  Perfe  ; ^irtlaat , en 
Turquie , félon  Nieremberg  ; \inland , 
en  Phrygie , félon  Busbequius  ; jahana 
en  Hcbreu  , félon  le  P.  Tnoimlfin.  Les 
cara&eres  diftinéàifs  de  cette  efpece 
font  ceux-ci , félon  M.  de  Buffbn  : 
L’hyene  eft  peut-être  le  feul  de  tous 
les  animaux  quadrupèdes  qui  n’ait  que 
quatre  doigts  tant  aux  pieds  de  devant 
qu’à  ceux  de  derrière.  Elle  a , comme 
le  blaireau  , une  ouverture  fous  la 
queue  qui  ne  pénétré  point  dans  l’in- 
térieur du  corps.  Elle  a les  oreilles 
longues , droites  & nues  , la  tête  plus 
quarrée  8c  plus  courte  que  celle  du 
loup  ; les  jambes , 8c  fur-tout  celles  de 
derrière  , plus  longues  ; les  yeux  pla- 
cés comme  ceux  du  chien  ; le  poil  du 
corps  8c  la  crinière  d’un  gris  obfcur , 
mêlé  d’un  peu  de  fauve  & de_  noir  , 
avec  des  ondes  tranfverfales  & noirâ- 


tres ; elle  eft  de  la  grandeur  du  loup  , 
& paroît  feulement  avoir  le  corps  plus 
court  Sc  plus  ramafle.  M.  de  BufFon 
foupçonne  que  l’animal  nommé jaraffe 
à Madagafcar  n'eft  autre  que  l’hyene  ; 
il  porte  le  même  jugement  du  lycaon 
& de  la  crocote  d’Ethiopie  dont  par- 
lent les  Anciens. 

(4)  Ceci  eft  attefté  par  Busbequius, 
témoin  oculaire , Epit.  1 , p.  j j , à l’c- 
gard  de  l'hyene  ou  zirtland de  Phrygie. 

(5)  Ceci  eft  un  conte  puérile  qu’il 
faut  mettre  dans  laclafle  des  récits  fa- 
buleux de  Tite  Live  8c  des  autres  Au- 
teurs Latins,  lorfqu’ils  font  parler  un 
boeuf,  8c  qu’ils  mettent  ce  fait  au  rang 
des  prodiges  mémorables  arrivés  en 
Italie.  Encore  une  fois  nul  quadru- 
pède n’eft  doué  de  la  parole , nul  d’en- 
tre eux  n’eft  organifé  de  manière  à 
pouvoir  contrefaire  la  voix  humaine. 
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tionem  hominis  imitari, ad  folicitandos  canes,  quos  inva- 
dar.  Ab  uno  animali  fepulcra  erui , inquifitione  corporum. 
Fccminam  rarô  capi.  Oculis  mille  elle  variecates,  colorum- 
que  murationes.  Prxcerea  umbrx  ej us  contactu  canes  obmu* 
tefcere.  Et  quibufdam  magicis  artibus  omne  animal,  quod 
ter  luftraverit , in  veftigio  hxrere. 

Hujus  generis  coitu  lexna  Ætliiopica  parie  crocutam, 
Emiliter  voces  imirantem  hominum  pecorumque.  Acics  ei 
perpétua  , in  utraque  parte  oris  nullis  gingivis , dente  con- 
tinuo  : qui  ne  contrario  occurfu  hebetetur , caplarum  modo 
induditur.  Hominum  fermones  imitari  & mantichoram  in 
Æthiopia  , audbor  elt  Juba. 

Hyxnx  plurimæ  gignuntur  in  Africa  , quæ  & afinorum, 


( 6 ) Ou  plutôt , félon  Kœmpfer  .elle 
imite  le  mugiffement  d’un  veau;  fur 
quoi  il  faut  obferver  que  Kœmpfer  at- 
telle cette  circonllance,  comme  té- 
moin auriculaire,  & comme  ayant  vu 
à loifir  à Ifpahan  un  de  ces  animaux 
enchaînés. 

(7)  11  a pourtant  cela  de  commun 
avec  leglouton  & avec  le  chacal , com- 
jjie  l’obferve  M.  de  Buffon. 

(8J  M.  de  Buffon  écrit  feulement 
que  fes  yeux  brillent  dans  l’obfcurité, 
& qu’on  prétend  qu’elle  voit  mieux  la 
nuit  que  le  jour. 

(9)  Il  y a tout  lieu  de  penfer  que 
ceci  efl  un  préjuge  puérile,  qu’il  faut 
mettre  avec  les  autres  particularités 
mervcilleufes  attribuées  à l’hyetje  ; 
comme  d’avoir  en  elle  plufieurs  pro- 
priétés pour  faire  entrer  en  amour  , & 
dont  Pline  parle  au  long , 1.  a3,  ch.  S ; 
ce  qui  a tellement  échappé  à la  mé- 
moire de  M.  le  Comte  de  la  Tour  Rez- 
?onico , qu’il  en  a pris  occalion  de  cri- 


tiquer très  injullement  à cet  égard  M. 
de  Buffon , pour  avoir  avancé  que , fé- 
lon Pline , l’hyene  renfermoit  des  pro- 
priétés amoureufes , & rendoit  des  per- 
fonnes  folles  d’amour.  Le  reproche 
que  M.  de  Buffon  fait  à Pline  d’avoir 
recueilli  de  pareils  contes,  n’eft  nulle- 
ment fondé,  félon  M.  le  Comte  Rez- 
zonico.  Car , s’il  faut  en  croire  ce  der- 
nier , Pline , dans  aucun  endroit  de  fon 
ouvrage,  n’a  parlé  des  propriétés  amou- 
reufes de  l’hyene  : nihil  de  amatoriis 
fcripfie  Plinius  quod  ad  h 'unam  fpech- 
ret.  Mais  il  eil  évident  que  M.  le 
Comte  de  Rezzonico  fe  trompe  dans 
fon  affection,  S:  par  conféquent  dans 
fi  critique  ; car  Pline  ,1.  zS  , chap.  8 , 
ditexprefTément,enpailanrde  l'hyene: 
Vcnerem  fiimulare  genitalia  ad  fexus 
fuos  in  mcllc  Jumpta , eûamji  vin  mulic- 
rum  coieus  oderint  ; fc  plus  loin  : ejuf- 
dsm  cavcrnâ  finifiro  lacerto  alligatâ  fi 
quis  mulierem  refpiciat , amatorium  effe 
lam  prtfens  , ut  illUb  ficquatur,  M.  le 
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berger,  qui  n’eft:  pas  plutôt  forci  de  fon  enclos , qu’elle  le  mec  en 
pièces;  quelle  imicc  de  l'homme  jufqu’au  bruic qu’il  f.iic  lorfqu’il 
vomie  (G)  avec  effort,  ce  qui  lui  ferc  à accircr  les  chiens  pour  les 
dévorer; que  ccc  animaj  cft  le  feul  (7)  qui  levé  les  pierres  des 
tombeaux  pour  y chercher  des  corps  morts  ; que  les  chaffcurs 
viennent  rarement  à bout  de  prendre  la  femelle  ; que  I’hyene  a 
les  yeux  changeants  (8)  à l’infini,  tantôt  d’une  couleur,  & tan- 
tôt d’une  autre;  que  les  chiens  deviennent  muets  (9)  par  le  feul 
contaéfc  de  fon  ombre  ; qu’en  un  mot  elle  a une  lorte  de  vertu 
magique,  au  moyen  de  laquelle  elle  charme  & prive  de  mouve- 
ment tout  animal  autour  duquel  elle  a tourné  trois  fois. 

C’eft  de  l’accouplement  de  l’hycne  avec  les  lionnes  d’Ethiopie 
que  provient  la  (10)  crocote,  qui  pareillement  fait  imiter  la  pa- 
role humaine  , ainfi  que  le  mugilTcmcnt  ou  le  bêlement  des 
troupeaux.  L’hycnc  a les  yeux  fixes  & inflexibles.  Elle  n’a  point 
de  gencives  dans  la  gueule , ni  à la  mâchoire  fupéricure,  ni  à l’in- 
férieure. Sa  denture  confifte  en  un  feul  os  (1 1)  fans  jointures, 
enchâlTé  dans  la  mâchoire  qui  le  déborde  à droite  & à gauche 
en  forme  de  bourrelet  (n)  pour  le  préferver  de  la  trituration 
qu’occafionncroit  le  frottement  de  l’os  d’en  haut  fur  celui  d’en 
bas.  Juba  écrit  que  les  mantikhores  d’Ethiopie  imitent  aufli  le 
parler  (13)  de  l’homme. 

L’Afrique  produit  un  grand  nombre  d’hycnes , ainfi  que  d’â- 
nes (14)  fauvages.  Dans  cette  dernière  efpecc  d’animaux  un  feul 


Comte  Rezzonico  voudra  bien  n’im- 
puter qu’à  mon  zele  pour  la  vérité  le 
loin  que  j’ai  de  prendre  ici  contre  lui 
la  délcnfe  de  M.  de  Buffon. 

(10)  Ou  plutôt  la  léocrocote;  car 
la  crocutc  ou  crocote  propre  n’eft  au- 
tre que  l'hyene,  félon  M.  de  Buffon. 

(11)  Ce  caractère  de  la  denture  de 
l’hyene  ne  me  paroît  point  avoir  été 
obfervé  ,&  conhrmé  par  aucun  Mo- 
derne. 

Tome  111. 


(1 1)  Dont  on  a parlé  au  chapi- 
tre 11. 

(13)  Voyez  la  note  3. 

(14}  11  paroît  que  Pline  a eu  en  vue 
les  zébrés , qui  (ont  des  animaux  af- 
fez  femblablcs  aux  ânes  fauvages  , 
à la  richeffe  près  de  leur  robe  qui  cft 
fymmétriquement  rayée.  En  effet  le 
zebre  eft  un  animai  fauvage  qui  fe 
trouve  en  grand  nombre  dans  les  par- 
ties orientales  & méridionales  de  l’A- 
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fylveftrium  raultitudinem  fundic.  Mares  in  eo  genere  fin- 
guli  fceminarum  gregibus  imperitant.  Timent  libidinis 
xmulos , & ideo  gravidas  cuftodiunc  : morfuque  natos  ma- 
res cadrant.  Contra  gravidaelatebras  petunt,  & parère  furto 
cupiunt , gaudentque  copia  libidinis. 

Eafdem  partes  hbi  ipfi  Pontici  amputant  fibri , periculo 
urgente , ob  hoc  fe  peti  gnari  : caftoreum  id  vocant  me- 
dici  : alias  animal  horrendi  morsûs  , arbores  juxta  flumina 
ut  ferro  exdit  : hominis  parte  comprehensà , non  antequam 
fracta  concrepuerint  ofla  , morfus  refolvit.  Cauda  pif- 
cium  iis,  cætera  fpecies  lutrx.  Utrumque  aquaticum,  utri- 
que  mollior  pluma  pilus. 

De  ranis  y & vitulis  marinis , & Jlellionibus. 

Caput  Ranæ  quoquerubetx,  quarum  & in  terra  & in  humore 

3 u 


ftique.  La  plupart  des  Naturalises 
ont  compris  le  zebre  parmi  les  ânes  fau- 
vages  de  l’Afrique  dont  parle  ici  notre 
Auteur  ; Si  je  penfe  qu’ils  ont  eu  rai- 
fon  à l’égard  de  Pline.  Mais  M.  de 
BufFon  n’en  eft  pas  moins  fondé  à dif- 
tinguer  le  zebre  d’avec  l’âne , par  la 
grande  raifon  que  ces  deux  efpeces , 
mêlées  enfemble , neproduifent  point. 
L’âne  fauvage  fe  nomme  en  Grec  ona- 
gros  y en  Hébteu  pere  > Si  dans  ton- 
tes les  autres  langues  d’un  nom  com- 
pofé  qui  lignifie  i’âne  des  bois.  11  y 
en  a beaucoup  dans  les  déferts  de  la 
Lybic  & de  la  Numidie.  Leur  couleur 
eft  grife.On  en  trouve  au  (fi  dans  quel- 
ques iflcs  de  l’Archipel,  principale- 
ment à Cerigo.  Du  teins  de  Marmol 
on  en  voyoit  aulïï  en  Sardaigne. 

(i  5)  Le  callor , en  Grec  kajlôr\  en 


Latin  yfiber ou  canis  ponticui  ; en  Al- 
lemand, biber-y  en  Flamand,  becuerÿ 
en  François , cajlor  ou  bievre  ; en  Ita- 
lien , bivaro  ; en  Efpagnol , bevaro , 
bivaro  ou  biverio  ; en  Ànglois,  cajlor 
ou  berner  \ en  Suédois,  baejjfwer;  en 
Polonois  bobr. 

(1 6)  C’eft  un  préjugé  populaire  que 
Pline  lui-même  réfute  , au  livre  31, 
d’après  la  décifion  exa&e  de  Sextius. 
Ce  ne  font  point  les  parties  de  la  gé- 
nération que  le  caftor  fe  retranche  , 
mais  deux  petits  fachets  ou  véficules 
H .niqués  à droite  & à gauche  des  tefti- 
cules,&  qui  les  débordent  de  beau- 
coup, ceux-ci  n’étant  prefquc  point 
extérieurs  chez  le  caftor.  Pline  repar- 
lera du  caftor  au  1.  3 z : mais  ni  lui , ni 
Elien , ni  aucun  des  Anciens  ne  pa- 
rodient avoir  connu  le  calent  de  ces 
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mâle  règne  fur  des  troupeaux  de  femelles.  Ils  font  11  jaloux  d’en 
jouir  feuls,  qu’ils  les  gardent  jufqu’à  ce  qu’elles  mettent  bas, 
& même  alors  ils  châtrent  avec  les  dents  les  petits  mâles.  Les  fe- 
melles au  contraire,  avides  d’un  grand  nombre  de  mâles,  vont, 
au(Tî-tôt  qu’elles  fc  fenrent  pleines,  chercher  quelque  retraite  bien 
fccrctc,  pour  y faire  des  petits  k la  dérobée. 

Les  bièvres  ou  caftors  (ij)  pontiques  fe  châtrent  (1 6)  eux- 
mêmes  dans  un  péril  urgent,  abandonnant  ainfi  au  chaficur  qui 
les  pourfuit  ce  qu’ils  favent  être  Tunique  but  de  la  chafl'c  qu’on 
leur  fait.  C’ed  à cette  partie  dont  ils  font  le  facrificc,  qu’on  donne 
en  médecine  le  nom  de  cafioreum.  Le  bievre,  au  refte,  a la  mor- 
furc  redoutable,  au  point  même  de  couper,  comme  à l’aide  du 
fer,  les  arbres  qu’il  trouve  le  long  des  fleuves.  S’il  faifit  un  hom- 
me par  quelque  membre,  il  perfide  à mordre  jufqu’â  l’os,  & ne 
delTerre  point  la  gueule  qu’il  n’ait  fait  fracture.  Leur  queue  cd 
une  queue  de  poidon.par  tout  le  rede  du  corps,  ils  rcflemblcnt 
à la  loutre  (17).  L’un  6c  l’autre  animal  font  aquatiques  : l’un  6c 
l’autre  ont  le  poil  plus  mollet  que  de  la  plume. 

Des  grenouilles  ou.  raines , des  veaux  marins , & des  Jlellions. 

Les  grenouilles  (i)  ou  raines,  furnommées  buiflonnicres  , 


animaux  pour  bâtir.  C’eft  un  animal 
alfez  commun  en  Pologne  Si  en  Nor- 
wege.  Il  l’ctoit  autreiois  dans  beau- 
coup d’autres  contrées  d’où  l’homme 
Tainfenfiblement  déloge. 

(17)  La  loutre,  en  Grec  , enhydris ; 
en  Latin , lutra  , lycra  t luttes  , lutrix  ; 
en  Italien,  lodra  , ludria  , louera  ; en 
Efpagnol , nutrïa  ; en  Allemand , fif- 
chotter\  en  Anglois,  oltcr  ; en  Sué- 
dois , weeer  j en  Polonois , wydra  ; en 
Savoie , leurc.  Pline  ,1.  ; 1 , range  la 
loutre  dans  la  clarté  des  caftors  ou  biè- 
vres; ce  qui  ne  me  paroît  pas  bien 


exaéb  Je  doute  que  ces  deux  efpeces 
produifent  cnfemble.  Le  jiya  ou  cari- 
gucibeju , qu’on  a appelle  loutre  du 
Btelil,& quife  trouve aurti  àCayenne, 
paroît  à M.  de  Butfon  être  une  efpece 
voiliue  , mais  differente  de  celle  ae  la 
loutre. 

(1)  La  grenouille  buirtonniercdont 
Pline  paile  ici , eft  celle  que  les  Greis 
ont  nommée phryn3  phryni  & phrynos. 
C’eft  une  grenouille  Grecqueou  Aha- 
tique  , inconnue  à nos  contrées.  1 jus 
les  anciens  Auteurs  qui  en  ont  p aie 
nous  la  donnent  pour  venimeu  :.  Or 
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vira  , plurimis  refertæ  medicaminibus  , deponerc  ea  quo- 
tidie  ac  rerumcre  à paftu  dicuncur , vcnena  tantum  fibi  re- 
fervantes. 

Similis  & vitulo  marino  vi&us  , in  mari  ac  terra  : fimile 
fibro  & ingenium.  Evomit  fel  fuum,  ad  multa  médica- 
menta utile  : item  coagulum , ad  comitiales  morbos  : ob  ea 
fe  peti  prudens. 

Theophraftus  audtor  eft , anguis  modo  & ftelliones 
fenc&utem  exuere,  eamque  protinus  devorare,  præripien- 
tes  comitiali  morbo  remedia.  Eofdem  mortiferi  in  Græcia 


nous  ne  connoilïbns  en  Europe  aucune 
forte  de  grenouille  venimeufe.  C'eft 
pourquoi  quelques-uns  ont  cru  que 
Pline  avoir  voulu  délîgner  ici  une 
forte  de  crapaud  , l'efpece  du  crapaud 
Sc  celle  de  la  grenouille  ayant  été  fou- 
vent  confondues  par  les  Anciens.  Mais 
Pline , au  livre  3 1 , décrit  le  crapaud , 
bufo  j de  maniéré  à faire  voir  qu’il  ne 
l’a  nullement  confondu  avec  ia  gre- 
nouille ou  raine  buiflbnnicrc  ; Sc  d au- 
tre part  Lucien , in  Philopfcud.  diftin- 
gue  formellement  le  crapaud  d’avec  la 
phryne  ou  raine  buillonniere , appel- 
lant  celle-ci pkrynos  , & celui-là phy- 
falos.  Quoi  qu’il  en  foit , la  grenouille 
en  général  fe  nomme  en  Grec  batta- 
it os  ; en  Hébreu , tfepardcah  ; en  La- 
tin , en  Italien  & en  Efpagnol , rana  , 
d’où  nous  avons  fait  raine  ; en  Fla- 
mand, woreb  ; en  Allemand  ,frofch  ; 
en  Anglois  , frogge  ; en  ancien  An- 
glo-Saxon , brent , félon  Cambden  ; 
timi  eimi  à Cayenne,  félon  M.  Val- 
mont  de  Bomare  ; en  Polonois , \aba. 
Quant  au  crapaud.il  fe  nomme  en 
Grec  myoxos  ou  phyfalos  ; en  Alle- 
mand , krotte  j gartenkrot  ; en  Fla- 


mand ,padde  ; en  Italien,  rofpoy  botta  y 
qatto  , babi  , buffo  , buffa  ; en  Efpa- 
gnol , ejeuerfo  , fapo  j en  Anglois  , 
tod , padde  j en  Slawon  ou  Polonois  , 
%aba  jiemna  , c’eft-à-dire  grenouille 
terreftre  : ainlî  cette  derniere  dénomi- 
nation n’eft  pas  bien  exaûe , & fe  ref- 
fent  encore  de  l’abus  où  l’on  cto»  au- 
trefois de  regarder  le  crapaud  & la 
grenouille  terreftre  comme  une  meme 
efpece.  On  trouve  en  Amérique  un 
crapaud  nommé  aquaqua  , &c  un  autre 
nommé  pipai  ou  cururu. 

(a)  Ces  propriétés  médicinales  ti- 
rées des  matières  rejettées  du  corps  des 
grenouilles  terreftresvenimeufes.font 
abfolument  inconnues  aux  modernes. 
11  entroit,  fans  doute,  dans  de  telles 
recettes  beaucoup  de  charlatanifine. 

(3)  C’eft  pourquoi  quelques  perfon- 
nes  font  dans  l’ufage  de  pendre  une 
peau  de  crapaud  dans  une  chambre 
pour  en  attirer  tout  le  mauvais  air  ; 
ce  que  l’on  reconnoît , dit-on  , à l’en- 
flure de  cette  peau,qu’il  faut  avoir  foin 
de  changer  ou  de  battre  en  plein  air. 

(4)  Ptinc  traitera  du  veau  marin  , 
1.  9,  ch.  13, 
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qui  tirent  leur  fubftancc  de  la  terre  Se  de  l’eau,  renferment  un 
grand  nombre  de  propriétés  (z)  médicinales  qu’elles  dépoient 
chaque  jour;  elles  en  reprennent  de  nouvelles  à la  première  pâ- 
ture , Se  les  rendent  de  nouveau,  retenant  (3)  uniquement  la 
partie  venimeufe  de  ce  qu’elles  pailïcnr. 

La  manière  de  vie  qui  approche  le  plus  de  la  leur,  c’cft  celle 
du  veau  marin  (4),  qui  vit  également  dans  la  mer  Se  fur  terre. 
Se  dont  au  furplus  la  fagacité  tient  beaucoup  de  celle  du  caftor  ; 
car  connoiflant  comme  lui  pourquoi  l’homme  lui  fait  lachaflc, 
il  vomit  de  lui-même  fonfiel  que  la  médecine  (5)  emploie  à un 
grand  nombre  d’ufages,  ainfi  que  fa  preflurc,  qui  fert  contre  le 
haut  mal. 

Théophrafte  écrit  que  les  déliions  [6)  dépofent  leur  vieille 
peau,  à la  manière  des  ferpents;  qü’ils  la  dévorent  à l’inftant, 
enviant  (7)  par  ce  moyen  aux  hommes  un  remede  contre  le  mal 
caduc;  Se  que  leur  morfure  eft  mortelle  en  Grèce,  mais  fans  au- 
cune fuite  facheufc  en  Sicile.  Cette  malice  (8)  innée  chez  ccr- 


(5)  Ceci  eft  confirme  par  Théo- 
phrafte au  livre  —tpi  tSt  &ur  îsv*  aîjÆm 
çSo r».  ; par  l’ Auteur  du  livre  de  mirai. 
Aufeuk.  p.  1 1 5 5 ; par  Diofeoride , li- 
vre 1 , chap.  8 5 ; & par  Elien  , Hift. 
Anim.  1.  } , ch.  19.  Théophrafte  au 
refte  ne  dit  point  que  le  veau  marin 
vomi  (Te  fon  fiel  pour  fe  rançonner  du 
pêcheur , mais  par  la  convullion  que 
la  frayeur  lui  donne. 

(6)  Calepin  écrit  que  le  ftellion  eft 
une  petite  bête  femblable  i un  lézard , 
fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  beaucoup  plus  pe- 
tite , & quelle  eft  femée  de  petites 
mouchetures  luifanres , en  forme  d'é- 
toiles. II  ajoute  que  le  ftellion  eft  nom- 
mé en  Grec  ga/côcès  ; en  Anglois  , 
«ver;  en  Allemand , doch  kUiner  ; en 
Italien  & en  Efpagnol , larantola  ; mais 
qu’il  ne  faut  pourtant  point  le  confon- 


dre avec  la  tarentule  ordinaire  , qui 
eft  une  forte  d’araignée. 

(7)  Théophrafte  , au  livre  cité  noce 
5 , ne  dit  point  que  le  ftellion  dévore 
fa  vieille  peau  prreequ’il  nous  en  en- 
vie la  pouêllton  , mais  par  cerinftinél 
aveugle  & inexplicable  qui  excite  plu- 
fieurs  femelles  d’animaux  à manger 
leur  arriere-faix  , Si  quelquefois  leurs 
petits  memes. 

(8)  Cette  phrafe  commence  un  au- 
tre chapitre  dans  les  éditions  antérieu- 
res ; mais  elle  y fait  en  quelque  forte 
contre-fens  , puifque  Pline  , au  com- 
mencement du  chapitre  qui  va  fuivre, 
parle  de  toute  autre  chofe  que  de  la 
malice  du  cerf  à notre  égard  : ce  n’eft 
que  fur  la  fin  qu’il  en  dit  encore  quel- 
ques mots.  Ainfi  c’eft  ici  la  vraie 
place  de  la  phrafe  en  queftion. 
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morsûs , innox-ios  efle  in  Sicilia.  Cervis  quoque  eftfua  ma- 
lignitas , quamquam  placidiflîmo  animalium. 

De  cervis. 


Caput  Urgente  vi  canum,  ultro  confugiunc  ad  hominem. 

3 1.  Et  in  pariendo  femitas  minus  cavent , humanis  veftigiis  tri- 

tas  , quàm  qux  fecreta  ac  feris  oportuna.  Conccptus  earum 
poft  Àrdturi  fidus.  Odtonis  menfibus  ferunt  partus  , & in- 
terdum  geminos.  A conceptu  feparant  fe.  At  mares  relidti 
rabie  libidinis  fæviunt  : fodiunt  fcrobes.  Tune  roftra  eo- 
rum  nigrefeunt,  donec  aliqui  abluant  imbres.  Fceminæ 
autem  ante  partum  purgantur  herbâ  quâdam , quæ  fefe- 
lis  dicitur  , faciliore  ita  utentes  utero.  A partu  duas  , 
quæ  aros  & fefelis  appellantur , paftæ  , redeunt  ad  fœ- 


(1)  Le  cerf,  en  Hébreu  , aï]  al  ; en 
Grec , claphos  ; en  Italien  , cervo  j en 
Efpagnol , ciervo  ; en  Portugais , ve<j- 
do  ; en  Allemand,  hirfch  ; en  Anglois, 
red-deer  ; en  Danois,  hiort  ; en  Sué- 
dois , kron  hiort  ; en  Hollandois  & en 
Flamand  , hert  ; en  Polonois , jeü- 
jenii. 

(1)  Je  ne  fais  lï  cela  eft  bien  exaéte- 
ment  vrai  à l’égard  du  cerf  5 mais  je 
puis  l’alTurer  du  daim.  11  y a environ 
quatorze  ans  que,  me  baignant  dans 
un  petit  étang  avec  deux  autres  pet- 
fonnes  , un  daim  pourfuivi  par  les 
chiens , vint  fc  réfugier  au  milieu  de 
nous  j l’un  de  nous  monta  même  fur 
fon  dos.  Mais  comme  nous  badinions 
avec  lui , furvinrent  les  challburs  Sc 
les  chiens , qui  le  relancèrent  de  nou- 
veau. 

(5)  L’expérience  a pu  leur  appren- 
dre qu’en  général , vers  le  rems  où  el- 


les mettent  bas  , l’homme  s’abfticnt  de 
la  chalTe  du  cerf , tant  pour  cette  rai- 
fon  , que  pareeque  vers  ce  même  cems 
le  parfum  qui  s’élève  des  fleurs  naif- 
fantes  , déroute  l’odorat  des  chiens. 

(4)  Le  tems  des  chaleurs  du  cerf  & 
de  la  biche  fe  nomme  le  rut.  11  oc- 
cupe deux  mois  ou  environ  toute  l’ef- 
pece , quittant  de  meilleure  heure  ceux 
qui  l’ont  reffenti  les  premiers.  11  com- 
mence après  le  lever  de  l’arfture  , 
conftellation  qui  , comme  l’obferve 
Pline , livre  1 8 , fc  lève  onze  jours 
ou  à-peu-près  avant  l’équinoxe  du 
ptintéms.  Quoique  le  rut  général  dure 
ce  tems , chaque  individu  n’eft  en  cha- 
leur que  trois  femaines , l’un  plutôt , 
l’autre  plus  tard. 

(5)  Huit  mois  & quelques  jours, 
au  moins  dans  nos  contrées , félon  les 
obfervations  modernes. 

(S)  Cela  eft  très  raie  dans  nos  con- 
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tains  animaux  pour  tromper  l’homme,  fe  rencontre  chez  le  cerf 
lui-même,  qui  d’ailleurs  eft  le  plus  doux  des  animaux. 

Des  cerfs. 

Ces  animaux  (1),  pourfuivis  à outrance  par  les  chiens,  fc 
réfugient  d’eux-mêmes  vers  (1)  l’homme.  Leurs  femelles,  pour 
mettre  bas,  choififlent(3)  les  routes  frayées  par  l’efpece  humaine 
de  préférence  aux  retraites  les  plus  fecretesôc  convenables  aux  feu- 
les bêtes  féroces.  Elles  conçoivent  (4)  après  le  lever  de  l’ar&ure. 
Leur  geftation dure  huit  (5)  mois.  11  arrive  quelquefois  (6)  qu’elles 
ont  deux  faons  d’une  feule  portée.  Audi-rôt  que  la  femcllearctc- 
nu , clic  fe  fépare  d’avec  le  mâle.  Les  cerfs , ainfi  abandonnés  dans 
le  plus  fort  de  leur  amour, ont  des  accès  de  fureur,  féviflent  con- 
tre la  terre,  &c  y creufcnt  des  folles.  C’eft  alors  que  lcurmuflccon- 
traefe  une  couleur  noire,  que  lave  & emporte  la  première  (7) 
pluie.  Les  femelles,  avant  de  mettre  bas,  fc  purgent  avec  une 
certaine  herbe  nommée  fefelis  (8)  pour  fe  rendre  le  ventre  plus 
fouplc.  Après  avoir  mis  bas,  elles  vont  paître  de  cette  même 
fefelis  ôc  d’une  autre  herbe  nommée  aros  (9) , puis  elles  retour- 
nent à leurs  faons;  car,  quelle  qu’en  foit  la  raifon,  il  cft  confiant 


trées.  Les  biches  n’y  produifent  ordi- 
nairement qu’un  faon. 

(7)  Ariftote  dit  feulement  que  l’c- 
puifement,lafoible(Te  & le  rembru- 
nilTement  de  laface  du  cerf durent  juf- 
qu’à  l'époque  des  premières  pluies, 
rems  auquel  il  retourne  aux  pâturages, 
ou  , comme  parlent  nos  chaileurs , aux 
viandis. 

(8)  On  veut  que  ce  foit  le filer  mon- 
tanum  , herbe  que  nous  nommons  au- 
trement livechc.  Diofconde , livre  j , 
ch.  60 , recommande  l’ufage  de  la  fe- 
felis aux  femmes  chez  qui  l'écoule- 
ment périodique  eft  en  retard  ; il  lui 


attribue  aulïî  de  grandes  vertus  pour 
faire  accoucher  les  femmes , ou  pour 
faire  mettre  bas  les  femelles  des  ani- 
maux. Pline  reparlera  encore  de  ces 
mêmes  vertus  de  l’herbe  fefelis  fous  le 
nom  de  filis , au  livre  zo  , chap.  5. 
Confultez  aulli  Elien  , Hift.  var.  1.  j , 
ch.  }5. 

(9)  C’eft  l’herbe  nommée  en  Fran- 
çois par  le  grailler  vulgaire , vit  de 
chien  ou  vit  de  prêtre  , ôc  d’un  autre 
nom  pied  de  veau  ; en  Allemand  , 
teutfehen  ingber  ( comme  qui  diroit 
gingembre  germanique  ) , & d’un  au- 
tre nom  pfaffen  pint  ; en  Flamand  , 
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tum:  illis  imbui  la&is  primos  volunt  fuccos,  quacumque 
de  caufa.  Edicos  parcus  exercent  curfu,  & fugam  medicari 
docent  : adpra:rupta  ducunc,  falcumque  demonftrant.  Jam 
mares  foluti  defiderio  libidinis , avide  pecunt  pabula.  Ubi 
Ce  præpingues  fensêre  , latebras  quærunt , fatentes  incom- 
modum  pondus.  Et  alias  femper  in  fuga  acquiefcunt , flan- 
cefque  refpiciunt  : cùm  propè  ventum  eft,  rurfus  fugæ  præfi- 
dia  repetentes.  Hoc  fit  inceftini  dolore  , tam  infirmi , ut 
ictu  levi  rumpatur  intus.  Fugiunt  autem,  latratu  canum  au- 
dito , iecundà  femper  aura',  ut  veftigia  cum  ipfis  abeanr. 
Mulccntur  fiftulà  paftorali  ôc  cantu  : cùm  erexêre  aures , 
acerrimi  auditûs  ; cùm  remisêre,  furdi.  Cæterùm  animal 
fimplex  , & omnium  rerum  miraculo  ltupens:  in  tantum  , 
ut  equo  aut  buculâ  accedente  propius , hominem  juxta 
venantem  non  cernant  ; aut  li  cernant , arcum  ipfum  fagic- 


papencullckcns  3 calfvoet  , aron  ; en 
Italien,  aro , gigaro\  en  Efpagnol, 


yaro. 

{io)  Le  PereHardouin  s’efforce  de 
faire  entendre  que  faltus  lignifie  ici  le 
fort 3 c’eft-à-dire  le  retranchement, 
l’afyle  du  serf.  Mais  l'autre  fens  eft 
infiniment  plus  naturel  ; l’analogie  de 
précipice  & de  faut  eft  trop  feufiblc 
pour  cju’on  puiife  admettre  aucune 
autre  interprétation.  11  eft  évident, 
dis-je , que  ad pretrupta  ducunt } faltuf- 
que  demondrant , lignifie,  elles  Us  mè- 
nent aux  précipices  , & leur  montrent  d 
les fauter. 

(ti)  Ou,  comme  difent  nos  chaf- 


feurs , qu'ils  ont  pris  trop  de  venaifon  ; 
car , en  terme  de  chalfe,  venaifon  li- 
gnifie la  graille , l'embonpoint  ducerf. 
(11)  Ceci  eft  emprunte  d’Ariftote  , 


Hift.  Anim.  1.6, ch.  ip. 

(i  j)  Ou , comme  on  dit  en  termes 
de  chalfe , il  prend  le  vent. 

(14)  Tant  pour  cette  raifon  que 
pour  ne  point  courir  contre  le  vent  j 
ce  qui  gêneroit  fa  fuite  & fa  refpira- 
tion. 

(15)  Les  vertiges  dont  parle  ici 
Pline  font  des  vertiges  odorants  ; au 
moins  Solin  l’entend-il  ainli  : acceptis 
canum  latratibus  , fecundo  vento  vias 
dirigunt ut  odor  cum  ipjts  recédât. 

(16)  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftote  , 
Hift.  Anim.  I.  9 , ch.  6. 

(1 7)  En  traduifant , j'ai  fuppofé  que 
Pline  avoir  écrit  omnium  novarum  re. 
rum  miraculo , & non  pas  feulement 
omnium  rerum.  En  effet , fi  tous  les 
objets  avoient  le  même  droit  à la  fur- 

quciics 
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qu'elles  ne  leur  donnent  point  à tetter  pour  la  première  fois  fans 
avoir  employé  ce  régime  préparatoire.  A peine  les  faons  font  ils 
nés,  que  leurs  meres  leur  apprennent  à courir  & à méditer  là. 
fuite.  Elles  les  mènent  fur  le  bord  des  précipices  8c  les  inftrui- 
lent  d’exemple  à les  franchir  ( i o)  d’un  faut.  Quand  la  fureur  des 
mâles  pour  les  femelles  cft  enfin  calmée , ils  courent  avec  avi- 
dité aux  pâturages;  8c  quand  ils  s’apperçoivent  qu’ils  fe  font  (i  i) 
engraifles  outre  mefurc,  ils  vont  alors  chercher  quelque  retraite 
pour  s’y  cacher,  comme  s’ils  reconnoiiïbient  tacitement  que  le 
trop  d’embonpoint  nuit  à l’agilité  de  la  courfc.  Au  refte,  fi 
prcflTé  que  le  cerf  foit  de  fuir,  il  Ce  repofe  toujours  de  tems  en 
tems;  8c  durant  chaque  ftation,  il  regarde  derrière  lui,  jufqu’à 
ce  qu’on  l’approche  de  fort  près  : alors  il  a de  nouveau  recours  â 
la  fuite.  Ce  qui  le  force  de  s’arrêter  ainfi,  ce  font  des  douleurs 
qu’il  relient  ( i x)  dans  l’inteftin , qui  cft  fi  délicat  chez  cet  ani- 
mal, qu’au  moindre  coup  reçu  au  dehors,  il  fe  rompt  au  dedans. 
Quand  le  cerf  entend  les  chiens  aboyer,  il  fuit  (13)  conftam- 
ment  le  vent,  afin  (14)  de  ne  point  laifler  de  parfum  (1  j)  après 
lui.  Il  a de  l’attrait  pour  le  fon  de  la  flûte  8c  pour  le  chant  des 
bergers.  Ses  oreilles  étant  drclïees  (16),  il  a l’ouie  extrêmement 
Üne;  mais  quand  il  les  tient  bailfées,  il  eft  d’une  furdité  abfolue. 
Cet  animal  au  refte  eft  d’une  grande  fimplicité.  Tout  ce  qu’il 
voit  pour  la  première  fois  (17)  le  tient  dans  la  furprife  & dans 
la  ftupéfaftion,  au  point  qu’appercevant  un  cheval  ou  une  ge- 
nifle,  il  ne  fera  aucune  attention  au  chafleur  qui  viendra  fur  lui; 
ou  s’il  le  regarde , ce  fera  pour  admirer  fon  arc  même  8c  fe  s fle- 
jehes.  Ils  traverfent  (18)  les  mers,  nageant  fur  une  même  file 


prife  du  cerf,  il  n’admireroic  pas  un 
cheval , une  genilft  , des  fléchés,  de 

Îiréférence  à l’homme  ; mais  comme 
a vue  de  l’homme  lui  eft  aflez  fami- 
lière , il  n'y  fait  prefque  point  d’atten- 
tion lotfqu’à  côté  de  l’homme  il  apper- 
^oit  quelque  objet  plus  nouveau  pont 

Tome  1 IL 


lui.  C’eft  évidemment  le  fens  de  ce 
paftage. 

(1  S)  Au  lieu  de  maria  tranant , un 
nianuicrit  porte  maria  trame  an  t ; le- 
çon que  le  Pere  Hardouin  a été  tenté 
de  préférer.  Mais  la  leçon  tranant  eft 
confirmée  par  Soiin. 

Hhh 
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tafque  mirentur.  Maria  tranant  gregatim  nantes_  porredto 
ordine  , & capita  imponentes  præccdentium  clunibus , vi- 
cibufque  ad  terga  redeuntes.  Hoc  maxime  notatur  à Cili- 
cia  Cyprum  trajicientibus.  Nec  vident  terras  , fed  in  odore 
earum  natant.  Cornua  mares  habent , folique  animalium 
omnibus  annis  ftato  veris  tempore  amittunt  : ideo  fub  ipfa 
die  quàm  maxime  invia  petunt.  Latent  amiffis  velut  iner- 
mes  : fed  Ik  hi  bono  fuo  invident.  Dextrum  cornu  ne- 
gant  inveniri  , ceu  medicamento  a'iquo  præditum  : id- 
que  mirabilius  fiitendum  eft  , cùm  & in  vivariis  mutent 
omnibus  annis  : defodi  ab  iis  putant.  Accenfi  autem 
utriuflibet  odore  comitiales  morbi  deprehenduntur.  In- 
dicia  quoque  ætatis  in  illis  gérant , fingulos  annis  ad- 
jicientibus  ramos  ufque  ad  fexennes.  Ab  eo  tempore  fi- 


( 1 9)  Ceci  eft  confirmé  par  Elien , 
Hift.  Anim.  1.  5 , chap.  56. 

(îo)  Àriftote  a (Tare  que  la  biche  n’a 
jamais  de  cornes.  Elien  obfetve  que 
Pindare  , Anacréon  fie  Sophocle  onc 
été  au  contraire  pour  l'affirmative.  PIu- 
fieurs  Modernes  prétendent  ( écrit  le 
Pere  Hardouin)  qu’on  a vu  autrefois 
en  France  une  biche  ayant  bois,  & 
que  ce  bois  fe  montre  encore.  M.  de 
fiutfon  fonpçonne  la  chofc  pôffible.  Je 
préfume  que  fi  le  fait  en  queftionpeut 
avoir  lieu,  c’eft  parmi  les  biches  bre- 
haignes  , c’eft-i-dire  ftériles.  Celles-ci 
en  général  font  plus  groftes,  plus  ro- 
buftes,  & approchent  plus  en  général 
des  proportions  du  cerf  que  les  biches 
fécondes.  Il  eft  à croire  auflï  que  difli- 
pant  moins  i tous  égards,  la  lurabon-' 
aance  des  fucs  nutritifs  peut , en  fe 
portant  vers  la  tête  , y former  ces  ex- 
crefcences  cornées  que  nous  nom- 
mons bois. 


(11)  Les  vieux  cerfs  mettent  bas , 
c’eft-i-dire , quittent  leur  bois  vers  la 
fin  de  Février  : les  cerfs  de  dix  cors  ne 
mettent  bas  que  vers  le  milieu  ou  la 
fin  de  Mars  ; ceux  de  dix  cors  jeune- 
ment  dans  le  mois  d’ Avril  \ les  jeunes 
cerfs  au  commencement , & les  da- 
guets vers  le  milieu  & la  fin  de  Mai. 
Mais  fur  tout  cela  , dit  M.  de  Buffon  r 
il  y a beaucoup  de  variétés , & l’on 
voit  quelquefois  de  vieux  cerfs  mettre 
bas  plus  tard  que  d’autres  qui  font  plus 
jeunes.  Au  refte , ajoute  ce  Natura- 
lifte , la  mue  de  la  tête  des  cerfs  avance 
lorfque  l’hiver  eft  doux  i fie  retarde 
lorfqu’il  eft  rude  fie  de  longue  durée. 

(11)  Voyez  la  fin  du  chap.  3 1. 

(13)  Pline  dit  quon  ne  peut  parve- 
nir à pofTéder  la  corne  droite  du  cerf 
qu’en  tuant  l'animal  lorfqu’il  a fon. 
bois  ; pareeque , lorfqu’il  quitte  fon. 
bois  de  lui-même,  il  cache  fi  foigntsu- 
'fement  la  corne  droite , qu’il  eft  im- 


Digiiized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  VIII.  417 


la  tête  de  l’un  pofée  fur  l’extrémité  de  la  croupe  de  l’autre , £c 
s’entr’aidant  de  maniéré  que  celui  qui  voguoit  en  tête  paffe  à Ton 
tour  à la  queue  de  la  troupe.  C’eft  ce  dont  font  témoins  principale- 
ment les  navigateurs  qui  font  le  trajet  (19)  de  la  Cilicie  à. l'idc 
de  Chypre.  Ce  n’cft  pourtant  pas  que  le  cerf,  en  nageant  ainfi,. 
puillc  de  fi  loin  appercevoir  la  terre;  il  fe  dirige  vers  la  côteop- 
pofée  par  le  feul  odorat.  Les  mâles  (zo)  ont  des  cornes,  & font 
les  feuls  des  animaux  cornus  qui  dépofent  cette  armure  de  tête 
chaque  printems  à une  époque  marquée.  C’eft  vers  l’inftant  de 
cette  mue  (1 1 ) qu’ils  cherchent  les  retraites  les  plus  inacceflibles. 
Ils  fe  cachent  alors,  tant  parccqu’ils  fc  voient  défarmés,  que 
pareequ  ils  font  aufli  du  nombre  des  animaux  qui  nous  en- 
vient (n  leur  dépouille.  C’eft  pourquoi  la  corne  droite  du  cerf 
ne  fe  trouve,  dit-on,  jamais  (13),  comme  étant  douée  de  quel- 
que vertu  médicinale  : & il  faut  convenir  que  ce  fait  tient  du  mer- 
veilleux , d’autant  que  la  tête  des  cerfs  renfermés  dans  les  parcs 
mue  tous  les  ans  comme  celle  des  autres.  On  penfe  que  les  cerfs 
enterrent  cette  corne.  L’une  ou  l’autre  brûlée,  jette  une  odeur 
qui  déeele  le  haut-mal  dans  les  perfonnes  qui  y font  fujettes.  C’eft 
aufli  par  le  bois  du  cerf  qu’on  juge  de  fon  âge  ; car  la  mere  (14) 
branche  de  chaque  corne  pouffe  tous  les  ans  un  cornichon  juf- 


poflitle  de  la  trouver.  Cette  aflertion 
eft  confirmée  par  Théophrafte  dans  un 
fragment  ; & par  Elien  , Hift.  Anim. 
1.  } , ch.  17.  L’Auteurdulwre  De  mi- 
rai. Aufcult.  p.  1 1 5 6 , dit  expreflement 
qu’en  Epire  les  cerfs  enfouiflent  leur 
corne  droite.  Mais  ce  qui  ôte  toute 
certitude  à cet  égard , c’eft  que , chez 
Ariftote , c’eft  la  corne  gauche , & non 
la  droite , que  le  cerf  cache  ainfi.  Al- 
bert le  Grand,  De  animal.  1.  8 , tract, 
a , ch.  1 , p.  150 , ne  parle  aufli  que 
de  l’enfouilTementde  la  corne  gauche. 
Je  crois  que  dans  l’une  comme  dans 


l’autre  aflertion , il  entre  plus  de  pré- 
jugé que  d’obfervation  exacte.  Il  y a 
apparence  , ou  que  le  cerf  n’enterre 
point  fes  cornes  , ou  que  s'il  a cette 
manie , il  n’enterre  pas  l’une  de  préfé- 
rence à l’autre. 

(14)  Les  deux  troncs  ou  meres 
branches  fc  nomment  mercins,  de  mê- 
me que  les  cornichons  ou  jettons  de 
ces  meres  branches  fe  nomment  an- 
douillcrs.  Au  refte  il  eft  faux  qu’on 

Ï mille  connoître , avec  certitude , par 
e nombre  de  fes  andouillers,  celui 
des  années  d’un  cerf.  11  eft  rare , écrit 
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milia  revivifcunt  : nec  poteft  æcas  difcemi , fed  dentibus. 
feneda  declaracur.  Aut  enim  paucos  auc  nullos  habent  : nec: 
in  cornibus  imis  ramos , altoquin  ante  frontem  prominere 
folitos  junioribus.  Non  décidant  cadrans  cornua,  nec  naf- 
cuntur.  Erumpunt  autem  renafcentibus  tuberibus  primo- 
aridæ  cutis  fimilia.  Eadem  teneris  increfcunt  ferulis  arun- 
dineas  in  paniculas,  molli  plumata  lanugine.  Quamdiuca- 
rent  iis , nodibus  procedunt  ad  pabula  : increfcentia  folis. 
vapore  durant,  ad  arbores  fubinde  experientes  : ubiplacuic 
robur , in  aperta  prodeunt.  Captique  jam  funt , ederâ  in 
cornibus  viridante  , ex  attritu  arborum , ut  in  aliquo  iigno  r 
teneris,  dum  experiuntur,  innata.  Fiunt  aliquando  & can- 
dido  colore , qualem  fuifle  traditur  Q.  Sertorii  cervam  , 
quam  elle  fatidicam  Hifpaniæ  gentibus  perfuaferat.  Et  iis 
eft  cum  ferpente  pugna.  Veftigant  cavernas , nariumque 
fpiricu  extranunt  renitentes^  Ideo  fingulare  abigendis  fer- 


W.  de  Buffon  , que  nos  cerfs  portent 
plus  de  vingt  ou  de  vingt-deux  an- 
douillers , lors  même  qye  leur  tête  eft 
la  plus  belle  : & ce  nombre  n’eft  rien 
moins  que  confiant  ; car  il  arrive  fou- 
vent  que  le  même  cerf  aura  dans  une 
année  un  certain  nombre  d’andouil- 
lers  , &c  que  l'année  fuivanre  il  en  aura 
plusou  moins , félon  qu’il  aura  eu  plus 
ou  moinsde  nourriture  & de  repos. Les 
principaux  indices  qui  peuvent  don- 
ner lage  du  cerf,  félon,  ce  même  Sa- 
vant, font  le  pic  J Sc  les  fumées  : par 
\cpied  on  entend  l'empreinte  du  pied 
du  cerf  fur  la  terre  ; par  les  famées , 
on  entend  la  fiente  de  cet  animal. 
Maisil  faut  à cet  égard  beaucoup  d'ha- 
bitude. 

(zj)Ce  font  les  jfttons  qui  pouf- 


fent  fur  les  mérains  ou  meres-bran-- 
cites. 

(i6)Ccs  effets  de  la  caftrarion  dm 
cerf  font  avoués  & confirmes  par  M.  de 
Buffon , qui  fait  à ce  fujet  plusieurs, 
obfervations  infiniment  curieufcs. 

(Ï7)  C’efl  le  nom  qu’on  donne  au 
bois  des  cerfs  lorfqu’i!  a pris  une  cer- 
taine confiftance.  . 

(17*)  C’ell  le  nom  du  bois  de  cerf ,. 
contidéré  comme  formant  deux  bran' 
ch  es. 

(18)  M de  Buffon  paroît  admettre 
la  poffibilité  du  fait. 

(zg)  Sur  quoiconfultez  Philoftrate  , 
vie  d’Apollonius  de  Thiane  , livre  5 , 
chap.  5. 

(jo)  Confultez  , fur  cette  biche 
blanche , & fur  fon  prétendu  don  du.. 
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qu’à  la  fixiemc  année,  pafTé  lequel  tems  on  ne  connoît  plus  l’âge 
du  cerf  aux  nouvelles  bennes,  le  nombre  des  andouillcrs  (15) 
eelTant  pour  lors  d’augmenter:  mais  on  continue  de  connoîtrc 
lage  du  vieux  cerf  par  f’infpe&ion  des  dents;  car  cet  animal, 
dans  la  vieillefle  , n’a  point  de  dents  , ou  n’en  a que  fore 
peu.  De  plus  le  vieux  cerf  manque  des  dagues  ou  balles  cor- 
nes qui  font  une  avance  fur  le  front  des  jeunes.  Le  cerf 
, une  fois  châtré  (16),  fon  bois  ne  tombe  p!us;&  fi  pour  lors 
il  eft  fans  bois,  if  ne  lui  en  rcpoufïc  point  d’autre.  Quand  le 
bois  commence  à leur  pouffer  , On  s’en  apperçoit  d’abord  à 
deux  tumeurs  qui  rcflemblent  à une  peau  defTéchée  ; enfuite 
fc  montrent  deux  cornichons,  comme  deux  têtes  de  rofeaux, 
& qui  font  tendres  & cotonneux.  Jufques  là  ils  ne  paillent 
que  de  nuit  ; mais  quand  ils  ont  une  fois  commencé  à charger 
leur  tête,  ils  cherchent  le  haie  du  foleil  pour  durcir  cette  jeune 
poulie.  Enfuite  ils  l’éprouvent  contre  les  arbres;  & quand  ils 
eonnoiflent  que  leurs  brunis  (17)  font  afTcz  durs,  alors  ils  vont 
à découvert.  On  a pris  quelques  cerfs  à bennes  (17*)  chargées 
d’une  tige  de  lierre  vif  (18)  dont  les  feuilles  avoient  poufle.  Cc~ 
lierre  s’étoit  inféré  dans  ces  bennes  encore  tendres,  au  moment 
où,  pour  en  faire  Défiai,  ces  animaux  les  éprouvent  contre  les 
arbres , & y avoir  pris  germe.  On  voit  quelquefois  des  cerfs  (19) 
blancs.Telleétoit,  dit-on,  la  biche  (30)  deQuinrusSertorius,  que 
ce  Romain  avoit  érigée  en  prophétefie  dans  l’efprit  crédule  des 
peuples  de  l’Efpagne.  L’efpcce  du  cerf  eft  une  de  celles  qui  font 
en  guerre  avec  le  ferpent.  Ils  font  la  recherche  des  trous  de  ces 
reptiles,  y fouillent  leur  haleine  (31),  St  par  ce  moyen  les  font 
fortir  malgré  eux  de  leurs  retraites.  C’eft  pourquoi  l’odeur  do 


prophétie  , Appien , guerres  civiles  , 
livre  i ; Aulugelle,  livre  15  , ch.  11  ; 
Valere  Maxime,  livre  1 , ch.  3. 

fôi)  Ceci  eft  confirme  par  Elicu, 


Hift.  Anim.  1.  1 , ch.  9 ; par  Xéno-- 
phon , cité  dans  les  Géoponiques  ; &: 
par  Pline  lui-même,  au  livre  18,  cha- 
pitre 9. 
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pentibus , odor  adufto  cervino  cornu.  Contra  morfus  vero 
præcipuum  remedium  ex  coagulo  hinnulei  in  matris  utero 
occib.  Vita  cervis  in  confeflolonga  , poftcentumannosali- 
quibus  captis  cura  torquibus  aureis,quos  Alexander  Magnus 
addiderat , adopertis  jam  cute  in  magna  obefitate.  Febrium 
morbos  non  fentit  hoc  animal,  quin  & medetur  huic  ti- 
mori.  Quafdam  modo  principes  feeminas  feimus  omnibus 
diebus  matutinis  carnem  eam  degullarc  folitas , & longo 
ævo  caruifie  febribus  : quod  ita  demum  exiilimant  ratiim, 
h vulnere  uno  interierit. 

De  tragdapho  , & chanutleontc  , & reliquis  colonm 

mutantibus. 

Catut  Est  cadem  fpecie , barba  tantum  & armorum  villo  dif- 
3 3 • tans,  quem  tragclaphon  vocant,  non  alibi  quàm  juxta  Pha- 
fin  amnem  nalcens. 


( 3 1)  Confirme  par  Elien  , Hift. 
Anim.  1.  9 > ch.  îo. 

(33)  Non  pas  , du  moins  , chez 
A ri  Ilote , qui  écrit  feulement , Hift. 
Anim.  1.  9 , ch.  8 , qu’on  a coutume 
de  dire  que  le  cerf  vit  très  long-tems. 
Mais  il  ne  prend  point  cette  auertion 
fut  fon  compte  3 il  paroit  même  de  l’o- 
pinion contraire.  M.  de  Buftdn  croit 
que  le  cerf  ne  vit  que  trente-cinq  d 
quarante  ans. 

(34)  Ce  prétendu  cerf  centenaire 
n’a  , fans  doute , pas  plus  exifté  que  le 
cerf  millénaire  dont  parle  M.  de  Buf- 
fon.  Le  préjugé  fur  la  longue  vie  du 
cerf  s’eft  renouvellé, dit-il , dans  des 
fiecles  d’ignorance  par  une  hiftoire  ou 
une  fable  que  l’on  a faité  d’un  cerf 
qui  fut  pris  par  Charles  VI  dans  la  fo- 


ret de  Senlis , & qui  portoit  un  collier 
fur  lequel  étoit  écrit  : Ctfar  hoc  me 
donavic  ; & l’on  a mieux  aimé  fuppo- 
fet  mille  ans  de  vie  à cet  animal , 5c 
faire  donner  ce  collier  par  un  Empe- 
reur Romain  , que  de  convenir  que  ce 
cerf  pouvoir  venir  d’Allemagne  , où 
les  Empereurs  font  dans  l’ufage  de 
prendre  le  nom  de  Céfiar. 

(3  5)  C’eft  d quoi  fait  allufion  une 
épigrammede  Martial  contre  un  mari 
commode,  s’il  en  faut  croire  le  Pere 
Hardouin.  C’eft  une  vifion  de  fa  part. 
Voici  cette  épigramme  : 

Uxorem,  Cbaridcmc  , tuam  fei»  ipfe  fiaifquc 
A mcdico  fubigi  : vU  fine  fcbic  mari. 

Le  Pere  Hardouin  foutient  qu’en  cette 
occalion,  vis fine  febre  mort  lignifie , tu 
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la  corne  de  cerf  brûlée  eft  réputée  un  fpécifiquc  (31)  unique  pour 
chaflèr  les  ferpents.  La  prclïurcdu  faon  tué  dans  le  ventre  defa  mere 
eft  pareillement  un  remède  merveilleux  contre  les  morfures.  C’effc 
un  point  convenu  (3  3),  que  la  longue  vie  du  cerf.  On  en  a pris  qui 
avoienc  plus  d’un  ficelé  (34),  & auxquels  on  a trouvé  des  colliers 
d’or  dont  Alexandre  le  Grand  les  avoir  décorés.  Ces  colliers  s’é- 
toient  recouverts  de  la  peau  de  ces  animaux,  qui  depuis  ce  rems 
avoient  pris  plus  de  corfage  Se  d’embonpoint.  Le  cerf  n’cft  jamais 
fu  jet  à (3  3)  la  fievre,  & même  on  tire  de  lui  des  préfervatifs  contre 
cette  maladie.  Au  moins favons-nous  qucpluficurs  Princellesqui 
étoient  dans  l’ufagc  de  manger  de  lachair  de  cerf  à leur  déjeuner, 
font  parvenues  à une  longue  vieillcfle,  fans  éprouver  jamais  aucune 
fievre.  Mais  lavcrtu.de  ce  régime  exige  une  condition  j il  faut, 
dit- on,  que  l’animal  ait  été  (3 6)  tué  d’un  leul  coup. 

Du  tragelaphe , du  khaméleon , & i autres  animaux  qui 
changent  de  couleur. 

Il  y a un  animal  femblableen  tout  au  cerf,  à une  diftinclion 
près,  qui  eft  d’avoir  le  mehton  barbu  & de  longs  poils  aux  épau- 
les. On  le  nomme  tragelaphç  (1).  Les  contrées  arrofées  par  le 
Phafe  font  (1)  les  feules  qui  le  produifent. 


veux  devenir  cerf,  c’eft- à-dire  grand 
cornard  , mais  au  furplus  fans  fievre , 
par  allufion  aux  cornes  du  cerf  & à fa 
complcxion  exempte  de  fievre  ; ou  par 
allulion  à la  propriété  qu’on  attribue 
au  bois  de  cerf  de  guérir  la  fievre. 
Mais  il  eft  évident  que  Martial  a feu- 
lement voulu  dire  : A ta  complaifance 
pour  ton  Médecin  , on  voit  bien  que  tu 
crains  la fievre. 

(}6)  Une  telle  condition  eft  bien 
propre  à faire  douter  de  l'efficacité  de 
la  recette  en  queftion. 

(1 1 Tragelaphç  : c’eft  un  mot  Grec 
qui  fignifie  le  cerf-bouc , ou  qui  tient 


de  la  nantre  du  cerf  & du  bouc.  A et» 
croire  M.  Linn.cus , le  tragelaphe  eft 
le  renne.  Mais  , à-coup- sur , il  fe 
trompe.  Belon  donne  le  nom  de  tra- 
gelaphc  au  bouquetin  3 M.  Brillon  , à 
la  chevre  du  Levant  ■>  M.  Klein , au 
mufilon  j dont  il  nomme  la  femelle  bac- 
tingen.  T ous  ces  Naturaliftes  font  dans 
l’erreur.  M.  de  Buifon  fait  Voir  que  le 
tragelaphe  eft  le  même  que  l’hippela- 
phe , c’eft-à-dire  le  même  animal  que 
nous  nommons  communémcnc  cerf 
des  Ardennes. 

(x)  On  en  trouve  anffi  en  Arabie , 
félon  Diodore  de  Sicile  , Bibl.  L z. 
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Cervos  Africa  propemodùm  fola  non  gignit.  Atchamæ- 
leontem  & ipfa  , quamquam  frequentiorem  Indix.  Figura 
& magnitudo  erac  lacertx  , nifi  crura  eflenc  redta  & exccl- 
fîora.  Lacera  vencri  junguntur  ucpifcibus,  8c  fpina  fimili 
modoeminec.  Roftrum,  uc  in  parvo,  hai^d  abfimile  fuillo  ; 
cauda  prxlonga  in  cenuitacem  definens,  8c  implicans  fe  vi- 
perinis  orbibus  : ungues  adunci  : motus  cardior,  ut  teftudi- 
ni  : corpus  afperum  , ceu  crocodilo  : oculi  in  receflu  cavo , 
tenui  difcrimine  prxgrandes , & corpori  concolores  : nun- 
quarn  eos  operit  ; nec  pupillx  motu,  fed  cotius  oculi  verfa- 
tione  circumfpicit.  Ipfe  celfus  hianci  fctnper  ore , folus  ani- 
malium  nec  cibo  nec  potu  alitur,  nec  alio  quàm  aeris  ali- 
mento  r circa  caprificos  férus , innoxius  alioqui.  Et  coloris 
natura  mirabilior  : mutât  namque  eum  fubinde  , 8c  oculis , 
8c  caudâ , 8c  toto  corpore  : redditque  femper  quemcumque 
proximè  attingit , prxter  rubrum  candidumque.  Dcfun&o 
pallor  eft.  Caro  in  capice  8c  maxillis , 8c  ad  commiffuram 
caudx  admodum  exigua,  nec  alibi  toto  corpore:  fanguis  in. 


(j)  Cependant  Virgile  & Oppien 
parlent  des  cerfs  d’Afrique. 

(4)  Khaméléon,  en  Grec  , khamai- 
Uon.  Les  negres  du  Cap  de  Monte  le 
nomment  haroefo.  Confultez  , parmi 
les  Anciens,  fur  le  khaméléon,  Arif- 
tote  , Hift.  Anim.  1. 1 ; Solin  , ch.  44; 
Aulugelle,  livre  n , ch.  10;  & l’arti- 
cle Khaméléon  3 chez  M.  Valmontde 
Boni  are. 

(5)  Ceci  eft  confirmé  par  nos  Ana- 
tomiftes  modernes. 

(6)  Ariftote  11e  dit  rien  de  tel.  Elicn 
écrit  que  le  khamclcon  fe  bar  fouvent 
avec  le  ferpent  pour  fait  de  nourriture. 


Enfin  nos  Anatomiftes  ont  trouvé  des 
fourmis , des  vers , des  mouches  , &c. 
dans  I’eftomac  du  khaméléon.  Cepen- 
dant M.  Valmontde  Bomare  paroît 
croire  qu’il  eft  ou  peut  erre  quatre 
mois  fans  prendre  aucune  nourriture 
apparente. 

(7}  Par  le  mot  caprificos , le  Pere 
Hardouin  foutient  qu’il  faut  entendre 
caprificos  dics  3 c’eft- à-dire  les  jours 
caniculaires.  C’eft  un  de  fes  para- 
doxes. 

(8)  Ariftote  , Solin  & Théophrafte 
ont  été  dans  ce  préjugé.  Mais  Elien 
& les  Naturaliftes  modernes  ont  auifl 
J-’Afrique 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  VIII.  4$  J 

L’Afrique  eft  le  feul  pays  (3)  qui  n’engendre  point  de  cerfs; 
mais  on  y trouve  des  kbaméléons  (4),  à la  vérité  en  moindre 
nombre  que  dans  l'Inde.  La  figure  ôc  la  grandeur  de  cet  animal 
feroient  celles  d’un  lézard,  fi  ce  n’cft  qu’il  aies  jambes  droites  Ce 
plus  élevées.  Ses  côtes  defeendefit  jufques  fous  le  ventre,  comme 
celles  des  portions.  II  refïcmble  aufli  à ces  derniers  en  ce  qu’il 
a l’épine  Taillante.  Son  mufeau , en  petit,  refïemblc  allez  au 
groin  du  porc.  Sa  queue,  quieft  fort  longue,  diminue  de  grof- 
feur  jufqu’à  l’extrémité,  & fe  roule  en  fpirale,  imitant  les  replis 
d’un  ferpent.  Ses  ongles  font  crochus.  Sa  démarche  a la  lenteur 
de  celle  dé  la  tortue.  Son  corps  eft  écailleux  comme  celui  du 
crocodile.  Ses  yeux,  dont  la  couleur  eft  la  même  que  celle  de 
fon  corps,  font  logés  dans  une  profonde  cavité,  étant  du  refte 
très  grands,  au  point  de  n’être  (5)  féparés  l’un  de  l’autre  que  pac 
un  foible  intervalle.  Il  ne  les  ferme  en  aucun  tems  ; Ce  quand  il 
regarde  à droite  ou  à gauche,  il  tourne  tout  l’œil  à la  fois,  fcÿ 
paupières  étant  obligées  de  fuivre  le  mouvement  des  prunelles. 
Il  eft  toujours  droit  fur  fes  pieds , & fa  gueule  eft  toujours  béante. 
Ceft  le  feul  des  animaux  qui  vive  (6)  fans  boire  ni  manger, 
n’ayant  d’autre  aliment  que  l’air.  Le  voifinage  d’un  figuier  (7) 
fauvage  le  rend  .féroce,  mais  fans  le  rendre  dangereux.  La  cou- 
leur de  fa  peau  eft  d’une  nature  merveillcufe;  car  cette  couleur 
change  d’un  moment  à l’autre,  fc  conformant  à celle  des  objets 
les  plus  voifins;  changement  auquel  les  yeux  & fa  queue  ne  font 
pas  moins  fujers  que  tout  le  refte  de  fon  corps  r mais  on  ne  le 
voit  jamais  (8)  devenir  rouge  ni  blanc.  Après  fa  mort  (9)  fa  cou- 
leur eft  le  pille.  Il  n’a  que  très  peu  de  chair  à la  tête,  aux  mâ- 
choires, & vers  la  jointure  de  la  queue.  Tous  fes  autres  mem- 
bres en  manquent.  Il  n’a  de  fang  (10)  qu’au  cœur  &.  autour  des 


furpris  chez  le  kharaéléon  la  couleur  (10)  C’eft  une  erreur  dans  laquelle 
blanche.  Ariftoce  a entraîné  Pline.  Nos  Anato- 

(9)  Pline  , auffi-bien  que  Solin  ,ont  milles  ont  trouvé  du  fantç  dans  routes' 
emprunté  ceci- d’Ariftote.  les  parties  du  corps  du  khamcléon.  * 

Tome  III.  lii 
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corde,  & circa  oculos  tantum  : vifcera  fine  fplene.  Hybernis 
menfîbus  latet , ut  lacertæ. 

- ' • ' ' * * 

De  tarando , & lycaone  , & thoè. 


Caput 

34* 


Mutât  colores  & Scytharum  tarandus,  nec  aliud  ex  iis 


(i  i)  La  rate  eft  mife  par  les  Ana- 
tomiftes , avec  le  cœur , le  poumon  fie 
le  foie , au  nombre  des  vifceres , com- 
me l’obferve  Calepin  au  mot  Vïfcus  , 
vifccris.  Dupinet  traduit  vifcera  pat 
les  membres  inférieurs  , faute  d’avoir 
réfléchi  cjue  le  mot  vifcere  eft  la  défi- 
nition gencrique  de  la  rate.  Il  paraît 
aufli  que  les  Anciens  appeiloient  vif- 
ceres les  chairs  mêmes  contenues  en- 
tre la  peau  fie  les  vifceres  propres  j 
témoin  ce  vers  de  Virgile , Enéid.  1. 1 : 

Tcrgora  ditipiunt  cortis  , 6e  vifcera  nudanc. 

fl  i)  Nous  traiterons  des  lézards  i 
la  fin  du  chap.  $9. 

(1)  Ce  changement  fpontané  de 
couleur  eft  une  fable.  L’animal  en 
queftion  fait  horreur  à voir  en  cté, 
parccqu’alors  prefquc  tout  fon  poil 
tombe.  En  automne  au  contraire , & 
en  hiver,  il  a le  poil  long  & bien  four- 
ni, excepté  aux  approches  du  printems, 
auquel  tems  il  s’engendre  fous  leur 
peau  une  fi  grande  quantité  de  vers  , 
qu’elle  en  eft  toute  criblée.  Ajoutez 
que  les  jeunes  rennes  ( c’eft  l’animal 
août  il  s’agit  ici  ) ont , dans  le  pre- 
mier âge , le  poil  d’une  couleur  varice  ; 
il  eft  d’ abord  roux , enfuite  mêlé  de 
jaune , & devient , avec  l’âge  , d'un 
brun  prefque  noir.  11  eft  donc  très  vrai 
de  dire  que  cet  animal  change  d’exté- 
rieur & de  robe  félonies  faifons , fou- 


vent  même  d’un  mois  ou  d’une  fe- 
maine  â l'autre  j mais  il  n’eft  nulle- 
ment exaét  de  dire  que  cette  variation 
eft  inftantanée  fie  fpontanée  de  la  part 
de  l’animal; 

(1)  C’eft  le  ranglier  , aufli  nommé 
rangier  fie  renne.  Le  vrai  nom  ferait 
& étoit  peut-être  primitivement  le 
r and- ger , comme  qui  dirait  l’anima! 
qui  porte  double  rang  d 'andes  ou  re- 
jetions de  mérains.  Car  c’eft  de  ce 
vieux  mot  and  , fource  de  mer’ and  8c 
de  mer’aind  j qu’on  a fait  le  diminu- 
tif andouiller  y qui  lignifie  le  petit  andy 
autrement  dit  le  cornichon  ou  fur-jet- 
ton  de  la  corne  du  cerf.  Ce  vieux  mot 
and , ainfi  que  le»  expreffions  demr- 
raind , fie  d’ andouiller , fignifient  une 
poulie  , un  jetton,  & viennent  du 
Celtibere  andar  , aller  , procéder  , 
pouffer  en  avant,  &c.  De  ce  même 
mot  and  y joint  à la  particule  itérative 
re , on  aura  fait  r’and  fit  r'and  ger  ; 
en  Latin  moderne , rangi-fer , c’eft-a- 
dire  un  animal  dont  le  bois  eft  dou- 
blement chargé  d'andouillers.  Cette 
dénomination  étoit  en  effet  très  pro- 
pre à défigner  le  renne.  » 11  fort , dit 
» Scheffer , des  deux  cornes  du  renne 
» une  corne  au  milieu , plus  petite  , 
» mais  partagée  en  plufieurs  andouil- 
» Iers  , qui  eft  tournée  fur  le  devant  , 
» fie  qui  , à caufe  de  cette  lituation  , 
» peut  palier  pour  une  troilieme  cor- 
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yeux.  Au  nombre  dcfes  vifceres  (i  1)  on  ne  trouve  point  de  rate. 
Il  fe  cache  pendant  l’hiver,  à la  manière  des  lézards  (ti). 

Des  tarands.  Des  Lycaons , <$*  de  L'efpece  de  loup -.nommée 

tilOS. 

Il  y a aulli  un  animal  qui  change  (i)  de  couleur,  c’cft  le  ra- 
rand  (r)  des  contrées  Scythiques  (});  car  on  n’en  connoît  point 


» ne  , quoiqu’il  arrive  encore  plus 
» fréquemment  que  chacune  des  gran- 
» des  cornes  pouffe  de  foi  une  celle 
» branche  en  avant  fur  le  front;  ce 
» qui  double  les  cornes  & en  fait  qua- 
» tre,  dont  deux  font  en  arriéré  com- 
» me  au  cerf,  & deux  autres  en  avant, 
» ce  qui  eft  particulier  aux  rennes  ». 
Je  fuis  entré  dans  cette  difeuflion  éty- 
mologique , parcequ’elle  femble  être, 
au  befoin , une  nouvelle  preuve  que 
M.  de  Buffon  a eu  raifon  de  foutenir 
que  le  tarandus  de  Pline  eft  le  renne 
ou  rangicr  des  Modernes.  V oyez , chez 
cet  illuftre  Naturalifte,  la  defeription 
détaillée  de  l’animal  en  queftion , vo- 
lume 10.  Le  renne,  en  vieux  Fran- 
çois, rangicr  ou  ranglicr , ou  plutôt, 
comme  je  viens  de  lccrire , r'and-ger  3 
eft  nommé  en  Latin  tarandus  par  Pli- 
ne ; d’où  Elien , poftérieur  à Pline , a 
fait  tarandos , qui  fe  trouve  auilidans 
un  fragment  attribué  communément  i 
Théophrafte  ; ce  qui  n’empêche  pas 
M.  de  Buffon  de  regarder  Pline  com- 
me le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  parlé 
de  cet  animal.  Quoi  qu’il  en  foit,  ta- 
randus eft , je  penfe,  une  fauffe  leçon 
corrompue  derrr-cm&ijéquivalentde 
tricornis  3 puifque  and  , comme  on  l’a 
fait  ôbferver,  eft  équivalent  de  corne: 
& nous  venons  de  voirdansile  partage 


de  Scheffer , qui  vient  d'être  cité , que 
le  caraclcre  diftinckif  & même  unique 
du  renne  eft  d’avoir  trois  cornes , 3c 
quelquefois  quatre.  Le  renne  fe  nom- 
me en  Norwege  , rehen  ; en  Lapponie, 
boctfoi  j félon  Frédéric  , hoffbcrg  ; en 
Allemand,  rehenthier , félon  M.  de 
Buffon  , rein  , rcincr&c  rcnd-fchicron  y 
félon  Dupinet  ; en  Suédois,  rhen  \ en 
Anglois,  raindeer]  au  Canada,  cari- 
bou. Quelques  Auteurs  Allemands  , 
ou  qui  connoilfoient  la  langue  Alle- 
mande , ont  cru  voir  dans  le  mot  Al- 
lemand rindy  qui  lignifie  un  bœuf  ou 
un  taureau,  la  fource  du  mot  tarandus  ; 
en  conféquence  il  ont  prétendu  , mais 
à tort , que  le  tarandus  écoit  une  forte 
de  bœuf  ou  taureau  bifon  ; qu’il  croit 
commun  dans  une  province  de  Polo- 
gne, nommée  Mazovie,  & qu’on  l’y 
connoilloit  fous  le  nom  de  thor. 

(3)  M.  de  Buffon  prouve,  par  plu- 
fieurs  témoignages  qui  paroiflent  déci- 
fîfs , qu’il  fe  trouvoit  encore  des  ren- 
nes en  France  même  , dans  les  mon- 
tagnes du  Comté  de  Foix , il  y a deux 
ou  trois  ficelés.  Il  conjecture  qu’ils  y 
ont  été  détruits  par  les  cerfs  comme 
dans  beaucoup  d’autres  contrées  de 
l’Europe.  Aujourd’hui  le  renne  ne  fe 
trouve  plus  en  Europe  3c  en  Afie  qu’au 
delà  du  cercle  polaire  : on  en  trouve 

Ii  i ij 
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quæ  pilo  veftiantur , nid  in  Indiis  lycaon,  cui  jubata  tradi- 
tur  cervix.  Nam  thoes  ( luporum  id  genus  eft  procerius  lon- 
gitudine , brevitace  crururn.  diflfimile , velox  falcu , venatu 
vivens , innocuum  homini  ) habitum  non  colorem  mutant, 
per  hyemes  hirn,aeftate  nudi.  Tarando  magnitude  quæ 
bovi  : caput  majus  cervino , nec  abdmile  : cornua  ramofà  , 
unguia  bifida , villusmagnitudine  urforum  ; fèd  cùm  libuic 
fui  coloris  elfe , afini  fimilis  eft.  Tergori  tanta  duritia  , ut 
thoraces  ex  eo  faciant.  Colorem  omnium  arborum , fruti- 
cum , florum,  locorumque  reddit  in  quibus  latet , metuens  ; 
ideoque  rare  capitur.  Mirum  effet  habitum  corpori  tam. 
multiplicem  dari,  mirabilius  & villo. 

De  hyjlrice. 

Caput  Hystrices  générât  India  & Africa  fpinâ  contestas , 
3 S-  


encore  en  deçà  du  cercle  polaire  cri 
Amérique,  le  froid  y étant  plus  rigou- 
reux , à latitudes  égales  , que  dans 
l’ancien  continent. 

(4)  Le  lycaon  des  Anciens  n’eft  au-, 
tre  que  l’hyene , félon  M.  de  Buffon. 
Ne  leroit-ce  point  plutôt  Xadivc , donc 
le  nom  , en  langue  Arabe  , lignifie 
loup , & qu’on  fait  être  femblabie  au, 
loup , tant  par  le  poil  que  par  fa  vora- 
cité ? Cette  relfemblance , jointe  à l'i- 
dentité des  noms  ( car  lycaon  Si  adive 
font  deux  fynonymes  de  loup  ) rend 
au  moins  ma  conjecture  allez  vraifem- 
blable.  L’adivc  eft  le  petit  chacal.  On 
va  parler  du  grand  Si  du  petit  chacal 
dans  la  note  (uivante. 

(5)  Le  thos  eft  le  grand  chacal , ou, 
comme  prononcent  les  étrangers  ac- 
hat. Ce  nom  vient  du  Slawon  jackac , 


partir  , aller , cheminer.  Cet  animal 
marche  en  troupe , fuie  les  caravanes  » 
eft  toujours  vagabond  » Si  eft  doué 
d’une  grande  vitefle  pour  courir  j ce 
qui  l’a  fait  nommer  thos  par  les  Grecs, 
c'eft-à-dire  prompt  à la  courte.  Ho- 
mère eft  le  plus  ancien  Ecrivain  qui 
ait  parlé  de  ces  animaux.  Il  les  repré- 
sente acharnés  après  un  cerf  aux  abois, 
mais  mis  bientôt  en  fuite  par  un  lion- 
qui  furvient  au  milieu  d’eux.  Conful- 
tez  aullî,  fur  le  thos,  Ariftote,  Hift. 
Anim.  1.  51,  chap.  1.  M.  de  Buffon 
fait  voir  que  le  panther  de  ce  même 
Ariftote  n’eft  autre  que  la  petite  efpec» 
de  thos,  laquelle  nous  nommons  adi- 
vc , mot  qui  lignifie  loup  en  langue- 
Arabe  , Si  que  je  conjecture  être  le- 
lycaon,  de  Pline  , encore  que  M.  de 
Buffon  veuille  que  le  lycaon  de  Pline 
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d'autre  qui  ait  cette  propriété,  fi  ce  n’eft  le  lycaon  (4)  des  In- 
des, dont  le  col,  comme  l’pn  croit,  eft  à crinière.  Mais  cette 
difpofition  changeante,  chez  le  lycaon  6c  le  tarand,  réfide  dans 
le  poil,  6c  non  dans  la  peau  de  ces  deux  animaux.  Pour  ce 
qui  eft  duthos  (5),  qui  cft  une  forte  de  loup,  mais  plus  long 
de  corfage,  moins  haut  fur  jambes,  agile  au  faut,  vivant  de 
chafle,  6c  ne  faifant  aucun  mal  à l’homme  , ce  n’eft  point  dans 
fa  couleur  qu’il  éprouve  du  changement,  mais  dans  fon  poil, 
qui  eft  hérifïe  en  hiver,  8c  qui,  tombant  totalement  en  été, 
laide  alors  l’animal  à nu.  Le  tarand  eft  de  la  grandeur  d’un 
bœuf;  fa  tête  rcffemble  à celle  du  cerf,  mais  elle  eft  plus  grande. 
Il  a des  cornes  rameufes , le  pied  fourchu , le  poil  auflî  long  que 
celui  d’un  ours  6c  de  la  couleur  du  poil  de  l’âne , du  moins  quand 
le  taranj  n’en  emprunte  point  d’étrangere  à celle  qui  lui  eft 
propre.  Son  cuir  eft  fi  dur,  qu’on  en  fait  des  cuirafies.  Comme 
il  eft  craintif,  non  content  de  fc  cacher,  il  contra&e  au  befoin 
la  couleur  des  arbres  , des  plantes  , des  fleurs  , 6c  des  diffé- 
rents lieux  où  il  fc  cache.  Audi  ne  le  prend  - on  que  très 
rarement.  C’étoit  déjà  une  merveille  que  la  peau  changeante 
du  Jthaméléon  ; mais  c'eft  une  merveille  beaucoup  plus  furpre- 
pantc  qu’il  y ait  un  animal  qui  poflede  la  meme  faculté  verfar- 
tile  dans  fon  poil. 

Des  porc-êpics. 

L’I  n d B ( i ) 6 c l’Afrique  produifent  des  pottr-épics  (1)  cuirafles 


foit  le  même  animal  que  l’hyene.  En 
effet , Pline  encre  dans  un  trop  grand 
nombre  de  détails  au  fujer  de  l'hyene 
pour  qu’on  puillê  croire  qu’il  eût  né- 
gligé de  lui  rapporter  l’elpece  du  ly- 
caon , s’il  avoir  cru  que  ces  deux  ani- 
maux n’en  fuilent  qu’un. 

(1}  On  trouve  auili  le  porc-épic  en 


Perfe , 6c  même  en  Efpagne  6c  en  Ita- 
lie , où  Agricola  obferve  que  l’efpece 
n’a  été  tranfpotcée  que  dans  ces  der- 
niers ficelés. 

(1)  Porc-épic  , comme  qui  diroic 
porc  ayant  des  piquants.  Cet  animal  fe 
nomme  en  Grec  comme  en  Latin  , 
hyjlrix  , mot  compofé  de  St , un  porc  , 
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ac  hcrinaceorum  gcnere  : fed  hyftrici  longiores  actïlei  ^ &, 
cùm  intendit  cutem,  miffiles.  Ora  urgentium  figit  canum, 
&:  pauPo  longiùs  jaculatur.  Hybernis  autem  le  menfibus 
condic:  quæ  natura  multis,  & anteomnia  urfis. 

De  urjîs  & fœtibus  eorum. 

Caput  Eorum  coitus  hyemis  inicio  : nec  vulgari  quadrupe- 
3 dum  more,  fed  ambobuscubantibus  complexifque.  Deinde 
feceffus  in  fpecus  feparatim , in  quibus  pariunt  xxx.die  , 
plurimum  quinos.  Hi  funt  candida  informifque  caro  , 
paulo  muribus  major,  fine  oculis , fine  pilo  j ungues  tan- 
tum prominent  : hanc  lambendo  paulatim  figurait.  Nec 
quicquam  rarius  quàm  parientem  videre  urfam,  Ideo  ma- 
res quadragenis  diebus  latent , fccminx  quaternis  menfibus. 


& de  TfîJ , compofé  onomatique  du 
verbe  , exafpero  ; & non  pas  de 
fijùf pi  lus , comme  fe  l’eft  figure  le 
Pere  Hardouin  ; puifqu’à  partir  de 
fa  fuppofition  , il  faudrait  écrire  hyf- 
thrix  par  un  th  au  milieu  du  mot , & 
que  d ailleurs  ce  mot  ne  lignifierait 
alors  que  poil  de  cochon  ; ce  qui  n'eft 
nullement  la  définition  du  porc-épic. 
Ce  meme  animalfe  nomme  autrement 
Cn  Grec  jÿ/fôjpi/XXiif  , yùkioç , axuiho- 
Xoif*  ' Il  fe  nomme  en  Arabe  ijur-lan  , 
félon  le  Doéteur  Shaw  ; en  Anglois  , 
porcupine  j en  Flamand , een  dier  ge- 
liick  , een  eghel ; en  Allemand  , Jla- 
chelfchwcin  , dornfchwein ,3  taran  ; en 
Italien  , porco  fpino  , porco  fpinofo  ; 
en  Efpagnol  , puerco  tfpino  , félon 
Adrien  Junius  & M.  de  Bufton  \ja- 
yali , félon  Calepin. 

de  Buffon  a foin  de  diftin- 


guer  ces  deux  efpeces.  Le  porc-épic  eft 
originaire  , félon  lui , des  pays  méri- 
dionaux ou  des  contrées  les  plus  chau- 
des de  l’Orient.  Le  hérilfon  au  con- 
traire eft  une  efpece  affeétée  aux  cli  - 
mats  tempérés  Sc  approchants  du  nord  ; 
d'ailleurs  les  piquants  de  l'un  ne  ref- 
femblent  point  a ceux  de  l’autre.  Ces 
deux  efpcces  different  audi  de  régime , 
d’habitudes,  d’inclinations,  &c.,$cc. 
Le  hérifTon  fe  nomme  en  Grec  i^îror  ; 
en  Latin  , echinus  , herinaceus  , erina- 
ceus , echinus  terrejlris  j en  Italien  , 
trinaceo  riccio  , aitfo  ; en  Efpagnol , 
eri^o , en  Portugais , our'e^o  , orico  cac- 
hero ; en  Allemand  , igel  ; en  Fla- 
mand , egel  ; en  Anglois  , urchin  * 
heyde-hog,  en  Suédois,  ige!kott\  en 
Danois  , pind-fwin  ; en  Polonois  , 
je\  , j iennayÿ  en  Hollandois  , yferere 
yereken  ; en  ancien  François , eurchan  j 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLES,  LIV.  VIII.  4J9 

de  piquants.  C’eft  une  efpecc  dehérilTon  (3) , mais  dont  les  piquants 
font  plus  longs  : il  les  décoche  (4}  d’ailleurs  comme  autant  de 
traits , en  tendant  fa  peau.  C’eft  par  ce  moyen  qu’il  prévient 
la  morfurc  des  chiens  qui  le  pourfuivent,  les  harcelant , même 
d’aflez  loin,  avec  ces  javelots  naturels.  Tant  que  l’hiver  dure, 
il  refte  caché;  régime  commun  à un  grand  nombre  d'animaux, 
& finguliérement  aux  ours. 

• 1 4 ‘ *' 

Des  ours  & des  ourfons! 

• 

Les  ours  (1)  commencent  à s’accoupler  à l’entrée  de  l’hiver, 
non  à la  maniéré  ordinaire  des  quadrupèdes,  mais  en  fe  tenany 
embrafles  réciproquement  & en  fe  couchant  tous  deux  fur  Iç 
côté.  Enfuitc  le  mâle  fe  retire  dans  fon  antre,  & la  femelle  dans 
le  ficn,  où  le  trentième  jour  elle  met  bas  cinq  ourfons  pour  le 
plus.  Ses  petits  n’ont  d’abord  aucune  forme  déterminée  f z)  : 
c’eft  une  maflTc  de  chair  blanche , dont  le  volume  excede  de  pen 
celui  d’un  rat,  & qui  eft  fans  yeux  & fans  poil.  Rien  n’cft  en- 
core articulé  chez  eux,  fi  ce  n’eft  les  griffes  qu’ils  ont  déjà  tail- 
lantes. Ce  n’cft  qu’en  les  léchant  que  la  mere  parvient  peu-à-peu 
K leur  donner  la  forme  animale.  Au  refte,  rien  de  plus  rare  que 
de  voir  une  ourfe  au  moment  ou  elle  met  bas,  d’autant  que  les 
ourfons  naifl'ent  en  hiver,  tems  où  le  mâle  refte  caché  pendant 


à M.idagafcar.yôru  , félon  Flaccourt. 

(4)  C’eft  un  préjugé  populaire.  Le 
porc-épic  rompt  quelquefois  fes  pi- 
quants , & en  perd  quelques-uns  eft 
le  roulant , en  fe  débattant  ;mais  il  11’a 
point  la  faculté  de  les  darder  comme 
un  trait.  C’étoit  au  refte  le  préjugé  de 
tous  les.anciens.  Claudicn  a dit  du 
porc-épic  1 

Qu’il  cil  i U fois  l’arc  , la  flèche , & le  carquois. 

( 1 ) L’ours  fe  nomme  en  Grec  ap *]cç  ; 


en  Latin , urfus  ; en  Hébreu , dob  ; en 
Italien  , orfo  ; en  Allemand  , bacr  t 
dus  mennlin  ; en  Flamand  , bcer\  en 
Anglois  , bear  ; eu  Suédois , bitxrn  ; en 
Efpagnor,  ojjo  ; en  Polonois,  wewer , 
nied^wied^. 

(1)  C’eft  un  préjugé  contre  lequel 
s’eft  élevé  M.  de  Buflon.  « Les  our- 
» fons , dit-il , ne  font  point  informes 
» en  naiftant , comme  l’ont  écrit  les 
» Anciens  : lorfqu’ils  font  nés  , ils 
>j  croiflent  à-peu-près  auili  vite  que 
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Specus  fi  non  habuêre  , ramorum  frnticumque  congeric 
xdificant , impenecrabiles  imbribiis , mollique  fronde  cùrtC- 
’tratos.  Primis  diebus  bis  feptenis  catn  gravi  îbmno  premun- 
tur  , ut  ne  vulneribus  quidem  excitari  queanc.  T une  mirum 
in  modum  veterno  pinguefeunt.  lili  funt  adipes  medica- 
minibus  ajpti,  contraque  capilli  defluvium  tenaces.  Ab  iis 
diebus  rendent , ac  priorum  pedum  fu£hi  vivunt.  Fœtus  ri- 
gentes  apprimendopeâ:orifovent,non  alio  incubicuquàm 
ad  ova  volucres.  Mirum  di&u , crédit  Theophraftus  per  id 
tempus  codtas  quoque  urforum  carnes , fi  aflerventur  , in- 
crefcere.  Cibi  nulla  tune  argumenta , nec  nifi  humoris  mi- 
nimum in  alvo  inveniri  : fanguinis  exiguas  circa  corda  tan- 
tum guttas , reliquo  corpori  nihil  inefiè.  Procedunt  vere , 
fed  mares  præpingues  : cujus  rei  caufa  non  prompta  eft  j 
quippe  nec  fomno  quidem  (aginatis , prxter  quatuordecim 
dies , ut  diximus.  Exeuntes  herbam  quamdam  aron  nomine 
laxandis  inteftinis  alioqui  concretis  dévorant  , circaque 
fureulos  dentium  prxdomantes  ora.  Oculi  eorum  hebetan- 
tur  erebro  : quâ.  maxime  causâ  favos  expetunt , ut  convul- 
neratum  ab  apibus  os  lever  fanguine  gravedinem  illam.  In- 
validiflîmum  urfo  caput , quod  leoni  fdrriffimum  : ideo  ur- 
gente vi , prxcipitaturi  fe  ex  aliqua  rupe  , manibus  eo 


» les  autres  animaux.  Ils  font  parfai- 
» temenr  formés  dans  le  fein  'de  la 
» mere , &c.  » 

(j) Cette  longue  retraite,  ce  jeûne 
exceffifde  l’outs  femelle,  dans  le  tems 
même  oûelle  allaite  fes  petits,  font 
judicieufement  révoqués  en  doute  pat 
M.  de  Buffon. 

(4)  On  traitera  de  cette  propriété  an 
livre  18. 


(j)  Ce  même  fait  eft  confirmé  par 
Elien , Hift.  Anim.  1.  S , ch.  j , & con- 
firmé par  les  obfcrvacions  des  Moder- 
nes. 

(S)  On  a parlé  de  cette  he*be  à pro- 
pos des  biches  au  commencement  du 
chap.  ji  ; on  reparlera  encore  de  fes 
propriétés  fur  la  fin  du  livre  14. 

• quarante 
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quarante  .jours,  & la  femelle  pendant  quatre  (3)  mois.  .Au  dé- 
faut d’antre , les  meres  fe  conftruifent  une  loge  dont  les  murs 
font  formés  d’un  amas  de  brouflailles  & de  branches  d’arbres , 
impénétrable  aux  pluies,  & où  elles  fc  font  un  lit  de  feuillage 
bien  tendre.  Les  quatorze  premiers  jours  de  fa  retraite , l’ours 
eft  accablé  d’un  fommeil  fi  lourd,  qu’en  le  bicfiant  même  on  ne 
peuc  l'éveiller.  Cet  engourdiiTement  léthargique  engraiflemerveil- 
leufemcnt  ces  animaux.  Lcurgraifle  cft  employée  dans  plufieurs 
médicaments.  On  l’emploie  efficacement  pour  arrêter  les  progrès 
de  la  pelade  (4).  Du  moment  qu’ils. font  parvenus  à cet  excès 
d'embonpoint,  ils. fc  tiennent  allis  fur  leur  croupe,  & tirent  leur 
nourriture  de  leurs  pieds  de  devant  (5),  qu’ils  fucent.  Ils  garan- 
tiflent  leurs  petits  du  froid  en  les  ferrant  contre  leur  poitrine, 
par  un  procédé  qui  reflemble  fort  à l’incubation  des  oifeaux  fur 
leurs  pouflins.  Mais  voici  ce  qui  tient  du  prodige  : Théopbrafte 
témoigne  croire  que  pendant  ce  même  tems , les  chairs  gardées 
& cuites  de  ces  mêmes  animaux  profitent  & prennent  de  l’ac- 
croilTemcnt,  encore  qu’en  dilTéquant  des  ours,  on  ne  trouve 
alors  chez  eux  aucun  veftige  de  nourriture  ; tout  ce  qu’on  ob- 
ferve  dans  leur  ventre,  en  les  ouvrant  dans  cette  époque,  fc  rédui- 
fant  à une  très  petite  partie  d’humeur.  Car  pour  ce  ^ui  cft  du 
refte  du  corps,  on  n’y  trouve  alors,  dit-il,  aucune  trace  de  fang, 
fi  ce  n’eft  quelques  gouttes,  en  petite  quantité,  dans  la  région 
du  cœur.  Au  printems  les  ours  fortent  de  leur  retraite,  égale- 
ment mâles  & refaits  de  graifle;  ce  qui  doit  jetter  dans  l’éton- 
nement : car,  indépendemment  de  la  diète  qu’ils  ontobfcrvée, 
il  eft  confiant  que  depuis  le  moment  de  leur  retraite,  loin  de 
rien  pratiquer  qui  tende  à les  engraifler  de  la  forte,  ils  n’ont  au 
contraire*  dormi  que  durant  quatorze  jours,  comme  nous  l’a- 
vons obfcrvé  plus  haut.  A leur  première  fortie  ils  dévorent  une 
certaine  herbe  nommée  aron  ( 6 ) pour  fe  libérer  le  partage  des  in- 
teftins,  & vonts’aiguifer  (7)  les  dents  contre  les  greffes  des  arbres. 

{7)  Ceci  eft  emprunte  d’Aiiftotc,  Hift.  Anim.  1.  9 , ch.  7. 

Tom.HI.  Kkk 
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operco  jaciuntur  : ac  faepe  in  arena  colapho  infra&o  exani- 
mantur.  Cerebro  venehcium  inefle  Hifpaniæ  credunt,  oc- 
ciforumque  in  fpe&aculis  capita  cremant , teftato,  quoniara 
potum  in  urfînam  rabiem  agat.  Ingrediuntur  & DÎpedes. 
Arborem averfi  derepunc.  Tauros,  ex  ore  cornibufque  eo- 
rum  pedibus  omnibus  fufpenfi , pondéré  fatigant.  Nec  al- 
teri animalium  in  maleficio  ftultiÿa  folertior. Annalibus  no- 
.tatum  eft,  M.  Pifone,  M.  Mefl'ala  Cofs.  ad  xiv  Calend. 
Octobr.  Domitium  Ahenobarbum  ÆdilemCurulem  urfus 
Numidicos  centum&  totidem  venatores  Æthiopas  in  circo 
dedifle.  Miror  adjectum  Numidicos  fuiffe,  cùm  in  Africa 
urfos  non  gigni  conftet. 

De  muribus  Ponticis  & Alpinis , & herinaceis. 


Capux  Conduntur  hyeme  & Pontici  mures,  lai  duntaxat 
37.  albi  : quorum  palatum  in  guftu  fagaciffimum  , au&ores 
quonam  modo  intellexerint , miror.  Conduntur  & Alpinir 


(8)  Le  Pete  Uardouin  eft  tente  de 
lire  ici  nec  altcri . . .'  ajlutia  folertior  j 
au  lieu  de  nec  altcri  Jlultitia  folertior. 
Cette  correéfiou  ne  me  parole  nulle- 
ment judicieufe. 

(9)  L’an  de  Rome  603  , comme  on 
•l’a  déjà  obfervé  au  livre  précédent, 

chapitre  16. 

(10)  Pline  réitérera  cette  aflertion 
au  chap.  <8.  Cependant  Virgile  fair 
mention  des  ours  d’Afrique , Enéide  , 
livre  5 , verf.  37  , dans  ce  vers  : 

HoriiJu»  iûjiculiiflc  pelle  Libyftidii  urfa. 

Et  l’on  ne  voit  pas  pourquoi  il  n’y  au- 
roit  point  d’ours  dans  les  hauteurs  du 
mont  Atlas,  qui  font  en  tout  teins 


couvertes  de  neiges.  Martial  vient  à 
l’appui  de  Virgile  ; il  parle  exprelTé- 
ment  des  ours  de  la  Libye  : 

Quod  frxoo  Libye.»  domantur  urfi  -, 

& cette  exiftence  de  l’efpece  de  l’ours 
en  Afrique  eft  aufli  confirmée  par  Hé- 
rodote , Solin  & d’autres  Auteurs. 

. ( 1 ) Ce  mus ponticus  eft  très  différent 
du  mus  ponticus  ou  palaêouche  dont 
parle  M.  de  Buffon  , & qui  eft  un  rat 
volant.  Le  mus  ponticus  dont  il  eft 
queftion  ici,  eft  Y hermine , dont  nous 
avons  parlé  dans  les  chapitres  précé- 
dents , en  traitant  des  belettes. 

(1)  Nous  nommons  communément 
ces  rats  des  Alpes,  des  marmottes  : cet 
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Lear  vue  eft  fujetre  à s’afFoiblir;  c’eft  principalement  pourquoi 
ils  recherchent  les  ruches  à miel,  afin  que  les  mouches,  en  les 
piquant  8c  en  leur  faifant  faigner  la  tête,  foulagent  la  pefanteur 
qu’ils  y reflentenr.  Autant  le  lion  a la  tête  robufte,  autant 
l’ours  l’a  foible.  C’eft  pourquoi,  lorfque,  prelTés  j>ar  le  danger, 
ils  font  contraints  de  fe  précipiter  du  haut  de  quelque  roche , 
ils  ont  la  précaution  de  porter  leurs  pattes  devant  leur  front. 
On  en  a vu  fouvent  dans  l’arenc  qu’un  feul  coup  de  poing  jet— 
toit»  à terre  fans  vie , 6c  la  cervelle  briféc.  Les  Efpagnols  pen- 
fent  que  la  cervelle  de  l’ours  contient  une  recette  pour  les  ma- 
léfices; c’eft  pourquoi  ils  brûlent  les  têtes  des  ours  qui  font  tués 
dans  leurs  fpeébacles,  ayant  éprouvé  que  cette  cervelle,  prife 
en  breuvage,  donnoit  ce  qu’on  appelle  la  rage  d’ours.  Cet  ani- 
mal marche  quelquefois  fur  deux  pieds.  Il  defeend  d’un  arbre 
À reculons.  Quand  il  s’attaque  aux  taureaux  , il  fc  fufpend 
à leur  tête , en  s’accrochant  à quatre  pattes  à leur  mufle  8c  à 
leurs  cornes,  pour  les  haraflèr  de  tout  fon  poids.  Il  n’y  a point 
d’animal  au  monde  qui  foit  plus  adroit  à nuire  (8)  avec  les  de- 
hors de  la  ftupidité.  Les  Annales  font  foi  que  fous  le  Confulat 
de  Marcus  Pifon  6c  de  Marcus  Mcftala  (9),  le  dix  huit  de  Sep- 
tembre, Domitius  Ahénobarbus,  alors  Edile  Curule,  produifit 
dans  le  Cirque  cent  ours  dcNumidic,  6c  autant  de  chaflcurs 
Ethiopiens.  Sur  quoi  je  m’étonne  que  les  Annales  donnent  à 
ces  ours  l’épithetc  de  Numidiqucs;  car  il  eft  confiant  que  l’Afri- 
que (10)  n’engendre  point  d’ours. 

Du  rat  Pontique , du  rat  des  Alpes , & du  hêrijfon. 

Les  rats(i)  Pontiques,qui  tous  font  blancs,  paflent  pareil- 
lement l’hiver  dans  des  trous.  On  veut  que  leur  palais  foit  doué 
d’une  fincfïe  de  goût  fingulicre.  Je  voudrois  bien  favoir  par  quel 
procédé  les  Auteurs  qui  avancent  ce  fait  ont  pu  s’en  aflurer.  Les 
rats  (1)  des  Alpes  s’enterrent  aulfi  pendant  l’hiver;  ils  font  de 

animal  fe  nomme  en  Italien  marmont t mamota , marmontana  ; en  quelques 
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qulbus  magnitudo  melium  eft  : fed  hi  pabuloantèin  fpecus 
convedto , cùm  quidam  narrent  alternos  marem  ac  foemi- 
nam,  fupra  fe  complexo  fafce  herbæ,  fupinos,  caudà  mordi- 
cus apprehensâ  , invicem  derrahi  ad  fpecum  ; ideoque  illo 
tempore  detrito  efle  dorfo.  Sunt  his  pares  & in  Ægypto  : 
fimiliterque  refident  in  dunes,  & binis  pedibusgradiuntur, 
prioribufque  ut  manibus  utuntur. 

Préparant  hyemi  & herinacei  cibos  : ac  voiutati  fupra  ja- 
centia  poma  affixa  fpinis,  unum  ampliùs  tenentes  ore, 
portant  in  cavas  arbores.  Iidem  mutationem  aquilonis  in 
auftrum,condentes  fe  in  cubile,  præfagiunt.  Ubi  verb  fen- 
sêre  venantem , contra&o  ore  pedibufque , ac  parte  omni 
inferiore , quâ  raram  & innocuam  habent  lanuginem , con- 
volvuntur  in  formam  pilae,  ne  quid  comprehendi  poflic 
præter  aculeos.  in  defperatione  vero , urinam  ex  fe  reddunt 
tabificam,  tergori  fuo  fpinifque  noxiam,  propter  hoc  fe  capr 


endroits  d’Italie , varofa  , félon  Gef- 
ner; en  Allemagne  de  en  SuilTe,  mur- 
me/rhier , murmentle  3 mijlbcllcrle  , fé- 
lon Gefner  ; chez  les  Grifons , monta- 
nella  , félon  le  même  Gefner  ; en  Po- 
lonois,  bobak  ^Jwiffc^ÿen  vieux  Fran- 
çois , marmonttin , marmontaine  } mar- 
motan. 

(3)  On  traitera  du  blaireau  au  cha- 
pitre 38. 

(4)  Pline  , au  livre  1 9 , fera  du  rat 
d'Egypte  une  forte  de  hériifon.  Voici 
fes  paroles  : Egyptiis  munbus  duras 
pilus  ,ficut  hcrinaceis. 

(5  ) Le  hérilïon  n’a  qu’une  reflource  ; 
mais  elle  équivaut  à toutes  celles  du 
renard  : ce  qui  a donné  lieu  au  pro- 
verbe Grec  [1>aa’  cTtT  etrenn , u\>  ’ i^7- 
1 ie  ir  /a<ja  : Le  renard  fait  beaucoup  de 


chofes  , le  he'rijfon  rien  fait  qu'une 
grande.  Archiloque,  cité  par  Zéno- 
dote  Sc  par  Plutarque.  Nous  avons 
donné  la  nomenclature  polyglotte  du 
héridon  au  chapitre  3 5. 

(6)  M.  de  Butïon  ne  penfe  point  que 
les  héritions  fe  fervent  de  leurs  pi- 
quants à cet  ufage  ; il  eft  dans  lopi- 
nion  que  c’eft  avec  la  gueule  qu  ils 
prennent  tout  ce  qu’ils  veulent  failîr. 

(7)  Ariftote  s’exprime  autrement- 
II  écrit  {Hift.  Anim.l.  9 , chap.  9)  que 
le  hériifon  prédit  le  vent  du  nord  ou 
le  vent  du  fud  en  bouchant  le  côté 
expofé  au  vent  qui  doit  fouftler  ; ce 
qui  eft  confirmé  par  Plutarque  ( De 
Solert.  Anim.  J , & par  S.  Balyle  ( Ho- 
mel. 9 , Hexaem.  p.  1 1 5 5,  amfi  que 
par  Albert  le  Grand,  livre  8 , Annru 
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la  grandeur  du  blaireau  (3).  Maiseequi  diftingue  de  ceux-là  ces 
derniers,  c’eft  la  prévoyance  qu'ils  ont  d’amaCTcr  des  provifions 
dans  leur  terrier  avant  de  s’y  renfermer.  Voici , félon  quelques- 
uns,  comme  ils  y procèdent.  Le  mâle  8c  la  femelle  fe  fervent  fuccef- 
fivement  de  chariot  8c  de  condu&eur,  l’un  des  deux  alternati- 
vement fe  couchant  fur  le  dos  8c  embraiïant  un  faifeeau  d’herbe, 
tandis  que  l’autre , à charge  de  revanche,  lui  prend  la  queue  avec 
les  dents,  8c  le  tire  ainfi  jufqu'au  gîte.  On  prétend  que  c’eft 
pour  cette  raifon  qu’ils  font  alors  tout  pelés  fur  le  dos.  On  voit 
en  Egypte  (4)  des  rats  tout  pareils.  Les  uns  8c  les  autres  fe  tien- 
nent volontiers  aflis  fur  l’arricre-train,  & marchent  fur  les  pieds 
de  derrière , fe  fervant  des  pieds  de  devant  comme  l’homme  fait 
de  fes  mains. 

Les  hériflons  (j)  font  aufli  des  magafins  pour  l’hiver.  Ils  fe 
roulent  fur  les  fruits  tombés  à terre, en  ramaflènt  pluficurs  avec (6) 
leurs  piquants,  en  tiennent  en  outre  un  dans  leur  gueule,  8c  vont 
porter  le  tout  dans  le  creux  d’un  arbre.  Ces  mêmes  animaux  préfa- 
gent  que  lèvent  d’aquilon  (7)  tournera  au  vent  auftral,  qiland  on  le» 
voit  fe  renfermer  dans  leurs  trous.  Quand  ils  fentent  l’approche  du 
chaflTeur,  ils  recèlent  leur  mufeau  & leurs  pieds,  ainfi  que  toute 
la  partie  inférieure  où  ils  n’ont  que  peu  de  poils  fans  piquants  , 
8c  fe  blottilfcnt  en  forme  de  boule,  tellement  qu’on  ne  peut  le» 
toucher  fans  rencontrer  leurs  dards.  Dans  la  dernière  extrémité, 
ils  lâchent,  par  vengeance,  leur  urine,  de  maniéré  à gâter  en- 
tièrement leur  cuir  8c  les  piquants  qui  y tiennent,  n’ignorana 
point  que  c’eft  pour  cette  dépouille  qu’on  leur  fait  la  chafle: 


Traité  1 , chap.  1 , p.  151.  Ce  der- 
nier écrit  qu’un  citoyen  de  Conftanti- 
noplc  qui  avait  remarque  cet  inftincft 
des  héritions  , prédifoit  , par  leur 
moyen  , les  tempêtes  & le  calme  â 
ceux  qui  fe  mettaient  en  mer , & qu’i 
ce  métier  il  devint  très  riche.  Ce  qui 
pourroit  faire  révoquer  en  doute  cette 


fcience  infufe  des  héritions  i l’égard’ 
du  beau  & du  mauvais  rems , c’eft  que 
M.  de  Buffon  , qui  a eu  en  fa  potlef- 
fion  plufieurs  de  ces  animaux , Sc  qui 
paroit  avoir  foigneufement  obfervé 
toutes  leurs  habitudes  , ne  dit  pas  un 
mot  de  ces  tnerveilleufes , mais  très 
fufpedtes , prophéties. 


Digitized  by  Googl 


44 S NATURALIS  HISTORIÆ  LIS.  VIII. 

gnari.  Quamobrem  cxinanitâ  prias  urina  venari , ars  efl:. 
Et  tum  præcipua  dos  tergorî,  alias  corrupto , Fragiii , putri- 
bus  fpinis  atque  décidais , etiamfi  vivat  fubtraaus  fagâ:ob 
fdnon  nifimnoviflimafpeiîialeficioeoperfuncluur  ; quippe 
& ipfi  odcre  fuum  veneficium  , ita  parcentes  fibi , termi- 
numque  fupremum  opperientes,  ut  fermé  antè  captivitas 
occupet.  Calidæ  poftea  aquæ  afperfu  refolvitur  pila  : ap- 
prehenfufque  pede  altcro  è pofterioribus , fufpendio  ac  fa- 
mé necatur  : aliter  non  efl;  occidere  & tergori  parcere.  Ip- 
fum  animal  non  , ut  remur  plerique  , vitac  hominum 
fupervacuum  eft  : fi  non  fint  illi  aculei , fruftra  vellerum 
mollitie  in  pecude  mortalibus  data.  Haccute  éxpoliuntur 
veftes.  Magnum  fraus  & ibi  lucrum  monopolio  invenit, 
de  nulla  re  crebrioribus  fenatufconfultis , nulloque  non 
principe  adito  querimoniis  provincialibus. 


(8)  M.  de  Buffon  dit  Amplement 
que  pour  le  forcer  à sccendre , on  le 
plonge  dans  l’eau.  Ce  Savant  ne  fait 
aucune  mention  d’eau  chaude. 

(9)  Les  foulons  fe  fervoient  comme 
aujourd’hui  de  la  carde  de  fer  pour  fe- 
fancer  & démêler  les  brins  de  la  laine 
brute  , aufli  bien  que  les  brins  du 
chanvre.  Mais  ce  n’eft  point  à cette 
opération  préparatoire  qu  croient  em- 
ployés les  piquants  du  hcrifTbn  , com- 
me l’a  cru  M.  de  Buffon  , qui  n'a  point 
affez  réfléchi  que  cette  phtafede  Pline, 
hic  cuic  éxpoliuntur  veftes , ne  fauroit 
défigner  la  matière  première  de  l’ha- 
bit, mais  l’habit  même  tout  fabriqué. 
Sur  quoi  il  faut  fe  rappeller  que  lés 
draps  des  Anciens  , je  dis  les  draps  He 
luxe , étoient  à longs  poils , i-peu- 
prè|  comme  font  nos  drâps  peluchés  : 
d’ou  les  fiches  qui  portoient  des  habits 


de  drap  neuf  étoienrappellés  pexati , 
c’eft-à-cire  vêtus  de  drap  à poils  bien 
peignés  : 

Pcxacu*  pulchrê , ride*  mea , Zoiie  t «ira  , 

écrit  Martial  au  premier  livre  de  fe* 
Epigrammes  ; partage  qui  fait  voir  que 
c’etoit  une  marque  d’opulence  qu’un 
habit  dont  les  poils  étoient  peignés  , 
&par  cpnlcqucntun  peu  longs , pcxa- 
tus;  tk  qu’au  contraire  la  marque  d’un 
état  voiîin  de  la  pauvreté  éroit  d’avoir 
un  habit  dont  les  longs  poils  s’étoient 
ufés  ( trïta  ).  Les  vergettes  faites  de 
piquartrs  de  hériffbn  fervoient  donc  à 
débourrer  ces  fortes  de  draps  encore 
bruts  , pareeque  c’étoit  le  Indre  pro- 
pre de  ces  fortes  de  vêtements,  que 
les  poils  en  fufTcnt  bien  peignés  ( pc- 
xati  ).  On  conçoit  que  la  roideur  des 
piquantsdu  hérirton  étoit  très  propre. 


* 
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Audi  eft-ce  un  art  de  ne  chafler  le  hériflon  qu’après  qu’il  a épuifé 
le  réfcrvoir  de  fon  urine.  C’cft  alors  que  fa  peau  a tout  fon  prix; 
autrement  elle  cft  corruptible  8c  fragile , c’eft-à-dire  que  les  pi- 
quants fe  pourriflent  & fe  détachent,  même  quand  l’animal  con- 
tinueroit  de  vivre  8c  parviendroit  à s’échapper.  Le  hériffon  *la 
plus  grande  répugnance  pour  fon  propre  venin;  il  s’en  garantit 
le  plus  qu’il  peut.  Il  attend  le  dernier  terme  du  danger  pour  en 
faire  ufage  ; ce  n’eft,  pourainfi  dire,  qu’après  la  perte  manifefte 
de  fa  liberté  qu’il  a recours  à cette  arme.  Pour  contraindre  le 
hériflon  à fe  déblottir,  on  lui  jettte  de  l’eau  chaude  (8)  fur  le 
corps;  après  quoi  on  le  fufpend  par  une  patte  de  derrière,  8c 
on  le  laiflè  ainfi  mourir»  de  faim.  Il  n’y  auroit  pas  de  profit  à 
le  tuer  autrement;  il  faut  de  néccflité  refpe&er  fa  robe.  Ce  n’eft 
pas  cependant  comme  objet  de  curioficé  que  le  hériflon  cft  re- 
cherché, comme  on  le  croit  vulgairement: cet  animal  cft  di- 
rectement utile  au  vêtement  de  l’homme  (9).  Sans  les  piquants 
dont  il  eft  garni,  les  toifons  de  nos  troupeaux  nous  fourniroient 
inutilement  le  duvet  moelleux  qui  nous  couvre.  C’cft  avec  ces 
piquants  du  hériflon -qu’on  fait  des  vergettes  à luftrer  les  habits. 
C’eft  aufli  dans  cette  partie  du  commerce  que  la  fraude  a trouvé 
le  moyen  d’exercer  le  plus  de  monopole.  C’eft  là  le  fréquent 
objet  des  décrets  du  Sénat.  Jamais  les  provinces  n’ont  porté 
plus  de  plaintes  à l’oreille  de  nos  Princes  (10),  qu’au  fujet  de 
cette  précieufe  production  animale. 


non  feulement  à bien  peigner  & net- 
toyer ces  longs  poils,  niais  encore  i 
les  cou-her  dans  leur  fens , à les  lifler, 
en  un  mot  à les  luftrer  en  les  brof- 
fanc,  ce  que  ne  fauroient  bien  faire 
aucune  de  nos  brofles  ordinaires.  M. 
de  Buffonobfeive  que  la  dépouille  du 
hénflbn  , autrefois  lî  précieufe  , n’eft 
plus  aujourd'hui  d’aucun  ufage  ; & 
cela  doit  être  en  effet , puifqu  aujour- 


d'hui les  feuls  draps  de  luxe  quifoient 
en  vogue,  font,  ou  ratines, ou  à poil? 
prcfque  abfolument  ras. 

(10)  Le  Pere  Hardouin  a prétendu 
trouver  dans  l’ancien  Code  Romain 
un  veftige  de  l’attention  des  Empe- 
reurs à prévenir  le  monopole  du  poil 
de  hériflon.  Je  fuis  très  porté  à croire 
qu’il  a pris  en  cette  occafion  l’appa- 
rence pour  la  réalité,  & qu’il  s’eft. 
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De  leomophono , Lynce , melibus , & fciur  'ts. 

Capüt  Urinæ  & è duobus  aliis  animalibus  ratio  mira  eft. 
j 8.  L«oncophonon  accipimus  vocari  parvum  , nec  aiiubi  naf- 
cens  quam  ubi  leo  gignitur  : quo  guftato  tanta  ilia  vis,ac 
cæteris  quadrupedum  imperitans  , illico  exfpiret.  Ergo  cor- 
pus ejus  aduftum  afpergunt  aliis  carnibus  polenta:  modo, 
infidiantes  fera: , necantc|ue  etiam  cinere.  Tarn  contraria 
eft  peftis.  Haud  immerito  igitur  odit  leo  , vifumque  fran- 
git , & citra  morfum  exanimat.  Ille  contra  urinam  fpargit, 
prudens  hanc  quoque  leoni  exitialem. 

Lyncum  humor  ita  redditus,  ubi  gignuntur  , glaciatur 
arefcitve  in  gemmas  carbunculis  fi  miles , & igneo  colore 


égaré  à force  de  favoir.  Quoi  qu’il  en 
foie , je  rapporterai  fes  paroles  : Extat 
in  codictj  hb.  4 j tic.  59  de  monopoles, 
Jîmi/e  Zcnonis  ediclum  : Jubemus , in- 
quit  j ne  quis  cujufcumque  veftis , vel 
pifeis,  vel  pe&inuin  forcé,  aut  echini.... 
monopolium  audeac  exercere.  Ubi  pec- 
tinem  & echinum  nomina  pifeium  effe  } 
perperàm  Gothofredus  aliique  interpré- 
tés exiftimarunt. 

(1}  Comme  qui  diroit  le  tueur  , le 
meurtrier  du  lion.Cet  animal  fe  trouve 
en  Syrie , s'il  en  faut  croire  l’Auteur 
dn  livre  Demirab.Aufi.uk.  p.  1 166.  Nul 
Moderne  n’en  fait  mention. 

(1)  Le  lynx  dont  il  eft  queftion  ici 
n’eft  point  le  lynx  d’Europe , qui  n’eft 
autre  que  l’once , mais  un  autre  ani- 
mal qui  nous  eft  inconnu  ; au  moins 
eft-ce  l’opinion  de  M.  de  Buffon.  Les 
contrées  où  naît  le  lynx , félon  Pline 
lui-même , comme  on  l’a  dit  plus  haut, 
thap.  11 , font  l’Echiopie  & l’Inde  j & 


ce  calcul  prouveroit  , en  faveur  de 
M.  de  Buffon  , que  le  lynx  de  Pline 
eft  différent  du  nôtre.  Ovide  fait  auflï 
naître  le  lynx  dans  l’Inde , Métamor- 
phof.  1.  1 5 , v.  41  j : 

Vtâa  racemifero  lyncat  dédie  India  Baccbo  t 
E quibus , ut  memorant , quidquid  veftca  rrraiftr  > 
VertUur  in  lapide* , 0c  congelât  acre  uûo. 

(j)  Le  lyncurion , en  Grec , Xuyxt- 
pisr , comme  qui  diroit  lyncis  urina  na- 
tum  j n’eft  autre  que  le  grenat , qui  eft 
le  faux  rubis.  Ce  mot  grenat  vient  de 
l’Allemand  grindftein  j qui  lignifie 
pierre  vile,  & toutes  fortes  de  faillies 
pierreries.  Ce  mot  grind,  qui  , fans 
doute  , fut  donné  de  toute  ancienneté 
au  grenat  par  les  Celtes  & les  Ger- 
mains , donna  lieu , comme  je  penfe, 
aux  Latins  d’appeller  cette  pierre  car- 
bunculum  urinum , c’eft-à-dire  le  faux 
rubis , comme  ils  difoient  ovum  uri- 
num , un  faux  œuf.  Les  Grecs  en  au- 

Du 
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Du  léonrophonte , du  lynx , du  blaireau , & de  V écureuil. 


I l y a deux  autres  animaux  dont  l’urine  a des  propriétés  fur- 
prenantes.  J’ai  oui  dire  qu’il  exiftc  un  petit  animal  nommé 
le  léontophonte  (1),  fit  qui  ne  naît  point  ailleurs  que  dans  les 
contrées  où  l’on  trouve  le  lion;  que  ce  dernier,  le  maître,  l’cf-  ' 
froi,  le  vainqueur  de  tous  les  autres  animaux,  n’a  pas  plutôt 
goûté  de  la  chair  du  léontophonte,  qu’il  expire  à l’inftant.  C’eft 
pourquoi  les  chaflfeurs  qui  veulent  détruire  les  lions,  font  ré- 
duire fur  le  feu  le  corp%d’un  léontophonte,  jufqu’à  l’incinéra- 
tion. Après  l’avoir  ainli  pulvérifé  , ils  en  faupoudrent  des  chairs 
qu’ils  jettent  pour  appât  à ces  bêtes  féroces;  fie  cette  feule  cen- 
dre fuffit  pour  leur  donner  la  mort,  tant  ce  petit  animal  eft  en 
tout  le  fléau  du  lion.  C’eft  donc  à jufte  titre  que  celui-ci  ab- 
horre cette  efpcce,  & n’en  rencontre  jamais  un  fans  l’écrafcr, 
en  fe  gardant  toutefois  de  le  mordre.  Mais  le  léontophonte, 
pour  derniere  vengeance,  lâche  alors  fon  urine  au  lion,  fachanc 
bien  que  le  venin  qu’elle  renferme  ne  fera  pas  moins  funefte  à 
fon  vainqueur  que  ne  l’eft  fa  chair  même. 

Dans  les  contrées  où  naît  le  lynx  (z),  fon  urine  fc  congele 
fie  fc  cryftallife  en  pierres  précieufes  femblables  à des  efearbou- 
cles , en  ce  quelles  imitent  la  couleur  fie  l’éclat  du  feu.  On  nomme 
cette  pierre  lyncurion  (3);  & comme  on  donne  ce  même  nom 


ront  fait  le  mot  ourion  , qui  lignifie 
fauvage  , brut , & qui , à le  dériver  du 
mot  Grec oureus  , un  mulet , peut  aulli 
fervir  à déligner  une  production  adul- 
térine & bâtardes  Jufques-là  le  nom 
de  rubis  fauvage  ou  de  pierre  bâtarde 
(ourion  ) que  les  Grecs  donnoieut  au 
faux  rubis,  rendoit  parfaitement  le  car- 
bunculus  urius  ou  le  urinum  des  Latins, 
& revenoic  également  bien  au  grind 
ou  fa u (Te  pierre  précieufe  des  Celtes 
Tome  II I. 


Germains  , & même  au  mot  aétuel 
grenat.  Mais  comme  ourion,  en  Grec , 
& urinas  , en  Latin  , reveille  dans  ces 
deux  langues  l’idée  de  l’urine  , l’ima- 
gination Hellénique  ne  tarda  pas  A 
travailler , & à voir  dans  cette  pierre, 
nommée  ourion } une  production  de 
l’urine  d’un  animal  étranger.  D’autre 

Îiart  l'Inde  & l’Ethiopie  fournillanc 
es  plus  beaux  grenats , & le  lynx  paf- 
fant  pour  un  animal  atfeété  particu- 

LI1 
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fulgentes , lyncurium  vocatas  , atque  ob  id  fuccino  à ple- 
rifque  ita  generari  prodito.  Novêre  hoc  fciuncque  lynces 
& invidentes  urinam  terra  operiunt , eoque  celeriùs  folida- 
tur  ilia. 

Alia  folertia  in  metu  melibus  : fuffla tx  cutis  diftentu. 
ictus  hominum  & morfus  canum  arcent.  Prævident  tem- 
peftacem&  fciuri  : obturatifque,  quà  fpiraturuseft  ventus> 
cavernis , ex  alia  parte  aperiunt  fores  : de  caerero  ipfis  villo- 
fior  cauda  pro  tegumento  eft.  Ergo  in  hyemes  aliis  provi- 
fum  pabulum , aliis  pro  cibo  fomniut 


liérement  à ces  contrées , on  en  con- 
clut que  c’étoit  l’urine  du  lynx  qui 
produifoitle  grenat;  en  un  mot,  on 
i’appella  lyncurion , nom  qui  brouilla 
bientôt  toutes  les  idées  faines  qu’on 
pouvoit  avoit  fur  l’efpece  de  pierre, 
précieufe  en  queftion  ; tellement  que 
quelques  Ecrivains  peu  inftruics  tranf- 
porterent  enfuite  cette  même  déno- 
mination de  lyncurion  à la  produâion 
foftîle  que  nous  nommons  ambre. 
Nous  reprendrons  cette  queftion  cu- 
rieufe  au  livre  57 , ch.  ;. 

(4)  Comme  Pline  l’obfervera,  li- 
vre ; 7 , fur  la  fin  du  chap.  5. 

(j)  Propriété  chimérique  , puifque 
lyncurion  , dans  le  fens  de  pierre  pro- 
duite par  V urine  du  lynx  , eft  une  dic- 
tion corrompue  , une  faillie  dénomi- 
nation , comme  nous  l’avons  fait  voir 
dans  l’avant-dcrniere  note.  Au  refte  Ca- 
lepin écrit  endeux  endroits  que  de  fon 
terfis  on  apporta  dans  nos  contrées  des 
lynx  d’Afrique , & qu’on  vérifia  que 
l’urine  de  ces  animaux  n:avoit  nulle- 
ment  la  propriété  de  fe  pétrifier. 

(<S)  Le  blaireau,  epauicieu  François 


taijfon  ou  grifart;  en  Latin,  me/es  ,, 
taxas  ; en  Italien , taJTo  ; en  Efpagnol 
taJJugûj  texon  ; en  Allemand , tachs  > 
dachs  j dar  ; en  Flamand  , das  ; en 
Anglois  , badgcr}  brock , grai , bojfort 
pâte  ; en  Suédois , graf  fwin  ,■  en  Po— 
ionois  , borfuc  , kol-d^iki , %bik  ; jaf- 
wiec  j & non  pas  jafwicc  , comme  on. 
litchezM.de  Buffon. 

(7)  L’écureuil  , nommé  en  Grec 
ski’ouros,  c’eft-à-dire  queue  touffue, 
queue  ombrageufe , fe  nomme  en  La- 
tin fciurus  ; en  Italien  , fchirivolo  y 
chirivolo  ,fchirato  ,fchiratolo  ; en  Ef- 
pagnol , harda-efquilo ; en  Allemand,, 
eychorn  y eychermlinn  ; en  Flamand,. 
eeckhorenkcn  ; en  Anglois , fquinel  ; 
en  Suédois,  ikorn ; en  Pûlonois,  wi- 
jervijorka  ; en  Ancien  François,  efcu- 
ricuj  efcuriau.  Deux  de  nos  famille» 
nobles,  Françoifes,  du  nom  de  Foul- 
quet  , autrement  Fouquet , portent 
pour  armoiries  , L’une  un  feul , l’autre- 
trois  écureuils  : ce  qui  me  feroit  croire- 
qu’en  trè*  ancien  Gaulois  le  nom  de- 
l’écureuil  étoit  foul-kat , comme  quL 
diroit  le  chàt-foulon , parcequ’il  gratr 
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à (4)  une  forte  d’ambre , quelques-uns  en  ont  pris  occafion  d’é- 
crire que  l’ambre  cft  auflî  le  produit  de  l’urine  des  lynx.  Ces 
animaux,  qui  n’ignorent  point  cette  propriété  (5)  de  leur  liqueur 
urinale,  nous  en  envient  la  pofleffion , & à cet  effet  la  recouvrent 
de  terre.  Mais  ils  ne  font  par-là  qu’accélérer  la  confolidatioa 
de  cette  liqueur. 

La  crainte  infpire  un  autre  expédient  aux  blaireaux  (<>);  ils 
s’enflent  alors  5c  fe  gonflent  la  peau  au  point  de  ne  craindre 
ni  les  coups  de  l’homme , ni  les  morfures  du  chien.  Les  écu- 
reuils (7)  préfagent  les  changements  (8)  de  tems,  en  bouchant 
leur  trou  du  côté  où  le  vent  doit  fouffler,  8c  en  ouvrant  le  côté 
oppofé.  Au  refte  leur  queue  cft  tellement  garnie  de  poil,  que 
ces  animaux  s’en  couvrent  tout  le  corps.  Ainfi  des  différents 
animaux  que  nous  venons  de  nommer,  les  uns  font  des  provi- 
sions pour  l’hiver,  le  fommeil  tient  lieu  aux  autres  de  nourri- 
ture. 


te  , épluche  , foule  Si  carde  tout  ce 
qu'il  peut  aftrapper  ; racines  katte,  un 
chat , Si  wulck  ou  walek  , un  foulon , 
en  langue  Belgique  t ce  qui  paraît 
confirmer  ce  que  j’ai  avancé  dans  mes 
Origines  Uricnnes , que  Cacivu/cus  eft 
chez  Jules  Ccfar  la  traduâiondu  nom 
propre  Foulquet.Confultez  la  deferip- 
tion  de  l’écureuil  chez  M.  de  BufFon , 
volume  7.  11  paroîtque  le  nom  de  l’é- 
cureuil , à Madagascar , eft  tfùjihi  : 
c’eft  une  efpece  grife , & qui  n’eft  ni 
belle  ni  docile  à apprivoiler  , félon 
Flaccourt.  Mais  M.  de  BufFon  décide 
que  l’écureuil  d’Europe  forme  une  ef- 
pece à part , Si  qu’il  ne  faut  confon- 
dre ni  avec  le  tjitjîhi  de  Madagafcar  , 
ni  avec  l’écureuil  blanc  de  Siam,  ni 
avec  l’ccureuil  gris  & un  peu  tacheté 
de  Bengale , ni  avec  l’écureuil  rayé  du 


Canada  , ni  avec  l’écureuil  noir  de  la 
Caroline  , ni  avec  le  grand  écureuil 
gris  de  Virginie , ni  avec  l’écureuil  de 
la  nouvelle  Elpagne , à raies  blanches , 
ni  avec  l’écureuil  blanc  de  Sibérie  , 
ni  avec  l’ccureuil  varié , appellé  aullï 
mus  Ponticus , ni  avec  le  petit  écu- 
reuil d’Amérique  , ni  avec  celui  du 
Brefil , ni  avec  celui  de  Barbarie,  ni 
avec  le  rat  palmifte , Sic.  Sic. 

(8)  Cette  prévoyance  de  l’écureuil  eft 
célébrée  dans  deux  vers  Grecs  de  Ma- 
nuel Phile,  dont  voici  la  traduction 
Latine  par  Camerarius  : 

Caadiqne  pennatura  , 8c  futurorum  fagax  » 

Earl  proccllam  advcrsàs  obdeni  oftu. 

M.  de  BufFon  ne  paraît  point  avoir 
grande  foi  à ces  prophéties  de  l’écu- 
reuil , comme  on  en  peut  juger  par  le 
flence  abfolu  qu’il  garde  fur  ce  fujer. 


lu  ij 


* 
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Caput 

39- 


De  vipera , cochleis , <&  laceras. 

Serpentium  vipera  fola  terra  dicitur  condi , cxteræ 
arborum  aut  faxorum  cavis.  Et  alias  vel  annuâ  famé  du- 
rant , algore  modo  dempto.  Omnia  fecefsûs  tempore  ve- 
neno  orba  dormiunt. 

Simili  modo  & cochleæ.  Illæ  quidem  iterum  & æftati- 
bus , adhérentes  maxime  faxis  : ut  etiam  injuria  refupinaté 
àvulfæque , non  tamen  exeant.  In  Balearibus  vero  infulis 
cavaticæ  appellacæ  ( non  prorepunt  è cavis  terræ  , neque 
herbâ  vivunt  ) uvé  modo  inter  fe  cohérent.  Eft  & aliud 
genus  minus  vulgare,  adhérente  operculo  ejufdem  tefté  fe 
operiens  : obruté  terra  femper  hé  , & cirea  maritimas  tan- 
tum Alpes  quondam  effoflé,  cœpêre  jam  erui  & in  Veln 
terno.  Omnium  tamen  laudadftîmé  in  Aftypalæa  infula. 

Lacercæ,  inimiciflimum  genus  cochleis,  negantur  femcf- 
trem  vitam  excedere.  Lacerti  Arabié  cubitales  : in  Indié 


(i)  La  vipere , en  Hébreu  , ephheh  ; 
en  Grec , ekhis  3 ekhidna  ; en  Latin  , 
yipera  3 excetra  \ en  Anglais , viper  ; 
en  Allemand,  nater,  hcgknater 3 brant- 
fchlang  ; en  Flamand , adderjlange  ; en 
Italien, maraj^o3vipera^  en Efpagnol, 
vivora  , bicha  ; en  Slawon  , \miia.  La 
vipere  eft  ainfi  nommée  de  ce  quelle 
eft  vivipare. 

. (1)  C'eft  pourquoi  les  Sla-wons  la 
nomment  \miia  , comme  qui  diroit 
\iemia , terre , yemski 3 terreftre , &rc. 
ou  peut-être  aufli  parceque,icaufedu 
froid , elle  fe  cache  en  terre , \ima  3 en 
Siawon,  fignifiant  l’hiver.  Ce  rapport 
du  mot  qui  lignifie  la  terre , au  mot  qui 
lignifie  l’hiver , eft  bien  digne  des  peu- 
ples feptentrionaux. 

($)  L’efcargot,  autrement  limaçon 
& coc-limaçon  , ou  limaçon  à coquille 
( on  prononce  co-  limaçon  ) , fe  nom- 


me en  Hébreu  , fchalbul  $ en  Grec  , 
kokhlos  j kokhhas 3 fejtlos  j en  Italien , 
lumaca3  bumbo  3 buovolo  ; en  Eljjagnol  y 
almeja  , caracol  j en  Allemand  ,Jchcc- 
ken  ; en  Flamand , Jlecken  3 metten  3 
huysken  ; en  Slawon  ,Jlimak. 

(4)  Le  mot  Latin  uva  a un  rapport 
manifefte  avec  le  mot  Grec  ilCsi , qui 
fignifie gibbus  3 une  tumeur,  une  bof- 
fe , ainu  qu’avec  le  mot  ubenas  3 fyno- 
nyme  de  copia  : or  copulare  , d'où  vient 
copia  j a fa  racine  , ou  paroît  l’avoir , 
dans  le  verbe  Hébreu  capal 3 accou- 
pler y d’où  kab  , une  forte  de  mefure  , 
nommée  aufli  en  Latin  cabas.  Ce  qu’il 
y a de  certain , c’eft  que  les  ifles  Ba- 
léares , où  les  efeargots  en  queftion 
avoient,  en  vertu  de  leur  conformation 
en  grappe , le  nom  de  cavaticcs  3 font 
reconnues  par  les  anciens  Auteurs 
pour  une  fondation  Efpagnole.  Or 
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Des  viperes , des  efeargots , & des  lézards. 

On  dit  que  parmi  les  ferpencs  ,1a  vipere  (i)  eft  le  feul  reptile 
qui  fe  cache  dans  la  terre  ( i)  ; que  tous  les  autres  fe  retirent  dans 
des  creux  d’arbres  ou  de  rochers;  qu’au  furplus  les  viperes  peu- 
vent vivre  un  an  entier  fans  prendre  de  nourriture  , pourvu 
quelles  ne  foient  point  faifies  du  froid.  En  général  tous  les  fer- 
pents  font  fans  venin  tout  le  rems  de  leur  retraite , qui' fe  paiTe 
dans  le  fommeil. 

Les  efeargots  (3)  font  pareillement  engourdis  l’hiver;  & ce 
même  alToupiflément  leur  reprend  encore  durant  l’été,  fur-tout 
aux  efeargots  qui  s’attachent  aux  pierres  de  roches  : car  avec  telle 
violence  qu’on  renverfe  ou  qu’on  arrache  ces  derniers  du  lieu  où 
ils  tiennent,  ils  ne  fortent  point  de  leurs  coquilles.  Aux  ifles  Ba- 
léares , il  y a des  efeargots  cavaticcs  ; on  les  appelle  ainfi  ( non 
que  ceux  de  cette  efpcce  fafTent  leur  retraite  dans  les  cavités  de 
la  terre,  & même  ils  ne  vivent  point  d’herbe),  mais  pareequ’ils 
forment  une  grappe  (4)  de  plufieurs  cabochons  qui  tiennent  étroi- 
tement les  uns  aux  autres.  II  y a parmi  les  efeargots  une  efpcce 
moins  commune,  laquelle  fe  renferme  hermétiquement,  au  moyen 
d’un  opercule  qui  fait  corps  avec  la  coquille.  Ceux-ci  vivent  tou- 
jours enfouis  fous  terre.  Autrefois  on  n’en  déterroit  qu’autour 
des  Alpes  maritimes;  on  a commencé  depuis  peu  à en  tirer 
aufti  de  la  campagne  de  Velitres  : mais  les  plus  renommés  de 
Jtous  font  dans  î’ifle  d’Aftypaléc. 

Les  lézards  (j)  font  une  guerre  continuelle  aux  efeargots.  On 
allure  qu’ils  ne  vivent  pas  plus  de  lïx  mois.  On  voit  en  Arabie 
des  lézards  d’une  coudée.  Dans  l’Inde , fur  la  montagne  nom- 


cn  Efpagnol  moderne,  gïbbu  en  Grec 
Sieç , Se  dont  nous  avons  fait  voir  le 
(apport  avec  uva , fe  dir  cor-covado  ; 
ce  qui  fuffiroit  pour  expliquer  le  rap- 
ort  que  Pline  indique  icientre  le  nom 
aléare  de  cavacice  ou  cahaùce  , ou 
plutôt  cobatice  , & la  forme  de  grappe 
qu'aiFeâeut , félon  Pline , les  divers 


afTemblages  d’efeargots  propres  aux 
ides  Baléares. 

(5)  Le  lézard  fe  nomme  en  Hébreu, 
chômer,  en  Gr ec ,fauros,faura ; en  Alle- 
mand, heydtr , key docks',  en  Flamand, 
hagediQ'e  ; en  Italie»,  lacertajacercola , 
liguroj  % amarra  ; en  Efpagnol , lagarro> 
garùjajagardi\a  ; en  Anglois,  lyfard e. 
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Caput 

40. 


vcro  Nyfa  monte } xxiv  in  longitudinem  pedum , colore 
fulvi } aut  punicei , auc  cxrulei. 

De  canibus . 


E x his  quoque  animalibus  quæ  nobifcum  degunt  l 
multa  funt  cognitu  digna.  Fideliflimi  ante  omnia  homini 
canes  atque  equi.  Et  pugnafle  adverfus  latrones  canem  pro 
domino  accepimus , confedtumque  plagis  à corpore  non 
receflifle,voluCres&  feras  abigentem.  AbalioinEpiro  agni- 
tum  in  conventu  percufTorem  domini , laniatuque  & latratu 
coadbum  fateri  fcelus.  Garamantum  regem  canes  ducenti 
ab  exilioreduxêre , præliati  contra  refiftentes.  Propter  beüa 
Colophonii , itemque  Caftabalenfes , cohortes  canum  ha- 
buêre  : ex  primx  dimicabant  in  acie  nunquam  detre&antes. 
Hæc  erant  fidifïima  auxilia,  nec  ftipendiorum  indiga.  Ca- 
nes defendêre  Cimbris  exils  domus  eorum  plauftris  impo- 
fitas.  Canis  Jafone  Lycio  interfedto,  cibum  capere  noluit, 
inediâque  confumptus  eft.  Is  vero  cui  nomen  Hyrcani  red- 
didit  Duris,  accenfo  Regis  Lyfimachi  rogo,  injecit  fe  flam- 


(1)  Le  chien  fe  nomme  en  Hébreu, 
cheleb  ; en  ancien  Egyptien  , anubis  ; 
en  Grec , kyôn  ; en  Allemand , hund ; 
en  Flamand , bonde  ; en  Italien , cane  , 
cagna , cagno!a\  en  Efpagnol,  can, 
perro , perra  \ en  Anglois  , dogghe  t 
bytche  ; en  Polonois  >pics,pjî , ogar. 
Confultez  l'hiftoire  naturelle  du  chien 
chez  M.  de  Bufton , volume  6. 

(a)  Le  cheval  fe  nomme  en  Hébreu 
fus',  en  Grec , hippos  j en  Italien  & en 
Efpagnol  , cavallo  ; en  Allemand  , 
rofs  y pjsrdt  ; en  Flamand , pcerdt  j en 
Anglois,  horfe  ; en  Slawon  , bon, 
bachmat. 

(})  Du  Roi  Pyqhus , celui  qui  fit  la 
guerre  aux  Romains , & qui  fut  tué 
dans  Argos.  Voyez  Tzetzès , Chiiiad. 


4 , Hift.  1 j 1 , verf.  1 1 1 . 

(4)  Le  meme  fait  & le  précédent 
font  pareillement  racontes  par  Solin  , 
chap.  1 j. 

(5)  Cette  même  coutume  eft  attri- 
buée aux  Magnctes  du  Méandre  par 
Pollux , livre  5 , chap.  5 ; aux  Magné- 
fiens  & aux  Hyrcaniens  par  Elicn  , 
Hift.  Anim.  chap.  j 85  aux  Gaulois  par 
Strabon  , livre  4. 

(6)  Ceux  de  Cajlabala  } dont  on  a 
parlé,  livre  5 , chap.  17  $ ou  d’une  au- 
tre Cajlabala  , dont  on  a parlé , livre  6, 
chap.  3. 

(yjjar  Marius. 

(7*)  11  eft  aulli  nommé  Hyrcan  par 
Plutarque  { De  Soiert.  Animal.  ). 

(8)  VolÈus  ( Hift,  Gr.  p.  98  ) w- 
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mée  Nyfa,  il  s’en  trouve  de  vingt-quatre  pieds  de  long,  dont  les 
uns  font  roux , les  autres  rouges,  fit  les  autres  bleus. 

Des  chiens. 

On  raconte  des  animaux  deftinés  à vivre  avec  nous  plufieurs 
traits  dignes,  à tous  égards,  d’être  recueillis.  Les  plus  fidèles  à 
l’homme  font  , fans  contredit  , le  chien  (1)  8c  le  cheval  (1). 
J’ai  qui  dire  qu’un  chien  avoir  défendu  fon  maître  contre  des 
voleurs;  que,  toutpercé  de  coupsqu’il  étoit  ,il  n’avoit  point  voulu 
abandonner  le  corps  mort  de  ce  même  maître, mais  qu’il  avoir  con- 
tinué de  le  défendre  contre  les  infultcs  des  oifeaux  carnaffiers  6c 
des  bêtes  féroces  : qu’un  autre  , en  Epire , reconnut  dans  une 
aücmblée  le  meurtrier  de  fon  maître  (3),  fie  ne  cefla  point  de  le 
mordre  6i  d’aboyer  après  lui  qu’il  n^f^iît  contraint  d’avouer  fou 
crime  : qu’un  Rorfîf)  des  Garamantes,  exilé  de  fes  Etats,  y étoit 
rentré  de  force,  affifté  d’un  cortege  de  deux  cçnts  chiens,  qui 
terraflerent  tous  les  oppofants  : que  les  Colophoniens  (j),  ainfi 
que  les  Caftabalefes  (6),  menoient  autrefois  des  troupes  de  chiens 
à la  guerre;  qu’on  les  mettoit  au  premier  rang,  6c  qu’ils  ne  re- 
culoienc  jamais,  faifant  l’office  des  plus  fidelles  troupes  auxilia- 
res,  fans  être  à charge  pour  la  paie  au  parti  qui  les  employoit. 
Après  la  défaite  des  Cimbrcs  (7),  ce  furent  leurs  chiens  qui  dé- 
fendirent leurs  chariots  qui  portoient  les  maifons  ambulantes 
de  ces  peuples.  Jafon  de  Lycie  ayant  été  tué,  fon  chien  Ce  laiflaj 
mourir  de  faim.  Lechien  nommé  Hyrcan  (7*)  comme  l’appelle  l’His- 
torien Duris  (8),  8c  qui  appartenoit  au  Roi  Lyfimaque,  ayant 
vu  allumer  le  bûcher defon  maître,  fe  jetta  (9)  dans  les  flammes. 


moigne  penfer  que  le  Duris  qui  eft 
cité  d*is  l’indice  du  livre  34 , comme 
ayant  traité  de  la  gravure , eft  diffé- 
rent de  l’Hiftorien  Duris  de  Samos  , 
qui  avoir  écrit  fur  les  pyramides  d’E- 
gypte , & qui  probablement  eft  celui 
dont  parle  ici  Pline.  Confultez , fur 
Duris,  Vofliusau  livre  cité  plus  luut. 


Jonfius , De  Script.  Hifl.  Philofoph.. 

Îi.  1 îi  ; fie  nos  notes  alphabétiques  fut 
e premier  livre  de  Pline. 

(9)  Ce  fait  eft  confirmé  par  Plutar- 
que f De  Soiere.  Anïm.  ) ; par  Elienc 
( Hift.  Anim.  1. 1>,  ch.  ij  ) ; fie  par  So- 
lin,ch.  13. 


* 
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mae  : fimiliterque  Hieronis  Regis.  Memorac  & Pyrrhum 
Gelonis  tyrartni  canetn  Philiftus.  Memoratur  & Nicome- 
dis  Bithyniæ  Regis , uxore  ejus  Cofingi  laceratâ , prop- 
ter  lafciviorcm  cura  marito  jocum.  Apud  nosVoleatium 
nobilem  , qui , Cafcellium  jus  civile  aocuit , afturcone  è 
fuburbano  redeuncem  , cùm  advefperavilTet,canis  à grafla- 
tore  défendit.  Item  Cælium  Senatorem  ægrum  Placentiaî 
ab  armatis  oppreffum  : necp/iùs  ille  vulneratus  eft,  quàm. 
cane  interempto.  Sed  fuperomnia  in  noftro  a:vo  adis  po- 
puli  Romani  teftatum , Appio  Junio  5c  P.  Silio  Cofs.  cùm 

(10)  Sur  quoi  confultez  Tz^ès  , du  mot  Grec  itclos  , qui , parmi  diver- 
Chiliad.  4 , verf.  116;  fes  acceprions,  fign\nepuer,parvulus, 

Aniin.l.  6,  chap.  (Si , & Hift.  varTT  i,  infans.  Àinfi  drf-itèlè  fignifie une  pe- 
chap.  ij.  rite  chevrette , une  toute  jeune  che- 

(n)  Tous  les  manufcrits  portent  vre.  Ce  nom  étoit  peut-être  commun 
Cofingi.  Chez  Tzetzès,  Chiliad.  3,  dans  la  famille  de  cette  Princefle  ,com- 
Htft.  115,  verf.  965  , cette  meme  me  plulieuts  de  nos  familles  fe  nom- 
PrincefTe  eft  appellée  Difutli ; ce  qui  ment  Chevreau  ,Chevret 3Monchevrcl 3 
a jette  tous  les  critiques  dans  un  &c.  ou  bien  c’éroit  unnomdccarefTe&i 
étrange  embarras.  Voici  le  mot  de  d amitié  tiré  des  animaux,  comme  nous 
l’énigme  : Difttelc  eft  chez  T zetzès  la  difons , mon  chaton  > ma  poulette  3 &c. 
traduction  Grecque  du  mot  Phrygien  Or  je  vais  prouver  que  , dans  ce 
Cofingis  ; fur  quoi  j’obferverai  que  fens  de  petite  chevre , le  nom  Grec 
cet  Auteur  a foin  de  nous  apprendre  Dif-itelc  eft  la  rraduétion  exa&e  du 
que  la  PrincefTe  en  queftion  etoit  de  nom  barbare  Cofingis.  En  effet , kofa3 
race  Phrygienne.  11  ne  s’agit  donc  plus  en  langue  Sla  won  e ou  Celtofcythe 
que  de  trouver  le  rapport  du  nom  moderne , lignifie  une  chevre  j Seing 
Phrygien  dont  s'eft  fervi  Pline , au  eft  une  terminaifon  , un  diminutif 
nom  Grec  dont  s’eft  fervi  Tzetzès.  Or  onomatique , qui , félon  Rapin  Thoy- 
difitilc  eft  un  compofé  des  deux  mots  ras , exprime  la  filiation.  Àinfi  kos’~ 
Grecs,  di^a  , une  chevre  en  langage  in  g fignifie  un  chevretin  , une  che- 
Béorien , Se  itêlê 3 fubftantif  féminin  vrette  , une  petite  chevre,  &c. 
dérivé  de  italos  ou  i trios  , fynonyme  Or  , que  les  anciens  Phrygiens  aient 
en  Grec  du  vitulus  des  Latins,  lequel  été  , dans  le  principe,  une  colonie 
mot  vitulus  fert  chez  nombre  d’Âu-  Celtofcythe , c eft  l’opinion  formelle 
leurs , & notamment  chez  Pline  , à de  Leibnitz  dans  fa  Théodicée  ; Se 
exprimer  le  petit  nouveau  né  d’un  ani-  c’eft  au  furplus  une  vérité  hiftorique 
mal  quelconque  j & c’eft  aufli  le  fens  que  la  comparaifon  réfléchie  des  deux 

Pareille 
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Pareillechofearriva(io)aux  funérailles  du  RoiHiéroo.L’Hiftoricn 
Philiftccite  un  trait  mémorable  de  la  fidélité  de  Pyrrhus,  chien  du 
Tyran  Gelon.  On  cite  auflî  l’aventure  delà  Reine Cofipgis  ( 1 1 ),  fem- 
me de  Nicomedc  Roi  de  Bithynie , qui  fut  déchirée  ( i z } par  le  chien 
de  ce  Prince,  pour  avoir  joué  avec  trop  de  pétulance  avec  le  Roi 
fon  mari.  Parmi  nous  Yolcatius , noble  Romain , celui  qui  mon- 
tra le  droit  civil  à Cafccllius  (13),  revenant  d’un  des  fauxbourgs  da 
la  ville,  fur  fa  haquenéc,  au  déclin  du  jour,  fut  défendu  par  fon 
chien  contre  un  homme  qui  l’attaqua.  Le  Sénateur  Cxlius  (14), 
étant  malade  à Plaifance,  fut  aflailli  par  plufieurs  gens  armés, 
qui  pourtant  ne  purent  parvenir  à le  biefler  qu’après  avoir  tué 
fon  chien.  Mais  un  trait  qui  paffe  tous  ceux-là  en  merveille, 
c’eft  celui  dont  notre  âge  a été  témoin,  & qui  eft  attefté  dans 
les  Annales  Romaines.  On  y lit  que,  fous  leConfulat  (ij)d’Ap- 
pius  Junius  Sc  de  Publius  Silius,  lorsque , pour  venger  (16)  la 


idiomes  démontre  , &c  que  je  penfe 
avoir  expofée  dans  tout  (on  jour  dans 
mes  Origines  Vriennes.  Je  me  conten- 
terai de  remettre  ici  fous  les  yeux  du 
Lecteur  ccrte  afTerrion  remarquable 
de  Solin  , que  la  Galatie , cette  ma- 
jeure partie  de  l'ancienne  Phrvgie,  a 
été  occupée  , dès  les  premiers  âges 
du  monde  , par  les  plus  anciens  Gau- 
lois : Galatiam  , primis  fxculis  ,prifce 
Gallorum  genres  occupavêre. 

(it)  Ce  chien  enleva  à la  Reine 
l’épaule  droite , félon  Tzetzès , au  lieu 
ciré  plus  haut.  La  Reiue  Di\uilt  , 
félon  T zetzes , étoit  de  race  Phrygien- 
ne, femme  du  Roi  Nicomede,  tnere 
de  Prufias , de  Ziclus  & de  Lyfandra. 
Cet  Auteur  ajoute  que  jouant  indif- 
crétetnent  avec  le  Roi  fon  mari , fon 
chien  , qui  croit  de  race  molofle , 
c’eft-ldire  un  gros  mâtin  , fe  jetta  fur 
elle , croyant  quelle  attaquait  ferieu- 

Tome  III. 


fementleRoi , & que,  par  une  cruelle 
morfurc,  il  lui  enleva  l'épaule  droite, 
Scc.  &c. 

(1 })  Cafcellius,  dont  parle  Horace, 
Art.  Poet.  v.  371  : 

Nccfcit  quantum  CatcclHui  ÀuUii: 

Sed  camen  io  pret  o rft. 

( 1 4)  Elien  l’appelle  Calvus  ( K<t>.Soi). 
Le  Perc  Hardouin  foupçonne,  avec 
raifon  ce  me  femble , qu’il  faut  cor- 
riger Elien  par  Pline , & lire  au  texte 
Grec  K 

(15)  L’an  de  Rome  781,  fous  Ja 
quinzième  année  de  l’empire  de  Ti- 
bère. Ce  même  fait  eft  raconté  par 
Solin  , fans  doute  d’après  Pline , cha- 
pitre 1 5 . 

(i<q  C’eft  11  ce  que  Pline  a voulu 
dire , comme  l’a  compris  Dupinet.  Ce- 
M mm 
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animadverteretur  ex  caufa  Neronis  Germanici  filii , iit 
T.  Sabinum  & fervitia  ejus,  unius  ex  his  canem  nec  à car- 
cere  abigi  potuiflè,  nec  à corpore  receflîfle , abje&i  in  gra- 
dibus  Gemoniis,  niœftos  edentem  ululatus,  magna  populi 
Romani  coronâ  : ex  qua  cùm  quidam  ei  cibum  objecif- 
fet , ad  os  defunûi  tulilTe.  Innatavit  idem , cadaver  in  Ti- 
berim  abje&i  fuftenrare  conatus , effusâ  multitudine  ad 
fpedandum  animalis  fidem. 

Soli  dominum  novêre  : & ignotum  quoque , fi  repente 
veniat , incclligunt.  Soli/iominafua , foli  vocem  dometti- 
cam  agnofcunt.  Itinera  quamvis  longa  meminêre.  Nec  ulli 
prxter  hominem  memoria  major.  Impecus  eorum  & fævi- 
tiamicigaturabhomine  confidente  humi. 

Plurima  alia  in  his  quotidie  vita  invenit  : fed  in  venatu 
folertia  & fagacitas  præcipua  eft.  Scrutatur  veftigia  atque 


pendant  notre  Auteur  eft  ici  en  oppo- 
fition  évidente  avec  Tacite  & Dion, 
ainfi  qu’avec  Suctone , vie  de  Caligu- 
la  , ch.  7 , & vie  de  Tibere  , ch.  5 4. 

(17)  Néron,  non  pas  l’Empereur, 
mais  le  fils  de  Céfar  Germanicus. 

(18)  Les  meilleurs  manuferits  por- 
tent Titius  , & non  pas  T/Viat,  comme 
lifent  les  Editeurs  antérieurs  au  Pere 
Hardouin.  Cette  leçon,  Titius , eft 
d’ailleurs  confirmée  par  Tacite , An- 
nal. 1.  4. 

(19)  Tous  les  manuferits  portent 
in  gradihus  gemitoriis.  Les  Editeurs 
corrigent  in  gradihus  gemoniis  , cette 
dermere  leçon  étant  celle  de  tous  les 
Ecrivains  Latins.  Le  Pere  Hardouin 
foupçonne  que  l’une  & l'autre  étoient 
en  ufage , & que  cette  expreftïon fcalt 
gemonit  ou  JcaU  gtmitorit  , gradus 
gemonii  ou  gradus  gemitorii  3 lignifie 
fcalt ifeu  gradus  gtmitûs  & calamitatum  t 


rejettant  l’opinion  de  ceux  qui  attri- 
buent 1 ’éreéêion  des  gémonies  à Ge- 
monius.  Au  refte  Tacite  & Dion  écri- 
vent que  Titius  Sabinus  fut  traîné  lui- 
même  aux  gémonies.  Mais  Pline  n’en- 
tre point  dans  ce  détail  particulier 
& c’eft  fans  fondement  que  le  Pere 
Hardouin  paroît  craindre , qu’à  partir 
du  récit  de  Dion , livre  5 8 , on  ne 
puille  croire  que  le  chien  en  queftion. 
donna  tous  ces  témoignages  de  zele  à 
Sabinus  lui-même,  8c  non  pas  à fon. 
efclave ; puifque,  félon  Tacite,  on 
n’expofa  Sabinus  aux  gémonies  qu’a- 
rès  lui  avoir  coupé  la  tête.  Ce  n’elt 
onc  point  à fa  bouche,  mais  à celle 
de  fon  efclave,  que  le  morceau  de 
pain  dont  parle  Pline  fut  porté. 

(10)  Voyez  , fur  cet  inftinâ  du 
chien  à connoîrre  fon  maître,  Colu- 
melle  , livre  9 , chap.  1 1 , & Cicéron 
( Di  natur.  Dior.  1.  1.  ). 
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mort  de  Néron,  fils  de  Germanicus  (17),  on  fit  fubir  le  dernier 
fupplice  à Titius  (18)  Sabinus  fit  à Tes  cfclaves,  un  de  ceux-ci 
avoir  un  chien  qu’on  ne  put  jamais  chaflcr  de  la  prifon,  fit  qui , 
lorfque  l'efclave en queftion  eut  été  misa  mort,  ne  quitta  point; 
le  cadavre,  mais  l’accompagna  aux  marches  Gémonicnncs  (19), 
où  il  fut  expofé,  fit  là  Ce  mit  à hurler  plaintivement,  en  pré- 
fencc  d’un  grand  nombre  de  fpe&ateurs  affemblés  alentour  de 
ce  lieu.  On  lit,  dis- je,  dans  ces  mêmes  actes  que  quelqu’un  des 
aflîftants  ayant  jetté  un  morceau  de  pain  à ce  chien , il  alla  le 
porter  à la  bouche  du  défunt;  St  que  lorfqu’on  eut  précipité  le 
cadavre  dans  le  Tibre , le  chien  s’efforça  encore  de  le  foutenir  fur 
l’eau  en  nageantauprès  : rare  exemple  de  fidélité  dans  un  animal , 
& dont  le  fpeétaclc  attira  un  concours  innombrable  de  peuple. 

Le  chien  eft  le  feul  animal  qui  connoifle  (zo)  fon  maître;  il 
fait  même  le  diftinguer  avant  de  le  connoîtrefz  1)  encore,  fie  devi- 
ner que  c’eft  lui , dès  la  première  fois  qu’il  le  voit  entrer  dans  la  mai- 
fon.  Le  chien  eft  auflî  le  feul  animal  qui  connoifle  fon  nom  (z  i*), 
& la  voix  de  fon  maître.  Quelque  long  que  foit  un  voyage,  il  con- 
ferve  le  fouvenir  de  tous  les  lieux(zz)  où  ila  paffé.  L’homme  feul 
a la  mémoire  meilleure.  On  appaife  la  fougue  fie  la  fureur  d’un 
chien  dont  on  eft:  afTailli,  en  s’aflèyant  à terre. 

Parmi  les  utilités  fans  nombre  que  les  hommes  tirent  journelle- 
ment des  ferviccs  du  chien,  la  chaffc  (13)  tient  le  premier  rang. 


(zi)  Le  Pere  Hardouin  interprété 
le  mot  ignotum  de  deux  maniérés  dou- 
blement faillies.  Ou  Pline  , dit-il , a 
voulu  dire  qu'un  chien  reconnoit  fon 
maître  même  déguifé  Sc  inconnu  pour 
tout  autre , ou  bien  qu’il  fait  dillin- 
guer  un  étranger , ignotum  hominem  ; 
ce  qu’il  témoigne , ajoute-t-il , en  jap- 
pant après  lui. 

(z  1*)  Pline  oublie  queles  chats  , les 
chevres,  les  biches  privées,  le  cheval 
£c  meme  plufieurs  oifeaux , conuoif- 


fent  leur  nom  , diftinguent  la  voix  de 
leur  maître.  Pline  enfin  oublie  ici  ce 
qu’il  a dit  plus  haut  de  l’éléphant. 

(zz)  J’ai  oui  certifier  qu’un  chien 
Danois  appartenant  à M.  Lambert , 
Libraire-Imprimeur  i Paris , & qu’il 
avoit  donne  à un  Seigneur  étranger , 
étoit  revenu  à fon  premier  maître  de 
l’extrémité  de  l’Allemagne. 

(zj)  Au  lieu  de  in  venatu  folertia  y 
un  manuferit  porte  in  venalùs  foltt- 
tia  , c’eft-à-diie , dans  tan  de  la  chajfe. 

M m m i j 
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Eerfequitur , comicantem  ad  feram  inquifitorem  loro  trar 
ens:  quâ  visa  quàm  biens  & occulta , quàm  fignificans  de- 
monftratio  eft , caudâ  primùm  , deinde  roftro  ! Ergo  etiam 
fenedtâfefTos,  cæcofque  ac  debiles  finu  ferunt,  ventos  & odo- 
rem  captantes , prodentefque  roftro  cubilia. 

E tigribus  eos  Indi  volunt  concipi  : & ob  id  in  fylviscoitûs 
tempore  alligant  foeminas.  Primo  & fecundo  fœtu  nimis  fé- 
roces putantgigni,  tertio  demum  educant.  Hoc  idem  è lupis 
alii:  Gallicorumgregesfuumquifquedudloremè  canibusiis 
fecumliabent  ; ilium  in  venatu  comitantur,illi  parent.Nam- 


(14)  En  murmurant  d’un  ton  fourd, 
&:  fans  japper , ou  en  ne  jappant  qu’en 
dedans.  C’eft  du  moins  l'interprétation 
du  Pere  Hardouin  , qui  cite  à ce  pro- 
pos un  paflàge  remarquable  dfEn- 
nius  : 

Aoinafqu  in  psdort  Un* , 

Luftrum  fi  fottc  ex  rare  fagaçi  fenfit , Ôce- 

C'eft  aulfi  à ce  filence  diferer  da  chien 
qu’ont  rapport  les  vers  fuivants  du 
Poëte  Lucrèce  , 1.  4 : 

Venator  tcaet  «ra  le?»  claraofa  Mololfi  , 

Spart  a no*  t Crcufquc  ligat  : nec  creditur  uU* 
Sylra  cani , nilî  qui  prefto  veftigia  roftro 
Collîc,it , 5c  ptxJSncfcit  latrarc  reperti  , 
Conccmus  trémolo  monftraftc  cubilia  loro. 

(l  J ) Aur  cftcâa  tevl  teftatur  gtwdia  candi  , 

Am  »pfa  infodieu*  uucis  veftigia  plaati* 

Mandic  humirnijCcUafrc  appreafat  rvarîbus  aura*. 

GrMiiti.  Cjnegtt  v.  1)7, 

(16)  Trois  manufcrics  portent pro~ 
tendentefque  rôtira  ad  cubilia , au  lien 
de  prodentefque  rojlro  cubilia. 

(17)  Ce  fait  eft  avancé  auflî  par 
Ariftute , Hift.  Auim.  1.  8 ,ch.  j j ; par 
Diodore  de  Sicile  , BibL  L 17  ; 3c  par 


Solin,  ch.  1 5 : mais  M.  de  Buffon  ne 
croie  pas  la  chofe  poffible.  Peut-être 
les  Anciens  ont-ils  confondu  avec  le 
tigre  le  grand  ou  le  petit  chacal , qui 
forme  une  efpcce  mitoyenne  entre 
le  chien  8c  le  loup.  Cela  eft  d’autant 
plus  vraifemblable  que  les  Anciens 
ont  parlé  du  chacal  fous  le  nom  de 
panther , 8c  que  ce  nom  fembloit  in- 
viter à l’erreur  , je  veux  dire , à pren- 
dre le  chacal  pour  une  forte  tigre; 
d’autant  qu’il  étoit  facile,  vu  la  rei- 
femblance  des  noms  , de  confondre  le 
panther  avec  la vont  hcrc  , qu’on  croyoir 
jadis  être  une  forte  de  tigre.  Cet  ufage 
d’accoupler  une  chienne  avec  un  tigre 
eft  attribué  par  Gratius  ( Cyneget.  ) aux 
Hyrcaniens  : 

Scd  non  Hyrcanx  fatlscft  vebemeniia  g ton 
Tanta  t fui*  petiête  uUrdfcta  fetnina  fflri». 
f>u  V consacre  (Tus  » & blando  fccdcrc  juagi*. 
Tune  5c  nu  alu  dis  nuà  fera*  cirai  aduker 
la  ftabulu  , ult toque  gcavUiacccdcic  ligna» 

Aufa  ca^û  , majore  lu'ic  de  fanguùic  fatum* 

(18)  Ce  palTage  de  Pline  croit  fore 
obfcur.  Elien , livre  8 , Hift.  Anim. 
chap.  1 , en  détermine  1e  fens , 3c  noua 
l’avons  fui vL 
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C’eft  là  fur-tout  qu’il  fait  remarquer  fon  favoir-faire  Sc.  fa  faga- 
cité.  C’eft  lui  qui  découvre  lapifte,8t  qui  la  fuit  jufqu’au  bout, 
en  tirant  à lui  le  chalTeur  par  la  lcflfe  à laquelle  celui-ci  le  tient 
attaché.  Auffi-tôt  qu'il  a apperçu  le  gibier,  avec  quel  filencc(  14), 
quel  myftcre,  mais  quelle  expreflion,il  en  donne  avis,  d’abord 
en  remuant  la  queue,  puis  en  flairant  (ij)  de  ce  côté-là!  Audi 
la  vicillefle  même  du  chien  eft  utile  à la  chafle  ; car  lorfqu’il  eft 

♦ devenu  vieux , débile  & aveugle , les  chafleurs  le  portent  encore 
dans  leurs  bras  pour  découvrir  (16)  par  fon  moyen  le  gîte  des 
bêtes,  gîte  qui  ne  peut  échapper  à l'odorat  du  chien,  dont  le 
nez  eft  toujours  en  quête,  St  va  furetant  en  l’air  les  moindres 
particules  odorantes. 

Les  Indiens  aiment.que  leurs  chiens  aient  des  tigres  (a 7)  pour 
peres.  A cet  effet  quand  les  chiennes  font  en  chaleur,  ils  les  at- 

• tachent  dans  les  forêts.  Cette  première  génération,  & même  la 
féconde  (a 8)  qui  en  provient,  font  réputées  féroces  : aufli  n’eft-ce 
que  la  troifieme  qu’ils  prennent  foin  d’élever.  D’autres  peuples 
élevent  pareillement  des  chiens  qui  proviennent  de  l’accouple- 
ment d’une  chienne  & d’un  loup  (*9).  Les  meutes  Gauloifcs  (30) 
ont  chacune  un  de  ces  chiens  pour  chef,  le  fuivent  à la  chailc, 
Sc  luiobéiflent(3  1);  car  il  y a,  de  chien  à chien,  une  forte  de 


(19)  M.  de  BufFon,  quiaclTayé  d’ac- 
coupler l’efpcce  du  chien  avec  celle 
du  loup  , Sc  qui  n’a  pu  y réuffir , fe 
croit  fondé  à rejetter  l’exiftence  de  ces 
races  de  chiens  provenant  d’un  loup. 
Cependant  , en  quelques  endroits 
de  fon  excellent  ouvrage  , il  paroît 
■comme  incertain  de  ce  qu’il  en  doit 
penfer.  Nous  imiterons  fa  prudence  & 
les  doutes  ; Sc  quoique  nous  ayions 
plus  haut  paru  déférer  à fon  premier 
avis , nous  croyons  pouvoir  au  moins 
mettre  en  queûion  ü dans  certains  cli- 
mats il  ne  proviendrait  pas  une  race 
métis  d’une  chienne  lâchée  aux  loups 


dans  une  foret , où  ceux-ci  feroient  en 
pleine  libellé. 

(30)  La  plupart  des  manufetits  por- 
tent Galli  quorum  greges  ; jè  lis  avec 
le  fécond  manuferit  royal  Gallicorum 
greges  dans  le  fens  de  Galhcorum  ca- 
num  greges.  Ce  fl  manifeftemeut  l’in- 
tention de  Pline. 

(3  t)  Au  lieu  de  duclorem  è canibus 
& ducem  habent  , comme  lifent  les 
Editeurs , je  lis  au  texte  , duclorem  è 
canibus  iis  fetum  habent.  Ces  deux 
mots  iis  fccum  ont  été  altérés  dans  plu- 
fieurs  manuscrits , dont  les  uns  por- 
toient  très  anciennement  lycifcum , à 
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que  inter  fe  exercent  etiam  magifteria.  Certum  eftjuxtaNi- 
lum  amnem  currentes  lambere,  ne  crocodüorum  aviditati 
occafionem  prxbeant.  Indiam  petenti  Alexandro  Magno  , 
Rex  Albaniæ  dono  dederat  inuhtatx  magnitudinis  unum  : 
cujus  fpecie  dde&atus  juflit  urfos , moxapros,  & deinde 
damas  emitti,  contemptu  immobili  jacente  eo.  Quâ  fegni- 
tie  tanti  corporis  offenfus  Imperator  generofi  fpiritûs , eutn  ^ 
interimi  juflit.  Nunciavit  hoc  fama  Régi.  Itaque  alterum 
mittens  addidic  mandata,  ne  in  parvis  experiri  vellet,fed 
in  leone  elephantove.  Duos  fibi  fuiffe  : hoc  interempto, 
prxterea  nullum  fore.  Nec  diftulit  Alexander,  leonemque 
rra&um  protinus  vidit.  Poftea  eleph^ntum  juflit  induci , 
haud  alio  magis  fpe&aculo  lætatus.  Horrentibus  quippe 
per  totum  corpus  villis,  ingenti  primùm  latratu  intonuit  : . 
mox  ingruit  affultans,  contraque  belluam  exfurgens  hinc  & 
illinc , artifici  dimicatione  , qui  maxime  opus  effet , infef- 
tans  atque  evitans , donec  afliduâ  rotatam  vertigine  afflixit, 
ad  cafum  ejus  tellure  concufsâ. 

Canum  generi  bis  annopartus.  Jufta  ad  pariendum  an- 
nua  xtas.  Gerunt  in  utero  fexagenis  diebus.  Gignunt  cæ- 
cos  : &c  quo  largiore  aluntur  la&e,  eo  tardiorem  vifum  ac- 
cipiunt  j non  tamen  unquam  ultra  viceflmum  primurn 
diem , nec  ante  feptimum.  Quidam  tradunt , fi  unus  gi- 


en  croire  Ifidore  & Servais.  Gc(ner  rlit 
en  avoir  vu  qui  portoient  lintifcum.  Je 
penfe  avoir  récaoli  la  leçon  originale. 

(ji)  Confultez  à ce  fujet  Elien  , 
Hift.  Animal,  chap.  5 j ; Hift.  var.  1.  1, 
chap.  4 ; Solin , chap.  1 5 , & la  Fable 
(de  Phedre , livre  1 1 

Canes  cutrcntes  hiberc  in  Nilo  fluminc 
A çiOiQ.Wii  ne  uplaotur , traditum  cil,  &c. 


( 5 5 ) Ce  chien  n’étoit  pourtan  t point 
d’Albanie  , mais  de  l’Inde , félon  Strac 
bon  , 1.  1 j . 

(54)  C’eft  la  décilion  d’Ariftote  , 
Hift.  Anim.  1. 5 , chap.  1 3. 

(j  5)  Ariftote , Hift.  Anim.  livre  6 , 
chap.  ao. 
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fubordination.  C’eft  un  fait  conftaté  que  les  chiens  des  rivages  du 
Nilnelapentqu’encourant(ji)lelong  de  ce  fleuve,  pour  ne  point 
donner  prifeà  l’avidité  des  crocodiles.  Quand  Alexandre  le  Grand 
partit  pou  r l’Inde , il  avoit  reçu  du  Roi  d'Albanie  un  chien  (3  3 ) d’une 
taille  énorme.  Cet  animal,  dont  onpouvoit  juger  que  la  force  étoic 
extraordinaire,  ayantplu  à ce  Conquérant,  il  ordonna  qu’on  lui  lâ- 
chât d’abord  des  ours,  puis  des  fanglicrs , puis  des  daims  ; mais  ce 
chien  qui  méprifoit  de  tels  adverfaires,  refta  couché  & immobile. 
Alexandre,  qui  étoitlecouragemême,  fut  indigné  de  trouver  tant 
d’indolence  dans  un  fi  vafte  corps , & le  fit  tuer.  Le  bruit  en  vint  aux 
oreilles  du  Roi  d’Albanie,  qui  lui  en  voya  un  fécond  chien  de  la  mê- 
me efpece,  avec  cette  condition  cxprefi'e , qu’il  ne  mettroit  pas  ce- 
lui-ci à de  fi  foiblcs  épreuves,  mais  qu’il  éprouveroit  fon  courage 
contrcun  lion  ou  contre  un  éléphant;  ajoutant  qu’il  n’avoit  eu  que 
deux  chiens  de  cetteefpece,  & que  fi  ce  fécond  étoittué,  la  perte 
feroit  irréparable.  Alexandre,  fans  différer,  lui  fit  lâcher  un  lion, 
qu’il  vit  à l'inftant  même  mettre  en  pièces  par  le  chien.  Enfuitc  il  dé- 
tacha contre  lui  un  éléphant  ;&  jamais  fpc&aclcne  lui  parut  plus 
curieux.  D’abord  les  poils  drelïerentau  chien  par  tout  le  corps,  6C 
il  fe  mit  à aboyer  d’une  maniéré  terrible  ; puis  tout  enflé  de  colère  , 
il  afïaillit  cette  redoutable  bête,  fe  dreflant  contre  elle  à droite  6c 
à gauche , joignant  la  rufe  au  courage , ainfi  que  le  cas  l’exigeoit , 
tantôt  la  provoquant,  6c  tantôt  l’évitant,  jufqu’à  ce  qu’étourdie 
à force  de  pirouetter,  elle  tomba  à terre  d’une  chute  fi  lourde  que 
tout  le  fol  des  environs  en  fut  ébranlé. 

Les  chiennes  oprtent  deux  fois  par  an.  C’eft  i un  an  (34)  pour 
l’ordinaire,  qu’cTlcs  commencent  à mettre  bas.  Leur  geftationt 
durefoixante  jours.  Leurs  petits  naiflent  aveugles  (35);  & mieux 
elles  les  allaitent,  plus  tard  la  vue  leur  vient.  Cependant  cette 
cécité  a fes  bornes  ; elle  ne  pafle  jamais  le  vingt-uniemc  jour,  de 
même  quelle  ne  ceffe  point  avant  le  fcptiemc.  Quelques-uns 
ont  écrit  que  fi  la  chienne  n’a  mis  bas  qu’un  feul  peut,  il  voit 
clair  le  neuvième  jour;  que  fi  elle  fait  deux  gémeaux , ils  voient 
au  dixicme;  que  le  retardement  en  queftion  augmente  d'autant 
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gnatur,  nono  die  cernere  ; fi  gemini,  decimo:  idemqueia 
iiQgulos  adjici , totidemque  efle  tardicatis  ad  lucem  dies  : & 
ab  ea,  quæ  fœmina  fit  ex  primipara  genita,  faunos  cerni.  Op- 
timus  infœtu,  qui  noviffimus  cernere  incipit , aut  quem 
primum  fert  in  cubile  fœta. 

Rabies  canum  Sirio  ardente  homini  peftifera , ut  dixi— 
mus , ita  morfis  letali  aqux  metu.  Quapropter  obviam  itur 
per  xxx  eos  dies,  gallinaceo  maxime  fimo immixto  canum 
cibis  : aut  fi  prævenerit  morbus , veratro. 


($<î)  Au  lieu  Ae  faunos  j deux  ma- 
nufcrits  porrert  clunos  , un  autre  flu- 
nos.  Ce  font  des  leçons  corrompues. 
J’ai  fuivi  celle  du  Pere  Hardouin , & 
l'interprétation  qu’il  en  donne  : Fau- 
nos j pajjim  vagantcs  & in  fc  irruentes 
formas  , qualcs  qui  cphialu  vocantur. 
Pline,  livre  15  , au  fuîet  de  l’herbe 
/xo/ittt,  reparlera  de  vidons  nocturnes 
fous  ce  même  nom  de  faunes  : H te  me- 
ictur  & faunorum  in  quitte  ludibriis  ; 
auquel  lieu  nous  reprendrons  cette 
qneftion. 

(37)  Je  ne  doute  point  que  la  rage 
ne  foie  une  affeétion  maniaque , ef- 
frayante , furibonde , fpumabonde  & 
mortelle,  en  un  mot,  qu’à  partir  de 
les  effets , on  ne  foit  en  droit  de  la 
mettre  au  nombre  des  maladies  ; mais 
je  foutiens , qu’à  la  morfure  près  , que 
je  crois  n’être  qu’une  plaie  pure  & 
limple  , tout  le  relie  n’eft  que  l’effet 
d’une  imagination  effrayée  & d’une 
mélancolie  que  la  crainte  ou  la  pré- 
tendue certitude  de  mourir  porte  juf- 
qu’au  délire , jufqu’à  la  fievre  chaude , 
& définitivement  jufqu’à  la  mort.  La 
prévention  où  eft  une  perfonne  mor- 
due quelle  fera  incefiàmment  atta- 
quée de  l’hydrophobie  , l’affeûe  in- 


fendblemenr  au  point  de  rcalifer  , 
par  degrés, chez  ellecerte  chimérique 
norteur  de  l’eau  , à laquelle  elle  fe 
provoque  en  contra  étant  fa  "gorge  , 
échauffée  d’ailleurs , & naturellement 
enflammée  par  la  fievre  interne , & 
l’exttcme  agitation  d’cfprir  6c  de  corps 
où  fe  met  de  lui-même  le  foi-difant 
enragé.  Je  puis  certifier  avoir  vu  un 
Gentilhomme  qui  venoit  de  faire  tuer 
un  chien  qu’on  difoit  enragé , & dont 
il  avoir  été  mordu.  11  affeéfoit , en  me 
parlant , de  porter  fes  doigts  à fa  bou- 
che ; il  effayoit  même  de  les  mordre  : 
il  buvoit  avec  effort  &contorfion,  po- 
fant  & repofant  plufieurs  fois  la  ca- 
saffe  & 1a  bouteille  avant  de  fe  verfer 
•à  boire;  en  un  mot  il  commençoit  à 
avoir  les  fymptômes  les  plus  frappants 
de  l’hydrophobie^Heureufement  pour 
lui  je  trouvai  dans  la  roaifon  une  per- 
fonne de  fes  amies , qui  penfoit , com- 
me moi , que  la  rage  n’eft  qu’une  ma- 
ladie d’imagination  ; au  lieu  donc  de 
rendre  fon  mal  férieux  en  le  traitant 
férieufeuient , nous  nous  donnâmes  le 
mot , cette  perfonne  & moi  , pour 
tourner  en  plaifanterie  toutes  les  fî- 
magrées  du  malade , nous  parvînmes  à 
le  faire  rire  lui-même  de  fa  préven- 
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de  jours  que  le  nombre  de  la  portée  augmente  ; fie  qu’une  chienne  % 

qui  naît  de  la  première  portée  eft  fu  jette  faire  en  dormant  des 
rêves  fantaftiques  (36)  ; qu’enfin  dans  toute  portée,  le  meil- 
leur chien  à élever  eft  celui  qui  voit  clair  le  dernier,  ou  celui  ' 
que  la  mcrc,  après  avoir  mis  bas , porte  le  premier  dans  fa  niche»  1 
La  morfurc  des  chiens  enragés  eft  mortelle  (37)  à l’homme 
pendant  les  jours  (38)  caniculaires,  comme  nous  l’avons  obfervé 
au  livre  précédent(39).  Ceux  qui  font  mordus  d’un  chien  enragé 
dans  cette  époque,  font  afFc&és  d'une  horreur  (40)  de  l’eau,  qui 
les  conduit  à la  mort.  On  prévient  cette  rage,  chez  les  chiens, 
en  mêlant,  pendant  trente  jours,  du  fumier  de  coq  à leur  nour- 
riture ; fie  fi  le  mal  les  a déjà  atteints , on  y remédie  en  mêlant  à 
leur  nourriture  de  l’ellébore  (41). 


tion  ; nous  lui  perfuadâmes  bien  que 
la  sage  éroit  une  chimere,  mais  une 
chimere  mortelle  pour  les  efprits  foi- 
bles.  11  nous  crut , & céda  u’ètre  en- 
ragé. Ce  n’eft  point  ce  feul  exemple 
qui  m’a  convaincu  que  la  rage  n’éroit 
qu’une  affection  de  l’efprir.  11  ne  faut 
que  lire  les  relations  exades  du  trai- 
tement de  ces  maladies , & des  diffé- 
rents états  par  lefquels  parte  une  per- 
- fonce  enragée , fou  quelle  en  meure , 
foit  qu’elle  en  revienne , pour  être 
bien  certain  que  la  rage  n’eft  qu’une 
mélancolie  noire  & furibonde , dont 
le  fiege  eft  dans  le  cerveau , & qu’ainfi 
c’eft  lefprit  qirîl  faut  guérir  quand  on 
veut  guérir  un  enrage.  J’avoue  qu’on 
eft  parvenu  à guérir  des  enrages  parle 
moyen  du  mercure  ou  d'autres  dro- 
gues dont  on  peut  voir  l’énumération 
dans  les  différents  livres  de  Chirurgie 
& de  Médecine  ; mais  je  foutiens  que 
ce  qui  a réellement  guéri  ces  malades , 
n’a  pas  été  le  remede  même,  mais  la 
confiance  au  remede  fie  l’efpérance  de 

Tome  III. 


guérir.  Jé  penfe  donc  que  lorfqu’un 
Médecin  ne  peut  point  parvenir  à per- 
fuader  à une  perfonne  mordue  que  la 
rage  eft  une  maladie  chimérique , il 
doic  alors  employer  tousfes  foins  à lui 
faire  prendre  confiance  en  quelque  re- 
mede , n’importe  lequel  ; fie  ce  remede 
réuflira , félon  toute  apparence. 

(58)  Qui  durent  trente  jours,  trente- 
quatre  jours , quarante  jours , félon  les 
différents  Auteurs.  Voyez  Kepler , li- 
vre 3 , Epitom.  Aftron.  Copern.  1. 3 8 j . 

(3  9)  Au  livre  7 , ch.  15. 

(40)  Ecoutons  Celfus,  1.  5,  ch.  1 s 
Solet  ex  co  vulnere  , ubi  parum  occur - 
fum  ejl  y aqui  timor  nafci  : bJ'ptfaClap 
Gnci  appellant  ; miferrimum  genus 
morbi , in  quo  Jimul  tger  & jiti  & aque, 
metu  crucialur  , quo  opprejjis  inangujlo 
fpes  c/7.  Sed  unicum  tamen  remedium 
ejl  j nec  opinant :m  in  pifeinam  non  antè 
ci  provifam  projicere.  Pline  reparlera 
de  l’hydrophobie  & des  remedes  qui  y 
font  propres , livre  19  , chap.  1 7. 

(41)  L’ufage  de  plonger  les  enragés 
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Caput 

4i. 


Caput 

4i. 


Ad  cartis  rabidi  morjùm. 

A morfu  vero  unicum  remedium  oraculo  quodam 
nuper  repercum , radix  fylveftris  rofæ,  quae  cynorrhodos  ap- 
pellatur.  Columella  audor  eft,  fi  quadragefimo  die  quàm 
fit  natus , caftretur  morfu  cauda , fummufque  ejus  arcicuT 
lus  auferatur,  fequenti  nervo  exempto,nec  caudam  cref- 
cere,  nec  canes  rabidos  fieri.  Canem  locutum  ( in  prodi- 
giis  qupd  equidem  annotaverim)  accepimus  : &:  ferpentem 
lacrafle , cùm  pulfus  eft  regno  Tarquinius. 

De  natura  equorum. 

E 1 d E m Alexandro  & equi  magna  raritas  contigit  : Bu- 
cephalon  eum  vocarunc , five  ab  afpedu  torvo,  five  ab  in- 
figni  taurinicapitis,armo  im'preffi.Tredecim  ralentis  ferunt 
ex  Philortici  Pharfalii  grege  empcum  , eciam  tum  puero 
capto  ejüs  décoré.  Neminemhic  alium  quàm  Alexandrum, 


dans  la  met,  & l’emploi  de  l’ellébore 
dans  leur  traitement,  font  bien  voir 
que  les  Médecins  ont  entrevu  depuis 
long-tems  que  la  rage  eft  une  folie, 
Une  maladie  du  cerveau. 

(1)  En  Grec  cynorrhodon.  C’eft  l’é- 
glantier , félon  Adrien  Junius  : fur 
quoi  conduirez  ce  qu’il  dit  au  mot 
Rofa  canina  fylveftris , p.  14:  de  fa 
nomenclature.  Le  roder  fauvage  , 
écrit  M.  Valmont  de  Bomare  , eft  aufli 
nomnié  églantier , gratte-cul,  rofe  de 
chien  , rofe  cochonniere.  Ce  Natura- 
lifteobferve  que,  d’après  l’expérience, 
il  y a lieu  de  penfcr  que  le  Ipécilïque 
en  queftion  n’eft  d’aucune  vertu  con- 


tre la  rage.  Ainfi  il  faut  mettre  au  rang 
des  fables  le  fait  fur  lequel  s’appuie 
Pline,  Si  qu’il  raconte  au  long,  I.  a 5 , 
chapitre  t. 

(1)  Voici  le  paftage  de  cet  Auteur  , 
livre  7,  chap.  iz  : Catdorum  caudas  y 
poft  diemxL  quàm Jint  eaiti , (te  caftrare 
convcnict.  Nervus  eft  , qui  per  articu- 
los  fpint  proreptt  ufquc  ad  ultimam  par- 
tem  candi,  Is  mordicus  comprehenfus  > 
& ahquatcnus  educlus  abrumpitur  : quo 
faclo  j neque  in  longitudinem  cauda  fa- 
dum  capit  incrcmentum  : & (ut  plurimi 
paftores  affirmant  ) rabies  arcetur  , le- 
thifer  morbus  huic  generi.  Sans  doute 
Columelle  & Pline  ont  prétendu 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  VIII.  467 


Recette  contre  les  morfures  des  chiens  enrages . 

L’unique  remede  à la  morfure  du  chien  enragé  , eft  celui 
qui  a été  révélé,  comme  divinement,  depuis  peu  d’années;  c’eft  t 
dis- je, la  racine  de  la  rofefauvage,  appcllée  cynorrhodos  ( 1 ).  Co- 
lumellc  (1)  écrit  que  11  l’on  a loin  d’enlever  avec  les  dents  à un 
jeune  chien,  quarante  jours  après  fa  naiïïance,  le  dernier  nœud 
de  la  queue  fans  ofFenfer  le  nerf  fuivant,  la  queue,  ainfi  coupée, 
ne  grandit  plus,  &:  le  chien  eft  toute  fa  vie  exempt  de  rage.  J’ai 
oui  raconter  qu’un  chien  avoir  parlé  (3)  ( ce  que  je  ne  rapporte 
qu’à  titre  de  prodige  ) , & qu'un  lerpent  avoit  jappé  lorfque  Tar- 
quin  fut  chafTé  du  trône. 

Des  chevaux , & de  leur  naturel. 

Alexandre  le  Grand  ( 1 ) eut  en  fa  pofleflion  une  autre  ra- 
reté ; je  veux  parler  du  cheval  qu’on  nommoit  Bucéphalc , c’cft- 
à-dire  tête  de  bœuf,  foit  qu’il  ait  eu  ce  nom  pareequ’il  regardoit 
de  travers,  foit  qu’on  le  lui  aie  donné  à l’occafion  d’une  tête  de 
taureau  dont  il  avoit  été  marqué  à l’épaule,  pour  fervir  à le  re- 
connoîtrc.  Ce  Prince,  encore  enfant,  ayant  témoigné  être  ravi 
de  fa  belle  forme , Bucéphalc  parta  des  haras  de  Philonicc  le  Phar- 
falien  dans  ceux  d’Alexandre  pour  la  fomme  de  treize  talents  (1). 
Ce  cheval,  orné  de  la  houfle  & du  harnois  royal  , ne  fouffrit  ja- 


que par  ce  moyen  le  chien  ne  de- 
venoit  point  enragé  de  lui-même  ; 
mais  ils  n'ont  pas , je  penfe , voulu 
faire  entendre  qu’en  retranchant  ainli 
le  bout  de  la  queue  à un  chien , on  le 
prefervoit  de  la  rage  qui  rcfulte , dit- 
on  , de  la  morfure  d’un  autre  chien. 
Au  refte  le  prefervarif  en  queftion  a 
tout  l'air  d’un  préjugé  agrefte  , d'un 
vrai  conte  de  berger. 


(j)  Ce  conte  ridicule  eft  rapporté 

fiat  Julius  Obfequens  , fous  le  Confut- 
at  de  Caius  Marius  & de  CaiusFlac- 
cus.  Le  précendu  prodige  arriva  à Ri- 
mini. 

(1)  Ceci  eft  confirmé,  ou  plutôt  co- 
pié par  Solin  , chap.  45. 

(1)  Le  texte  manuferit  porte  x vi  ca- 
lerais. Le  P.  Hardouin , d’après  Kharès 
( chez  Aylgelle) , Plutarque  & d’autres 
N n n ij 
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regio  inftratus  ornatu  , recepit  in  fedem , alio  paflim  reci- 
piens.  Idem  in  præliis  memoratx  cujufdam  perhibecur  opé- 
ra: , Thebarum  oppagnatione  vulneratus  in  alium  tranfirc 
Alexandrum  non  palîiis  : multa  prarcerea  ejufdem  modi, 
propter  qui*  Rex  defundlo  ei  duxit  exequiasjurbemquecu- 
mulo  circumdedic  nomine  ejus.  Nec  Cxfaris  Di&atoris 
quemquam  alium  recepifl'e  dorfo  equus  traditur  ; idemque 
humanis  limites  pedes  priores  habuifle,  hac.  effigie  locatus 
ante  Veneris  Genitricis  ædem.  Fecit  & divus  Auguftus 
equo  tumulum , de  quo  Germanici  Cacfaris  carmen  eft. 
Agrigenti  complurium  equorum  tumuli  pyramides  ha- 
bent.  Equum  adamatum  à Semiramide  ufque  ad  coi- 
tum , Juba  au&or  eft.  Scythici  quidem  equitatus  equo- 
rum gloriâ  ftrepunt.  Occifo  regulo  ex  provocatione  di- 


Auteurs , fubftitue  le  nombre  xm.  Il 
veut  qu'il  foie  ici  queftion  de  talents 
Attiques , de  1400  livres  monnoie  de 
France  chacun , félon  laquelle  éva- 
luation il  réfulte  que  Bucéphale , fé- 
lon Kharcs  & Plutarque , rut  acheté 
17100  liv. 

(5)  Je  lis  au  texte  alio  pajjim  reci- 
piensj  c’eft-i-dire  alio  ornatu  injlratus 
quàm  regio  3 pajjim  recipiendo  facilis. 
Jufqu’à  préfent  on  a lu  alios pajjim  re- 
cipiens  : c’eft  une  leçon  vicieufe , & 
ue  le  Pere  Hardouin  s’efforce  en  vain 
e juftificr.  11  en  faut  dire  autant  de  la 
leçon  alios  pajjim  rejiciens , introduite 
par  quelques  Editeurs. 

(4)  C’eft  littéralement  ce  que  ligni- 
fie ducere  exequias  ; peut-être  aufli 
cette  expreflion  ne  doit-elle  pas  ici  fe 
prendre  précifément  à la  lettre  , mais 
feulement  dans  le  fens  de  faire  rendre 
à quelqu’un  les  honneurs  funèbres. 

($)  Dont  on  a parlé , 1.  6 , ch.  îo. 


(6)  Voyez  Solin , chap.  45. 

(7)  Confultons  Suétone, ch.  6 1 : Ute- 
batur  autem  equo  injtgni  3 pedibus propi 
humanis  & in  modum  digitorum  ungulis 
fijjis  : quem  natum  apud  fe  3 càm  Aruf- 
pices  imperium  orbis  terre  jîgnijicare 
domino  pronunciavijfent  3 magnâ  curâ 
aluit  : ncc  padentem  fejjoris  alterius 3 
primas  afeendit  : cujus  etiam  injlar pro 
ede  Veneris  Genitricis pojlea  deduaviu 
Nous  citerons  1 l’appui  de  ce  fait  hif- 
torique , ce  qu’a  remarqué  M.  d’Au- 
benton;  que  le  pied  d’un  cheval,  en 
apparence  fi  different  de  la  main  de 
lnomme , eft  cependant  compofé  des 
mêmesos  ; Sc  que  nous  avons  à l’extré- 
mité de  chacun  de  nos  doigts  le  meme 
offelet  en  fer  à cheval , qui  termine  le 
pied  de  cet  animal. 

(8)  Pere  de  l’Empereur  Caligula. 

(9}  Evagore  le  Spartiate  , & le  fa- 
meux Miltiade , félon  Elien  , Hift. 
Anim.  1.  1 1 , chap.  40 , firent  pareil- 
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mais  qu’aucun  autre  qu’Alexandre  montât  fur  lui;  encore 
qu’accoûtré  différemment  (3),  il  Ce  laifsât  monter  indifférem- 
ment par  le  premier  venu.  On  vante  les  fcrvices  qu’il  rendit  à 
fon  maître  dans  plufieurs  combats,  & finguliérement  au  fiege 
de  Thcbcs,  où,  quoique  bleffé,  il  ne  voulut  point  fouffrir  qu’À- 
lexandrc  montât  un  autre  cheval.  Il  fignala  encore  fon  zcle  en 
beaucoup  d’autres  occafions,en  récompcnfc  de  quoi  le  Roi, 
après  fa  mort,  préfida  (4)  à la  pompe  de  fès  funérailles,  & conf- 
truifit  une  ville  (j)  de  fon  nom  autour  de  fa  tombe.  Le  cheval 
de  (6)  Jules  Céfar  pafTe  pareillement  pour  n’avoir  jamais  fouffert 
qu’aucun  autre  que  ce  Di&ateur  le  montât , 8c  pour  avoir  eu 
les  pieds  de  devant  figurés  comme  des  pieds  humains  (7};  ce  qu’at- 
tefte  la  ftatue  où  il  cft  repréfenté  de  la  forte,  & qui  eft  placée 
devant  le  temple  de  Vénus  Génitrix.  Augufte  de  divine  mé- 
moire eut  auffi  un  cheval  célébré,  auquel  il  érigea  un  tombeau  , 
& fur  lequel  Céfar  (8)  Germanicus  compofa  le  Poëme  qui  nous 
refte.  Les  Agrigentins  ont  dans  leur  ville  plufieurs  tombes  de 
chevaux  ornées  de  pyramides  (9).  Le  Roi  Juba  écrit  que  Sémi- 
ramis  conçut  pour  un  cheval  une  paillon  fi  déréglée,  qu’elle  eue 
l’impudicité  (10)  de  la  fatisfairc.  Il  n’eft  queftion  parmi  les  ca- 
valiers (11)  Scythes  que  des  proueffes  de  leurs  chevaux.  Ils  ra- 
content qu’un  de  leurs  Roitelets , ayant  été  provoqué  en  combat 
fingulier,  fut  étendu  mort  fur  la  place  ; que  le  vainqueur  s’en  étant 


lement  élever  un  tombeau  à leurs 
chevaux  qui  avoient  cté  vainqueurs 
aux  jeux  olympiques.  VoyezaulliHé- 
rodote  , 1.  6. 

(10)  A ce  conte  ridicule,  Hygin 
ajoute  que  Sémiramis  fe  jetta  dans  les 
flammes  du  bûcher  où  brûloir  le  corps 
de  ce  cheval.  Le  nom  de  Sémiramis , 
ui  paraît  venir  de  femi-ura , c’eft-à- 
ire  lémi-féroce  , demi-fauvage , a pu 
donner  lieu  à la  fable  de  fon  accou- 
plement avec  un  cheval  ; mais  ce  mê- 


me nom  rappelle  à des  racines  orien- 
tales , lignifie  foleil , flambeau  du  peu- 
vie.  Racines , flem  , foleil , ir  ou  ur, 
feu,  flambeau;  amis , compofc  ono- 
matique  de  am  , peuple  , en  Hébreu: 
ou  bien  en  faifant  de  amis  un  com- 
pofc d’amos , fort,  robufte  , ce  même 
nom  peut  lignifier  clarté , chaleur  6c 
force. 

(1 1)  Ceci  eft  confirme  par  Ariftote^ 
livre  9,  chap.  73. 
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micante,  hoftem  cùm  vi&or  ad  fpoliandum  venifletj  ab 
equo  ejus  ictibus  morfuque  confeétum.  Alium  , decra&o 
oculorum  operimento , & cognito  cutn  matre  coitu  , pe- 
tiifle  prxrupta , atque  exanimatum.  Equae  eadem  ex  caufa 
in  Reatino  agro  laceratum  prorigam  invenimus.  Nam- 
que  & cognationum  intelleûus  in  iis  eft  : atque  in  grege 
prioris  anni  forore  libentiùs  etiam  quàm  matre  equa 
comitatur.  Docilitas  tanta  eft  , ut  univerfus  Sybaritani 
exercitûs  equitatus  ad  fymphoniæ  cantum  faltatione  qua- 
dam  moveri  folitus  inveniatur.  Iidem  præfagiuntpugnam, 
& amiflos  lugent  dominos , lacrymafque  interdum  defide- 
rio  fundunt.  Interfedo  Nicomede  Rege,  equus  ejus  ine- 
diâ  vitam  finivit.  Phylarchus  refert  Centaretuxn  è Galatis, 


(n)  Ce  fait , quoiqu’attefté  pat 
Hérodote  au  lieu  cité  plus  haut , & 
par  Elien , 1.  4,  Hift.  Anim.  chap.  7 , 
paroîtra  juftement  fulpect  à ceux  qui 
lavent  que  rien  n’cftplus  commun  que 
de  faire  couvrir  une  jument  pat  Ion 
fils , Sc  qu’en  pareil  cas  on  ne  voile 
les  yeux  de  l’étalon  que  parcequ’on 
fuppofe  qu’il  auroit  moins  d’atcrait 
pour  fa  mere  que  pour  une  autre  fe- 
melle s’il  avoir  la  vue  libre.  En  un 
mot , pour  que  le  défefooir  en  ques- 
tion fut  applicable  à la  Honte  de  l’in- 
cefte , il  faudroit  que  ce  même  défef- 
poir  fe  fût  renouvellé  dans  tous  les  au- 
tres chevaux  qu'on  a mis  à pareille 
épreuve 3 & c’eft  ce  qu’on  n’obferve 
point  être  arrivé.  La  fureur  étrange  de 
l’étalon  dont  parlent  Ariftote , Pline 
éc  Elien  , prenoit  bien  plus  vraisem- 
blablement fa  Source  dans  la  fougue  & 
l’ardeur  même  du  coït. 

(13)  Comme  de  jeunes  enfants  , 
freres  & Soeurs , fe  plaifenc  mieux  en- 


tre eux  qu’en  la  compagnie  grave  & 
férieufe  de  leurs  peres  & meres. 

(14)  Athénée,  livre  ta,  fait  men- 
tion de  chevaux  Sybarites , qui , pen- 
dant un  fcftin , danfoient  au  fon  des 
inftruments. 

(13)  Pnll  bclUtor  cquuipofuis  infigmbui  Æthon 

Il  Ucrymani,guuifque  humc&ar  grandihuj  orj. 

rirj».  JEntid . 

(16)  Solin,  ch.  45,  raconte  le  même 
fait. 

(r.O  Ecrivain  GrecquiflorifToitdu 
teins  de  Ptolémée  Evergetes  , & dont 
nous  avons  parlé  dans  nos  notes  alpha- 
bétiques fur  le  premier  livre  de  Pline. 
Un  Savant  dont  les  recherches  manuf- 
crites  m'ont  étc  communiquées  , re- 
prend Voflius  de  n’avoit  pas  remarqué 
que  la  principale  Hiftoire  de  Philar- 
que  ne  pouvoit  être  en  vingt-huit  li- 
vres, comme  Suidas  l’affure,  puifqu'A- 
thénée  en  cite  le  trente-cinquieme. 
Elien , pourfuit  ce  Savant , cite  le  dou- 
zième livre  de  cccte  Hiftoire  fur  la 
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approché  pour  le  dépouiller,  fut  maffacré  à coups  de  dents  SC 
de  ruades  par  le  cheval  du  défunt;  qu’un  autre,  à qui  on  avoit 
enveloppé  la  tête  pour  lui  faire  couvrir  fa  mere,  aufli-tôt  qu’il 
connut  à qui  il  avoit  fcrvi  d’étalon,  courut  le  tuer  lui-même  (11), 
en  fejettant  du  haut  d’un  précipice.  Nous  trouvons  par  écrit  qu’un 
valet  de  haras  fut  écharpé  par  une  jument  pour  la  même  caufe  dans 
la  campagne  Réatine.  En  effet  les  chevaux  connoiffent  tellement 
les  degrés  de  parentage  , qu’une  jeune  cavale  reconnoîtra  fa 
fœur,  même  parmi  les  poulains  de  l’année  précédente,  & qu’elle 
la  fuivra  aux  champs  de  préférence  (13)  à fa  propre  mere.  La 
docilité  de  ces  animaux  eft  fi  mcrveillcufe  que,  félon  plufieurs 
Hiftoricns , la  cavalerie  entière  de  l’armée  des  Sybarites  fe  mou- 
voit  en  mefure,  & exécutoit  une  forte  de  danfe  (14)  au  fon  de 
plufieurs  inftruments.  Les  chevaux  ont  un  preffenriment  du  com- 
bat. S’ils  viennent  à y perdre  leurs  maîtres , ils  en  marquent 
leur  trîfteffe;  & la  douleur  qu’ils  reffentent  de  cette  perte,  leur 
fait  quelquefois  verfer  des  larmes  (15).  Après  la  mort  du  Roi 
Nicomedc,  fon  cheval  fe  laiffa  (16)  mourir  de  faim.  Phylarque  ( 1 6 *) 
rapporte  que  Ccntaretus  (17),  guerrier  Galatc  , ayant  tué  dans 


coutume  qu’avoient  les  Egyptiens  de 
nourrit  des  afpics  ; ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  Pline  avoit  tiré  du  mê- 
me endroit  ce  qu’il  rapporte  de  Plu- 
tarque , livre  1 7 , chap.  5 , fur  un  af* 
pic  que  nourriffoit  un  Egyptien. 

(17)  Ccntaretus  eft  le  nom  Grec 
kent’aritos  latinifé , ou  plutôt  kentr’- 
aratos  , comme  on  le  lit  chez  Elien. 
Au  refte  c’eft  un  nom  mixte  ÔC  com- 
pofé  de  deux  éléments  : kenton  ou  ken- 
tron  j un  aiguillon  , un  éperon  , une 
pointe,  tout  ce  qui  eft  âpre  ; Sc  arête  , 
courage , vertu , bonté , bonne  qualité 
de  toute  elpece.  Ainfi  kent’aretos  ligni- 
fie egregie  afper , egregiè  aculcatus  , 
c’eft-a-dtre  bon  éperon.  U eft  donc  évi- 


dent que  kentarêtos  ou  kentraratos  ne 
fauroirctre  un  nom  Galate , mais  bien 
la  traduéfion  Grecque  du  nom  Galate 
qui  refte  à chercher.  Le  Galate  en 
queftion  étoit  un  Celte  tranfporté  nou- 
vellement en  Alie  ; en  un  mot , un 
vrai  Gaulois , natif  de  la  Gaule  Euro- 
péenne , & l’un  de  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent à l’expédition  Delphique  fous  le 
fécond  Btennus.  Ainlî  ce  que  nous 
cherchons  ne  fauroit  être  qu’un  nom 
Celtique  , & tout  me  porte  à croire 
que  c’eft  le  nom  propre  Fcncjlrcngc. 
Bn  effet,  encore  aujourd'hui  en  lan- 
gue Tudefque  , qui  eft  un  refte  du 
Celtique, /en  fignihe  egregiè  ; 8c Jlreng 
lignifie Jlrenuus  , afper  , aculeatus  3 Sic. 
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in  prælio  occifo  Antiocho  , potitum  equo  ejus  confcen- 
difle  ovantem  : at  ilium  indignatione  accenfum  domitis 
frenis , ne  régi  pofïet , præcipitem  in  abrupra  iflè , exani- 
matumque  unà.  Philiftus  à Dionyfio  Feli&um  in  cœnohæ- 
rentem , uc  fefe  evelliflet,  fecutum  veftigia  domini,  exa- 
mine apum  jubæ  inhærente  : eoque  oftento  tyrannidem  à 
Dionyfio  occupatam. 

Ingénia  eorum  inenarrabilia  : jaculantes  obfequio  expe- 
riuntur, difficiles  conatus  corpore  ipfo  nixuque  injuvantium. 
Jam  tela  humi  coile£ta  cquici  porrigunc.  Nam  in  Circo  ad 
currus  jun&i,  non  dubiè  intelledum  adhortationis  & glo- 
riæ  fatentur.  Claudii  Cæfaris  fecularium  ludorum  Circen- 
fïbus , excufTo  in  carceribusaurigâ  Albato  Corace,  occupa- 
vêre  prima  : tum  obtinuêre , opponentes,  effundentes,  om- 
niaque  contra  xmulos,quxdebuifient  peritiffimoaurigâ  infifi 


J’ai  fait  voir  plus  haut , par  l’exemple 
du  nom  propre  Phrygien  Kçjînjis  > tra- 
duit chez  T zetzès  par  le  nom  Grec  Di- 
ritélc  j que  les  Grecs  étoient  dans  l’u- 
lage  de  traduire  les  noms  barbares  par 
des  équivalents. 

(18)  Chez  Solin  , chapitre  45  ,c'eft 
le  Roi  Antiochus  qui  tue  le  Galate , & 
qui  s’empare  de  fon  cheval  ; mais 
Élien  , Hift.  Anim.  livre  6 , chap.  44 , 
confirme  le  récit  de  Pline  j ce  qui  de- 
voit  empêcher  Saumaife  de  corriger 
Pline  par  le  texte  deSolin, comme  l’ob- 
ferve  judicieufement  le  P.  Hardouin. 

(19)  Un  Savant,  dont  les  notes  ma- 
nufcritcs  m’ont  été  communiquées, 
obfervc  qu’il  lie  faut  pas  confondre 
l’Hiftorien  Philifte,  dont  Pline  parle 
ici,  avec  Philiftus  de  Thafe,  & que 
Philiftus  de  Thafe  s’écrit  plus  correc- 
tement Philifcus  par  un  c à la  dernierc 
fyllabe.  11  y a , ajoute-t-il , un  Philif- 


cus cité  par  leScholiafte  de  Germani- 
cus.  Voyez  au  mot  Philifcus  nos  no- 
ces alphabétiques  fur  le  1.  1 de  Pline, 
(zo)  Dcnys  le  tyran. 

(11)  Cette  même  hiftoire  eft  rap- 
portée plus  au  long  , & pareillement 
d'après  l’Hiftorien  Philifte  , par  Cicé- 
ron , livre  1 , De  Divin. 

(z  1 *)  Je  penfe  que  c’eft  le  fens  de  ja- 
culantes , & que  ce  mot  lignifie  les 
troupes  de  l’artillerie  ancienne,  qui 
avoient  l’emploi  de  conduire  les  cata- 
pultes & les  baliftes , de  bander  les 
reflorts  de  ces  énormes  machines  , & 
de  les  faire  jouer  ; ce  qui  fe  faifoit  à 
force  de  bras  & de  chevaux  bien  fty- 
lés  à cet  exercice. 

(zz)  fiusbequius  raconte  plufieurs 
fouplefles  pareilles  des  chevaux  T urcs, 
lettre  3 : Amant  Turc  a ajfuefaclos 
equos  habcrc  } ut  jufi procumbant  in  ge-, 
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un  combat  ( i 8)  le  Roi  Antiochus , s'empara  de  (on  cheval , & monta 
deflus  comme  en  triomphe;  mais  que  l’animal,  indigné &furieux, 
força  la  main  du  cavalier , & s’alla  précipiter  d’un  lieu  efearpé,  l’en- 
traînant dans  fa  perte.  Et  chez  Philifte  ( 1 9) , on  lit  que  Denys  ( 20) 
ayant  abandonné  fon  cheval,  qui  s’étoit  engagé  dans  un  bour- 
bier (2 1),  cet  animal  s’en  tirade  lui-même,  & fuivit  les  traces  de 
fon  maître,  rapportant  avec  lui  un  effaim  d’abeilles  qui  s’étoient 
attachées  à fa  crinière  : prodige  qui,  félon  Philifte , préfageoit  à 
Denys  la  fouveraineté  qu’il  ufurpa  dans  Syracufe. 

On  raconte  de  leur  inftinft  & de  leur  adrefte  plufieurs  traits 
merveilleux  au  delà  de  toute  expreffion.Ceuxquiconduifent(2i*) 
les  baliftes  de  guerre  ont  fouventoccafion  d’éprouver  la  foumifiion 
de  ces  animaux  , Sc  d’admirer  les  efforts  & les  tentatives  de  tout 
genre  qu’ils  mettent  en  ufage,&  comme  ils  s’aident  d’eux-mêmes  à 
effectuer  différents aétes  pénibles.  On  commence  à en  voir  dans  le 
Cirque  qui  font  dreftes  à ramaffer  (11)  les  javelots  qui  tombent  à 
terre , & à les  préfenter  au  cavalier  qui  les  monte.  C’eft  là  qu’atte- 
lés à un  char,  ils  donnent  des  preuves  non  équivoques  qu’ils  fen- 
tent  l’aiguillon  de  la  gloire  ( 2 3 ) & de  l’exhortation.  Sous  l’empire  de 
Claude,  dans  celui  des  jeux  féculaircs(2  3*)  qui  fut  célébré  au  Cir- 
que , Corax  cocher  de  la  fatftion  blanche(  14) , ayant  été  renverfé  de 
fon  fiege  en  fortant  de  la  barrière , fes  cÉPvaux  faifirent  l’avantage 
dupofte,ou  plutôt  le  conquirent,  en  coupant  de  droite  & de  gau- 
che les  chars  les  plus  à portée  de  les  atteindre  , renverfant  tous 
ceux  qui  prenoient  le  pas  fur  eux,  &c  faifant,  par  une  émulation 
fpontanéc,  tout  ce  qu’on  auroit  pu  attendre  d’eux  fous  la  con- 
duite du  guide  le  plus  expérimenté  : enfin  la  courfe  remplie,  ils 


nua  & fejfortm  ica  recipiant  : bacillum t 
clavam  j aut  enfem  mordicus  humo  at- 
tollant  j injidentiquc  domino  porri - 
Çant , &c. 

^13)  Hortanrurque  obiter , java  orque  blaodi* 
Ultro  plavûbtn , & volupiuofum 
DiéUm  quadi  uppdjqiibui  furorcm. 

Raucut  corda  fccii  fraeor  faventum  , 

Tome  III. 


Aiquc  ipûapariier  viril  eqtrifquc  , Ctc. 

Stdomtti  r Car m.  1|. 

(i}*)  Confultez  Suétone,  vie  de 
Claude  , chap.  2 1 . 

(24)  Nous  avons  expliqué,  livre  7 , 
chap.  5 j , ce  que  c’étoit  que  Us  fac- 
tions du  Cirque,  8c  les  diverfes  li- 
vrées que  prenoient  ces  faûions. 
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tente  , facientes  : cùm  puderet  hominum  artem  ab  equis 
vinci , perado  legitimo  curfu  ad  cretam  ftetêre.  Majus  au- 
gurium apud  prifcos , Plebeiis  Cirœnfibus  excuiïo  aurigâ , 
ica  ut  fi  ftaret,  in  Capitolium  cucurrifle  equos,  aedemque 
ter  luitrafle  : maximum  vero,  eodem  pervenifle  ab  Veiis 
cum  palma  & corona,  eftufo  Ratumenâ,  qui  ibi  vicerat  : 
unde  poftea  nomen  porta:  eft. 

Sarmatx  longinqua  itinera  aduri , inediâ  pridie  prépa- 
rant eos , exiguum  tantum  potum  impatientes  : atque  ita 
per  centena  millia  & quinquaginta  continuo  curfu  eunti- 
bus  infident.  Vivuntannis  quidam  qui nquagenis:  fcemina: 
minore  fpatio  : eædem  quinquennio  finem  crefcendi  ca- 
piunt  j mares  anno  addito.  Forma  equorum,  quales  maxi- 
me legi  oporteat,  pulcherrimè  quidem  Virgilio  vate  abfo- 
îuta  eit.  Sed  & nos  diximus  in  libro  de  jaculatione  equeftri 
condiro  , & ferè  inter  omnes  conftare  video.  Diverfa  au- 


(i  5)  Comme  pour  demander  le  prix  j 
ajoute  Solin. 

(16)  Comme  il  n’eft  point  ^^ftion 
de  préfage  dans  les  phrafes  pt^tten- 
tes  , ce  majus  augurium  a embarradc 
les  Critiques.  Ils  n’ont  point  com- 
pris que  majus  augurium  lignifie  un 
préfage  de  l'efpece  majeure  j de  même 

ue  augurium  maximum  qui  fuit  figtri- 
e un  préface  de  l’efpece  la  meilleure 
de  toutes.  C'eftfans  raifon  que  le  Pere 
Hatdouin  propofe  de  lire  majus  augu- 
rio  j au  lieu  de  majus  augurium. 

(17)  Confultcz , fur  l’aventure  du 
cochet  Ratumena,  Plutarque,  vie  de 
Publicola.  Au  refte  Ratumena  me  pa- 
roît  venir  du  Celtique  ou  Tudefque 
rad-mene  ou  rad-mann  , qui  paroît  li- 
gnifier le  conducteur  d’un  chariot , ou 


l’homme  d’un  char,  un  cocher  ; d’où 
les  Véiens  auront  fait  Ratu  mena  : 
racines  mann  , homme,  ou  mener > 
conduire  \ Sc  rad,  une  roue,  un  ailfieu  \ 
& en  ftyle  figuré , un  char  j d’où  vien- 
nent les  mots  Grecs  rhaidon  Sc  rhai- 
dion , un  chariot , ainfi  que  les  mots 
Latins  rheda  Sc  rota.  Je  foupçonne 
donc  que  le  Véien  en  queftion  ne  fe 
nommoit  point  Ratumena  , que  fou 
nom  nous  eft  inconnu , Sc  que  les  di- 
vers Hiftoriens  qui  ont  parlé  de  ce  per- 
fonnage  , le  trouvant  qualifié  de  rad- 
mene  , c’eft-à-dire  de  cocher , auront 
fait  de  ce  root  mixte  ratumena  un  nom 
propre. 

(18)  Cela  ne  paroît  guere  polïï- 
ble , félon  les  principes  établis  par 
M.  de  Buffon , volume  6 , page  86. 
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s’arrêtèrent  d’eux-mêmes  (1  j)  à la  trace  de  craie  qui  en  marquoit 
le  terme,  jettant  tous  les  fpeûateurs  dans  une  forte  de  honte , de 
voir  dans  ce  défi  l’hotnme  vaincu  par  le  cheval.  Nos  Anciens 
ont  mis  au  nombre  des  préfages  (16)  fupérieurs,  celui  qui  arriva 
aux  jeux  Plébéiens  du  Cirque , où  le  cocher  étant  tombé  du  fie- 
ge,  les  cl^vaux  continuèrent  la  courfe,  & firent,  félon  le  rit  , 
trois  fois  le  tour  du  Capitole;  mais  ils  ont  mis  au  nombre  des 
préfages  fuprêmes  celui  qui  futcaufe  qu’on  donna  le  nom  de  Ra- 
tumena  (17)  à l’une  des  portes  de  Rome,  lorfque  le  Véien  de  ce 
nom  y fut  jetté  à terre,  les  chevaux  qui  conduifoient  fon  chat 
l’ayant  emporté  de  Vcies  à Rome  avec  la  palme  & la  couronne 
qu’il  venoit  de  remporter  dans  fa  ville. 

Les  Sarmates,  la  veille  d’un  voyage  de  long  cours,  y préparent 
leurs  chevaux  par  une  diete  de  vingt-quatre  heures,  durant  la- 
quelle ils  ne  leur  donnent  que  très  peu  d’eau  à boire  : après  quoi 
ils  les  montent,  & leur  font  faire  une  traite  de  cent  cinquante 
milles  fans  mettre  pied  k terre.  Il  y a des  chevaux  qui  vivent 
cinquante  (28)  ans.  Les  femelles  n’ont  pas  la  vie  fi  longue  ; elles 
ont  pris  toute  leur  croilfance  à cinq  ans,  comme  les  mâles  à fix. 
Quant  à la  plus  belle  forme  requife  qu’on  puifle  defirer  dans  un 
cheval,  lePoëte  Virgile  n’a  rien  laiflTéà  defirer  fur  ce  fujet  dans 
les  beaux  vers  (19)  qui  en  traitent:  nous-mêmes  en  avons  parlé 
dans  notre  livre  fur  l’exercice  equeftre  du  javelot(jo)  ; & les  réglés 
au  furplus  qui  confirment  le  meilleur  choix  d’un  cheval,  font  à 


(29)  Les  voici: 

Necnon  6c  pccori  e(l  idem  dcleftui'equîno. 

Tu  moià , quos  in  ffwm  ftatues  fubmictcrc  gentis , 
Prxcipuum  jam  Inde  i tenerts  impende  laboiem. 
Continué  pecorit  generofî  pulluiiu  irrii 
Altiûs  ingreditur , 6c  mollis  crura  reponit. 

Pritnus  8c  ire  liam,  fit  fluvioarentarc  minaces 
Audtt  y 6c  ignoto  fefc  comralttcrc  ponü  ; 

Nec  vanos  hortet  Arcpicut.  lUiardua  cervlx , 
Argurumque  caput , brevii  alvu*  , obefaque  terga } 
Luiutiatque  torir  aniinofum  pcôus.  Honefti 
Spadiccs  y glauciquc  1 coloi  dcccrriœui  albi* , 


Itgilro.  Tum , G qua  fonum  procul  arma  dcdlre , 

Stare  loco  nefeit , micat  autibus , fle  tremk  arrui , 

Cotlcâu  raque  premens  vol  vit  fub  nanti  us  ignem  ; 

Denfa  juba,  6c  dertro  jaûaca  rccümbit  in  arnio. 

At  duplex  agirur  pet  ttimbos  fpina  : cavatqoe 
TcUurcm  , 6c  folido  graviter  fonat  unguia  corna. 

rirg.  Gecrg.l.  ). 

($o)  Ouvrage  donc  il  eftfait  men-  * 
non  dans  la  Lettre  de  Pline  le  jeune, 
inferée  en  rcte  du  premier  volume  de 
notre  édition. 

Oo  o ij 
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tera  Circo  ratio  quaeritur.  Icaque  cùm  bimi  in  alio  fubigan» 
tur  iraperio , non  ante  quinquennes  ibi  certamen  accipir. 

Partum  in  eo  genere  undenis  menfibus  ferunt , duode- 
cimo  gignunt.  Coitus  verno  aequino&io , bimo  utrinque , 
vulgaris  j fed  à trimatu  fîrmior  partus.  Générât  mas  ad  an- 
nos  triginta  tres,utpote  cùm  à Circo  poft  vicefimi*n  annum 
mittantur  ad  fobolem.  Opunte  & ad  quadraginta  du- 
ra fie  tradunt,  adjutum  modo  in  attollenda  priore  parte  cor- 
poris.  Sed  ad  generandum  paucis  animalium  minor  fertili- 
tas  : qua  de  caufa  per  intervalla  admifTurac  dantur , nec  ta- 
men  quindecmi  initus  ejufdem  anni  valet  tolerare.  Equa- 
rum  libido  extinguitur  jubà  tonsâ.  Gignunt  annis  omnibus 


(3  i)  Onze  mois  & quelques  jours , 
felonM.  de  Buffon  :ceft  aufli  ce  que 
Pline  a voulu  dire,  d’après  Ariftote  , 
Hift.  Anim.  livre  6,  chap.  il.  Voyez 
aufli  Abfyrte  , Geopon.  I.  1 6 , ch.  i , 
410  -,  Columelle , livre  6 , chap.  16  ; 
arron  , De  re  ruft  'ua , 1.  * , chap.  7. 
(jiJC’eft  aufli  l’époque  indiquée 
par  Columelle  & Abfyrte,  cités  dans 
fa  note  précédente.  M.  de  Buffon  en 
donne  la  raifon  que  voici  : » Quoique 
» la  faifon  ordinaire  de  la  chaleur 
» des  juments  foit  depuis  le  commen- 
» cernent  d’Avril  juiqua  la  fin  de 
» Juin  , il  arrive  aflez  fouvenc  que 
» dans  un  grand  nombre  il  y en  a 
» quelques-unes  qui  font  en  chaleur 
» avant  ce  tems.  ôn  fera  bien  de  lai£ 
» fer  pafler  cette  chaleur  fans  les  faire 
» couvrir , parceque  le  poulain  naî- 
» troit  en  hiver  , fouffriroit  de  l’in- 
n rempérie  de  la  faifon , & ne  pour- 
» roit  fucer  qu’un  mauvais  lait  : & de 
» même,  lorfqu’une  jument  ne  vient 
» ea  chaleur  qu’après  le  mois  de  Juin , 


» on  ne  devroitpas  la  laifler  couvât, 
» parceque  le  poulain  , naiflant  alors 
» en  été , n’a  pas  le  tems  d’acquérir 
» aflez  de  force  pour  réfiftet  aux  în- 
» jures  de  l’hiver  fuivant  ». 

(33)  Ceci  doit  être  regardé  comme 
une  exception  à k réglé.  On  peut 
même  aflurer  qu’en  France  cecte  ex- 
ception n’a  jamais , ou  ptefque  jamais, 
lieu.  M.  de  Buffon  oofetve  que  les 
chevaux  étalons  font  hors  d’état  d’en- 
gendret  avant  lage  de  quinze  ans  , 
ayant  commencé  à propager  Fefpece 
dès  l’âge  de  quatre  3 & qua  l’égard 
des  autres  chevaux  entiers  qu’on  a le 
plus  ménagés  , ils  engendrent  d’ordi- 
naire jufqu’à  l’âge  de  vingt  & au  delà. 
Ailleurs  M.  de  Buffon  porte  cet  ait 
delà  jufqu’à  trente  ans,  volume  11 , 
page  141. 

(34)  Exception  à la  réglé , ou  fait 
conrrouvc,  a partir  des  principes  fo- 
lides  établis  par  M.  de  Buffon , pour 
la  durée  de  la  vie  du  cheval  8c  de  fes 
facultés  génératives,  p.  8 fi. 
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peu  près  les  mêmes  che?  tous  les  peuples.  Mais  on  s’en  écarte 
à l’égard  de  ceux  que  l’on  deftine  pour  le  Cirque,  aux  combats 
duquel  ils  ne  font  point  admis  avant  l’âge  de  cinq  ans,  encore 
qu’ailleurs  on  les  foumette  à divers  travaux  dès  l’age  de  deux  ans. 

Les  juments  portent  onze  mois  ( 3 1 ) & mettent  bas  au  douzième. 
L’accouplement  ordinaire  fe  fait  à deux  ans  tant  pour  le  mâle 
que  pour  la  femelle,  à l’équinoxe  du  printems  (31).  Mais  on  a 
remarqué  qu’en  attendant  que  l’un  8t  l’autre  aient  trois  ans 
faits,  on  obtient  des  portées  plus  robuftes.  Le  cheval  peut  en- 
gendrer jufqu’à  l’âge  de  trente-trois  ans  (33);  ce  dont  on  cft  af- 
furé  par  l’exemple  des  chevaux  du  Cirque , qui  font  congédiés  pour 
aller  fervir  d’étalons  après  vingt  années  de  fervice.  On  cite  un 
cheval  Opontien  qui  a fait  l’office  de  mâle  à l’âge  de  quarante 
ans  (34),  mais  à qui  il  falloit  foulever,  à cet  effet,  la  partie  an- 
térieure du  corps.  Au  relie,  le  cheval  cft  un  des  animaux  chez 
qui  la  faculté  générative  eft  le  plus  bornée  : c’cft  pourquoi  on 
ne  lui  permet  l’accouplement  que  par  intervalle  (3  j)  ; encore 
ne  peüit-il  fournir  au  quinzième  (36)  dans  l’efpace  d’un  an.  On 
appaife  l’ardeur  des  cavalles  en  chaleur  en  leur  tondant  (37)  la 
eriniere.Ellesfont  fécondes  chaque  année  jufqu’à  quarante  ans(  3 8). 


(55)  Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  6, 
chap.  11  .s’exprime  de  maniéré  à faire 
entendre  qu’il  s’agit  ici  d’un  intervalle 
d’un  ou  plufieurs  jours  ; ce  que  con- 
firme aulfi  M.  de  Buffon.  » Quoiqu’un 
..  bon  étalon  , écrit  le  Naturalifte 
» François  , puilte  fuffire  à couvrir 
»>  tous  les  jours  une  fois  pendant  les 
» trois  mois  que  dure  le  tems  de  la 
» monte , il  vaut  mieux  le  ménager 
» davantage  , & ne  lui  donner  une 
r>  jument  que  tous  les  deux  jours  ; il 
» dépenfera  moins , & produira  da- 
» vantage . . . On  compte , ajoute-t-il, 
» qu'un  étalon  bien  conduit  peut 
» couvrit  quinze  oudix-huit  juments. 


» & produire  dix  ou  douze  poulains 
» par  an  ».  A en  croire  Varron  , un 
bon  étalon  doit  couvrir  deux  fois  par 
jour , le  marin  & le  foir. 

(36)  Pline  fe  trompe  ici,  ou  s’ex- 
prime mal. Mais  Columelle  le  redrelfe 
ou  l’explique  en  écrivant  qu’un  bon 
cheval  étalon  ne  rend  pas  moins  de 
quinze  juments  fécondes , ni  plus  de 
vingt.  Le  Pere  Hardouin  fondent 
qu’ici  le  mot  initus  eft  employé  dans 
le  fens  de  coitus  perfeclus  ofaecundans. 
Je  ne  garantirai  point  cette  aflèreion. 

(}  7)  Confirme  par  Ariftote , Elien , 
Solin  , Avicenne  , Albert , ôcc. 

(38)  Selon  M.  de  Buffon,  lesjg- 
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ad  quadragefimum.  VixifTe  equum  feptuaginta  quinque 
annos  prodicur.  In  hoc  genere  gravida  ftans  parit , præter- 
que  cæccras  fœtum  diligit.  Et  fane  equis  amoris  innafci  ve- 
neficium,  hippomanes  appellatum,  in  fronte,  caricæ  ma- 
gnitudine,  coîore  nigro  : quod  ftatim  edito  partu  devorac 
rem , aut  partum  ad  ubera  non  admittit.  Si  quis  praereptum. 
habeat,  olfadu  in  rabiem,  id  genus,  agitur.  Amifsâ  parente 


ments  même  les  plus  vigoureufes  ne 
produifent  guère  au  delà  de  dix-huit 
ans. 

(jp)  Cette  exceffivc  vieillefle  d’un 
cheval  ne  paroît  pas  croyable , d’après 
les  principes  établis  par  M.  de  BufFon. 

(40)  M.  de  Buffon  écrit  que  les 
juments  accouchant  debout.  Je  n’ai 
point  ofé  employer  cette  expreffion  , 
tant  parcequ’elle  convient  exclufive- 
ment  à la  femme  , que  parcequWcoa- 
cher  fignifie  fe  coucher  pour  enfanter. 
Or  c'eft  précifémcntà  l’égard  de  la  ju- 
ment que  cette  expreffion  convient  le 
moins , puifqu’elle  met  bas  étant  de- 
bout. 

(41)  Il  faut  diftinguer  deux  fortes 
d’hippomanès  ; le  premier  eft  une  li- 
queur , le  fécond  une  môle  folide. 
L’hippomanès  liquide  a été  connu 
d’Ariitote , Hift.  Ànim.  1.  6 , chap.  1 7; 
de  Vicgile,  Georgiq.  1.  j & d'Elien , 
Hift.  Anim.  1.  14,  chap.  iS.  Voici  ce 

ue  dit  de  l’un  & de  l'autre  M.  de 
uffon  : » Dans  les  juments  il  fe  fait 
•>  une  émiffion  , ou  plutôt  une  ftilla- 
» tion  de  la  liqueur  fcminale  pendant 
» tout  le  tems  qu’elles  font  en  amour  j 
» car  elles  jettent  au  dehors  une  li- 
»>  queur  gluante  & blanchâtre  , qu’on 
»>  appelle  des  chaleurs  ; & dès  qu’el- 
» les  font  pleines , ces  émiffions  cef- 


» fent.  C’eft  cette  liqueur  que  les 
>»  Grecs  ont  appellée  Yhippomanès  de 
» la  jument , & dont  ils  prétendent 
» qu’on  peut  faire  des  philtres.  Cet 
« hippomanès  , au  refte , eft  bien  dif- 
» férent  de  celui  qui  fe  trouve  dans 
» les  enveloppes  de  poulain  , & dont 
» M.  d’Aubenton  ( Mémoires  de  l’A- 
» cadémie  Royale  des  Sciences  , an- 
» née  17^  1 ) a fi  bien  décrit  la  natu- 
» re , l’origine  & la  fituation.  Le  pou- 
» lain , en  naiflant , fe  préfente  ordi- 
» nairement  la  tête  la  première  , 
» comme  dans  toutes  les  autres  efpe- 
» ces  d’animaux.  Il  rompt  fes  enve- 
» loppes  en  fortant  de  la  matrice , & 
« les  eaux  abondantes  qu’elles  con- 
» tiennent  s’écoulent  : il  tombe  en 
» même  tems  un  ou  plufieurs  mor- 
>•  ceauxfolides  formés  par  le  fédiment 
» de  la  liqueur  épaiffie  de  l’allanroï- 
» de.  Ce  morceau  que  les  Anciens 
» ont  appellé  l’hippomanès  du  pou- 
» lain,  n’eft  pas,  comme  ils  le  difenr, 
» un  morceau  de  chair  attaché  à la 
n tête  du  poulain  ; il  en  eft  au  con- 
n traire  féparé  par  la  membrane  am- 
» nios.  La  jument  leche  le  poulain 
» après  fa  naifTance  ; mais  elle  ne  tou- 
» che  point  â l’hippomanès  : & les 
o Anciens  fe  font  encore  trompés 
» lorfqu’ils  ont  alluré  quelle  le  dévo- 
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On  raconte  qu’un  cheval  en  a vécu  foixante  6c  quinze  (39).  La  fe- 
melle du  cheval  fe  tient  debout  en  mettant  (40)  bas  Ton  poulain; 
& il  n’eft  point  d'efpecc  plus  attachée  à fa  progéniture.  Il  pafle 
pour  certain  que  tout  poulairr  naît  ayant  au  front  ce  qu’011  nom- 
me l’hippomanès  (41)  : c’eft  une  excrefcencedu  volumed'une  figue 
feche,  & de  couleur  noire.  On  l’emploie,  en  amour,  pour  fe 
faire  chérir  de  quelqu’un.  La  merc  a grand  foin  de  le  dévoret 
auflî-tôt  qu’elle  a mis  bas , fans  quoi  elle  refufe  d’allaiter  fa  pro- 
géniture. Si  quelqu’un,  la  prévenant,  enlcvc  avant  elle  l’hippo- 
manèsj&s’avife  de  le  flairer,  il  gagne  la  rage  de  cheval  (41).  Dans 


1*  roit  à l’inftant  ».  Virgile  a célébré 

aoimncs  féminal  des  j uments  dans 
:ux  vers  des  Géorgiques,  1.  3 : 

Hinc  dcroùm  , hippomanci  veto  quod  nomme  dicunc 
Faillîtes  , leQtum  dülillac  ab  inguine  virus. 

Et  au  quatrième  livre  de  l'Enéide , il  a 
célébré  l'hippomanès  frontal , ou  hip— 
pomanès  du  poulain  : 

Quzmur  8c  nafccmis  equi  de  fronce  rcvulfiu , 

£c  matii  prrrcpuis  aroor. 

(4a)  C’eft-à-dire  cette  rage  d’amour 
à laquelle  les  chevaux  font  lujets  , fur- 
tout  dans  les  pays  chauds.  Ecoutons 
Ariftote , Hift.  Ànim.  1.  6 , chap.  u : 
Tîlc  i<rr  tic  ç9«  a x Cù  1 «ai  c'-CrtTaJ  , jT ÎVr- 
mt  \%W*Tai  , Kai  /umnlxi , vplt  ir- 
fJn  ; ce  qui  fignifie  à la  lettre  : Hic 
fi quis  p'xvcnicns  auferat  & olfaciat  3 
prout  cquus  cxilit  & furit  olfaciendo. 
Le  feul  changement  d’accent  a jette 
jufqu’ici  tous  les  Interprètes  de  cette 
phrafe  d’ Ariftote  dans  l’erreur  la  plus 
inconcevable  , fans  en  excepter  le  Pere 
Hardouin.  Au  lieu  de  î nut , prout 
cquus } ils  ont  tous  lu  « timt , htc  cqua; 


tellement  qu’ils  ttaduifent , ou  plutôt 
qu’ils  traveftiflent  ainfi  ce  partage  : 
Hoc  fi  quis  preveniens  auferat , oaore 
ejus  folicitata  equa  furgit } arque  ubi  ol- 
fecit  y furit.  Mais  le  partage  actuel  de 
Pline  démontre  le  véritable  fens.  Si 
quis  prsreptum  habeat , olfaclu  in  ra - 
Hem  j id  genus , agitur  ; c’eft-à-dire  in 
rabiem  fecundùm  id  genus.  C’eft  un  tout 
Grec  fort  commun  parmi  les  Latins  , 
chez  qui  on  lit  fouvent  & alia  id  ge- 
nus 3 & cetera  id  genus  y & plurima  id 
genus  3 au  lieu  de  alia,  cetera  , pluri- 
ma , circa  id  genus.  C’eft  ainfi  qu’au 
livre  1 5 , chap.  8 , Pline  écrit  aliudvc  , 
tti  genus  ifimile  3 pour  aliudve  fimile  3 
circa  id  genus.  A l’égard  de  la  rage  de 
cheval , dans  laquelle  l’odeur  de  l’hip- 
pomanès  fait  tomber  l’homme  lui-mc- 
me  , félon  Pline  , il  faut  fe  rappeller 
ce  qu’il  a dit  plus  haut , chap.  3 6 , que 
la  cervelle  de  l’ours  donne  la  rage 
d’ours  auxperfonnes  qui  en  mangent; 
c’eft-à-dire  , félon  toute  apparence  , 
cette  fureur  amoureufe  dans  laquelle 
l’ours  , le  cheval , le  cerf,  le  chat , &c. 
entrent  vers  la  faifon  de  l’accouple- 
ment. 
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in  grege  armenti , reliqua:  fœcæ  educanc  orbum.  Terrain 
artingere  ore  triduo  proximo  quàm  fit  genitus , negant 
pofle.  Quo  quisacrior,  in  bibendo  profundiùs  nares  mer- 
git.  Scythæ  per  bella  fœminis  uti  malunt,  quoniam  urinam 
curfu  non  impedito  reddant. 

Confiât  in  Lufitania  circa  Olyfipponem  oppidum  &Ta- 
güm  amnem,  equas  favonio  flante  obverfasanimalemcon- 
cipere  fpiritum , idque  partum  fieri , & gigni  perniciffimum 
ica;  fed  triennium  vitæ  non  excedere.  In  eâdem  Hifpaniâ 
Gallaica gens,  & Afturica,  equini  generis,quos  thieldo- 
nes  vocant,  utminori  forma  appellatos,  aflurcones  gignunt  : 
quibus  non  vulgaris  in  curfu  gradus,  fed  mollis  alterno 


(45)  Ceci  eft  empruncé  d’Ariftote  , 
Hift.  Anim.  I.  9 , chap.  5 5 , & con- 
firmé par  Elien , Hift.  Anim.  1.  3 , 
chap.  8 3 ainfi  que  par  Tzetzès , Cliil. 
4,  Hift.  it4. 

(44)  Et  c’eft  pourquoi  le  cheval  en 
general  eft  beaucoup  plus  fujet  à la 
maladie  de  la  morve  que  l’âne , com- 
me le  fait  voir  M.  de  Buflon  , obfer- 
vant  que  cette  maladie  n’eft  autre 
chofe  qu’une  inflammation  dans  la 
membrane  pituitaire,  occafionnée pat» 
l’habitude  qu’a  le  cheval , 8c  que  n'a 
point , ou  prefque  point , l’âne,  d’en- 
foncer fes  nafeaux  dans  l’eau  pour  s’a- 
breuver. 

(45)  En  tournant  au  zéphyr  la  tête, 
6c  non  pas  la  croupe,  comme  quel- 
ques interprètes  de  ce  partage  de  Pli- 
ne fe  le  font  figuré.  ConfuTtons  Vir- 
gile, Georg.  1.  3. 

Orc  omnes  rccCr  in  îcphyrum  , ftant  rupibuialtif, 
Exccptantquc  Icvci  auras  , Oc  fxpi  ûae  uUii 
Coujugiis , vemo  giavid* , &c. 


Cet  incroyable  conte  poétique  a été 
gravement  répété  6c  donné  pour  cer- 
tain , non  feulement  par  Pline  6c  par 
Solin  , mais  encore  par  Varron , 1.  a , 
De  re  rufhca  ; 6c  par  Columelle , 1. 6 , 
chap.  17.  On  peut  en  cerre  occafion 
appliquer  à notre  Auteur  lui-raêmece 
qu'il  a dit  fi  judicieufementplus  haut , 
qu’il  n’eft  fi  impudent  menfonge  qui 
ne  trouve  fon  garant.  L'Hiftorien 
Trogue  Pompée  paroît  être  le  feul  de 
tous  les  Ecrivains  anciens  qui  fe  foit 
inferit  en  faux  contre  cette  fiiftion  pué- 
rile , 6c  qui  ait  tenté  d’en  donner  une 
explication  raifonnable , 1.  44,  ch.  3 : 
In  Lufitanis  juxca  fluvium  Tagum  , 
yento  equas  concipere  multi  auclorcs 
prodidêre  ; que  fabula  ex  cquarum  fe- 
cunduate  , & gregum  muhitudine  nota 
funt  : qui  tant i in  GalDcia  & Lufitania , 
ac  tam permets  vifuntur  t ut  non  imme- 
ritb  Vf  Mo  ipfo  conccpti  videantur. 

(46)  C'eft-à-dire  chevaux  Allures  j 
Ajfur  equus,  comme  écrit  Martial,  1. 4 , 
épigr.  1991 
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un  troupeau  de  juments,  fi  la  mère  d’un  poulain  vient  à mourir, 
les  autres  meresfe  chargent  (43)  d’allaiter  l’orphelin.  On  prétend 
qu’un  poulain  nouveau  né  ne  peut  avant  le  troifiemc  jour  baiflec 
fuffifamment  le  cou  pour  paître  à terre.  Plus  un  cheval  a de  leu  , 
plus  il  plonge  profondément  les  nafeaux  (44)  pour  boire.  Pour 
les  expéditions  militaires  , les  Scythes  préfèrent  les  femelles  aux 
mâles  , parccqu’clles  peuvent  rendre  leur  urine,  toujours  cou- 
rant. 

* C’cll  un  fait  confiant  qu’en  Lufitanic,  aux  environs  de  Lif- 
bonne  & duTage,  les  cavallcs  conçoivent  par  Icfoufflc  du  vent, 
en  fe  tournant  (43)  vers  le  zéphyr,  & que  l’cfpece  qui  en  pro- 
vient eft  la  plus  prompte  de  toutes  à la  courfc,  mais  que  la  du- 
rée de  leur  vie  n’excedc  pas  trois  ans.  Dans  la  même  Efpagnc 
fc  trouve  la  race  des  chevaux  Galliciens  & Afturicns  , que 
nous  nommons  afturcons  (46) , &c  que  ceux  du  pays  appel- 
lent thicldons  (47),  d’un  nom  qui  exprime  leur  petitefle.  Leur 
allure,  qui  eft  fort  douce  , eft  différente  de  toutes  les  allures 
ordinaires  ; elle  confifte  en  ce  que  cette  cfpecc  levé  à la  fois  les 
deux  jambes  droites  , puis  les  deux  jambes  gauches , s’enlevant 
toujours  de  terre  de  tout  un  côté  du  corps.  C’eft,  dit-on , en  étu- 


Hicbrevii,  ad  numerum  rapidoi  qui  col'igit  unguct, 
Venu  ab  auriferis  gemibuf  Aftur  cquis. 

J’ai  obfcrvé  plus  haut  que  kon  en  Cel- 
tofcyche  ou  blasvon  actuel , (ignitîe  un 
cheval.  C’eft  donc  une  dénomination 
Celtofcythe  adoptée  en  partie  par  les 
Romains;  je  dis  en  partie,  car  plus 
ordinairement  ils  appclloient  ces  for- 
tes de  chevaux  to/utares  ou  tolutarii. 

(47)  Tous  les  manuferits  portent 
thieldones.  Louis  Cation  fubftitue  tel- 
lonts  , par  la  raifon  qu’en  langue  Al- 
lemande, ajluno  , une  haquenée,  fa 
nomme  tellener  En  langue  Flaman- 
de, une  haquenée  fe  dit  aufli  telle ; 

Tome  1 II. 


ce  qui  fembleroit  favorifer  encore  la 
corrcétion  de  Carion.  Mais  ce  qui 
fait  voir  qu’il  ne  faut  rien  changer 
à l’expreflion  thieldones  employée  pat 
Pline  , c’eft  que  c’eft  là  vifiblemcnt 
un  ancien  mot  Celtibere  qui  expri- 
me un  animal  de  petite  eq>ece  , & 
dont  les  racines  fe  retrouvent  encore 
dans  les  deux  mots  Tudefques  thier 
du  ri  , qui  lignifient  animal  parvum  ; 
c’eft  pourquoi  je  lis  au  texte  quos 
thieldones  vocant  , ut  minori  jormâ 
appellatos  , & non  pas  quos  thieldo- 
nes vocamus,  minori  Jormâ  , &c.  com- 
me on  liloit  précédemment. 
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crurum  explicatu  glomeratio  : unde  equis  tolutim  carpere 
incurfus  traditur  arte.  Equoferè  qui  homini  morbi,  prx- 
terque,  veficæ  converfio,  ucut  omnibus  in  genere  veteriao. 

De  ajînis. 

m 

A s i n u m cccc  m nummûm  emptum  Q.  Axio  Senatori, 
auèfcor  eft  M.  Varro  , haud  fcio  an  omnium  pretio  anima-* 
lium  vièto.  Opéra  fine  dubio  generi  minfica,  arando  quo- 
que , fed  mularum  maximè  progeneratione.  Pacria  etiarn 
fpe&atur  in  his , Arcadicis  in  Achaia , in  Italia  Reatinis. 
Ipfum animal  frigoris  maximè  impatiens;  ideo  non  gene- 


(48)  Et  en  outre  , à une  grande 
quantité  de  vers  dan»  l’eftomac , & à 
la  maladie  prefque  incurable  de  la 
morve. 

(49)  Vctcrinum  genur  pour  vecluri- 
num  eft  une  exprellîon  Latine  qui  a 
palTé  en  Italien.  On  fait  qu’en  cette 
langue  vettura  lignifie  voiture , vetturi- 
no  j voiturier , 8cc. 

(1)  Chez  Varron  lui-même  , 1.  j , 
De  re  rujltca  , on  lit  quarante  au  lieu 
de  quatre  cents.  Mais  Dudce  veut 
qu’on  corrige  le  texte  de  Varron  par 
le  palTige  actuel  de  Pline. 

(1)  l 'âne  , en  Latin  , afinus  ; en 
Grec , ono» , kanihôn  , kitlos  ; en  Hé- 
breu , chatnor  ; en  Allemand  & en 
Flamand,  cfel  ; en  Italien,  afino en 
Efpagnol , afno  , borrico  ; en  Anglois, 
affe  ; en  Dînais , tfel,  ofenÿ  en  Sla- 
won  , ofîel. 

(j)C’eft  A dire  quarante  mille  francs , 
félon  l’évaluation  du  Pere  Hardouin, 
& quatre  mille  francs  feulement  en, 
s’en  tenant  au  texte  de  Varron  lui- 


même  ; mais , comme  on  l’a  obfervé 
dans  la  note  précédente  , il  paroît 
qu’il  y a une  faute  de  copifte  chez 
Varron  , puifque  d’une  part  Pline  ne 
feroit  pas  autotifé  i dire  qu’une  fom- 
mc  de  quatre  mille  francs  excede  le 
plus  grand  prix  qu’on  ait  jamais  donné 
d’aucun  animal , & que  d’autre  part 
Varron,  1.  i,  chap.  8,  parle  d’ânes  éta- 
lons vendus  plus  de  trois  cents  qua- 
rante mille  écus  Romains.  Tavernier, 
Tom.  | , 1. 1 , p.  1 57,  écrit  qu’il  y a 
tel  cheval  Arabe  dont  le  prix  monte  à 
trente  mille  francs  de  notre  monnoie. 

(4}  Cet  éloge  de  l’âne  eft  confirmé 
par  Columelte , livre  7 , chap.  1 : Plu • 
rima,  hujus  animalis  ac  necejjaria  J une 
opéra  : cùm  & facilem  terram  , qualis 
in  Bttica  y totâque  Libye  fa  , levibus 
aracris  profeindat  y & nonnimiopondert 
véhicula  tranat.  Sept  etiam  , ut  cele- 
berrimus  Poe  ta  mentorat  y 

Sarpè  etiam  cardi  codas  agitatot  afelti 

Vilibns aut  onerar  pomis  , &c. 

(5}  C’cfl  ce  que  confirme  Varron, 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  V I I I.  48} 


diantla  marche  de  ces  chevaux,  qu’on  eft  parvenu  à dreflèr  suffi 
d’autres  efpeccs  à aller  l’amble.  Le  cheval  eft  fil  jet  à prefqué 
toutes  les  mêmes  maladies  que  l’homme , & de  plus , à un  ren- 
verfement  de  veffic  (48)  :cc  dernier  inconvénient  lui^ft  commun 
avec  toutes  les  autres  bêtes  de  fomme  (49). 

Des  ânes. 

Marcus  Varron  (1)  fait  mention  d’un  âne(i)  qu’il  dit 
avoir  été  acheté  quatre  cents  mille  (3)  écuspar  le  Sénateur  QuintuS 
Axius.  Je  doute  qu’aucun  animal  ait  jamais  été  payé  un  tel  prix. 
Ce  n’cft  pas  que  cette  efpecc  ne  nous  rende  de  merveilleux  (4) 
fèrviccs,  même  pour  le  labourage  (j),  mais  finguliérement  parce* 
que  nous  lui  devons  une  autre  efpece,  celle  des  mulets  (6).  On  ne 
s’informe  pas  moins  pour  l’àne  quelle  eft  fa  patrie , qu’on  ne  le  fait 
pour  le  cheval.  En  Akhaïc  (7),  les  ânes  Arcadiens  (8),  en  Italie  . 
les  ânes  Réatins  font  les  plus  eftimés.  L’cfpcce  en  général  eft 
très  fenfible  au  froid  (9);  aulfi  ne  produit-elle  point  dans  lacon- 


De  re  ruj}.  1.  1 , chap.  10  : P Urique 
deducuntur  ad  molas  , aut  ad  agricultu- 
ram  , ubi  quid  vehendum  eft:  aut  etiam 
ad arandum  ubi  leviseft  terra,  ut  inCam- 
pattia.  Pline  lui-même  témoigne  au  li- 
vre 1 7 , que  l ane  eft  employé  au  la- 
bourage en  Afrique  ; & l’on  voit  chez 
Ifaie , 1.  jo  , que  les  Juifs  ctnployoient! 
cet  animal  au  même  ufage. 

(<S)  Le  mulet  fe  nomme  en  Latin 
mulus ; en  Grec,  hêmionos  ; en  Hé- 
breu, pered  ; en  A 1 lemand  , maul  efel  ; 
en  Flamand , muyl en  Italien  , muloj 
en  Efpagnol,  mulo,  macho  ; en  Anglois 
& en  Danois , mule  ; en  Slatvon  , mul. 

(7)  Ceci  eft  confirmé  par  Varron, 
De  re  ruflica , 1.  l , chap.  1 : Aftni  Ar- 
cadici  in  Gracia  nobilitati , in  Italia 
Reatini.  , 


(8)  Plaute  dans  fa  Comédie  Aftna * 
ria  , aéïe  1 , fc.  1 , fait  mention  des  ânes 
d’Arcadie  : 

Mcminiftirt  sfînot  Arcadico*  mercatori  Pctlco 
Noftrum  vcndcrc  Jcticnfcm  î 

Les  ânes  d’Arcadie  ont  paffe  en  pro- 
verbe , même  en  France , témoin  le 
fobriquer  de  rojftgnol  d.  ^Arcadie,  pour 
dire  nn  âne,  ou,  au  figuré,  un  igno- 
rant. 

(9)  Le  plus  ancien  Auteur  qui  ait 
écrit  que  l’âne  n’enduroir  point  lô 
froid , eft  Hérodote , 1.  4 : en  quoi  il 
a été  fuivi  par  Ariftote  , Hift.  Anim. 
1.  8 , chap.  }0  3 & 1.  1 , De  générât, 
anim.  chap.  8 ; ainfi  que  par  Pline  en' 
cer  endroit  ; & par  Strabon  , li- 
vre 7.  Il  patoû  cependant  que  l'âne 
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ratur  in  Ponro  : nec  xquino&io  verno,  ut  cxtera  pecua , 
admittitur  , fed  folftitio.  Marcs  in  rcmiffione  operis  dété- 
riorés. Partus  à xxx  menfe  ocyffimus,  fed  à trimacu  legi- 
timus  : totidem  quot  equæ,  & eifdcm  menfibus } & fimili 
modo.  Sed  incontinens  utérus  urinam  genitalcm  reddit , 
ni  cogatur  in  curfum  verberibus  à coitu.  Raro  geminos  pa- 
rit  : paritura  lucem  fugit,  & tenebras  quxric,  ne  confpicia- 
tur  ab  liomine.  Gignit  totâ  vira  , qux  eft  ei  ad  trigefimum 
annum.  Partûs  caritas  fumma,  fed  aquarum  tædium  ma- 
jus.  Per  ignés  ad  fœtus  tendunt:  exdem,li  rivus  minimus 
interfit,  horrent  ita , ut  pedes  omnino  caveant tingere.  Nec 
nifi  afl'uetos  potant  fontes , qui  funt  in  pecuariis  , atque  ita 
ut  ficco  tramite  ad  potum  eanc  : nec  pontes  tranfeunc  , per 
raritatem  eorum  tranfiucentibus  fluviis.  Mirumque  dictu 
. fitiunt  : & fi  immutentur  aqux  , ut  bibant  cogendæ  exo- 
randxve  funt.  Nec  nifi  fpatiosâ  incubitant  laxitate.  Varia 
namque  fomno  vifa  concipiunt  , i£tu  pedum  crebro  : qui 
nifi  per  inane  emicuerit , repulfu  durions  materiæ  claudi- 
tatem  illico  affert.  Quxftus  ex  iis  opima  prxdia  exfuperat. 


fupporte  afTez  bien  un  degré  de  froid 
confidérable.  Le  P.  Hardouin  obferve 
que  ceux  des  montagnes  d'Auvergne , 
où  il  fait  un  froid  très  rigoureux , ne 
font  pas  moinfforts  c|ue  ceux  de  üicti , 
c'eft-â-dire  que  les  ânes  Réatinsdont 
parle  Pline. 

(10)  M.  de  Buffon  n’eft  point  de 
cet  avis, du  moins  à l'égard  du  cheval 
étalon  , Tom.  6 , p.  6 5. 

(11)  C'eft-i-dire  unfeul,  & très 
rarement  deux.  Ce  qui  eft  aulli  con- 
firmé par  les  Naturaliftes  modernes. 

( 1 1)  Ceci  eft  confirmé  par  M.  de 
Bulfon , Tome  û,  p.  158. 


(ij)  M.  de  Buffon  convient  que 
l’âneffe  engendre  prefque  j ufqu'â  la  tin 
de  fa  vie.  il  ajoute  que  1 ancUe  vit  un 
peu  plus  long-tems  que  l'âne,  étant 
forcement  plus  ménagée  que  lui,  fur- 
tout  dans  le  tems  où  elle  porte.  Ce 
Savant  penfe  qu’un  âne  peut  vivre 
vingt-cinq  ou  trente  ans , & l’âneffe 
un  peu  plus  que  l’âne  , c’eft-à-dire  un 
peu  plus  de  trente  ans. 

( 1 4}  Quarante  mille  francs  de  notre 
monnote , félon  l'évaluation  du  Pete 
Hardouin.  Quelques  manuferits  ne 
portent  que  quadragenis  , au  lieu  de 
quadnngintis . 
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tréc  PontiqueiSc  tandis  que  tout  autre  bétail  s’accouple  vcrsi’é- 
quinoxe  du  printcms,  l’clpece  de  l’âne  ne  s’accouple  qu’au  fol- 
fticc.  Un  âne  étalon  qu’on  n’occupc  point  à quelque  travail  ( 10), 
perd  de  fa  vigueur  par  le  repos  même.  Le  plutôt  qu'une  âuefle 
puifle  mettre  bas,c’cft  à trente  mois;  mais  pafie  trois  ans  la 
portée  cft  régulière.  Elles  ne  font  pas  plus  (11)  d’ânons  que  les 
juments  de  poulains,  portent  le  même  nombre  de  mois,  conçoi- 
vent & mettent  bas  de  la  même  maniéré:  fi  ce  n’cft  qu’au  for- 
tir  de  l’accouplement,  la  femelle,  par  une  convulfion  utérine  dont 
clic  n’cft  pas  maîtrefle,  rejetteroit  la  liqueur  féminalc  du  male, 
fi  on  ne  la  forçoit  de  retenir,  au  moyen  (11)  des  coups  qu’on 
lui  donne , julqu’à  ce  qu’elle  fe  mette  à courir.  L’ânefïe  a ra- 
rement deux  ânons  d’une  feule  portée.  Prête  à mettre  bas,  elle 
fuit  la  lumière,  Se  cherche  les  lieux  les  plus  fombres  pour  fc  dé- 
rober aux  regards  de  l’homme.  Elle  cft  féconde  tant  qu’elfe  vit, 
c’eft-à-dire  (13)  jufqu’à  trente  ans.  Elle  chérit  fa  progéniture  au 
fuprême  degré;  cependant  l’averfion  qu’elle  a pour  l’eau  cft  en- 
core plus  forte  que  cet  amour.  L’âncfle  pafie  au  travers  des 
flammes  pour  rejoindre  fon  ânon  ; mais  fi  c’eft  le  moindre  ruif- 
feau  qui  l’en  féparc,  elle  s’arrête  avec  horreur,  & n’ôfc  même 
tremper  le  bout  de  fon  pied.  Les  ânefles  refuient  aufli  de  boire  d’au- 
tre eau  que  celle  de  leurs  pâturages  ordinaires;  encore  faut- il 
qu’elles  puifient  aller  à pied  fcc  jufqu’à  l’abreuvoir;  car  elles  crai- 
gnent de  pafler  un  pont  à travers  les  fentes  duquel  cl  les  voient 
reluire  l’eau.  Aufli  endurent-elles  lafoif  audelà  de  toute  croyance  £ 
& fi  on  les  change  d’abreuvoir,  il  faut  employer  les  pherespour 
les  faire  boire , ou  bien  fc  réfoudre  à les  faire  boire  de  force.. 
Elles  ne  .peuvent  prendre  leur  fommeil  que  dans  un  enclos  fpa- 
cicux;  car  en  dormant  elles  font  fu jettes  à nombre  de  vifidhs' 
fantaftiques  qui  les  font  ruer  fréquemment;  en  forte  que  fi. 
elles  n’éroient  au  large  , elles  s’eftropicrôient  infailliblement.’ 
Le  profit  qn’elles  rapportent  pafie  quelquefois  celui'  mêmè:  des 
meilleurs  héritages.  On  fait  qu’en  Ccltibérie  certaines  ânefles  ont 
rapporté  chacune  à leur  maître  quatre  cents  mille  écu'sf  14}.  On 
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Nocum  eft,in  Celciberia  fingulas  quadringentena  millia 
nummorum  enixas.  Ad  mularum  maximè  partus , aurium 
referre  in  his  & palpebrarum  pilos  ainnc.  Quamvis  enim 
unicolor  reliquo  corpore,  totidem  tamen  colores,  quot  ibi 
foêre,  reddir.  Pullos  earum  epuiari  Marcenas  inftituic,  mul- 
rumeo  cemporeprxlatos  onagris  : poft  euminreriic  au&ori- 
tas  faporis.  Afinomoriente  vifo,  celerrimè  id  genus  déficit. 

De  mulis. 

# . . - • • • • * : - * 1 * - r • - • - * 

Ex  afino  & equa  mulusgigniturmenfe  xm,  animal  vi- 
ribus  in  labores  eximium.  Ad  taies  partus  equas  neque  qua- 
drirnjs  minores , neque  decennibus  majores  legunt  : arceri- 
que  utrumque  genus  ab  altero  narrant , nifi  in  infantia  ejus 
generis,  quod  ineat , lacté  haullo:  quapropter  furreptos pul- 


(15)  J’ai  oui  dire  que , de  notre  terns 
meme,  la  chair  d’ânon  entre  dans  la 
compofirion  des  fauciflons  de  Bou- 
logne. 

(16)  A l’egard  des  onagres  ou  ânes 
fauvages  , leur  chair  palTe,  en  Perfe  , 
pourUn  mers  exquis.  Chez  Théophile 
Simocatta , 1.  4,  ch.'  7,  on  Ht  que  C.haf- 
roès  envoyoit  i fon  pece  Hormifdas , 
polir  fa  table  , ceux  des  membres  des 
onagres  qu’on  eftime  les  plus  fncen- 
lenrs.  Olearius  rapporte  qu’un  jour  le 
Roi  de  Perfe  le  fit  monter  avec  lui 
dans  un  petit  bâtiment  en  forme  de 
théâtre  pour  faire  collation  de  fruits 
& de  confitures  ; qu’aptes  le  repas , on  ■ 
fit  entrer  trente-deux  ânes  fauvages, 
fur  lefauels  le  Roi  rira  quelques  coups 
de  fufil  & de  fléché,  & qu’il  permit 
enfuit#  aux  Arabailadenrs  & aux  au- 


tres Seigneurs  de  tirer  ; que  ce  n croit 
pas  un  petit  divertiflementde  voir  ces 
ânes  , chargés  qu’ils  étoient  quelque- 
fois de  plus  de  dix  fléchés  , dont  ils 
incommodoient  Sc  blefloienc  les  au- 
rres  quand  ils  fe  mêloient  avec  eux  , 
de  forte  qu’ils  fe  mettoient  â fe  mor- 
dre , & à ruer  les  uns  contre  les  aurres 
d’une  étrange  façon  \ & que  quand 
on  les  eut  tous  abattus  & couchés  de 
rang  devant  le  Roi , on  les  envoya  à 
lfpahan  â la  cnifine  de  la  Cour  ; les 
Perfans  faifant  un  fi  grand  état  de  la 
chair  de  ces  ânes  fauvages,  qu’ils  en 
ont  fait  un  proverbe.  M.  de  Buffon 
obferve  que  l’efpece  de  l'âne , tant  fau- 
vage  que  privé , manquoir  en  Améri- 
ue  avant  la  conquête  de  cette  partis 
u monde  par  les  Européens. 

(1 7)  T ous  les  manuferits  ne  portent 


ï 
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prétend  que  pour  avoir  de  bons  znulccs,  il  y a un  choix  à faire; 
que  ce  choix  gît  dans  la  couleur  du  poil  des  oreilles  &c  des  pau- 
pières de  l’âne  ou  de  l’ânefle  qu’on  emploie  à cette  propagation  ; 
& que  quoiqu’on  ne  diftinguc  fur  tout  le  refte  du  corps  de  l’âne, 
foie  mâle,  foit  femelle,  qu’une  feule  couleur,  cependant  toute 
l’efpece  a aux  paupières  fie  aux  oreilles  des  poils  de  couleurs  di- 
verles,  lefquelles  influent  fur  la  couleur  du  mulet  à naître.  Mé- 
cènes cft  le  premier  qui , parmi  les  mers  de  la  table  , ait  intro- 
duit la  chair  de  l’ânon  (15).  De  fon  tems  on  la  préféroit  fans 
balancer  à celle  des  onagres  ( 1 6).  Le  goût  qu’on  y trouvoit  s’é- 
teignit avec  fon  inventeur.  Un  âne  qui  en  voit  mourir  un  au- 
tre (17),  ne  tarde  pas  lui-même  à mourir. 

Des  mulets. 

$1  l’on  accouple  un  âne  avec  une  jument , au  treizième  ( 1 ) mois 
il  en  provient  un  mulet  (i),  animal  d’uncforccmcrveilleufepourles 
travaux.  1^  jument  dont  on  fait  choix  à cet  effet,  ne  doit  avoir  ni 
moins  de  quatre  ans,  ni  plus  de  dix,  félon  l’opinion  des  Anciens. 
On  prétend  que  ces  deux  efpeces  n’ont  point  l’une  pour  l’autre  d'at- 
trait réciproque,  fi  celle  des  deux  qui  cft  deftinée  à couvrir  l’au- 
tre n’a  pris  dès  l’enfance  comme  un  avant-goût  (3 J pour  cette 


pas  afirto  moriente  vifo;  quelques-uns 
portent  vifu  , comme  fi  Pline  eût  eu 
intention  d’écrire  afini  moriente  vifu  , 
telerriml  id  genus  déficit  ; comme  il 
dira  plus  loin  fiuem  amijfo  oculo putant 
tito  extingui.  Le  Pere  Bardou  in  fe 
moque , avec  raifon , de  la  correction 
ridicule  d'un  certain  Critique  , qui 
propofe  de  lire  afino  meiente  vifo  , ce- 
lerrimi  id  genus  idem  facit  j c’eft-à-dire 
qu'un  âne  pijfe  } tous  les  autres  qui  le  ver- 
ront en  feront  fur  l'heure  autant. 

(1)  Ainfi  portent  les  meilleurs  rna- 


nuferits  , confirmés  par  Colnmetle, 
1.  9 , chap.  j 6.  Dans  les  éditions  an- 
térieures à celle  du  Pcic  Hardouin,  on 
lifoit  xii  au  lieu  de  xm.  « 

(i)  Voyez  la  nomenclature  poly- 
glotte du  mulet , note  6 du  chap.  pré* 
cèdent. 

(j)  Ceci  eft  emprunté  d’Ariftote» 
Hift.  Anim.  1.  6 , chap.  1 j : non  admit- 
tit  ont  equa  afinum } aut  equum  afinat  nifi 
afinus  vel  femina  equam  fusent. 
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los  in  tenebris  equarum  uberi , afinarumve  equuleos  admo- 
vent.  Gignitut  autem  mula  ex  equo  & afina  , fed  efïrenis 
& tarditatis  indomitx.  Lenta  omnia  hifce  vitulis.  Concep- 
tutn  ex  ecjuo,  fequutus  afini  coitus,  abortu  perimit  : non 
item  ex  afino  equi.Foeminasà  partu  optimèvn  dieimpleri, 
obfervatum  eft;  mares  fatigatos  melius  implere.  Qux  non 
priùs  quim  dentes , quos  pullinos  appelant , jaciat , conce- 
perit , fterilis  intelligitur , & qux  non  primo  inicugencrare 
cccperit.  Equo  &:  afinâ  genitos  mares, hinnulos  anciqui  voca- 
bant  : contribue  mulos  , quos  afini  & equx  generarent. 
Obfervatum  , è duobus  diverfis  generibus  nata,  tertii  gene- 
ris  fîeri , & neutri  parentum  elfe  fimilia  : eaque  ipfa  quæ  ita 
nata  funt , non  gignere  , in  omni  animalium  genere  : id- 
circo  mulas  non  parère.  Eft  in  Annalibus  noftris  peperifl'e 


(4)  Confirmé  pat  Ariftote , livre  6 , ciat , paulifper  ad  molam  vincius  amorti 

chap.  ij  par  Colmnélle,  livre.  6 , ftvutam  labort  tempérât t & Jîc  veneri 
chap.  $7.  modefiior  admittitur. 

(5)  Je  lis  au  texte  lenta  omnia  hifce  (8)  Elles  font  fuivies  de  celles  qui 
vitulis  j au  lieu  de  lenta  omnia  elfe  ve-  fervent  à connoître  l’âge  , appelles* 
tults  i leçon  corrompue  6c  inexplicable  par  les  Grecs 

qu’avoient  introduit  le  laps  de  tems  (9)  Témoin  ce  palTage  de  Varron, 
& la  négligence  des  copiftes.  J’ai  déjà  De  te  rufiica  , 1.  a , ch.  8 : Ex  equa  & 
eu  lieu  de  faire  obferver  que  vitulus  , afino  fit  mu/us  ; contrà  ex  equo  & afina 
chez  Pline,  lignifie  le  petit  nouveau  humus.  Témoin  aufti  ce  pillage  de  Co- 
llé d’un  animal  quelconque.  lumelle  , livre  6 , chap.  j 7 : Qui  ex 

(6)  Emprunté  a’  Ariftote,  aulieucité  equo  & afina  concepti  generantur  , 

4>lus  haut.  quamvis  à pâtre  nomen  traxerint  ( hoc 

(6*)  Emprunté  également d’ Ariftote,  eft  ab  equi  hiimitu)  quodhtnni  voçan- 
ibid'.  fur  j malri  per  omnia  magis  firnilcs 

{7")  Columelle  en  donne  la  raifon  1 /une, 

Efi  & alterum  genus  admit  ar'A  furen-  (10)  Tous  les  Phyficiens  adoptent 

t'tsin  libidincm  ,quod  nifi  afiu  adhibea-  cette  réglé;  mais  quelques-uns  ne  la 
tur,  offert gregi  pernifiem.  Nam  6-fitpi  croient  point  abfolumenr  fins  exccp- 
vinculis  abruptis  gravidas  inquiétât , & don  , comme  faifoient  Pline  & la  plu- 
chm  admittitur ,cervicibuSjdorfifquefe~  parc  des  anciens  Romains  : témoin  lç 
nttnarum  imprima  morfu  : quçd  ne  fa-  Cùm  mula peperit  dç  l’aieul  de  Galba , 

clpccc 
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efpece  étrangère,  en  goûtant  quelquefois  de  fon  lait.  C’eft  pour- 
quoi on  obferve  d’approcher  (4)  dans  les  ténèbres  les  ânons  des 
mamelles  d’une  jument , ou  les  poulains  des  mamelles  d'une 
ânefle.  Il  réfulte  aufli  un  mulet  de  l’accouplement  d’un  cheval 
avec  une  ânefle;  mais  fa  bouche  eft  infenfible  au  mors;  8c  rien 
ne  fauroit  vaincre  la  parefle  de  fon  allure  .-enfin  ce  bétail  (5)  eft 
lent  dans  tous  fes  mouvements.  Si  un  âne  vient  à couvrir  une 
jument  déjà  pleine  du  fait  d’un  cheval,  il  tue  (6)  en  la  couvrant 
le  germe  de  ce  dernier.  Il  n’en  eft  pas  de  même  fi  c’cft  le  che- 
val qui  furvient  après  l’âne.  On  a obfervé  que  le  feptieme  jour  (<>*) 
après  avoir  mi#bas , les  ânefles  font  dans  l’époque  la  plus  favo- 
rable pour  concevoir  de  nouveau,  8c  que  l’âne  qu’on  a fatigué 
de  travail  eft  le  plus  propre  à les  faire  retenir  (7).  Toute  ânefle  qui 
ne  conçoit  pas  avant  que  les  dents  de  lait  (8)  ne  lui  foient  tom- 
bées, eft  décidée  ftérile  ; 6c  de  même  celle  qui  ne  retient  pas  dès 
la  première  fois  qu’elle  eft  couverte.  Les  Anciens  (9)  donnoient 
le  nom  de  hinnulus  au  poulain  métis  provenant  d’un  cheval  ôc 
d’une  ânefle  , 6c  celui  de  mulet  à l’animal  provenant  d’un  âne 
& d’une  cavale.  C’eft  une  obfervation  bien  conftatée , que  de 
deux  cfpeccsdiverfes  qui  s’accouplent,  il  en  réfulte  urtctroificme,  . 
dont  on  ne  peut  aflîgner  l’efpece  ni  à celle  du  pere  ni  à celle  de 
la  mere;  que  tout  animal  né  de  la  forte  n’cft  point  prolifique, 
car  a clerc  infaillible,  8c  réglé  fans  exception  (10),  pour  toutes 
les  clafles  d’animaux;  8c  que  c’cft  en  vertu  de  cette  loi  phyfique 
que  les  mulets  n’engendrent  point.  Nos  Annales  font  cependant 
fréquente  mention**  mais  à titre  de  prodige  ( 1 1 ) , de  mules  qui 


chez  Suctone,  & le  partage  fuivantde 
Juvénal , Satyre  7 : 

Egreghjm  fanftumque  Tirum  (î  cerno , bimerobri 
IIoc  monfttum  puero  , U miraoti  jam  fub  aratro 
Fi feibua  inventif  1 & fax  compare  mule. 

(t  1)  Si  ces  faits  doivent  être  admis, 
le  prodige  tombe  ; & le  produit  de  la 

Tome  III. 


mule  ne  fera  plus  qu’un  produit  rare , 
mais  au  fuqilus  naturel , fur-tout  II 
Théophrafte  n’en  a point  impoféfur  la 
race  prolifique  des  mulets  de  Cappa- 
doce  : car  ces  mulets  prolifiques  de 
Cappadoce  ne  fauroient  être  mis  , 
comme  ceux  d’Italie , au  rang  des  pro- 
diges 8c  des  jeux  les  plus  rares  de  la 
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facpè,  verùm  prodigii  loco  habitum.  Theophraftus  vulgo 
parère  in  Cappadocia  tradic  : fedeffè  id  animal  ibi  fui  gene- 
ris.  Mulac  calcitratus  inhibetur  vini  crebriore  potu.  In  plu  - 
rium  Grxcorum  efb  monumentis,  cumequa  mulicoitu  na- 
tum  , quem  vocaverinc  ginnum,  id  eft,  parvum  mulum. 
Generantur  ex  equa  & onagris  manfuefa&is  mulæ  veloces 
incurfu,  duritiâ  eximiâ  pedum,  verùm  ftrigofo  corpore  , 
indomito  animo.  Sed  generator  onagro  &:  allnâ  genitus 
omnes  antecellic.  Onagri  in  Phrygia,  & Lycaonia  præci- 
pui.  Pullis  eorum  , ceu  praeftancibus  fapore ^Africa  gloria- 
tur , quos  lalifionesappellant.  Mulum  lxxx  annis  vixifle ,, 
Arhenienfium  monumentis  apparec.  Eo  gavifi  , cùmtem- 
plum  in  arce  facerent,  quod  dereli&us  fene&â , fcandentia 


Nature,  puifqu’iis  forment  une  race 
coudante,  &non  accidentelle.  Voyez 
fur  les  exemples  de  mules  qui  fontde- 
venucs  fécondes,  Varron  , De  re  ruji. 
1.  z , ch.  : j Tire  Live,  livre  16  & li- 
vre 17 , &c. 

(1  z)  Cette  allégation  eft  fans  preu- 
ve ; car  de  ce  que  , dans  tous  les  tems 
connus,  le  mulet  & la  mule  de  Cappa- 
doce  ont  produit  étant  accouplés  en- 
femblc  , on  n’en  fauroit  conclure  que 
la  foutce  primitive  & inconnue  de 
cette  race  précieufe  n’a  point  été  l’ac- 
couplement d’un  âne  8c  d’une  jument. 
Ces  deux  cfpeces  ont  enfemble  plus 
d’affinité  qu’on  ne  le  ctoyoit  autrefois. 
M.  de  Buiton  paroîr  même  convaincu 
que  l’âne,  dans  l’origine,  eft  la  fou- 
che  du  cheval.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
eft  plus  commun  qu’on  ne  penfe  que 
les  mules  deviennent  meres,  s’il  faut 
s’en  rapporter  aux  Ecrivains  de  tous 
les  âges , â commencer  par  Hérodote , 
livre  j.  Julius  Obfequens  écrit  qu’une 


mule  mit  bas  au  commencement  de  la 
guerre  civile  entre  Céfar  & Pompcd. 
Pierius  Valerianus  obfetve  que  l’an 
1 5 1 S de  notre  Ere  pareille  chofe  arri- 
va. Jules  Scaliger  écrit  que  ce  même 
fait  fe  renouvella  deux  fois  à Rome  de 
fon  tems.  J’oubliois  de  dire  que  ce 
que  Théophrafte  avance  au  fujet  de  la 
race  prolifique  des  mulets  de  Cappa- 
doce , eft  avancé  aufli  par  Ariftoce  au 
fujet  d’une  race  de  mulets  de  Syrie 
Hift.  Anim.  1.  1 , chap.  7 , &:  1.  6 , 
chap.  14  & 16.  On  trouve  chez  les 
Anciens  la  meme  alTettion  à l’égard 
des  mulets  d’Afrique  : fur  quoi  con- 
fultez  Columelle  ,1.  6 , chap.  $7.  Cet 
Auteur  cite  pour  garants  Varron  , 
Dionylîus  & Magon. 

(13)  J’ai  fuivi  , avec  le  Pere  Har- 
douin  , la  leçon  de  Pintianus , qui  lit 
ici  ginnum  j & non  pas  him.um  ; 8c 
cela  d’après  Ariftoce  , Hift.  Anim.  li- 
vre 6 , chap.  Z4 , où  011  lit 

(14)  Voyez  Columelle , 1.6,  ch.  $7. 
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font  devenues  meres.  Théophrafte  écrit  que  l’cfpecc  du  mulet 
cft  prolifique  dans  la  Cappadoce;  mais  qu’aufli  le  mulet  de  Cap- 
padocc  forme  une  gfpccc  à part  &c  fimple  qui  tient  à fa  propre 
Touche  (11).  On  déshabitue  un  mulet  deruerenlui  donnant  fou- 
vent  du  vin  à boire.  Les  Grecs  produifent  pluficurs  monuments 
hiftoriques,  qui  font  foi  qu’un  mulet  ayant  couvert  une  jument , 
il  naquit  de  cet  accouplement  un  ginnon  (i3),c’eft  à-dire  un 
petit  mulcton.  En  faifant  couvrir  une  jument  par  un  onagre  ap- 
privoifé,  on  en  obtient  (14)  une  forte  de  mulets  très  légers  à la 
courfe,  fie  dont  la  corne  du  pied  eft  finguliércment  dure,  mais 
qui  ont  le  corps  maigre  fie  une  fougue  que  rien  ne  peut  réduire. 
Mais  en  fait  d’étalons  (1  5), rien  n’égale  celui  qui  provient  d’une 
âncflc  privée,  couverte  par  un  âne  fauvage.  Les  onagres  de  la 
Phrygie  fie  de  la  Lycaonie  font  les  plus  renommés.  Mais  les  pe- 
tits des  onagres  d’Afrique  font  devenus  encore  plus  célèbres, 
à titre  de  mets  exquis.  On  donne  à ces  petits  onagres  d’Afrique 
le  nom  de  lalifions  (1 6).  Les  Chroniques  Athéniennes  parlenc 
d’un  mulet  qui  vécut  quatre-vingts  ans  (17).  Les  Athéniens,  de- 
puis que  fa  vieillcfle  l’avoit  fait  réformer , l’ayant  vu  accompa- 
gner encore,  6 C,  par  forme  d’encouragement,  aider  de  fes  vains 
efforts  les  bêtes  de  charge  qui  montoient  au  plus  haut  de  la  ci- 


(1 5)  La  plupart  des  Editeurs  lifent 
ici  indomito  anima  j fed  generofo  , au 
lieu  de  indomito  animo.  Sed  genera- 
totj  &c.  J’ai  fuivi  avec  le  Pere  Har- 
douin  cette  derniere  leçon  , qui  eft 
celle  des  meilleurs  manuferits. 

(1  (î)C’eft  un  nom  Africain  latinifé, 
& qui  parole  fîgniher  langue  de  lait  ou 
ieche-lait  ; comme  qui  diroit  un  la- h* 
ehon  j c'eft-à-dire  un  animal  ne  depuis 
peu , & qui  tette  encore  fa  mere.  Ra- 
cine la  ou  lac  ( qui  lignifie  lait  dans 
prefque  toutes  les  langues  ; témoin 
lac  en  Latin  , lait  en  François  , latte 
en  Italien  , cha-lab  en  Hébreu , ga-la. 


en  Grec  ) , & lésion , la  langue  en  Hé- 
breu; foutee  vraifemblable  de  notre 
mot  lécher , & du  mot  Elpagnol  kchc , 
qui  lignifie  lait.  Ce  qui  juililie  .notre 
interprctaÿon  , c’eft  un  partage  de 
Martial , où  ce  Poète  indique  & fixe 
le  fens  du  mot  lalijion , en  difant  quq 
ce  nom  eft  de  peu  de  durée  pour  l’ani- 
mal en  queftion  (l’onagre)  , ne  lm 
étant  donné  qu’autaut  de  tems  qu’il 
tette  fa  mere  : 

Dum  tener  eftonaacr , folique  lalilîo  matre  ^ 

Pafiitur  > hoc  rm.ns , fed  brève  nomen  habet. . 

Martial , l.  x ) « E^'igr.  $7* 

(17)  L’Iuffotre  fùiVanre  ,.qui  cft  ;e- 

Qqq  h 
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jumenta  comitatu  nifuque  exhortaretur , decrecum  fecêre 
quo  caveretur , ne  firumencarii  negociatores  ab  incerniculis 
eum  arcerent.  * 

De  bubus. 

Caput  Bubus  Indicis  camelorum  altitudo  traditur,  cornua. 
4 J*  in  laticudinem  quaternorum  pedum.  In  noftro  orbe  Epiro- 

ticis  laus  maxima,  à Pyrrhi  (ucferunt  ) jam  inde  regis  cura. 
Id  confecutus  eft,  non  ante  quadrimacum  ad  partus  vo- 
cando.  Praegrandes  itaque  fuêre , &c  hodieque  reliquiæftir- 
pium  durant.  At  nunc  annicuiæ  fœcunditatem  pofcun- 
tur , tolerantiùs  tamen  bimae  : tauri  generationem  quadri- 
mi.  Implent  finguli  denas  eodem  anno.  Tradunt  au- 


vcrue  de  tous  les  caractères  de  l'au- 
thenticité , ne  permet  pas  de  douter 
que  le  mulet  en  queftion  ne  fût  ex- 
trêmement vieux  ; mais , d’autre  part , 
la  faine  phyfique  ne  permet  pas  d’en- 
vifager  les  quatre-vingts  années  que 
l'hiftoire  fuppofe  àcemulet, autrement 
que  comme  une  exagération  popu- 
laire accréditée  faute  d’examen. 

(18)  C’eft-i-dire  au  fas  même  , & 
tandis  qu’on  remuoit  le  crible.  Pline 
fait  entendre  que  cet  animal  familier 
venoit  manger  fous  les  yeux  & comme 
encre  les  mains  de  ceux  qâi  tenoient 
& fecouoient  le  fas , autrement  le  cri- 
ble , le  bluteau.  Ariftote  dit  Ample- 
ment qu’il  fut  défendu  de  le  charter 
lorfqu’u  viendroit  manger  fur  le  dref- 
foir  où  les  gtenetiers  ctaloienc  le  bled , 
àwi  Tàr  t»>i àt  : au  moins  t »sia  a-t-il 
cette  lignification  d».  dtefToir  chez 
Strabon. 

(1)  Le  bœuf  fe  Uomme  en  Latin 


b os , taurus  ; en  Grec , bôs  & bous  ; en 
Chaldéen  , t hor  ; en  Hébreu  ,/chor  3 
alaph  ; en  Phénicien  , alpha  ; en  Ita- 
lien , bovc  ; en  Efpagnol , buey  ; en 
Anglois  j oxe  , cowc  ; en  Allemand  » 
och  t rind;  en  ancien.  Gaulois,  ur , 
( mais  à l’égard  feulement  du  taureau; 
d'où  vient  le  mot  Allemand  ur-ochs  ) j. 
en  Flamand  , os  ; en  Danois , Jlud  ,, 
rod,fœ,&c  le  bœuf  fauvage  orc;  en, Sla- 
won,  cfabarij  & le  bœuf  fauvage,  \uba 
(a)  Confirmé  par  Elien , Hift.  Anim. 
1.  3 , ch.  34. 

(3)  C’eft-à-dire  de  Pyrrhus  Néop- 
toleme , fils  d’Achille , ou  d’un  autre 
Pyrrhus  , fils  de  ce  Néoptoleme  , & 
qui , comme  lui , fut  Roi  d’Epire.  Sur 
quoi  confultez,  chez  Plutarque,  U 
généalogie  de  Pyrrhus,  celui  qui  fit  la 

Suerre  aux  Romains.  Ariftote  , Hift. 

tnim.  I.  3 , ch.  16  ; & 1.  8 , ch.  10  , 
attribue  pareillement  aux  foins  du 
Roi  Pyrrhus  cette  forte  race  des  bœufs 
d’Epire.  Le  Pete  Hardouiu  11e  croie 
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tadellc,  à l’endroit  où  l’on  conftruifoit  un  temple,  prirent  ce 
vieux  mulet  en  telle  affc&ion , qu’ils  portèrent  un  décret  par  le- 
quel, il  étoit  enjoint  aux  débitants  de  bled  de  ne  point  chaflcr 
ce  mulet  quand  il  viendroit  manger  (r8)  au  fas. 

Des  bœufi. 


ONprétcnd  que  les  bœufs  (i)  des  Indes  ontla  hauteur  (i)dcs 
chameaux,  Sc  que  les  extrémités  de  leur  cornes  font  éloignées 
entre  elles  de  quatre  pieds  de  diftance.  En  Europe,  l’efpece  la 
plus  cltiméceft  celle  d’Epire,qui  s’y  eft  formée,  à ce  qu’on  croit, 
dès  le  tems  & par  les  foins  du  Roi  Pyrrhus  ($).  Il  parvint  à fc 
procurer  de  ces  bœufs  d’élite , en  ne  laiffant  accoupler  le  mâle 
& la  femelle  qu’à  quatre  (4)  ans  faits.  C’eft  ainfi  qu'il  obtint 
une  race  de  la  plus  riche  taille,  & qui  s’eft  depuis  maintenue 
fans  déchoir.  Aujourd’hui  à peine  une  genifle  a-t-clle  un  an  ($), 
qu’on  exige  (<5)  qu’elle  foit  féconde  des  moins  âpres  au  gain  la 
font  couvrir  à deux  ans.  Quant  au  taureau,  bn  attend,  pour 
l’accoupler  avec  la  femelle,  qu’il  foit  parvenu  à fa  quatrième  (7) 
année.  Un  feul  fuffit  chaque  année  pour  féconder  dix  ( 8 ) 
vaches.  C’cft  une  tradition  (9)  que  fi,  en  quittant  la  femelle. 


point  à cette  tradition , & penfe  que 
ces  bœufs  furent  nommes  pyrrhiques , 
pareeque  pytrhique , en  langage  Do- 
rien  , lignifie  roux. 

(4)  On  lit  à neuf  ans  faits  chez  A rit 
tore,  H i(l.  Anim.  ch.  10  : c’eft  pour- 
quoi Pintianus.contre  la  foi  de  tous  les 
manuferits  de  Pline , veut  qu’on  life 
chez  notre  Auteur  ante  noveruiium  , au 
lieu  de  ante  quadrimatum. 

(5.)  Ariftote , Hift.  Anim.  1.  5 , cha- 
pitre rj  , & 1.  6 . ch.  ai. 

(6)  At  nunc  annicula  faccunditatem 
pofiuntur  ; ainfi  portent  les  manuf- 
cuts , Sinon  pas  at  nunc  annicuU  ad 


■ . . ■ r 

faccunditatem,  le  mot  ad  ayant  été,  fans 
befoin,  ajouté  par  la  plupart  des  Edi- 
teurs , qui  n’ont  pas  compris  cette  ma- 
niéré de  parler  pofeere  aliquem  ali - 
quid. 

(7)  Ceci  eft  confirmé  par  Cofumel- 
le,  1.  6 , ch.  14  : Qui  quadrimis  mino- 
res funt , majorcfque  quam  duodeewt 
annorum  , prohibentur  admijfurâ. 

. * * l 

(8)  Quinze , félon  Columelle , ou 
mcine  plus,  félon  Varvon. 

(9)  Tradition  recueillie  par  Coin- 
melle  , 1.  6,  ch.  14  -,  Varron  ,Dt  ra 
rujl,  ch.  5,  & d’autres  Auteurs. 
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tem , fi  poft  coitum  ad  dextram  partem  abeanccauri , genera- 
tos  mares  efTe;  fi  in  lævam,  fœminas.  Concepcio  uno  initil 
peragicur  : quæ  fi  force  pcrerravic , xx  poft  die  marem  fœ- 
minarepetit.Pariunt  menfe  dccimo  : quidquid  ance  genituni 
inutile  eft.Sunt  audores,ipfo  complentedecimum  menfem 
die  parère.  Gignunc  raro  geminos.  Coitus  à Delphini 
exortu  a.  d.  pridie  nonas  Januarii,  diebus  xxx  ; aliquibus  & 
aucumno  : gentibus  quidem  quÆ  lade  vivunc  ita  difpenfa- 
tus  , uc  omni  tempore  anni  fuperfit  id  alimentum.  Tauri 
non  fæpiùs  quam  bis  die  ineunt.  Boves  animalium  foli , & 
rétro  ambulantes  pafcuntur  : apud  Garamantas  quidem  haud 
aliter. Vitafocrninis  xv  annis  longiffima,  maribusxxx.Ro- 
bur  in  quimatu.  Lavatione  calida:  aquæ  traduntur  pinguef- 
cerc,  & fi  quis  incisa  cute  fpiritum  arundine  in  vil'ccra  adi- 
gac.  Non  dégénérés  exiftimandi  etiam  minus  laudato  af- 
pedu  Piurimum  ladis  Alpiuis,  quibus  minimum corporis. 


(10) .  Ariftotc , Hift.  Anim.  livre  6 , 
ch.  xi. 

(11)  Pareillement  emprunté  d’Arif- 
tote , chez  qui  on  lit  : Sunt  auüores 
qui  dectm  totos  mcnfes , paucis  dicbus 
ckmpus  , ferre  uterutn  affirment. 

(il')  Afïftote , Hift.  Anim.  livre  6 , 
chap.  î i'.  ’ 

(î  j)  Ceci  paroî t emprunté  de  Var- 
ron , chez  qui  on  lit  : Maximl  idoneum 
tirnpus  ai  concipiendum  à Delphini 
exortu  ufquc  ad  dits  quàdraginta , aut 
pau/o  plus. 

(14)  Pendant1  quarante  , félon  le 
partage  de  Varron , cité  dans  la  note 
precedente. 

(15)  Ariftotc  dit  feulement  qn’il  y 
a des  vaches  qui  ne  conçoivent  pas 


avant  l’automne:  Aliqutt  ante  autum- 
num  non  implentur. 

(1 6)  Çeci  eft  contraire  à la  décifion 
d’Ariftote  , 1.  6 , ch.  11. 

(17)  Ceci  eft  avancé  par  nombre 
d’ Auteurs  anciens , & notamment  par 
Pomponius  Mêla , livre  1 , chap.  8 : 
Apud  Garamantes  jam  armenta  funt , 
caque  obliqua  cervice  pafcuntur  : nam 
pronis  direüa  in  humum  cornua  offi- 
ciant. Confultez , fur  le  meme  fujet , 
Alexander  Mrndios  chez  Athénce-, 
livre  ç ; Hérodote , livre  4 ; Ariftotc , 
Hift.  Anim.  I.  6 , ch.  x 1 j Eiicn , Hift. 
Anim.  1. 16,  ch.  3 3 ,'Sc.c. 

(18)  Ariftotc  , Hift.  Anim.  1.  <S  , 
ch.  11. 

(19)  Au  lieu  de  in  quimam,  trois 
manuferits  portent  in  quin^Êcnr.atu. 
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le  taureau  prend  Ton  chemin  à droite, c’eft  un  veau  qui  naîtra,  8c  que 
s’il  prend  fon  cheminé  gauche, cefera  unegenifle.Les  femelleSjdans 
cette  efpece,  retiennent  (10)  dès  la  première  fois  : c’eft  une  règle 
prefque infaillible;  & lorfque l’exception , qui  eft  très  rare,  a lieu  , 
la  femelle  retourne  au  mâle  vingt  jours  après.  Elle  met  bas  au 
dixième  mois  ( 1 1 ) ; avant  ce  terme  elle  ne  peut  qu’avorter.  Quel- 
ques Ecrivains  foutiennent  que  laJBStchc  vêle  précifëmcnt  au 
dernier  jour  du  dixième  mois  dcpui^u’clie  a conçu.  Il  eft  très 
rare  (i  i)  qu’elle  produife  des  jumeaux.  L’accouplement  fe  faic 
depuis  le  lever  ( 1 3)  de  la  conftellation  du  Dauphin  jufqu’au  jour 
qui  précède  les  Nones  de  Janvier,  c’cft-é-dire  pendant  trente 
jours  (14).  Il  fe  trouve  des  taureaux  8c  des  vaches  qui  s’accou- 
plent aufli  (13)  en  automne;  6c  même,  chez  les  nations  qui  vi- 
vent de  lait,  l’époque  de  l’accouplement  n’cft  point  réglée,  ou 
ne  l’cft  que  fur  le  befoin  confiant  6c  perpétuel  qu’ont  ces  peuples 
d’être  pourvus  de  lait  en  tout  tems.  Le  taureau  ne  couvre  la  fe- 
melle que  deux  fois  (i<5)  par  jour.  Les  bœufs  font  les  feuls  ani- 
maux qui  paillent  également  en  avant  6c  à reculons  (17)  : chez 
les  Garamantes  (18),  ils  ne  paillent  que  de  cette  façon  fétro- 
grade.  Le  plus  long-tems  que  la  femelle  puifle  vivre, c’eft  quinze 
ans,  6c  le  mâle  trente.  L’un  6c  l’autre  font  à cinq  ans  ( 1 9)  dans 
la  force  de  l’âge.  Il  y en  a qui  prétendent  qu’on  les  engraifte 
en  (to)  les  lavanten  eauchaude,  ou  en  leur  fouillant  les  entrailles 
par  le  moyen  d’un  rofeau  creux  6c  pointu  qu’on  leur  pique  dans 
le  cuir.  Les  taureaux  6c  vaches  de  bonne  race , n’cutlcnt-ils 
qu’une  (11)  apparencechéti  ve,doivent  être  préférés  à tous  les  autres. 
Les  vaches  des  Alpes  (z  2)  ontbeaucoupdelait.  L’efpecey  eft  petite 


Au  refte  ceci  eft  emprunté  d’Ariftote.  Pline,  témoin  ce  qu’entend  Colurhelle 
(10)  Cette  double  maniéré  d’en-  par  le  mot  afpdhts  dans  la  phr.ife  citée 
graùrer  les  bœuts,  eft  enfeignée  par  notefuivance. 

Ariftore,  Hift  Anim.  1.  8n  ch.  10.  (zi)  Columelle , 1.  6 , ch.  1 : Apen*  • 

(zi)  Dupiuet  traduit  minus  laudato  ninus  durijjimos progencrat  boves t om- 
afpeclu  par  eujfcnt-ils  la  vue  f cible.  Je  nemque  di  fficultatcm  tolérantes  , nec  aS 
ne  peufe  pas  que  ce  foit  là  l'idée  de  afpeclu  décoras.  - 
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plurimum  laboris , capite  non  cervice  jun&is.  Syriacis  non 
îixnt  palearia,  fed  gibber  in  dorl'o.  Carici  quoque  in  parte 
Aine  fœdi  vifu,  tubere  fuper  armos  à cervicibus  eminente , 
luxatis  cornibus,  excellentes  in  opéré  narrantur  : caetero  ni- 
gri  coloris  candidive,  ad  laborem  damnantur.  Tauris  mi- 
nora quàm  bubus  cornua,  tenuioraque.  Domitura  boum  in 
trimatu,  poftea  fera , ari^præmatura.  Optimè  cum  domito 
juvencus  jimbuitur.  Socium  enim  laboris  agrique  culturæ 
habemus  hoç  animal , tantæ  apud  priores  curæ , ut  fit  inter 
exempla  damnatus  à populo  Romano , die  didà , qui  con- 
cubino  procaci  rure  omafum  ediiTe  fe  negante , occiderat 
bovem , adufque  in  exfilium , tanquam  colono  fuo  inte- 
rempto. 


(zy)  Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  8, 
chap.  j j , pacoît  dire  feulement  que 
ces  bœufs  ont,  comme  les  chameaux  , 
de  grpfTes  callofircs  vers  le  haut  de 
chaque  épaule  : Boves  S y ri  } Jicut  ca- 
meli  , nodos  habent  in  fummis  armis  j 
Xttwnàf  tm  rir  ieçufxiwr.  J e tra- 

duis «ç  par  nodos;  en  effet , 
fignifie  aufti  nçdus.  Le  Perc  Hardouin 
traduit  ce  meme  mot  par  fltxuras  ; 
mais  cefte  verfion  ne  prefente  point 
un  fens  clair.  Dupinet  paroît  avoir  lu 
au  texte  de  Pline  fubter  armos  au  lieu 
de  fuper.  11  traduit  cet  boeufs  ont  entre 
le  tou  & les  épaules  une  groffe  bojfe  qui 
leur  pend. 

(*4)  Ariftote  , Hift.  Anim.  1.  3 , 
ch.  9 , écrit  qu’il  y a en  Phrygie  & ail- 
leurs des  bœufs  à cornes  mobiles. 
Elien  dit  la  même  chofe  des  bœufs 
Erythtéens  , Hift.  Anim.  1.  1 , ch.  zo. 
Et  Pline  lui  même  ,1.  11,  chap.  37  , 
parlera  de  ces  bœufs  de  Phrygie , dont 
les  cornes  font , dira-t-il , aufti  mobi- 


les que  les  oreilles. 

(zj)C’eft  l’opinion  de  Varron  , De 
re  rujl.  1.  z , ch.  5 : Colore  potifflmum 
ni  erp  ■ de  in  rubeo  ; tertib  helvo  ; quartb 
albo.  De  mediis  duobus prior , quàm  pof 
ténor  j melior:  utrique  pluris}  quàm  nigri 
& albi. 

(z£)  Ariftote,  feéb  1 o,  problem.  5 6. 
(Z7)  Columelle,  1.  6,  ch.  z. 

(z8)  Columelle , ibid.  Vbi plauftro , 
aut  aratro  juvencum  confucfcimus  , ex 
domitis  bubus  valcntiffimum  t cumdcm- 
que  placidiffimum  cum  indomito  jungi- 
mus  , qui  6’  procurrentem  retraitât  j & 
cunclantem  producat , &c. 

(z<>)  Columelle  ,1.  6 , in  procem. 
& Varron  , De  re  rufl.  1.  z , ch.  5 . 

(30)  Ce  même  fait  fe  lit  chez  Va- 
lere  Maxime , livre  8 , chap.  1 : Don 
fupprimenda  illtus  quoque  damnatit)  , 
qui  pueruli  fui  amore  complus  3 roga- 
tus  ab  eo  ruri  ut  omafum  in  coenam  fieri 
juberet , cùm  bubuU  camis  in  propin- 
quo  emend*  nulla  facultas  effet  t domi 
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de  corps , mais  très  patiente  au  travail , & tire  le  joug  de  la  tête , 
non  du  collier.  Les  bœufs  de  Syrie  n’ont  point  de  fanon  ; mais 
en  compcnfation  ils  ont  une  bolfc  fur  le  dos.  Dans  la  partie  de 
l’Afic  que  l’on  nomme  Carie,  fe  trouve  une  efpecc  de  bœufs 
hideux  à voir,  mais  qui,  dit-on,  font  d'une rclfource  mcrvcillcufc 
pour  les  travaux  ; ils  ont  une  boflc  (13)  cnft-c  les  deux  épau- 
les , & qui  leur  prend  depuis  la  nuque  du  cou.  Leurs  cornes  font 
pendantes  8c  déboîtées  (14)  dans  la  racine.  Les  bœufs  les  moins 
ellimés  pour  le  travail  font  les  noirs  (15)  fie  les  blancs.  Les  tau- 
reaux ont  les  cornes  moindres  (16)  fie  plus  grêles  que  les  bœufs. 
II  faut  dompter  les  bœufs  à trois  ans  (17);  attendre  plus  long- 
tems , c’cft  s’y  prendre  trop  tard  ; s’y  prendre  plutôt,  c’eft  trop  bru£ 
qucrl’époquc.  La  meilleure  manière  confiftc.\attclcr(a8)  avec  un 
bœuf  difeipliné  un  bœuf  novice  au  travail.  Le  bœuf  cft  le  com- 
pagnon (19)  de  l’homme,  fie  fon  aflocié  dans  les  travaux  de 
l’agriculture.  Les  Anciens  avoient  cet  animal  en  telle  confidé- 
ration  , qu’on  lit  dans  nos  Chroniques  , qu’un  citoyen  Ro- 
main (30),  pouravoirtué  un  bœuf,  futeité  en  jufticc  fie  condamné 
à l’exil,  comme  s’il  eût  tué  fon  colon.  Voici  àquclle occafion: 
ce  Romain  avoir  un  mignon  qui  eut  l’indiferétion  de  dire  devant 
lui  qu'il  n’avoit  jamais  mangé  de  (31)  tripes  : ce  fut  pour  fa- 
tisfaire  cette  envie  qu’il  tua  (pn  propre  bœuf. 


bove  occifo  , defiderium  ejui  implevit  ; 
coque  nomine  , publicâ  qutflione  afflic- 
tus  c/l  : innocent , niji  tam  prifeo  ft- 
cuto  natus fuiffet.  Columellc  , 1.  6,  die 
auflî  que  c’étoit  jadis  un  crime  capital 
de  tuer  un  bœuf  : Bovis  tanta  fuit  apud 
antiquos  veneratio  , ut  tam  capitale  ef- 
fet bovem  necajfe  , quàm  civem  ; ce  qui 
eft  encore  confirmé  par  Varron  , De 
re  rujl.  1.  1 , cl».  5 : Bos  focius  hominis 
in  rujlico  opéré , & Cereris  minijler  : ab 
'hoc  antiqui  manus  ira  abftineri  volue- 
runt , ut  c api  te  fanxerint , fi  qui  s oc- 
cidiffet.  Qua  in  re  tejlis  Attira,  tefis 

Tome  111, 


Peloponnefus.  La  vie  du  bœuf  croie 
pareillement  facrée  chez  les  Phrygiens, 
comme  on  le  peut  voir  chez  Êlien , 
Hift.  Anim,l,  n,ch.  343  & chez Sto- 
bée,  Serm.  41.  Confultcz  aulTi  Go- 
thofredus  fur  le  Code  Théodofien  , 
Tom.  x,  p.  zzj  , tit.  30  De  pigno- 
ribut. 

(31)  Mets  vil  & dédaigné  enfuite 
dans  les  teins  corrompus  de  Rome  : 

ratini'  ccrnibat  o mafi 

VUi*  f & agnini , tribus uriîi  quq  1 (acis  ellcc. 

Hvract  ,/,i,  Ifitu  1 f » v.  ; 4. 

R rr 
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Tauris  in  afpedu  generofitas , torvâ  fronte , auribus  fe- 
tofîsjcomibus  in  procindu  dimicationem  pofcentibus.  Sed 
tota  comminatio  prioribus  in  pedibus.  Stac,  irâglifcente,al- 
ternos  replicans , fpargenfcjue  in  alvum  arenara , & folus 
animalium  eo  ftÿnulo  ardefcens.  V idimus  ex  imperio  dimi- 
cantes , & ideo  monftratos  rotari , cornibus  cadences  ex- 
cipi , iterumque  refurgere  , modo  jacentes  ex  humo  tolli , 
bigarumque  etiam  curru  cicato  velut  aurigas  infiftere.  Thef 
falorum  gentis  inventum  eft,  equo  juxta  quadrupedante 
cornu  intorcâ  cervice  tauros  necare  : primusid  fpedaculum 
dédie  Romx  CscfarDidacor.  Hinc  vidimac  optimæ,  & Iju- 
tiflîma  Deorum  placatio.  Huic  tantum  animali  omnium , 
quibus  procerior  cauda , non  ftatim  nato  confummatac , ut 
cæteris , menfurae  ; crefcit  uni , donec  ad  veftigia  ima  perve- 
niat.  Quamobrem  vidimarum  probatio  in  vitulo , ut  arti- 
culum  fufïraginis  contingac  : breviore  non  litant.  Hocquo* 
que  notatum,  vitulos  ad  aras  humeris  hominis  allatos  non 
ferè  litare  ; ficut  nec  claudicante  , nec  aliéna  hoftiâ  Deos 


(3  1)  Je  lis  au  texte  optime  avec  tous 
les  manuferits  & les  plus  anciennes 
éditions , & non  pas  opimt  avec  la  plu- 
part des  Editeurs.  Optima  viclima  fi- 
iie  ici  la  viftime  la  plus  confidérable  , 
& revient  au  maxima  taurus  viclima  de 
Virgile , Géorg.  1.  x , v.  146: 

Ilinc  atbi , Clitumae  greges , 6c  maxima  uunu 
Viûima , (*pe  iuo  pet  fuir  flumina  facto  , 
Romanosad  tcmpla  Dcûm  duxérc  triumphos. 

(3  j)  Dupinet  traduit  hoftia  aliéna 

far  une  vichme  qui  eft  du  bien  d’autrui. 

ai  cru  devoir  fuivre  l'interprétation 
beaucoup  plus  vraifcmblable  du  Pere 
Hardouin  : hojlia  aliénai  hoc  eft  que 


* 

Deo  fuo  non  convenu.  Ce  Savant  s’ap- 
puie fur  un  partage  remarquable  d’At- 
teius  Capiton , chez  Macrobe , Saturn. 
1.  3 , chap.  10  : 

Jovi  uuro  , verte  , arktc  , immolare  non  licct. 

Si  quU  forte  uuro  Jov»  feccrit , puculura  dato. 

Mais , félon  le  même  Macrobe  , il 
étoit  permis  d’immoler  un  bœuf  à Nep- 
tune & à Apollon , témoin  ce  vers  ae 
Virgile  : 

Tjurum  Neptuno  , raurum  tibi , puichcr  A polio. 

On  immoloit  aulîi  un  bœuf  à Mars.  ,, 

(34)  Cbfervalum  ejl  à facrificantibur t 
ut  fi  hojlia  que  ad  aras  duceretutj  fuijjet 
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Le  taureau  a lç  regard  fier -Se  brave,  le  front  menaçant,  le* 
oreilles  velues,  les  cornes  retrou flecs,  comme  difpofécs  en  tout 
tems  à l’attaque.  Mais  pour  favoir  s’il  y a danger  réel  à l’appro- 
cher, c’cft  à fes  deux  pieds  de  devant  qu’il  faut  regarder;  car 
lorfque  la  colere  commence  à s'emparer  de  lui , il  s’arrête  en  pliant 
alternativement  les  deux  jarrets  de  devant  pour  fc  jetter  du  fa- 
ble fous  le  ventre  ; & c’eft  le  fcul  animal  à qui  cette  forte  d’ai- 
guillon foit  propre.  Je  me  fuis  trouvé  à des  fpe&aclcs  de  taureaux 
dreflés  à combatre  cnfcmble;  je  les  voyois  tournoyer  tête  baifiee 
julqu’à  tomber  fur  leurs  cornes,  puis  fe  relever;  j’en  voyois  d’é- 
tendus k terre  qui  fc  remettoient  en  pied;  j’en  voyois  enfin  qui 
faifoient,  à l’égard  de  deux  autres  attelés  à un  char,  l’office  de 
charretiers,  les  preflànt  de  leurs  cornes,  & les  forçant  de  courir. 
C’eft  une  invention  des  Theffaliens  de  tuer  des  taureaux  dans 
une  courfe  publique,  de  la  maniéré  fuivante:un  homme  à che- 
val atteint  le  taureau,  le  faifit  par  les  cornes,  & lui  tord  le  cou. 
Jules  Céfar,  étant  Di&ateur,  donna  le  premier  ce  fpe&acle  aux 
Romains.  Le  taureau  tient  le  premier  (31)  rang  parmi  les  vic- 
times; c'eft  un  taureau  qu’on  immole  dans  les  facrifices  les  plus 
fomptueux.  Le  bœuf  eft  le  feul  des  animaux  à longue  queue  chez 
qui  cette  partie  du  corps  n’ait  pas,  dès  en  naidant,  fa  jufte  pro- 
portion , mais  croifle  avec  l’âge  jufqu’à  ce  qu’elle  touche  à terre. 
C’eft  pourquoi,*  pour  que  le  facrifice  d’un  veau  foit  régulier,  il 
faut  que  fa  queue  lui  touche  au  jarret.  On  n’en  immole  point 
efficacement  dont  la  queue  foit  plus  courte.  On  a remarqué  pa- 
reillement qu’il  n’y  avoir  prefque  point  à compter  fur  l’efficacité 
d’un  veau  immolé  quand  il  ne  vient  point  à l’autel  fur  fes  pieds, 
mais  qu’il  faut  que  des  hommes  l’y  portent  fur  leurs  épaules.  La 
même  obfervation  a lieu  à l’égard  de  toute  vi&ime  qui  boite, 
ou  dont  l’cfpece  ne  convient  point  au  (33)  Dieu  auquel  on  l’im- 
mole, ou  qui  fait  des  efforts  pour  s’écarter  (34)  de  l’autel.  Par- 


vckcmentiùs  rcluclaca , 'ijlendiffctque  fe  imitam  altaribus  aimoveri  , amovere- 

Rrrij 
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placari,  nec  trahente  fe  ab  aris.  Eft  frequcns  in  prodigiis 
prifcorum , bovcm  locucum  : quo  nunciato , Senacum  lub 
tlivo  haberi  folitum. 

De  Api  bove. 

Cahjt  B os  in  Ægy|)to  etiam  numinis  vice  colitur  : Apim 
4^*  vocanr.  Infigne  ei , in  dextro  latere  candicans  macula , cor- 
nibus  lunx  crefcere  incipicncis.  Nodus  fub  lingua  , quem 
cantharum  appellant.  Non  eft  fas  eura  cercos  vitx  excedere 
an  nos , merfumque  in  Sacerdotum  fonce  enecanc , quxfi- 
turi  lu£tu  alium  quem  fubfticuanc , & donec  invenerint 
mcerenc , derafîs  etiam  capitibus  : nec  tamen  unquam  diu 
quxritur.  Inventus  deducicur  Mcmphim  à Sacerdotibus. 
Delubra  ei  gemina  , qux  vocanc  thalamos , augüria  po- 
pulorum.  Alterum  intrafle  lxcum  eft,  in  altero  dira  por- 


tur  j quia  mvito  Deo  offerri  eam  puta- 
bant  : que  aucem  Jlcùjjec  oblata  , hanc 
volenti  Numini  dari  tjiimAant.  Mi- 
crobe , Saturn.  1.  3 , chap.  5. 

(35)  Valere  Maxime  , 1.  1 , ch.  6 ; 
& Tite  Live , 1.  3 5 , écrivent  qu’un 
bœuf  parla,  Sc  dit  : Rome,  prends 
garde  à roi  { cave  , Rorna  ).  Le  Savant 
Bochart  a recueilli  plus  de  douze 
exemples  femblables.  Le  Pere  Har- 
douin  s’écrie  qu’il  eft  impoflible  que 
tant  d’alfertions  foienc  toutes  fauf- 
fes  , Sc  qu’ai n fi  il  en  faut  conclure 
ii’un  bœuf  a parlé  ; ce  qui  eft  arrivé  , 
it-il,  par  l’opération  du  démon.  C’eft 
comme  à regret  que  nous  rapportons 
de  telles  inepties. 

. (1)  Le  nom  du  Dieu  Apis,  fymbole 
de  l’Agriculture  chez  les  Egyptiens , 
paroîtavoir  le  plusgrand  rapport,  tant 
pour  lencnr  que  pour  les  attribitts,avec 
le  héros  Celtibere  Abis , inventeur 


de  la  charrue , chez  les  Occidentaux. 
Ce  meme  Abis  , qui  retira  les  Celti- 
bercs  de  l’état  de  brutes , &:  qui  leur 
montra  les  premiers  arts,  ne  fauroit 
être  que  le  Vulcain  ou  Ptoniéthée 
Celtibere,  c’eft-à-dire,  que  l’inventeur 
du  feu.  Or  Api  ftgniiie  feu  en  plu- 
fieurs  langues,  & notamment  en  lan- 
ue  Indienne  moderne.  Apis  étoit 
011c  en  Egypte  comme  un  double  em- 
ploi du  Dieu  Opas,  qui,  félon  Cicé- 
ron , étoit  le  V ulcain  Egyptien  : &:  mô- 
me il  y a tout  lieu  de  croire  que  Opas 
& Apis  font  le  même  mot  prononcé 
différemment,  l’un  à la  maniéré  lbc- 
rienne,  Sc  l’autre  à la  manière  Egyp- 
tienne; d’autant  que  c’cft  d 'Opas  que 
font  dérivés  les  mots  latins  opus,  opéra, 
& notre  mot  opérer  ; & que  Apis,  Abis, 
ou  Habis  , paroît  avoir  fa  racine  dans 
le  mot  Hébreu^aAn/,  travailler  ; d’où 
les  Grecs  ont  fait  apos , travail: or 
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mi  les  prodiges  obfervés  par  les  Anciens,  il  eft  fou  vent  fait  men- 
tion qu’iih  bœuf  a parlé  (3  j) , &.  qu’à  cette  nouvelle  l’aflcmbléc  du 
Sénat  s'eft  faite  en  plein  air. 

Du  bœuf  Apis. 

Le  bœuf,chez  les  Egyptiens,  cft  au  rang  des  Divinités;  témoin 
leur  Dieu  Apis  (1).  Ils  donnent  ce  nom  à un  bœuf  remarqua- 
ble au  côté  droit  par  une  tache  blanche  figurée  en  nouveau  croif- 
fant  de  lune;  &L  fous  ia  langue,  par  un  nœud  (i)  qu’on  nomme 
canthare  (3).  La  religion  ne  permet  pas  de  laifter  vivre  Apis 
par-delà  un  certain  nombre  d’années:  parvenu  à cet  âge  preferit, 
on  l(f  noie  dans  la  fontaine  des  Prêtres  ; après  quoi  on  cher- 
che un  autre  bœuf  fcmblablc  à fubftitucrau  défunt,  dont  on  cé- 
lèbre le  deuil,  qui  eft  toujours  fort  court,  de  qui  dure  jufqu’à  ce 
qucfonfucceftcur  foit  trouvé. Pendant  cet  intervalle,  les  Egyptiens 
font  dans  la  triftefle  de  fc  rafent  même  les  cheveux  (4).  Aufîi- 
tôc  que  le  nouveau  Dieu  Apis  eft  trouvé,  i§s  Prêtres  le  condui- 
fent  à Memphis.  Il  a deux  temples  fous  le  nom  de  couches, ou 
il  rend  des  oracles  aux  peuples.  L’un  de  ces  temples  eft  de  bon 
augure  quand  lcbotuf  Apis  y entre;  au  contraire  les  préfages 


Vulcain , ou  le  Dieu  du  feu  , eft  aufli 
le  Dieu  du  travail, comme  nous  lavons 
fou  vent  obfcrvé  d’après  nombre  d’ Au- 
teurs anciens;  & d’autre  partie  rapport 
d 'Apis  avec  Vulcain  fe  voit  encore 
dans  le  mot  Hébreu  apa,  qui  fignifie 
cuire.  Apis  n’eft  donc , comme  je  l’ai 
avancé  dans  mes  Origines  Uriennts  , 
qu’une  commémoration  de  l’AbisCel- 
tibere  : & cela  confirme  ce  que  j’ai  fou- 
vent  répété , que  les  Egyptiens  croient 
une  ancienne  colonie  Celibérienne  ; 
ce  qui  fe  prouve  par  l’identité  des  tra- 
ditions communes  aux  Celtiberes  Sc 
aux  Egyptiens , éc  que  j’ai  fuflifammenc 


expofées  dans  un  autre  ouvrage.  Au 
relie,  coulultez , fur  le  Dieu  Apis, 
Hérodote,  1.  5 ; Solin,  chap.  j 1 ; Mê- 
la, 1.  1 , chap.  9 ; Ammien  Marcellin , 
1. 11  ; Elien,  Hift.  Anim. livre  xi, cha- 
pitre 10,  Sic. 

(1)  T^ne  fimple  tache,  félon  d’au- 
tres Auteurs. 

(j)  Ce  mot  canthare  fignifie  un  fea- 
rabée.  Confultez  , fur  cette  marque 
d’Apis , Porphyre  , De  abjlin.  carn. 
chez  Eufebe. 

(4)  Sur  quoi  confultez  les  facrifices 
de  Lucien. 
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tendit.  Refponfa  privis  dar,èmanu  confulentium  cibum 
capiendo.  Germanici  Cxfaris  manurn  averfatus  eft , haud 
multo  poft  extincti.  Cxtero  fecretus , cùm  fe  proripuit  in 
ccetus , incedit  fummotu  lictorum  , grexque  puerorum  co- 
mitacur,  carmen  honori  ejus  canentium  : intelligere  vide- 
tur,  & adorari  velle.  Hi  greges  repencè  lymphati  futura 
prxcinunt.  Foemina  bos  femel  ei  anno  oftenditur , fuis  & 
ipfa  infignibus , quamquam  aliis  ; femperque  eodem  die  & 
inveniri  eam  & extingui  tradunc.  Memphi  eft  locus  in 
Nilo,  quem  à figura  vocant  Phialam  ; omnibus  annis  ibi 
auream  pateram  afgenteamque  mergunt  iisdiebus  quos  ha- 
bet  natales  Apis  : feptem  hi  funt , mirumque  nemînem 
per  eos  à crocodilis  attingi  : oetavo  poft  horam  diei  fextam, 
redire  bellux  feritatem. 


Caput 

47- 


De  natura  gecorum , & generaùone  eorum. 

Magna  & pecori  gratia , vel  in  placamentis  Deorum,' 
vel  in  ufu  vellerujn.  Uc  boves  vi&um  hominum  excolunt. 


(5)  Confultez , fur  ce  voyage  de 
Germanicus  en  Egypte  ( voyage  lource 
de  fa  perte  ) , Tacite , Annal.  L 1 ; Sué- 
tone, vie  de  Tibère,  ch.  jx. 

(6)  Ou  ce  fait  eft  faux , ou  il  doit 
s’expliquer  phyfiquement , & fans  mi- 
racle. je  penfe  qu’il  eft  très  pofïible 
qu’il' y ait  un  certain  tcms  réglé  dans 
l’année  où  lescrocodiles  foientengour- 
dis.  Je  foupçonne  que  cela  arrive  à la 
première  crue  du  Nil,  & que  cet  en- 
gourdifTement  eft  l’effet  de  la  quantité 
au  limon  dont  les  eaux  de  ce  fleuve 
font  alors  chargées  , fur-tout  dans  les 
premiers  jours  du  débordement. 

(t)  Mouton  eft  une  dénomination 


impropre  que  nous  donnons  à une  ef- 
pece  de  brebis  à laine , quoique  cette 
dénomination  vienne  du  mot  Corfe 
& Sardaignois  mufionc  , c’eft-à-dirc  le 
mouflon  , belier  fans  laine , dont  l’ef- 
pece , comme  l’obfei  ve  M.  de  Buffon  , 
eft  la  fouche  de  nos  moutons  à laine. 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  mouton  , autre- 
ment le  belier,  & fa  femelle  la  brebis, 
fe  difent  en  Latin  , ovis  , mot  qui 
vient  du  Grec  «« , un  mouton  , uue 
brebis.  Ce  même  animal  fe  nomme 
en  Hébreu , tfon  ; en  Italien , pecorc  ; 
en  Efpagnol,0vç/<t;en  Ang\ois,sheepe; 
en  Allemand  , fchaaf  ; en  Slawon  , 
skop  j en  Danois , beede  ; en  Flamand  » 
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font  finiftrcs  quand  il  entre  dans  l’autre.  Il  répond  auiïi  aux  di- 
vers particuliers  qui  le  confultent,  en  recevant  de  leur  main 
quelque  nourriture.  Il  s’éloigna  de  la  main  de  Céfar  Gcrmani- 
cus  (y);  & ce  Prince  ne  furvécut  pas  long- rems  à cette  marque 
d’averfion.  Du  refte  ce  bœuf  vit  retiré,  & ne  fc  montre  qu’à 
ceux  qui  le  viennent  confulter,  excepté  dans  les  occafions  fo- 
lemnelles  où  il  fe  produit  en  public.  Alors  il  marche  précédé  de 
Li&eurs  qui  écartent  la  foule,  & accompagné  d’un  cortege  d’en- 
fants qui  chantent  des  hymmes  en  fon  honneur.  Il  paroît  com- 
prendre qu’on  lui  rend  des  hommages  divins , & même  les  exi- 
ger. Les  enfants  qui  ont  fuivi  la  pompe  d’Apis , font  foudain 
tranfportés  d’une  frénéfie  qui  les  fait  prophétifer.  Une  fois  feu- 
lement chaque  année  on  lui  préfente  une  vache  dont  les  mar- 
ques ne  font  pas  les  mêmes  que  celles  d’Apis,  mais  font  au  fur- 
plus  également  preferites  par  l’ufage.  On  dit  qu’elle  ne  man- 
que jamais  de  mourir  le  jour  même  où  on  la  trouve.  A Memphis, 
le  cours  du  Nil  prend  dans  un  endroit  la  figure  d’un  certain  vafe 
du  nom  duquel  ce  lieu  eft  nommé  Phiala:  là  tous  les  ans  les  Egyp- 
tiens font  jetter  une  coupe  d’or  & une  autre  d’argent  pendant 
les  jours  confacrés  à célébrer  la  naiflance  d’Apis,  &c  qui  durent 
une  femaine.  Ces  fept  jours  ont  cela  de  miraculeux , que , tant 
qu'ils  durent  (6),  les  crocoliles  ne  touchent  àperfonne;  mais  au 
huitième  jour  après  midi  ces  bêtes  reprennent  leur  férocité  ordi- 
naire. * 

Des  moutons , <9  de  leur  génération. 

L’espece  du  mouton  (i)  n’eft  pas  moins  utile  à l’homme, 
foit  en  lui  fervant  de  viétime  pour  appaifer  les  Dieux,  foit  eq^ 
lui  fourniflant  de  la  laine  pour  fe  vêtir  ; & fi  c’cft  le  boeuf  qui 


fehaep.  A l’égard  du  mouflon  , fource 
de  toute  mouronnaille,  il  fe  nomme 
en  Grec  moufmôn  , félon  Strabon  ; en 
Latin , njufmon  ou  mufimon  ; en  Sibé- 


rie , Jlep-bafanie  , c’eft-i-dire  mouton 
fauvage  , félon  Gmelin;  dans  la  Tar- 
tane , & chez  les  Monguls , argali , fé- 
lon le  même  Gmelin. 
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iticorporum  tutela  pecori  debetur.  Generatio  bimis  utrin- 
que  adnovenos  annos,quibufdam  & ad  decimum.Primipa- 
ris  minores  fœtus.  Coitus  omnibus  ad  Ar£turi  occafum , 
id  eft , à tertio  Idus  Maias  ad  Aquilæ  occafum , in  X 
Calendas  Auguft.  Gerunt  partum  diebus  cl  : poftea 
concepti  invalidi.  Chordos  vocabantantiqui  poftidtempus 
natos.  Multi  hybernos  agnos  prarferunt  vernis , quoniam 
magis  interfit  ante  folftitium  , quàm  ante  brumam  , firmos 
eflè , folumque  hoc  animal  utiliter  bruina  nafci.  Arieti  na- 
turale  agnas  faftidire,  fenectam  ovium  confe&ari  : & ipfe 
fene&â  melior  , illis  quoque  utilior.  Ferocia  ejus  cohibe- 
tur  , cornu  juxta  aurem  terebrato.  Dextro  telle  prxligato 
fœminas  générât,  lævo  mares.  Tonitrua  folitariis  ovibus 
abortus  inferunc.  Remedium  eft  congregare  eas  ut  cœtu 
juventur.  Aquilonis  flatu  mares  concipi  dicunt , Auftri  fœ- 
minas : atque  in  eo  genere  arictum  maxime  fpe&antur  ora  : 
quia  cujus  coloris  fub  lingua  habuêre  venas,  ejus  & lani- 


(1)  Les  manufcrits  portent  cordas  ; 
mais  chez  Varron  on  lit  chordos:  ce 
ui  eft  plus  régulier.  En  effet  chordi 
oit  fignifiec  ii  animantes  qui  fcriùs  or- 
diuntur  vivere ; qui  pojl  legitimum  tem- 
vus  nafeuntur ; ceniot  venant  de  ordior 
&C  du  ch  oïl  khi  des  Grecs  qui  fervoit 
en  toute  chofe  à défigner  le  caradtere 
^légitime  ou  adultérin,  x nota  cfl  quâ 
denotatur  aliquid  efjc  ahujivum  & adul- 
terinum  > écrit  un  ancien  Gloflareur 
Grec.  Cette  interprétation  me  parole 
plus  fatisfaifanre  que  celle  de  Varron 
même  , Dicuntur  qgni  chordi  qui  pojl 
tempus  nafeuntur  & rcmanferunt  in  vul- 
vU  intimis  : xf'0*  vocant^à  quo  chordi 
appdlati.  On  liç  chez  feftus  : Corda 


frum  : ma  que  fero  macurcfcunt  : utfenum 
cordum. 

(j)  Cela  eft  aufli  confirmé  par  Co- 
lumelle , 1.  7 , chapitre  $ , d’où  il  ré- 
fnlte  que.fclon  la  décifion  des  Anciens, 
le  mouton’rcfifte  mieux  au  grand  froid 
qu’au  grand  chaud. 

(4)  Préjugé  confirmé  par  Démocrite 
chez  Columelle,  1.  6,  chap.  18  , & 
par  d’autres  Auteurs , mais  réfuté  par 
Ariftote , livre  4 , chap.  1 , De  gener. 
anim. 

(5  ) Emprunté  d’Ariftote,  Hift.  Anini. 
I.  9,  chap.  4 : Injiituumur  ab  opilioni- 
hus  oves  3 ut  Jlrepitum  demi  congrcgen * 
tur.  Nam  louante  caloji  qua  pugnans 

nous 
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nous  nourrir,  c’eft  le  mouton  qui  nous  habille.  Le  mâle  8c  la  fe- 
melle s’accouplent  à deux  ans , 8c  engendrent  jufqu’à  la  neuvième , 
quelquefois  jufqu’à  la  dixième  année.  Les  agneaux  de  la  première 
portée  font  plus  petits  que  ceux  des  portées  fubféquentcs.  L’accou- 
plement du  belier  8c  de  la  brebis  fe  fait,  chez  toute  l’efpccc,  vers 
le  coucher  de  l’Ar£ture,c’eft-à-dire  depuis  le  treize  de  Mai  jufqu’au 
coucher  de  l’Aigle,époque  qui  répond  au  vingt-trois  de  Juillet.  Les 
brebis  portent  cent  cinquante  jours  : lorfque  leurgeftation  excédé 
ce  tems , leurs  petits  naiflent  débiles.  Les  Anciens  donnoient  le 
nom  de  chordcs  (i)  à ces  agneaux  tardifs.  Pluficurs  préfèrent 
ceux  qui  naiiïent  en  hiver  à ceux  qui  nailfent  au  printems,  par- 
ccqu’il  importe  davantage  qu’ils  foient  déjà  forts  aux  plus  grands 
jours  ( i)  qu’aux  moindres  de  l’année , 8c  que  le  mouton  eft  le  fcul 
des  animaux  à qui  il  foit  avantageux  de  naître  l’hiver.  Le  belier  eft 
naturellement  porté  à dédaigner  les  jeunes  brebis,  8c  à rechercher 
les  vieilles  : lui  même  eft  mcillcuràla  génération  lorfqu’il  eft  devenu 
vieux.  On  le  mutile  auflipouren  tirer  plus  d’avantages.  On  dompte 
un  belier  féroce  en  lui  perçant  la  corne  allez  près  de  l’oreille.  Si 
on  lui  lie  le  tcfticulc  droit  (4),  il  engendrera  une  femelle;  8c  un 
mâle,  Il  on  lui  fait  cette  même  ligature  au  tefticule  gauche.  Le 
bruit  du  ($)  tonnerre  fait  avorter  une  brebis  ifolée.  Le  préfervatif 
contre  cet  accident  eft  de  les  raftcmblcr  lorfqu’il  tonne,  afin 
que  faifant  troupe , elles  fe  raiïurcnt  réciproquement.  On  prétend 
que,  par  le  vent  Aquilon,  elles  conçoivent  des  mâles,  8c  des  fe- 
melles par  le  vent  Auftral(6).  Dans  cettcefpccc,  on  regarde  prin- 
cipalement le  mâle  à l’intérieur  du  mufeau  ; d’autant  que  Ja 
couleur  dont  font  les  veines  que  le  perc  a fous  la  langue  , déter- 
mine celle  qu’aura  la  laine  de  fes  agneaux.  Et  fi  ces  (7)  veines 


feorjtm  deprehendatur , neque  concurrat} 
abortum  jacit. 

(6)  Tradition  , ou  plutôt  préjuge 
qu’ont  recueilli  Ariftote , Hift.  Anim. 
1.  6 , chap.  1 9 ; Didynic , in  Gcopon. 
Elien , Hift.  Anim.  chap.  ayjColu- 
T urne  I IJ. 


melle,  1.  7 , chap.  3 , &c.  &c. 

(7)  Ilium  amern  , quamv-'s  pries  Ht  candidus  ipfe, 
Nigra  fubcft  udo  ranuim  cui  lingua  palaco, 
Rejicc , ne  maculât  intellect  reliera  puUis 
Nafcentuna.  f'irgil.  Ctorg. 

S ss 
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cium  eft  in  fœtu  ; variumque  fi  plures  fuêre:&  mutatio 
aquarum  potûfque  variât.  Ovium  fumma  généra  duo,  tec- 
tum &:  colonicum  : illud  mollius , hoc  in  pafcuo  delica- 
tius , quippe  cùm  tedtum  rubis  vefcatur.  Operimenta  eis 
ex  Arabicis  praccipua.  * 

De  generibus  lanarum  <§’  vejllum. 

CapüT;  L a N a autem  laudatiffima  Apula  , & quae  in  Italia 
48.  Graeci  pecoris  appellatur , alibi  Italica.  T ertium  locum  Mi- 
lefiae  oves  obtinent.  Apula:  brèves  villo,  nec  nifipænulis 
célébrés.  Circa  Tarentum  Canufiumque  fummam  nobili- 
tatcm  habent.  In  Afia  vero  eodem  genere  Laodiceac.  Alba 
Circumpadanis  nulla  praefertur,  nec  libracentenos  nummos 
ad  hoc  ævi  excefïk  ulla.  Oves  non  ubique  tondentur  : du- 


(8)  Quamdiu  admijfura  fit , eâdem 
aquâ  uti  oportet  : quod  commutatio  & 
lanam  facit  variam  & corrumpit  utârum. 
Varron , De  re  rufi,  1.  1 , ch.  1. 

(9)  Le  Pere  Hardouin  s’eft  figuré 
que  ces  houflès  ou  couvertures  pour 
garantir  la  laine  des  moutons,  étoient 
Tes  peaux  mêmes  & la  dépouille  des 
moutons  d’Arabie.  Mais  de  telles  cou- 
vertures auraient  furchargé  les  mou- 
tons dans  les  chaleurs , & même  au- 
raient ufc  leur  laine.  D’ailleurs  quel 
befoin  de  faire  venir  à grands  frais , à 
cet  effet,  des  toifons  d’Arabie  ? Je  pen- 
fe  donc  que  les  houlTes  en  queftion 
étoient  des  couvertures  lçeeres , dou- 
ces au  toucher , mais  au  lutplus  d’un 
tiflu  très  ferré;  qu’en  un  mot,  c’étoient 
des  toiles  fabriquées  en  Arabie,  & 
compofées  en  tout  ou  en  partie  de  poil 
de  chameau,  ou  de  chevte,  comme 


les  pavillons  des  Atabes. 

( 1 ) C’eft-à-dire  moutons  de  la  grande 
Grece,  moutons  de  Tarante.  Cent  ris 
eximii  Milefias  , Calabras  , Apulafique 
nofiri  exifiimabant , eàrumque  optimas 
Tarent'tnas.  Columelle,  1.  7,.chap.  4. 
Cette  grande  Grece,  où  eft  fituée  Ta- 
rante , fait  partie  de  l’Italie.  De  là  la 
confufion  des  noms  de  laine  Grecque 
& de  laine  Italique. 

(1)  11  eft  fait  mention  des  brebis 
Miléfiennes  chez  Columelle , dans  le 
paflage  qu’on  vient  de  citer , note  pré- 
cédente ; chez  Tzetzès , Chiliad.  1 a , 
v.  }49  ; chez  Apollonius , Hift.  Com- 
ment. ch.  10,  ÿcc. 

(;)  Le  Pere  Hardouin  définît  piau- 
la } un  manteau  pour  la  pluie;  ce  que 
confirme  le  titre  de  l’Epigtamme  1 30 
du  quarante-quatrieme  livre  de  Mar- 
tial. Dupinet  traduit  les  laines  de  lu 
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font  de  pluficurs  couleurs  , la  laine  aufli  fera  de  couleurs  diver- 
fcs.  Le  changement  des  eaux  (8)  où  les  moutons  fc  baignent  6c 
s’abreuvent  influe  auflï  fur  cette  variété.  Il  y a deux  principales 
fortes  de  moutonnailles,  le  mouton  à houfle,&  le  mouton  agri- 
cole. La  chair  du  premier  cft  plus  tendre  ; mais  celle  du  fécond 
cft  plus  faveureufe , parccqu’il  choifit  fa  nourriture  dans  les  pâ- 
turages, tandis  que  l'autre  broute  des  ronces.  Les  meilleurs  hout- 
fcs(9)pour  les  moutons  font  celles  qui  nous  viennent  d’Arabie. 

Des  différentes  fortes  de  Laines  & de  véttments. 

La  laine  la  plus  renommée  eft  celle  d’Apulie,  puis  celle  des 
moutons  qu’en  Italie  nous  nommons  moutons  Grecs  (1),  encore 
que  par-tout  ailleurs  leur  laine  prenne  le  nom  d’Icaliquc.  Les 
brebis  de  (1)  Milet  ne  font  mifes  qu’au  troifieme  rang.  La  laine 
Apulicnne  cft  courte  de  poil,  & toute  fa  célébrité  lui  vient  des 
manteaux  nommés  pænules  (})  qu’on  en  fabrique.  Sa  plus  grande 
vogue  cft  aux  environs  de  Tarcnte  Scde  Canufium.  Elle  répond, 
pour  l’efpéce  & la  qualité,  â celle  du  territoire  de  Laodicée  (4) 
en  Afie.  Aucune  laine  ne  l’emporte  en  blancheur  fur  celle  des 
environs  (5 ) du  Pô.  Jufqu’à  préfent  le  prix  de  la  livre  de  quel- 
que laine  que  ce  puifle  être  n’a  jamais  excédé  cent  écus  (6)  Ro- 
mains. L’ufagc  de  tondre  les  moutons  n’a  pas  lieu  dans  tous  les 


Fouille  ne  font  guère  bonnes  qu  à faire 
gabans  & feutres.  Mais  le  leurre  n’eft 
autre  que  coaüa  vejlis  3 dont  Pline  trai- 
tera plus  loin.  P muta  , écrit  Guillau- 
me Morel , ejl  un  manteau  qu’on  porte 
If- contre  la pluie ,tel  que  portent  les  pèlerins 
de  S.  Jacques  } ou  que  portant  les  pojles. 
Ce  même  vêtement  ptnula  fe  nomme 
en  Grec  phainolès  , ou  autrement  pe- 
nales j phenolês  } & même phenôlês  par 
un  u au  milieu  du  mot. 

(4)  Nous  avons  parlé  de  Laodicée 
ùtuée  fur  le  Lycus,  en  Carie,  1.  5, 
thap,  18.  Coniùlrez , fur  les  brebis  Sc 


laines  de  Laodicee , Strabon  1.  1 1. 

(5)  C’eft  à quoi  a rapport  ce  palTage 
deColumelle , 1. 7 ,chap.  1 : Nunclan * 
Gallice pretiofiorcs  habentur , earumque 
pracipuc  Altinates.  Joignons  à ce  té- 
moignage celui  de  Martial,  dans  l’Epi- 
gramme  intitulée , Lamtalbxj  I.  1 4 : 

Velleribu*  primii  Apulia  » Parmi  fircundii 
Nobilii  ; Altinum  tenu  laudac  ovis. 

(6)  C’eft- à-dire  10  liv.  de  notre 
monnoie , félon  l’évaluation  du  Pere 
Hardouin. 


Sss  ij 
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rat  quibufdam  in  locis  vellendi  mos.  Colorum  plura  ge-  . 
nera,  quippe  cùm  defint  etiam  nomina  eis»  Quas  nativas 
appellanc,aliquot  modis  Hifpania  : nigri  velleris  prxcipuas 
habet  Pollentia  juxta  Alpes :jam  Afia  rutili,  quas Èrythræas 
vocanc  : item  Bætica  : Canufium  flilvi  : Tarentum  & fuæ 
pulliginis.  Succidis  omnibus  medicata  vis.  Iltriæ  Libur- 
niæque  pilo  propior  quàm  lanæ , pexis  aliéna  veftibus , &c 


V 


(7)  Ecoutons  îfidore  1.  9 , chap.  17  : 
A vellendo  vellus  , quoi  priùs  lant  vcl- 
lerentur  3 non  tondcrentur.  Confultons 
aufli  Varron  , De  re  rujl.  1. 1,  chap.  xi  : 
Lanan  demptam  ac  conglobatam  alii 
vclkra , alii  vellimina  appellant  : ex  quo- 
rum vocabulo  animadverti  lïcet , priùs 
lant  vulfuram  quàm  tonfuram  inventant. 
Qui  etiam  nunc  vcllunt , ante  triduo  ha - 
beat  jcjunas  y 6'C. 

(8)  L’épithete  nativas  a rapport  aux 
laines , 8c  non  pas  aux  brebis , comme 
fe  l’eft  figuré  lc  Pere  Hardouin , qui  n’a 
pas  réfléchi  qu'on  pouvoir  également 
dire  lana  nigri  velleris  8c  ovts  nigri  vel- 
leris.  La  phrafefuivanre  fuccidis  omni- 
bus medicata  vis  y qui  ne  fauroit  avoir 
rapport  aux  brebis  , mais  aux  laines , 
démontré  que  c’eft  aux  laines  qu'eft  ap- 
plicable l’épithete  de  natives. 

(9)  Ainli  dite , félon  toutes  les  ap- 
parences, à colore  pullo  lanarum  , Sc 
non  pas  à pollcndo. 

(10)  Pultus  color  s’interprete  diffé- 
ment,  félon  différents  Critiques,  & 
cette  queftion  tient  à celle  de  la  cou- 
leur qui  marquoit  le  deuil  chez  les  An- 
ciens; car  pullus  y chez  les  Latins,  croit 
la  couleur  du  deuil  ; témoin  ce  vers 
d’Ovide  : 

Signa  tcnc  cxdii  , pullofquc  Ce  luûibus  apte* 

Scsnpcr  lubc  fcctus  : 

& témoin  encore  cette  Epigramme  de 


Martial  à la  louange  de  la  ville  de  Pol- 
lentia, 1.  i4,Epigr.  157: 

Non  ranrùm  pullo  lugentes  rcllerc  lanai  , 

Scd  fo’.cc  Ce  caticrs  hcc  date  terra  foos. 

Guillaume  Morel  traduit  pullus  y par 
noir,  gris,  enfume.  Quoi  qu’il  en  foit, 
la  ville  de  Pollentia  étoit  célébré  aufli 
par  fes  laines  natives  de  couleur  bru^ 
ne,  colore  fufco,  comme  on  peut  le  voir 
chez  Silius  italicus , 1. 8 , dans  ce  demi- 
vers  : 

Fufcique  ferax  Pollentia  vilK. 

Et  pour  qu’on  ne  foit  point  tenté  de 
croire  que  fufeus  n’eft  ici  qu’un  fyno- 
nyme  de  pullus  , Columelle  ,1.7,  cha- 
pitre 1 , a foin  de  diftinguer  ces  deux 
couleurs,  en  obfervant qu’on  trouve 
à Pollentia  des  laines  colorées  natu- 
rellement de  l'une  & de  l’autre  forte  : 
S une  etiam fuâpte  naturâ  pretio  eommen • 
dabi/es  , pullus  atque  fufeus  , quos  prs- 
bet  in  Jtalia  Pollentia  y Hcc. 

(11)  Nec  m inus  Afia  rutilas  y quos 
vocant  i(v6fk.  Columelle,  ibid. 

(11)  Martial  confirme  en  trois 
droits  différents  cette  couleur  des  toi- 
fons  fiétiques  : 

Qur  crine  vinrit  Bxtici  gregîs  velliu  , 

Rhcniquc  nodos , aurcatnque  niuitam. 

Ut.  r , j». 

Battis  oHvifcrâ  crinem  redimite  coront , 

Aurca  qui  mtidis  vcllcra  lingts  aquic. 

Itv.  n,  Efîgf'  ioo« 
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pays:  il  y en  a pluficurs  où  l’on  continue  encore  à leur  arra- 
cher (7)  la  laine.  On  débite  des  laines  de  tant  de  fortes  de  cou- 
leurs, que  pluficurs  de  ces  couleurs  mêmes  n’ont  point  encore 
de  nom.  Parmi  ces  laines  colorées  (8),  il  y en  a de  itatives;  & telles 
font  pluficurs  de  çellcs  que  fournit  l’Efpagne.  La  ville  de  Pollcn- 
tia  (9) , au  voifinage  des  Alpes, eft  la  plus  renommée  pour  les  toifons 
noires  ( 1 o).  On  commence  àconnoître  les  toifonsrouges  ( 1 1 } de  l'A- 
ile & de  la  Bétique  (1 1),  les  premières  fous  le  nom  d’Erythrces  ; on 
endébite  de  couleur  fauve  à (1 3)  Canufium.  Tarentc  a auffi  fa  laine 
native  d’une  couleur  de  deuil  particulière.  Toute  laine  qui  a en- 
core fon  (14)  fuin  eft  de  quelque  ufage  en  médecine  (1  j).  En 
Iftrie  &c  en  Liburnie,  l’cfpcce  de  menu  bétail  dont  nous  parlons 
eft  couverte  d’une  toifon  qui  reflemble  plus  à du  poil  (16)  qu’à 
de  la  laine,  tellement  qu’on  ne  fauroit  l’employer  à fabriquer 
les  draps  que  nous  nommons  (17)  peignés.  En  récompcnfc  la 
: — - 


Non  eft  Un  j mihi  mendax , ncc  roucor  abeoo  : 

Sic  placcant  Tpri*  , me  mea  ïinxir  ovii. 

Liv»  14 , EpifrAMMe  intitulée  La:cm* 

(1 3)  Le  titre  de  l’Epigramme  117 
du  quatorzième  livre  de  Martial  por- 
te , Canufin/L  fufee  ; & le  titre  de  l’Epi- 
gramme  119,  au  même  livre,  porte, 
Canufins  ruf/t.  Le  Pere  Hardouin  en 
conclut  qu’il  y avoir  au  territoire  de 
Canufium  des  laines  natives  de  diver- 
fes  couleurs,  les  unes  fauves,  Tes  autres 
roufles,  les  autres  brunes  , Sec. 

(14)  Varron , De  re  ruftica , ch.  xr , 
patle  ainfi  du  fuin  des  laines:  Tonfurt 
tempus  inter  tqulnoclium  vernum  & fol- 
Jf ilium , cùm  fudare  cceperint  ovesjàquo 
fudore  recens  lana  tonfa}fuceida  ejl  ap- 
pellata. 

(1 5)  Confulrez  les  propriétés  médi- 
cinales de  la  laine  à fuin  ,1.  19,  cha- 
pitre 1. 

(16)  La  brebis  en  qneftion  eft  donc 
une  efpece  de  mouflon , c’eft-à-dire , 
une  foye  de  brebis  brute  & peu  foi- 


gnée,  qui  tient  encore  de  fort  près  à 
la  race  primitive  & fauvage  nommée 
mouflon , & dont  le  caracîere  le  plus 
diftinétif  eft  d’avoir  du  poil  au  lieu  de 
laine.  Pline  va  parler  du  mouflon  au 
chapitre  fuivant. 

( 1 7)  Nous  avons  parlé  de  ces  draps 
peignés  Se  i long  poils  à la  fin  du  cha- 
pitre 57,  à l’occafion  de;  piquants  du 
liérifïon , dont  fefaifoient  autrefois  les 
vergettes  ou  brodes  dont  on  peignoir 
ces  fortes  de  vêtements.  Nous  avons 
obfervé  à cette  occafion  que  veflimen- 
tum pexatam  étoit  l’habit  des  riches , & 
\eftimentum  trifum  l’accoutrement  or- 
dinaire des  perfonnes  peu  opulentes  : 
ce  qui  fe  prouve , tant  par  le  vers  de 
Martial , 1. 1 , Epigr.  58, 

Pexjtus  ptilchtè  ride*  mea,  Zoilc  , trie»» 

ue  par  c$  partage  d’Horace,  livre  i , 
pic.  x : 

Si  fort i fubuculj  pexr 
Tria  fubcft  tonie*,  &c. 
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quarn  Salacia  fcutulato  cexcu  commendat  in  Lufitania.  Si- 
milis circa  Pifcenas  provinciæ  Narbonenfis  : fimilis  & in 
Egypt°,  ex  qua  veilis  derrita  ufu  tingitur,  rurfufque  xvo 
durât.  Eft  & nirtæpilo  crafl'o  in  tapetis  antiquiffima  gratia  : 
jam  certc  prifcos  iis  ufos,  Homerusau&oreft.  Aliter  ha:c  Galli 
pingunt,  aliter  Parthorum  gentes.  Lanæ  & per  fe  coa&am 
veftem  faciunt:  Ik  fi  addatur  acetum  , etiam  ferro  refiftunt  : 
imo  vero  etiam  ignibus , novifiimo  fui  purgamento ; quippe 
alienis  polientium  extrada:,  intomenti  ufum  veniunt,  Gal- 
liarum , ut  arbitror  , invento  : certè  Gallicis  hodie  nomini- 
bus  difcernitur  ; nec  facile  dixerim  quâ  id  ætate  coeperit. 
Antiquis  enim  torus  è ftramento  erat,  qualiter  etiam  nunc 


(18)  Scutulatus  textus  n’eft  autre 
qu’un  tiflu  rricotté,  & par  conféquent 
à maille,  c’eft-à- dire  parfemé  de  fre- 
quents intervalles. Certain  (i  quePline, 
1.  xi , appelle  les  toiles  d'araignées  feu- 
tulatum  rete  y c’eft-à-dire  un  filet  à jour. 
Aujourd'hui  même  nos  Dames  Fran- 
çoifes  font  fort  dans  le  goût  de  faire 
des  ouvrages  à jour  qu’on  nomme  du 
fit",  & dont  elles  font  un  grand  ufage , 
tant  pour  leurs  cocffures  que  pour  leur 
garnitures  de  robes  : ces  ouvrages  font 
très  délies , Si  fe  font  avec  deux  aiguil- 
les. Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  évident 
qu’il  eft  ici  queftion  d’étoftçs  de  laine 
tricottées , 6c  que  c’eft  la  première  fois 
qu’il  en  foitexpreflement  fait  mention 
chez  les  Anciens.  Strabon , qui  parle 
de  ces  tiflus  de  Salacia,  ne  les  définit 
pas  autrement  que  par  les  expreftions 
de  xiTrlûv  v t a 7 turrar , c’eft-.i-dire  de 
tiflus  très  déliés  , ou  très  fins.  Le  Pere 
Hardouin  traduit  ftutulatus  textus  par 
un  tiffu  à losanges.  11  ne  paroît  pas 
avoir  entrevu  le  rapport  de  ces  fortes 


d’ouvrages  anciens  avec  nos  tiflus  mo- 
dernes tricottés,  ou  faits  fur  des  mé- 
tiers qui  imitent  la  manoeuvre  du  tri- 
cot. Je  penfe  être  le  premier  qui  ai 
faifi  ce  rapport.  Ainfi  cette  oblerva- 
tion  peut  fervir  à jetter  un  grand  jour 
fur  la  plus  ancienne  époque  des  ouvra- 
ges tricottés , Sc  fembie  en  même  tems 
indiquer  quelle  eft  dans  nos  Diction- 
naires clafltqnes  l’expreflion  Latine 
par  laquelle  il  convient  de  rendre  l'ex- 
preflionlrançoife , un  ouvrage  tricottc. 

(t  j»)  D’après  un  grand  nombre  de 
manuferits , le  Pere  Hardouin  lit  ici 
au  texte  pingitur,  au  lieu  de  tingitur  , 
&'  il  fouticntque  cette  expreflion/d/t- 
gerc  vcjlcm  , en  ftyle  ancien  , fignifie 
broder  un  vêtement , y reprê/enter  avec 
l'aiguille  differents  dejfeins.  Cette  ex- 
plication , qui  paroît  d’abord  hafardée, 
eft  finguliércmcnt  confirmée  par  U 
phrafe  fuivante  : aliter  hec  Galli  pin- 
gunt, aliter  Parthorum  gentes  ,où  le  mot 
pingunt  exprime, à coup  sûr,  la  variété 
des  couleurs  d’un  deflein  fait  à l’ai— 
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ville  de  Salacia  en  Lufitanie  en  compofe  fcs  ciffus  à mailles  (i  8). 
On  rrouve  des  toifons  femblables  autour  de  Pezenas  dans  la. 
province  Narbonnoife,  ainfi  qu’en  Egypte, où,  lorfqu’un  vête- 
ment a perdu  fon  duvet  par  l’ufage,  on  fe  contente  de  le  faire 
teindre  (19),  pour  le  rcnouveller;  8c  de  cette  manière  on  n’eu 
fauroit  voir  la  fin.  On  employoit  très  anciennement  la  laine  bour- 
rue à faire  des  tapis.  Au  moins  les  écrits  d’Homcrc  (10)  font  ils 
foi  que  des  fon  tems  on  en  failoit  cet  ufage.  La  manière  dont 
les  Parthes  brodent  les  tapis  à couleurs  8c  à dedans  mélangés  , 
ne  reffemble  point  à celle  dont  les  Gaulois  brodent  les  leurs. 
On  fait  avec  de  la  feule  laine  des  vêtements  de  feutre , qui  même 
réfiftenr  (1 1)  à l’effort  du  fer,  moyennant  une  préparation  de  vi- 
naigre. Bien  plus,  les  laines  deviennent  fufcepribles  de  réfif- 
ter  à.l’aétion  (uj  du  feu,  au  moyen  d’une  derniere  purgation 
qu’on  leur  fait  fubir;  8c  c’eft  pourquoi  on  fait  ufage,  pour  bour- 
rer les  matelas,  de  celles  qui  ont  paffé  par  la  chaudière  des  dé- 
graiffeurs.  Cet  emploi  de  la  bourre  de  laine  dans  les  matelas  cft  , 
gtomme  je  penfe,  une  intention  des  Gaules  (15)  : au  moins  eft- 
il  certain  que  ces  fortes  de  bourres  portent  aujourd'hui  divers 
noms  Gaulois  (14),  félon  fes  différentes  efpeccs:  8c  j’ai  peine  à 
dire  avec  certitude  en  quel  tems  l’ufagt  de  leur  donner  ces  noms 
a commencé.  Quant  aux  anciens  Romains , leur  matelas  confif- 
toit  en  une  paillafle,  comme  c’cft  encore  la  coutume  à l’armée. 


guille , ou  entremêlé  dans  le  tilTii  mê- 
me , de  quelque  maniéré  que  ce  foit. 

(10)  Homere , Odyflce  1. 4 , v.  417. 

(11)  Cela  ne  paroît  guère  croyable. 
(11)  Cette  réfiftance  n’eft  nullement 

abfolue.  Il  eft  feulement  vrai  de  dire 
que  la  laine  bien  dcgraifTée  s’allume 
difficilement,  brûle  mal,  & que  le 
feu  qui  y prend  s’éteint  volontiers  de 
lui-même. 

(1 3)  Pline  veut  dire  que  c’étoit  une 


invention  de  la  Gaule  Tranfalpine  2 
l’egard  des  Romains,  c’eft-à-dire  de 
notie  Gaule  : témoin  1 eTomentumLirf- 
gon'uum  vanté  par  Martial  ,1.  14,  Epi- 
gramme  1 60,  & le  Tomcntum,fcu  cui- 
cica  Cadurci  que  célèbrent  Juvénal , 
I.  6 , v.  j j 8 ; Sc  Pline  lui-même,  1. 1 9 , 
ch.  1. 

(14)  Comme  bourre~laïne  de  Lan- 
gres  , bourre  - laine  de  CahorSj  &C. 
Voyez  la  note  précédente. 
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fn  caftris.  Gaufapa  patris  mei  memoriâ  cccpêre  : amphimalla, 
noftrâ , ficut  viljofa  eciam  ventralia.  Nam  tunica  lati  clavi 
in  modum  gaufapx  texi  nunc  primùrn  incipit.  Lanaruih 
nigrx  nullum  colorem  bibunc.  De  reliquarum  infe&u  fuis 
locis  dicemus,  in  conchyliis  marinis,  aucherbarum  nacura. 

Lanam  in  colo  &:  fufo  Tanaquilis,  qux  eadem  Caia 
Cxcilia  vocata  eft,  in  templo  Sangi  duraffe , prodente  fe  , 
auctor  eft  M.  Yarro  : fa&amque  ab  ea  togain  regiam  un- 
dulatam  in  xde  Fortunx,  quaSer.Tuliius  fuerat  ufus.  Inde 


{15)  Martial , 1.  14,  Epigr.  intitu- 
lée Panula  gaufiapina  fait  mention 
des  longs  poils  de  ce  vêtement  d’hi- 
ver : 

(s  rnihi  candor  ineft  . villorum  gratis  tanta  dl. 

Ut  me  vel  tncdiâ  fumerc  mefle  vcli*. 

Pline  dit  que  fon  pere  a vu  naître  cet 
ufage.  En  effet , le  pere  de  Pline  de- 
voir être  contemporain  d'Ovide , qui , 
dans  fon  An  d'aimer , fait  mention  des 
gaufapes  : 

Gaufapa  H fumpfit , gaufapa  fumpta  probaî 

Il  eft  vrai  cjue , chez  Varron , antérieur 
de  deux  générations  au  pere  de  Pline , 
il  eft  déjà  fait  mention  des  gaufapes, 
mais  à titre  de  tapis  à couvrir  les  ta- 
Jbles  -,  car  au  1.  4 , de  fa  langue  Latine , 
on  lit  : Si  aliquid  item  in  convivariis  ut 
gaufiapina.  Le  Poète  Martial  fait  aufïi 
mention  de  ces  tapis  à longs  poils  dans 
ce  vers  : 

Nobüius  viUofa  legxnt  cibi  gaufapa  titrum. 

Quoi  qu’il  en  foit,  vejlis  gaufiapina  fe 
nomme  aujourd’hui  en  Italien  fichia- 
vins  y c’eft-â-dire  robe  d’Efclavonie , 
ou , dans  un  autre  fens , robe  d'étran- 
ger , d’efclave  , de  pèlerin , Scc.  Or , 
çn  langue  Efclawone  ou  Slawone , 


gofç  , d’où  gaufape  paroît  dérivé , li- 
gnifie un  hôte  , un  étranger , un  nou- 
veau venu,  &c.  Gaufape  paroît  donc 
lignifier  une  robe  étrangère,  Sc  erre 
au  furplus  un  mot  dérivé  de  la  langue 
Slawone , c’eft-i-dire  de  l’ancienne  lan- 
gue Celtofcyrhe. 

(16)  C’eft  un  mot  Grec  qui  fignifie 

velue  des  deux  côtés.  4 

(17)  Nous  traiterons  du  lati-clave 
au  livre  fuivant , ch.  j 9. 

(iS)  Sangus  eft  nommé  Sanclos  par 
Plu  tarque  dans  fes  Quefiians  Romaines. 
Varro \\,De  lingua  Laeinay  I.4,  penfe 
uc  S (inclus  , en  langue  Sabine,  ligni- 
e Hercule.  C'eft  auili  le  fentiment  de 
Fcftus  : Propter  viam  fit  fiacrificium  , 
quod  efi  proficificendi  gratiâ , Hcrculi 
aut  Sanco  , qui  ftilicct  idem  efi  Deus. 
Le  nom  du  porc  fauvage  ou  Jan- 
vier, qui  fignifie  l’animal  confacré 
a Sangus  .confirme  encore  ceci.  Car 
fi  O g , en  Celtique  , lignifie  Hercu- 
le , hog  y en  Anglois  , fignifie  un  porc. 
Le  temple  de  Sangus  fiacellum  genii 
Sangi , eft  placé  , par  Pitblius  Viclo^, 
dans  le  feptieme  quartier  de  Rome. 
Confultez , fur  cette  divinité,  'Lite 
Live,  1.  8 ; Saint  Auguftin  , Cité  de 
Dieu , 1. 1 8 , chap.  19;  les  faites  d'O- 

Mon 
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Mon  pcrc  a vu  commencer  l’ufage  des  gaufapes  (zj),  ou  robes 
velues  d’un  côté  : les  amphimallcs  (16) , ou  robes  velues  au  dehors 
& au  dedans,  font  une  invention  de  notre  âge,ainfi  que  les  cei  nturcs 
velues.  Pour  ce  qui  cft  des  tuniques  à lati-clave  (17)  tilTuala  ma- 
niéré des  gaufapes,  c’eft  une  mode  qui  ne  fait  que  de  naître.  Les 
laines  naturellement  noires  font  rebelles  à toute  cfpecc  de  tein- 
ture. Nous  ne  parlons  point  ici  de  la  jflaniere  de  teindre  les  au- 
tres laines  ; mais  nous  traiterons  ces  mêmes  matières  en  leur 
vrai  lieu , c’eft-à-dire  lorfque  nous  analyferons  les  diverfes  fortes 
de  coquillages  marins,  & la  nature  de  certaines  plantes. 

Marcus  Varron  actefte  que  de  fon  tems  on  voyoit  encore  au 
temple  de  Sangus  (18)  la  quenouille  & le  fufeau  de  Tanaquil  (19), 
chargés  de  la  même  laine  que  filoit  cette  Princeiïe,  nommée  au- 
trement Caia  Cxcilia.  Il  ajoute  que  la  robe  royale  à tilTu  on- 
duleux (30)  qu’avoir  porté  Scrvius  Tullius,  & qui,  de  fon  tems. 


vide , 1.  6,  v.  113;  Sa*les  Antiquités 
d’Annius  de  Viterbc  , encore  qu’il  ne 
faille  pas  déférer  témérairement  à tout 
ce  qu  avance  ce  dernier. 

(ip)  Tanaquil  eft  le  vrai  nom  de 
cette  Princefle.  Elle  ne  fut  nommée 
Caia  Ctcilia  que  lorfqu’elle  fut  venue 
à Rome , comme  l’obferve  Feftus  : Caia 
Ctcilia  appcll.ua  ejl , ut  Romam  venit , 
qut  antea  Tanaquil  vocitata  erat,uxor 
Tarquinii  Prifci  Regis  Romanorum.  11 
eft  évident  que  Caia  Caciliaried  que 
la  traduction  Latine  du  nom  Etruf- 
que  Tan-aquil , qui  a deux  éléments, 
tan  & aquil  j dont  le  premier  ( tan  ) 
eft  un  mot  Celtique,  qui , même  en- 
core aujourd'hui  chez  les  Bretons  Ar- 
moriques , exprime  le  feu.  C’eft  donc 
ce  mot  Tan  que  les  Latins  ont  rendu 
par  le  mot  C<nu,qui  vient  du  Grec  kaïâ, 
je  brûle.  A l’égard  d’ Aquil , c’eft  un 
furnotn  ou  fécond  nom  qui  n’a  peut- 
être  d’autre  rapport  au  premier  qu’une 
allocution  fortuite  , comme  Tullius 

T ome  III. 


Cicero,  Porcius  Cato,  Julius  Catfar. 
Ainlt , fans  nous  arrêter  à chercher  au- 
cune relation  entre  Aquil  & Tan,  con- 
tentons-nous d’examiner  la  lignifica- 
tion de  ce  mot  Aquil,  & d’expliquer  fon 
rapport  avec  le  mot  Ctcilia,  par  lequel 
les  Romains  le  traduifirent , & qui  eft 
un  diminutif de  cecus.  Or  nous  lavons, 
qu’en  Latin  aquilus , aquila  , aquilum  , 
lignifie  de  couleur  obfcure  , tannée 
& enfumée , fubobfcuro  , feu  fubctco 
colore.  De  plus,  aquila  cil  le  nom  d’une 
maladie  des  pauoieres  & des  cils  , la- 
quelle offufque  Tbril  en  le  couvrant 
aune  humeur  âcre  & d'une  chaftïe 
continuelle  : & c’eft  cette  forte  de  cé- 
cité , nommée  aquila , qu’exprimoit 
aulii , chez  les  Latins , le  nom  ou  fur- 
nom  Ctcilius.  Ainli  Caia  Ctcilia  eft  la 
traduélion  Latine  du  nom  propre  bar- 
bare Tanaquil. 

(30}  Le  P.  Hardouin  traduit  veftts 
undulaca  par  un  vêtement  onde  ,fait  en 
ondes.  Adrien  Juniusen  lait  un  came- 

T et 
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fa<Shim,ut  nubentes  virgines  comitaretur  colus  compta,  ôc 
fufus  cum  ftamine.  Ea  prima  texuit  recfcam  tunicam  , qua- 
ies  cum  toga  pura  tirones  induuntur  , novxque  nuptx. 
Undulata  veltis  prima  è laudaciflimis  fuit , inde  fororiculata 
defluxit.  Togas  rafas  Phryxianafque  , divi  Augulli  noviili- 
mis  temporibus  cœpiflè , fcribit  Feneftella.  Crebræ  papa- 
veratæ  antiquiorem  habent  originem  , jam  fub  Lucilio 
Poeta  in  Torquato  notatae.  Præcextæ  apud  Etrufcos  ori- 
ginem invenêre.  Trabeis  ufos  accipio  Reges.  Pi&as  veftes 
jam  apud  Homerum  fuifle,  unde  criumphales  natæ.  Acu 
facere  id  Phryges  invenerunt,  ideoque  Phrygionix  appel- 
latæ  funt.  Aurum  intexere  in  eadem  Afia  invenit  Atcalus 


lot  à ondes.  Entend-il  par- là  un  ca- 
melot moiré  ? 

( ) l)  Confultez , fur  les  divers  tem- 
ples élevés  à la  Fortune  par  Servius 
Tullius,  la  foixante  Oc  quatorzième 
des  Queftions  Romaines. 

(}  1)  Feftus  explique  ainfi  ce  que c’é- 
toit  que  recla  tunica.  Relie  appeUantur 
veflimenta  virilia , que  patres  liberis fuis 
conficienda  curant y ominis  causa:  ita 
appellata  quod  à fl  antibus  & in  altitudi 
nem  texuntur.  Et  ailleurs  : Regillis y ta- 
nt a s a/bis  , & retieuhs  luteis  , utrifque 
redis  } textis  furfum  verfum  à ftantibusy 
pridie  nuptiarum  diatt  , virgines  in- 
duit cubitum  ibant , ominis  causa  y ut 
erixitn  in  togisviriltbus  dandis  obfervari 
folet. 

()  j)Ce  motfororiculara  (îgnifîe  une 
robe  teinte,  une  robe  d’ornement  à l'u- 
fâge  d’un  mort  A qui  on  rend  les  der- 
niers devoirs.  Lucien  obferve  , dans 
Ion  chapitre  du  Deuil , qu’on  ornoit 
les  morts  de  leurs  plus  beaux  vête- 
ments le  jour  de  leurs  funérailles  j ce 
que  confirme  auffi  l’Idylle  de  Bion  fur 


les  funéraillles  d'Adonis.  En  un  mot 
cette  cxpreHion  fororiculata  , dont  per- 
fonne  jufqu’icfti’a  compris  le  fens,  eft 
formée , félon  l'idiome  Latin , des  deux 
mots  Grecs  Xcpèc,  fepulcrumy  & pbyta  , 
veflimenta  tincla. 

(34)  Pline,  l.i  98c  l.zo,  obferve  que 
ces  préparations  au  fuc  de  pavot  don- 
noient  beaucoup  de  ludre  aux  toiles  de 
lin  ; d’où  l'on  peut  conjecturer  que  ce 
même  fuc  donnoit  aufli  du  luftre  aux 
étoffes  de  laine. 

(}  5)  11  y avoit  deux  fortes  de  robes 
rétextes  , ou  robes  bordées  d’une 
ande  d’autre  couleur  que  la  robe  ; 
l’une  que  les  Romains  quittoienr  à 
l’Ace  de  dix  fept  ans  pour  prendre  la 
robe  fimplc  ou  robe  virile  , 8e  l’autre 
que  les  gens  de  dignité  à Rome  por- 
toient , félon  Nonius , par  delfus  leur 
tunique.  Pline , au  livre  fuivant , ob- 
fervera  que  le  premier  Romain  qui 

Êorta  une  robe  prétexte , fut  Tulfus 
loftilius,  après  une  victoire  remportée 
fur  les  Tofcans. 
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fe  voyoit  au  temple  (31) tic  la  Fortune,  étoit  pareillement  l’ou- 
vrage deTanaquil  ;8c  que  de  là  étoit  venu  l’uîage  qu’on  obfcrve 
à Rome  au  mariage  des  jctHicsfilles,delcsfaireaccompagncrdans 
cette  cérémonie  d’une  quenouille  accoutrée  de  fafilaffe,8cd’unfu- 
feau  qu’on  a déjà  commencé^  remplir.  C’eftàTapaquilqu’on  doit 
la  première  tunique  tiffue  tout  d'une  venue  (3  1),  telle  que  la  portent 
les  jeunes  gens  qui  prennent  la  robe  virile,  8c  les  femmes  qui  (ont 
nouvellement  mariées.  Le  vêtement  onduleux  a tenu  le  premier 
rang  parmi  les  vêtements  les  plus  recherchés.  De  là  cft  reliée 
la  robe  de  parade  dont  on  habille  les  morts  (33)  le  jour  de  leurs 
funérailles.  Les  toges  à riffu  ras,  8c  celles  à poil  frifé , commen- 
cèrent fur  les  derniers  tems  de  l’empire  d’Augufte,  au  rapport  de 
Fcneflella.  Les  robes  à till'u  préparé  au  fuc  (34)  de  pavots,  8c 
..dont  le  brin  cft  compofé  de  plufieurs  autres  brins,  font  de  plus 
ancienne  origine,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Satyres  de 
Lucilius,qui  reproche  à Torquatus  cette  forte  d’habillement.  Les 
robes  prétextes  (35)  font  de  l’invention  des  Tofcans.  Je  trouve 
dans  l’Hiftoire,  que  nos  anciens  Rois  faifoient  ufage  des  rra- 
bées  (36).  Les  écrits  d’Homere  (37)  font  foi  que  de  fon  tems 
on  connoiffoit  les  étoffes  brodées  8c  ornées  de  diverfes  repréfen- 
tations  ; 8c  c’eft  fur  ce  modelé  que  les  Romains  ont  fait  les  robes 
triomphales.  C’cft  en  Phrygie  (38)  que  fut  trouvé  l’art  d’éxécu- 
ter  ces  deffeins  à l’aiguille;  d’où  ces  vêtements  furent  appelles 
Phrygioniens.  C’elk  auflt  en  Afie  que  le  Roi  Attale  trouva  l’art 
d’inférer  des  fils  d’or  dans  le  tiflù  de  ces  mêmes  étoffes;  ce  qui 


(j6)  Les  trabées  croient  une  robe 
courre  , dont  le  tiflù  étoit  orné  de 
bandes  ou  raies  d’autre  couleur  que 
le  tiflù.  Pline, au  livre  fuivant,en  lait 
remonter  l’ufagejufqu’à  Romulus:  P ut- 
pur  x ufum  Homx  jemper  fu;([c  video: 
ftd liomulo in  trabea;  SrVirgile,  Eneid. 
1.  7,  jufqu’à  Pieus,  Roi  defcAborige- 
nes  : 


Ipfe  Qnirinaîi  Hiuo , parvi.jac  fcrfcbat 
Suct  indus  trabei. 

(57)  Hotnere  , Iliad.  1.  j , v.  115  , 
introduit  Helene  brodant  fur  un  ha- 
bit de  pourpre  les  combats  des  Grecs 
& des  Troyens. 

(j3)  Confulrez  Nonius,  chapitre  1 , 
num.  1 o ; 8c  liîdore , Orig.  livre  19, 
ch.  11. 
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Rex,  unde  nomen  Attalicis.  Colores  diverfos  picturx  in- 
tcxere  Babylon  maxime  celebravic , & nomen  impofuit. 
Plurimis  vero  liciis  texere,  quæ  pblymira  appellant , Ale- 
xandria  initituit  : fcutulis  dividere,  Gallia.  Mctellus  Sci- 
pio  tricliniarLt  Babylonica  fefterciûm  o&ingencis  millibus 
vcniffe  jam  cunc,  pofuitin  Catonis  criminibus,  qua:  Ne- 
roni  principi  quadragies  feftercio  nuper  ftetere.  Servii  Tul- 
lii  prætexcæ,  quibus  lignum  Forcunx  abeo  dicacæ  cooper- 
tum  erat , duravêre  ad  Sejani  exitum.  Mirumque  fuit  nec 
defluxiffeeas,  nec  teredinum  injurias  fenfifTe  annis  dlx.V  idi- 
mus  jam  & viventium  vellera, purpura , cocco , conchylio, 
fefquipedalibus  librisinfeiSta,veliu  ilia  fie  nafci  cogenre  luxu- 
rià.  In  ipfa  ove  fatis  generofitatis  oftenditur  brevitate  cru-*, 
rum , ventris  veilitu  : quibus  nudus  effet , apicas  vocabant. 


(3  9)  Properce  fait  Couvent  mention 
des  broderies  Attaliqucs.  Pline  en  re- 
parlera encore  au  1.  3 3 , en  ces  termes: 
Attalicis  jampridem  aurum  irtexitar  , 
inventa  regum  AJU.  Silius  Italicus,  li- 
vre 1 4 , en  fait  mention  : 

Quxque  Attalicis  variata  per  artem 
Aulxir  fcribunturacu. 

(40)  Non  ego  prztuUtim  Uabylonica  piûa  fupetbi 
Tcxta,  Scmhamtd  qux  vatiatttur  acu. 

Maniai.  I.  8 , Epigr.  18. 

(41)  C’eft  à quoi  fait  allufion  Mar- 
tial,!. 14,  Epigr.  1 50,  intitulée,  Cu- 
bicularia  polymita  : 

H*c  tibi  Mempbitisttlhi*  dat  munera  : viûa  «fl 
Peâine  NjIüco  jam  Babylonif  «eus. 

(41)  Tels  font  nos  habits  tricottcs  , 
ou  faits  au  métier  à la  maniéré  du  tri- 
cot. C’eft  ce  que  fignifie  vefiis  feutu- 
lata.  J’ai  déjà  traité  plus  haut  certc 
queftion. 


(43)  Le  P.  Hardouin  fait  mention 
d’une  médaille  portant  le  nom  Sc  l’effi- 
gie de  Metellus,&  dont  le  revers  reprç- 
lente  un  homme  tenant  en  fa  inain 
droite  le  Palladium, & portant  fur  fon 
épaule  gauche  un  vieillard.  Ce  Savant 
veut  que  cette  médaille  ait  été  frappée  d 
l’occaiion  d’un  Hôtel  de  foldats  invali- 
des fondé  par  Mercllus.Mais  il  fe  trom- 
pe J coup  sûr,  &eette  médaille  n’a  rap- 
port qu’a  l’action  pieufe  que  fit  Metel- 
lusde  fauver  des  Hammes  du  Capitole 
le  Palladium  3 événement  célébré  par 
Ovide  , dont  nous  avons  rapporté  les 
vers  an  1.  7 : ainlî  cet  homme  tenant 
le  Palladium  , & portant  un  vieillard 
fur  fon  épaule , n’eft  autre  que  Metel- 
lus,  comparé  à Enée  , qui,  félon  les 
traditions  Romaines,  fauvades  flam- 
mesde Troye  le  Palladium &fon  pere 
Anchife,*: 

(44)  Jufqu’ici  ce  palfage  n'avoit  été 
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fit  nommer  celles  de  ce  genre  (39)  Attaliqucs.  Ccft  fur-tout  à 
Babylone  (40)  qu’on  a le  mieux  réuifi  à peindre  à l’aiguille  toute 
forte  de  dclTcins  en  couleurs  variées;  aufliléS  tiflus  brodés  de  la 
forte  prennent-ils  le  nom  de  cette  ville.  Les  tapifleries  exécutées 
par  les  tificrands,  6c  dont  les  dclTcins  fe  font  au  moyen  de  lai- 
nes de  diverfes  couleurs , difpofécs  chacune  félon  la  nature  du 
deflein,  ont  été  inventées  à Alexandrie  (41).  Les  étoffes  à mail- 
les (41)  font  une  invention  des  Gaules.  Mctellus  (43)Scipion, 
dans  l’accufation  intentée  par  lui  contre  Caton,  fait  mention 
de  couvertures  de  lits  à convives  , fabriquées  à Babylone,  6c 
qui  furent  vendues  dès  ce  tcms-là  huit  cents  mille  fefterce^ce 
font  les  mêmes  que  l’Empereur  Néron  acheta  en  cfcrnicr  lieu 
quatre  millions  de  feftcrccs.  Les  prétextes  ou  robes  d’enfance 
dcScrvius  Tullius,  dont  fut  vêtue  la  ftatuede  la  Fortune  en  con- 
féqucnce  de  la  dédicace  qu’il  en  fit  à cette  Décfl'c,  durèrent  jul- 
qu’à  la  mort  de  Séjan:6c  ce  qu’il  y avoit  de  merveilleux,  c’étoic 
que  , jufqu’à  cette  époque,  c’eft-i-dire  durant  l’cfpacc  de  cinq 
cents  foixante  ans,  elle  n’cuiTent  point  perdu  leurs  couleurs  ni 
fouffcrt  de  l’injure  des  teignes.  J’ai  vu  des  brebis  que  l’on  pci- 
gnoit  de  leur  vivant  même,  foit  en  pourpre  tirée  du  murex,  foie 
engraine  d’écarlate,  foit  en  couleur  violette  extraite  du  conchy- 
lium;  6c,  pour  (44)  chaque  demi-pied  de  leur  toifon,  on  con- 
fommoit  une  livre  de  l’une  de  ces  couleurs  précieufcs.  Cétoie 
comme  une  tentative  que  faifoit  le  luxe  pour  contraindre  la  Na- 
ture a produire  d’clle-même  des  toifons  femblables.  Mais  la  bre- 
bis, en  elle- même,  6c  dans  fon  état  naturel,  n’cft-cllc  pas  une 
cfpccc  aulïi  précicuie  6c  aufii  noble  qu’elle  puifle  l’être,  pourvu 
qu’elle  ait  la  double  qualité  d’être  courte  fur  jambes,  6c  bien 
vêtue  fous  le  ventre  ? Il  n’en  cft  pas  ainfi  de  celles  qui  n’ont  point 
le  ventre  garni  de  laine  : nos  peres  ont  nommé  ces  dernières 


compris  ni  explique  par  aucun  inter-  eft  une  énigme  pour  eux.  Dalecampius 
prete.  Budée  & Pelliîfier  avouent  que  & le  Pere  Hardouin  y cherchent  l’un 
cette  expreflïon  fefquipedalibus  libris  un  fens  forcé,  l’autre  un fens  ridicule  ; 
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damnabantq'ae.Syrix  cubitales  oviumcaudæ.plurimumque 
in  ea  parte  lanicÿ.  Caftrari  agnos  , nilï  quinquemeftres, 
præmaturum  exiftimacur. 

De  mufmone. 

Capot  ..  Es  t & in  Hifpania,  fed  maxime  Corfica , non  maximè 
49*  abfimile  pecori , genus  mufmonum  , caprino  villo  quàm 
pecoris  velleri  propius.  Quorum  è geixere  & ovibus  natos 
prifci  umbros  vocaverunt.  Infirmillimum  pecori  caput  j 
quaxriobrem  averfum  à foie  pafci  cogendum.  Quàm  ftul- 
tillimaan^maliumianaca.Quàrirnuêreingredi,  unum  cornu 


le  premier  interprétant  libris  dans  le 
fens  de  cortex , le  fécond  croyant  que 
Pline  a voulu  dire  que  chaque  demi- 
pied  de  roifon  ainfi  peinte  pefoit  une 
livre. 

(45)  Apte*  vient  de  IM  privatif,  & 
de  l’ancien  mot  Grec  imilïté  , 
denfus  ; d’où  s’eft  formé  le  mot  Grec 
uiité  , qui  a la  même  lignifica- 
tion. Ainfi  ovis  apïca  lignifie  ovis  ca- 
rats vcllcrc  dcr.fo. 

(4 G)  Confultez , fur  ces  moutons  à 
queues  énormes,  qui  pefent  quelque- 
fois elles  feules  plus  de  trente  livres , 
ce  qu'en  a recueilli  M.  de  BufFon  , ar- 
ticle Mouflon  ,T.x,p.  115  8c  fuiv. 

(î)  la  Corfe  étoit  un  ancien  établif- 
fement  Efpagnol , comme  j’ai  eu  plus 
d'une  fois  occ.ifion  de  le  faire  obfcrver  : 
8c  c’eft  pourquoi  la  race  des  muftnons 
d’Efpagne  fe  retrouvoit  dans  cette  ille. 
Le  nom  même  de  Corfe  patoît  venir  île 
kor\a , mot  Efpagnol  qui  lignifie  un 
daim. 

(a)  C’eft  le  mouton  même , c’eft-à- 
dire  le  mouton  primitif  8c  non  encore 
altéré , comme  le  fait  voir  M.  de  Buf- 
fon , Tome  1 o , où  l'on  peut  voir  la 


defeription  , l’hiftoire  , l’analyfe  8c  la 
reprélentation  gravée  du  tnufinon,  ou, 
comme  on  dit  aujourd’hui , du  nru- 
flon. 

(j)  C’eft  aulli  le  nom  que  Strabon  , 
livre  5 , donne  à cet  animal  : Nafcun- 
tur  in  Sardinia  & Corflca  arictcs  qui 
Ions  loco  pïtum  fcrunl  caprinum  : & vo- 
cantur  mufmoncs.  M.  de  BufFon  penfe , 
avec  plufieurs  autres  Critiques , que 
l’animal  de  Sardaigne  , dont  les  an- 
ciens Grecs  onr  parlé  fous  le  nom 
d’ophion  , n’eft  autre  que  le  mufionc  ou 
million  de  cette  même  Sardaigne.  A la 
vérité  , ce  rapport  n’a  pas  etc  entrevu 
par  Pline,  qui  penfoir  ( 1.  18  , ch.  9 ) 
que  l’efpece  de  l’ophion  étoit  abfolu- 
ment  éteinte  de  fon  tems.  Confultez 
la  nomenclature  polyglotte  dt\  muf- 
tnon  ou  mufian  dans  les  premières  no- 
tas du  chapitre  47.  11  réfulteroit  de 
deux  anciens  vers  Latins , cités  par  le 
Pere  Hirdouîn  , que  le  mufmon  feroit 
le  produit  da  l'accouplement  d’un  bé- 
lier avec  une  chevre  : 

Tityruscx  ovil  m»  otiuir , bircoqtie  parente  : 

Mulîmonctn  cipra  ex  vctvegno  f.nxiacglgnif. 

Mais  cette  confcquence  paroît  entié- 
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a/)/«(4j);6cc’cftà  juftcticre  qu’ils  en  réprouvoient  l’efpcce.  Les 
moutons  de  Syrie  ont  des  queues  (46)  d’une  coudée  de  long,  &c 
d’une  laine  très  touffue.  L’opinion  établie  veut  qu’il  y ait  du  dangcp 
pour  les  agneaux  que  l’on  châtre  avant  l’âge  de  cinq  mois. 

De  l'ejpece  de  mouton  nommée  mufmon. 

En  Efpagne,  & fur-tout  dans  l’ifle  de  (i)Corfc,  il  y a une  ef- 
pcce  de  menu  bétail  affez  femblablc  (1)  au  mouton,  & qu’on 
homme  mufmon  (3).  La  roifon  de  cet  animal  tient  plus  de  là 
nature  du  poil  de  chevre  que  de  celle  de  la-  laine.  Les  An- 
ciens l’accouploicnt  avec  nos  brebis  ordinaires  , 6c  nom-  . 
moient  ombres  (4)  les  agneaux  métis  qui  refultoient  de  cet  al- 
liage. Eu  général  le  mouton  a la  tête  tendre  : c’cft  pourquoi 
on  doit  le  forcer  à paître  la  queue  tournée  (5)  au  foleiL  Par- 
mi les  diverfes  efpcces  de  bétail , celle  qui  eft  à laine  eft  la 
plus  ftupidc  de  toutes.  Si  des  mourons  craignent  de  pâfler  par 
un  endroit,  tirez  en  un  par  la  corne  (6),  tous  les  autres  le  fuivront. 

Le  plus  long  tems  qu’ils  vivent,  c’cft  dix  ans  (7),  excepté  en 


rcment  oppofée  à la  dccifion  de  M.  de 
Buffon , que  l’efpcce  du  muflon  ejl  la 
fauche  de  celle  du  mouton. 

(4)  C'eft-i-dire  bâtard  , ce  mot  um- 
bri  venant  du  Grec  ombrias.  Conful- 
tez  Vollîus , Erymol.  au  mot  Campus 
Si  au  mot  MuJ'mones. 

■ (5)  Ce  précepte  eft  confirmé  par 
Varron  , De  re  rufl.  1.  1 , ch.  1 ; par 
Columelle , 1. 7 , ch.  y ; par  Patladius , 
1.  1 1 , in  Novemb.  tit.  1 ) -,  par  Pline 
lui-même  ,1.  iS  , ch.  } $ , &c. 

(6)  Ceci  peut  s’entendre  des  brehis 
mêmes  j car  dans  le  nombre  il  y en  a 
qui  ont  des  cornes , de  même  qu’il  fe 
trouve  des  beiiers  qui  n’en. ont  point. 
J’ai  oui  dite  que  l’accompagnement 
ou  la  privation  des  cornes  étoit  un  ca- 
ractère affe<fté  conftamment  i certai- 
nes races  , & non  une  diftimftion  ac- 


cidentelle. Je  ne  garantis  point  cette 
artertion.  Voy.  la  note  9 du  ch,  jo. 
C’eft  à propos  de  l’inftinét  imitatif  des 
mourons  , qu’Horace  s’écrie  en  leur 
comparant  certains  Auteurs  plagiaire; 
Se  fans  génie  : 

r O i min  cotes  fetvum  pccus  î 

(7)  Le  belier  vit  douze  ou  qua- 
torze ans , félon  M.  de  Buffon  , volu- 
me 6 , p.  1 j 8.  Au  refte  , Pline  a fuivi 
la  décilîon  d’Aciftote,,  Hilt.  Anitn, 
1. 6,  c.  1 9.  J’ai  vu  des  perfonnes  de  cam- 
pagne douter  de  l’alfertion  de  M,  de 
Butfon , qui  peut-être  n’a  pas  encore 
fuflifamment  conftatc  le  fait.  En  gé- 
néral il  elt  très  rare  qu’on  .laillè  vivre 
un  bslier  parte  neuf  ans,  pareeque  , 
dès  l’âge  de  huit  ans  , qui  eft  le  tems 
où  ij|pefle  d’être  propre  à la  propaga- 
tion , on  l’en  graille  pour  Le.tutr.  Àiniï, 


« 
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rapcum  fequuntur.  Vitalongiflima  anni  decem , in  Æthio- 
pia  xm.  Capris  eodem  loco  xi , in  reliquo  orbe  plurimum 
o&o.  Utrumque  genus  incra  quarcum  coituin  impletur. 

De  capris , & generadone  earum. 

Capot  Capræ  pariunt  & quaternos , fed  raro  admodùm.  Fe- 
$ o.  runt  quinque  menlïbus  uc  oves,  Capræ  pinguedine  fteri- 
lefcunt.  Ante  trimas  minus  utiliter  générant , & in,  fe- 
neda  ultra  quadriennium.  Incipiunt  vu  menfe  , adhuc 
* lactentes.  Mutilum  in  utroque  fexu  utilius.  Primus  in  die 
coitus  non  implet,  fequens  emcacior,  ac  deinde.Concipiunt 
Novembri  menfe , ut  Marcio  pariant  turgefcentibus  vir- 
gultis,  aliquandoanniculx , femper  bimæ.  In  trimatu  inu- 
tiles , pariunt  octonis  annis.  Abortus  frigori  obnoxius. 
Oculos  fuffufos  capra  junci  pun<5to  fanguine  exonérât,  ca- 
per  rubi.  Solertiam  ejus  animalis  Mucianus  vifam  fibi  pro- 


pour  décider  la  queftion  actuelle  , il 
faudrait  connoitre  exactement  l'âge 
de  plufieurs  beliers,&  les  lailler  mou- 
rir de  mort  naturelle  ; expérience  dont 
il  n’y  a guere  qu'un  Naturalifte  qui 
puille  être  tenté. 

(8)  M.  de  BufFon,  volume  6, p.  i68f 
écrit  <Jue  les  boucs  te  les  chevres  pour- 
roient  peut-être  vivre  dix  ou  douze 
ans  , mais  qu'oH  les  engrailTe  pour 
s'en  défaire  des  qu’ils  font  vieux , c’elH 
à-dire  entre  cinq  & fept  ans  , parcc- 
que  plus  ils  vieilliflënc  , & plus  leur 
chair  devient  mauvaife.  Pline  a fuivi 
la  décilton  d’Ariftote  , Hift.  Anim. 
I.  6 , ch.  19. 

(9)  Emprunté  d’Ariftote , ibid. 

(1)  La  chevre,  en  Latin  , capra  , ca- 
pella ; en  Grec  , aix , khimarm;  en 
Hébreu  t lus , en  Allemand , geift;  en 


Flamand  , gheyte;  en  Italien , capra; 
en  Efpagnol , cabra;  en  Anglois , gootc  ; 
en  Slawon,  kora;  en  Danois,  gecd. 
Le  bouc,  en  Latin,  caper , hircus  ; 
en  Grec , tragos  ; en  Allemand , en 
Flamand , en  Anglois , bock  ; en  Ita- 
lien, hirco;  en  Efpagnol , cabron  , chi- 
bo  ; en  Danois , buk , bok  ; en  Slawon  , 
ko\iol. 

(1)  M.  de  BufFon  décide  qu’il  ne 
leur  arrive  jamais  de  faite  plus  dequa  - 
tre  petics  d’une  feule  portée.  Vol.  6 , 
p.  16S. 

(5)  Caper  dum  adhuc  ubertbus ahtur  , 
matrem  Jlupro  fupervenit.  Columell. 
L 7 , ch.  6. 

(4)  Ariftote  , Hift.  Anim.  livre  G , 

ch.  19. 

(5)  Ut propinquantc  vere  gemmanti- 
bus  fnueùsj  cùm  primùm  Jÿlvt,  nova 

i Ethiopie 
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Ethiopie  , où  ils  en  vivent  treize,  comme  les  chèvres  y vivent 
onze  ans,  tandis  que  huit  (S)  ans  font  le  plus  long  terme  de  leur 
vie  par-tout  ailleurs.  L’une  8c  l’autre efpece retiennent  après  avoir 
été  couvertes  (9)  quatre  fois. 

Des  chèvres  , Ô de  leur  génération. 

Il  y a des  exemples  que  les  chcvres  (1)  font  d’une  feule  por- 
tée jufqu’à  quatre  petits  (1);  mais  cela  leur  arrive  très  rarement. 
Elles  portent  cinq  mois  comme  les  brebis.  Le  trop  d’embonpoint 
les  rend  ftériles.  Avant  trois  ans  leur  fécondité  n’eft  pas  encore 
d’un  bon  rapport;  de  même  que,  palTé  quatre  ans,  elles  com- 
mencent à n’être  plus  d’un  rapport  lucratif;  car  dès-lors  elles 
font  vieilles.  Leur  faculté  générative  commence  à l’âge  de  fepe 
mois,  tems  auquel  elles  tettent  encore  (j).  Les  boucs,  comme 
les  chcvres,  font  meilleurs  fans  cornes.  La  chèvre  ne  retient  pas  (4) 
le  même  jour  qu’elle  reçoit  le  mâle  s’il  ne  la  couvre  qu’une  fois  ; la 
féconde  vifite  du  bouc  eft  plus  efficace,  à plus  forte  raifon  les  fui- 
vantes.  Elles  conçoivent  au  mois  de  Novembre,  pour  mettre  bas 
au  mois  de  Mars  (5 ) quand  les  vergers  pouffent  leurs  bourgeons; 
au  moins  cft-ce  le  régime  confiant  des  chevres  de  deux  ans,fiC 
quelquefois  celui  des  chcvres  d’un  an.  Celles  qui  font  ftériles  ( 6 ) 
jufqu’à  la  fin  de  la  troifieme  année,  font  enfuitc  fécondes  juf- 
qu’à la  neuvième.  Elles  font  fu  jettes  à avorter  par  le  froid.  Quand' 
les  chcvres  (entent  que  le  fang  leur  porte  aux  yeux,  elles  fe  fou- 
lagcnt  de  cette  pcfantcur  en  s’ouvrant  une  (7)  veine  fur  le  pi- 


.germinant  fronde  partus  edalur.  Colu- 
mdle. 

( 6 ) J’ai  rétabli  ici , par  une  (impie 
ponctuation , le  texte  de  Pline , auquel 
en  cet  endroit  les  Critiques  jufqu’ici 
n’avoient  trouvé  aucun  fens  raifonna- 
ble,  ne  s’étant  pas  douté  que  in  trimatu 
.inutiles  n’eft  point  la  fin  de  la  phrafe 

Tom.lIT. 


précédente  , mais  le  nominatifde/’*»- 
riunt  oüonis  annis.  U eft  évident  que 
PLine  a voulu  dire  que  les  chcvres  de 
complexion  parcffèufe , commençant 
nlus  tard  que  les  autres  à porter,  nnif- 
lbient  aufli  plus  tard. 

(7)  Dupinet  a compris  quelachevte 
fe  faignoit  les  yeux  memes  contre  un 

y w 
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didic  in  ponte  prxtenui , duabus  obviis  è divejfo  : cùm  cir- 
cumaâum  anguftix  non  caperent  , ncc  reciprocacionem 
longitudo  in  exiiicate  cxc a , torrente  rapido  minaciter  fub- 
ternuente,  alteram  decubuifle , arque  ira  alteram  procul- 
catx  fupergreflam.  Mares  quàm  maxime  fimos , longis  au- 
riculis  infra&ifque , armis  quàm  villofifl'imis  probant.  Fœ- 
minarum  generofitatis  infigne , lacinix  corporibus  à cer- 
vice  binx  dependentes.  Non  omnibus  cornua  : fed  quibus 
funt , in  his  & indicia  annorum  per  incrementa  nodorum. 
Mutilis  Iactis  major  ubertas.  Auribus  eas  fpirare , non 
naribus , nec  unquam  febri  carere,  Archelaus  audtor  eft  : 
ideo  fortaffis  anima  his  , quàm  ovibus , ardentior  , cali- 
diorefque  concubitus.  Tradunt  & no£tu  non  minus  cer- 
nere  quàm  interdiu  : ideo  fi  caprinum  jecur  vefcantur,  ref- 
titui  vefpertinam  aciem  his  quos  ny&alopas  vocant  : in 
Cilicia  circaque  Syrtes  villo  tonfiii  veftiuntur.  Capras  in 


jonc  pointu;  ce  qu’elle  ne  poorroit 
faire  fans  fe  les  crever  & fans  devenir 
aveugle.  Pline,  alTurémenc,  n’a  rien 
avancé  de  tel  ; il  fe  contente  de  dire 
• que  la  faignce  que  la  chèvre  fe  fait  lui 
foulage  les  yeux. 

(8  ) S ub  rojira  duas  ut  mammulas  pen- 
files  habeant , quoi  et  fecundiorts  fine. 
Varron , De  re  rujl.  1.  a , ch.  j. 

(9)  Mutila  ne  fignifie  pas  ici  une  chè- 
vre mutilée,  ou  à qui  on  a cafte  les  cor- 
nes, mais  cette  efpece  de  chevre  donc 
la  tête  eft  naturellement  défarmée.  Co- 
lumelle  enfeigne  la  maniéré  de  fe  pro- 
curer de  telles  chevres. 

(jo)  Archélaüs,  félon  Pline,  mais 
Alcméon , félon  Ariftote , Hift.  Ani- 
mal. 1.  i , chap.  9.  Ariftote  au  refte 
nie  que  le  fait  foit  vrai , d’autant  que 


la  chevre  érernue.  Elien,  Hift.  Anim. 
1.  1 , ch.  5 ; , prend  un  parti  mitoyen. 
Il  écrit  que  la  chevre  refpire  égale- 
ment par  les  oreilles  & par  le  nez.  11 
y a peu  d'apparence  qu’aucun  animal 
cerreftre  refpire  par  les  oreilles. 

(11)  Capras  fanas  fanas  nemo  pro- 
mittit  ; nunquam  enim  fine  febre funt. 

(11)  On  traitera  du  défaut  de  vue 
nommée  nyblalopie  ou  vue foible lefoir> 
aul.  18. 

(1  ;)  Aux  environs  des  Syrtes , ci  rca 
Syrtes  , comme  les  manuferits  por- 
tent ; ou  plutôt  circa  Syrias  , comme 
Bochard  veut  qu’on  life  d’après  l’édi- 
tion de  Parme  ; ce  qui  fe  juftifie  mê- 
me par  des  témoignages  de  l’Ecriture 
Sainte , dont  il  rélulte  que  les  femmes 
Ifraélitesfiloient  du  poil  de  chevre  pour 
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quant  d’un  jonc;  8c  les  boucs  fe  faignent  pareillement  en  fe 
ruant  fur  quelque  buiffon  épineux.  Mucianus  fedonnepour  avoir 
été  témoin  oculaire  d’un  trait  de  fagefle  de  ces  animaux.  Deux 
chevres , dit-il , fe  rencontrèrent  de  front  au  milieu  d’un  pont  trop 
étroit  pour  permettre  à l’une  de  tourner  autour  de  l’autre , 6c  d’ail- 
leurs trop  long  pour  qu’elles  puffent  de  part  8c  d’autre  rétrogra- 
der avec  fécurité,ni  favoir  où  pofer  ainfi  le  pied,  étant  elles- 
mêmes  beaucoup  plus  longues  que  le  pont  n’étoit large,  6c d’ail- 
leurs étant  effrayées  par  le  bruit  du  torrent  qui  rouloit  par  def- 
fous  avec  rapidité.  En  conféquencc  l’une  des  deux  prit  le  parti 
de  fc  coucher  fur  le  ventre,  8c  l’autre  paffa  outre,  en  lui  mar- 
chant fur  le  corps.  Les  boucs  eftimés  les  meilleurs  font  les  plus 
camus;  on  veut  aufli  qu’ils  aient  les  oreilles  longues  6c  flafques, 
6c  les  épaules  bien  amplement  garnies  de  poil.  La  meilleure 
marque  d’une  excellente  chcvre,  c’cft  d’avoir  comme  deux  (8) 
franges  de  peau  qui  lui  pendent  des  deux  côtés  de  la  tête.  Toute 
chevre  (9)  n’a  pas  des  cornes;  mais  chez  toutes  celles  qui  en  ont, 
il  cft  facile  de  connoître  leur  âge  par  le  nombre  de  leurs  nœuds 
en  cette  partie:  6c  quant  à celles  qui  n’en  ont  point,  le  lait  leur 
vient  en  plus  grande  abondance.  Qu’elles  refpircnt,  non  par 
les  nafeaux , mais  par  les  oreilles  ; c’cft  ce  qu’avance  Arche- 
laüs  (10).  Il  prétend  auffi  qu’elles  ne  font  jamais  fans  ( 1 1)  fièvre  ; 
êc  c’cft  pourquoi  peut-être  elles  font  d’un  naturel  plus  ardent 
que  les  brebis,  8c  plus  âpres  aufli  à la  recherche  du  mâle.  On  pré- 
tend qu’elles  voient  aufli  clairement  la  nuit  que  le  jour;  8c  qu’en 
vertu  de  cette  propriété,  les  perfonnesnyclalopes  ( 1 1 ) parviennent 
à diftingucr  les  objets  le  foir  en  fe  nourriffant  de  foie  de  chevres. 
En  Cilicic  8c  aux  environs  des  Syrtes  ( 13),  leur  poil  eft  propre  à la 
tonte.  Vers  l’heure  du  coucher  du  folcil,  les  chevres , dit-on  , 


l’ufage  des  voiles  du  Tabernacle.  Sur  ron , De  re  ruft.  1.  1 , ch.  xi  ; 6c  Saint 
l’ufage  de  filer  le  poil  des  chevres,  qui  Auguftin  , à l'occaiion  des  cilices  , 
avoir  lieu  en  Cilicie,  confultez  Var-  Eprt.  81. 

V V v ij 
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occafum  declivi  foie,  in  pafcuis  negant  contueri  inter  fefe, 
fed  averfas  jacere  : reliquis  autem  horis  adverfas , & inter 
cognationes.  Dependet  omnium  mento  villus,  quem  arun- 
cum  vocant  : hoc  fi  quis  apprehenfam  ex  grege  unam  trahat , 
cæteræ  ftupentes  fpe£bant.  Id  etiam  evenire , cùm  quamdam 
herbam  aliqua  ex  eis  momorderit.  Morfus  earum  arbori 
exitialis.  Olivam  lambendo  quoqua  fterilem  faciunt , ea- 
que  ex  caufa  Minervæ  non  immolantur. 

De  fuibus  & natura  earum. 

Caput  Suilli  pecoris  admiflura  à Favonio  ad  æquino£tium 
ji.  vernum  : ætas  vm  menfe  : quibufdam  in  locis  etiam  iv 
ufque  ad  vm  annum.  Partus  bis  anno  : tempus  utero  iv 
menfium  : numerus  fœcunditatis  ad  vicenos  ; fed  educare 


(1  j‘)  Arift.  Hift.  Anim.  1.  9 , ch.  4. 
(14)  En  Grec  eryngos. 

( 1 5)  L’une  de  ces  herbes  ou  plantes 
qui  ont  rapport  avec  le  nom  de  la 
barbe  de  chevre  , nommée  en  Grec 
eryngos.  Ainfi  l’herbe  en  queftion  n’eft 
aucre  que  l'cryngium  ou  barbe  de  che- 
vre , plante  dont  on  connoit  plufieurs 
efp  eces  , telles  que  le  panicaud  terref- 
tre,  le  panicaud  marin  , lacarlinefau- 
vage , l’épine  jaune , Scc.  Confultez  , 
fur  cette  propriété  de  1 eryngium.  , 
Théophrafte  , in  Fragm.  de  Animalib. 
que  vident.  Plutarque  , au  livre  De 
fera  Numinis  vindicia  ; le  Scholiafte  de 
Nicandre , in  Theriac.  p.  jo  ; & parmi 
les  Modernes  , Marcel  Virgile,  fur 
le  trente-troifieme  chapitre  du  troilîe- 
me  livre  de  Diofcoride. 

(i'6)  Tous  les  manufcrits , 8c  même 
toutes  les  éditions  avant  Gelenius,. 


portent  non  immolantur.  C’efl  fans, 
raifon  que  celui-ci  retranche  le  non. 
Varron  , Dere  rujl.  I.  r , ch.  z , dit  ex- 
preffément  qu’on  n’immole  point  de 
chevres  à Minerve , à caufe  de  la  haine 
que  cette  De  elfe  leurporte  ; mais  que 
par  l’effet  contraire  d’une  haine  fem- 
blable , Bacchus  veut  qu’on  lui  im- 
mole des  boucs , pour  le  tort  qu’ils 
font  aux  vignei 

(17)  Mais  on  en  immoloit  à Bac- 
chus , comme  le  reconnoît  Ovide  au. 
premier  livre  des  Faites  . 

Prima  Ccf es  gravide  garifa  cft  fangui oc  porc* , 

U lu  lu  as  mer  ici  cxdc  noce  mis  opes. 

Nam  fauvere  novotencris  lai'tentia  fuccis 
Erura  fecigerx  comperir  ore  fuis.  ♦ 

Sus  dederat  pernas  : exemplo  territus  hujus , 

Palmitc  Jcbucras  abAinuiAe  , capcr  : 

Quem  fpc&ans  aliquis  dente*  in  vite  ptemeatem 
Talia  oou  raciio  dicia  dolore  dedit  ; 


Digitized  by  Google 


r 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  VIII.  JLf 

au  lieu  de  fe  regarder  entre  elles,  fe  tournent  le  dos,  6c  fe  tien- 
nent ainficouchées  ; au  lieu  qu’aux  autres  heures  du  jour,  elles  fe  re- 
gardent Scs’alFcmblenr  par  familles(  1 3*).Toutesont  fousle  menton 
une  barbichette  connue  fous  le  nom  d’aruncus  (14).  Si  quel- 
qu’un faille  une  chevre  par  cet  endroit  5c  l’emmcne , toutes  les 
autres  du  même  troupeau,  à cette  vue,  relient  dans  une  lorte  de 
ftupéfa&ion.  On  d;t  auÜî  que  pareille  furprife  s’empare  d’elles 
toutes  fi  l’une  d’elles  vient  à rencontrer  fous  fa  dent  une  certaine 
herbe  (15).  Leur  morfure  cil  pernicieufe  aux  arbres.  Si  même 
elles  fe  contentent  de  lécher  un  olivier,  elles  le  rendent  llérile- 
C’ell  pourquoi  on  n’immole  (1 6)  point  de  chevres  ( 1 7)  à Minerve- 

j Des  pourceaux  & de  leur  injlincl. 

Le  tems  propre  pour  faire  couvrir  les  truies,  eft  (t)  depuis 
l'époque  où  le  vent  Favonius  commence  à-  fouffler,  jufqu’i  l’é- 
quinoxe du  printems.  On  attend  pour  cela  que  le  porc  (i)mâle, 
ainli  que  la  femelle  (3),  aient  huit  mois.  En  quelques  endroits 
cette  cfpecc  engendre  dès  l’âge  de  quatre  mois  , 6c  continue  à 
être  féconde  jufqu’à  huit  ans.  La  truie  fait  deux  (4)  portées  en 
douze  mois.  Le  tems  de  fageftation  en  dure  (5)  quatre.  Sa  fécon- 


Rode,caper,vicem  3 tamen  h inc  cilm  Aabii  ad  aiam. 
In  tua  quod  fpargi  cornua  poilit  cric. 

Vcrba  fidci  fcquitur.  Mox  & cibi  dedkui  hoAi* 
Spargitur  cffufoconuia,  Bicche  , mero. 

Culpa  fui  nocuk  , uocuit  quoque  culpa  capellar , 8cc. 

(1)  Emprunté  de  Varron , De  re 
rufi.  1.  1 , ch.  4. 

(a)  Le  porc,  que  nous  nommons  au* 
freinent  cochon , verrat , &c.  fe  nom- 
me en  Hébreu , chafir  en  Grec  , hys  ; 
en  Latin,/î«;  en  Anglois,  hog,fwinc  ; 
en  Flam.ind,vercIc/7;  en  Danois^/tWt/j; 
en  Allemand  ,/c/twein  , cher  ; en  Ita- 
lien, porcot  verro  \ en  Efpagnol  ,puer- 


eo  ; en  Slawon , kicrno\  , wicpnç. 

(3)  La  truie , en  Latin  ,fcropha  , 8c 
quelquefois  fus  ; en  Grec , grônas  , 
grômphas  ; en  Allemand  ,fxw  , loos 3 ; 
en  Flamand  ,fueg e , foch  , gela  ; en 
Italien  yporca  , troia , eroiara  jferofa  ; 
en  Anglois  , Jbuwe  , en  Efpagnol  , 
puerea  ; en  Danois  , foc  , fpolviis , 
grov  ; en  Slawon  ,fwinia. 

(4)  Varron,  ibidem. 

(3)  Vairon , ibidem.  Ariftote,  Hift. 
Anim.  livre  6 , chap.  18  3 Colutnelle,, 
1.  7,ch.  s. 
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tam  mulcos  nequeunt.  Diebus  decem  circa  brumam  fta- 
tim  dentatos  nafci,  Nigidius  tradit.  Implentur  uno  coitu  , 
qui  & geminatur  propter  facilitatem  aboriendi.  Remedium , 
ne  prima  fubatione,  neque  ante  flaccidas  aures  coitus  fiat. 
Mares  non  ultra  trimatum  générant.  Fœminæ  fene&ute  feflx 
cubantes  coeunt.  Comefie  fœtus  his  non  eft  prodigium. 
Suis  fœtus  facrificio  die  quinto  purus  eft,  pecoris  die  oc- 
tavo  , bovis  xxx.  Coruncanus  ruminales  hoftias , donec 
bidentes  fièrent , puras  negavit.  Suem  oculo  amiffo  putanc 
cito  extingui,  alioqui  vita  ad  xv  annos,  quibufdam  &c  vi- 
cenos.  Verùm  efferantur , & alias  obnoxium  genus  morbis , 
anginæ  maxime  &c  ftrumat.  Index  fuis  invalida: , cruor  in 
radice  fêtas  dorfo  evulfæ,  caput  obliquum  in  incelfu.  Penu- 
riam  la&is  præpingues  fentiunt,  & primo  fœtu  minus  funt 
numerofa:.  In  luto  volutatio  generi  grata.  Intorta  cauda  : 
id  etiam  notatum , faciliùs  litare  in  dexterum  quàm  in  lævum 


(5*)  La  truie  ne  peut  bien  nourrit 
que  huit  cochons,  félon  Columelle, 
& que  fix , félon  Palladius. 

(6)  C’eftlemême  que  Nigidius  Fi- 
gulus  ,dont  nous  avons  parle  dans  nos 
notes  alphabétiques  fur  le  premier  li- 
vre. Rutgerfius  a recueilli  tous  les  fra- 
gments qui  nousreftent  de  cet  Auteur. 
Servius  auflî  nous  a fait  connoître 
beaucoup  de  fes  écrits  dont  Pline  a 
fait  ufage,  comme  fes  livres  fur  les 
animaux  , & fon  Traité  de  SphtraBar- 
barica  & Grtcanica  , dont  le  Com- 
mentateur Latin  d’Aratus  rapporte 
plufieuts  palTages. 

(7)  C’eft-à-dire  que  cela  eft  fi  com- 
mun aux  truies,  que  lorfque  le  fait 
leur  arrive , il  n’eft  point  mis , comme 
les  autres  monftruofités , au  rang  de 


ces  prodiges  d’augure  finiftre  , qui , 
chez  les  Romains , exigeoient  expia- 
tion. 

(8)  Le  Pere  Hardouin  obferve  que 
Coruncanus  étoit  de  la  famille  Junia. 

(9)  Ariftote  ne  cite  ce  fait  que  com- 
me un  oui-dire.  Albert  le  Grand  écrit 
qu’il  arrive  quelquefois  , mais  non 
toujours  , qu’un  porc  meure  pour 
avoir  perdu  un  œil.  Le  Pere  Hardouin 
aftiire  qu’il  a vu  plufieurs  porcs  qui 
étoient  borgnes,  & qui  n’en  paroif- 
foient  pas  moins  vivaces. 

(1  o)  11  eft  rare  qu’on  laifie  vivre  tin 
porc  domeftique  aulli  long-tems  ; ainfi 
il  eft  difficile  de  vérifier  fi  l’afTertion 
de  Pline  & d’Ariftote  à cet  égard  eft 
bien  e radie.  Quant  au  porc  fauvage  , 
fa  vie , félon  M.  de  Butfon , peut  s’e- 
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dité  eft  telle  qu’elle  peut  mettre  bas  jufqu’à  vingt  petits;  mais 
elle  ne  peut(j*)  fuffire  à nourrir  toute  cette  quantité.  Nigi- 
dius  (6)  écrit  que  les  pourceaux  qui  nailfent  dix  jours  avant  l’é- 
poque brumalc,  ont  déjà  des  dents.  La  truie  rctiendroit  dès  la 
première  vilite  du  mâle;  mais  on  la  fait  couvrir  une  fécondé  fois, 
d’autant  quelle  eft  fujette  à avorter;  inconvénient  auquel  on  ne 
remédie  qu’en  ne  permettant  point  au  verrat,  dès  la  première 
fois,  d’achever  fon  office:  on  les  tient  donc  ainfi  en  haleine,  les 
empêchant  de  remplir  l'aéle,  jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoivc  que 
les  oreilles  leur  pendent.  Un  verrat  qui  a pafTé  trois  ans  n’en- 
gendre plus.  Les  femelles  accablées  de  vieillefTe  fe  couchent  fur 
le  ventre  pour  recevoir  le  mâle.  Les  truies  mangent  quelque- 
fois leurs  propres  petits;  ce  qui,  dans  cette  efpece,  n’eft  point 
réputé  prodige  (7).  Pour  que  le  facrifice  d’un  cochon  de  lait  foie 
félon  le  rit,  il  faut  qu’il  ait  cinq  jours,  de  même  qu’une  brebis 
n’eft  point  pure  ni  propre  aux  facrifices  avant  fon  huitième  jour, 
& le  veau  avant  fon  trentième.  Coruncanus  (8)  décide  que  toute 
viétime  d’efpece  ruminante  eft  impure  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  deux 
dents.  On  croit  (9)  qu’un  cochon  qui  perd  un  œil  , meurt  auffi- 
tôt.  Cet  animal  peut  vivre  quinze  ans;  quelques-uns  même  vi- 
vent jufqu’à  vingt  (10).  Mais,  au  refte,  il  eft  fujet  à la  rage  6c 
à d’autres  maladies,  principalement  à l’inflammation  de  gorge  Ôc 
‘aux  écrouelles.  On  reconnoît  qu’un  cochon  eft  malade  à deux 
marques,  lorfqu’en  lui  enlevant  une  foie  du  dos,  il  fe  trouve  du 
fang  à la  racine  de  cette  foie , & lorfqu’il  porte  fa  tête  de  travers. 
Une  truie  trop  grafTç  perd  (on  lait.  Les  premières  portées  font 
les  moins  nombreufes.  Ce  bétail  prend  plaifir  (11)  à fe  vautrer 
dans  la  fange.  Un  de  fes  cara&cres  diftin&ifs  eft  d’avoir  la  queue 
retorfe  vers  la  racine,  d’où  elle  retombe enfuite  foit  à droite,  foie 


tendre  jufqu’à  vingt-cinq  ou  trente  Elien , Hift.  Anim.  1.  5 , ch.  45.  On 
ans-  rrouve  fouvent  chez  les  Poètes  cette 

(11)  Ariftote  , Hift.  Anim.  1.  8 , cipreflîon  arnica  lut 0 fus. 
ch.  9 ; Varton , De  re  ruft.  1.  z , ch.  4 ; 
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idetorta.  Pingaefcunc  lx  diebus , fed  magis  tridui  inediâ 
faginatione  orfa.  Animalium  hoc  maxime  brutum , ani- 
mamque  ei  pro  fale  datam  non  illepidèexiftimabacur.Com- 
pertuin  agniram  vocem  fuarii  furto  aba&is , merfoque  na- 
•vigio  inclinatione  lateris  unius  remeafle.  Quin  & duces  in 
urbe  forum  nundinarium  domofque  petere  difcunt  : & 
feri  fapiunt  palude  confundere  urinam , in  fuga  levare. 
Caftrantur  fœminæ  quoque , ficuti  cameli,  poft  bidui  ine- 
diam  fufpenlæ  pernis  prioribus,  vulvâ  recisâ:  celeriùs  ica 


pinguefcunt. 

Adhibetur  & ars  jecori  fœminarum  , ficuc  anferum  , in- 


ventum  M.  Apicii,  fico  aridà  faginatis  ac  fatie , necatis 
.repente  muLfi  pocu  dato.  Neque  alio  ex  animali  numero- 
iior  materia  ganex  : quinquaginta  propè  fapores,  cùm  cx- 
xeris  finguli.  Hinc  Cenforiarum  legum  paginx , interdic-' 


(11)  Ariftote,  ïbid.  Pinftrument.  Sur  quoi  confultez  Al- 

.(i 3}  Ariftote , ibid.  bcrt , De  Anlm.  Traû.  5 , ch.  3. 

(14)  Ce  proverbe  eft  attribué  au  (t8)C’eft  l’avis  d'Ariftote  & d’Al- 
Philofophe  Chvyfippe,  tant  par  Cicé-  bert. 

ton , 1.  1 , De  nat.  Deor.  que  par  Por-  (1 9)  Le  Pcre  Hardouin  écrit  qu’il  y 
/phyre  , DcabJiin.  1.  J.  V arron  a , pour  eu{  3 Rome  trois  Apicius , tous  céle- 
ainfi  dire  , commenté  ce  même  pro-  bres  plr  [eur  gourmandife  , & que  ce- 
verbe  , comme  pour  en  fixer  le  vrai  jui  donc  [ \ s-agjt  jci  > [e  _ius  C(;iebre 
fens  : Suillum pecus  dicunt  à nature  da-  des  trois  : il  le  fait  vivre , d après  Apu- 
lum  ad  epulandum  : itaque  iis  animant  lée , Séneque  & Pline  lui-meme , ions 
datant  pro  fale  , qui  carncmfcrvarei.  l’empire  ite  T ibere , c’eft-à-dire  entre 

(15)  Elien  raconte  plus  au  long  les  ceux  autres  Apicius.  En  un  mot, 

cette  meme  hiftoriette , Hift.  Anim.  celui-ci , félon  le  Perc  Hardouin  , eft 
•1.8,  ch.  19.  celui  fur  la  gloutonnerie  duquel  le 

(1 6)  Pour  qu’il  ne  fe  trouve  rien  Grammairien  ApioncompoCa  un  livre, 

dans  les  intcftins  au  moment  de  l’o-  Au  refte  Julius  Pollux,  1.  6,  ch.  9 , 
,pération.  /ait  mention  des  foies  de  porcs  en- 

(17)  Ou  plutôt  par  les  pieds  de  der^  grailles  avec  des  figues  , ainfi  que  des 
xiere,  pour  que  les  inteftins  fe  reti-  foies  d’oies,  donc  nous  reparlerons  au 
.rentée  ne  viennent  point  à rencontrer  1.  tp , ch.  11. 


Digitized  by  Google 


r 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  V I 1 1.  )19 

4 gauche.  Ceci  eft  même  d’importance  pour  les  facrificcs  ; car 
on  a remarqué  que  quand  la  queue  du  cochon  eft  tordue  à droite, 
elle  rend  la  vi&ime  plus  foumil'e  au  facrificateur,  que  quand  clic 
eft  recoquillée  en  fens  oppofé.  Le  porc  prend  fa  graille  en  (i  i) 
foixantc  jours  ; ce  qui  ne  réuflit  jamais  mieux  qu’en  lui  faifanc 
fubir  trois  jours  (13)  de  jeûne  avant  de  l’cngraifler.  C’cft,  de  tous 
les  animaux  , le  plus  abruti  ; ce  qui  juftific  le  proverbe , qu’un 
porc  en  vie  (14)  n’ejl  qu’une  chair  falée.  Cependant  c’eft  un  fait 
connu  (t  5),  que  pluficurs  pourceaux  ayant  été  dérobés  & con- 
duits dans  un  navire,  furvint  le  porcher  qui  les  appella,  & qu’à 
fa  voix  qu’ils  reconnurent , ils  fe  rucrent  tous  du  même  coté 
du  bâtiment,  qu’ils  coulèrent  à fond;  ce  qui  n’empêcha  pas 
ces  animaux  d’aller  rejoindre  leur  maître  à la  nage.  On  faic 
même  que,  dans  les  troupeaux  de  cochons,  il  fe  forme  des 
chefs  de  bandes  que  l’on  dreffe  à conduire  les  autres  aux  foires 
& marchés  des  villes,  & à reprendre  enfuite  le  chemin  de  leur 
gîte.  Le  porc  fauvage  n’a-t-il  pas  l’inftintf  de  dérober  fes  fu- 
mées aux  yeux  du  chafleur,  en  les  couvrant  de  fange,  comme 
aufii  de  foulager  fa  veflie  pour  fe  rendre  plus  lefte,  lorfqu’il  fc 
voit  contraint  de  fuir.  On  châtre  le  porc  &:  même  la  truie,  com- 
me nous  avons  obfcrvé  que  pareille  chofe  fe  pratique  à l’égard 
du  chameau  femelle.  Pour  préparer  la  truie  à la  caftration,  on 
la  faic  jeûner  pendant  deux  jours  (1 6);  enfuire  on  la  pend  par 
les  pieds  (17)  de  devant,  & on  lui  ampute  l’orifice  de  la  matri- 
ce. Après  cette  opération  , elle  s’engraifle  en  moins  ( 18  ) de 
te  ms. 

C’cft  un  art  encore  que  de  favoir  améliorer  le  foie  de  truie , 
ainfi  que  celui  d'oie.  L’invention  en  eft  duc  à Marcus  Api- 
cius  (19).  La  recette  confiftc  à engraiflèr  les  truies  avec  des  figues 
feches  ; & au  moment  où  elles  s’en  font  repues  avec  le  plus  d’ex- 
cès, on  lés  abreuve  auffi-tôt  avec  du  vin  miellé,  pour  les  tuer 
de  réplétion.  Il  n’y  a aucune  chair  d’animal  dont  on  fafle  un 
plus  grand  nombre  d’emplois  dans  les  tavernes  ; car  dans  la  viande 
du  porc  on  diftingue  près  de  cinquante  goûts  différents,  tandis 
Tome  III.  Xxx 
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taque cœnis abdomina,  glandia,  tefticuli,  vulvæ,  fincipita 
verrina,  uttamen  Publii  mimorum  Poetx  cœna,pottquam 
fervitutem  exuerat , nulla  memoretur  fine  abdomine , etiatn 
vocabulo  fuminis  ab  eo  impofito. 

Placuêre  autem  & feri  fues.  Jam  Catonis  Cenforis  ora- 
tiones  aprugnum  exprobrant  callum.  In  très  tamen  partes 
divifo,  media  ponebatur , lumbus  aprugnus  appellata.  So- 
lidum  aprum  Romanorum  primusin  epulis  appofuit  P.  Ser- 
vilius  Rullus,  pater  ejus  Rulli  qui  Ciceronis  Confulatu 
legem  agrariam  promulgavit.  Tarn  propinqua  origo  nunc 
quotidianx  rei  eft.  Et  hoc  Annales  notarunt,  horum  tcili-. 
cet  ad  einendationem  morum  : quibus  non  totâ  quidem 
cœnâ  , fed  in  principio,  bini  ternique  pariter  manduntur 
apri. 


(10)  Ce  mot  glandia  eft  interprété 
différemment , félon  les  divers  Cri- 
tiques. Prifcien  cherche  ces  glandes 
dans  les  inteftins,  le  Pere  Hardouin 
dans  les  inteftins  ou  dans  les  parties 
de  la  génération , d’autres  dans  la  cer- 
velle , d'autres  dans  la  gorge , &c.  &c. 

(11)  Si  ce  Publius  eft  l’auteur  du 
mot  Jumcn,  il  ne  fauroit  être  le  même 
Publius  Syrus  qui  fut  li  chéri  d’Au- 
gufte , Si  dont  Macrobe  rapporte  plu- 
sieurs bons  mots,  Saturn.  I.  i , ch.  7 , 

uifque  Plaute , du  tems  duquel  ce  Pu- 
lius  Syrus  n’a  pu  vivre , a parlé  du 
Jumcn  dans  fon  Pfeudolus  j aéL  1 , 
fccne  1 , v.  31.  Les  mimes  ou  drames 
mimiques  1 genre  dans  lequel  travail- 
loit  Publius  ) ctoient  dés  Poèmes  ob- 
fenes.  C’eft  à quoi  a rapport  le  vers 


515  de  la  première  Elégie  du  fécond 
livre  des  Triftes  d’Ovide  : 

Scriberr  (I  fias  eft  Imitantes  turpia  mimai. 

(11)  Le  pere  Hardouin  produit  une 
médaille  antique , ou  fe  lit  d'une  part 
P.  Servili.  M.  F.  & de  l’autre  Rulli. 
Ce  mot  Rulli  exprime  à coup  sûr  le 
mot  Rullus  Si  la  première  lettre  du 
mot  Imperator.  Le  fens  eft  : Publius 
Scrvi/ius  Marci  filius  , Rullus , Impcra - 
tor;  c’eft- A- dire , Publius  Scrvi/ius  , 
fils  de  Mur  eus  ; & furnomme  Rullus 3 Gé- 
néral des  troupes.  Le  Pere  Hardouin  , 
fe  livrant  ici  aux  conjeéhires  les  plus 
étranges  , tranfportc  cette  médaille  A 
Vefpalïen  , en  décompofant  le  root 
Rulli , dont  il  fait  un  affemblage  ar- 
bitraire de  fix  lettres  initiales  , qu’il 
interprète  ainfi  : Rapharu.  V tfpafm- 
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que  dans  la  chair  de  toute  autre  bête  on  n’en  démêle  qu’un  feul. 
On  trouve  dans  les  Regiftres  des  Cenfeurs  des  pages  entières  de 
réglements  portant  défenfes  de  fervir  dans  les  feftins  plufieurs 
friandifes  tirées  du  pourceau  mâle  ou  femelle, telles  que  destet- 
tines,  des  glandes  (ro),  des  béatilles,  des  matrices,  & des  fronts 
de  hure.  Ce  qui  n’empêche  pas  que  dans  tous  les  repas  donnés 
parle  Poète  mimique  Publius(n)  depuis  qu’il  eut  été  affranchi, 
il  ne  foit  fait  mention  de  tettincs  de  truie.  Il  cft  même  à remar- 
quer que  ce  fut  lui  qui  leur  donna  le  premier  le  nom  de  fumen. 

La  chair  du  fanglier  a eu  aufli  fa  vogue,  & même  dès  le  tems 
deCatonleCcnfeur,  puifquc  dans  fes  harangues,  il  s’élève  contre 
l’ufage  de  fervir  des  onglets  de  fanglier.  Quoi  qu’il  en  foit,  on 
ne  fervoit  autrefois  le  fanglier  fur  table  que  divifé  en  trois  parts. 
Seulement  pour  indiquer  que  la  bête,  à cela  près  , étoit  entière, 
on  plaçoit  ces  trois  portions  dans  leur  ordre  naturel , le  rable 
au  milieu.  Mais  le  premier  d’entre  les  Romains  qui,  dans  un 
repas,  fit  fervir  fur  un  plat  un  fanglier  tout  entier,  fut  Publius 
Scrvilius  Rullus  (ai),  perc  de  ce  Rullus  qui,  fous  le  Confulat 
de  Cicéron,  publia  la  loi  Agraire.  Il  n’y  a pas  plus  de  tems 
que  cette  fuperfluité  s’eft  introduite  ; & cependant  elle  a fait 
de  tels  progrès  que  rien  n’eft  aujourd'hui  plus  commun  fur 
les  tables.  Ces  abus  font  pourtant  taxés  d’excès  honteux  dans 
les  Annales;  ce  qui  n’a  pu  prévenir  la  corruption  des  mœurs  pré- 
fentes  : car  aujourd’hui  il  n’eft:  plus  queftion  d’un  feul  fanglier 
par  repas,  comme  alors;  mais  il  y a telle  table  où  il  fe  mange 
deux  6c  trois  fanglicrs  fervis  de  la  forte. 


nus.  I.  Lcgioncs.  Impofuit.  Ce  feroic  perdre  fon  tems  que  de  combattre  de  tel- 
les vilîons. 


Xxxij 
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De  vivariis  bejliarum. 

Cai>ut  Vivaria  horum,  cxterumque  fylveftrium  ,primus 
J2..  togati  generis  invenit  Fulvius  Lupinus,  qui  in  Tarqui- 
nicnfi  feras  pafcere  inftituic.  Nec  diu  imitatores  defuêre 
L.  Lucullus  , & Q.  Hortenfius. 

Sues  ferx  femel  anno  gignunt.  Maribus  in  coicu  pluri- 
ma  afperitas.  Tune  inter  fe  dimicant,  i «durantes  attritu 
arborum  coftas , lutoque  fe  tergorantes.  Fœminx  in  partu 
afperiores,  & ferè  flmiliter  in  omni  genere  beftiarum. 
Apris  maribus,  nonnifi  anniculis  generatio.  In  India  cubi- 
tales dentium  flexus  gemini  ex  roftro , totidem  à fronte, 
ceu  viculi  cornua , exeunt,  Pilus  xreo  fimilis  agreftibus, 
cæteris  niger.  Ac  in  Arabia  fuillum  genus  non  vivit. 

an , à la  différence  des  laies , qui  met- 
tent bas  une  feule  fois  par  an  , toutes 
dans  le  meme  tems , c’eft-à-dire  au 
commencement  de  l’étc. 

(4)  Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  6,  c.17. 

(5)  C'eft  ici  le  fens  de  in  partu  , qui 
répond  , chez  Pline  , à l'exprelîîon 
d’Ariftore , Irar  inri  tarir , ubi  peperint 
au  refte  cette  remarque  d’Ariftote  Sc 
de  Pline  eft  confirmée  par  Albert  le 
Grand  , De  Animal.  1.  8 , Traû.  1 , 
c.  I : Hoc  autem  accidit  omnibus femi- 
nis  animalium  } quod  catulorum  tempore 
ftrocioresfunt  maribus  : & hoc  facit  af- 
fcclus  filiorum.  M.  de  Uuffon  fait  fou- 
vent  la  meme  obfervation  à l’ééard  de 
la  lionne , de  la  tigrefle  , de  la  louve  , 
&c.  &c. 

(6)  M.  de  Bufton , ni  aucun  autre 
Naruralifte,ni  même  aucun  Voyageur 
moderne , que  je  fâche , ne  parlent  de 
ces  fangliers  à cornes.  Je  m’en  fuis 
informe  à quelqu’un  qui  a été  deux  fois 


(1)  Lupinus;  ainfi  portent  la  plu- 
part des  manuferits.  L’édition  de  Par- 
me porte  llirpinus.  Le  Pere  Hardouin 
prouve  favamment  , par  un  palfage 
formel  de  Feftus  ,.que  Hirpinus  & Lu- 
pinus font  le  même  nom  ; hirpusou  ir- 
pusj  en  langue  Samnite,  lignifiant  un 
loup  : Irpini  appellati  nomine  lup  't , 
quem  irpum  dicunt  S amnites  : cumenim 
ducem  ftcuù  agros  occupavê'e.  Chez 
Varron  , De  re  ruft.  1.  3 , ch.  1 1 , ce 
même  Fulvius  Lupinus  eft  nommé 
Lippinus  ; mais  c’eft  évidemment  une 
faute  de  copifte. 

(z)  Voyez  ce  qu’en  dit  Varron,  De 
re  rujl.  1.  j , ch.  13. 

(3)  Plutarque  , dans  fes  Queftions 
naturelles,  p.  917  de  l'édition  Grec- 
que-Larine  în-fol.  Paris,  1614,  re- 
cherche la  caufe  pour  laquelle  les 
truies  n’ont  point  de  tems  marqué 
dans  l’année  pour  mettre  bas , & pour- 
quoi elles  font  plus  d’une  portée  par 
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Des  parcs  de  fangliers  & autres  bêtes  fauvages. 

Le  premier  Romain  de  famille  de  Robe  qui  inventa  les  parcs 
à renfermer  les  fangliers  & autres  bêtes  fauvages,  fut  Fulvius 
Lupinus(i)  qui  imagina  d'élever  un  certain  nombre  de  ces  ani- 
maux dans  la  campagne  Tarquinienne.  Son  exemple  ne  tarda 
guere  à être  imité,  tant  par  Lucius  Lucullus,  que  par  Quintus 
Hortenfius  (z). 

La  laie  ne  fait  qu’une  portée  (3)  par  an.  Le  fanglier  cft  fort 
âpre  (4)  à couvrir  fa  femelle.  C’eft  alors  que  les  mâles  fe  livrent 
entre  eux  des  combats,  qu’ils  s’endurcifTcnt  les  flancs  en  fe  frot- 
tant rudement  contre  les  arbres,  & qu’ils  fe  cuiraflent  de  fange. 
Les  femelles  deviennent  dangereufes  du  moment  qu’elles  ont 
mis  bas  (5);  remarque  qui  a aufli  lieu  pour  les  femelles  de  tous 
les  autres  animaux.  Les  fangliers  ne  font  propres  à la  généra- 
tion qu’à  un  an.  Dans  l’Inde , ils  ont  deux  défenfes  recourbées  ( 6 ) 
& d’une  coudée  de  hauteur,  qui  leur  pouflent  de  la  mâchoire  ; ÔC 
deux  autres  fur  le  front  femblablcs  aux  cornes  d’un  veau.  Ces 
mêmes  fangliers  de  l’Inde  ont  le  poil  d’un  roux  ardent  comme  du 
cuivre  : à l’égard  du  porc  Indien , il  a le  poil  noir.  Au  refte  le 
pourceau  ne  fauroit  vivre  en  Arabie  (7). 


dans  l’Inde , & qui  m’a  dit  n’y  avoir  ja- 
mais vu  de  fangliers  à cornes.  Quant  au 
cochon  Indien  (que  l'on  nomme  aulli 
cochon  de  Siam  Ce  cochon  Chinois,  & 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  cette 
efpece  naine  Si  allez  femblable  à un 
rat,  que  l'on  nomme  coc  hon  d’Inde  ), 
voici  ce  qu’en  dit  M.  de  Buffon  : 
» Ces  cochons  font  un  peu  différents 
» de  ceux  d’Europe.  Ils  font  plus  pe- 
» tits,  ils  ont  les  jambes  beaucoup 
» plus  courtes.  Leur  chair  efl  plus 
» blanche  & plus  délicate.  On  les 
» connoît  en  France,  où  plufieurs  en 
« clevent.  Ils  fe  mêlent  & produifenc 
» avec  les  cochons  de  la  race  commu- 


» ne  ».  Ils  font  tout  noirs , Sic.  Scc. 
M,  de  Buffon  ajoute  qu’ils  reffemblenr 
lus  au  fanglier  que  les  cochons  de 
rance.  Or  , par  cette  même  raifon , il 
ne  doit  pas  y avoir  une  différence  au(£ 
marquée  entre  le  fanglier  Si  le  cochon 
de  l'Inde, qu’entre  le  fanglier  Sc  le  co- 
chon d’Europe.  Voilà  pourquoi,  fans 
doute,  quelques  Anciens  ont  nié  qu’il 
y eût  des  fangliers  dans  l’Inde. 

(7)  Dans  l'Arabie  Heureufe  , félon 
Solin  ; dans  l'Inde  , félon  Ariftote. 
Ctelîas , chez  Phothius  , décide  qu’il 
n’y  a point  de  porc  fauvage  dans  l’In- 
de : & ce  qu’il  dit  de  l’ln’de , Elien  le 
dit  de  l’Ethiopie.  M.  de  Buffon  ne 
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De  Jemiferis  animalibus. 

Caput  I n nullo  genere  æquè  facilis  mixtura  cura  fero , qaaliter 
5b  natos  anciqui  hybridas  vocabant , ceu  femiferos  : ad  homi- 
nesquoquc,  ut  in  L.  Antonium  Ciceronis  in  Confulatu 


parle  point  du  fanglier  des  Indes.  Il  fe 
contente  de  dire  en  général  qu’on 
trouve  en  Afrique  & en  A(îe  des  fan- 
gliers  aulli  abondamment  qu’en  Eu- 
rope , & que  le  cochon  des  Indes  ref- 
femble  plus  au  fanglier  que  le  cochon 
d’Europe  ; fur  quoi  con  fuirez  la  fin  de 
la  note  précédente.  Il  n’y  avoit  origi- 
nairement ni  cochons  ni  fangliers  en 
Amérique. 

(i)Les  unslifentau  texte  Hybridas, 
les  autres  I bridas . Quoi  qu’il  enfoit, 
ce  Lucius  Antonius  fut  appellé  ainfi  , 
non  par  aucun  fobriquet  infulrant , 
comme  fe  l’cft  figuré  le  Pere  Hardouin 
fans  aucune  preuve , tnaispour  le  dis- 
tinguer d’autres  perfonnages  du  nom 
d’Antoine,  & particuliérement  de  fon 
pete  , de  fon  oncle,  de  fon  coufin  , & 
fur-tout  de  fon  frere  Marc  Antoine , 
depuis  Triumvir  j en  forte  qu’au  lieu 
de  le  nommer  Lucius  Antonius , on 
l’appelloit  pour  l'ordinaire  , & même 
dans  les  actes  publics , Lucius  Hybrida 
ou  Ibrida  ; dénomination  qui  n’eft 
-autre  qu’un  fynonyme  à’ Antonius  , 
l’un  & l’autre  nom,  dans  une  certaine 
acception  , désignant  un  porc,  fauvage 
ou  non  fauvage.  C'eft  pourquoi  le 
fymbole  de  S.  Àntoihe  eft  un  cochon  , 
de  même  que  le  fymbole  de  S.  Roch 
eft  un  roquet , &c  celui  de  Dagobert 
plufieurs  dogues.  Cette  explication 
eft  encore  confirmée  par  l’origine  de 
la  famille  Ancoma  k Rome  5 car  on 


fait,  par  Plutarque  & par  d’autres  Au- 
teurs , que  cette  famille  rapportoit  fon 
origine  à Hercule.  Par  cet  Hercule  ; 
qui  d’Efpagne  avoit  jadis  pâlie  en  Ita- 
lie , il  faut  entendre  l’Hercule  Celti- 
que qui  fe  nommoit  Og  ; témoin  la 
Divinité  mixte  Og-mi  , qu’on  fait 
avoir  été  V Herm  ht  racle  des  Celtes.  Or 
ce  même  mot  Og  ou  Hog , qui  défigne 
Hercule,  fignific  auffi  un  porc,  encore 
aujourd’hui,  en  langue  Angloife,qui 
eft  un  refte  du  Celtique  ; de  même 
que  notre  mot  fanglier  lignifie  animal 
confacré  à Sangus , qui , comme  on  l'a 
vu  plus  haut , étoit  l'Hercule  Sabin.  IL 
y a donc  grande  apparence  que  le  co- 
chon étoit  le  fymbole  de  fa  famille 
Antonia  , ainfi  que  de  tous  les  dépen- 
dants de  l’Hercule  Celtique,  dont  le 
nom  exprimoit  aulli  un  porc.  Par  cette 
raifon  le  mot  Ibrida , qui  paroit  venir 
du  mot  Tudefque  cher  , un  pourceau  1, 
étoit  l’équivalent , le  fynonyme  natu- 
rel d’ Antonius  , dont  le  fymbole  par- 
lant étoit  un  porc  , ou  un  fanglier , 
comme  je  préfume.  Or  nous  venons 
de  voir  au  chapitre  précédent,  & mê- 
me dans  les  antérieurs , qu’on  étoit 
fouvent  dans  l’ufage  à Rome  d’appel- 
ler  le  même  perfonnage  tantôt  de  fon 
nom  propre,  ik  tantôt  d’un  nom  équi- 
valent tiré  de  quelque  autre  idiome: 
témoin  Lucius  Lupinus  , qui  fe  nom- 
moit autrement  Lucius  Hirpinus  , c’eft- 
4-dire  d’un  nom  fynonyme , en  langue 
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Des  animaux  demi- fauv  âges. 

Parmi  toutes  les  cfpeces  d’animaux,  il  n’y  en  a point  chez 
qui  il  y ait  une  alliance  plus  fréquente  de  la  race  privée  avec  la 
race  fauvage,  que  chez  l’cfpccedu  porc.  Les  Anciens  donnoienc 
aux  gorets  nés  ainfi  le  nom  d’hybrides  , comme  qui  diroit  demi- 
fauvages  : & cette  dénomination  a été  enfuitc  appliquée  aux  hom- 
mes mêmes  ; témoin  Lucius  Antonius,  qui  fut  nommé  Hybride  ( i ) 


Samnite , de  Lupinus  en  langue  Lati- 
ne : & témoin  encore  Tan-aquil , que 
l’on  nommoit  auili  à Rome  Caia  CVe- 
c ilia  , c’eft-à-dire  d’un  nom  qui , en 
Latin  , étoit  l’équivalent  du  nomTof- 
can  Tan  Aquil.  Enfin  quelquefois  il 
attivoit  que  ces  doubles  emplois  de 
noms  reftoient  affedlcs  à un  meme  per- 
fonnage , qui  les  ttaplmcctoit  enfuite 
tous  les  deux  conjointement  à tous 
ceux  de  fa  race.  Par  exemple  , dans  le 
nom  propre  Marcus  Porcius  Cato  , on 
peut  regarder  Marcus  Porcius  comme 
un  double  emploi,  l’un  & l’autre  mot 
étant  une  dénomination  dérivée  du 
porc.  Car  fi  Porcius  vient  de  porcus , 
Marcus  eft  la  racine  de  marcajfm.  Je 
fens  bien  que  le  commun  des  Etymo- 
logiftes  fera  plus  porté  à regarder  le 
prénom  Marcus  comme  ayant  rapport 
au  cheval , que  comme  ayant  rapport 
au  pote  ou  au  marcaifin  : mais  je  les 
prie  d’obferver  que  très  anciennement, 
par  je  ne  fais  quelle  bizarrerie , le  nom 

Î|ui  fignifioit  un  porc  dans  un  idiome, 
ignihoit  un  cheval  dans  un  autre  idio- 
me. C’eft  ainfi  que  fus , en  Latin, 
lignifie  un  porc  , & que  fus  3 en  Pet- 
fan  , & fous  , en  Hébreu , lignifient 
un  cheval.  C’eft  ainfi  que  le  mot  Cel- 
tique evred  ( en  Latin  eporeda  J figni- 


fioit  un  cavalier , & que  les  mots  eber 
Sc  ibride , tant  dans  l'ancien  Celtique 
que  dans  les  idiomes  actuels  dérivés 
de  cette  langue,  lignifient  l’un  un  porc, 
& l’autre  un  marcaifin  métis.  C’eft  en- 
core ainfi  que  le  mot  Allemand  cher 
lignifie  un  porc , & que  le  mot  Hébreu 
heber  fignifie  pajfage , marche.  Ainfi 
de  toute  part  le  rapport  du  nom  Mar- 
cus au  nom  Porcius  eft  établi  & dé- 
montré , par  la  raifon  meme  que  Mar- 
cus , à le  tirer  du  Celtique  mark , peut 
aulfi  lignifier  un  cheval  ; puifque  je 
viens  de  faire  voir  que  très  ancienne- 
ment, dans  les  divers  idiomes,  les 
mêmes  dénominations  ont  été  abufi- 
vement  communes  au  cheval  8c  au 
pourceau.  Cela  n’eft  arrivé , 1 ce  que 
je  foupçonne  , que  pareequ’un  ancien 
peuple  conquérant,  dont  le  nom  avoit 
rapport  au  porc , s’eft  le  premier  fervi 
des  chevaux , & a impofé  fon  nom  à 
l’efi>ece  ; d’où  il  fera  réfulté  une  cop- 
fufion  de  noms , tant  fut  l’efpece  du 
porc  que  fur  celle  du  cheval.  Ce  que 
j'ai  dit  dans  mon  Traité  du  premier 
incendie  des  forêts  fut  l’origine  Cel- 
tibcrienne  des  plus  anciens  peu- 
ples policés,  concourt  merveilleufe- 
ment  à confirmer  cette  conjcélure.  Le 
Lecteur  me  permettra  donc  de  le  rea- 
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collegam  , appellatione  tranflatâ.  Non  in  fuibus  autem  tan- 
tum , fed  in  omnibus  quoque  animalibus , cujufcumque 
generis  ullum  eft  placidum , ejufdem  invenitur  & fcrum, 
utpote  cùm  hominumetiam  lylveftrium  tôt  généra  prædi&a 
fine.  Capræ  tamen  in  plurimas  fimilitudines  transfiguran- 
tur.  Sunt  capreæ  , funt  rupicaprx , funt  ibices  pernicitatk 


voyet  àccc  ouvrage  connu  fous  le  titre 
des  Origines  Uriennes. 

(1)  Au  livre  7, ch.  z. 

(})  Le  chevreuil,  en  Grec,  dorx ; 
en  Allemand , rehe  , rehegeif-q  , re- 
hebock  ; en  Flamand  , ree  ; en  Ita- 
lien , capriolo  ; en  Efpagno!  , ca- 
bron^i/lo-monee £ ; en  Portugais , ca- 
bra montes  ; en  Anglois  , roo , roc- 
bock  , roe-deer ; en  Danois,  raa  , 
raa-bok;  en  Slawon,  koja-dpka  ; en 
Suédois , ra-diur  ; en  Ecolfois , rohe- 
buch  ; en  Hébreu  , tfebijah  3 tfobi  ,• 
eu  langue  Brefilienne , cujuacu-avara, 
Confultez,  fur  l’hiftoire  naturelle  du 
chevreuil , M.  de  BufFon , Tome  7. 

(4)  C’eft  le  bouc-Jlein , par  corrup- 
tion , bonq-cjhùn  , bouq-ctam  Si  boa- 
quetto.  Ce  mot  bouc-Jlein  lignifie  bouc 
de  roche;  car  le  mot  Jleiny  encore  au- 
jourd’hui en  Allemand , lignifie  une 
roche,  une  pierre.  Ainlt  bouc-Jlein  eft 
la  vraie  traduction  du  rupicapra  ; ce 
ue  n’a  point  compris  le  Pere  Har- 
ouin,  qui  interprète  bouquetins  par 
hirci  JylveJlres  } prenant  la  définition 
du  chevreuil  pour  celle  du  bouquetin. 
Cet  animal  eft  très  commun  dans  la 
partie  des  Alpes  qui  féparc  la  Savoie 
du  Dauphiné.  Le  Préudent  de  Boif- 
fieu  en  parle  ainli  dans  fon  Pocmc  : 

Juga  devia  femper 
Ipcolit,  Alpiuii  tanciira  feu  coguita  faxû  : 


Et  tanquam  rapido  flagrant  i fulmine  , dut! 

Concretat  gtacie  cautci  fit  cana  pruinii 

Saxa  petit.  * 

Le  fang  de  bouquetin  pafle  pour  un 
des  plus  puilTants  fudorifiques  que 
l’on  connoifle.  Encore  que  M.  de  Buf- 
fon , Tom.  1 o , ait  reconnu  la  vraie  li- 
gnification du  mot  bouc-Jlein  j cepen-, 
fiant  il  n’a  point  failî  fon  rapport  im- 
médiat avec  le  mot  Latin  rupicapra  ; 
tellement  qu’il  fait  de  rupicapra ,1e 
chamois , & de  ex  j le  bouquetin  : 
décilion  que  je  n’ai  point  ctu  devoir 
adopter  , quoiqu’elle  foit  appuyée 
de  Bochart  &du  Prélidcnt  de  Boiflieu. 
Nicolas  Chorier  atrefte  , comme  té- 
moin oculaire,  que  le  chamois  fait,  par 
le  moyen  de  fes  cornes  , ces  fauts  pro- 
digieux de  rochers  en  rochers.quc  Pline 
attribue  à l’ibex.  Ces  mêmes  fauts  de 
roches  en  roches , Si  de  précipices  en 
précipices , font  pareillement  atteftés 
patM.  Perroud,cité  par  M.  de  BufFon, 
Tom.  10,  p.  ; 17.  «Il  11’y  a rien  de  (i 
« admirable , dit  M.  de  Perroud , que 
» de  voir  les  chamois  monter  & aef- 
» cendre  des  rochers  inacceflibles.  Ils 
» ne  montent  ni  ne  defeendent  per- 
» pendiculairement  ; mais  en  decri- 
» vant  une  ligne  oblique , en  fc  jet— 
» tant  en  travers , fur-tout  en  defeen- 
» danr.  Ils  fe  jettent  du  haut  en  bas 
» au  travers  d’un  rocher , qui  eft  à- 
» peu-près  perpendiculaire,  de  la  hau- 
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dans  l'année  où  il  fut  Conful  avec  Cicéron.  Les  porcs  ne  font 
pas  la  feule  cfpccc  d’animaux  domeftiques  qui  aie  fes  repréfen- 
tants  parmi  les  efpcces  fauvages.  Il  n’eft  aucun  animal  privé  dont 
on  n’en  puifle  dire  autant.  L’homme  lui-même  ne  fait  point  ex- 
ception \ cette  réglé;  témoins  toutes  ces  efpcces  d’hommes  fau- 
vagesdont  nous  avons  parléprécédcmmcnt(i).  Mais  les  chèvres, 
outre  la  race  privée  5c  la  race  fauvage,  fc  fubdivifent  encore  en 
un  grand  nombre  d’autres  qui  ont  ces  premières  pour  tiges.  Se 
qui  en  different  plus  ou  moins.  Telles  font  les  chevreuils  (3), 
les  chèvres  (4)  de  rochers,  l’efpece  de  chevre  nommée  ibex  (3) , 


>•  teur  de  vingt  Sc  trente  pieds , fans 
•>  qu’il  y ait  la  moindre  place  pour 
» poferou  retenir  leurs  pieds.  Ilsfrap- 
» pentle  rocher  trois  à quatre  fois  en 
» le  précipitant,  & vout  s’arrêter  à 
•>  quelque  petite  place  au  deflous, 
» qui  eft  propre  à les  retenir.  Il  pa- 
» roît , à les  voir  dans  les  précipices  , 
» qu’ils  aient  plutôt  des  ailes  que 
» des  jambes  «.  AlTurément  ce  font 
là,  non  les  rupicapr <e  de  Pline,  dont 
cet  Auteur  11e  donne  aucun  détail, 
mais  ces  ibices  pernicitatis  mirandt , 
qui  ut  tormento  ahquo  rotati  in  petras  , 
* monte  in  alium  cxj'ultantes  tranfeunt. 
A la  vérité  M.  Perroud  ajoute  qu'il 
n'a  point  pu  vérifier  s’il  étoit  vrai  que 
le  chamois  fe  fervoic  quelquefois  de 
fes  cornes  pour  s’élancer  ou  fe  retenir 
dans  fes  fauts  périlleux.  11  prétend  mê- 
me être  à-peu-ptès  alluré  que  les  cor- 
ues du  chamois  ne  lui  fervent  de  rien 
dans  ces  chûtes  effrayantes,  Sc  que 
c’eft  toujours  fur  fes  pieds  que  cet  ani- 
mal s’appuie  Sc  qu’il  tombe  ; obferva- 
tion  d’où  part  ce  Critique  pour  révo- 
quer endoute  l’opinion  commune,  que 
le  chamois  fefert  defes  cornes  pour  fau- 
ter de  roche  en  roche.  Je  ne  douce  aucu- 
nement que  i^Perroud  n’ait  obfefvé 
Tome  In. 


le  fait  eu  queftion  avec  toute  l'atten- 
tion d’un  Naturalifte  éclairé;  en  forte 
qu’il  foit  déformais  très  probable  que 
cette  chute  du  chamois  fur  fes  cornes 
à laquelle  on  croyoit  autrefois , n’etoie 
qu’une  illufion  des  yeux , Sc  que  l’effet 
même  de  la  rapidité  exceflîve  des  fauts 
Sc  des  élans  de  cet  animal.  Mais  il  ne 
m’en  paroît  pas  moins  démontré  que 
Y ibex  de  Pline  ne  fauroit  être  que  le 
chamois,  d’autant  que  tous  les  Mo- 
dernes conviennent  que  les  chamois 
ont  un  fifilement  très  aigu,  par  lequel 
ils  s’avertillent  entre  eux  à uneexcef- 
five  di fiance.  Or  le  nom  d'ibex  a fa 
racine  dans  le  verbe  Greci üa , dama  ; 
d’où  vient  i'Ci/Ç,  une  forte d’oifeau  vo- 
cal , chez  Hefychius.  Tout  concourt 
donc  à prouver  que  rupicapra  eft  le 
bouquetin , & que  ibex  eft  le  chamois. 

(5)  M.  de  Bufion  veut  que  ibex  foit 
le  bouquetin , & que  rupicapra  foit  le 
chamois.  Mais  je  penfe  avoir  fuftifam- 
ment  fait  voirdans  Ja  note  précédent» 
ue  bouquetin  ou  bouc-Jlein  eft  la  tra- 
uétion  propre  de  rupicapra  , & qu'au 
furplus  il  réfulte  de  l’hiftoire  naturelle 
du  chamois , que  cet  animal  n’eft  au- 
tre que  l 'ibex  de  Pline. 
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mirandæ,  quamquam  onerato  capite  vaftiscornibus  gladio- 
rumque  vaginis  : in  hæc  Ce  librant , ut  tdrmento  aliquo  ro- 
tati  in  petras,  potifïimum  è monre  aliquo  in  alium  tran- 
fîlire  quaerentes,  atque  recuffu  perniciùs , quo  libuerit , ex- 
fulcant.  Sunt  &c  oryges,  foli  quibufdam  didfc  contrario 
pilQ  veftiri , & ad  caput  verfo.  ount  & damæ,  & pygargi  > 
& ftrepficerotes  , multaque  alia  haud  diflimilia.  Sed  ilia  Al- 
pes , hæc  tranftnarini  ficus  mittunt. 

De  Jimiis. 

Caput  S i m i a ru  m quoque  généra  hominis  figuræ  proxima , 

J4*  

(6)  Bellonius  fait  de  l’oryx  lagazelle, 
par  où  il  faut  entendre  une  lotte  de 
gazelle  ; car  il  y en  a au  moins  douze 
ou  treize  fortes  differentes , comme 
on  le  peut  voir  chez  M.  de  Buffon.  Le 
Pere  Hardouin  foutient  que  Bellonius 
fe  trompe , puifque  l’oryx  n’a  qu'une 
corne,  au  lieu  que,  félon  Ariftore  8c 
Pline , 1.  xi , cet  animal  en  a deux. 

Mais  d’autre  part  l’exiftence  d’un  ani- 
mal terreftre,  unicorne  fur  le  front, 
doit-elle  être  admife  ? L’exemple  du 
rhinocéros  n’eft  point  recevable  ici, 
puifque  fa  corne  eft  fur  fon  nez  , 
non  fur  Ion  front.  L 'orygc  ou  oryjc 
ne  fetoit  - elle  point  une  forte  de 
gazelle  dont  les  deux  cornes  fe  rap- 
prochent au  point  de  paroître  n'en 
faire  qu’une  feule  ? Quoi  qu’il  en 
foit,  oiyx  j en  Grec  , fignihe  fofla. 

Or  un  des  caractères  diftincfcifs  des  ga- 
zelles , c'eft  d’avoir  fous  les  yeux  de 
grandes  folTettes  ou  cavités  qu’on  ap- 
pelle des  larmiers.  Si  donc  l’aryarexiftc, 
je  penfe  qu’il  la  faut  chercher  parmi 
les  différentes  fortes  de  gazelles.  Nous 


avons  déjà  eu  occaüon  de  parler  des 
l’ory.v  d’Egypte  au  1.  1 , ch.  40.  Nous 
en  reparlerons  encore  au  1.  xi , ch.  44. 

(7)  Un  caraélere  diftinétif  de  l’ef- 
pece  du  daim , & qui  fert  i ne  le  poinr 
confondre  avec  l'etpece  du  bouquetin  , 
c’eft  d’avoir  les  cornes  recourbées  en 
avant , au  lieu  que  le  bouquetin  les  a 
recourbées  en  arriéré.  Cornua  rupica- 
pris  in  dorfum  adunca , damis  in  adver- 
fum.  Pline  1.  xx , ch.  57.  Le  daim  re- 
nomme en  Hébreu  ,jchela;  en  Grec , 
prox ; en  Latin,  dama;  en  Italien, 
daino  ; en  Efpagnol , gaina  , corça  ; 
en  Flamand  daynk en;  en  Allemand, 
dam-hirfch  j en  Anglois  , fal/aw-deerj 
en  Suédois , dgfj  doj  hion  ; en  Danois, 
dau  , daadyr  j en  Polonois , lami , fé- 
lon M.  de  Buffon  ; mais  ce  nom , dans 
les  Gloffaires  Slawons,  lignifie  une  bi- 
che. Ces  mêmes  Gloffaires  confondent 
le  daim  avec  le  chevreuil , appcllant 
l’un  8c  l’autre  ko\ad^ika  c’eft-à-dire 
chevre  fauvage.  Je  crois  donc  que 
M.de  Buffon s’eft  mépris  en  donnante)! 
Polonais  au  daim  le  niuttkle  la  biche , 
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qui  eft  d’une  vîteffe  incroyable.  Ces  dernières,  quoique  la  tête 
furchargéc  de  vaftes  cornes  8c  d’opercules  ou  gaines  vers  leur 
pointe,  ne  laillent  pas  de  fc  fervir  de  cette  lurcharge  même 
pour  s’élancer  de  roche  en  roche,  comme  au  moyen  d’une  ba- 
lifte;  car  elles  cherchent  principalement  à pafler  d’une  montagne 
fur  une  autre :&  c’cft  à quoi  leur  fert  l’élâllicité  de  leurs  cornes  , 
qui  leur  font  d’une  grande  reffource  pour  fauter  en  un  clin  d’oeil 
par-tout  où  les  dirige  le  caprice.  La  clafle  des  chevres  comprend 
encore  les  oryges  (6) , qui , félon  quelques-uns,  font  les  feuls  ani- 
maux à qui  le  poil  pouffe  à contre-fcns,  c’cft-i-dire  de  la  queue 
vers  la  tête.  Elle  comprend  aulft  lesdaim$(7),  les  pygarges^S'), 
qui  font  deux cfpeccs particulières  aux  Alpes,  & les  ftrepficero^ 
tcs(9),ainfi  que  plufieurs  autres  animaux  qui  leur  rcflemblent  afi- 
fez,  8c  qui,  comme  eux,  nous  viennent  de  delà  les  mers,  au 
lieu  que  les  chevreuils,  les  chevres  des  rochers  ôt  les  ibiccs  nous 
viennent  des  Alpes. 

Des  Jînges. 


O v t R.  e les  différentes  fortes  d’hommes  fauvages  ( î ) , l’homme 
rencontre  encore  fa  parfaite  (z)  rcflemblance  dans  le  linge, "à  la 


ainli  qu’Adrien  Juniusen  donnant  au 
daim  en  Italien  le  nom  de  cartel,  cette 
derniere  dénomination  étant  Efpa- 
gnole , & non  Italienne. 

(8)  Les pygarges font  ainfi  nommées 
d’un  mot  Grec  mixte  qui  lignifie  fejfes 
blanches.  On  défîgnoit  particuliére- 
ment fous  ce  nom  l’animal  que  nous 
nommons  gazelle,  & en  Egypte alga- 
fel . (ionfultez  M.de Buffon , foin,  x , 
p.  } ç i 8c  fuiv. 

(9)  Le  ftrepficeros  des  Anciens  eft 
\' antilope,  félon  M.  de  Buffon,  Tom-x, 
p.  403 , c’eft-à-dité  une  des  différences 
fortes  de  gazelles.  Nous  en  reparle- 
rons, 1.  xi , ch.  j 7. 

(1)  Tels  font  l’ orang-outang  , ou 

* 


l’homme  des  forets , le  pitheque  ou 
fmge  fans  queue  , & le  gibbon  ou 
homme  à bras  prolongés  ; car  ces  trois 
efpeces  ne  different  de  l’homme  qu’au 
moral , Si  font  exactement , ou  pref- 
que  exactement , conformés  comme 
nous , tant  à l'exrérieur  qu’à  l’inté- 
rieur. Confultez  tout  ce  que  dit  de 
neuf  & d'intéreffanr  fur  cette  matière 
l’illuffre  M.  de  Buffon,  vol.  8,  9 & 1 
fut- tout  vol.  1 1 , p.  5 1 Si  fuiv. 

(a)  Ce  qui  fait  dire  à Ennius,  chez 
Cicéron  ,È)entUar.  Deorum,  1.  1 : 

■ , «f  ■ . • ' ; 

Simu  quùm  flmilis , turpiflinia  bcAu,  nobis! 

Confultez,  fur  les  différentes  fortes  dé 
linges , & for  lents  inclinations  diver- 
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caudis  inter  fe  diftinguumur.  Mira  folertia  : vifco  inungi  , 
laqueifque  calceari  imitatione  venantium  tradunt  : Mucia» 
nus  & latrunculis  lufiffe,  fi&ascera  icônes  ufu  diftinguente  : 
lunâ  cavâ  triftes  effe  , quibus  in  eo  generecauda  fit;  no- 
vam  exfultatione  adorare  : nam  defe&um  fiderum  &r  cæterae 
pavent  quadrupèdes.  Simiarum  generi  pratcipua  erga  fœ- 
tum  affe&io.  Geftant  catulos,  quæ  manfuefaéfce  intrado- 
mospeperêre,  omnibus  démon  urant,  tra&arique  gaudent , 
gratulationem  intelfigentibus  fimiles.  Itaque  magna  ex 
parte  compledfcendo  necant.  Efferatior  cynocephalis  na- 
tura , ficus  fatyris.  Callitriches  toto  penè  afpedu  diffé- 
rant: barba  eft  in  faeie  , cauda  latè  fufa  primori  parte.  Hoc 
animal  negatur  vivere  in  alio  quàm  Æthiopiæ , quo  gigni- 
tur , ccelo. 

De  teporibus  & cuniculis. 


Caput 


Et  îeporum  plura  funt  généra.  In  Alpibus  candicfi  „ 


fes , Scaliger , Excrcit.  a i j , p.  67  9 & 
6S0  & M.  de  BufFon , T.  8 , 9 & 1 1. 
Les  linges  fe  nomment  en  Hébreu 
tfiijm  jjimamith.  Ce  même  animal  fe 
nomme  en  Grec  ccrtops , callias;  en 
Latin  yjlmius  yfimïa  } cluna  ; en  Alle- 
mand , aff ; en  Flamand  ,fimme  3fcht- 
minckel ; en  Icalicn  , fcimia,  terme- 
cia  ; en  Efpagnol , ximio  , mono  ; en 
Angtois,  apc  ; en  Danois  , aie  , aie - 
kat;  en  Slawon  , malpa. 

( f ) Les  Grecs  appelloient  pitheccs 
les  linges  fans  queue  , & ccrco- 
pitheces  les  linges  à queue  : à quoi  f ait 
allubon  Martial  dans  ce  vers,  où  fai- 
fant  parler  un  fmge,  illui  fait  dire  t 

Si  miliicaudi  foret,  ccrcopiihccgs eram. 

(4)  Voyez  Strabon  , Hijl.  Indic. 
L 1 5 , p.  699 .édition de  Paris,  1 tfio. 

1 (t)  La  Vayer  & d’autres  Ecrivains 


de  poids  font  mention  d'on  linge  qui 
jouoit  aux  échecs  avec  l’Empereur 
Charles  Quint. 

(6)  Le  cynocéphale , ou  Cnge  à 
tête  de  chien,  n’eft  autre  que  le  ma- 
got , félon  Belon , Saumaire , Palme- 
nus,  & M.  de  Buffon,  volume  îa, 
p.  117. 

(7)  Confultez,  fur  l'efpece  de  gue- 
non nommée  callitrix  , c’eft-à-dire 
telle fourrure , M.  de  Buffon,  p.  1 75- 

(r)  Le  lievre  fe  nomme  en  Latin 
lepus,  leporis  ; ce  qui  vient,  félon  Var- 
ton  , de  l’ancien  mot  Æolien  leporis  * 
un  lievre  : mais  plutôt  hevre  , ainfi  que 
le  mot  Æolien  leporis  , vienr  du  Grec 
lèpres  , ladre  j car  le  lievre  eft  fujet  à 
k ladrerie, comme  Pobferve  M.  de  Buf- 
fôn  : » Parmi  les  lievres  mâles , dir-il , 
* Tome  7,  page  n 4 , il  s’en,  trouva 
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queue  près  (3)  qui  en  fait  une  cfpece  diftintfte  de  la  nôtre.  Leur 
adreffe  à nous  imiter  a quelque  chofe  de  merveilleux.  C’eft  pour- 
quoi certains  chaffcurs  font  femblant  de  fe  frotter  de  glu  (4)  Se 
de  fe  paflèr  les  jambes  dans  des  filets , ce  que  les  finges  ne  man- 
quent pas  de  contrefaire , fe  livrant  ainfi  d’eux-mêmes.  Mucia- 
nus  écrit  qu’on  a vu  des  finges  jouer  aux  échecs  (5),  étant  par- 
venus, par  l'ufagc,  à diftingucr  parfaitement  les  differentes  piè- 
ces de  l’échiquier  ; que  toute  l’cfpecc  des  finges  eft  trifte  à l’ap- 
proche de  l’interlunc,  8c  que  tous  ceux  de  ces  animaux  qui  onc 
des  queues , célèbrent  la  nouvelle  lune  par  des  fauts  de  joie.  Car 
pour  ce  qui  eft  de  la  terreur  qu’ils  montrent  en  tems  d’éclipfc  , 
elle  leur  eft  commune  avec  tout  le  genre  animal.  Le  Ange  ché- 
rit finguliércmcnt  fes  petits.  Les  femelles  privées  qui  font  leurs 
portées  dans  les  maifons , les  tiennent  dans  leurs  bras , Se  les  vien- 
nent montrer  à tout  le  monde  , marquant  leur  joie  Se , pour 
ainfi  dire,  leur  reconnoiffancc  aux  perfonnesqui  carcffent  leurs 
inarmoufets  ; Se  c’eft  même  ainfi  que  lefinge  tue,  en  grande  partie, 
fa  progéniture,  l’étouffant  à force  de  l’embraffer.  Les  cynocépha- 
les (6),  ou  finges  à tête  de  chien,  font  d’un  naturel  plus  féroce,  auflî- 
bien  que  les  fatyres.  Les  callitriches  (7)  different  prefque  entiè- 
rement des  autres  finges  pour  la  forme,  ayant  de  la  barbe  fur 
la  face.  Se  la  queue  fort  large  vers  fa  naiffancc.  Ce  dernier  ani- 
mal , à ce  qu’on  prétend,  ne  fauroit  vivre  ailleurs  que  fous  fon 
ciel  natal , c’cft-à-dirc  en  Ethiopie. 

, ■ " I 

Des  lievres  & des  lapins. 

Il  y a aufii  pluficurs  fortes  de  lievres  (i):ccux  des  Alpes  font 


• plufieurs  qn’on  appelle  lievres  la-  qui  dirait  l’animal  Ibérien,  ou  meme 
» dres , qui  cherchent  les  eaux  Se  fe  l’animal  Hébreu,  & par  conféquent 
» font  chaffer  dans  les  étangs  , les  aulfi  l’animal  lépreux  ou  ladre,  d'au- 
» marais  Se  les  autres  lieux  fangeux,  tant  que  le  nom  du  lievre,  en  Italien, 
» Ces  lievres  ladres  ont  la  chair  de  eft  tepre.  Sur  quoi  il  faut  fe  rappeller 
» fort  mauvais  goût  ».  Le  nom  du  cette  ancienne  rradicion  populaire  , 
lievre  en  Efpagnol  eft.  li-ebre , comme  qui  veut  que  les  Hébreux  raient  dans 
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quibus  hybernis  menfibus  pro  cibatu  nivem  credunt  efle  : 
certè  liquefcente  eâ  rutilefcunt  annis  omnibus  : & eft  ali- 
quod  animal  intolerandi  rigoris  alumnum.  Leporum  gene- 
ris  funt  & quos  Hifpania  cuniculos  appellac  ,'fœcunditatis 

-’J 

■ ■■  ■ ~ ■ - ■ ■ ■ — — ..-■■■  . ■ - ... 

«*■ 

l’origine  une  race  lépreufe  , Si  même  mention  d’armées  entières  mifes  en 
que  ce  foient  eux  qui  aient  donné  déroute  & frappées  d’une  terreur  pâ- 
leur nom  à la  lepre,  maladie  qui  fe  nique,  à l’occalion  du  paflage  d’^n 
nomme  aufli  ladrerie  ; de  là  peut-être  lievre  au  travers  d’un  camp.  Et  c’eft 
le  nom  d'eber  ( comme  qui  dirait  l’a-  pourquoi  Horace  donne  au  lievre  l’c- 
nirnal  ladre  ou  lépreux  ) , qui  eft  au-  pithete  de  pavidus.  Ce  même  animal 

Îourd’hui  n^me  le  nom  du  porc  chez  le  nomme  en  Hébreu  amebct\  en  Por- 
es Alternais.  Quoi  qu’il  en  foir , la  tugais , Icbrt  ; en  Anglois , harè  ; en 
dénomination  de  lievre  paraît  lignifier  Allemand  , ha\  ; en  Flamand  , hafe  ; 
l’animal  ladre  ou  lépreux,  &,  dans  une  en  Danois  & en  Suédois , hare  ; êii 
acception  très  voifine  de  celle-là , l’a-  Slawon  , faite  ; en  Slawo-Polonois  , 
nimal  Hébreu,  ou  l’animal  Ibérien.  fajon ^ ; en  Slawo-Rufle,  faïti'a  ; en 
Audi  voyons-nous  que , de  tems  im-  Arabe  , ernab  , harneb  , arneph  j ce  qui 
mémorial,  les  Hébreux  s’abftenoient  vient  de  l’Hébreu  arnthet  : en  Turc, 
de  manger  du  lievre  , Si  que  d’autre  tau  fan  j en  Perfan , kargos  ; dansl’A- 
part  les  anciens  habitants  de  la  Grande  mérique  feptentrionale  ,foutanda  ; ail 
Bretagne , qu’on  fait  avoir  été  des  co-  Brefil , thabiti , où  il  eft  ainfi  nommé 
lonies  Celtiques  & Celtibériennes,  peut-être  à rutila  feu  igneo  colore  ; au 
s’abftenoient , félon  Céfar  , de  man-  moins  favons-nous  par  Hérodote,  BV, 
ger  ni  poules  ni  lievres,  leporem  & gai-  que  Tahiti  étoit  le  nom  de  Vefta  chez 
finam  guflare  fas  non  putant , encore  les  anciens  Scythes.  Or  les  plus  an- 
qu’ils  en  élevaflent  pour  leur  plaifir.  ciennes  traditions  & coutumes  des 
C’étoit  donc  de  leur  part  une  abfti-  naturels  de  l’Amérique  indiquent  ; 
nence  religieufe , comme  en  convient  chez  ces  peuples , une  origine  Celto- 
Céfar , de  Bell.  gall.  1. 5 : Si  il  eft  fen-  fcythicjue  , comme  je  l’ai  fuffifam- 
fible  qu’à  titre  d’originaires  des  Gau-  ment  établi  dans  un  autre  ouvrage, 
les  Si  de  l’ibcrie , ils  refpe&oient  les  (1)  M.  de  Buffon  paraît  êtte  con- 
fymboles  de  cette  double  patrie  ; la  vaincu  que  le  lapin  n’eft  point  de  la 
poule  , gallinam  } à caufe  des  Gaules  ; race  du  lievre , ayant  inutilement  ef- 
Si  le  lievre  , leporem,  icaufedel’lbé-  fayé  d’accoupler  oes  deux  efpeces  ; 
fie  & du  fleuve  Ehro  , cet  animal  fe  mais  en  doit-on  conclure  qu’il  ne  relie 
nommant  en  langue  Ibérienne  li-ebrt.  plus  d’expériences  nouvelles  à faire  fur 
Les  autres  noms  du  lievre  font , en  cet  objet  ? Peut-être  exigent-elles  un 
Grec  , lagôs ptôx  ,■  le  premier  figni-  climat  plus  chaud  que  le  n&tre  ; peut- 
fie  fuyard  , & le  fecona  timide,  d’où  être  aufli  demandent-elles,  de  la  part 
la  rencontre  d’un  lievre  paflbic  pour  du  lievre  Si  de  la  lapine , ou  du  lapin 
Wn  préfage  finiftre,  L’Hiftoire  fajt  & -de  la  hafe  , une  entière  liberté. 
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blancs.  On  croit  qu’ils  fc  nourriirent  de  neige  en  hiver  : au  moins 
elt-il  certain  que  tous  les  ans,  à la  fonte  des  neiges,  leu*  robe 
devient  rougeâtre  ; tellement  que  cet  animal  eft  comme  la  preuve 
que  le  froid  le  plus  exceffif  a lui-même  fes  éleves  & fournit  la 
pâture  à certains  êtres.  Parmi  les  diverfes  fortes  de  lievres,  on 
compte  les  lapins  (x),  appellés  en  Efpagne  desconnils(3),  ôcqui 


Quoi  qu’il  en  foit,  l'opinion  qui  range 
les  lapins  dans  la  dalle  des  lievres  , eft 
celle  de  toute  l’Antiquité.  Le  lapin 
n’a  pefint , en  Hébreu  , de  nom  qui  le 
diftmgue  du  lievre.  Les  peuples  de 
l'Ebre  parodient  lui  avoir  impofé  fa 
première  dénomination , ainli  qu'au 
lievre  ; car  Pline , pour  en  parler , em  • 
prunte  le  nom  que  les  Efpagnols  lui  ont, 
dit-il , donné  : ce  nom  Èfpagnol  eft  co- 
nejo j d’où  les  Grecs  ont  fait  koun'tklos , 
de  les  Latins  cunicu/us.  Quelquefois 
les  Auteurs  Grecs  , n’adoptant  point 
cette  dénomination  demi-barbare  kou- 
niklos  , ont  parlé  du  lapin  fous  le  nom 
de  georykhos  , ou  bien  fous  le  nom  de 
lebèris  , qui  exprime  parfaitement , 
chez  cet  animal , l’affinité  de  fon  af- 
pece  avec  celle  du  lievre  : de  même 
que  les  Anglois  donnent  tantôt  au  la- 
pin le  nom  de  cony  , de  tantôt  celui 
de  rabbet , qui  paroît  venir  darnebet } 
nom  du  lievre  en  Hébreu.  Aufurplus, 
la  dénomination  Efpagnole  conejo  , 
comme  originale  de  primitive  , a pré- 
valu fur  toutes  les  autres  ; tellement 
que  le  lapin  fe  nomme , en  Flamand , 
coniin ; en  vieux  François  , connut , 
connil ; en  Italien  , coniglio  ; en  Por- 
tugais , coclho  ; en  Allemand  , kun- 
glin  , kanninichcn  ; en  Suédois  & en 
Danois,  kanin.  Cette  dénomination 
primitive  conejo , connil , conmn  expri- 
me originairement  l’animal  royal  : car 
konig  , koninck  y king  , konge  y au- 
jourd’hui meme , fîgnffient  Roi  en  di- 


verfes langues  ; & les  Slavrons  ont  tel- 
lement interprété  dans  ce  dernier  fens 
le  mot  conejo  ou  connin , qu’un  lapin  , 
dans  leur  langue,  ne  fe  nomme  point 
aurrement  que  kro!ik-^wicr\,  c’eft-à- 
dire  gibier  royal  : racines , krol  3 roi , 
pvicrçy  tout  animal  de  l’efpece  du 
gibier.  J’en  conclus  que  Pline  s’eft 
abufé  lorfque , -frappé  du  rapport  illu- 
foire  ôc  purement  apparent  du  mot 
Celtibere  conejo  qui  prefque  à coup 
sûr  lignifioit  royal  y avec  le  mot  Latin 
c uniculus  y qui  lignifie  un  trou  fouter- 
rain , il  s'eft  figuré  que  le  nom  donné 
par  les  Efpagnols  au  connil  exprimoit 
l’habitude  ou  eft  cet  animal  de  le  «en- 
fer de  profonds  terriers.  A l’égard  du 
mot  lapin , qui , en  François , a fuccédé 
au  mot  connil , il  vient  de  notre  vieux 
verbe  clampir  & clamponner , qui  fi- 
gnifie  renfermer  à l’étroit  j d'où  nous 
eft  refté  le  nom  de  clapier,  C’eft , dis- 
je  , de  clapier  que  s’eft  formé  le  mot 
clapin  y ou  , comme  nous  prononçons 
aujourd’hui , lapin.  11  me  refte  à ob- 
feiver  que  M.  de  Buffon  s’eft  trompé 
lorfqu’il  a cru  que  le  dafypode  dont 
Pline  va  parler,  étoit  le  meme  animal 
que  le  lapin.  Je  ferai  voir  dans  la 
note  i x que  le  dafypode  n’eft  autre 
que  cette  forte  de  rat  privé  ou  petit  la- 
pin de  Guinée  & de  la  Chine , que 
nous  connoifTons  fous  le  nom  très  abu- 
fif  de  cochon  d’Inde. 

(})  Le  nom  Espagnol  du  lapin  eft 
conejo  idc  ce  nom,  originairement. 
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innumeræ  , famemque  Balearibus  infulis , populacis  meflî- 
bus,  afferentes.  Foetus  ventri  exfeiftos , vel  uberibus  ablatos, 
non  repurgatis  interaneis , gratiflîmo  in  cibatu  habent  : lau- 
rices  vocant.  Certum  eft , Balearicos  adverfus  proventum 
eorum  auxilium  milicare  à divo  Augufto  petiille.  Magna 
propter  venacum  eum  viverris  gratia  eft.  lnjiciunc  eas  in 
fpecus,  qui  funt  multifores  in  terra  , unde  & nornen  ani- 
raali  : atque  ita  eje&os  fupernè  capiunt.  Archelaus  autftor 
eft,  quot  lînt  corporis  cavernæ  adexcrementa  lepori , roti- 
dem  annos  effe  artatis. Varius  certè  numerus  reperitur.  Idem 


fignifie  le  royal,  legibierroyal.  Voyez 
la  note  précédente. 

(4)  Votten  fondent  que  d’une  feule 
paire  de  lapins  qui  fut  mife  dans  une 
ifle,  il  s’en  trouva  fix  mille  au  bout 
d'un  an.  M.  de  Butfon  paroît  croire 
u’il  y a quelque  chofe  à rabattre  d’une 

prodigieufe  multiplication. 

($)  11  eft  probable  que  les  habitants 
de  ces  ifles  Baléares , Majorque  & Mi- 
norque , qui , comme  je  l’ai  déjà  dir  , 
étoient  d’anciennes  colonies  Celtibé- 
riennes,  avoient  confervé  le  même 
refpeét  religieux  pour  le  lievre  8t  le 
lapin  que  Cefar  remarqua  chez  les  ha- 
bitants des  ifles  Britanniques.  Les  uns 
te  les  autres  s’abftenoientdonc  de  tuer 
& de  manger  aucune  efpece  de  lièvres 
( & le  lapin  étoit  cenfc  du  nombre  ) : 
ils  s’en  abftenoient , dis-je , par  la  rai- 
fon  que  le  nom  du  lievre  ( ti-ebre  ) 
leur  rnppelloit  la  mémoire  de  leurs 
Fondateurs.  On  conçoit  que  ces  peu- 
ples durent  être  à la  longue  fort  in- 
commodés de  ces  animaux , & que 
cependant,  par  une  ancienne  fuper- 
ftition  , ils  n'ofoient  les  détruire  ; en 
farte  que  leurs  Magiftrats  prirent  le 


parti  de  faire  demander  à Augufte 
des  troupes  Romaines,  qui  n’eullent 
point  de  fcrupulc  à fe  rendre  coupa- 
bles du  meurtre  d’un  lapin. 

(5)  Cette  cxpreflion  paroît  défigner 
un  mets,  dans  l'apprêt  duquel  il  en- 
troit des  feuilles  de  laurier. 

(7)  Voyez  la  note  5. 

(8)  Nous  avons  traité  du  furet , à 
l%ccafion  de  la  belette , dans  la  note  14 
du  ch.  ai  de  ce  même  livre. 

(9)  Voici,  fur  Archelaus,  une  note 
due  i un  favant  Anonyme  dont  le  ma- 
nuferit  nous  a été  communiqué.  » Ar- 
» chelaüs  , Roi  de  Cappadoce.  Le 
» Pere  Hardouin  croit  ce  Prince  l’au- 
» teur  d’un  traité  fur  les  pierres  pré- 
» cieufes  dont  il  eftparlé  dans  le  livre 
» des  Fleuves  attribué  à Plutarque. 
» Bayle  'rDiâ.  article  Archelaus  , Roi 
» de  Cappadoce , remarque  N)  doute 
n fort  de  cette  aflerrion  du  Pere  Har- 
» douin.  11  remarque  que  Pline 
» compte  Archelaus  parmi  les  Rois 
» quiontécritdel’Agnculture.  C’eft, 
» je  penfe , le  même  Archelaus  auquel 
» l’indice  du  vingt-huitieme  livre  de 
» Pline  attribue  un  ouvrage  fur  les 

font 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,-  L I V.  VIII. 


font  d’une  fécondité  (4)  inexprimable.  Ce  font  ces  derniers  qui 
caufenc  des  famines  dans  lesifles  Baléares,  dont  ils  ravagent  (j) 
les  moifTons.  On  a coutume  de  tirer  les  petits  lapreaux  du  ventre 
de  la  mère,  ou  bien  de  les  prendre  à la  mamelle.  Dans  l’un  5c 
l’autre  cas  , on  les  apprête  pour  la- table  fans  les  vuider , &-ce 
mets  pafle  pour  excellent;  c’eft  ce  qu’on  nomme  des  lauriccs(6). 
Il  cft  confiant  que  fous  l’empire  d’Augufte  de  divine  mémoire 
les  habitants  des  ifles  Baléares  demandèrent  à ce  Prince  des 
troupes  (7)  pour  les  délivrer  de  ces  animaux.  Le  furet  (8)  eft  mis 
au  nombre  des  cfpcces  les  plus  amies  de  l’homme,  par  la  raifon 
qu’il  nous  aide  à détruire  journellement  cette  engeance.  On  in- 
troduit un  furet  dans  un  terrier  de  lapin;  ces  gîtes  font  percés 
de  plufieurs canaux  faits  en  cône,  d’où  le  nom  de  connils  a été 
donné  à l’efpcce.  Ce  gibier,  par  ce  moyen,  eft  bientôt  délogé 
parle  furet, &lcchalTcurn’a  d’autre  peine  que  de  guetter  fa  proie 
à l’ilfue  du  terrier.  Archelaiis  (9)  écrit  que  le  nombre  des  années 
du  lievre  fe  connoît  par  le  nombre  (10)  des  poches  ou  récepta- 
cles de  fes  excréments;  & c’eft  un  fait  certain  que  le  nombre  de 
ces  poches  cft  rarement  le  même  chez  différents  lièvres.  Il  pré- 
tend auiîi  que  tout  lievre  cft  ( 1 1)  hermaphrodite,  & que  la  race 


o AQ'jiîf  ou  iS'iofvtiç  ( car  on  peut  lire 
» ce  mot  diversement  ) , c’eft-à-dire 
» fur  les  animaux  de  deux  natures  , 
» ou  d’une  feule  nature.  Car,  à moins 
».  d'attribuer  à un  feul  & même  Ar- 
>»  chelaüs  l’un  & l’autre  ouvrage , celui 
» qui  traite  de  l’agriculture , & celui 
» qui  traite  des  animaux,  il  n'y  a 
.»  guere  moyen  de  concilier  les  Âu- 
» teurs  allégués  par  Meurfîus  ( Bibliot. 
•>  Gr.  ch.  1 141 , Tom.  lo,desAntiq. 
>•  Grec.  ) & Ménage  { in  Lacrçii  1, 1 , 
•>  fegment.  1 7 ).  Quant  à l’objeéiion 
» faite  par  le  Pere  Hardouin  , que 
- l’un  de  ces  ouvrages  eft  attribué  par 
>»  Athénée  à Archelaiis  le  Cherronc- 
Torr.c  III. 


» fite , & l’autre  par  Antigonus  Caryf- 
.1  tius  à Archelaiis  l'Egvptien , il  n’a 
» pas  pris  garde  qu’en  Egypte , près 
» d’Alexandrie , e:ft  un  lieu  nommé 
» Cherronefe , dont  il  eft  fait  mention 
» chez  Hirtius  de  tel/.  Alexandrin. 
» ch.  to  ; & chez  Strabon  , livre  «8  , 
» feû.  70 

(ro)  Confirmé  par  Varron,  de  re 
ruflica , 1.  j , ch.  11 , d’après  l’autorité 
du  même  Archelaiis.  Voyez  aufli  Jul. 
Pollux,  1.  5 , ch.. iz.,  & Elien,  Hift. 
Anim.  1.  1 , ch.  1. 

(1 1)  Cet  hermaphrodifme  du  lievre 
eft  copipletteinent  réfuté  par  M.  de 
BufFon,Tom.  7, art.  Lievre , p.  loi. 
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utramque  vim  fingulis  inefle , ac  fine,  mare  æquè  gigne- 
re.  Benigna  circa  hoc  natura,  innocua  & efculenta  ani- 
malia  fœcunda  generavit.  Lepus  omnium  pracdæ  naf- 


Ce  meme  Savant  décide,  p.  1 08 , que 
le  lievre  ne  rumine  point.  » Quelques 
» Auteurs , dit-il , ont  alluré  que  les 
» lievres  ruminent  ; cependant  je  ne 
« crois  pas  cette  opinion  fondée , puif- 
» qu’ils  n’ont  qu’un  eftomac , & que 
» la  conformation  des  eftomacs  & au- 
» très  inteftins  eft  toute  différente 
» dans  les  animaux  ruminants.  Le  cce- 
» cum  de  ccs  animaux  eft  petit , celui 
u du  lievre  eft  extrêmement  ample  ; 
» & fi  l'on  ajoute  à la  capacité  de  fon 
» eftomac  celle  du  grand  cæcum  , 
» on  concevra  aifément  que  pouvant 
» prendre  un  grand  volume  d’ali- 
» inents , cet  animal  peut  vivre  d’her- 
» bes  feules , comme  le  cheval  & 1 a- 
» ne , qui  ont  aufti  un  grand  cæcum , 
» qui  n'ont  de  même  qu’un  eftomac , 
« & qui  par  conféquetit  ne  peuvent 
» ruminer  «.  Cette  affertion  deM.de 
Buffon  mérite  d’être  difeutée.  De  tous 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  que  le  lievte 
ruminoir  , Moyfe  eft  certainement  le 
plus  ancien.  C’eft  Dieu  lui-même  qui , 

Îarlant  à ce  Légiflateur , au  livre  du 
évirique,  chap.  xi,  décide  exprefTé- 
ment  que  le  lievre  eft  de  la  clalTe  des 
animaux  tnmmznts.  Lo  ai  tufque  e/i  Do- 
minus  ad  Moyfen  & Aaron  , dicens  : 
Dieite  filiis  Ifracl  : hec /uni  animalia 
que  comedere  débats,  de  cunclis  ani- 
tnantibus  terre.  Omne  quod  habet  divi- 
fam  ungulam  , & ruminai  in  pccoribus  , 
comedetis.  Quidquid  autem  ruminât 
quidem j & habet  ungulam , fed  non  divi- 
diteam,Jîcut  camelus  & cetera , non  co- 
tnedcùs  il'uJ  ,&  inter  immunda  reputa- 


bitis.  Chctrogryllus  qui  ruminai , ungu- 
lamque  non  dividit  immundus  tjl.  Le- 
pus quoque , nam  & ipfe  ruminât,  fed  un- 
gulam non  dividit.  Et  fus  , qui  , cum 
ungulam  dividat , non  ruminât.  Horum 
carnibus  non  vefeimini , net  cadavera 
contingetis , quia  immunda  funt  vobis- 
Voici  donc  l’autorité  divine  en  con- 
tradiction apparente  avec  l'expérien- 
ce. Mais  je  dois  prévenir  le  Leéteuc 
que  cette  contradiction  s’évanouit , 
pour  peu  qu’on  veuille  examiner  à 
fond  tout  ce  qui  a rapport  à cette  ques- 
tion phyfique.  En  effet,  nos  Naturalis- 
tes conviennent  qu’il  fe  trouve  en 
quelques  endroits  du  globe  des  lievres 
à cornes  j ce  qui  fuppofe  prcfquc  né- 
celfairement  des  lievres  ruminants  , 
puifque  les  cornes,  chez  les  animaux, 
font  un  caradere  prefque  infaillible 
de  la  rumination.  » Pluiieuts  Auteurs 
» célébrés,  écrit  M.  Valmont  de  Bo- 
>»  mare,  rapportent  qu’on  avu  de’s  lie- 
» vres  cornus , dont  les  crânes  étoient 
n confetvés  dans  les  cabinets  des  cu- 
n rieux  «•.  M.  de  Buffon  fait  aufti 
mention  de  cette  race  cornue.  » On 
» prétend,dit-il  tome  n,p.  nz, qu'il 
» y a dans  la  Norwege , & dans  quel- 
» ques  autres  provinces  du  Nord , des 
» lievres  qui  ont  des  cornes.  M.  Klein, 
» De  quadrup.  p.  5 a , tab.  } , fie.  ad, 
» ch.  xxi , a fait  graver  deux  de  ces 
» Utiles  cornus  : il  eft  aifé  de  juger  , 
» à l’mfpeCtion  des  figures,  que  ces 
n cornes  font  des  bois  femblables  an 
» bois  de  chevreuil , &c  <>.  Je  le  ré- 
pété , s’il  exifte  des  lievres  à cornes , 
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peut  fc  régénérer  fans  le  fecours  du  mâle.  Cettcextrêmefécondicé  , 
aians  une  efpcce  auffi  innocente  & aulfi  propre  à la  nourriture 
del’homme,  peutpaflerpour  une  des  marques  de  la  bonté  de  la  Na- 
ture envers  nous.  Le  lievre  eft  comme  la  proie  commune  de  tous  les 


ces  lievres  font  ruminants.  De  plus , 
s’il  exifte  des  lievres  à cornes,  8c  ti  les 
plus  vigoureux  lievres  communs,  com- 
me l’allure  M.  de  Butron , font  ceux 
qui  approchent  le  plus  des  contrées  du 
pôle,  il  n’y  a point  de  doute  que  c’eft 
ce  lievre  cornu  Sc  de  forte  race , qui 
eft  la  fouche  du  lievre  ordinaire.  Et 
il  l’on  demande  comment  s’eft  fermée 
la  race  de  nos  lievres  communs,  je 
répondrai  que  c’eft  par  le  mélange  du 
lievre  de  Norwege  avec  nos  lapins  ; 
que  pendant  plusieurs  fiecles , la  race 
métis  qui^n  (era  provenue  aura  con- 
tinué d avoir  des  cornes  6c  de  ruminer; 
mais  qu’à  la  longue,  6c  fur-tout  en  fe 
mêlant  de  nouveau  avec  le  lapin  , il 
en  fera  dérivé  une  race  tenant  plus  de 
celui-ci  que  du  lievre  de  Norwege , 
c’eft-d-dite  une  race  qui  aura  perdu 
pour  jamais  fes  cornes,  Si  qui  aura 
celle  de  ruminer.  Or  dans  le  rems  où 
Moyl'e  écrivoit  , on  peut  fuppofer 
ue  l’abârardiiTementde  l’efpece  métis 
u lievre  de  Norwege  accouplé  avec 
le  lapin , n’etoie  point  encore  parvenu 
à ce  degré  de  déeenération  qui  a enfin 
fait  perdre  aux  lievres  de  toute  autre 
contrée  que  la  Norwege  la  faculté  ru- 
minante 6c  le  bois  qui  décoroit  leur 
tête.  Cette  origine  cornue  du  lievre 
femble  expliquer  pourquoi  cer  ani- 
mal , à la  différence  du  lapin , ne  fe 
crenfe  point  des  trcais  profonds  fous 
terre.  On  diroir  qu’il  attend  toujours 
que  fa  tête  fe  charge  de  l’ornement  de 
fes  ancêtres, 6c  qu’en  conféquence  il  vie 


comme  eux  à découvert.  Quant  à la 
difficulté  infurmontabJe  que  M.  de 
Buffona  éprouvée  à obtenir  une  race 
dumêlangedu  lievre  ordinaire  avec  le 
lapin  , on  peut  répondre  à cette  ob- 
jection, en  difant  que  le  lievre  ordi- 
naire eft  déjà  une  race  métis,  6c  qu’il 
parcîtqu’cngénéralles  métisontmoins 
de  difficulté  à produire  entre  eux  qu’au- 
trement;  témoin  la  race  des  mulets 
de  Cappadoce , qui , dit-on , fe  perpé- 
tuent encre  eux  , 6c  non  avec  l’efpecc 
direéte  du  cheval  ou  de  l’âne.  Si  donc 
on  accouploir  encore  de  nos  jours  un 
lievae  cornu  de  Norwege  avec  une  la-’ 
pine,  il  y a tour  lieu  de  préfumer  qu'on 
en  obtiendront  une  race  cornue  6c  ru- 
minante, dont  la  poftérité  conferveroit 
conftammenr,  ou  du  moins  très  long- 
rems,  ces  deux  caraéteres , jufqu'au 
moment  où  elle  viendroit  à fe  mêler 
de  nouveau  avec  le  lapin , qui  n'elt 
ni  cornu  ni  ruminant.  M.  Valmont  de 
Bomare  parole  fe  contredire  , lorfqu’à 
l'article  Ruminant  il  range  le  lievre  Sc 
le  lapin  dans  la  dalle  des  animaux  qui 
ruminent,  6c  lorfqu’à  l’article  Lievre  il 
prononce  avec  M.  de  Buffon  que  le 
lievre  n’eft  point  conformé  pour  rumi- 
ner.Peut-être  au  refte  notre  lapin  n’eft- 
il  pas  l’efpece  la  plus  propre  à s’allier 
avec  le  lievre  primitif  ; car  M.  Bridou 
diftingue  le  lapin  en  deux  genres'  fé- 
parés.  Dans  le  premier  il  range  le  la- 
pin d’Europe  6c  celui  d’ Angora.  Mais 
il  obferve  que  le 'lapin  de  Jiva,  d’A- 
gouty  , le  lapin  d’Amérique , le  pak  , 
Z zz  ij 
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cens,  folus  præter  dafypodem  fuperfœcat , aliud  educans  > 
aiiud  in  utero  pilis  veftitum,  aliud  implume , aliud  inchoa» 
tum  gerens  pariter.  Nec  non  & veftes  leporino  pilo  facere 
tentatum  eft , taclu  non  perinde  molli , uc  in  cure , propter 
brevitatem  pili  dilabidas. 


le  lapin  de  Norwege , le  lapin  d’Alle- 
magne , ceux  des  Indes  & du  Brefil, 
font  un  genre  particulier.  Mais  il  eft 
rems  de  terminer  cette  digrellion  pour 
qu’on  ne  nous  falTo  pas  le  même  re- 
proche qu’à  Wormius,  qui  publia 
en  1 6 5 j un  volume  in-quarto  fur  l'ori- 
gine du  lapin  ou  rat  Léming. 

( 1 1)  M.  de  BufFon  prononce  que  le 
dafypode  n’eft  autre  que  le  lapin.  En 
conféquence  , dans  la  nomenclature 
polyglotte  du  lapin , il  lui  donne  , en 
‘ Grec , le  nom  de  a aahne.  Ce  nom  li- 
gnifie pied  velu',  ainfi  il  ne  fauroit  fer- 
vir  à diftinguer  le  lapin  d’avec  le  liè- 
vre. Audi  Pline  diftingue-r-il  expref- 
fément  le  dafypode  d'avec  le  lapin , 
tant  ici  qu’au  livre  io  , ch.  , dans 
cette  phrale  : coitus  averfs  éléphant is , 
camelis  , tigribus  > lyncibus  , rhinoce- 
roti  j leani  , dafypodi  , cunicuhs  y qui- 
tus averfa  genitalia.  Il  n’y  a donc  au- 
cun moyen  d’accorder  à M.  de  BufFon 
que  le  dafypode  de  Pline  foit  le  mê- 
me que  le  connil  ou  lapin.  Cherchons 
donc  quel  peut  être  le  dafypode.  Les 
dafypodcs  femelles,  dit  Pline,  1.  ro  , 
ch.  6 j , mettent  bas  tous  les  mois , & 
font,  comme  la  femelle  du  lievre,  fu- 
jcttes  à la  fuperfctation.  Dafypodcs 
omni  menfe  pariant , £'  fuperf étant  ficut 
lepores.  Or  ceci  ne  fruroit  regarder 
les  lapines  j car  d'une  parties  lapines 
portent  trente  & un  jours,&  ne  retour- 
nent au  mâle  qu’après  avoir  foigneufe- 


ment  allaité  pendant  fix  fermines 
leurs  petits,  quelles  cherchent  pen- 
dant rout  ce  rems  à dérober  à la  con- 
noiffance  de  leur  pete  ; régime  qui  ne 
permet  j>as  d’admettre  que  la  lapine 
foit  le  meme  animal  que  le  dafypode  , 
puifque  le  dafypode  femelle  fait  une 
portw  par  mois.  D’autre  part  le  lapin 
ou  connil  étant  rangé  exptefTément  par 
Pline  fous  la  dénomination  de  cunicu- 
lus  dans  la  dalle  du  lievre , il  ne  fau- 
roit  le  comparer  ici  au  lievre  comme 
une  efpeCe  différente , & fous  la  nou- 
velle dénomination  de  dafypode , fans 
tomber  en  conttadiûion  avec  lui-mê- 
me j & ce  qui  démontre  qu’il  n’eft: 
point  tombé  dans  cette  contradiction, 
c’eft  qu’il  a foin  de  diftinguet  formel- 
lement ailleurs  le  connil  d’avec  le  dafy- 
pode : leoni  , dafypodi  , cuniculis  , &c. 
Toutes  ces  conlidérations  prouvent 
fans  réplique  que  le  dafypode  n’eft 
point  le  lapin  ou  connil  ordinaire  , 
mais  bien  ce  petit  animal  qu’on  dit 
être  originaire  de  Guinée  , & que 
nous  nommons  tantôt  lapin  Chinois  , 
tantôt  porcelet  Indien  , ou  plus  com- 
munément cochon  J.' Inde.  Son  véri- 
table nom  eft  le  porcelet  de  Gui- 
née , Guiny-p'tg  y comme  on  le  nom- 
me en  Angleterre.  Ou  plutôt  fon  vé- 
ritable nom  devroit  être  connil  de  Gui- 
née , cuniculus  Guineenjis , comme  le 
nomme  Mircgrave.  On  lui  donne  auflï 
le  nom  de  connil  d’Inde , c’eft-à-dire 
connil  des  nouvelles  Indes , par  la  rai- 
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animaux,  fie  le  feul  d’entre  eux,  avec  le  dafypode  (n),  chez 
qui  il  y ait  fuperfétation.  La  même  hafe , dans  la  même  épo- 
que, allaite  fon  petit,  en  porte  au  ventre  un  autre  déjà  tout 
velu  6c  prêt  ù naître,  fans  compter  un  troificme  moins  avancé 
6c  fans  poil  ; 2c  fouvent  même  encore  elle  en  commence  un 
quatrième.  On  a eflayé  de  filer  le  poil  de  lievre  pourxn  faire 
des  vêtements;  mais  ce  poil,  ainfi  employé,  perd  le  velouté 
qu’il  avoit  fur  la  peau  même  de  l’animal;  6c  d’ailleurs  le  brin 
en  eft  trop  court, ce  qui  empêche  qu’on  en  puifte  faire  aucun 
ouvrage  de  confiftance. 


fon  que  cet  animal  s'eft,  dit-on , aufli 
trouvé  au  firelil.  Mais  c’eft  fans  aucune 
preuve , 8c  par  fimple  conjeékure  fyftc- 
matique , que  M.  de  Buffon  , dans  un 
endroit  de  fon  ouvrage , en  fait  un  ani- 
mal originaire  du  Brelîl , fie  tranfporté 
récemment  en  Guinée , tandis  qu’il 
convient , au  vol.  7 , que  l’animal  en 
queftion  eft  originaire  de  l’une  & l’au- 
tre contrée  ; fie  au  volume  8 , que 
la  brebis  du  Brelîl  y a été  tranfportée 
de  Guinée  ; ce  qui  donne  aflez  à con- 
noîtie  que  c’cft  aufli  de  l’ancien  conti- 
nent que  le  porcelet  lapin  a été  tranf- 
porté au  Brelîl , où  il  a pris  le  nom  de 
cavïa  cobaya , c’eft-à-dire  marfouin  co- 
puleux  : car  ce  font,  je  penfe,  deux 
mocs  Européens  , 8c  non  Brelïlois , 
comme  on  l’a  cru  jufqu’ici.  Cavïa 
paraît  être  notre  mot  cabiaï  , ca- 
behot  Sc  cabi/ieauj  qui  fert  à exprimer 
une  forte  de  marfouin  ou  cochon  de 
riviere.  Aufli  les  Suédois  appellent-ils 
le  cochon  d’Inde  marswin.  La  déno- 
mination de  cochon  d’Inde  eft  la 
fource  de  l’erreur  où  font  tombés  nos 
Naturaliftes  fur  l’origine  de  ce  petit 
quadrupède.  Us  fe  font  figuré  que  le 
mot  Inde  défignoitici  l'Amérique,  fie 


n’ont  pas  fait  réflexion  que  ce  même 
animal  s’appelle  d’un  autre  nom  , le 
lapin  Chinois  , comme  l’a  obfervé 
M.de  Bomare.  Cette  dénomination  de 
cochon  d’Inde  Sc  de  Guinée  indique 
donc  un  animal  de  l’ancien  continent , 
Sc  notamment  de  la  Guinée  Sc  de  la 
Chine.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
qu’un  Voyageur  de  ma  connoiilancc  , 
qui  a été  trois  fois  à la  Chine , en  a 
rapporté  des  cochons  d’Inde  à une  per- 
fonne  qui  aimoit  ces  animaux , Sc  m’a 
alluré  qu’à  la  Chine  l’efpece  ne  pafloit 
point  pour  être  venue  d’ailleurs , Sc 
u’au  furplus  elle  eft  fort  commune 
ans  toute  l’étendue  de  l’Inde  où  il  a 
long-temsvoyagé.Jenefais  doncaucun 
doute  que  les  Anciens  n’aientconnu  le 
cochon  d’Inde,8e  que  ce  ne  foit  cet  ani- 
mal dont  Pline  a parlé  fous  le  nom  de 
dafypode  , dénomination  qui  "lignifie 
pied  velu , 5c  qui,  appliquée  à un  co- 
chon, déligne  parfaitement  le  cochon 
d’Inde,  animal  digité  5c  couvert  d’un 
poil  court  j ufqu’à  l’extrémité  du  pied  ; 
a la  différence  du  vrai  cochon  , qui  a 
de  la  corne  en  cette  partie.  D’ailleurs , 
fi  l’on  compare  ce  que  nous  connoif- 
fons  de  la  nature  du  cochon  d’Inde 
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De femiferis. 

Caput  H i manfuefcunc  raro , cum  feri  dici  jure  non  poflinc  : 
S6‘  complura  namque  funt  nec  placida  nec  fera  , fed  médise 
inter  iitrumque  naturæ , ut  in  volucribus  hirundines,  apes  ; 
in  mari,  delphini. 

De  muribus  & gliribus. 


Caput  Q u o in  genere  multi  & hos  incolas  domuum  pofuêre 
5 y.  mures , haud  fpernendum  in  oftentis  etiam  publicis  animal. 
Arrofis  Lanuvii  clypeis  argenteis , Marficum  portendêre 
bellum  : Carboni  imperatori  apud  Cluiîum  fafciis , quibus 
in  calceatu  utebatur , exitium.  Plura  eorum  généra  in  Cy- 
renaica  regione , alii  lata  fronte  , alii  acuta , alii  herinaceo- 
rum  genere  pungentibus  pilis.  Theophraftus  audtor  eft,  in 


avec  ce  que  Pline  a dit  de  la  nature  du 
dafypode , qu’il  s'accouple  croupe  con- 
tre croupe  , qu’il  engendre  tous  les 
mois , '&c.  on  verra  que  c’eft  du  co- 
chon d’Inde  qu’il  a voulu  parler.  En 
effet , cet  animal  eft  trop  court  5c  trop 
replet  pour  s’accoupler  commodément 
d’une  autre  maniéré  que  ne  dit  Pline  j 
Si  nos  Naturaliftes  conviennent  que 
cette  çfpece  ne  porte  que  trois  femai- 
nes , Si  quelle  engendre  au  moins  une 
fois  en  deux  n#i$.  Telles  font  les  rai- 
fons  accumulées  qui  me  déterminent 
à foutenir , même  contre  l'autorité 
refpe&able  de  M.  de  Buffon , que  le 
dafypode  de  Pline  n’eft  point  notre  la- 
pin , mais  bien  le  lapin  Chinois , nom- 
mé autrement  porcelet  de  Guinée  , 
où  cochon  d'Inde.  Il  refte  encore  à 


vérifier  fi  la  femelle  de  cet  animal  eft 
fujette  i la  fuperfétation , comme  le 
dit  Pline.  Mars  au  furplus  il  fe  pour- 
roit  faire  que  les  fréquentes  portées 
du  cochon  d’Inde,  qui  toute  fa  vie  en- 
endre  prefquc  fans  intervalle  , aient 
onné  heu  aux  Anciens  de  croire  qu’il 
y avoir  fuperfétation  dans  cette  ef- 
pece. 

(i  j)  Pline  traitera  de  l’hirondelle  , 
1.  io, ch.  14  & ailleurs. 

(1 4)  Pline  traitera  des  abeilles,  1.  x i , 
ch.  5 & fuivants. 

(15)  Pline  traitera  du  dauphin,  1.  p, 
ch.  8. 

(1)  Le  rat,  en  Hébreu , hachbar , en 
Grec , fxvt,  ; en  Latin,  mus  major  \ en 
Italien  , rato  di  caja ; en  Efpagnol , 
raton  ; en  Allemand,  rat\ r;  en  Aa- 
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Des  animaux  demi-privés. 

** 

Le  licvre  s’apprivoife  rarement.  Cependant  on  ne  fauroit  dire 
qu’il  foit  abfoiument  fauvage.  Et  nous  voyons  en  effet  plufieurs 
fortes  d’animaux  qui  ne  font  précifément  ni  privés  ni  farouches, 
mais  qui  tiennent  de  l’un  & de  l’autre  naturel.  De  ce  nombre 
font,  parmi  les  volatiles,  l’hirondelle  (13)  Ce  l’abeille  (14);  &, 
parmi  les  poiffons,  le  dauphin  (1  j). 

Des  rats  & des  loirs. 

Plusieurs  rangent  dans  cette  clalïc  mitoyenne  les  rats ( 1 ) , 
ces  habitants  de  nos  maifons,  animaux  qui  ont  ceffé  en  quelque 
forte  d’être  méprifables  par  les  calamités  publiques  dont  ils  font 
quelquefois  les  avant-coureurs.  C’eft  ainfi  qu’en  rongeant  les 
boucliers  d’argent  de  Lanuvium,  ils  préfagerent  aux  Romains 
la  guerre  Marfique  (1);  8c  qu’en  rongeant  les  courroies  de  la 
chauffure  de  Carbon , dans  la  vilic  de  Clufium,  ils  préfagerent  à 
ce  Général  fa  perte  (3).  On  en  trouve  plufieurs  cfpeces  différentes 
dans  la  contrée  Cyrénaïque;  les  uns  à front  large,  les  autres  à 
front  pointu , les  autres  (4)  enfin  k poil  piquant  comme  celui 


glois,  t at , ratte;  en  Flamand,  rat; 
en  Polonois , fc[ure\  , félon  M.  de 
BufFon  ;_/çqrwj  lelon  les  nomencla- 
tures que  j’ai  confultéos  ; en  Suédois , 
roua  ; en  Danois , roue. 

(1)  Confultcz , fur  la  guerre  Marfi- 
que , ou  fociale  , Florus , 1.  3 , ch.  1 8 ; 
Appien , livre  premier  des  guerres  ci- 
djps;  & Pline  lui-meme,  1.  z , cha- 
pitre 83. 

(3)  Voyez  les  Annales  de  Pighius  , 
d l’année  de  la  fondation  de  Rome 
£34.  Au  refte  , j’ai  cru  devoir  adop- 
ter , avec  le  Pere  Hardoum  , la  leçon 


arrojîs  Lanuvii , Si  non  pas  arrofis  La - 
vinii , encore  que  cette  derniere  leçon 
foit  celle  de  Pline.  La  nccertitc  de 
cette  correction  fe  prouve  par  deux 
partages  formels  de  Cicéron  , de  Di- 
vinat.  1. 1 & a.  Les  voici  : Lanuvii  cly- 
peos  j quod  Arufpicihus  trijliffimum  vi- 
fum  effet,  à muribus  effe  derofos.lÀv.  1 . 
Ante  verb  Marjîcum  bellum  quoi  ely 
peoi  Lanuvii  muret  rofiffen:,  maximum 
id  portentum  Arufpices  effe  dixerunt. 
Livre  a. 

(4)  Ariftote , Hift.  Anim.  1.  6 , cha- 
pitre dernier. 
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Gyaro  infula  cùm  incolas  fugaflent , ferrum  quoque  rofifTe 
eos , id  quod  naturâ  quâdam  & ad  Chalybas  facere  inferra- 
riis  oflicinis.  Aurariis  quidem  in  metallis , ob  hoc  alvos 
eorum  excidi , femperque  furtum  id  deprehendi  : tantatn 
efle  dulcedinem  furandi.  Venifle  murem  cc  denariis,  Ca- 
fîlinumobfidente  Hannibale  : eumquequivendideratfame 
inceriiiïe,  emptorem  vixifle,  Annales  tradunc.  Cùm  can- 
didi  provenêre , lætum  faciunt  oftentum.  Nam  foricum 
occentu  dirimi  aufpicia , Annales  refertos  habemus.  Sori- 
ces  & ipfos  hyeme  condi , au&or  eft  Nigidius , lieue  gli- 
fes,q  uos  Cenforix  leges,  Princepfque  M.  Scaurus  in  Con- 
fulatu,  non  alio  modo  cœnis  ademêre  , quàm  conchylia  , 
auc  ex  alio  orbe  convectas  aves.  Semiferum  & ipfum  ani- 


(5)  Les  habitants  de  Paros,  félon 
Elien  , Hift.  Anim.  1.  5 , ch.  !4:  mais 
chez  Théophrafte,  au  livre  des  ani- 
maux qui  le  montrent  inopinément  ; 
chez  Antigonus  Caryftius  au  chap.  a 1 
de  fes  merveilles  ; enfin  chez  Steplia- 
nus  8c  Suidas  au  mot  Gy  aras  la  leçon 
de  Pline  in  Gyaro  eft  confirmée.  Ainfi 
la  leçon  d'Elien  , i>  tï  n if<?  , eft  fau- 
tive. 

(6)  Tite  Live  écrit,  1. 17  , qu’ACu- 
mes , au  temple  de  Jupiter , on  ttouva 
que  les  rats  avoient  rongé  de  l’or.  Ce 
même  Auteur  , au  livre  30  , écrit 
qu’une  couronne  d’or  , â Antium , fut 
rongée  par  ces  animaux. 

(7)  Cent  deniers,  félon  Frontin, 
Stratag.  1. 4 , ch.  5 ; deux  cents  deniers, 
félon  Valere  Maxime , livre  7,  ch.  7. 
Les  manuferits  de  Pline  portent  cc  ; 
mais  le  mot  denariis  y eft  omis.  La  plu- 
part des  Editeurs  lifent  cc  nummis. 
j’ai  fuivi , avec  le  Pere  Hardonin  , la 
leçon  de  Valere  Maxime.  Deux  cents 


deniers  Romains  font  la  fomme  de 
80  liv.  de  notre  monnoie. 

(8)  C’eft  un  ancien  ufage  , ou  , fi 
l’on  veut,  un  ancien  abus,  de  te  fervir 
en  parlant  de  ce  qui  concerne  la  fou- 
ris  , de  plufieurs  expreflions  propres 
au  genre  volatile.  C’eft  ainfi  que  la 
peuple  dit  encore  un  nid  de  fouris  pour 
un  repaire  de  fouris , ôcc.  On  dit  auffi  , 
par  une  fuite  du  même  abus , un  nid  à 
rats.  Nous  voyons  par  plufieurs  pafla- 
ges  des  Anciens,  que  cet  abus  de  lan- 
gage étoit  comme  confacré  par  des 
ufages  religieux  , & que  le  chant  de 
la  fouris  étoit  mis  au  nombre  des  pre- 
fages  iiniftres  tirés  du  chant  des  oi- 
feaux.  Quel  cjl  3 demande  Aufone  , 
le  quadrupède  dont  le  chant  ejl  mis  au 
nombre  des  chants  finijlrcs  des  oifeauX ? 
La  fouris  , répond  ce  même  Auteur  : 

Quzdrupe*  ofcinilnu  quiijungjuit  aufpiciii!  Mu*. 

La  fouris  fe  nomme  en  Hébreu  de  mê- 
me que  le  rat  j eu  Grec , myfcos-,  en 

des 
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des  hérilïons.  Théophrafte  écrie  qu’après  avoir  chaflë  les  habi- 
tants de  Gyaros  (5),  ils  rongèrent  jufqu’au  fer  de  cette  ifie,  St 
qu’au  furpius  cela  leur  eft  allez  habituel;  tellement  que  dans  les 
forges  des  Chalybes,  ils  grugent  du  fer.  Iis  n’épargnent  pas  plus 
les  mines  d’or  (6)  : c’eft  pourquoi  les  pionniers  de  ces  mines,  lors- 
qu’ils y prennent  un  rat,  lui  ouvrent  le  ventre,  &c  ne  manquent 
jamais  d'y  trouver  de  l’or  qu’il  a dérobé,  tant  cet  animal  prend 
plaifir  au  larcin.  On  lit  dans  les  Annales,  qu’au  fiege  de  Cafili- 
num  par  Annibal  un  rat  fut  vendu  deux  cents  deniers  (7);  que 
celui  qui  le  vendit  pour  cette  fomme , mourut  de  faim  , malheur 
dont  fut  préfervé  l’acheteur.  La  rencontre  d’un  rat  blanc  eft 
d’un  préfage  heureux.  Du  refte,  le  chant  (8)  de  fouris  rompt 
les  aufpiccs  (9),  comme  on  le  peut  voir  prcfquc  à chaque  page 
de  nos  Annales.  Nigidius  veut  que  les  fouris  Soient  du  nombre 
des  animaux  qui  s’enterrent  pendant  l’hiver.  Il  en  dit  autant  des 
loirs,  que  lcsloix  des  Ccnfcurs  St  M.  Scaurus,  Prince  du  Sénat  ôc 
Conful  pour  lors,  retranchèrent  de  tous  les  feftins,  aulfi-bicn  que 
les  coquillages  St  les  oifeaux  de  delà  les  mers.  Le  loir  (10)  eft 
aulli  un  animal  demi-fauvage.  On  doit  l’art  de  le  nourrir  dans 


Latin , mus  , mufculus , mus  mirtor  , 
forex ; en  Italien,  topo  } forice  }for- 
gio  dï  cafa , en  Efpagnol , rat;  en  Fla- 
mand , muys ; en  Allemand,  muf{; 
en  An^lois , moufe  ; en  Danois , 
en  Suédois,  mus  ; en  Polonois , 
Confultez  l’article  Souris  chez 
Buffon,T.  7,  p.  185. 

(9)  Et  même  ce  chant  forçoit  les 
Magiftrats  de  fortir  de  charge.  Ecou- 
tons Valere  Maxime  ,1.  1 , ch.  1 , 
n°.  5 : Occcntus  autem  fonds  auditas 
Fabio  Maximo  Diclaturam , C.  Flami- 
nio  Magijlcrium  Equitum  deponendi 
caufam  prtbu'u. 

(10)  Le  loir  , en  Grec  , pluÇtt  , 
«Mik , *2u4i«p5c , félon  Adrien  J unius  ; 

T 9 me  III, 


muus  ; 
myfs. 
M.  de 


en  Latin  , glis  ( ce  qui  vient  à glif- 
ccndoj  félon  Servius , quoi  fomno  pin- 
guior  rcddattir)  ; en  Italien  , galero  , 
glieroj  ghiro  ; en  Efpagnol , liron  ; en 
Allemand , rclmaufr , St  hafdmauf: j , 
félon  Adrien  Junius  ; fccbcns  chlafer , 
félon  Klein  ; greul  en  quelques  en- 
droits de  l’Allemagne , félon  Gefner; 
en  SuilFe,  rtll , rell-mufc  ; en  vieux 
François  , gleron  , rat-gleron  , liron  , 
rat-liron  , rat-veale  ; en  Flamand  , 
beldt  muys;  en  Anglois , fyldmoufs  , 
félon  Adrien  Junius  ; dormoufe , félon 
M.  Boyer  ; en  Polonois , fc\urtk  , fé- 
lon M.  de  BufFon  ; en  Danois , mur- 
mcl-dyyr 3 skou-kouk.  Confultez  l’ar- 
ticle Loir  chez  M.  de  BufFon,  T.  7, 
P-  J4i. 

A aaa. 
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mal , cui  vivaria  in  doliis  idem  qui  apris  infticuic.  Qua  in 
iç  notatum , non  congregari,  nifipopulares  ejufdem  fylvæ: 
& fi  mifceantur  alienigenx  ,‘amne  vel  monte  difcreti,  in- 
terire dimicando.  Genitores  fuos  feflos  fene&â  alunt  in- 
figni  pietate.  Senium  finitur  hybernâ  quiete  : conditi  entm 
& hi  cubant  : rurfus  æftate  juvenelcunt  , fimili  & nite- 
lis  quiete. 

• Quce  animalia  quibus  locis  non  jînt. 

Caput  M i ru  m , rerum  naturam  non  folùm  alia  aliis  dedifle 
y 8.  terris  animalia , fed  in  eodem  quoque  fitu  quædam  aliqui- 
bus  locis  negafle.  In  Mæfia  fylva  Italiæ,  non  nifi  in  parte 
reperiuntur  higlires.In  Lycia  dorcadesnon  tranfeunt  mon* 
tes  Syrisvicinos  : onagri  montent  qui  Cappadociam  à Cili- 
cia  dividit.  In  Hellefponto  in  alienos  fines  non  commeant 
cervi  :&circa  ArginufiamElaphum  montent  non  excedunt, 
auribus  etiam  in  monte  fiflîs.  In  Porofelene  infula  viam 
muftelx  non  tranfeunt.  In  Bœotiæ  Lebadia  illatæ  folum 


(1 1)  M.  de  Buffon  blâme  ceux  qui 
diftinguent  deux  fortes  de  mulots.  Il 
les  accufe  d’avoir  jette  par-là  une 
rande  confufion  fur  la  nomenclature 
e cet  animal , nommé  en  Grec  /*!>( 
àfnfanç , c’eft-à-dire  le  rat  des  champs. 
Confultez,  chez  ce  Savant,  l’article 
Mulot , T.  7 , p.  »8  9 Sc  fuiv.  Au  refte 
l’édition  de  Parme  lit  ici  chez  Pline , 
mufielis  au  lieu  de  nittlis , contre  la 
foi  des  manufcrits. 

(i)Tite  Live  , 1. 1 , parle  ainfî  de 
cette  forêt  : Sylva  Mafia  Veicntibus 
adempta  : ufque  ad  mare  imperium  pro- 
latum  : in  ore  Tiberis  Ofiia  urbs  con- 
dita.  Cette  forêt,  félon  le  Pere  Har- 


douin  , fe  nomme  aujourd’hui  Bofico 
di  Baccano. 

(a)  J'ai  parlé  du  daim  dans  les  der- 
nières notes  du  chap.  55.  Au  refte 
M.  de  Buffon  fait  de  dorcas  le  che- 
vreuil. Le  Pere  Hardouin  &c  d’autres 
en  font  le  daim. 

(5)  C’eft-à-dire  ânes  fauvages.  On 
en  a parlé  plus  haut. 

(4)  Et  cela  eft  d'autant  plus  éton- 
nant, félon  Pline,  que  lescet|s  paflent 
volontiers  des  trajets  de  mer  plus  con- 
fidérables;  témoins  ceux  qui  traverfent 
de  Cilicieen  Chypre,  comme  Pline  l’a 
obfetvé , chap.  3 1. 
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des  tonneaux  au  même  Fulvius  Lupinus  qui  établit  les  parcs  de 
fangliers;  ce  qui  donna  lieu  de  rcconnoître  qu’il  n’y  a que  les 
loirs  d’une  même  forêt  qu’on puifle  ainfi  élever enfcmble,  &que 
quand  on  renferme  en  un  même  lieu  des  loirs  de  cantons  différents, 

& féparés  d’origine,  feulement  par  une  montagne  ou  une  rivière, 
ils  fe  battent  & fc  détruifent  réciproquement  à.  toute  outrance. 
Les  jeunes  nourriflent  leurs  peres  accablés  de  vicilleflc  avec  une 
tcndrcfl'c  vraiment  filiale.  Ces  vieux  loirs  meurent  dans  l’une 
des  ù»qucs  de  leur  retraite , c’eft-à-dire  pendant  l’hiver;  car 
cette  efpece  s’enterre  alors , comme  font  aulfi  les  mulots  ( 1 1 ) : & 
quand  l’été  vient,  ils  rajeuniflenr. 

» 

D' animaux  qui  ne  vivent  pas  indifféremment  en  tout  pays. 

U n procédé  admirable  de  la  Nature,  c’eft  non  feulement  d’a- 
voir créé  divers  animaux  félon  les  diverfes  régions,  mais  encore 
de  ne  pas  fouffrir  que  les  mêmes  animaux  habitent  dans  toutes 
les  parties  du  même  climat.  Ces  loirs , dont  nous  venons  de  par-  • 
lcr,  ne  fc  trouvent  en  Italie  que  dans  une  feule  portion  de  la 
forêt  (i)  Méfienne.  En  Lycic,  les  daims  (1)  ne  paflent  point 
les  montagnes  qui  regardent  la  Syrie  ; de  même  qu’en  Cappadoce 
les  onagres  (3)  ne  paflent  point  la  montagne  qui  fépare  ce  Royau- 
me de  la  Cilicic.  Les  cerfs  des  deux  rivages  de  l’Hellcfpont  ne 
franchiflcnt  point  le  court  efpacc  du  détroit  des  Dardanelles 
pour  paflTer  d’Europe  (4)  en  Afie,  ou  d’Afic  en  Europe.  Au  ter- 
ritoire d’Arginufc  ils  ne  s’avancent  point  par-delà  le  mont  Ela- 
phe  (j);  êc  même  ceux  de  cette  montagne  naiflent  avec  une 
marque  diftin&ive  & particulière,  quieft  d’avoir  l’oreille fendue. 
Dans  l’iflc  dePorofelcne  (6)  eft  un  chemin  public  que  les  belet- 
tes ne  traverfent  jamais.  Les  taupes  (7)  tranfportées  au  territoire 


(5)  C’eft-à-dire  le  mont-cerf,  le  livre  8,  chapitre  $j. 

mont  des  cerfs , &c.  (7)  La  taupe , en  Hébreu , tinfcke • 

(6)  Voyez  Ariftote  , Hift.  Anim.  meth  j en  Grec , afpalax-,  en  Latin, 

f Aaaa  ij 
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ipfum  fugiunt , quæ  juxtà  in  Orchomeno  cota  arva  ful>- 
ruunt , talpæ , quarum  è pellibus  cubicularia  vidimus  ftra- 
gula  : adeo  ne  religio  quidem  à portentis  fummovet  deli- 
cias.  In  Ichaca  lepores  illati  moriuntur  extremis  quidem  in 
littoribus  ; in  Ebufo,in  littoribus,  cuniculi:  juxtà  fcatent  in 
HifpaniaBalearibufque.  Cyrenismutacfuêre  ranae  : illacis  è 
continente  vocalibus  durât  genus  earum.  Mutæ  funt  etiam 
nunc  in  Seripho  infula.  Eædem  alio  tranflatæ  c^unt  : 
quod  accidere  & in  lacu  Theflaliæ  Sicandro  tradunt.  In 
Italia  muribus  araneis  venenacus  elt  morfus  : eofdem  ulte- 
rior  Apennino  regio  non  habet.  lidem  , ubicumque  fine , 
orbitam  fi  tranfiêre , moriuntur.  In  Olympo  Macedoniæ 
monte  non  funtlupi,  nec  in  Creta infula.  lbi quidem  non 
vulpes  urfive,  atque  omnino  nullum  maleficum  animal , 
præter  phalangium  : aranei  id  genus,  de  quo  dicemus  fuo 


tatpa  ; en  Efpagnol , topo  3 en  Fla- 
mand , molle  3 en  Allemand,  mulwerf  y 
maalwurf  ; en  Anglois , mole  y mold- 
•ward  3 en  Suédois , mullvad  ; en  Da- 
nois , mu/dwarp  ; en  Slawon , kret. 

(8)  Ariftotc  , Hift.  Anim.  1.8,  cha- 
pitre 3 3 . Au  lieu  de  in  Lebadia,  on  lit 
chez  Antigonus  Caryftius , & chez 
l’Auteur  du  livre  de  Mirât.  Aufcult. 
<r  Kcpmiict  Tifç  PeiuTiar.  Mais  Elien  a 
fuivi  la  leçon  d’Ariftore  & de  Pline. 

(9)  Ariftote , itid. 

(10)  J’ai  déjà  eu  lieu  de  faire  obfer- 
ver  dans  les  livres  précédents  que  Cy- 
rtnis  ne  fauroit  fignifier  ici  que  des 
ifles,  puifquon  les  oppofe  au  conti- 
nent ; mais  de  damer  où  font  ces  ifles 
Cytenes , c’ed  ce  qui  n’efl  pas  facile. 
Au  refle  la  phtafe  actuelle  de  Pline 
préfente  trois  fens  différents.  1 °.  On 
peut  croire  qu’il  a voulu  dire  que  ce 


font  les  grenouilles  vocales  dont  la 
race  a fubfifté.  a*.  On  peut  croire 
qu’il  a voulu  dire  que  ce  font  des  gre- 
nouilles fans  voix  qui  fubflftent  en- 
core aux  ifles  Cyrenes , quoiqu’on  y 
en  ait  tranfporté  de  vocales  du  conti- 
nent. 3®.  On  peut  croire  que  Pline  a 
voulu  dire  que  l’une  & l’autre  race , 
la  muette  & la  vocale , fubfidoient 
encore  de  Ion  teins  3 car  earum  peut 
également  fe  rapporter  aux  premières 
& aux  fécondes. 

(1 1)  La  mufaraigne,  en  Grec , my- 
gale ; en  Latin , mus  araneus  y mus  c4- 
cus , en  Italien,  toporaeno  ; en  Efpa- 
gnol , murganhoy  en  Allemand,  mii- 
ger  j fpigmus  y \ifmus  yfpil\maus  , ha - 
fclmausy  en  Anglois,  shrew  y shrew- 
tnouj'e,  hardy  shrew  ; en  Suédois,  nabb- 
mus  3 en  Danois , angel-muus  3 en  Po- 
lonois  , keret  3.  en  Suéfie , bifemrmus  3 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  VIII.  J ^7 

de  Lébadie,  dans  la  Béotie,  fuient  (8)  jufqu’au  fol  même  de 
ce  canton;  & ces  mêmes  taupes,  tout  près  de  là,  au  territoire 
d’Orchomene , boulcverfent  & ravagent  les  campagnes.  J’ai  vu 
des  couvertures  de  lits  faites  des  peaux  de  ces  bêtes  ; car  il  n’y 
a ni  fcrupulc  ni  préfage  Gniftre  qui  puille  enchaîner  les  pallions  de 
la  mollcflc.  Les  lievres  qu'on  tranfportc  dans  Pille  d’Ithaque  (9) 
meurent  fur  la  lificre  même  du  rivage  à l’endroit  où  l’eau  bat  le 
bord.  Les  lapins  qu’on  tranfportc  dans  celle  d’Ebufe  ont  à peine 
fait  quelque  pas  fur  le  rivage,  qu’ils  expirent:  & cependant  les  • 
uns&  les  autres  fourmillent , en  face  de  cette  ille,  en  Efpagnc  &.  aux 
ifles  Baléares.  Autrefois  toutes  les  grenouilles  des  ifles  ( 1 o)  Cyrcnes 
étoient  muettes  ; mais  depuis  qu’on  y en  a tranfporté  de  celles  du 
continent,  dont  la  race  fubfifte  encore, on  ydiftingue  deux  efpe- 
ces,  l'une  muette,  & l’autre  vocale.  Aujourd’hui  dans  l’idc  Sériphe, 
il  n’y  en  a que  de  muettes  , lcfquclles  ceflent  de  l’être,  tranfpor- 
tées  par-tout  ailleurs.  Pareil  phénomène  fe  remarque  au  lac  Si- 
candre  de  Theflalic.  En  Italie,  la  morfure  de  la  mufaraigne  ( 1 1 ) 
eft  venimeufe , tandis  que  dans  la  partie  ultérieure  de  l’Apennin 
on  ne  connoît  pas  même  cet  animal.  Au  refte  la  mufaraigne  \ 
dans  tous  les  pays  polfibles,  meurt  auflî-tôt  (12.)  qu’elle  traverfe 
uneorniere.  On  ne  rencontre  ancun  (13)  loup  au  mont  Olympe 
de  Macédoine  (14),  non  plus  que  dans  toute  l’ifle  de  Crète,  où 
l’on  ne  trouve,  à la  vérité,  ni  renard,  ni  ours,  ni  aucun  des  au- 
tres animaux  malfaifants , fi  l’on  en  excepte  le  phalange,  forte 
d’araignée  dont  nous  traiterons  en  fon  lieu  ( 1 y ).  Un  fait  plus 


chez  les  Grifons , mufaring\  en  Suifle, 
mtitrerf  en  Savoie,  mufet  , mufette ; 
en  ancien  François , mufarain  , mu\c- 
raigne  , mufet , mufetre  3feri  }fri. 

(11)  Cette  afTertion  incroyable  eft 
ccpendantconfirmée  par  nombre  d’Au- 
teurs.  Voyez  Elien,  Hift.  Anitn.  1.  1, 
ch.  3 7 ; Nicandte,  in  Theriac.  Manuel 


Phile,  livre  des  propriétés  des  ani- 
maux, i l’article  Mufaraigne. 

(13)  On  allure  pareillement  qu’il 
n’y  a plus  aujourd’hui  aucun  loup  en 
Angleterre. 

(14)  Confirmé  par  Elien  , Hift. 
Anim.  1.  3 , ch.  33. 

(1 5)  Livre  11,  ch.  14;  & livre  19, 
eh.  4. 
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loco.  Mirabilius , in  eadem  infula  cervos , præterquàm  in 
Cydoniatarum  regione , non  efle  : item  apros,  & autoge- 
nas  herinaceos  : in  Africa  aucem  nec  apros  , nec  cervos  , 
nec  capreas , nec  urfos. 

Quæ  advenis  noceant. 


Caput 

59‘ 


I 


J a m quædatn  animalia  indigenis  innoxia  advenas 
interimunt  : ficut  ferpentes  parvi  in  Mirinthe , quos  terra 
nafci  proditur.  Item  in  Syria  angues,  circa  Euphratis  ma- 
xime ripas , dormientes  Syros  non  attingunt  ; auc  etiam  fi 
calcati  mormordêre  , non  fentiuntur  maleficia  : aliis  cujuf- 
cumque  gentis  infefti , avide  & cumcruciatu examinantes: 
quamobrem  & Syri  non  necant  eos.  Contra  in  Latmo  Ca- 
riæ  monte  Ariftoteles  tradit  à feorpionibus  hofpites  non 
lædi , indigenas  interimi.  Sed  reliquorum  quoque  anima- 
lium  , & præterea  terreflrium , dicemus  généra. 


(l£)  On  lit  dans  quelques  manuf- 
crits  utiagenas } pour  auto  gênas  fans 
doute.  M.  de  Buffon  obferve  que  le 
hérilTon  paroît  être  un  animal  propre 
à tous  les  pays.  Si  qui  fe  rencontre  éga- 
lement dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de, excepte  dans  les  climats  d’un  froid 
excellîf,  tellement  qu’il  paroît  être 
originaire  de  tous  les  climats  où  il  fe 
trou  ve.C’eft  ce  qu’exprime  l’exprelfion 
d'autogene  dont  fc  fort  ici  Pline  à l’é- 
gard du  hériflon.  11  dit  donc  qu’en 
Crete  il  n’y  a pas  même  de  hériffon , 
quoique  cet  animal  paroi  (Te  naître 
comme  de  lui-même  dans  toutes  les 
contrées  connues.  Au  rafte  quelques 
manuferits  portent  urtagenas  , d’autres 
attagenas , d'autres  attigenas  ; toutes 
leçons  corrompues. 


(17)  Ariftore , Hift.  Anim.  1.  8 , cha- 
pitre 3 3 , dit  bien  qu’il  n’y  a en  Afri- 
que ni  cerf,  ni  chevreuil , ni  fanglier; 
mais  il  ne  parle  point  des  ours.  Ces 
diverfes  alertions  , au  refte , ne  paroif- 
fent  prouver  que  le  peu  de  connoif- 
fancc  que  les  Anciens  avoient  de  l’A- 
frique. Les  Modernes  y ont  découvert 
des  fangliers  ; témoin  le  fanglier  qui  fe 
trouve  au  Cap  V erd  : Si  il  eft  probable 
qu’il  y a aufïi  des  cerfs  & des  che- 
vreuils dans  l’intérieur  des  terres  de 
l’Afrique  , ainfi  que  des  ours  fur  les 
hauteurs  & parmi  les  neiges  du  mont 
Atlas , comme  on  l’a  déjà  dit  plus  haut. 
Confultez  , fur  le  fanglier  d’Afrique 
à très  grandes  défenfes , M.  de  Buf- 
fon , tome  1 1 , p.  3 7 6. 

(1)  Ainfi  portent  tous  les  manuferits. 
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furprenant  encore,  c’eft  que  dans  cette  même  ifle  on  ne  trouve 
aucun  cerf  ailleurs  que  dans  le  canton  des  Cydoniates,  & même 
qu’on  n’y  rencontre  ni  fanglier,  ni  hériil'on , encore  que  l’efpece 
de  ce  dernier  foit  en  quelque  forte  autogène  par-tout  (16).  Pour 
ce  qui  eft  de  l’Afrique  (17),  on  n’y  trouve  ni  fanglier,  ni  cerf, 
ni  chevreuil , ni  ours. 

D'animaux  nuijibles  aux  feuls  étrangers. 

Passons  à certains  animaux  qui , fans  nuire  en  aucune  ma- 
nière aux  naturels  d’un  pays,  font  une  guerre  mortelle  aux  étran- 
gers. Tels  font  les  petits  ferpents  de  Mirinthc  (1),  qui  naifTent 
de  la  terre  même , à ce  qu’on  raconte.  Pareillement  en  Syrie  , 
& principalement  vers  les  rives  de  l’Euphrate  (z),  fe  trouve  une 
forte  de  ferpents  qui  ne  toucheront  point  à un  Syrien  endormi  , 
ou  qui,  s’ils  le  mordent  étant  foulés  par  lui,  le  mordront  fans 
aucune  fuite  fâchcufc:  & cependant  ces  mêmes  ferpents  s’atta- 
quent avec  acharnement  & indiftin&cment  à tous  les  étrangers 
qui  les  approchent,  & leur  morfurc,  pour  ces  étrangers  feuls  , 
eft  accompagnée  de  douleurs  cuifantes  &t  fuivie  delà  mort.  C’eft 
pourquoi  les  Syriens  n’ont  garde  de  tuer  ces  reptiles.  C’eft  tout 
le  contraire  à Latmos(3),  montagne  de  Carie , où  Ariftote  raconte 
que  lesfeorpions,  fans  venin  pour  les  étrangers,  tuent  les  naturels 
du  pays.  Mais  il  eft  tems  de  paflër  en  revue  les  autres  elafles  d’a- 
nimaux , après  quoi  nous  traiterons  des  diverfes  productions  de 
la  rerre. 


Les  Editeurs  lifent  Tiryntht.  Aurefte 
Mirinthc  eft  inconnue.  Le  Pere  Har- 
douin  propofe  de  lire  Minthe  t qui  eft 
le  nom  d’une  montagne  voiimede  Py- 
los , chez  Strabon  , I.  8. 

(1)  Ceci  eft  confirmé  par  Elien , 
Hift.  Anim.  ch.  xp  ; par  Apollonius 


Dyfcolus , Hift.  Comment,  c.  an  ; par 
l’Auteur  du  livre  de  Mirabd.  Âuf- 
cidt.  & c. 

($)  Ariftote , Hift.  Anim.  1.  8 , cha- 
pitre j 9 j Elien , 1.  4 , ch.  14  ; Antigo- 
nus  Caryftius  , Hift.  mirab.  chap.  1 S ; 
Apollonius  Dyfcolus , Hift.  Comment, 
ch.  xi. 
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C.  PLINII  SECU 

NATURALIS  HISTORIÆ 

LIBER  NONUS. 

Continentur  animalium  aquaticorum  hijlorix  & natura. 


De  aquatilium  natura. 

A-Nimalium  quæ  terreftria  appellavimus , hominum 
quâdam  confortione  degencia  , indicata  natura  eft.  Ex  re- 
liquis  minimas  elle  volucres  convcnit.  Quamobrem  priùs 
æquorum  , amnium  ftagnorumque  cKcencur. 

Quare  in  mari  maxima  animalia. 

Su  N t autem  complura  in  iis,  majora  etiam  terreftri- 
bus.  Caufa  evidens , humoris  luxuria.  Alia  fors  alitum  , 


(*)  J’ai  confervé  le  ritre  Latin  de  ce 
chapitre  & du  fuivant,  parceque  les 
Modernes  renvoient  quelquefois,  dans 
lears  ouvrages , le  Leéteur  à ces  an- 
ciens titres.  Mais  comme  ils  font , pour 
la  plupart , mal  adaptés  aux  fujets , j'ai 
cru  devoir  me  permettre  ici  & ailleurs 
de  changer  quelque  chofe  à ces  me- 
mes tines  dans  ma  traduction , bu  mê- 
me de  leur  en  fubftituer  d’autres  lorf- 
que  le  cas  l’exige.  J’ai  déjà  fait  obfer- 
ver  plus  d’une  fois  que  les  titres  des 
chapitres  de  l’Hiftoire  Naturelle  ne- 


toient  point  l’ouvrage  de  Pline. 

(t)  En  ce  qu’ils  habitent  en  tout 
tems  le  même  iéjour , la  terre  ; car  les 
oifeaux  patient  une  partie  de  leur  vie 
dans  l'air , & la  plupart  des  poilTons 
féjournent  uniquement  dans  l’eau.  Au 
relie  la  terre  eft  comme  le  lieu  de  ral- 
liement où  viennent  fc  réunir  ces  trois 
fortes  d’êtres  animés.  Car  nul  repos 
aux  oifeaux  , ni  même  aux  poitTons , 
ftnon  fur  la  terre , parceque  des  qua- 
tre éléments  il  n’y  a qu’elle  defolide  , 
& qui  puille  fervir  de  bafe , de  repos  , 
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LIVRE  NEUVIEME. 

Qui  traite  des  poijjbns , de  leur  naturel ; & traits  hijloriques 
relatifs  à ce  fujet. 


Plan  du  neuvième  livre  (*). 

.A  près  avoir  traité  de  la  nature  des  animaux  terrcftres  qui  vi- 
vent dans  une  forte  de  fociété  ( i ) avec  l’homme , nous  allons  paflfer 
au  refte  du  régné  animal,  nous  réfcrvant  pour  dernier  objet  dans 
cette  partie,  l’efpcce  volatile,  comme  rangée  par  les  Naturaliftes 
dans  la  claflc  des  moindres  animaux,  8c  commençant  nos  re- 
cherches par  les  poillons , tant  ceux  des  mers , que  des  rivières  8c 
des  étangs. 

Idée  générale  des  animaux  que  produit  la  m*ér. 

Beaucoup  de  poiflons  cxcedenten  grandeur  les  animaux  ter- 
reftres,  par  une  raifon  fenliblc;  l’humeur  abonde  dans  leur  élé- 


à tout  être  matériel  & fournis  à la  pe- 
fanteur.  Ainfi  la  terre  eft  la  bafe  , le 
lit  commun  de  l'homme,  du  poidon  , 
& de  l’oifeau,  en  un  mot  de  tout  le 
régné  animal.  Il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  cette  divifion  du  rogne  ani- 
mal en  trois  clalTes,  fa  voir, les  animaux 
Tome  III. 


terreftres  proprement  dits,  les  ani- 
maux aquatiques , & les  animaux  aé- 
riens, eft  très  convenable  au  ftyle  mé- 
thodique, & facilite  le  partage  artifi- 
ciel , la  divifion  fpécifique  des  diffé- 
rentes claffes  d’animaux. 

Bbbb 
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quibus  vira  penderuibus.  In  mari  autem  cam  latè  fupino  , 
mollique  ac  fertili  nutrimento , accipiente  caufas  génitales 
è fublimi,  femperque  pariente  naturâ,  pleraque  etiam  mont 
trifica  reperiuntur , perplexis  & in  femet  aliter  atque  aliter 
nunc  flatu , nunc  flu&u  convolutis  feminibus  atque  prin- 
cipiis  : vera  ut  fiat  vulgi  opinio , quidquid  nafcatur  in  parte 
naturæ  ulla,  & in  mari  efle , præterque  multa  quæ  nufquam 
alibi.Rerumquidem,  non  folùm  animalium,fimulacraefle, 
licet  intelligere  intuentibus  uvam  , gladium  , ferras , cucu- 
mim  vero  & colore  &c  odore  fimiîem  : quo  minus  miremur 
equorum  capita  in  tam  parvis  eminere  cochleis. 


(i)  C’eft  ainfi  que  notre  Auteur  a 
déjà  dit  au  chapitre  troificme  du  fé- 
cond livre  : Quoniam  inde  ( è cœlo  ) de- 
ciduis  rerum  omnium  feminibus  innume- 
T*  j inmari precipuè , ac plerumque  con- 
fujis  j monjlrifice  gigrtantur  effigies. 

(a)  Je  iis  au  texte  nutrimento  avec 
l'élite  des  manufcrits , 8c  non  accre- 
mento  avec  la  plupart  des  Editeurs. 
Cependant  j’ai  traduit  de  maniéré  à 
concilier  les  deux  leçons. 

(j)  Plulieurs  animaux  terreftres  ont 
les  repréfeutants  de  leur  efpece  dans 
la  mer.  Ces  relTemblances  l'ont  pref- 
que  toutes  imparfaites , 8c  l’imagina- 
tion y entre  pour  beaucoup.  Quoi  qu’il 
en  foir,  on  compte  parmi  les  poiflbns , 
l’homme  marin  j le  linge  marin , le 
chien  marin  ; le  veau  marin  , la  vache 
marine,  le  cochon  marin,  le  renard 
marin , &c.  8cc. 

(4)  Le  raifin  de  mer , ou  grappe  ma- 
rine , eft  un  zoophyte , c’eft-à-aire  un 
corps  marin  dont  la  nature  tient  de 
l’animal , 8c  la  figure  du  végétal.  On 
rencontre  la  grappe  marine  dans  l'o- 


céan. Il  s’en  trouve  de  bleues , de  vio- 
lettes, de  rouges.  M.  ValmontdeBo- 
ruare  obferve  que  le  deflus  repréfente 
en  effet  une  grappe  de  raifin , mai» 
que  les  parties  du  dedans  font  con- 

(5)  L’épée  eft  une  forte  de  baleine 
qui  porte  fur  le  bas  du  dos  une  efpece 
d’épee  ou  de  fabre  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  haut  \ mais  c'eft  une  épée  au 
Fourreau,  revêtue  de  la  même  peau  que 
l'animal , 8c  par  conféquent  aflez  mal 
nommée.  On  nomme  aufli  épée  de  mer 
l’efpadon , dont  l’arme  eft  une  feie  re- 
doutable armée  de  piquants  très  aigus , 
très  forts,  très  tranenants,  avec  lefquels 
ce  poiffon  fait  la  guerre  i la  baleine. 
On  voit  ces  feies  lufpendues  au  plan- 
cher de  la  plupart  des  cabinets  d’hif- 
toire  naturelle.  Pline  a-t-il  été  bien 
fondé  à diftinguer  l’épée  d’avec  la  feie-? 
Doit-on  fuppofer  qu’il  ait  connu  l’é- 
pée-baleine dont  nous  avons  parlé  en 
tête  de  cette  note  ? cette  épée-baleine 
eft  un  poiftbn  de  Groenland.  On  pour- 
roit  aufli  fuppofer  que  Pline  nomme 
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ment:  c’eft  ce  qu’on  nefauroit  dire  de  l’air,  ou  les  oifeaux  vivent 
en  quelque  force  fufpendus.  La  plupart  des  monftrcs  fc  trouvent 
aufli  dans  la  mer,  parccque  les  fcmcnces  (i)  animales  y étant 
confondues  & mêlées  enfemble  de  mille  manières  diveifes,  tan- 
tôt par  les  vents,  tantôt  par  les  vagues,  la  Nature  tonte  puif- 
fante,  & toujours  féconde,  les  vivifie,  &C  leur  fournit  dans  la 
vafte  étendue  des  eaux,  dans  le  vivier  immenfe  des  mers,  une  (z> 
nourriture  douce , abondante , & propre  à les  faire  croître  prompte- 
ment. Ainfi  il  eft  vrai  de  dire , conformément^  l’opinion  vulgaire , 
qu’il  n’y  a rien  dans  la  Nature  qui  n’ait  fon  fcmblable  dans  la 
mer,  & que  même  il  y a plufieurs  chofes  dans  la  mer  qui  ne  fc 
rencontrent  point  ailleurs;  car  on  y trouve  des  figures,  non  feu- 
lement de  divers  animaux  (3)  terreftres,  mais  encore  de  chofes 
inanimées;  comme  de  raifins  (4),  d’épées  (3),  de  feies  (6),  H 
même  de  concombres  (7)  qui  ont  la  couleur  &c  l’odeur  des  con- 
combres terreftres.  Nous  étonnerons-nous  après  cela  que  le 
moindre  (8)  limaçon  qui  fort  la  tête  hors  de  fa  coquille,  nousrc~ 
préfentc  la  tête  Sc  l’encolure  d’un  cheval  ? 


ici  cpée  le  même  poilïon  que  nous 
nommons  aiguille,  Si  qu*en  Norman- 
die on  nomme  arphie.  Sur  qubi  il  faut 
obferver  que  l’aiguille  des  mers  de 
l’Inde  elt  terminée  en  vrai  glaive,  c’eft- 
à-dire  par  une  queue  piquante  comme 
une  épée,  & tranchante  comme  un 
rafoir.  11  eh  très  pollible  que  Pline  ait 
vu  les  dépouilles  de  ce  poiflon. 

(<î)  La  feie  de  mer,  c’eft  l’efpadon. 
J’en  ai  parlé  dans  la  noce  precedente. 
Le  prijie  dont  Pline  va  parler  au  cha- 
pitre fuivant,  eft  une  fcie  prodigieufe. 

(7)  M.  Valmont  de  Bomare  recon- 
noît  l'exifle.nce  du  concombre  marin. 
C’eft , dit-il , un  poilïon  gros  Si  long 
comme  le  périr  doigt , privé  de  fang , 
orné  de  tubercules,  & ayant  la  cou- 
leur & l’odeur  du  concombre.  Comme 


fes  parties  internes , ajoute-t-il , ne  fe 
diftinguent  pas  aifément , cet  animal 
pourroit  bien  être  un  zoophyte  holo- 
turie , c’eft-i-dire  un  zoophyte  faifant 
partie  des  fouillures  ou  immondices  de 
tout  genre  que  la  mer  rejette  avec  fon 
écume.  J'ai  expliqué,  note  4,  ce  que 
c’eft  qu’un  zoophyte. . 

(S)  Tous  les  Interprètes  ont  cru  juf- 
u’ici  que  cochlca  en  cet  endroit  figni- 
oit  un  coquillage  marin.  Mais  il  eft 
évident  que  ce  mot  doit  être  pris  dans 
fa  fignification  ordinaire  , c’eft-i-dire 
dans  celle  de  colimaçon.  Pline  dirque 
la  qusnticéinnomblable  d’animaux  ter- 
reltres  de  toute  efpecequi  ont  leurre- 
préfentants  parmi  les  paillons, doit  ren- 
dre moins  mervcilleule  la  reflemblance 
de  conformation  qui  fe  trouve  entre 
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De  Indicé  maris  belluis. 

Caput  Plurima  autem  & maxima  in  Indico  mari  animalia 
3 . è quibus  balænæ  quatemûm  jugerum , priftes  ducenûm  cu- 
bitorum  : quippe  ubi  locuftæ  quaterna  cubita  impleant  : 
anguillæ  quoque  in  Gange  amne  tricenos  pedes.  Sed  in 
• mari  bellux  circa  folfticia  maxime  vifuntur.  Tune  illic 
ruunt  turbines  , tune  imbres,  tune  dejedbe  montium  jugis 
procellx  ab  imo  vertunt  maria , pulfatafque  ex  profundo 
belluas  cum  flu&ibus  volvunt  : & alias  tantâ  thynnorum 
multitudine  , ut  Magni  Alexandri  claflis  haud  alio  modo , 
quàm  hoftium  acie  obvia  , contrarium  agmen  adversâ. 
rronte  direxerit  ; aliter  fparfis  non  erat  evadere  : non  voce, 
non  fonitu,  non  i£tu  , fed  fragore  terrentur,  nec  nifi  ruina 
turbantur.  Cadara  appellatur  Rubri  maris  peninfula  in- 
gens. Hujus  objedlu  vaftus  efficitur  finus , xii  dierum  & 
no&ium  remigio  enavigatus  Ptolemxo  Régi , quando  nui- 


la  tête  d’un  cheval  & celle  du  colima- 
çon Iorfqu’il  la  fonde  fon  étui. 

(i)  La  baleine,  en  Hébreu,  tannin; 
en  Grec , phaleina  ; en  Italien , balcna t 
capidoglio  ; en  Allemand , vaalfifch;  en 
Flamand,  wa/vifeh  ;en  Anglois.wAu/e; 
en  Efpagnol , vallcna  ; en  Danois  , 
hvaifisk  ; en  Slawon  , wiclo-ryb  , c’eft- 
à-dire  l’énorme  poilTon.  Les  Rabbins 
ou  doâes  Hébreux  modernes  lui  don- 
nent auffi  le  nom  de  léviathan  : c’eft 
ce  Grand  poiffon  dont  il  eft  parlé  an 
livre  de  Job,  ch.  40  & 41.  Mais,  d’une 
part , Bochart  foutient  que  le  léviathan 
eft  le  crocodile, & d’autre  part  M.  Jault, 
Profefîeur  en  langue  Syriaque,  a com- 
me démontré  que  le'  léviathan  eft  le 
dragon  marin  , d’après  un  palTage  d’I- 


faïe , ch.  a 7 , où  il  eft  dit  : Le  Seigneur 
vifitera  avec  fon  épée  dure  , grande  & 
forte  j le  léviathan  , ce  ferpent  prodi- 
gieux j ce  ferpent  tortueux  j & il  tuera 
le  dragon  qui  eft  dans  la  mer. 

(a)  C’eft-i-dire  d’environ  mille  pieds  j 
& comme  les  plusgrandes  baleines  que 
l’on  connoiffe  n'excedent  pas  cent  vingt 
pieds , je  fuis  tenté  de  croire  que  les 
Auteurs  d’après  lefquels  Pline  parle 
ici , ont  voulu  parler  du  kraken,  c'eft- 
à-dire  d’un  de  ces  énormes  polypes, 
l’effroi  des  navigateurs , & auxquels 
plufieurs  donnent  une  demi-licue  d’é- 
tendue. Ces  krakens  font , dit-on  , 
communs  dans  les  mers  voifînes  dt» 
pôle  arélique.  Il  fe  peut  faire  que  par- 
delà  l’Inde , & vers  le  pôle  oppofe,  il 
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Des  animaux  de  la  mer  des  Indes. 

La  mer  des  Indes  produit  de  très  grands  animaux,  comme 
des  baleines  (1)  de  quatre  arpents  (1),  des  priftes  (3)  ou  feies  de 
deux  cents'coudées , des  Iangouftes  de  quatre  coudées  : 8c  dans 
le  fleuve  du  Gange  on  trouve  des  anguilles  de  trente  pieds.  Mais 
c’eft  principalement  vers  le  tems  des  folftices  que  l’on  voit  dans 
la  mer  des  Indes  les  plus  grands  animaux.  Alors  les  tourbillons 
de  vent,  les  pluies,  les  orages  qui  viennent  du  fommet  des  mon- 
tagnes, bouleverfent  les  mers,  8c  forcent  les  bêtes  marines  de 
quitter  le  fond  , 8c  de  s’abandonner  au  torrent  des  vagues. 
Les  thons  roulent  quelquefois  de  cette  maniéré  en  fi  grand  nom- 
bre, que  la  flotte  d’Alexandre  le  Grand  fut  obligée,  pour  fe  dé- 
fendre contre  eux , de  fe  ranger  en  ordre  de  bataille  comme 
contre  une  armée  ennemie,  8c  de  fe  tenir  ferrée,  fans  quoi  elle 
n’auroit  pu  leur  réfifter.  Ni  les  cris  des  hommes,  ni  le  bruit  des 
corps  fonores,  ni  les  coups  même  ne  les  épouvantent.  Ils  ne 
font  effrayés  que  du  fracas  que  fait  une  grande  malle  qui  fe 
brife:  encore  faut-il,  pour  rompre  leurs  phalanges,  les  accabler 
fous  quelque  immenfc  ruine  effective-  11  y a dans  la  mer  Rouge  (4) 
une  trèsgrandeprefqu’ifleappclléeCadare.  Elle  forme,  en  s’avan- 
çant dans  la  mer,  un  vafte  golfe  que  le  Roi  Ptolémée  (j)  fut 


manarum  lib.  1 a : Quinque  prijles  ; na- 
vigium  ta  forma  à marina  bcllua  dic- 
tum  ejl.  La  plupart  des  Critiques 
veulent  que  le  prifte  foit  un  poiflon 
cétacée , appelle  vivelle , efpadon  , ou 
feie.  Conlultez  ces  mots  chez  M.  Val- 
mont  de  Bomarc , & voyez  la  repréfen- 
tation  même  de  l'animal  chez  Ronde- 
let, 1.  \ 6 , ch.  1 5. 

(4)  Sut  la  côte  méridionale  de  l’A- 
rabie. 

(5)  Ptolctnce  Pliiladelphe. 


y en  ait  de  femblables.  Tout  le  monde 
au  refte  ne  croit  pas  à l’exiftence  du 
kraken  , quoiqu  elle  foit  unanime- 
ment atteftee  par  les  Navigateurs  Nor- 
wégiens.  Confultez,  chez  M.  Val- 
mont  de  Bomate , l'article  Kraken. 

(f\  Elien  parle  aufli  du  prifte  ^ mais 
ni  Elien  ni  Pline  ne  nous  apprennent 
ce  que  c’eft.  On  tire  plus  de  lumières 
de  ce  pallage  de  Nonius  , chap.  1 ; , 
n.  1 f : Pnjlis  navigii  genus  à forma 
prijlium  marlncmm  , qui  long i corporis 
funtjfcd angujli. Claudius,  Rerum  Ro- 
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lias  aura:  recipie  afflatum.  Hujus  loci  quiete  prarcipuâ  ad 
immobilem  magnifudiriem  béllux  adolefcunt.  Gedrofos, 
qui  Arbin  amnem  accolunt , Alexandri  Magni  claflium 
prxfeâi  prodidêre,  in  domibus  fores  maxillis  belluarum  fa- 
cere , oflibus  re6ta  contignare , ex  quibus  mulca  quadrage- 
nûm  cubitorum  longitudinis  reperça.  Exeunc  & pecori  fi- 
miles  belluac  ibi  in  terram,  palbeque  radices  frucicum  re- 
meant  ; & quidam  equorum , afihorum  , taurorum  capici- 
bus , qua:  depafcuntur  fata. 

Qiuz  in  quoque  oceano  maxima. 

Maximum  animal  in  Indico  mari  priftis  & balæna 
eft  : in  Gallico  oceano  phyfeter , ingerttis  columnae  modo 
fe  attollens , altiorque  navium  velis  diluviem  quamdam 
erudans.  In  Gaditano  oceano  arbor  in  tantum  vaftis  dif- 
panfà  ramis,  ut  ex  ea  caufa  fretum  nunquam  intrafle  cre- 
datur.  Apparent  & rotx  appellata:  à lîmilitudine , quater- 


(6)  Au  nombre  defquels  étoic  Néar- 
que , donc  nous  avons  parlé  dans  les 
noces  alphabétiques  du  premier  livre , 
5c chez  qui  Srrabon  , 1.  1 5 , Si  Arien , 
dans  fes  Indiques  , ont  puifé  ce  mê- 
me fait. 

(7)  Les  Cantabres  modernes  ( les 
Bafques)  font  encore  dans  Tufige  d’en- 
vironner leurs  jardins  de  haies  for- 
mées par  des  côtes  de  baleine,  longues 
quelquefois  de  vingt-deux  pieds. 

(8)  Nous  connoifïbns  le  cheval  ma- 
rin 5c  le  taureau  marin  , 6c  même  le 
veau  marin  6c  la  vache  marine.  A l'é- 
gard de  l'âne  marin  , cette  dénomina- 


tion eft  appliquée  par  quelques-uns, 
mais  fans  aucune  taifon  fenfible , au 
krahen  , c'eft-A-dire  à ce  polype  d’une 
demi-lieue,  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  fécondé  note.  On  donne  plus 
communément  le  nom  d’ânon , ajellus 
marinas  t à un  poiffon  nommé  greffe 
morue  par  les  Hollandois,  6c  vieille,  ou 
vieille  femme  par  d'autres  Nations. 
Confultez  tousces  articles  chezM.  V al  • 
mont  de  Bomare. 

(r)  Voyez  la  note  6 du  ch.  1 , Ôc  la 
note  1 du  ch.  troilieine. 

(1)  Voyez  la  première  note  du  cha- 
pitre précédent. 
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douze  jours  & douze  nuitsàtravcrfcràlarame,  parcequ’il  n’y  avoit 
point  de  vent.  La  tranquillité  de  ce  golfe  eft  la  principale  caufe  qu’il 
y croît  des  poiflons  d’une  grandeur  monftrueufe.  Les  Comman- 
dants (6)  de  la  flotte  d’Alexandre  le  Grand  rapportèrent  que  les 
Gédrofiens,  qui  habitent  vers  le  fleuve  Arbis,  faifoient  des  por- 
tes à leurs  maifons  avec  des  mâchoires  de  poiflons , & des  plan- 
chers (7)  avec  leurs  os,  dont  plufieurs  s’étoient  trouvés  longs 
de  quarante  coudées.  Ces  animaux  fortent  de  l’eau  par  trou- 
pes , vont  à terre,  & après  avoir  rongé  les  racines  des  arbrifleaux , 
retournent  dans  la  mer.  Quelques-uns  d’entre  eux  mangent  les 
bleds.  Ces  derniers  ont  des  têtes  de  chevaux <8 ),  d’ânes,  ou  de 
taureaux. 

Des  plus  grands  poijjons  marins. 

Les  plus  grands  poiflons  de  la  mer  des  Indes  font  la  feie  (1) 
& la  baleine  (1).  Dans  l’océan  des  Gaules  eft  le  phyfeter  (3) 
ou  fouffleur,  qui  s’élève  au  defliis  des  voiles  des  navires,  ainfi 
qu’une  grande  colonne,  & vomit  comme  un  torrent  d’eau.  Dans 
la  mer  de  Cadix  eft  le  poiffon  fait  en  forme  d’arbre  (4).  Ses  bran- 
ches font  fi  vaftes,  qu’on  croit,  par  cette  raifon,  qu’il  n’eft  ja- 
mais entré  dans  le  détroit.  On  voit  dans  la  même  mer  d’autres 
poiflons  qui  reflemblent  à des  roues  (5),  & qui  en  portent  le  nom. 


(3)  J’ai  fuivi  l’interprétation  de 
M.  Jault  en  traduifant  phyfeter  par  le 
fouffleur.  Rondelet,  1.  16,  ch.  14,  écrit 
que  phyfeter  eft  appelle  à Narbonne  , 
ftïs  mular  3 en  Italie,  capidoho  ; en 
Saintonge  ,fcdenette.  M.  Valmont  de 
Bomare  fait  du  fouffleur  le  marfouin. 
Adrien  Junius  écrit  que  le  phyfeter  , 
en  Grec , pua-trip  , eft  ainfi  nommé 
etb  efflandis  atjuis  3 qu’on  l'appelle  capi • 
doit o à Rome , wirlepole  Sc  horlcpole 
en  Angleterre. 

(4)  Ceft , fans  doute , quelque  énor- 


me polype  du  genre  des  krakeni. 
Voyez  la  note  1 au  ch.  3. 

(5)  Elien , Hift.  Anim.  1.  1 3 , chapi- 
tre 10 , écrit  que  ces  poiffons  à forme 
de  roue  s'attroupent  principalement 
auprès  du  mont  Athos  de  Thrace  ; k 
qu’ils  font  hérilfés  d’épines  ou  rayons 
pointus  très  longs  3 qu  ils  fe  roulent  fie 
plongent  au  fond  des  eaux  au  moindre 
bruit , Sc  qu’enfuite  ils  reviennent  , 
toujours  roulant , à la  furface  de  l’eau  3 
que  ce  roulement  eft  très  rapide , 

&c. 
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nis  diftin&æ  radiis , modiolos  earum  oculis  duobus  utrin- 
que  claudentibus. 

De  Truonum , & Nereidum , & elephamorum  marinorum 

figuris. 

Ti  u e r i o principi  nunciavit  Olyfipponenfium  le- 
gatio  ob  id  mifla , vifum  auditumque  in  quodam  fpecu  con- 
châ  canentemTritonem,  quâ  nofcicur  forma  : & Nereidum 
falfa  non  eft , fq^iamis  modo  hifpido  corpore , etiam  quà 
humanam  effigiem  habent.  Namque  hæc  in  eodem  fpec- 
tara  Uttore  eft,  cujus  morientis  etiam  gannitum  triftem  ac- 
colæ  audivêre  longe.  Et  divo  Augufto  legatus  Gallix  com- 
plures  in  littore  apparere  exanimes  Nereidas  fcripfit.  Auc- 
tores  habeo  in  Equeftri  Ordine  fplendentes , vifum  ab  his 
in  Gaditano  oceano  marinum  hominem,  toco  corpore  ab- 
folutâ  fimilitudine  : afcendere  navigia  nodlurnis  cempo- 
ribuSjftatimque  degravari  quas  infederit  partes  : & fi  diu- 
tius  permaneat , etiam  mergi.  Tiberio  principe  , contra 
Lupdunenfis  provincix  littus  in  infula  fimul  trecentas  ara- 
pliùs  belluas  reciprocans  deftituit  oceanus , miræ  varieca- 


( i ) Scaliger , dans  fes  Commentai- 
res fur  Ariltote , Hift.  Anim.  1.  x , rap- 
porte plus  de  quinze  témoignages , tant 
anciens  que  modernes , qui  tendent  à 
établir  qu’en  effet  il  exifle  des  poif- 
fons  à figure  humaine  , & même  à 
forme  humaine  jufqu’à  la  ceinture. 
Gonfultez  ce  que  dit  Aldrovandus  des 
hommes  marins , dans  fon  livre  des 
monftres , page  1 6.  Confultez  aufii 
M.  Valmont  de  Bomare , articles  £vc- 
que  marin  j Singe  marin  , Triton  , Né- 


réide , &c.  Confultez  aufii  l’ouvrage 
deM.  le  Maillet,  intitulé  Telliamed  ; 
& la  note  4 de  ce  même  chapitre. 

(x)  Gannitio  , canum  querula  mur  mu- 
ratio  j écrit  Feftus. 

(3)  C’étoit  le  Commandant,  ou 
Lieutenant  pour  l’Empereur  , de  la 
Gaule  Lyonnoife.  Ces  Lieutenants  gé- 
néraux prenoient  aufii  le  nom  de  Rec- 
tor  & de  Propretor.  Voyez  les  Annales 
de  Tacite,  1.  1 , x & 3. 

(4)  Confultez  iarepréfentation  gra- 

£11 
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En  effet,  ils  ont  quatre  rayons,  te  leurs  yeuk  font  placés  aux  ex- 
trémités du  moyeu.  • 

De  la  figure  des  Tritons , des  Néréides  & des  éléphants 
, marins. 

Des  Députés  de  Lisbonne  vers  l’Empereur  Tibcre,  venus  ex- 
près à cet  effee,  lui  annoncèrent  que,  dans  une  certaine  grotte, 
un  Triton  s’étoit  montré  fous  la  forme  que  l’on  connoît  aux  Tri- 
tons (i),  & qu’on  l’avoit  entend^bnner  de  la  trompette.  La 
forme  que  l’on  donne  aux  Néréiflrn’cfl  pas  non  plus  imaginai- 
re; feulement  elles  ont  le  corps  couvert  d’écailles,  même  dans 
la  partie  qui  a la  figure  humaine.  Sur  le  même  rivage  on  en  vit 
mourir  une.  Ses  plaintes , qui  reffembloient  aux  abois  doulou- 
reux (i)  d’un  chien  qui  foufïre , furent  entendues  des  habitants. 
Un  Commandant(3)  de  la  Gaule  écrivit  à Augofle de  divine  mé- 
moire que  l’on  voyoit  fur  le  rivage  plufîeurs  Néréides  mortes. 
De  très  illuftres  Chevaliers  Romains  m’ont  affuré  qu’ils  avoienc 
vu  dans  la  mer  de  Cadix  ce  qu’on  appelle  l’homme  marin  (4)  ; 
que  c’eft  un  être  aquatique  abfolumenc  fcmblablc  à l’homme  ; 
que ceshommesmarinsmontent  de  nuit  dansles  navires;  qu’ilsfont 
pencher  la  partie  du  vaiffeau  où  ils  fe  pofent  ; & même  que , pour 
peu  qu’ils  y féjournent,  ils  la  font  entièrement  plonger  fous  l’eau. 
Sous  l’empire  de  Tibcre,  l’océan  , au  reflux  , laifla  , dans  une 
ifle  ( j)  voifine  de  la  côte  de  la  province  Lyonnoife,  plus  de  trois 
cents  animaux  à la  fois,  qui  étoient  d’une  variété  & d’une  gran- 


vée  que  Rondelet  a donnée  d'un  moine 
marin  , qui  fut  pris  , dit-on , en  Nor- 
wegeaufiecle  précédent  ;&  celle  d'un 
évêque  marin y qu’on  affûte  avoir  été 
vu  en  Pologne  en  ijji.  Con fuirez 
auffi  Maiol.  Colloq.  a,  p.  j <S  ; l’ar- 
ticle Homme  marin  , chez  M.  Val- 

Tomc  III. 


mont  de  Bomaxe , & Telliamed  en 
nombre  d’endroits. 

(5)  Pimianus,  par  la  raifon  que  le 
nom  de  l'ifle  n’eft  point  exprimé  , lit 
au  texte  impulfas  au  lieu  de  in  infula. 
Mais  c'eft  une  innovation  téméraire 
& réprouvée  par  les  manufeuts. 

C ccc 
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tis  ôc  magnicudinis , nec  piliciores  in  Santonum  littore  : 
interque  reliquas  elephantos , & arietes , candore  tantum 
cornibus  afïimulacis.  Nereidas  vero  multas  Turranius  pro- 
didit  : expulfam  belluam  in  Gaditana  littora,  cujus  inter 
duas  pinnas  ulcimae  caudæ  cubita  fexdecim  fuiflenc , den- 
tés ejufdem  çxx  maximi  dodrantium  menfurâ,  minimi 
femipedum.  Bellux , cui  dicebatur  expofita  fuifle  Andro- 
meda,  ofl'a  Romæ,  apportata  ex  oppido  Judxx  Joppe,  of- 
tcndit  inter  reliqua  miracula  in  ædilitate  fua  M.  Scaurus  , 
longitudine  pedum  xl  , ^litudine  coftarum  Indicos  ele- 
phantos excedente , fpinæ  crallicudine  fefquipedali. 

De  balcenis  & orcis. 


Balænæ  & in  noftra  maria  pénétrant.  In  Gaditano 
oceano  non  ante  brumam  confpici  cas  tradunt , condi  au- 
tem  ftatis  temporibus  in  quodam  finu  placido  & capaci , 
mire  gaudentes  ibi  parère.  Hoc  fcire  orcas,  infeftam  his 
belluam  , & cujus  imago  nullâ  Tepraefentatione  exprimi 


(6)  L’éléphanr  marin  n’eft  autre, 
félon  ma  conjeéture  , que  le  narwal  à 
deux,  grandes  dents  d’ivoire.  Le  nar- 
wal à deux  dencs,  eft  , dir-on  , extrê- 
mement rare;  mais  M.  Valmont  de 
Bqniare  convient  qu’il  s’en  trouve.  Le 
narwal , foit  à deux  dents  , foit  à une 
feule , eft  appelle  d’un  autre  nom  li- 
corne de  mer.  Il  fe  trouve  principale- 
ment dans  Tes  mers  ’dü  nord.  M.  de 
BufFon  fait  mention  d'un  autre  poiffon 
du  genre  des  phoques  , qui  a auifi  deux 

randes  dents  d’ivoire  , & que  les  Mo- 
ernes  ont  nommé , pour  cette  raifon , 
X éléphant  marin  ; mais  il  décide  que  les 
Anciens  n’en  ont  eu  aucune  connoif- 
fance. 

(7)  Le  belier  marin  paroît  être  in- 


connu aux  Naturaliftes  modernes. 
Parmi  les  Anciens , Oppien  , Halieuc. 
1.  1 , v.  57a;  & 1.  5 , v.  51,  en  fait 
mention  , ainfi  qu’Elien  , Hift.  Anim. 
1.  1 5 , ch.  1.  Ce  dernier  obferve  que 
les  beliers  marins  font  fréquents  aux 
environs  de  la  Corfe  & de  la  Sardai- 
gne. Comparons  d la  defcription  qu’en 
fait  Pline  celle  qu’en  fait  ce  même 
Elien  : Mas  arics  marinus  frontem  Jtc 
albâ  vittâ  redimieam  hahet  , ut  hanc  vel 
Lyjîmachi  , vel  alterius  cujufp'tam  re- 
gum  Macedonie  diadema  dixeris. 

(8)  Un  demi-pied  feulement,  félon 
Solin , ch.  34. 

(1)  Nous  avons  donné  la  nomencla- 
ture polyglotte  de  la  baleine  dans  les 
premières  notes  du  chapitre  4. 
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dcur  furprcnantcs.  Il  n’en  labia  pas  une  moindre  quantité  fur 
le  rivage  de  la  Sainçonge , 6c  entre  autres  des  éléphants  (6)  Si 
des  beliers  (7)  marins.  Çes:  derniers  n’ont  pas  la  tête  réellement 
cornue;  mais  ils  ont  fur  le  fropt  des  taches  blanches  qui  font 
aux  yeux  l’efFct  de  vraies  cornes  de  belier.  Turranius  fait  nombre 
de  fois  mention  de  Néréides.  Il  écrit  au/li  que  les  vagues  jette- 
rent  fur  la  cote  de  Cadix  un  grand  poiiïon  qui  avoir  feize  cou- 
dées entre  les  deux  nageoires  de  l’extrémité  de  fa  queuç  , 6c 
donc  les  plus  grofles  dents,  au  nombre  de  cent  vingt,  avoicnc 
neuf  pouces,  6c  les  moindres  fix  pouces  de  hauteur.  Entre  les 
autres  merveilles  que  Marcus  Scaurus  fit  voir  à Rome  pendant 
fon  Ediiité,  fe  rcmarquoienc  les  os  d’un  poiffon  monftrueux, 
qu’on  difoit  être  celui  auquel  avoir  été  expofée  Andromède.  Ils 
furent  apportés  de  Joppé,  ville  de  Judée.  Leur  longueur  étoit 
de  quarante  pieds.  Les  côtes  étoient  plus  hautes  que  celles  des 
éléphants  de  l’Inde,  6c  l’épine  du  dos  avoit  un  pied  (8)  ôc  demi 
depaiflcur.  • • -f- 

Des  baleines  & orques.  t_  ,:  r 


L e s (1)  baleines  pénètrent  jufqucsdansnosmcrs.OfTdÎFqtfélîes 
ne  paroilïènt  point  dans  la  mer  de  Cadix  avhnt  le  commencement 
de  l’hiver , 6c  qu’en  certains  tems  réglés  elles  fe  tiennent  cacHéesdanÿ 
quelque  golfe  vafte  6c  tranquille , recherchant  finguliéremcnt  cc$ 
fortes  d’endroirs  pour  y faire  leurs  petits.  C’eftccqùenignorclntpas 
lcsorques(a),ennemisdéclàrésdelabaleîhe.Oh  ncpeutmiéméfc  ré- 
préferiter  leur  figure  que  comme  une  (3)maflc  çnorme  Juchai r âf- 


(1)  L’orque , que  nous  nommons’ 
aufli  îe  dorque,  eft  le  même  poifTon 
que  lés  Saintongeois  appellent  Vcfpau- 
lart 3 félon  Rondelet,  1.  id,  ch.  13  , 
où  il  Cn  donne  fa  reptéfentation  gra- 
vée. On  la  trouve  aullî  chez  Atdro- 
vandus , 1.  i De  cetis.  Voici  ce  que 
Feftus  écrit  de  leur  forme  : Orca  gctius 
marine  belhue maximum  , adeujus  fimi- 


ïirudincm  vafa  jîcaria  ora  dlcuniur  : 
fini  eninl  uriïti  atquc  uhïvttfl fiecïe'.* 
defeription  qui  fe  rapporte  ave'C  celK 
que  dônne  ici  Pline.  ; ' " ■ „ 

(;)  M.  y’almoiir'tle  Boinare  écrié 
que  lç  dorque','  ofque , ôii  épaulart , 
■ eft  uneefpéce  de  dauphin,  mais  vingt 
fois  plus  gros. 

Ccccij 
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pofïit  aliâ , quàm  carnis  immenfx  dentibus  cruculentx.  Ir- 
rumpunt  ergo  in  fecreta,  ac  vitulos  earjjm , aut  fœtas , vel 
eciamnum  gravidas  lancinant  morfu , incurfuque,  ceu  Li- 
bumicarum  roftris,  fodiunt.  Illx  ad  flcxum  immobiles,  ad 
repugnandum  inertes,  8c  pondéré  fuo  oneratx,  tune  qui- 
dem  & utero  graves,  pariendive  pcenis invalidx,  folum  au- 
xilium  novêre  in  altum  profugere , & fe  toto  defendere 
oceano.  Contra , orcæ  occurrere  laborant , fefeque  oppo- 
nere , & caveatas  anguftiis  trucidare,  în  vada  nrgere , Taxis 
illidere.  Spe&antur  ilia  prælia , ceu  mari  iplî  fibi  irato , 
nullis  in  finu  ventis , flu&ibus  vero  ad  anhelitus  iftufque 
quantos  nulli  turbines  volvant.  Orca  8c  in  portu  Oftienû 
vifa  eft,  oppugnata  à Claudio  principe.  Venerat  tune  ex- 
xdificance  eo  portum , invitata  naufragiis  tergorum  advec- 
torum  è Gallia  : fatianfque  Ce  per  complures  dies , alveum 
in  vado  fulcaverat,  attumulata  fludkibus  in  tantum  , ut  cir- 
cumagi  nullo  modo  poflet  : & dum  faginam  perfequitur  „ 


(4)  L’épaulart  a quatre  dents  consi- 
dérables pour  la  grandeur  , & très 
tranchantes , félon  M.  Valmont  de 
Bomare. 

(j)  Nous  avons  déjà  eu  plus  d'une 
occalion  de  faire  obferver  que  Pline 
emploie  volontiers  le  mot  vitulus  pour 
exprimer  te  petit  nouveau  né  d’un 
animal  quelconque. 

(6)  Je  lis  au  texte  incurfuque  avec 
lés  manufetits,  5t  non  incujftquc  avec 
Gelcnius. 

(7)  Je  lis  au  texte  caveatas  avec  le 
Pere  Hardouin  : on  lit  cavatas  dans  la 
plupart  des  manufetits  & des  ancien- 
nes éditions.  Le  manuferit  de  Chifflet 
porte  cavctas  ; ce  qui  favortfe  Gngu- 
liérenieai  la  leçon  que  le  Pere  Hat- 


douin  a introduite.  Car  on  voit  aifé- 
ment  que  c’eft  de  caveatas  que  feront 
dérivées  les  deux  leçons  fautives  cava- 
tas St  cavctas  , li  par  lomiflion  d’un  c , 
ici  pat  l’omifîion  d’un  a.  Deux  ma- 
nuscrits , au  relie  , portent  incarnas . 
Quelques  Editeurs , mais  fans  aucune, 
autorité , lifent  & tautïum. 

(8)  Le  Pere  Hardouin  écrit  que  ec 
port  fut  commencé  par  Claude  , & 
achevé  par  Néron,  comme  en  font  foi 
des  médailles  de  ce  dernier  , fut  Lef- 
quellesonlit:  Aug.  Port.  Ost. 

(g)  Nonius,  ch.  4 : Tergora  dicun- 
tur  caria . Virgilius , Æneid.  lib.  1 c 
Tergora  diripiunt  cojlis . 

(10)  Des  manuferits  , les  uns  por- 
tent accumuiatat  les  autres  auumulauu 
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méc  de  dents(4)  cruelles.  Les  orques  fe  jettent  donc  dans  les  en- 
droits où  les  baleines  fe  cachent,  mettent  les  petits  baleineaux (5) 
en  pièces,  ou  déchirent  les  meres  mêmes  de  leurs  morfures,  foit 
qu’elles  aient  déjà  mis  bas,  ou  qu’elles  foient  encore  pleines,  8e 
les  entrouvrent  par  le  choc  {6)  de  leur  tête  faite  en  dague, 
comme  feroit  la  proue  d’un  vaiflTeau  Liburnique.  Celles-ci, 
dont  l'allure  approche  de  l’immobilité , 8c  qui  font  lâches  pour 
le  combat,  ne  pouvant  ni  fe  retourner,  ni  fe  défendre,  foit  à 
caufe  de  leur  extrême  pefanteur,  fur-tout  quand  elles  font  plei- 
nes, foit  à caufe  de  leur  foiblefle  après  la  pregnation , n'ont  d’au- 
tre reflource  que  de  gagner  la  hiute  mer,  8c  d’y  prendre  le  large. 
Les  orques  de  leur  côté  tâchent  de  leur  couper  chemin,  8c  de  les 
arrêter , ou  de  les  engager  dans  des  recoins  (7)  fans  iflue  pour  les 
Y égorger,  ou  de  les  poufler  fur  des  bas-fonds,  ou  enfin  de  les 
faire  échouer  contre  des  rochers.  On  diroit,  en  voyant  de  tels 
combats,  que  la  mer  eft  en  fureur  contre  elle-même.  Car  quoi- 
qu’alors  il  ne  falïè  aucun  vent , les  vagues , foulevécs  par  le  fouf- 
fle  des  combattants,  8c  par  les  coups  qu’ils  fe  portent,  furpaf- 
fent  celles  qu’exciteroient  les  plus  violentes  tempêtes.  On  a vu 
un  orque  jufques  dans  Oftie , où  il  fut  attaqué  par  l'Empereur 
Claude.  Cet  orque  étoitvenu  dans  letcmsquece  Prince  faifoit 
conftruire  le  port  de  ce  nom  (8) , ayant  été  attiré  par  des  cuirs  (9) 
apportés  de  ta  Gaulé,  8c  perdus  dans  un  naufrage.  L’animal  s’é- 
toit  raflafié  de  ces  cuirs  pendant  plufieurs  jours , 8c  s’étoit  creufé 
au  fond  de  la  mer  une  efpece  de  canal,  où  il  étoit  fi  bien  (10) 
enfeveli  fous  les  vagues , qu’on  ne  pouvoir  en  aucune  façon  l’en- 
vironner. Mais  une  fois  qu’il  couroit  après  fa  proie, il  fut  poulTé 
fur  le  rivage  par  les  fiots,  tellement  que  fon  dos  fe  trouva  fore 


J’ai  cru  devoir  préférer  cette  derniete 
leç  on.  Dans  l'édition  d’Elzévire  on 
lit  accumula  là  ftuciihus  arena  ; mais 
cette  leç  'n  nreft  point  aiirorifce  pat 
les  nunufctks.  Peuc-étte  faudroit-ii 


lire  au  texte  alveum  in  vado /ulcaverat 
accumulait)  fluclibus  , in  tantum  ut , &e. 
en  rapportant  accumulait)  à y ado  , ut 

tantum  à fuicavtrM* 
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in  littus  flu6tibus*propulfa , erainerct  dorfo  multum  fuper 
aquas  carinx  vice  inverfx.  Prxtendi  juftît  Cxfar  plagas 
multipliées  inter  ora  portus  : profedtufque  ipfe  cum  prxto- 
rianis  cohortibus  populo  Romano  fpeétaculum  prxbuit , • 
lanceas  congerente  milite  è navigiis  alfultantibus , quorum 
unum  mergi  vidimus,  reflatu  belluæ  oppletum  undà. 

An  fpirent  pifces , an  dormiant. 

Caput  Ora  balænæ  habent  frontibus  : ideoque  fummâ 
7-  aquâ  natantes  , in  fublime  nimbos  efflant.  Spirant  au- 
tem  confeflîone  omnium  & pauciflnna  alia  in  mari  , 
qux  internorum  vifcerutn  pulmonem  habent , 'quoniam 
une  eo  nullum  animal  putatur  fpirare  : nec  pifcium 
branchias  habentes,  anhelitum  reddere , ac  per  vices  re- 
cipere  exiftimant,  quorum  hxc  opinio  eft;  nec  multaalia 
généra  etiam  branchas  carentia  : in  qua  fententia  fuirte 
Âriftotelem  video,  & multis  perfuaiîfle  do&rinx  indagini- 
bus.  Nec  me  protinus  huic  opinioni  eorum  accedere  haud 
diflimulo  : quoniam  & pulmonum  vice  aliis  poflunt  alla 
fpirabilia  inerte  vifcera , ita  volente  natufâ:  ficut  & pro  fan* 
guine  eft  multis  alius  humor.  In  aquas  quidem  penetrare 
vitalem  hune  halitnm-quismiretur,  qui  etiam  reddi  âb  his 
eum  cernât;  & in  terras  quoque  tanto  fpirtiorem  naturx  par-' 
tem  , penetrare , argumento  animalium  qux  femper  de- 
fofla  vivunt,  ceu  talpx  ? Accedunt  apud  me  certc  emcâda  , 
ut  credam  etiam  omnia  in  aquis  fpirare  naturx  fuæ  forte: 


(»)'A  la  différence  du  dauphin  , qui  Habet  delphln  in  dorfo  fiflulam  balc.na 
a cet  orifice  fur  le  dos,  comme  l’ob-  in  fronce. 

Ce rve  Ariftote , Hift.  Anim.  1. 1 , c.  5 : (1)  Atiftote,  Hift.  Anim.  1.  8 , c.  x. 
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élevé  au  deflus  de  la  furfacc  de  l’océan,  6c  rcffcmbloit à un  na- 
vire renverfé.  Alors  l’Empereur  fit  tendre  quantité  de  filets  à 
l’entrée  du  port,  6c  s’étant  avancé  en  perfonne  avec  les  cohor- 
tes prétoriennes,  il  donna  aux  Romains  un  fpcétacle  remarqua- 
ble; car  il  fit  attaquer  l’animal  à coups  de  lances  par  des  foldats 
placés  fur  des  vaifleaux,  un  dcfquels  coula  à fond  devant  mes 
yeux,  ayant  été  rempli  de  l’eau  que  l’animal  fouffla  delTus. 

Si  les  poijjons  refpirent , & s'ils  dorment. 

L’orifice  par  lequel  les  baleines  refpirent  eft  placé  fut 
leur  front  (1).  C’eft  pourquoi,  lorfqu’elles  nagent  à la  furface 
de  l’eau , elles  poulfent  en  l’air  des  cfpeccs  de  nuées  d’eau  qui 
retombent  en  pluie.  Tout  le  monde  convient  qu’il  y a dans  la 
mer  très  peu  d’autres  animaux  qui  refpirent.  Tous  ceux  chez 
qui  il  y a rcfpiration,  ont  un  poumon,  indépendamment  des 
autres  vifeeres  ; d’autant  que , fans  poumon , nul  animal  n’eft 
cenfé  refpirer.  Les  fc&ateurs  de  cet  axiome  penfent  que  les  poif- 
fons  qui  ont  des  ouies  ne  refpirent  point,  ni  même  pluficurs  au- 
tres fortes  de  poiffons  qui  n’ont  point  d’ouies.  Je  trouve  que  ce 
fentiment  a été  celui  d’Ariftote  (a),  6c  qu’il  a tâché  de  l'établir 
par  plufieurs  preuves.  Mais  je  ne  diflimulerai  point  que  cette 
façon  de  penfer  n’eft  nullement  la  mienne  ; car  il  peut  y avoir 
d’autres  vifeeres  qui  tiennent  lieu  de  poumon,  6c  qui  faiïent 
l’office  des  organes  ordinaires  de  la  refpiration.  Cela  n’eft  pas 
plus  contraire  aux  loix  de  la  Nature  que  la  maniéré  d’être  de  cer- 
tains animaux,  qui , au  lieu  de  fang,  ont  une  autre  humeur.  Eft- 
il  furprenant  que  l’air  que  l’on  refpire,  pénétré  aufli  dans  l’eau, 
puifquc  l’on  voit  clairement  que  l’eau  rend  de  l’air,  6c  qu’il  pé- 
nètre même  dans  la  terre , le  plus  compa&c  des  éléments  : ce  qui 
eft  prouvé  par  l’exemple  des  animaux  qui  demeurent  toujours 
cachés  en  terre,  comme  la  taupe.  Pour  moi,  j’ai  de  fortes  rai- 
fons  de  croire  que  tous  les  animaux  aquatiques  refpirent  natu- 
rellement dans  l’eau.  La  première  eft  qu’on  a fouvenr  remarqué 
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{>rimùm  faepè  adnotata  pifcium  xftivo  calore  quacdamanhe- 
atio,  & alia  tranquillo  velut  ofcicatio  : ipforum  quoque,  qui 
funt  in  adverfa  opinione  , de  fomno  pifcium  confemo.' 
Quis  enim  fine  refpiratione  fomno  locus  ? Prxterea  bul- 
lancium  aquarum  fufflatiojunxque  effe&u  concharum  quo- 
que corpora  augefcentia.  Super  omnia  eft,  quod  elfe  audicum 
& odoratum  pifcibus,  non  eric  dubium  : ex  aeris  utrumque 
maceria.  Odorem  quidem  non  aliud  quàm  infe&um  aéra 
intelligi  poffic.  Quamobrem  de  his  opinetur,  ut  cuique 
libitum  erit.  Branchiæ  non  funt  balænisnec  delphinis.  Hxc 
duo  généra  fiftulis  fpirant,  quæ  ad  pulmonem  pertinent, 
balænis  à fronte,  delphinis  à dorfo.  Et  vituli  marini , quos 
vocant  phocas , fpirant  ac  dormiunt  in  terra  : item  teftudi- 
nes , de  quibus  mox  plura. 


($)  An  livre  fuivant,  ch.  70. 

(4)  Sur  la  faculté  auditive  des  poif- 
fons , confultez  Kircher  dans  fa  Mu- 
furgie  univerfelle  ; & un  Mémoire  de 
M.  Geoffroy , faifant  partie  des  Mé- 
moires ptéfentcs  à l’Académie  Royale 
des  Sciences  par  des  Sa  van  ts  étrangers , 
tome  1 , p.  164.  11  importe  fur-tout 
de  rapporter  ici  un  pafTage  de  feu 
M.  l’Abbé  Nollet,  p.  410  du  tome  j 
de  fes  Leçons  de  Phyfique  expérimen- 
tale. » C’eft  ( dit- il  ) une  queftion  par- 
» mi  les  Naturalises  de  t'avoir  fi  les 
» poifTons  ne  font  pas  fourds  comme 
» ils  font  muets  ; & quoique  les  plus 
» habiles,  tels  que  Pline,  1.  9,  ch.  7, 
« s'en  foient  mêlés , elle  eft  encore 
» indécife , au  grand  étonnement  du 
» vulgaire  , qui  juge  toujours  fur  les 
» premières  apparences , & fur  l’ana- 
*»  fogie  la  moins  approfondie,  Voici, 


» dis-je , comme  il  raifonne  : Tous  Us 
» autres  animaux  entendent  ; pourquoi 
» les  poijfons  n’entendroient-ils  pas  ? 
» Les  poijfons  fuient  comme  les  oifeaux 
•»  quand  on  fait  du  bruit  : les  uns  com- 
n me  les  autres  en  font  donc  effarou- 
» ches?  Mais  le  vulgaire  ne  fait  pas 
» qu'on  ne  connoît  pas  d’oreilles  aux 
» poifTons , ni  rien  qui  en  falTe  l’offi- 
» ce.  11  ignore  auffi  qu’on  acoutume 
» de  regarder  l’eau , qui  eft  leur  élc- 
» ment  naturel , comme  incapable  de 
» reftort  ; & que , dans  cette  fuppofi- 
» tion , on  feroitbien  fondé  à la  croire 
» imperméable  au  fon.  Si  le  poiflon 
» fuit  quand  on  fait  du  bruit , il  faut 
« être  bien  afTuré  qu’il  n’a  pu  appet- 
11-cevoir  aucun  mouvement  qui  l’ait 
» déterminé  à fuir  ; & je  fais  par  moi- 
n même  que  ce  n’eft  point  une  chofe 
aifée  à décider  pour  quelqu'un  qui 


que 
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que  les  poillons,  pendant  les  chaleurs  de  l’été , ont  une  certaine 
refpiration,  & qu’en  d’autres  tems,  quand  ils  font  tranquilles, 
ils  ont  une  cfpcce  de  bâillement.  Ceux  même  qui  font  de  l’opi- 
nion contraire  avouent  que  les  porfïons  dorment  : or  point  de  1 
forameil  fans  retiration.  La  féconde  raifon  eft  quedefourflfc  • 
fait  bouillonner  les  eaux,  & que  l’influence  de  la  Inné  aug- 
mente les  corps  des  poillons  à coquilles.  Mais  la  principale  rai- 
fon , c’efl:  que  les  poillons,  comme  nous  ferons  voir  onfuitc  (3}, 
font  doués  du  fens  de  l’ouie  (4)  & de  celui  de  l’odorat  : or  l’air 
eft  la  matière  eflentielle  de  ces  deux  fenfations  ; au  moins  eft- 
on  en  droit  de  définir  toute  odeur,  un  air  chargé  de  particule® 
étrangères.  Du  refte  chacun  peut  penfer  là-delîus  comme  il  lui 
plaira.  La  Ijaleinc  Sc  le  dauphin  n’ont  point  d’ouies.  L’un  &C 
l’autre  refpircnt  par  un  conduit  qui  aboutit  au  poumon,  & dont 
l’orifice  extérieureft  (5),  aux  baleines, fur lefront  ,&auxdauphins, 
furie  dos.  Lesveaux  (6)  marins,  aufli  nommés  phoques,  refptrent 
& dorment  à terre,  de  même  que  les  tortues,  dont  nous  parle- 
rons (7)  bientôt  plus  au  long. 


» eft  en  garde  contre  le  préjuge.  Quoi 
1»  qu’il  en  foit , lî  le  poiflbn  n’entend 
» point  les  fons  qui  viennent  de  l’air , 
» l’empêchement  ne  vient  pas  de 
« l’eau ,puifqu’ellelcstranfmct.  Jene 
« regarde  point  non  plus  comme  une 
» raifon  qui  établiffe  abfolument  fa 
n fuiditc,  un  défaut  d’oreilles  fem- 
» blables  à celles  des  autres  animaux. 
» Cet  organe , dans  le  poilTon , pour- 
>•  roit  être  tout  autrement  conftituc 
» qu’il  ne  l’cft  dans  les  animaux  qui 
» refpirent  l’air.  Que  fait-on  (î  ce  fens 
» n’eft  point  univerfel  pour  eux  com- 
« me  le  toucher  l’eft  pour  nous  ? Ce 
» qui  me  fait  hafarder  ce  foupçon , 
» c’cft  qu’ayant  plongé  avec  moi  des 
» corps  fonores  , le  bruit  ou  le  fon 
» que  j’ai  fait  naître  dans  l’eau  m'af- 

fome  III. 


« fe&oir  totit  le  corps  par  une  certaine 
» commotion  très  fenlîble  ; ce  qui 
» vient , fans  doute , de  la  grande  ib>- 
» liditc  des  parties  de  l’eau  : fur  quoi 
» l’on  peut  confulter  les  expériences 
» que  j’ai  faites  fur  la  tranfmiftïun 
» des  fons  dans  l’eau  , Mémoires  de 
» l’Acad.  desScienc.  1743  , p.  1 1 9 «. 

(<)  Emprunté  d’Ariftote,  comme 
on  le  peut  voir  à la  note  2. 

(6)  Le  veau  marin  eft  le  phôkê  des 
Grecs.  Confulreï,  fur  les  différentes 
efpeces  de  phoques , M.  de  fiuffbn  , 
volume  xi,  p.  1 69  S : fuivanres.  Ce 
Naturahfte  comprend  fous  le  nom  gé- 
nérique de  phoque , le  veau  marin  , le 
chien  marin  , le  loup  marin,  & le  re- 
nard marin. 

(7)  Au  ch.  10. 

D d d d 
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De  delphinis. 

Capot  Velocissimum  omnium  animalium,  non  folùmma- 
8.  iinorum,  eft  delphinus , ocyor  volucre , ocyor  telo  : ac  nifî 
mulcum  infra  roftrum  os  illi  foret , medio  penè  in  ventre , 
nullus  pifcium  celeritatem  ejus  evaderet.  Sed  aftert  moram 
providentia  Naturx , quia  nifi  refupini  atque  converti  non 
corripiunt  : quæ  caufa  præcipuè  velocitatem  eorum  often- 
dit  ; nam  cum  famé  conciti , fugientem  in  vada  ima  per- 
fecuti  pifcem , diutius  fpiritum  continuêre , ut  areu  emifli 
ad  refpirandum  emicant  ; tantâque  vi  exfiliunt,  ut  plerum- 
que  vêla  navium  tranfvolent.  Vaganturferè  conjugia  : pa- 
riunt  catulos  decimo  menfe , æftivo  tempore , intérim  & 
binos  : nutriunt  uberibus  ficut  balæna  : atque  etiam  geftant 
fœtus  infantiâ  infirmos.  Quin  & adultos  diu  comitantur , 


(1)  Le  dauphin , autrement  le  mar- 
fouin  ( car  les  Nomenclateurs  confon- 
dent ces  deux  efpeces  ) , fe  nomme  en 
Grec , delphin  , delphis  ; en  Latin  , 
delphin j dtlphis  } delphinus  ; en  Alle- 
mand, delfin  > meerfwin  ; en  Hollan- 
dois,  tumtlaer ; en  Italien,  delphino ; 
en  Efpagnol,  delfin  , golfin  ; en  An- 
glois , dolphine  ; en  SÏawon  , delfin  , 
fiwinia  morska  ; en  Danois , marviin  j 
rife.  Le  nom  de  dauphin , delphin  , &c. 
vient  du  mot  Belgique  delft , qui  ligni- 
fie une  forte  j & ce  nom  a cté  donné  à 
ce  poirton , ou  pareequ’il  a le  dos  cam- 
bre , ou  à caufe  du  foupirail  qu'il  a fur 
le  dos. 

(1)  Ariftote , Hift.  Anim.  livre  1 , 
ch.  74. 

(})  C’cft  fut-tout  cette  poficion  de 


la  gueule  du  dauphin , prife  peut-être 
un  peu  trop  à la  lettre  par  le  Pere 
Hardouin  , qui  lui  fait  foutenir , con- 
tre le  fentiment  d’Aldrovandus  , de 
Rondelet,  Sc  d’autres  Naturalises  , 
que  le  dauphin  doit  être  un  poiffon 
différent  du  marfouin.  Nous  rappor- 
terons , dans  l’une  des  notes  fuivan- 
tes  , les  autres  raifons  très  plaulibles 
dont  ce  Savant  appuie  fa  critique. 

(4)  Ariftote,  Hift.  Anim.  livre 9, 
ch.  74. 

($)  Ariftote,  ibid.  Solin,  ch.  ta; 
Elien  , Hift.  Anim.  1.  1 1 , ch.  1 1 ; Al- 
bert, 1.  8 , Traité  5 , ch.  1. 

(6)  Q uelques  manuferits  portent 
agumur  fcrc  conjugia  , d’autres  agon- 
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Des  dauphins. 

Le  dauphin  (1)  eft,  non  feulement  de  toas  les  animaux  ma- 
rins, mais  même  de  tous  les  autres  animaux,  celui  que  la  Na- 
ture a doué  de  la  plus  grande  (i)  vîtefle.  La  ficnne  furpafle  celle 
d’un  oifeau , .celle,  d’un  trait  : 8c  s’il  n’avoit  pas  la  gueule  (3) 
beaucoup  au  deiïous  de  fon  mufeau  , c’eft-à-dire  prefque  au 
milieu  du  ventre  , aucun  poiflon  ne  fauroit  échapper  à fa  lé- 
gèreté. Mais  la  fagelTe  de  la  Nature  y a pourvu , en  ce  qu’il  ne 
peut  faifir  fa  proie , fans  fe  renverfer  8c  fe  retourner  fur  le  dos. 
Et  c’eft  alors  principalement  que  le  dauphin  fait  preuve  de  vî- 
tefle : car  lorfque prefl'é  par  (4)  la  faim,  8 C pourfuivant  jufqu’au 
fond  de  la  mer  le  poiflon  qui  fuit  devant  lui , il  a long- rems  re- 
tenu fon  haleine,  il  part  enfuite  comme  une  fléché  pour  rcfpi- 
rer,  8c  s’élance  hors  de  l’océan  avec  tant  de  force,  qu’il  s’élève  (j) 
le  plus  fouvent  au  deflus  des  voiles  des  navires.  Le  mâle  8c  la 
femelle  vont  pour  l’ordinaire  par  couple  (6).  La  femelle  met  (7) 
bas  au  dixième  mois,  8c  en  été.  Quelquefois  elle  a deux  petits 
d’une  feule  portée.  Elle  les  nourrit  de  fes  (8)  mamelles,  comme 
fait  aufli  la  baleine;  8c  même  elles  les  porte  tant  qu’ils  font  foi- 
bles  8c  en  bas  âge.  Enfin  elle  les  accompagne  long-tems,  lorf- 
qu’ils  font  déjà  forts,  8c  marque  pour  eux  une  mcrvcilleufe  ten- 


tur.  LePere  Hardouinfubftitue  vagan- 
tur , d’après  Solin,  cher  qui  on  Yxtquo- 
quo  conjuges  evagantur.  Nous  avons  cru 
devoir  adopter  cette  correction  , con- 
firmée d’ailleurs  par  le  mot  «vi éW ferlai , 
dont  fe  fert  Art  dote  à cette  occafion 
même,  & par  cette  phrafe  de  notre 
Auteur  au  livre  précédent,  en  parlant 
des  afpics , dont  il  a dit  conjugia  fer- 
mi  vagantur.  La  leçon  agunt  verc  con- 
jvgia  , qui  fe  trouve  dans  l'édition  de 
Parme  , eft  înjfjutenable  ; car  fi  les 
dauphins  s’aceouplojent  au  prwtems , 


Pline  ne  pourrait  pas  dire , comme  il 
le  dit,  qu’ils  mettent  bas  dix  mois  aprèe, 
& que  les  petits  naiifent  en  été. 

(7)  Le  dauphin  eft  vivipare,  comme 
Pline  le  fait  entendre  en  cet  endroit , 
& comme  il  ledit  clairement  au  cha- 
pitre 1 j ; ce  que  confirme  aufli  Arif- 
tote,  Hift.  Anitn.  1.  6 , ch.  îq. 

(8)  Elien  , Hift.  Anim.  1.  10,  cha- 
pitre 8 ; Bochart,  livre  1 De  AtumJ. 
ch.  7. 

* 
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magna  erga  partum  caritate.  Adolefcunt  celeriter , decetn 
annis  putantur  ad  fummam  magnitudinem  pervenire  : vi- 
vunt  & tricenis , quod  cognitum  præcisâ  caudâ  in  experi- 
mentum.  Abduntur  tricenis  diebuscirca  Canis  ortum , oc- 
cultanturque  incognito  modo  : quod  eo  magis  mirum  eft , 
fi  fpirare  in  aqua  nequeunt.  Soient  in  terrain  erumpere  in- 
certa decaufa  : nec  ftatim  tellure  tatftâ  moriuntur,multoque 
ocyùs  fîftulâ  obturatâ.  Lingua  eft  his  contra  naturamaqua- 
tilium  mobilis,  brevis  atque  lata , hauddiflferens  fuillae.  rro 
voce  gemitus  humano  fimilis,  dorfum  repandum,  roftrum 
fimum,  Qua  de  caufa  nomen  Simonis  omnes  miro  modo 
agnofcunt,  maluntque  ita  appellari. 

Delphinus  non  homini  tantum  amicum  animal , verùm 
& mulicx  arti , mulcetur  fymphoniæ  cantu  , & prxcipuè 
hydrauli  fono.  Hominem  non  exfpavefcit  ut  alienum:  ob- 
viam  navigiis  venit , alludit  exfultans  , certat  etiam  , & 
cjuamvis  plena  præterit  vêla.  Divo  Augufto  principe  , 
Lucrinum  lacum  inve&us  pauperis  cujufdam  puerum , ex 
Baiano  Puteolos  in  ludum  litterarium  itantem , cùm  méri- 


ta) Jam  expertum  eft  dclphinum  vi- 
xij Je  per  centum  & iriginta  annos  , & 
alium  per  centum  & yiginti  ; & fcicba- 
tur  hoc  per  amputationem  coude  eorum. 
Albertus  Magnus. 

(10)  Ariftote , Hift.  Anira.  livre  9 , 
ch.  64. 

(1 1)  Stridet  ac  gémit  cùm  in  aerem 
exit.  Ariftote , Hift.  Anim.  I.4,  cha- 
pitre 490. 

(il)  Certum  hahent  vocabulum  y tjuo 
cccepto  votantes  fequuntur  : nam  propriè 
Simones  nominantur.  Solin. 

(1 3)  Le  P.  Hardouiu  prétend , mais 


prétend  feul , je  penfe,  que  fympho- 
nia  eft  ici  le  nom  d’un  certain  ihftru- 
ment.  C’eft  dans  fon  Commentaire 
qu’il  faut  confulter  les  raifons  dont  il 
s’appuie. 

( 1 4)  Telles  font  nos  orgues  d’Eglife, 
dont  quelques  Organiftes  faveur  faire 
des  inftruments  hydrauliques  , au 
moyen  de  l’eau  qu’ils  introduifent 
dans  les  tuyaux  , lorfqu’ils  veulent 
exécuter  ce  qu  ils  nomment  des  rama- 
ges & des  gazouillements. 

(j  5)  Cette  hiftoire  eft  confirmée  par 
Solin  , ch.  1 1 , par  Elitpi,  Hift.  Arum. 
1.  6,  ch.  1 j.  Elle  eft  même  atteftee 
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drefle.  Les  dauphins  prennent  promptement  leur  croiflance.  On 
cftimej}u’ils  parviennent  en  dix  ans  à leur  plus  grande  taille.  Us 
vivent  jufqu’à  trente  (5)  ans  ; ce  dont  on  s’eft  affuré  par  ceux 
qu’on  a retrouvés  en  vie  un  certain  nombre  d’années  après  leur 
§voir  coupé  la  queue.  11  fe  tiennent  cachés  pendant  trente  jours 
vers  le  lever  de  la  Canicule  : mais  on  ignore  comment  ils  fe  ca- 
chent; Sc  la  merveille  augmente  encore,  fi  l’on  confidere  qu’ils 
ne  peuvent  pas  refpirer  4^ns  l’eau.  Ils  ont  coutume  (10)  de  s’é- 
lancer à terre  fans  qu’on  fâche  dans  quelle  vue;  car  ils  y meu- 
rent, non  tout-à-fait  au  moment  même  ; mais  c’eft  l’affaire  de 
quelques  inftants , lorfquc  l’orifice  qu’ils  ontfur  le  dos,  & qui  fert 
à la  refpiration,  vient  à fe  boucher.  Leur  langue  cft  mobile; 
ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  chez  les  animaux  aquatiques.  Elle  eft 
courte  & large,  ne  différant  guere  de  celle  du  cochon.  Leur 
voix  (1 1)  cft  un  gémiflemenr  qui  reflemble  à celui  de  l’homme. 
Leur  dos  eft  cambré , leur  mufeau  plat  Sc  rctroufie  ; ce  qui  a donné 
lieu  de  les  appcller  du  nom  de  Simon  ( 1 1)  ; ufage  fi  général  que 
ce  poiffon  s’y  eft  fait;  qu’il  reconnoît  ce  nom  quand  il  l’entend 
prononcer,  Sc  qu’il  témoigne  être  flatté  qu’on  l’appelle  ainfi. 

Le  dauphin  n’eft  pas  feulement  ami  de  l’homme;  il  aime  auffi  , 
parmi  les  arts  humains,  celui  de  la  mufique.  La  fymphonie  (1  ;) 
a des  charmes  pour  lui,  fur-tout  celle  des  inftruments  hydrauli- 
ques (14}.  Il  n’a  point  peur  de  l’homme;  il  ne  le  regarde  point 
comme  étranger;  il  vient  au  devant  des  navires,  fe  joue  i l’en- 
tour en  fautant,  les  accompagne,  & même  les  ou trepafTe,  quoi- 
qu’ils voguent  à pleines  voiles.  Sous  l’empire  d’Auguftc  de  divine 
mémoire,  un  dauphin  (15)  qui  étoit  entré  dans  le  lac  Lucrin, 
prit  dans  une  mervcillcufe  affc&ion  l’enfant  d’un  pauvre  homme. 
Cet  enfant  alloit  de  Bayes  à Pouzzol  pour  fe  rendre  à l’école;  Sc 
s’arrêtant  d'ordinaire,  vers  l’heure  de  midi,  fur  le  bord  du  lac. 


par  Apion  , comme  témoin  oculaire,  au  cinquième  livre  de  fes  Egypria- 
ques  , cité  à ce  fujet  par  Aulugelle  , 1.  7 , ch.  8. 
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diano  immorans  appellatum  eum  Simonis  nomine , faepius 
fragmentis  panis  , quem  ob  id  ferebat , allexiflec , miro 
amore  dilexit.  Pigeret  referre , ni  res  Mæcenacis,  &:  Fa- 
biani , &c  Flavii  Alfii,  multorumque  effet  litteris  mandata. 
Quocumque  diei  tempore  inclamatus  à puero,  quamvi# 
occultus  atqueabditus  ,ex  imo  advolabat  : paftufque  è manu 
prabebat  afcenfuro  dorfum,  pinnæ  aculeos  velut  vaginâ 
condens  : receptumque  Puteolos  pér  magnum  æquor  in 
ludum  ferebat , fimili  modo  revenens  pluribus  annis  : do- 
nec  morbo  extincto  puero,  fubinde  ad  confuetum  locum 
ventitans,  triftis  & mœrenti  fimilis , ipfe  quoque  (quod 
nemo  dubitaret)  defiderio  exfpiravit. 

Alius  intra  hos  annos  in  Africo  littore  Hipponis  Diar- 
rhyti , fimili  modo  ex  hominum  manu  vefcens,  prxbenf- 
que  fe  tradandum  , & alludens  natantibus , impofitofque 
portans , unguento  perundus  à Flaviano  Proconfule  Afri- 


(i 6)  Fabianus.  Ainfi  porte  l’indice 
du  préfent  livre  ; & cette  leçon  eft  en- 
core confirmée  par  Solin  ; ce  qui  l’a 
fait  adopter  , avec  raifon  , par  Pintia- 
nus  Sc  le  Pere  Hardouin.  Les  manuf- 
crits  portent  Flçvianus  ; leçon  plus 
que  iufpeéle.  Je  conjecture  que  ce 
qui  a donné  lieu  J cette  faufle  leçon  , 
Flavianus , c’eft  le  mot  Flavius  qui 
fuit.  Au  fujçt  de  l’Ecrivain  Latin  Fa- 
bianus,  joignez  à ce  que  nous  avons 
dit  dans  nos  notes  alphabétiques  fur  le 
premier  livre  de  Pline.la  remarque  fui- 
vante , tirée  du  manuferit  d’un  favant 
Anonyme  : » Fabtanus  Papirius  s’écant 
» difbngué  d’abord  entre  les  Ora- 
» teurs  , s'adonna  enfuite  à l’étude 
» de  la  Philofophie  , & n'y  acquit 
» pas  moins  de  réputation.  Jjéneque 


» le  Rhéteur  ( Controverf.  1.  a , Pr.xf.) 
» nous  apprend  que  Fabianus  excel- 
» loit  fur-tout  à décrire  les  payfages , 
» les  campagnes , les  villes  & leurs 
» habitants.  Ce  talent  pour  les  def- 
» criptions  fut , fans  doute , le  germe 
» de  fon  goût  pour  l’hiftoire  natu- 
» telle , dans  laquelle  Pline , livre  j 6 , 
» chapitre  14,  obferve  qu’il  fe  ren- 
» dit  très  habile.  Chariuus  & Dio- 
» mede  citent  fouvenc  des  livres  de 
» Fabianus  fur  les  animaux  & fur  les 
» caufes naturelles». 

(17)  Voyez,  au  fujet  de  Flavius 
Alfius  , nos  notes  alphabétiques  fur  le 

firemier  livre  de  Pline.  Confultczaufit 
a remarque  fuivante  due  au  même  fa- 
vant Anonyme  que  nous  avons  cité 
dans  la  note  precedente:  » Feftus, 
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il  avoit  à plufieurs  reprifes  attiré  le  dauphin  en  l’appellant  du 
nom  de  Simon,  8c  en  lui  donnant  des  morceaux  de  pain  donc 
il  avoit  foin  de  faire  provifion  à cet  effet.  En  quelque  tcms 
donc  que  ce  fût  du  jour  ( je  rougirois  au  reftc  de  rapporter  cette 
hiftoire  fi  on  ne  lalifoit  çfcez  Mécène,  chez  Fabianus  (16),  chez 
Flavius  (17)  Alfius,  8c  chez  plufieurs  autres  ) , dès  que  l'enfant 
appelloit  le  dauphin,  celui-ci,  quoique  caché  au  fond  de  l’onde, 
accouroic  auffi-tôt  ; 8c  agrès  avoir  été  régalé  de  la  main  de 
l'enfant,  il  le  recevoir  fur  fon  dos,  renfermant  dans  une  efpecc 
de  gaîne  les  pointes  de  l’cfpecc  de  feie  (18)  dont  la  partie  fupé- 
ricurc  de  fon  dos  eft  armée.  L’enfant,  ainfi  monté,  traverfoit  la 
mer  pour  aller  à l’école,  8c  la  repaffoit  de  la  même  maniéré. 
Ce  jeu  dura  ainfi  plufieurs  années  jufqu’àce  qu’une  maladie  ayant 
enlevé  l’enfant , le  pauvre  dauphin  qui  venoit  de  tems  en  tems 
à,  l’endroit  ordinaire,  8c  qui  ne  le  trouvoit  plus,  fut  faifi  ( le 
croira-t-on  ? ) d’un  regret  fi  violent  qu’il  en  mourut. 

Ces  dernières  années , fur  la  côte  d’Afrique , près  d’Hippone 
Diarrhytc,  étoit  un  autre  (19)  dauphin  qui  recevoir  de  même 
fa  nourriture  de  la  main  des  hommes.  11  fe  laifToit  manier,  jouoit 
avec  les  nageurs,  8c  les  portoit  fur  fon  dos.  Ayant  été  frotté 
d’un  parfum  par  Flavianus , Proconful  d’Afrique , cette  odeur , 
à laquelle  il  n’ étoit  pas  accoutumé,  lui  caufa,  comme  on  en  put 
juger  enfuite , un  afToupifTement  , durant  lequel  il  fe  laiffoic 
rouler  (zo)  aux  vagues  fans  donner  aucun  ligne  de  vie:  ce  qui 


» au  mot  Mamcrtinï  , cite  le  premier 
» livre  d’Alfius  fur  la  guerre  Punique. 
» Séneque,  dans  fa  première  Contro- 
» verfe  , écrit  qu’Alfius  Flavius  , dès 
» fa  plus  tendre  jeunette , étoit  déjà 
«>  célébré  par  fon  éloquence.  Vof- 
» fius , Hift.  Lat.  a voulu  que  l'Allius 
» cité  par  Feftus  au  mot  Mamertini , 
» foit  Aldus  Avitus , qui  vivoit  vers 
» le  tems  de  Sévere  ». 


(18)  Cette  même  feie  par  laquelle 
le  dauphin  fe  rend  redoutable  au  cro- 
codile , comme  nous  l’avons  vu  au  li- 
vre précédent , chap.  15. 

(19)  Cette  fécondé  hiftoire  eft  con- 
firmée par  Solin  , chap.  1 z ; & par  Op- 
pien , dans  fes  Halieutiques , livre  5 , 
vers  45  8 & fuiv. 

(10)  L’exprellion  flucluatus  lignifie 
proprement  aüus fiuchbus , balotté  pa$ 
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ex , & fopicus  ( uc  apparuie  ) odoris  novicace , flu£fcu^|uf- 
que  fimilis  exanimi , caruit  hominum  converfàcione , ut 
injuria  fugatus,  per  aliquot  menfes  : raox  reverfus  in  eodem 
miraculo  fuie.  Injuriæ  poteftatum  in  hofpitales  ad  vifendum 
venientium,  Hipponenfes  innecem  ejus  compulerunt. 

Ance  hxc  fimilia  de  puero  in  Iaflo  urbe  memorantur , 
cujus  amore,  fpe&arus  longocempore,dum  abeuncem  in  lit- 
tus  avide  fequitur,  in  arenam  inve&us  exfpiravic.  Puerum 
Alexander  Magnus  Babylone  Neptuni  facerdotio  præfe- 
cit , amorem  ilium  numinis  propitii  fuifle  interpretatus.  In 
eadem  urbe  Iaflo  Hegefidemus  fcribit&alium  puerumHer- 
miam  nomine,  fimiliter  maria  perequitantem , cùm  repen- 
tinac  procellx  flu&ibus  exanimacus  eflec , relacum  : delphi- 
numque  caufam  leti  fatentem  non  reverfum  in  maria,  at- 
que  in  ficco  exfpirafle.  Hoc  idem  & Naupadi  accidifle 
Theophraftus  tradic.  Nec  modus  exemplorum.  Eadem 
Amphilochi  & Tarentini  de  pueris  delphinifque  narrant. 


les  flots.  C’elt  ainfi  que  Pline  , au 
livre  4 , en  parlant  de  Ville  de  Delos, 
du  tems  qu’elle  éroit  flottante,  dit 
d'elle  : Delos  diù  fîucluata. 

(ai)  Potefias  lignifie  ici  un  Podef- 
tat , un  Magiftrat  Romain , & revient 
au  mot  Italien  Podejla  , qui  exprime 
un  Magiftrat  dans  la  plupart  des  villes 
d’Italie.  Juvcnal  a employé  le  mot 
Potefias  dans  ce  même  fens.  Satyre  j o, 
v.  1 00  : 

Prztcxum  futnere  (tarif , 

An  Fi  Jenarum  , Gabier  unique  elle  Pote  ft  as  ? 

Ce  mot  peut  auffi  lignifier  en  général 
un  homme  puiflant , & , comme  nous 
difons  quelquefois , les  Puiffanccs.  Sur 
quoi  j’obferverai  que  le  Poète  Lucaia 


a employé  le  mot  potens  dans  ce  mê- 
me lens  , 6c  au  lubftantif , dans  ce 
vers  de  la  Pharfale , 1.  1 : 

A u fus  & arm  a cos  plcbi  mifcerc  Pot  en  ter. 

(n)  Quelques  manuferits  , au  lieu 
de  in  la 1 0 , portent  in  Iafo.  On  lit 
aulli , à propos  du  meme  fait , chez 
£lien,  Hift.  Amm,  I.  6,  ch.  1 5 , ir 
rêva  i Sc  chez  Athcnée , 1. 1 $ , »»  iaei. 
Chez  ce  dernier , Iafos , ou  Jafibs  } cft 
une  ville  de  Carie  ; au  lieu  que  l’infle- 
xion différente  donnée  â ce  même  mot 
parElien,  défigne  une  ville  du  Pélo- 
ponnefe  :mats  je  foupçonne  qu’il  s’agit 
ici  de  quelque  ville  ou  bourgade  de  la 
Chaldee , au  voilinage  de  Babylone , 
bourgade  au  furplus  inconnue  aujour- 
• fuc 
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fut  caufc  qu’il  refta  quelques  mois  fans  fréquenter  les  hommes  , 
comme  s’il  les  eue  fuis  en  rcircntimenc  de  quelque  injure.  Mais 
enfin  il  revint,  & continua  de  nouveau  la  même  merveille  qu’au- 
paravant,  jufqu’à  ce  que  les  habitants  d’Hippone  le  mirent  à 
mort,  s’y  trouvant  contraints  par  les  mauvais  traitements  que 
leur  faifoient  les  Podeftats  (il)  qui  venoient  prendre  hofpicc 
chez  eux  pour  voir  cet  animal. 

On  raconte  un  fait  à peu- près  femblable  arrivé  auparavant 
dans  la  ville  d’Iaflus  (îz).  Un  enfant,  qu’un  dauphin  avoir  remar- 
que fur  un  vaifl'eau , Si  pour  lequel  il  avoir  conçu  depuis  long- 
tems  un  violent  amour,  étant  abordé  au  rivage  Si  s’en  éloignant, 
ce  dauphin  l’y  fuivit  avec  empreflement , Si  s’avança  fi  avant  fur 
la  greve  qu’il  y expira.  Alexandre  le  Grand  établit  cet  enfant 
Prêtre  de  Neptune  à Babylone  (13),  jugeant  qu’il  étoit  cher  au 
Dieu  des  mers,  puifqu’il  l’avoit  été  à un  dauphin.  Hégéfidcme 
écrit  que  dans  la  même  ville  d'Iaflus  un  autre  enfant  (14) , nommé 
Hermias,  en  traverfant  pareillement  la  mer  fur  un  dauphin,  fut 
fubmergé  par  les  flots  que  fouleva  tout-à-coup  une  tempête  im- 
prévue, 8i  que  fon  corps  fut  apporté  fur  le  rivage  par  cet  animal , 
qui  ne  retourna  plus  en  mer,  mais  vint  expirer  fur  l’arcnc,  comme 
donnant  à entendre  qu’il  s’imputoit  la  faute  de  cet  accident. 
Pareille  chofe  arriva  (zj)  aulli  à Naupaéfe,  félon  Théophraftc. 
On  ne  finiroit  point  de  rapporter  de  pareils  exemples.  Les  Am- 
philochcs  8i  les  Tarentins  racontent  de  femblables  aventures  ar- 


d'hui,  & qui , peut-être , n’exiftoit 
plus  dès  l’âge  de  Pline. 

(zj)Solm  fait  ici  de  Babylone  le 
nom  de  l'enfant  en  queftion.  Mais  ce 
qui  démontre  fa  méprife,  & celle  de 
Saumaife,  c’eftque  cet  enfant  fe  nom- 
moi  t Dionyfius  , comme  nous  l’ap- 
preftd  Athénée , 1.  1 j , d’après  le  neu- 
vième livre  des  Hiftoires  de  Duris. 
Cette  critique  judicieufc  eft  due  au 

Tome  II f. 


Pere  Hardouin  , qui  blâme  , avec 
grande  raifon,  Saumaife  de  vouloir 
qu’on  life  ici  au  texte  de  Pline  Pucrum 
Alexander  Magnus  , Babyloncm  nomi- 
ne  j Ncptuni  Jacerdouo  3 6'c. 

(Z4)  Ce  même  fait  eft  rapporté  par 
Plutarque  au  livre  De  Solerc.  animal. 
& par  Solin , ch.  1 z.  - 

(15)  Ceci  eft  confirmé  par  Aulu- 
gelle  , 1.  7 , ch.  8 , où  il  prend  pareil- 

E cc  c 
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Quæ  faciunt  uc  credatur  Arionem  quoque  citharœdicac  ar- 
tis  incerficere  nautis  in  mari  parantibus  ad  incercipiendos 
ejus  quæftus,  eblandicum  ut  priùs  caneret  citharâ , con- 
gregatis  cantudelphinis,  cùm  fe  jeciflec  in  mare,  excepcum 
ab  uno  Tænarium  in  littus  perve&um. 

Eft  provinciæ  Narbonenfis  & in  Nemaufienfi  agro  fta- 
gnum  Latera  appeilatum , ubi  cum  homine  delphini  fo- 
cietacepifcantur.  Innumera  vis  mugilum  ftato  tempore  an- 
guftis  faucibus  ftagni  in  mare  erumpit , obfervatâ  æftûs  re- 
ciprocacione.  Qua  de  caufa  pratendi  non  queunt  retia, 
æquè  molem  ponderis  nullo  modo  toleratura , etiamfî  non 
folercia  infîdietur  tempori.  Simili  ratione  in  altum  protinus 
tendunc,  quod  vicino  gurgite  efficitur,  locumque  folum 


Jernent  Théophrafte  pour  garant.  Le 
Pere  Hardouin  conjeéiure  que  ce  fait 
eft  tiré  de  Y Erotique,  ouvrage  de  Thco- 
phrafte,  cité  par  Athcnce,  1.  13  , au 
iiijet  de  la  docilité  d’un  dauphin. 

(16)  Arion  eft  célébré  chez  prefque 
»ous  les  Ecrivains  de  l’Antiquité  par 
fon  talent  pour  jouer  du  luth , 8c  par 
fon  aventure  romanefque  avec  un 
dauphin.  Ce  qui  fait  dire  à Virgile  : 

» Orpheut  in  fylvi*  * inter  dclphiru*  Arion. 

Confultez , fur  cette  hiftoire , ou  plu- 
tôt fur  cette  fable,  Hérodote,  I.'i  ; 
Oppien,  Halieut.  1.  j , v.  450  & fniv. 
Tzetzès,  Chiliad.  1 , v.  393  ; Aulu- 

telle,  1.  16,  ch.  1 9 jHygin,  fabl.  1943 
olin , ch.  7 ; & Plutarque  , au  livre 
du  Banquet  des  fept  Sages. 

(17)  Cet  étang  tire  fon  nom  d’un 
château  voi&n  dont  Pomponius  Mêla, 
félon  le  Pere  Hardouin , a fait  men- 
tion en  ces  termes , LcJus fiumen  , cap 
tellum  Latera.  Ce  même  Savant  dé- 
cide que  c’eft  aujourd’hui  le  château 


de  Latte  8c  la  tour  de  Latte  : ce  qu’il 
juftifie  par  plusieurs  raifonnements 
qu’on  peut  confulter  dans  fon  Com- 
mentaire. Il  obfcrve  que  l’étang  en 
queftion  fe  rend  dans  la  mer  au  def- 
(ous  de  Mon  tpellierpar  une  étroite  em- 
bouchure. Le  P.Hardouin  eft  répréhen* 
fible  ici  en  plufieurs  points.  i°.  Il  cor- 
rompt le  texte  de  Pomponius  Mêla  , 
chezqui  on  lit  Latara , & non  pas  Late- 
ra; ce  qu’il  auroit  dû  obferver.  i°.ll  pa- 
roît  s’attribuer  l’interprétation  de  caf- 
tellum  Latara  yxt  château  de  Lucre, inter- 
prération qu’il  devoir  avouer  être  due 
entièrement  aux  recherches  de  Clulius. 
3tf.  Il  auroit  dû  dire  que  c’eft  Ortelius 
qui  le  premier  s’eft  apperçu  du  rap- 
port de  l’étang  Latera  ou  Laterra  de 
Pline  avec  le  cajlellum  Latara  de  Pom- 
ponius Mêla.  4®.  Il  omet  de  faire  au- 
cune mention  du  nom  moderne  de  l’é- 
tang Latera  , c’eft-à-dire  qu’il  omet  le 

Joint  eflentiel  de  la  queftion  aétuelle. 
e trouve  chez  Marius  Niger  que  l’é- 
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rivées  à des  enfants.  Tous  ces  récits  confpirenc  à rendre  vraî- 
femblabie  ce  que  l’hiftoire  raconte  du  muficien  Arion  ( 16 ) t 
qu’étant  en  pleine  mer  fur  un  vaiffeau  dont  les  matelots  vouloienc 
le  tuer  pour  s’emparer  de  fes  effets , il  obtint  d’eux  la  permiiiioa 
de  jouer  une  derniere  fois  du  luth;  8c  que  les  dauphins  s’étant 
affemblés  au  fon  de  cet  infiniment , il  faifit  ce  moment  pour  fe 
jetter  à l’eau;  qu’un  dauphin  le  reçut,  & l’alla  dépofer  fain  8C 
fauf  au  rivage  de  Ténare. 

Au  territoire  de  Nîmes,  dans  là  province  Narbonnoifc,  cfl 
un  étang  nommé  Laura  (17),  oh  les  dauphins  pèchent  (18),  de 
concert  avec  les  hommes,  une  quantité  innombrable  de  mulets 
d’eau  (19).  Ceux-ci , dans  un  tems  réglé  de  Tannée,  fe  jettent  dans 
la  mer  par  l’étroite  embouchure  de  l’étang,  profitant  de  l’époque 
où  la  marée  cfl  parvenue  à une  certaine  hauteur.  C’eft  pourquoi 
on  ne  peut  tendre  de  filets  qui  fùflent  capables  de  foutertit 
en  aucune  façon  le  poids  & la  violence  de  cette  foule  de  mu-* 
lcts  , quand  même  ils  n’auroient  pas  Tinduftrie  de  choifit 
pour  leur  fortie  le  rems  de  la  marée.  Ainfi  ces  poiffons  gagnent 
promptement  la  haute  mer,  ou  du  moins  le  gouffre  voifin  qu’clld 
forme,  & fe  hâtent  de  franchir  le  fcul  endroit  propre  à tendre 


rang  Laura  eft  appellé  pat  ceux  du 
lieu  Stagnone.Cette  interprétation  pa- 
rut juftemeftt  fufpeéke  1 Orteüus.  Il 
en  écrivit  au  doâe  Clufim , qui , en 
qualité  de  témoin  oculaire , étoir  à 
portée  de  réfoudre  laqueftion.Voicile 
partage  de  Clufius:  Lates  etiamnum 
vocatur  hoc  cajlellum } cum  vlco  adjacen- 
teyvicinum Jlagno  V olcarum  regionisqud 
Leda  flnmcn  in Jlagnum  labitur.  Id Jla- 
gruim  aliquot  mitliaria  in  longitudinem 
porrigitur  j cui  aliquot  vici  & oppidula 
adjacent.  NonnuUis  locis  EstANo,  & 
obi  aliiîts  vadum  habtt  Est  au,  ab  indi- 
gents appeltatur  ; qui  ptj'ces  in  altiort 
Jlagni  gurgite  captos  alu  s pré  férant , 
quoi  ceemtm  adeo  non  rejîpiant,  Lu  tus 


maris  quod  incols  PlAgb  Ce  la  mai». 
dicuttl  t Jlagnum  à mats  Jejungit.  *4qu4 
tamen  manne  Jluxum  quibufdam  lotis 
in Jlagnum  prebet  ; & haud  Jubiè  id  Jla- 
gnum tutiorem  à piratarum  atque  hof  - 
tium  incurfionibus  eam  Gallie  Ndrbo- 
nenjîs  oram  reddtt.  Il  réfulte  de  cet 
éclairciffement  que  l’étang  en  qüeftion 
éft  nommé  par  ceux  du  lieu  Ejiang  ôc 
EJlau. 

(1S)  Oppien , au  cinquième  livre 
de  fes  Halieutiques , fait  pareillement 
mention  d’une  pêche  dans  laquelle  les 
habitants  de  l'hubée  font  aidés  par  les 
dauphins. 

(19)  Le  Pete  Hardouin  obferva 
qu’aujourd’hui  même  l’étang  en  quef- 
£ c ec  ij 
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pandendis  retibus  habilem  effugere  feftinant.  Quod  ubi 
animadvertêre  pifcantes  ( concurrit  autem  multitudo  tem- 
porisgnara,  & magis  etiam  voluptatis  hujusavida),  totu£- 
que  populus  è littore  quanto  poteft  clamore  conciec  Simo- 
nem  ad  fpe&aculi  eventum.  Celeriter  delphini  exàudiunt 
dcfideria , Aquilonum  flaru  vocem  profequente , Auftro 
verô  tardiùs  ex  adverfo  reference.  Sed  tum  cjuoque  impro- 
vifo  in  auxiliumadvolant.  Properare  apparet  acies,  qux  pro- 
tinus  difponitur  in  loco  ubi  conjedtus  eft  pugnx:  oppo- 
nunt  fefe  ab  alto  , crepidofque  in  vada  urgent.  Tum  pifca- 
cores  circumdant  retia  , furcifque  fublevant  : mugilum 
nihilominus  velocitas  tranfilit.  At  illos  excipiunt delphini, 
& occidifle  ad  prxfens  contenti , cibos  in  vi&oriam  diffe- 
runt.  Opéré  prælium  fervec , includique  retibus  fe  fortifli- 
mè  urgentes  gaudent.  Ac  ne  idipfum  fugam  hoftium  ftimu- 
let , inter  navigia  & retia , natantefve  homines , ita  fenfim 
elabuntur , ut  exitum  non  aperiant  Saltu , quod  eft  alias 
blandiflimum  his,  nullus  conatur  evadere,  ni  Fummittantur 
fîbi  retia.  Egreflus  protinus  ante  valluin  prxliatur.  Ita  pe- 
raclâ  captura  , quos  interemere  diripiunt.  Sed  enixioris 
opcrXjquàm  in  unius  diei  premium, confcii  fibi,opperiun- 
tur  in  pofteium  : nec  pifcibus  tantum , fed  intritâ  panis  è 
vino  fatiantur. 

Qux  de  eodem  genere  pifcandi  in  Ialïîo  finu  Mucianus 
tradit , hoc  differunt , quod  ultrô,  neque  inclamati  prxfto 
fini,  partefque  èmanibusaccipiant,  & fuumquxquecymba 


tion  eft  célébré  par  le  nombre  & la  du  Péloponnefe, ou  de  toute  autre con- 
qualité  des  mulets  qu’on  y pêche.  trée , comme  on  en  peuc  juger  , tant 
• parcequ’il  eft  ici  queftion  d’un  golfe  » 

(jo)  Cette  laffus>  qui  donne  le  nom  que  par  le  récit  qui  va  bientôt  fuivre 
à un  golfe , eft  celle  de  Carie , & non  & où  il  eft  queftion  d’un  Roi  de  Carie. 
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des  filets.  Les  pêcheurs  s’apperccvant  de  cette  rufe,  appellent 
les  dauphins  à leur  fccours , cri  criant  de  tomes  leurs  forces , Si- 
mon ! Tout  le  peuple  qui,  Tachant  le  tems  de  la  pêche,  eft  ac- 
couru en  foule  fur  le  rivage  pour  jouir  de  ce  divertiffant  fpcc- 
tacle,  les  appelle  de  même.  Le  vent  du  nord  porte  rapidement 
la  voix  de  leur  côté,  au  lieu  que  le  vent  du  midi  la  retarde. 
Dans  l’un  5c  l’autre  cas,  les  dauphins  ne  laiffent  pas  d’entendre 
cet  appel.  Ils  reconnoiffcnt  le  fignal  du  combat,  6c  volent  à 
l’inftant  au  fccours  des  pêcheurs.  On  erpiroitvoirune  armée  qui 
s’avance  à la  hâte,  & en  ordre  de  bataille , dans  l’endroit  où  doit 
fe  palier  l’a&ion.  C’eft  du  côté  de  la  haute  mer  qu’ils  fe  pla- 
cent pour  arrêter  les  mulets  qui,  dans  leur  épouvante,  vont  fe 
rabattre  fur  les  bas-fonds.  Alors  les  pêcheurs  jettent  leurs  filets, 
6c  les  foulevcnt  avec  des  fourches.  Les  mulets  leur  échappent 
néanmoins  par  leur  vîreflë.  Mais  les  dauphins,  qui  les  épient, 
fondent  fur  eux;  Sc,  contents  pour  lors  de  les  avoir  tués,  atten- 
dent, pour  dévorer  cette  proie,  que  la  vi&oire  foit  complette. 
Le  combat  eft:  vif.  Les  dauphins  , en  pouffant  vigoureufe- 
ment  l’ennemi  , fe  laiffent  volontiers  enfermer  avec  lui  ; 8c 
de  peur  que  cela  même  ne  le  faffe  fuir,  ils  ont  foin  de  s’éva- 
der fi  infènfiblemcnt  entre  les  barques  Sc  les  filets,  ou  entre  les 
nageurs,  qu’ils  n’ouvrent  aucune  iffuc  aux  mulets.  Nul  dauphin 
alors,  à moins  qu’on  ne  baillé  les  filets,  ne  cherche  à s’échap- 
per en  fautant;  ce  qu’ils  font  d’ailleurs  avec  grâce  8c  légéreté. 
Sortis  de  l’enceinte  des  pieges,  ils  recommencent  le  combat  ;& 
la  pêche  étant  finie  , ils  dévorent  les  mulets  qu’ils  ont  tués. 
Mais  convaincus  que  le  falaire  d’un  feul  jour  n’eft  pas  propor- 
tionné à la  grandeur  du  travail , ils  fe  préfentent  dé  nouveau 
le  lendemain  pour  recevoir  une  féconde  récompenfc.  Elle  con- 
fifte  non  feulement  en  poifions  morts,  dont  on  les  Taifle  fe  raf- 
fafier,  mais  encore  en  une  grande  abondance  de  pain  qu'on  leur 
donne  broyé  6c  trempé  dans  du  vin. 

La  pêche  qui,  au  rapport  de  Mucianus,  fè  fait  de  la  même  fa- 
çon dans  le  golfe  d’Iaffus  (30),  diffère  cependant,  en  ce  que  les 
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è delphinis  focium  habeat,  quamvis  no&u  &c  ad  faces. 
Ipfis  quoque  int«r  fe  publica  eft  focietas.  Capto  à Rege 
Carix , alligatoque  in  portu  , ingens  reliquorum  conve- 
fiit  multitudo , mccftitiâ  quâdam  , aux  poffet  intelligi , mi- 
ferarionem  petens , donec  dimitti  Rex  eum  juflit.  Quin& 
parvos  femper  aliquis grandior  comitaturjUtcuftos.  Conf- 
pedique  funt  jam  defun&um  portances , ne  laceraretur  à 
bclluis. 

De  turjîonibus. 


Caput  Delphxnorum  fimilitudinemhabent,  qui  vocan- 
9.  tur  turfiones.  Diftant  & triftitiâ  quidem  afpedûs,  abeft 
enim  ilia  lafcivia  ; maxime  tarnen  roilris,  canicularum  male- 
frcentix  aflimilati. 


(1)  Le  Pore  Hardouin  perfîfte  en- 
core ici  à foutenir  que  la  plupart  des 
Modernes  ont  mal-à-propos  confondu 
le  marfouin  avec  le  dauphin.  En  effet, 
ces  Modernes , à la  tête  defquels  eft 
Rondelet,  font  contraints  de  convenir 
que  le  marfouin  n’a  point  un  pettuis 
jailliflant , ni  une  épine  tranchante 
fur  le  dos , ni  la  gueule  placée  vers  la 

Ïaitrine  comme  le  dauphin  : d’où  le 
ere  Hardouin  conclut  que  ces  Ecri- 
vains ne  font  point  conféqucnts  lorf- 
qu’aprcs  ces  aveux  ils  veulent  en- 
core que  le  dauphin  6c  le  marfouin 
foicnt  le  même  animal.  Quoiqu’il  en 
foit , le  Pcre  Hardouin  foutientque  la 
dénomination  de  marfouins  répond , 
chez  nous  , à celle  de  turfiones  chez 
les  Latins  ; & chez  les  Grecs , à celle 
de  phôccncs.  C’efl  aufli  l’avis  d’Adrien 
Jujùus  , quoique  celui-ci  donne  aulli 


au  dauphin  le  nom  de  marfouin  ; en 
quoi  il  paroît  tomber  en  contradic- 
tion avec  lui-même.  Ce  même  Adrien 
Jünius  écrit  que  le  turjîo  ou  tyrjïo  des 
Latins  fe  nomme  en  François  le  mar- 
fouin ; en  Grec  , ; en  Fla- 

mand , bruyrtvfch  ; en  Efpignol  , 
marfopa  ; en  Anglois  , perpofs.  Mes 
propres  recherches  m’apprennent  que 
ce  même  poiflon  fe  nomme  en  Italien 
porco-manno  ; en  Danois , marfwûn  > 
& enSlawon  ,fum. 

( z ) Athénée  dit  exprelîcment,  1.  7, 
qu’il  y a une  certaine  partie  du  chien 
marin  à laquelle  les  Romains  donnent 
le  nom  de  ihyrfio  : cette  partie , qu’A- 
thénée  n’énonce  point,  eft  le  mufeau 
de  l’animal,  comine  le  partage  aéhiet 
de  Pline  ne  permet  point  d'en  dou- 
ter. La  découverte  du  rapport , vrai- 
ment curieux , des  deux  pillages  d’A- 
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dauphins  viennent  d’eux-mêmes,  fans  qu’on  les  appelle;  qu’ils 
reçoivent  de  la  mafn  des  hommes  leur  part  de  la  proie;  & que 
chaque  barque  a un  dauphin  qui  l’accompagne,  quoique  la  pê- 
che fc  fafle  de  nuit  & aux  flambeaux.  Les  dauphins  vivent  en- 
tre eux  en  fociété.  Un  de  ces  animaux  ayant  été  pris  par  le  Roi 
de  Carie,  & lié  dans  le  port,  il  s’en  aflembla.  une  grande  mul- 
titude d’autres  qui,  par  divers  témoignages  de  triftefle , parurent 
demander  la  liberté  de  leur  compagnon  , qu’à  la  fin  le  Roi 
leur  rendit.  Les  petits  dauphins  font  toujours  accompagnés 
par  un  grand,  qui  leur  fert  de  garde.  On  a même  vu  des  dau- 
phins emporter  un  dauphin  mort,  pour  le  dérober  à la  voraciti 
des  autres  poiflons. 

Des  marfiuins. 

Les  marfouins  (i)  reflemblent  aux  dauphins , fi  ce  n’eft  qu’ils 
ont  un  air  fombre , & qu’ils  n’aiment  pas  de  même  à jouer  ; ou 
plutôt,  ils  reflemblent,  comme  on  le  veut  allez  généralement, 
au  chien  (a)  marin  : au  moins  ont-ils  une  gueule  redoutable  St 
malfaifante  comme  ces  derniers. 


thénée  & de  Pline , eft  due  à un  an- 
cien Critique.qui  toutefois  n’en  eft  pas 
plus  fonde  à reprendre  ici  notre  Au- 
teur , fous  prétexte  qu’il  a comparé  un 
poifTon  entier  1 une  partie  du  corps 
d’un  autre  poiflon.  Quand  Pline  au- 
roit  établi  cette  comparaifon , je  ne 
vois  pas  en  quoi  il  feroit  répréhenli- 
ble.  Mais  il  eft  évident  que  ce  n’a 
point  été  fon  deftein  , puifqu’il  dit  en 
propres  termes  que  la  reftcmblance 
dont  il  parle  porte  fur  le  tnufeau  de 
l'animal , rojlris  ajfumlati , & non  fur 
l’animal  entier.  Au  refte  M.  Valmonc 
de  Bomare  obferve  que  le  nom  de 
chien  matin  ( canis  marinus  , aut  ga - 


/eus  ) fe  donne  à beaucoup  d’efpece* 
de  poiflons  de  iner  , dont  les  plus  forts 
font  mis  au  nombre  des  cétacées  ; 
qu’en  général  le  chien  de  mer  eft  un 
méchant  animal , l’ennemi  de  tous  les 
autres  poifTons  ; que  l’on  comprend 
fous  ce  nom  plufieurs  poiflons  , d'ail- 
leurs affez  peu  fcmblables  entre  eux , 
tels  que  l’aguillat,  le  cagnot,  l’érni- 
fole , le  lentillac , le  mélandre  , le  re- 
quin ( nommé  en  Latin  lamia  , en 
Grec  karkharias ) , le  derbio  , la  bo- 
nite , la  vache  marine , le  veau  ma- 
rin , &c.  &c.  Ce  Naturalifte  ajoute 
que  le  chien  de  mer  des  Provençaux 
Sc  des  Languedociens  eft  l’aguillat. 
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De  tejlud'uiibus , & quomodo  capiantur. 

Caput  Testudinhs  tantæ  magnitudinis  Indicum  mare  emictit , 
ïo.  ut  fingularum  fuperficie  habitabiles  cafas  integant  : atque 
infulas  Rubri  præcipuè  maris  his  navigant  cymbis.  Capiun- 
tur  mulcis  quidem  modis , fed  maxime  eve£be  in  fumma 
pelagi  antemeridiano  tepore  blandito,  eminente  coto  dorfo 
per  cranquilla  fluitantes  : quæ  voluptas  libéré  fpirandi , in 
tantum  fallit  oblitas  fui , ut  folis  vapore  ficcato  corcice , non 
queant  mergi , invitæque  fluitent  opportune  venantium 
prædæ.  Ferunt  & paftum  egreilàs  noitu  , avidèque  fatura- 
tas  laflari  : atque  ut  remeaverint  matutino  , fumma  in  aqua 
obdoimifcere  : id  prodi  ftertentium  fonicu.  Tum  adna- 
tare , levicerque  , lingulis  ternos  : à duobus  in  dorfum 
verti , à tertio  laqueum  injiçi  fupinae , atque  ica  è terra 
à pluribus  trahi. 

In  Phocnicio  mari  haud  ullâ  difficultate  capiuntur  , 
ultroque  veniunt  Ilato  tempore  anni  in  amnern  Eleu- 


(i)  La  tortue  fe  nomme  en  Grec 
2ctxür»,  f/Mis  y en  Allemand  , fchilt- 
krott  ; en  Flamand  fie  en  Danois  , 
fchütpatde  \ en  \t3\1tn,  galana}tortuga  ; 
en  Efpagnol,  galopa  go  ; en  Anglois, 
fchelcrab  , fnatle  ; en  Slawon  , \olw  : 
caouanne  t caret  , aux  ifles  Antilles  ; 
iurucua  , en  langue  Brcfilicnne  ; tar- 
taruga  } en  langue  Brelilo-Portugaife, 
Au  telle , depuis  ces  paroles  du  texte , 
tejfudines  tanu  magnitudinis  , jufqu’à 
celles-ci , ferunt  & pajlum  , tout  ce  que 
dit  Pline  eft  emprunté  mot  pour  mot 
d’Agatharchide  , chap.  9 , comme  on 
peut  le  voit  chez  Photius , Bibl.  cod. 
ijo.p.  1349. 


(a)  Ici  quelques  manufcrits  portent 
tempore  blandito  ; d’autres  tepore  blan- 
dito. L’une  fie  l’autre  leçon  cft  rece- 
vable , fie  revient  à-peu-pres  au  meme 
fens. 

(3)  Ariftote , Hift.  Anim.  I.  8. 

(4)  Phedre , 1.  2 , fabl.  6 , donne  pa- 
reillement le  nom  de  cortex  à l'écaille 
dorfale  de  la  tortue.  Conche  cortex  fe 
trouve  aurti  chez  Martial  ,1.  10. 

(5)  Sur  la  maniéré  de  prendre  les 
tortues,  confultcz  Rondelet,  1.  16, 
chap.  3 ; Fournier  , 1.  1 , Hydrogr. 
chap.  30,  p.  1 87  ; éc  fur-tout  l’article 
Tortue  chez  M.  Valmont  de  Bomare. 

Des 
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Des  tortues  marines , & de  leur  pèche. 

La  mer  des  Indes  produit  de  fi  grandes  tortues  (i),  qu'avec- 
1’écaUlc  d’une  feule,  les  Indiens  couvrent  une  de  leurs  Cabanes, 
& qufe  ces  écailles- leur  fervent  de  barques  pour  palier  dans  les 
ifles  de  la  mer  Rouge.  Cfn  prend  les  tortues  de  diverfes  façons, 
mais  principalement  de  celle  ci.  Lorfqu’attirécs  par  la  chaleur  (1) 
un  peu  avant  midi,  elles  cherchent  à refpircr  à leur  aife,  & qu’el- 
les flottent  tranquillement  à la  furface  de  la  mer,  au  deflus  de 
laquelle  on  voit  leur  dos  s’élever,  ce  plaifir  (3)  qu’elles  ont  de 
rcfpirer  librement  leur  fait  oublier  jufqu’à  leur  fureté  ; car  elles 
Iaiflcnt  fécher  leur  écaille  (4)  dorfale  par  la  chaleur  du  folcil , 
de  forte  qu’elle  réfifte  alors  à s’enfoncer  dans  l’eau  ; ce  qui  con- 
traint l’animal  de  flotter  malgré  lui  , & le  rend  très  facile  à 
prendre  (5).  On  dit  que  les  tortues  fortent  de  la  mer  pendant 
la  nuit,  pour  paître  (6);  qu’après  s’être  raflafiées,  la  lalfitudc 
leur  prend;  qu’elles  retournent  ainfi  fatiguées  à la  mer,  où  le 
fommeil  s’empare  d’elles;  qu’on  les  furprend  dans  cet  état  à la 
pointe  du  jour,  flottant  à la  fupcrficie  de  l’eau  ; qu’il  cfl:  aifé 
de  connoîrrc  qu’elles  fommcillent , puifqu’on  les  entend  ron- 
fler; qu’alors  trois  hommes  s’avançant  (7)  tout  doucement  à la 
nage  vers  une  tortue , deux  la  renverfent  fur  le  dos , & le  troi- 
ficmc  lui  pâlie  une  corde,  au  moyen  de  laquelle  d’autres  hom- 
mes qui  font  fur  le  (8)  rivage  l’amcnent  à bord. 

Dans  la  mer  de  Phénicie,  on  prend  des  tortues  fans  aucune 
difficulté , parccqu’cn  un  certain  tems  de  l’année  elles  viennent 
en  très  grand  nombre  dans  le  fleuve  Elcücherc.  La  tortue  n’a 


(6)  Ariftore,  Hift.  Anim.  1.  8 , cha- 
pitre j. 

(7)  Je  Iis  au  texte  avec  le  Pere  Har- 
douin,  & l'clice  des  manuferits,  tum 
adnatare  , levitcrquc  Jîngutis  temos  3 
au  lieu  de  tunique  leviter  capi  adna- 

Tome  III. 


tare  enim  Jtngu/is  temos  ; leçon  infro-- 
duire  par  les  Editeurs. 

(8)  Je  lis  au  texte  é terra  avec  les 
memes  manuferits  8c  le  Pere  Har- 
douin  , 8c  non  ad  terrain  avec  la  plu- 
parc  des  Editeurs. 

Ffff 
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cherum  effusâ  multitudine.  Dentes  non  funt  teftudini  , 
ied  roftri  margincs  acun , fupernâ  parte  inferiorem  clau- 
dente  pyxidum  modo.  In  mari  conchyliis  vivunt;  tant* 
oris  duricia , ut  lapides  comminuant  : in  terrain  egreflae  , 
herbis.  Pariunt  ova , avium  ovis  fimilia , ad  centena  nu- 
méro : en  que  déboîta  extra  aquas , St  cooperta  terra , ac  pa- 
vita  pe&ore  & complanata  » incubant  noûibus.  Educunt 
foetus  annuo  fpatio.  Quidam  oculis , fpe&andoque  ova 
foveri  ab  iis  pucant  : fœminam  coitum  fugere  , donec  mas 
feftucam  aliquam  imponat  averfae.  Troglodytx  cornigeras 
habent , ut  in  Iyra , annexis  cornibus  latis , fed  mobilious  y 
quorum  in  natando  remigio  fè  adjuvant  : chelyon  id 
vocatur  eximix  teftudinis,  fed  rarx;  namque  fcopulî 
prxacuti  Chelonophagos  terrent.  Troglodytx  autem  , ad 
quos  adnatant , ut  tacras  adorant.  Sunt  S i terreftres , qux 
ob  id  in  operibus  cherfinx  vocantur , in  Africx  defertis  „ 


(9)  Arift.  Hift.  Anim,  livre  8 , cha- 
pitre 3. 

(10)  Je  lis  an  texte  avec  le  Pere  Har- 
douin  & les  meilleurs  manufcrits  in 
urram  egreff'd,  herbis.  Pariunt  ova3  &c. 
te  non  pas,  avec  les  Editeurs,/»  terrant 
‘greffe  j in  herbis  pariunt  ova.  La  leçon 
manufctite  eft , de  plus , confirmée  ex- 
preffément  par  Ariftote , Hift.  Anim, 
1.  8 , ch.  }. 

(.1 1.)  Ariftote  écrit  la  meme  chofe  , 
Hift.  Anim.  1.  5 , chajp.  18  , tant  de  la 
tortue  terreftTe  que  de  la  tortue  aqua- 
tique : fur  quoi.j'obferverai  que  les  Na- 
turaliftes  modernes  diftinguenc  à di- 
vers  car.ideres,  8c  fur-tout  A la  forme 
des  pieds , la  tortue  de  mer  d’avec  la 
tortue  terreftre.  11  paroi t que  Pline, 
qui  n'en  Élit  qu'une  feule  efpece , qu’il 


fuppofe  vivre  tantôt  à terre  & tantôt 
dans  la  mer,  ne  connoiffoit  que  l’ef- 
pece  terreftre , laquelle , en  effet , ne- 
diffece  point  fenfiblement  de  la  tortue 
d’eau  douce,  fi  ce  n’eft  par  la  queue  » 
qui  eft  plus  grande  chez  celle-ci  que 
chez  celle  de  terre.  Je  dis  que  Pline 
n’a  point  connu  la  diftindion  qu’il  y 
avoit  à faire  entre  la  tortue  marine  Sc 
la  tortue  terreftre  ordinaire  : en  effet  ,, 
il  parle  bien  , un  peu  plus,  loin , des: 
tortues  terreftres  de  l’intérieur  de  l’A- 
frique , mais  c’eft  pour  en  faire  une  ef- 
pece toute  différente  de  la  tortue  com- 
mune, confidérée , foit  comme  vivant 
dans  l’eau  , foit  comme  vivant  quel- 
quefois fur  terre. 

( 1 a)  Les  manuferitsportent  educunt ,, 
& non  pas  educant  j comme  lifent  Ur 
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point  de  dents;  mais  les  bords  de  Ton  mufeau  font  tranchants, 
&c  la  partie  inférieure  eft  recouverte  par  la  fupérieure  de  la  même 
maniéré  qu’une  boîcc  l’eft  de  fon  couvercle.  Dans  la  mer,  les 
tortues  vivent  (p)  de  poiflons  coquilles;  car  elles  ont  la  gueule 
fi  dure , qu’elles  brifent  les  pierres  mêmes.  Quand  elles  vont  à 
terre,  elles  vivent  (10)  d’herbes.  Les  œufs  qu’elles  pondent,  quel- 
quefois au  nombre  de  cent,  font  fcmblablcs  à ceux  des  oifeaux. 
Elles  vont  les  dépofer  (i  i)  dans  un  creux  qu’elles  font  hors  de 
l’eau;  fie,  après  les  avoir  couverts  de  terre,  qu’elles  battent  8c 
applaniflent  avec  leur  poitrine , clics  les  couvent  pendant  la  nuit. 
Les  petits  font  un  an  fans  éclore  (n).  Quelques-uns  croient 
qu’elles  échauffent  leurs  œufs  de  leurs  regards,  8c  que  la  femelle 
fuit  le  mâle  jufqu’à  ce  que  celui  ci  lui  mette  fur  le  dos  un  fétu 
de  je  ne  fais  quelle  paille.  Les  Troglodytes  ont  des  tortues  à 
cornes , fcmblablcs  à celles  dont  on  fait  des  lyres.  Ces  cornes 
font  larges,  mais  mobiles,  8c  l’animal  s’en  aide  comme  de  ra- 
mes en  nageant.  L’écaille  de  ces  fortes  de  tortues  fc  nom  me  khélyon. 
L’animal  qui  les  porte  eft  d’une  très  belle  cfpece,  mais  fort  rare, 
pareeque  les  écueils  pointus  où  il  faut  l’aller  chercher,  épouvan- 
tent les  Khélonophagcs ; fie  que  d’autre  part  les  Troglodytes, 
chez  qui  ces  tortues  abordent,  les  révèrent  comme  facrécs.  Il  y 
a aufli  des  tortues  terreftres,  8c  pour  cette  raifon  appellécs  (13) 
chcrfincs  par  ceux  qui  emploient  leur  écaille  à divers  ouvrages. 


plupart  des  Editeurs.  Certe  leçon  ma- 
nuscrite eft  encore  confirmée  par  Arif- 
tote,  qui  dit  expreflement fequenti  anno 
ova  cxduduniur.  A la  vérité  il  ne  parle , 
en  cette  occafion , que  de  la  tortue  ter- 
teftre.  Cependant  Plutarque , De  So- 
lert,  anim.  Si  Elien  , Hift.  Var.  ch.  6 , 
écrivent  que  la  tortue  marine  ne  couve 
fes  œufs  que  pendant  quarante  jours. 
N’y  auroit-il  pas  ici  quelque  nial-en- 
tendu?  Les  Anciens  n’auroient-ils  pas 
confondu  la  geftation  de  l’œuf  avec 


l’incubation  ? On  fait  que  la  tortue 
eft  d’un  fang  très  froid  ; ce  qui  fuppo- 
fe , de  fa  part , une  geftation  (fès  lon- 
gue : au  lieu  que  l’œuf, une  lois  pondu, 
peut  ctre  folheité  à éclore  en  allez  peu 
de  tems , moins  par  la  chaleur  de  la 
tortue , que  par  celle  de  la  terre  & de 
l’air  extérieur. 

( t j ) Du  mot  Grec  k/icr/ps  , la  terre , 
ou  plutôt  de  ce  meme  mot  Grec  kher- 
fos , qui , dans  une  autre  acception  , 
fignihe  defert,  folitude. 

F fff  ij 
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quâ  parte  maxime  fitientibus  arenis  fqualent , rofcido,ut 
creditur  , humore  viventes.  Neque  aliud  ibi  animal  pro- 
venit. 

Quisprimus  tefludines  fecare  injlituerit. 

Caput  Testudinum  putamina  fecare  in  laminas , le&of- 
n,  que  & repofitoria  his  veftire , Carvilius  Pollio  inftituit, 
prodigi  & fagacis  ad  luxuriæ  inftrumenta  ingenii. 

Tégument  a aquatilium. 

Capot  vAqu  atilium  tegumenta  plura  funt.  Alia  corio  & 
il.  pilo  integuntur,  ut  vituli  & hippopotami.  Alia  corio  tan- 
tum, ut  delphini:cortice,utteftudines:  filicum  duritiâ,  ut 
oftreat  & conchæ  : cruftis , ut  locuftæ  : cruftis  & fpinis , ut 
echini:  fquamis , ut  pifces:  afperâ  cute  , ut  fquatina  , quâ 
lignum  & ebora  poliuntur  ; molli , ut  murenæ  ; alia  nullâ  , 
ut  polypi. 


(i)  Carvilius  Pollio  j ainfi  portent 
tous  les  manufcrits,&  quelques  mfcrip- 
tions  antiques.  Les  Editeurs  lifent 
Carbilius  Pollio.  Il  fêta  de  nouveau 
gueftion  de  lui  au  1.  j j , où  Pline  le 
fait  vivre  avant  l’âge  de  Sylla.  Le  Pere 
Hardouin  obferve  que  fiochard  s’eft 
tromp  ÜDe  Animal.  I.  4 , ch.  8 ) , lorf- 
que d’après  un  partage  de  Pline,  1. 16, 
mal  entendu , il  a compris  que  Carbi- 
lius ou  Carvilius  Pollion  avoit  vécu 
fous  Néron. 

(a)  C’eft  à quoi  fait  allufion  ce  vers 


de  l'Epigramme  67  du  douzième  livre 
de  Marnai  : 

Gemmantes  priml  fulgent  teftadine  Icôi. 

(j)  La  langouftefe  nomme  en  Grec» 
karabos  j grapfais  ; en  Flamand  tJluer- 
crabbe;  en  Italien,  dagoujla,  lanchri- 
na  ; en  Anglois,  lobftcr ; en  Allemand» 
hcufchrtckcn  ; en  Efpagnol , langojla  ; 
en  Danois,  fot-kràbbe ; en  Sla  won  » 
f\aranc\a. 

(4)  C’eft  l’ange  ou  angelot  de  mer. 
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On  les  trouve  dans  la  partie  la  plus  brûlante  8c  la  plus  déferte  des 
folitudes  fableufes  de  l’Afrique,  où  l’on  croit  qu’elles  vivent  uni- 
quement de  la  rofée  du  ciel.  Elles  font  les  feuls  animaux  qu’on 
rencontre  dans  toute  l’étendue  de  ces  mêmes  fables. 

Qui  inventa  Van  de  divifer  en  feuilles  l’écaille  de  tortue. 

Carvilius  (i)  Pollion,  homme  prodigue,  8c  fort  ingé- 
nieux en  fait  d’inventions  de  luxe  , fut  le  premier  qui  imagina 
de  couper  en  lames  les  écailles  de  tortues,  & d’en  revêtir  les  lits  (1) 
8c  les  buffets. 

Des  divers  téguments  des  animaux  aquatiques. 

1 

Les  animaux  aquatiques  n’ont  pas  tous  les  mêmes  téguments. 
Les  uns  font  couverts  de  peau  8c  de  poil , comme  le  veau  marin 
fie  l’hippopotame;  les  autres  feulement  de  peau,  comme  le  dau- 
phin; d’autres  de  grandes  écailles^  comme  les  tortues;  d’autres 
de  coquilles  auffi  dures  que  le  caillou,  comme  les  huîtres  8c  les 
divers  coquillages  ; d’autres  de  croûtes,  comme  les  langouftes  (3); 
d’autres  de  croûtes  8c  de  piquants,  comme  les  hériiïons  ; d’autres 
d’un  tiffù  ou  aflerqblagc  de  petites  écailles , comme  les  poiflons 
ordinaires;  d’autres  d’une  peau  rude,  comme  la  fquatine  (4),  donc 
la  dépouille  fert  à polir  le  bois  8c  l'ivoire  ; d’autres  d’une  peau 
molle,  comme  les  murènes  (j).  lleneft  même  qui  n’en  ont  point, 
comme  les  polypes  (6). 


en  Anglois,  skate  ; en  Allemand,  (5)  Nous  traiterons  des  murenes  au 
meerskate ; en  Flamand  , feheerhaye  ; th.  13. 

en  Italien  .fquadra  ,fquaia,  angelo  ; (6)  Nous  traiterons  des  polypes  au 

en  Efpagnol,  lixa  ; en  Grec , pi'»».  ch.  19. 
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De  vitulo  marino. 

. . • 

Caput  Q u a pilo  veftiuntur , animal  pariunt,  ut  priftis , ba- 
i 3 . læna , vitulus.  Hic  parit  in  terra  : pecudum  more  fecundas 
partus  reddit.  In  initu  canum  modo  cohaeret  : parit  nonnun- 
quam  geminis  plures  : educat  mammis  fcecum.  Non  ante 
xn  diem  deducit  in  mare  , ex  eo  fubinde  afluefaciens.  In- 
terficiuntur  difficulter  , nifi  capite  elifo.  Ipfis  in  fono  mu- 
gitus , unde  nomen  vituli.  Accipiunt  tamen  difeiplinam  , 
voeeque  pariter  & vifu  populum  falutant  : incondito  fre- 
micu,  nomine  vocati,  refpondent.  Nullum  animal  graviore 
fomno  premitur.  Pinnis  quibus  in  mari  utuntur , humi 
quoque  vice  pedum  ferpunt.  Pelles  eorum  etiam  decractas 
carpori,  fenfum  «quorum  retinere  tradunt,  femperque 


(i)  Cet  axiome  de  phyfique  eft  em- 
prunté d’Ariftote , Hift.  Anim.  1.  i , 
ch.  7,  & 1.  6,  ch.  io. 

(i)  Le  veau  marin  ou/’Aoca  de  Pline, 
ou phokê  d’Ariftote.  » Nous  croyons , 
» dit  M.  de  Buffon  , vol.  1 1 , que  cet 
» animal  eft  celui  que  les  Allemands 
» appellent  rutbe  ou  sâll , les  Anglois 
» Joile , les  Suédois  fiâl , les  Norwc- 
» giens  kaabe  ; & c’eft  certainement 
» le  même  que  MM.  de  l’Académie 
» des  Sciences  ont  indiqué  fous  ce 
» même  nom  de  veau  marin,  Sc  dont 
» ils  ont  donné  la  figure  & la  deferip- 
»>  tion,  page  1 89  ,&  planche  xx  vu 
» de  la  première  partie  de  leurs  Mé- 
» moires  pour  fervir  à l’Hiftoire  des 
» Animaux.  Enfin  il  nous  paraît  que 
» c’eft  encore  le  même  dont  de  Lact  a 
» donné  la  figure  , & qu'il  appelle 
» chien  marin  ou  phoque  «.  Selon 
Adrien  Junius,  le  phoque  fe  nomme 


en  Allemand  meerkalb  ; en  Flamand  , 
çcehont  ( c’eft-à-dire  le  chien  marin  ) ; 
en  François , robbe  ; en  Efpagnol , lobo 
marino  , c’eft-à-dire  le  loup  marin. 

(})  Au  lieu  de  hic  parit  in  terram  : 
pecudum  more  fecundas  partus  reddit. 
In  initu  canum  modo  cohtrct , leçon  au- 
torifée  par  les  meilleurs  manuferits , 
& confirmée  par  la  comparaifon  dm 
texte  d’Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  6 , cha- 
pitre 1 1 , la  plupart  des  Editeurs  an- 
térieurs au  Pere  Hardouin  lifoient , 
Hic  parit  in  terra  pecudum  more  :fe- 
cundo  partus  reddit  initu.  Canum  mo- 
do j &c.  Au  refte  confultez  fur  le  ré- 
gime du  veau  marin  , outre  Ariftote , 
I.  6 , ch,  1 1 , Elicn,  Hift.  Anim.  1.  9 , 
chapitre  9 ; Oppien , Halieutic.  1.  1 , 
v.  688,  &c. 

(4)  Avant  Pintianus , on  Iifoit  au 
texte  nunquam  au  lieu  de  nonnunquam. 
Lanéceflitéindifpenfable  de  la  correc- 
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Du  veau  marin. 

Ceux  d’entre  les  poiflons  qui  font  couverts  de  poils,  font  (i) 
vivipares,  comme  le  prifte,  la  baleine,  & le  veau  (a) marin.  La 
femelle  de  ce  dernier  fait  fcs  petits  à terre  ; l’enfantement  chez  clic 
eftfuivi(3)  d’un  arricrc-faix  comme  chez  les  quadrupèdes.  Après 
l’accouplement  elle  fc  trouve  attachée  de  force  au  mâle,  comme  la 
chienne  avec  le  chien.  Il  arrive  (^quelquefois  qu’cllcmetbas  plus 
de  deux  petits,qu’cllc  nourrit  defes  mamcllesfj  ).  Ce  n’eft  qu’au  dou- 
zième jour  qu’elle  les  conduit  à la  mer  ; &i  il  luifauc  le  même  nombre 
de  jours  pour  les  accoutumer  à cette  mutation  d’élément.  On  tue 
difficilement  (6) les  veaux  marins,  à moins  de  leur  caflcr  la  tête. 
Ils  ont  une  forte  de  mugiflement,  ce  qui  les  a fait  nommer  veaux. 
Mais  l’éducation  cultivée  dont  ils  font  fufceptibles  femble  dé- 
mentir cette  appellation  iû  jurieufe  ; car  on  leur  apprend  à faluer 
les  hommes  (7)  de  l’œil  & de  la  voix,  & i connoître  leur  nom  , 
auquel  ils  répondent  par  un  certain  ffémiiTemcnt  confus.  Aucun 
animal  ne  dort  d’un  plus  profond  (8)  fommeil.  Les  nageoires 
dont  ils  fe  fervent  dans  la  mer  leur  tiennent  lieu  de  pieds  pour 
fe  traîner  fur  la  terre.  On  dit  que  leurs  peaux , lors  même  qu’on 


«ion  introduite  par  ce  Critique  fe  voit 
dans  ce  padage  d’Ariftote , 1.  6 , cha- 
pitre 1 1 : phoca paritfmgulos  aut binas  : 
tàm  plurimum  , ternos. 

(j)  Confirmé  par  Ariftoce  &c  Op- 
pien , cités  plus  haut. 

(6)  Ariftote , Hift  Anim.  I.  6,  c.  1 1} 
Oppien , Halieut.  1.  5 ,v.  391. 

(7)  Lopez  de  Gomara  raconte  que 
les  veaux  marins  des  Indes,  nommes 
manaii  y font  drefies  à porter  quinze 
hommes  fur  leur  dos , comme  feroir 
un  éléphant,  & I répondre  de  la  voix 
quand  on  les  appelle.  Aldrovandus , 
tome  des  poiHons  x livre  des  cétacées. 


{>.  715  , attelle  en  avoir  vu  un  à Bou- 
ogne  qui  répondoit  de  la  voix  au  nom 
de  chaque  Prince  Chrétien , & qui  re- 
fufoit  de  répondre  au  nom  du  grand 
Turc.  Voyez  aulfi  Elien , Hift.  Anim. 
I.  1 a , chapitre  5 6 , & Diodore , Bibl. 
!■  I*  w ' ) 

(8)  Ceci  eft  confirmé  par  Oppien,. 
Halieutic.  I.  1 , v.  408  , & par  ce  vers, 
de  Juvénal,Sat.  3 , v.  138 

Iripiuot  fotDQum  Drufo  virulifquo  marlou* 

C'eft  aulli  A quoi  fair  allufion  ce  vers, 
de  Virgile  , Géorgie.  1.  4 : 

Stccsuat  U Comao  dinifa  ta  li;  turc  jbccr. 
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Caput 

14. 


æftu  maris  recedente  inhorrefcere  : præterea  dextræ  pinnac 
vim  foporiferam  inefTe,  fomnofque  allicere  fubditam  capiti. 

, Qui  pifees  animal  pariant , & quoi pifcium  gênera. 

P 1 l o carentium  duo  omnino  animal  pariunt , del- 
phinus  ac  vipera.  Pifcium  Tune  fpecies  feptuaginta quatuor , 
prarcer  cruftis  intecta  , qux  funt  triginta.  De  fingulis  alias 
dicemus.  Nunc  enim  naturæ  tradantur  infignium. 

De  nohiinibus  & naturis  muhorum  pifcium. 


Capot  Præcipua  magnieudine thynni.  Invenimus talenta 
ij.  xv  pependiffe.  Ejufdem  caudæ  laricudinetn-dao  cobita  & 

(9)  Si  cette  merveilleufe  propriété  bant  tellement  à l'approche  du  vent 
des  poils  du  veau  marin  étoit  rc-elle , du  nord , qu’il  fi’y  paroît  prefque  plus 
on  ne  pourroit  guère  l’expliquer  qu'en  de  poil.  Rondelet  auroit-il  confondu 
fuppolant  que  la  peau  de  cet  animal,  l’époque  accidentelle  de  tel  ou  tel 
meme  après  fa  mort,  conferve  une  vent  avec  les  époques  confiantes  de 
forte  de  fermentation  périodique,  8c  la  marée  ? 11  fetoit  bien  -à  fouhaiter 
dont  le  retour  appartient  à certaines  que  cela  fut , pour  l'utilité  générale 
heures  réglées  ; d’où  il  s’enfuivroit  que  des  navigateurs, 
ladépouille  d’un  veau  marin,  une  fois  — (10)  M.  de  Buffon  obferve  que 
obfervée  fous  tel  méridien  connu,  don-  la  vipere  11’efl  pas  vraiment  vivi- 
neroitlèî/ongiiudisen  mer,  fous  tel  au-  pare  ; qu’elle  produit  d’abord  des 
tre  méridien  qu’on  la  tranfportât.Une  œufs  j "que  tout  cela  s’opère  , â la  vé- 
rcllé  confidération  eft  trop  importante  rite  , dans  le  corps  de  la  mere  ; 8c 
pour  nous  permettre  dè  r'ejetter  fans  qu’au  lieu  de  jetter  ces  teufs  au  dehors, 
examen  le  fait  en  queftion  , fous  te  comme  les  autres  animaux  ovipares , 
ftmple  prétexte  qu’il  a l’air  d’unefable.  elle  les  garde  & les  fait  éclore  en  de- 
Combien  de  faits  phyfiques  ont  com-  dans.  1 

mencé  par  être  vrais , & long-tems  dé-  ( 1 1 y Tous  les  mlhufcrirs,  toutes  les 
montrés, avant  de  paraître  vraifembla-  éditions  portérft  Ce  nombre  lxxiv. 
blés.  DonnOns  du  moins  quelque  àr-  Le  Pete  Hardoui'n  conjeéhire  qu’il 
tentionàcequ’atteftc  Rondelet.  11  dit  faut  lire  exuv  , fondé  fur  un  partage 
avoir  vérifié , 8c  cela  plus  d’une  fois , formel  dn  livre  ? 1 , chap.  5 1 , ou  Pline 
que  la  peau  des  veaux  marins  annonce  dit  avoir  compté  cent  foixantc  & qua- 
les  changements  de  terns , fe  bêtifiant  à torze  cfpcccs  de  poilfons  ; lequel  nom- 
l’approche  du  vent  auftral , 8c  retour-  bre  ne  lauroit  le  compléter  qu’en  li- 

lcs 
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les  a enlevées,  confcrvent  une  forte  de  fympathie  avec  les  flots, 
& que  les  poils  de  ces  peaux  continuent  de  fe  dreflfer  dans  le 
tems  (9)  du  reflux  ; de  plus,  que  leur  nageoire  droite  a une  vertu 
afloupiflante;  & que,  placée  fous  la  tête,  elle  provoque  au  fom- 
mciL 

Des  animaux  fans  poil  ^de  leur  maniéré  de  mettre  bas , & 
des  différentes  efpeces  de  poffons. 

Entre  les  animaux  dénués  de  poil,  deux  feulement  font 
vivipares , le  dauphin  & la  vipere  ( 1 o).  II  y a foixantc  ( 11  ) 6e  qua- 
torze  efpeces  de  poiflons , outre  les  cruftacées,  dont  il  y a trente 
efpeces.  Nous  traiterons  ailleurs  de  chacune  en  particulier , ne 
voulant  parler  préfentement  que  des  principales. 

Des  noms  & de  la  nature  de  plufieurs  po  ffons. 

P A r m 1 les  poiflons  de  la  plus  grande  efpece,  il  faut  compter 
les  thons  (1).  Il  s’en  cft  trouvé  un  qui  pefoit  quinze  (1)  talents  , 

fant  ici  fpecies  centum  quadraginta  de  Pline , que  les  thons  étoient  pla- 
quatuor  : ce  qui , joint  aux  trente  ef-  cés  par  les  Anciens  dans  la  clarté  des 
peces  de  etulîaeées , donne  le  nombre  poiflons  de  la  plus  grande  efpece. 
rotai  174.  (a)  Ce  qui  fait  le  poids  de  1800  li- 

(1)  Le  thon,  en  Grec  , ihynnos  ; en  vres , l'elon  l’cvaluauon  du  talent  Ro- 
Flamand  , tonynt  ; en  Italien  , ton  , main  , qui  pefoit  cent  vingt  livres  , 
tonmna  y tonno\  en  Efpagnol , otun  j félon  Vitruve.  Sur  quoi  confultez 
en  Anglois,  tuny  ; en  Danois  , tan-  Budée , 1.  1 , De  ajflc } p.  57.  Mais  s'il 
theye  ; en  Allemand  , thunnub  félon  ne  s’agit  ici  que  de  talents  Attiques 
Calepin  , thunnus  félon  d’autres  Glof-  de  60  livres  de  poids  chacun  , le  thon 
faires  ; tonnenfifih  , auflï  félon  Cale-  en  queftion  ne  pefoit  que  900  livres, 
pin.  Ce  même  Gloflateur  écrit  que  le  Le  Pere  Hardouin  fe  déclare  pour  cette 
thon  fe  nomme  en  Hébreu  tannin  ; derniere  eftimation.  Il  y a pour  cette 
d’où  il  s’enfuivroit , d’après  fon  propre  opinion  un  argument  décifif  : c’eft 
aveu  , que  la  baleine  & le  thon  au-  que  ce  fait  eft  emprunté  d’Ariftote  , 
roient  le  même  nom  en  Hébreu.  Mais  qui  certainement  n’a  point  parlé  de 
cela  n’eft  point  extraordinaire  , puif-  talents  Rem  uns.  Voyez  la  noce  fui- 
qu'il  paroi t , pat  cetre  phrafe  même  vante. 

Tome  III.  Gggg 
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palmum.  Sunt  & in  quibufdam  amnibus  haud  minores  : 
filurus  in  Nilo,  efox  in  Rheno,  actilus  in  Pado , inertiâ 
pinguefcens , ad  mille  aliquando  libras , catenato  captus 
namo,  nec  nifi  boum  jugis  extra&us  : atqui  hune  minimus 
pifeis,  appellatus  clupea,  venam  quamdam  ejus  in  faucibus 
mira  cupidine  appetens , morfu  exanimac.  Silurus  graflatur 
ubicumqueeft,  omne  animal  appettns , equos  natantes  fæpè 
demergens.  Pratcipuè  in  Mœno  Germaniæ  amne  procelis 
•boum  , & in  Danubio  marris  extrahitur.  Pôrculo  ma- 
rino  fimillimus  & in  Boryfthcne  memoratur  : prxcipua 
magnicudo,  nullis  olîîbus  fpinifve  intérims,  carne  præ- 
dulci.  In  Gange  Indix  plataniftas  vocant , roitro  delphini 
& caudi , magnitudine  autem  xv  cubicorum.  In  eodem 
efle  Statius  Sebofus  haud  modico  miraculo  afFerc,  vernies 


(})  Ariftore  compte  cinq  coudées 
au  lieu  de  deux  : Jam  captus  fuit  vetu- 
lus  thynnus  , cujus  pondus  crat  quindc- 
cim  talcntùm  ; caudi  dijlantia  quinque 
cubttorum  & palmi. 

(4)  Paul  Jove , dans  Ton  livre  De 
pifetbus  Romanis  , Sc  Hippolyre  Sal- 
vien,  Hift.  aquat.fol.  144  , ont  cru 
que  le  fil ure  croit  notre  efiurgeon  ou 
étourgeon.  Le  Pere  Hardoum  s’éleva 
conrre  cette  opinion  , & fe  figure  que 
le  filure , s'il  exille  ailleurs  que  dans  le 
Nil , eft  iarcia  ou  hacchia  de  Hongrie , 
reprefenté  par  Aldrovandus  fous  le 
nom  de  glams  , d’après  Gefner  &:  Sai- 
vien  , 1.  4,  De  pifetbus  , p.  469.  Ca- 
lepin nomme  auffi  en  Grec  le  filure 
y\a  iç.  Selon  Adrien  Junius,  le  filure 
fe  nomme  en  Allemand  fchaidouwel- 
ler.  Quoi  qu’il  en  foit , le  nom  Grec 
du  filure  eft  filouros  , comme  on  peut 
le  voir  chez  Athénée  & chez  Elien. 
11  fe  peut  faire,  & même  il  eft  allez  vtai- 


femblable  , que  c’eft  le  même  que  les 
Grecs  nommoienr  plus  anciennement 
glanis.  Voici  ce  qu’en  dit  Guillaume 
»»  Morel  : Silurus  , certain  poiflbn  du 
» Nil,&quife  trouve  auffi  en  Allema- 
» gne  , ayant  de  grands  yeux,  une  fort 
« grande  gueule,  où  il  y a force  dents. 
» Il  dévore  les  petits  chiens  & au- 
» très  bêtes  qu’il  peut  prendre  ». 

(5)  U efox  eft  le  faumon  , félon  Du 
Cange  ; le  brochet , félon  le  Pere  Har- 
douin. 

(6)  Son  nom  moderne  eft  ladano  & 
adelto  , félon  Salvien  \ adilo  , félon 
Rondelet. 

(7)  Bochart  a prétendu  que  clupea 
eft  le  poilTon  que  nous  nommons  alo- 
fe  y & qu’en  Tofcane  on  nomme 
chieppa.  Certe  opinion  n’eft  pas  géné- 
ralement reçue. 

( 8 Tous  les  manuferitsportent 
mari.  Le  Pere  Hardouin  démontre 
qu’il  faut  lire  marris  , qui  vient  de 
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&.  donc  la  queue  avoit  deux  (3)  coudées  âc  une  palme  de  lar- 
geur. Quelques  rivières  nourrirent  des  poillons  dont  lç  volume 
n’eft  guère  moindre;  tels  que  lerilure(4)  du  Nil,Tefox(  j)  du  Rhin, 
& Tactile  ( 6 ) du  Po  : ce  dernier  s’engraifle  par  l'inaction.  Il  s’en 
eft  trouvé  un  du  poids  de  mille  livres,  que  Ton  prit  au  moyen 
d’un  hameçon  attaché  à une  chaîne  ; &il  fallut  plufieurs  paires 
de  bœufs  poudUe  tirer  de  l’eau.  Cependant  un  très  petit  poilTon 
nommé  clupéa  (7)  tue  ce  grand  animal  en  lui  coupant  avec  fes 
dents  une  certaine  veine  du  gofier,  dont  il  eft  très  friand.  Le 
filure  fait  des  ravages  par-tout  où  il  fe  trouve;  il  attaque  toutes 
fortes  d’animaux,  jufqu’à  faire  noyer  les  chevaux  quand  ils  na- 
gent. C’eft  principalement  dans  le  Mein,  riviere  de  Germanie, 
& dans  le  Danube , qu’on  pêche  ce  poiflon.  Les  habitants  du 
Mein  emploient  une  paire  de  bœufs  pour  le  tirer  à terre,  ceux 
du  Danube  emploient  au  même  effet  une  forte  (8)  d’ancre.  Le 
Boryfthcnc  eft  pareillement  célèbre  par  la  pêche  d’un  poifîon  par- 
faitement fcmblable  au  cochon  (9)  marin:  fa  grandeur  eft  remar- 
quable; il  n’a  ni  os  ni  arêtes.  Sa  chair  eft  un  manger  très  dé- 
licat. Les  Indiens  donnent  le  nom  de  platanifte  à un  poiflon  de 
quinze  coudées  qui  a le  mufeau  & la  queue  du  dauphin.  Scatius 
Sebofus  célébré  une  autre  merveille  du  même  fleuve  : ce  font 
des  vers  à deux  ouies,  qui  font  de  couleur  bleue,  ÔC  qui  ont  fix 


marra  , une  forte  d’ancre  ou  de  cram- 
jpon  de  fer.  Aufli  ce  poiflon  paroît-il 
être  le  même  que  Caflîodore  nomme 
anchorago , comme  quidiroil  le  poif- 
fon  qu'il  faut  tiret  avec  une  ancre. 
Voyez  la  note  fuivante. 

(j)  Le  Pere  Hardouin  conjeéture 
que  le  poiflon  prodigieux  dont  parle 
ici  Pline , & qu’il  compare  au  cochon 
marin , eft  le  même  poiflon  que  les 
Allemands  nomment  hufun , félon  Al- 
bert. En  effet  hufon  paroît  venir  de  St , 
ui , en  Grec , ngnihe  un  cochon.  Er 
ailleurs  tout  ce  qu’en  dit  Albert  fem- 


ble  confpirer  avec  le  récit  de  Pline  : 
PifcU  hufo  vocatus  ,qui  nullum  omnino 
habci  as  , aut  fpinam  , nijî  in  capite  t 
& Aie  pifeis  abundat  in  Danubio  & cjl 
magnas  , habtns  rojlrum  magnum  , ficuî 
Jhirio.  Le  Pere  Hardouin , d’après  ce 
paflage  d’Albert,  pouffant  plus  loin 
fes  recherches , conjecture  , non  fans 
vraifemblance , que  ce  poiflon  , qu’il 
faut  tirer  avec  une  ancre , eft  1 ’ancho- 
rago  dont  parle  Caflîodore  , livre  il, 
epit.  4 , dans  cette  phrafe  : Dejlinct 
carpam  Danubius  , à RAeno  veniat  an- 
chorago enotmis  , &c, 

^ggg  »i 
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branchas  binis,  iexcubitorum , cæruleos , qui  nomen  à fa- 
eie  traxerunt.  His  cantas  efle  vires, ut  elephantos  ad  potum. 
venientes,  mordicus  comprehensâ  manu  eorum,abftrahant. 

Thynni  mares  fub  ventre  non  habenc  pinnam,  Intranc 
è magno  mari  Pontum  verno  tempore  gregatim , nec  alibi 
fœtificant.  Cordyla  appellantur  parois,  qui  f^cas  redeunces 
in  mare  autumno  comitantur  : limofæ  vere , aut  è luto  pela- 
mides  incipiunt  vocari  ; & cùm  annuum  excefsêretempus, 
thynni.  Hi  membrarim  cadi , cervice  & abdomine  com- 
mendantur , atque  clidio,  recenti  duntaxat , & tum  quoque 
gravi  ru£tu  : cæterâ  parte  plenis  pulpamentis  fale  aflervan- 
tur.  Melandrya  vocantur  , cæfts  quercûs  affulis  fimillima. 
Vilillima  ex  his,  quae  caudac  proxima , quia  pingui  carent  : 
probatiffima,  qux  faucibus  : at  in  alio  pifce  cirea  caudaux 
exercitatiflima.  Pelamides  in  apole&os  particulatimquecon- 
fedtx,  in  generti  cybiorum  difpartiuntur. 

Pifcium  genus  omne  prxcipuâceleritate  adolelcit , ma- 
ximè  in  Ponto.  Caufa  , mukitudo  amnium  dulces  infe- 
rentium  aquas.  Amiam  vocant,cujus  incrementum  fingu- 
Iis  diebus  intelligicur.  Cum  thynnis  hxc  & pelamides  in 
Pontum  ad  dulciora  pabula  intrant  gregatim  cum  fuisqux- 
que  ducibus,  & primi  omnium  fcombri,  quibus  tft  in 
aquis  fulphureus  color,  extra  qui  cxteris.  Hifpaniæ  cetarias 
his  replent , thynnis  non  commeancibus. 


(10)  Tel  eft  le  poilïbn  xiphias  ou 
glati: us  dont  Arkhelkate  du  chez 
Athénée,  L 7 t 

Tu  xiphir , a 'veâutByxamia  littora , pulpam 
Accipc  , qux  caudx  fit  proxima  vettebu  , 

(i  ij  C’eft  un  poifloa  nommé  by^a, 
* 


par  ceux  du  lieu,  félon  Rondelet,  1.  8, 
ch.  9. 

(11)  Le  maquereau  fe  nomme  ert 
Grec  fcjmbros  ■,  en  Latin  ,Jiombrus 
pr>  Flamand  , macrcel , muakcreel ; en 
ItaLèn,/t<v»éro, lacerions n Efpagnol,. 
(ut  alto  , cl  alcthc  pej'c e en  Anglais  &L 
en  Danois , mackerd . 
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coudées  de  longueur.  Le  nom  de  vers  a été  donné  à ces  poif- 
fons  à caufe  de  leur  figure  vermiculaire.  Du  refte  leur  force  cft: 
fi  prodigicufe , félon  ce  même  Auteur,  que  lorfquc  les  éléphants 
viennent  s’abreuver,  ils  les  mordent  à la  trompe,  S c la  maîtri- 
fent  au  point  de  les  entraîner  dans  le  fleuve. 

Les  thons  mâles  n’ont  point  de  nageoires  fous  le  ventre.  Au 
printems  ils  entrent  par  troupes  de  la  grande  mer  dans  le  Pont 
Euxin,  8c  ne  font  point  ailleurs  leurs  petits,  auxquels  on  donne 
le  nom  de  cordylcs.  Ceux-ci  accompagnent  leurs  meres  lorfqu’en 
auromne  elles  reviennent  dans  la  grande  mer.  Au  printems  fui- 
vant  ils  commencent  à être  appellés  pélamides,  parce  qu’ils  fe 
cachent  dans  la  boue  ; & quand  ils  onc  plus  d’un  an,  on  les  ap- 
pelle thons.  Parmi  leurs  membres,  car  on  eft  dans  l’ufage  de  les 
fervir  par  tronçons,  on  eftime  particuliérement  le  cou , le  ventre 
& le  gofier,  pourvu  qu’on  les  mange  frais;  encore  caufenr-ils 
alors  des  rapports  incommodes.  On  fale  le  refte  pour  le  mettre 
en  réferve.  On  appelle  mélandrycs  les  morceaux  qui  ont  la  fi- 
gure de  copeaux  de  chêne  ; mais  on  n’eftime  point  les  parties  qui 
font  proche  de  la  queue,  comme  n’étant  pas  allez  grades.  Celles 
qui  font  près  du  gofier  font  les  plus  recherchées.  Cependant  it 
y a tel  autre  (10)  poiflon  dont  lçsMélandryes  les  plus  goûcécs 
font  précifément  les  plus  voifines  acla  queue.  Quant  aux  péla- 
mides, on  les  coupe  en  petits  morceaux  quarrés,  que  l’on  garde 
après  les  avoir  falés. 

Toutes  les  cfpeccs  de  poiflons  c oiflent  très  promptement, 
mais  fur-tout  les  poiflons  du  Pont  Euxin.  Cela  provient  du 
grand  nombre  de  fleuves  qui  entrent  dans  cette  mer,  & qui  y 
portent  des  eaux  douces.  On  nomme  amia  (i  i)  un  poiflon  qui 
croît  fcnfiblement  chaque  jour.  I!  entre  par  troupes  dans  le  Pont 
Euxin  avec  les  rhons  & leurs  pélamides  pour  y chercher  une  nour- 
riture plus  douce.  Chaque  troupe  a Ion  chef.  Les  premiers  de 
tous  les  poiflons  qui  entrent  dans  HEuxin  font  les  maquereaux  (t  i ). 
Ceux  ci,  quand  ils  (ont  dans  l’eau,  ont  une  couleur  de  foufre, 
fit  hors  de  i’eau,  ils  onc  la  couleur  des  autres  poiflons.  Les  réfer- 
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Sed  in  Pontum  nulla  intrat  beftia  pifcibus  malefica , 
præteir  vitulos  & parvos  delphinos.  Thynni  dextrâ  ripa  in- 
tranc  , cxeunr  Ixva.  Id  accidere  exiftimatur  , quia  dextro 
oculo  plus  cernunt , utroque  naturâ  hebete.  Eft  in  euripo 
Thracii  Bofphori , quo  Propontis  Euxino  jungirur,inipfis 
Europam  Aliamque  feparantis  freti  anguftiis  , faxum  miri 
candoris , à vado  ad  fumma  perlucens , juxta  Chalcedonem 
in  lacéré  Alix.  Hujus  afpechi  repente  territi,  femper  adver- 
fum  Byzantii  promoncoriutn  , ex  ea  caufa  appellatum 
Aurei  cornus , prxcipitj  petunc  agmine.  Icaque  omnis 
captura  Byzantii  eft,  magna  Chalcedonis  penuria , mille 
pallitum  medii  interfluencis  euripi.  Opperiuntur  auteifi 
Aquilonis  flatum,  ut  fecundo  fluctu  exeant  è Ponto  : nec 
nili  intrantes  portum  Byzantiumcapiuntur.  Brumânon  va- 
gantur  : ubicumque  deprehenfi,  ufquead  xqumo&ium  ibi 
hy bernant.  Iidemfxpè  navigiaveliseuntia  comitantes,  mira 
quâdam  dulcedine  per  aliquot  horarum  fpatia  & pafluum 


(ij)  Ariftote  , Hift.  Anim.  , 
chap.  1 6 \ Plutarque  , De  Solert.  TTni- 
mal.  Elien,  Hift.  Anim.  1.  9,  ch.  41  j 
Solin  ,ch.  1 1. 

(14)  Et  fur-tout  le  gauche.  Voyez 
Athénée , 1.  7 ,p.  $ç>i  , d’après  Arif- 
tote ,& d’aprcs Efchyle , p.  joj.  Voyez 
auflî  , d’après  ce  même  Efchyle , Elien 
aux  livre  & chapitre  cités  dans  la  note 
précédente. 

(1 5)  L’élite  des  manufcrits  porte  Au- 
rei cornûs  , & non  Auri  comu , comme 
lifent  les  Editeurs.  La  corne  d’or  eft 
ici  une  expreftion  figurée  & mytholo- 
gique , fynonyme  de  corne  d’abondan- 
ce. J’ai  préféré  cette  dernicre  façon  de 
traduire  , comme  plus  conforme  à nos 
ufages.  Au  refte  cette  dénomination 


de  corne  d’or  appartenoit  au  golfe , & 
non  proprement  au  cap  en  queftion  , 
comme  l’obferve  le  Pere  Hardouin  , 
d’après  Strabon  , 1.  7. 

(16)  C’eft  pourquoi  les  Calcédo- 
niens , félon  atrabon  , 1.  7,  étoient 
traités  d’aveugles  ; car  il  falloit  l’ctre  , 
difoit-011.,  pour  choifir  de  deux  riva- 

S'es  aulli  voifins  celui  où  la  pêche  étoic 
i pauvre  , au  mépris  de  celui  où  la  pê- 
che étoit  fi  riche.  Cependant  le  P.  Har- 
douin  obferve  que  le  rivage  de  Calcé- 
doine a donné  fon  nom  au  pélamide  ou 
jeune  thon,  furnommé  Çhalcedonia  , 
qu’Aulugelle  , 1.  7,  ch.  16 , met  par- 
mi les  mets  les  plus  exquis. 

(17)  Hermolaüs  Barbarus  fubftitue 
ici  au  texte  V pajf.  au  lieu  de  M pajf. 
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voirs  d’Efpagne  en  font  remplis  dans  les  années  où  les  thons  ne 
donnent  pas. 

Il  n’entre  dans  le  Pont  Euxin  aucun  animal  nuifible  aux  poif- 
fons  , excepté  les  veaux  marins  ôc  les  petits  dauphins.  Les  thons 
entrent  par  la  rive  ( 1 3)  droite , ôc  fortent  par  la  gauche.  On  croie 
que  cela  vient  de  ce  qu’ils  voient  mieux  de  l’œil  droit  ; car  ils  les  ont 
tous  les  deux  (14)  naturellement  foibles.  Il  y a dans  le  Bofphore  de 
Thrace,qui  joint  la  Propontide  avec  le  Pont  Euxin,  6c  dans  l'en- 
droit même  où  ce  détroit,  qui  fépare  l’Europe  de  l'Afie,  efk  le  plus 
rerterré , un  rocher  d’une  blancheur  éclatante  qui  le  fait  voirclaire- 
mentdufonS  de  la  mer  jufqu’àfafurfacc.  Ileft  fitué  prèsdeCalcé- 
doine,  du  côté  de  l’Afie.  Les  thons,  frappés  d’une  terreur  fou- 
daine  à la  vue  de  ce  rocher , ne  manquent  jamais  de  fe  jetter 
en  foule , 6c  avec  précipitation , vers  le  promontoire  de  Byzance , 
qui  eft  à Poppofite,  6c  qu’on  appelle,  pour  cette  raifon,  le  pro- 
montoire de  la  Corne  (15)  d’abondance.  C’eft  ainfi  que  toute  la 
pêche  du  thon  fe  fait  à Byzance,  tandis  qu’on  n’en  prend  pas  un 
feul  à Calcédoine  (iA),  quoiqu’il  n’y  ait  entre  ces  deux  villes  que 
la  largeur  du  détroit,  c’eft-à-dire  un  mille  (17).  Les  thons, 
pour  fortir  aifément  du  Pont  Euxin,  attendent  que  l’Aquilon 
fouffleraurti  ne  les  prend-t-on  que  lorfqu’ils  font  entrés  dans  le 
port  de  Byzance.  A dater  de  l’époque  brumale  (18),  ils  ne  che- 
minent plus;  6c  en  quelque  endroit  qu’ils  fe  trouvent  alors, 
ils  y partent  l’hiver  jufqu’à  l’équinoxe.  Onrtes  voit  fouvent  ac- 
compagner les  navires  qui  vont  à la  voile  ; ôc  ce  n’eft  pas  un  mé- 
diocre plaifirdeles  confidérer  de  deflùs  la  pouppe  pendant  plu- 
fieurs  heures,  ôc  dans  une  traite  de  plurtcurs  milles,  fans  qu’ils 


moindre  largeur,  que  de  la  largeur 
réelle  du  détroit , prife  entre  le  rivage 
de  Calcédoine  & le  point  du  rivage 
directement  oppofé. 

(18)  Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  8 , 
chap.  ; Elien.,  Hift.  Anim.  I.  9; 
Plutarque , De  Solcrt.  animal.  &(, 


contre  la  foi  des  manuferits.  Cette  cor- 
rection n’elt  pas  meme  fuffifamtnent 
juftifiée  par  Ion  motif.  Elle  s'appuie 
fut  ce  qu'au  livre  5 , chapitre  dernier, 
Pline  fair  de  cinq  cents  pas  la  moin- 
dre largeur  du  détroit.  Mais  il  s’agit 
moins  ici  du  détroit  , pris  dans  fa 
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milliaàgubernaculis  fpeâantur , ne  cridente  quidem  in  eos 
fxpiùs  jacto  cerriti.  Quidam  eos  qui  hoc  è thynnisfaciant  i 
pompiios  vocant.  Multi  in  Propontide  æftivant,  Pontum 
non  intrant/Item  folex,cùm  rhombi  intrenc  : nec  fepiaeft, 
cùm  loligo  reperiatur.  Saxatilium,  turdus  & merula  défunt  ; 
fîcut  conchylia,  cùm  oftrex  abundent.  Omnia  autem  hy- 
bernant  in  Ægæo.  Intrantium  Pontum  foli  non  remeant 
trichiæ.  Græcis  enim  in  plerifque  nominibus  uti  par  erit, 
quando  aliis  arque  aliis  eofdem  diverfi  appellavêre  traûus. 
Sed  hi  foli  Iftrum  amnem  fubeunt,  ex  eo  fubterraneis  ejus 
Yenis  in  Adriaticum  mare  defluunf  : i tique  &c  illic  defcen- 
dentes , nec  unquarn  fubeuotes.  è mari , vifuntut  Thyn- 
norum  captura  eft  à Vergiliarum  exortu  ad  Ar&uri  occa- 


(19)  Cette  dénomination  n’eft  pas 
précifément  la  même  chez  Elien,  qui 
donne  à ces  poillbns  le  nom  de  pom~ 
phyles  ou  pompkiles , t o,utbn<n  , com- 
me lit  le  Pete  Hardouin  , ou  mptçikn , 
comme  lifent  , chez  le  meme  Elien , 
les  Gloiraceurs.  Tenons-nous-en  à la 
leçon  pompiios  fuivie  pat  Pline  ; elle 
a la  racine  dans  lemotürecOT/uiT»,  co- 
t hitatusj  cortège.  Cette  dénomination 
de  pompiles  ou  poiffonPUe  cortege, 
convient  parfaitement  à ces  jeunes 
thons  qui  fuivent  & accompagnent 
les  vaifleaux.  Confultez , fut  le  poif- 
fon  pompile , ou  pomphyle , Elien  , 
Flift.  Anim.  I.  i , ch.  15. 

(io)  La  foie , en  Grec , , 

ntvS'ùxi»  j en  Latin  ,folea  > Ungulaca  -, 
en  Allemand  , \ung , junglin  j en  Fla- 
mand , tonght  ; en  Italien  , fuola  , fo~ 
gliofa  ; lirigucata  à Rome  ; sj'oia  à Ve- 
nife  ; etVElpagnolly  lurguado  ; en  A11- 
glois  ,folc  ; en  Danois , tuxgt  t en'5>la- 
\t  on  ,<ena.  • s*3  . ‘ : 'ir.J!.  1 


(ai)  Le  turbot , en  Grec,  jn/tCtc  ; 
en  Flamand  , turbot  ; en  Italien,  rom- 
bo  ; en  Efpagnol , rodanallo  pefeado  ; 
en  Anglois , turbot  j en  Danois , piig- 
vare  , trïndkotte. 

(ai)  Le  calemar , en  Grec  , teuthis  ; 
en  Latin  , loligo  ; en  Allemand  , dai- 
tenfifeh  ; en  Flamand , reecatte ; en  Ef- 
p.agnol ,calamar\  en  Italien,  calamaiaj 
i Venife,  calamaro  ; en  ancien  Fran- 
çois , caffcron. 

(z 3)  La  feche  , en  Grec  envi*.  St 
rrvièrç  ; en  Allemand  , blackfisch  , 
meerfpinnc  ; en  Flamand  , fpaenfcht  ; 
en  Italien  ,Jopi  ; en  Efpagnol , xibia  \ 
en  Aiiglois ”,  cuttcl}  cuttlc  ; en  Danois  , 
fqe-mige. 

(14)  La  dénomination  de  faxatiles , 
d’ailleurs  alTez  intelligible,  nous  eft 
clairement  expliquée  par  Columelle , 
1,  8,  c.  1 6 : liurjus  aptimè  faxofum  mare 
namiuis  fui  pijbts  nuira  , qui  Jiihcet 
in  paris  Jlabuicntur  , faxatiles  dicli 
paroiflcnt 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  IX.  6 0<> 


paroiflcnc  s’épouvanter  même  du  trident  qu’on  leur  lance  à plus 
d’une  reprife.  Quelques-uns  donnent  le  nom  de  pompiles  (‘9) 
aux  thons  qui  fuiyent  ainfi  les  vaiil'eaux.  il  y a beaucoup  de 
poiffonsqqi  hivernent  danslaPropontide,&  qui  n’ertrent  point 
dans  l’Euxin.  C’eft  ce  que  font  les  foies  (10),  au  lieu  que  les 
turbots  (ai)  y entrent.  Le  calmar  (iz)  s’y  rencontre  aufli;  mais 
on  n’y  trouve  aucune  feche  (aj).  Entre  les  poiflons  (a4)  faxati- 
lcs , le  tourd  (15)  Sc  le  merle  ne  s’y  trouvent  point1,  non  plus 
que  les  poiflons  à coquilles,  au  lieu  que  les  huîtres  y abondent. 

Tous  ces  poiflons  hiyerncnt  dans  la  mer  Egée.  De  tous  ceux 

qui  entrent  dans  l’Euxin  , les  trikhics  (a$*)  font  les  feuls  qu'ôn 

n’en  voit  jamais  forcir;  fur  quoi  nous  prions  le  Lcéleur  de  trouver 

bon  que  nous  préférions  d’employer , la  plupart  du  tems , des 

noms  Grecs,  pour  ne  point  tomber  dans  laconfufion  qui  réfulte- 

roit  des  nomenclatures  diverfes  propres  à chaque  contrée  parti-  1 • 1 ' * 

culicre.  Les  trikhies  font  aufli  les  feuls  qui  entrent  dans  1’Iftcr.’  • 

De  là  ils  le  rendent  dans  la  mer  Adriatique  par  des  conduits  fou- 
terrains,  & jamais  on  ne  les  a vu  non  plus  fortir  de  cette  autre 
mer.  La  pêche  du  thon  fe  fait  depuis  lie  lever  (26)  des  Pléiades 


funtyut  meruU , turdique  , nec  minàs 
melanuri. 

(15)  Les  Romains  le  nomment  en- 
core aujourd’hui  tordo  , félon  Salvien. 

C’eft  notre  vieille  , félon  Rondelet:  au 
moins  elt-ce  ainfi  que  M.  Valmont  de 
Bomare  lit  ce  mot.  Le  P.  Hardouin  lit 
vielle,  &_non  pas  vieille  : en  effet, 
vieille  eft  le  nom  d’une  forte  de  mo- 
rue , an  lieu  qu’il  s’agir  ici  d’un  faxa- 
tile.  A l’égard  du  poilTon  merle , c’eft 
le  cojluphos  des  Grecs , le  mer/o  des 
Romains  modernes , Scc: 

(2  5 *) Les  trikhies , en- Grec  , y1-4  uc  uivc.ics  conueuarions  , une 

1:  , t pjnu  & -Tçimrjti.  Ces  déno-  note  curieufe  que  M.  de  la  Lande  a 
limitions  indiquent  un  poiifon  velu,  bien  voulu  nous  copimuniquer.  ",  , 

Tome  III.  ' Hhh  h 


Aufli  les  trikhies  font  ainfi  nommes,' 
félon  le  Commentateur  d’Ajriftophane 
( Akharn.  ) , de  ce  que  leurs  epines 
font  aufli  délices  que  au  poil.Quelques 
interprétas  font  de  ce  poifTpn  l’alofe  ; 
d’autres  la  fardine.  La  première  in- 
terprétation eft  recevable  ; mais  la  fé- 
conde 11e  fauroit  l’être , d’autant  que 
la  fardine  11e  remonte  point  de  la  mer 
daps  les  fleuves , comme  fait  l’alofe, 
(16)  A l’entrée  de  l’cté,  le  quarante- 
huitième  jour  après,  l’équinoxe  du 
printems.  Voyez  Pline,  1.  i£  ,ch.  le  , 
où  le  Ledeut  trouvera  , au  fujec  du  le- 

J-  j: a u ■ 
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fum  : reliquo  tempore  hyberno  latent  in  gurgitibus  imis , 
nifi  tepore  aliquo  evocati , aut  pleniluniis.  Pinguefcunt 
& in  tantum , ut  dehifcant.  Vita  longiflîma  his  biennio. 

Animal  eft  parvum , fcorpionis  effigie , aranei  magnitu- 
dine.  Hoc  Te,  & thynno,  & ei  qui  gladius  vocatur,crebro 
delphini  magnitudinem  excedenti , fub  pinna  affigit  aculeo  : 
tantoque  infeftatdolore,  ut  in  naves  fæpenumero  exfiliant. 
Quod  & aliàs  faciunt  aliorum  vim  cimentes,  mugiles  ma- 
xime , tam  præcipuæ  velocitatis , ut  tranfverfa  navigia  in- 
térim fuperjadtenr. 

De  auguriis  & diverjitate pifcium. 

. , • 'i;'.  . 

Caput  Su nt  & in  hac  parte  naturæ  auguria , funt  & pifcibus 
16.  jjræfcita.  Siculo  bsllo,  ambulante  in  lictore  Augufto , pifcis 
e mari  ad  pedes  ejus  exfiliit  : quo  argumento  vates  refpon- 
dêre,  Neptunum  patrem  adoptante  tum  fibi  Sex.  Pompeio 
( tanta  erat  navalis  rei  gloria  ) , fub  pedibus  Cæfaris  rutu- 
ros  qui  mark  tempore  illo  tenerent.  


(17)  Au  coucher  vefpertinal  de  cette 
étoile , félon  le  Pere  Hardouin  , d’a- 
près ce  partage  d'Ariftote , Ap«7*f* 

fv/rtm  tJ  iryxltr , ad  cxcrcmiMi  ArQuri 
occafum.  Ce  coucher  vefpertinal  de 
l’Ardure  tombe , félon  Pline , liv.  1 8 , 
ch.  16 , le  quatrième  jour  des  nones 
de  Novembre. 

(t8)  Atiftote , Hift.  Anim.  1.  6 , 
ch.  1 6. 

(19)  Ceci  eft  confirmé  par  Ariftote, 
L 8 , ch.  15  ;parOppien,H*licut.l.  1, 
y.  50 63  par  Àthénee,  1.  7 , p.  301.  Ce 
petit  animal  eft  nommé  en  Latin  afilus, 
en  Grec  uïrp-.f.  Rondelet , dans  fon  li- 
vre des  infeétes , chap.  8 , le  dépeint 


d’aprcs  nature , & pour  l’avoir  vu. 

(30)  C’eft-â-dire  l’épce  3 en  Grec, 
xiphias  ; en  Latin,  gladius  3 en  Italien, 
à Rome , pcfce fpada  3 à Genes  , empe- 
rador  3 en  Anglois  , fword-fish  3 en 
en  Allemand  ,fchwerdt-ffch  5 en  Fla- 
mand ,fchwccrd-vifch.  Adrien  Junius 
obferve  que  les  Grecs , outîe  le  nom 
de  xiphias  , lui  donnoient  ceux  de 
yoMÙTnç  & de  *é»r.  Guillaume  Morel 
dit  que  ce  poirton  eft  nommé  pefce 
fpada  à Marfeille , c’eft-i-dire  comme 
à Rome. 

(31)  Nous  traiterons  des  mulets  an 
chap.  17. 

(1  ) Pridie  quant  Sicilitnfcm  pugnam  . 
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jufqu’au  coucher  (17)  de  l’étoile  Aréturc.  Le  refte  de  l’hiver  ils 
fe  tiennent  cachés  au  fond  des  gouffres,  lice  n’cft  lorfqu’un  tems 
doux  ou  la  pleine  lune  les  invite  à s’en  éloigner.  Ils  devien- 
nent quelquefois  fi  gras  (iS),  qu’ils  Ce  Fendent.  Ils  vivent  tout 
au  plus  deux  ans. 

Il  y a un  petit  (19)  animal  de  la  figure  d’un  feorpion , & de 
la  groffeur  d’une  araignée;  il  s’attache  au  thon  fous  une  de  fes 
nageoires , ainfi  qu'au  poiffon  nommé  xiphias  (30),  qui  eft  fou- 
vent  plus  gros  que  le  dauphin.  C’eft  ce  petit  animal  qui , les  per- 
çant de  fa  pointe,  leur  caufe  une  fi  vive  douleur,  qu’il  les  con- 
traint de  fe  jetter  dans  les  vaiffeaux,  comme  on  en  a nombre  d’e- 
xemples. C’eft  aulli  là  leur  rcffourcc  lorfqu’ils  font  pourfuivis  dp 
près  par  les  animaux  qu’ils  redoutent;  5c  c’eft  fur-tout  ce  qui  arr 
rive  aux  mulets(ji),  dont  la  lcgérctécft  fi  grande,  qu’ils  fautent 
quelquefois  par-deffus  les  navires. 

Des  d'werfes  cfpeces  de poijjons , & des  augures  qu’on  en  tire. 

Les  poifl'ons  fournilïcnt  aulTi  des  augures:  on  furprond  chez 
eux  uncpréfcicncc  de  l’avenir.  Augufte  fepromenant  (t)fur  le  ri- 
vage pendant  la  guerre  de  Sicile,  un  poiffon  s’élança  hors  de  la 
nier,  5c  vint  tomber  à (es  pi^ls  : ce  qui  marquoit , félon  la  ré- 
ponfc  (1)  des  Devins,  que  ceux  qui  étoient  alors  les  maîtres  de 
la  mer  feroient  affujettis  par  Céfar.  Or,  dans  ce  même  tems, 
Sextus  Pompée  avoit  acquis  tant  de  renommée  par  fes  victoires 
navales,  qu’il  fe  donnoit  pour  fils  (3)  de  Neptune. 


chiffe  committeret , deambulanti  in  lit- 
tore  jpi/cis  è mari  exjîluit  , & ad  pedes 
jacuit.  Suétone,  vie  d’Augulte , cha- 
pitre 96. 

(a)  La  plupart  des  Editeurs  1 lient 
ici  au  texte  : c/uo  argumenta  vates /pon- 
déré j Neptunum  patrem  , adoptato  tum 
fi bi  Sexto  Pompeio  j Se.  au  lieu  de 
quo  argumenta  vates  ref pondère  , Nep- 


tunum patrem  adoptante  tum  Jibi  Sexto 
Pompeio  , comme  porte  l’élite  des  ma- 
nuferits. 

(j)  Cet  acte  de  vanité  de  Sextus 
Pompée  eft  attelle  par  Appien , Guer- 
res civiles,  1.  5 , en  deux  endroits; 
ainfi  que  par  une  médaille  antique, 
repréfentant  la  tète  de  Sextus  Pom- 
pée , avec  un  dauphin  & un  trident  ; 

Hhhhij 
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Pifcium  fœminx  majores  quam  mares.  In  quodam  gé- 
néré omnino  non  funt  mares , ficut  in  erythinis  &c  chanis. 
Omnes  enim  ovis  gravidx  capiuncur.  Vagantur  gregatim 
ferè  cujufque  generis  fquamofi.  Capiuncur  ante  folis  or- 
tum  : tum  maxime  pifcium  fallitur  vifus.  Nodibusquies:  & 
illuftribus  xquè  quam  die  cernunt.  Aiunt  & fi  teratur  gur- 
ges,  intereiïe  capturx  ; itaque  plures  fecundo  tra&u  capi 
quàm  primo,  Guftu  olei  maxime,  dein  modicis  imbribus 
gaudent  alunturque.  Quippe'  & arundines , quam  vis  in 
palude  prognatx , non  camen  fine  imbre  adolefcunt  : & 
alias  ubicumque  pifces  in  eadam  aqua  aflidui,  fi  non  affluar, 
exanimantur. 

Prxgelidam  hyemen  omnes  fentiunc,  fed  maxime  qui 
lapidem  in  capite  habere  exiftimantur,  ut  tupi,  chromes  , 
fcixnx , pagri.  Cùm  afperx  hyemes  fuêre  , muki  cxci  ca- 

Î)iuntur.  Icaque  his  menfibus  jacenc  fpeiuncis  conditi  > 
icut  in  cerreftrium  genere  retulimus.  Maxime  hippurus& 


cette  médaille  ayant  pour  épigraphe, 
Neptuni  , c’eft-à-dire  , en  Ityle  oinf- 
cription , Neptuni  filins.  Consultez  , 
fur  ce  monument  numifniatique , le 
Commentaire  du  Pete  Hardouin. 

(4)  C’eftla  décilîon  d’Ariftote,  Hift. 
Anim.  1.  8 , ch.  15. 

(5)  Le  rouget,  en  Italien  , phrago- 
lino  y phrangolino  ; en  Efpagnol , pa- 
gel ; en  Anglois  , rochct-fish  ; en  Da- 
nois , rodfisk  vur  ; en  Sla  won , ploci- 
tayplot  u : mais  il  cft  à obferver  que 
les  nomenclatures  Slawones  confon- 
dent labié  avec  le  rouget. 

(6)  C’eft  le  fcrran  des  Marfeillois  , 
félon  Aldrovandus  St  Salvianus. 

(7)  Je  lis , avec  l’élite  des  manu- 
fctitî  , nochbus  quies  ; & iUufiribus,  &(. 


St  non  pas  noclibus  quidem  illufiribus  * 
tvec  la  plupart  des  Editeurs. 

(8)  Au  lieu  de  dein  modicis  imbri- 
bus gaudent  y Dalecampius  St  un  autre 
Critique,  d’apics  un  paflage  d’AriC- 
tote  mal  entendu,  ont  cru  devoir  lire 
de  immodicis  imbribus  gaudent.  Mais 
le  Pere  Hardouin  démontre  leur  erreur 
en  leur  oppofant  Ariftote  même , qui 
dit  exprerfement  que  par  les  grandes 
pluies  il  meurt  une  grande  quantité 
de  ces  mêmes  poiflbns  à écailles. 

(9)  Les  rofeaux  ne  font  pas  la  feulé 
plante  de  cette  complexion.  O11  a re- 
marqué qu’il  y a quantité  d’arbrif- 
feaux  qui  veulent  être  arrofés  par  les 
feuilles  , St  dont  il  ne  fuffit  point  de 
mouiller  les  racines.  Au  telle  ce  que 
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Parmi  les  poiflons , les  femelles  font  plus  (4)  grofles  que  les 
mâles.  Dans  certaines  efpeces  il  n’y  a abfolumcnt  que  des  femel- 
les, comme  parmi  les  rougets  (5)  6c  les  chancs  (6)  ; en  effet,  tous 
ceux  que  l’on  prend  fe  trouvent  remplis  d’œufs.  Prefquctous  les 
poiffons  à écailles  marchent  par  troupes.  On  les  prend  avant  le 
lever  du  foleil  ; car  c’eft  principalement  alors  que  les  poiflons 
voient  le  moins.  Ils  fe  repofent  (7)  pendant  la  nuit;  & quand 
elle  eft  claire,  ils  dillinguent  les  objets  aofC  bien  que  de  jour.  On 
dit  qu’il  eft  de  l’intérêt  des  pêcheurs  de  remuer  le  fond  de  l’eau, 
& que,  par  ce  moyen,  on  fait  une  plus  grofle  prife  du  fécond 
coup  de  filet  que  du  premier.  Les  poiflons  aiment  finguliérement 
le  goût  de  l’huile.  Ils  aiment  aufli  (8)  les  pluies  modérées;  6c 
elles  les  font  croître.  Les  rofeaux  (9)  mêmes,  quoique  nés  dans 
les  marais,  ont  befoin  de  pluie  pour  leur  accroiflement.  Lorfque 
les  poiflons  demeurent  long-tems  dans  la  même  eau , ils  y meu* 
rent,  fi  c’eft  une  eau  dormante. 

Tous  les  poiflons  reflentent  la  rigueur  de  l’hiver,  mais  princi- 
palement ceux  qui  paflent  pour  avoir  une  pierre  dans  la  tête, 
comme  les  loups  ( 1 o)  aquatiques , les  cromis  ( 1 1 ) , les  ombres  ( 1 1 ) , 
lespagres  (1  j).  Lorfque  l’hiver  a été  rude,on  en  prend  beaucoup  d’a- 
veugles(i3*)  Aufli  pendant  cette  faifonfe  tiennent-ils  cachés  (14) 
dans  des  cavernes,  à l’exemple  de  certains  animaux  terreftres 
dont  nous  avons  parlé  précédemment  ( 1 j).  Ceux  dont  on  prend 

Pline  dit  ici  des  rofeaux  eft  emprunté 
d’Ariftote  , Hift.  Anim.  liv.  8 , c.  zj. 

(10)  Le  loup  aquatique,  en  Grec 

afair,  ; en  Flamand, 

^eefnoeckj  en  François  , loup  , bar , 
lui  in  ; en  Italien,  lupa\\o  , fpigola , 
yarolo  ; en  Efpagrtol , folio* 

(11)  Rondeler , livre  5 , ch.  it, 

Soupçonne  que  le  tfo/At  des  Grecs  eft 
le  caftagno  des  Génois. 

(11)  Nous  appelions  ce  poiflon.  le 
maigre  : on  l’appelle  ambrina  à Rome. 

Ceil  l’ ombelle  de  Xénocrate  chez  Ou- 


bafîus  ,1.  5 , ch.  15.  Confuftez  Colu- 
melle,  1.  8,  ch.  16  ; Sc  Rondelet, 
L 5,  c.  9 ; ainfi  que  Salvien,  fol.  1 1 5. 

(ij)  C’eft  le  nom  qu’a  ce  poilfon 
dans  toute  la  Gaule  Narbonnoife,  fé- 
lon Rondelet  ,1.  5 , ch.  15. 

(1  j*)  Ariftote,  1.  8 , ch.  ij. 

(14)  Tout  ceci  eft  emprunte  d’Arif- 
tote , Hift.  Anim.  1.  8 , chap.  ao  , juf- 
qu’à  ces  mots  du  texte , rluviatilium 
felurus  , &c. 

(15.)  Au  livre  précédent , en  parlant 
des  ouïs , & des  rats  Pontiques. 
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coracynus  hyeme  non  capti , præterquàm  ftatis  diebus 
paucis , & iifdem  femper  ; muræna  & orphus , conger , 
percæ,  & faxatiles  omncs.  Terra  quidern,  hoceft,  vado 
maris  excavaco,  condi  per  hyemes  torpedinem,  pfettam,  fo- 
leamque  tradunt. 

Quidam  rurfus  xftûs  impatienciâ , mediis  fervoribus  lx 
diebus  latent,  ut  glaucus,  afellij  auratæ.  Fluviatiliumniurus 
caniculæ  exortu  ïideratur , & alias  femper  fulgure  fopitur. 


(16)  J’ai  retourné  la  dénomination 
Grecque  hippouros  en  celle  d 'ourhippc 
pour  mieux  donner  à connoîtrc  au 
•premier  coup  d’œil  la  véritable  éty- 
mologie de  ce  mot  mixte , compoféde 
ouros  , queue , Sc  de  hippos  , clieval , 
& qui  pat  conséquent  lignitie  queue 
de  cheval.  C’elt  le  lampugo  des  Efpa- 
gnols , félon  Rondelet.  Nous  ne  con- 
‘noiHons  point  ce  poillôn  en  France, 
r (17)  Corp  &c  corbeau  dans  la  Gaule 
Narbonnoife , félon  Rondelet , 1.  « , 
ch.  8.  C’eft  le pefcc  corvo  des  Romains 
modernes.  On  en  reparlera  au  chapi- 
tre 1 8. 

(18)  Nous  traiterons  des  murenes 
Ci  lamproies  au  chap.  z 3 . 

(19}  Ce  même  poiftbn  eft  appelle 
«*ùr  par  Arhénce , 1.  7.  Le  livre  phy- 
hco-médicinal  intitulé  Kiranidum  Ki- 
rani , en  fait  mention  en  ces  termes: 
Orphus  j pi/cis  marinas  comcjlibiliï. 
Gaza  traduit  èftk  par  cernua  pïfcis. 

(zo)  Le  congre , en  Grec , xayffts  3 
en  Allemand,  conger  , congerle  ; en 
Flamand  , congcrael  ; en  Italien , bron- 
cha 3 en  Efpagnol , congrio  3 en  An- 
glois , counger  3 en  Danois , hav-aal  3 
gaar-aal. 

(11  ) La  perche  de  nier,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  perche  de 


riviere  , eft  inconnue  aux  Nomenda- 
teurs. 

(zz)  La  torpille',  en  Grec , répit»  3 en 
Italien  , ochiarclla  _,  rorpedine  } tremo- 
rife  ; en  Efpagnol , hugia  3 à Marfeille , 
dormilioujc  , félon  Adrien  Junius  3 eji 
Anglois  , cramp-fsk  3 en  Danois  , 
krampe-fisk.  M.  de  Réaumura  parfai- 
tement expliqué , par  l’organifatton  de 
la  torpille , l’engourdiflement  qu’elle 
caufe  aux  perlonnes  qui  la  tou- 
chent. Confultez  l’article  T orpille  chez 
M.  Valmontde  Boni  arc. 

(zj)  Athénce,  1.  7,  écrit  que  le 
psêua  d’Ariftote  eft  le  rhombus  des  La- 
tins : or  le  rhombus  eft  notre  turbot. 
Nous  en  avons  parlé  plus  haut , ainfi 
que  de  la  foie. 

(Z4)  Ceci  eft  emprunté  du  chap.  zo 
du  huitième  livre  de  l’Hiftoire  Ani- 
male d’Ariftote,  qui  pourtant  paroît 
n’attribuer  particulièrement  qu’au 
glauque  cette  retraite  de  Soixante 
jours.  Et  quant  à l’anon  marin  & à la 
dorade , il  dit  en  général  qu’ils  fe  ca- 
chent pendant  l'étc , comme  fait  aulli 
le  glauque. 

(15)  Le  Pere  Hardouin  en  fait  le  le- 
chia  des  Romains  modernes.  Xéno- 
crate  , chez  Oribalius  , 1.  z , ch.  j , dit 
que  le  glauque  eft  en  tout  Semblable 
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le  moins  en  hiver , font  principalement  l’ourhippe  (té),  ou  queue 
de  cheval , le  corbcau(  1 7) aquatique,  la  murene  (18),  l’orphe  (19), 
le  congre  (10),  la  perche  marine  (it),  8c  tous  les  faxatiles.  En- 
core l ourhippe  & le  corbeau  ne  Ce  prennent-ils  que  pendant  très 
peu  de  jours,  qui  font  toujours  les  mêmes.  On  dit  que  la  tor- 
pille (ia),  le  turbot  (13)  6c  la  foie  fc  cachent  en  hiver  dans  des 
creux  qu’ils  font  dans  le  lit  de  la  mer. 

Quelques-uns  au  contraire  ne  peuvent  fupporter  la  chaleur  , 
6c  fc  tiennent  cachés  foixante  jours  (14),  pendant  les  ardeurs 
de  l’été,  comme  le  glauque,  (15)  l’ânon  (z6),  la  dorade  (17). 
Entre  les  poifl'ons  de  rivière , le  filurc  reflTent  l’imprcflîon  de  la 
canicule  à fon  lever:  ajoutez  qu’en  toute  faifon  le  tonnerre  l’af- 
foupit.  On  attribue  la  même  complcxion  aux  carpes  (a 8) , 6c 


au  loup  marin.  Confultez  Athénée , 
1.  7 ; Rondelet,  1.  8 , ch.  i<>;  mais  ce 
dernier  s’abandonne  à plufieurs  con- 
jectures peu  certaines. 

(16)  Afcllus  eft  un  nom  générique 
propre  i differentes  fortes  de  poilfons 
qui  ont  entre  eux  certain  rapport. 
Adrien  Junius  reconnoît  trois  fortes 
d'afellus. 

J°.  Afcllus  proprement  dit  , en 
Grec  , or#c  , S.inaç , £à*%ac  , ; 

en  Allemand  , bolch  ; en  Flamand  , 
cabcliau , holhck , graeutken  , gulleken  j 
en  François , merlu  & merluche j à Ro- 
me , merlujo  ; A Genes , nafello  j en 
Anglois  , kodde  , kodde-Jîsh. 

i*'.  Afcllus  mïnor  , Plinio  diûus 
kallarias  i en  Grec  , «nV* ce , ta>>api<t(  ÿ 
en  Flamand  ,fihelvifch  ; en  François , 
aigrefin  ; en  Anglois , hadok. 

} °.  Afcllus  mollis.  Argcnteo  fplcn- 
dore  , afellorum  è genere  inolliftimus 
omnium.  En  Grec  , biet.ee , if) vit , ; 
en  Allemand  , w 'fcling\  en  Flamand  , 
wyccinck  j eu, Anglois,  whyting. 


Enfuite  il  diftingue  deux  fortes  d'a- 
fellus  de  commerce  5 favoir  : 

1 Afcllus  arejachis  , qui  eft  le 
flockfifch,  dénomination  adoptée  dans 
prefquetous  les  idiomes  modernes. 

a0.  Afcllus  falitus  , en  Grec  , S/mae, 
rtTaptxw/tiiec  5 en  Allemand,  lachs  ç 
en  Flamand , abberdaen  ; en  Anglois , 
habberdyne  ; en  François,  morue  fiée  j 
labordcan  , &c. 

(17)  La  dorade , en  Grec  , epuritpvc, 
imlrt.ee  ; en  Flamand , %e ebraefem  ; en 
François  , brame  de  mer  ; en  Italien  , 
orai a j en  Efpagnol , dorade  ; en  An- 
lois  , gilchcadc  j en  Danois, prêt  ,«n 
lawon  , to\d^.  À l’égard  du  filurc  , on 
en  a traité  plus  haut. 

( 2.  S)  1 yprinus  , en  Grec  Kverpîreç  , le 
poiffon  de  Cypris , c’eft  la  carpe.  La 
carpe , dis-je  , me  paroît  être  ce  poif- 
fon inconnu  aux  plus  favants  Criti- 
ques , fous  la  figure  duquel  Vénus 
pafloir  pour  s’être  déguifée  en  Egypte 
pendant  la  guerre  desTirans  •,  dégutfe- 
ment  auquel  Ovide  fait  aüufion  dans 


\ 
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Hoc  & in  mari  accidere  cyprino  putant.  Etalioquin  totum 
mare  fende  exortum  ejus  lideris,  quod  maxime  in  Bof- 
phoro  apparec.  Alga  enim  & pifees  fuperferuntur,  omnia- 
que  ab  imo  verfa. 

De  mugili  & aliis  pifcïbus  , & quod  non  iidem  ubique 
' placeant. 

1 . f ,, 

Caput  Mugilum  natura  ridetur , in  metu  capite  abfcondito, 
17*  totos  fe  occuleari  credentium.  Iifdem  tamen  tanta  falacitas , 
ut  in  Pliœnice  & Narbonenfî  provincia,  coitûs  tempore,  è 
vivariis  marem  lineâ  longinquâ  per  os  ad  branchias  teligatâ 
emiflfumin  mare , eâdemque  lineâ  retradum,  feeminæ  fe- 
quantur  ad  littus , rurfufque  feeminam  mares  partûs  tem- 
pore. 

Apud  antiquos  pifeium  nobiliffimus  habitus  acipenfer , 
unus  omnium  fquamis  ad  os  verlîs , contra  quam  in  nando 
meant , nullo  in  honore  eft  : quod  quidem  miror  , cùm 
fît  rarus  inventu.  Quidam  eum  elopem  vocant. 


ce  vers  des  Métamorphofes  : 

Pifcc  Venus  latuit , Cytlcnius  ibîdis  ali», 

La  carpe  pa(Tc  , en  médecine,  félon 
M.  de  Borhare , pour  être  contraire 
aux  goutteux.  C’eft,  je  penfe,  un  pré- 
jugé qui  prend  fa  fource  dans  cette 
ancienne  tradition  mythologique  de 
Venus  métamorphofée  en  carpe,  Bac- 
chus  & Vénus  étant  généralement 
regardés  comme  le  pere  & la  mere  de 
la  goutte.  La  carpe  le  nomme  en  Alle- 
mand karpftr  , karfel ; en  Flamand  , 
kerper  ; en  Italien,  carpana  , rama  , 
bulbaro ; en  Anglois  & en  Danois, 
carpe.  Cartiodore  eft  le 'plus  ancien 
Ecrivain  chez  qui  le  mot  Latin  carjta 
fe  trouve. 

(1)  Le  mullet  ou  mulet  aquatique  ,n 


en  Grec  , kejlreus  , gomphos  ; en  La- 
tin , mugi/  j capito  ; en  Allemand  , 
grofzkopff  ; en  Hollandois  , harder  ; à 
Vemfe , clevalo  ; à Rome , cefalo  ; en 
Anglois  , mullet , Sic.  Adrien  Junius 
oblerve  que  le  khclôn  d'Ariftote,  le 
myxôn  des  autres  Grecs , le  labeo  des 
Latins  , & le  labrus  d'Ovide , font  des 
fortes  de  mulets.  11  ajoute  que  c’eft 
une  erreur  grortiere  de  confondre  ce 
poiflon  avec  le  fchelvifch  des  Fla- 
mands. Le  Pete  Hardouiu  écrit  que  le 
mugit,  eft  appelle  cabot  par  ceux  de 
Narbonne:  c’eft  la  traduûion  du  mot 
Latin  capito. 

( 1 ) Anftote , Hift.  Anim.  1. 5,  c.  4. 

( ) ) L’acipenfer  eft  pris  pour  l'eftur- 
geon  par  Rondelet  j ce  que  blâme  foc- 

même 
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même  à celles  de  mer.  Au  rcfte  la  mer  enciere  relient  l’impref- 
fion  de  la  canicule  au  lever  de  cet  aftre,  & fur-tout  la  mer  du 
Bofphore  ; car  dans  cette  époque  l'algue  & les  poilïons  Te  trou- 
vent renvoyés  pêle-mêle  à la  furface  des  flots , tant  la  mer  alors 
cft  bouleverfée  de  fond  en  comble. 

Des  mulets  aquatiques  & autres  poijjôns  qui  n ont  pas 

par-tout  la  même  vogue. 

* 

Le  naturel  des  mulets  (i)  aquatiques  a quelque  chofe  de  ri- 
lîble,en  ce  qu’ayant  peur,  ils  fe  cachent  la  tête,  fe  croyant  par-11 
entièrement  cachés.  Ils  font , en  outre  , fi  lubriques  (1)  que  dans 
la  Phénicie  & la  province  Narbonnoife,  dans  le  tems  du  frai, 
lorfqu’  on  lâche  d’un  vivier  dans  la  mer  un  mulet  aquatique  mâle , 
attaché  à une  longue  ligne  qui  pâlie  de  la  gueule  aux  ouics  , 
& qu’on  le  retire  enfuite  avec  la  même  ligne,  les  femelles  le 
fuivene  jufqu’au  rivage.  Les  mâles  réciproquement  fuivront  de 
la  même  maniéré  une  femelle  dans  le  tems  du  frai. 

L’acipenfer  (3)  a été  regardé  par  les  Anciens  comme  le  poif- 
fonde  la  plus  noble  cfpece.  C’cft  le  feul  dont  les  écailles  foient 
tournées  vers  la  tête,  tandis  que  tous  les  autres  les  ont  tournées 
vers  la  queue.  Aujourd’hui  on  n’en  fait  plus  aucun  cas;  ce  qui 
m’éronne,  car  il  ne  fe  trouve  que  très  rarement.  Quelques-uns 
lui  donnent  le  nom  d’élops  (4). 


tement  le  Pere  Hardouin  : mais  ce  der- 
nier paroît  avoir  négligé  de  lire  la  pe- 
tite difTertaticm  que  fait  à ce  fujet 
Adrien  Junius,  où  il  établit  que  la 
pofition  non  inverfe  des  écailles  ae  l’ef- 
turgeon  ne  prouve  nullement  que  l’ef- 
nirgeon  ne  loit  pas  l’acipenferdes  An- 
ciens , puifqu’il  elt  plus  que  probable , 
de  l’aveu  miffte  cle  Pline , qu’ils  ont 
confondu  l’acipenfcr  avec  l’élops.  Or, 
comme  l’obferve  AdrienJunius,  Ovide 
Tomr.III. 


diftingue  formellement  ces  deux  coif- 
fons l'un  de  l’autre , en  forte  qu’il  y a 
grande  apparence  que  l’élops  feul  a les 
écaillés  rétrogrades  de  la  queue  i la 
tète  ,&  qu’ai  n lî  ilferoit  abufifde  cher- 
cher ce  caraftere  dans  l’eftuvgeon , ce- 
lui-ci n’étant  point  Vclops  , mais  l’aci- 
enfer.  Au  refte  c’eft  chez  ces  deux 
avants  qu’il  faut  examiner  les  raifons 
dont  ils  s’appuient. 

(4)  Voyez  la  noce  précédente.  Au 

Iiii 
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Poftea  præcipuam  au£loricacem  fuifle  lupo  & afellis, 
Cornélius  Nepos,  & Laberius  Poeta  mimorum,  tradidêre. 
Luporum  laudatiflimi,  qui  appeilantur  lanati  à candore 
molliciaque  carnis.  Afellorum  duo  généra  : callariæ,  mino- 
res; & bacchi,  qui  non  nifi  in  alto  capiuntur,  ideo  prae- 
lati  prioribus.  Ac  in  lu  pis , in  amne  capti  praeferuntur. 

Nunc  fcaro  datur  principatus,  qui  folus  pifcium  dicicur 
ruminare,  herbifque  vefci , non  aliis  pifcibus,  mari  Carpa- 
thio  maxime  frequens.  Promontorium  Troadis  Letton 
/ponte  nunqiiam  tran/it.  Inde  adve&os  Tiberio  Claudio 
principe  , Optatus  Elipertius  , Praefectus  claflîs  , inter 


refte  je  penfe  qu’il  ne  faut  point  con- 
fondre 1 clops  avec  Pelions , qui  eft  le 
pifcis  factr } Up if  Voyez.  Aché- 

née,  1.  6. 

(5  ) Nous  avons  traité  du  loup  marin 
plus  haut  .note  î o , ch.  1 6.  Les  Efpa- 
gnols  donnent  aufti  le  nom  de  loup 
marin  ,lobo  marinoj  au  phoque,  com- 
me on  l'a  vu , note  i , ch.  i j. 

(6)  Confultez  la  note  ad  du  chapitre 
précédent. 

(7)  Confultez  la  note  1 6 du  chapi- 
tre précédent. 

(8)  Les  équivalents  modernes  de 
cette  dénomination  ont  été  détaillés 
dans  la  note  16  du  chapitre  précédent. 
J’oubliois  de  dire  que  le  Poète  Martial 
fait  mention  des  loups  laineux  dans 
l’Epigramme  89  du  1.  1 j : 

Lancui  Euganei  luput  excipit  ora  TimaTÎ , 

Æquoreo  dulccs  cutn  fa  le  paftui  aqua»  ; 

& qu’Athénée , 1.  8 , fait  ainlî  l’éloge 
de  l’efpece  de  merlu  nommé  bac- 
chus  : Mulli  ionique fucci  bacchus  f/?>  & 
topioji  alimenti. 

(9)  Guillaume  Morel  dit  que  c’eft 
un  poiflon  faxatile , c’eft-à-dite  vivant 


Îiarmi  les  pierres  ; qu’il  eft  appellé  par 
es  uns  le  denté  , par  d'autres  far  go  , 
par  d’autres  canteno.  Le  PereHardouin 
protefte  ignorer  abfolumcnt  à quel 
poifton  moderne  le  fearus  des  Anciens 
peut  avoir  rapport.  Mais  M.  V almont 
de  Bomare  teconnoît  deux  fortes  de 
poiftons , aujourd’hui  même  nommés 
lcares , & qui  fe  pcchent  habituelle- 
ment vers  Marfeille.  Il  en  diftingue, 
dis-je,  deux  efpeces.  Voyez  chez  lui- 
même  ce  qu’il  en  die. 

( 1 o)  Ceci  eft  confirmé  par  Ariftote  , 
Hift.  Animal.  1.  a , ch.  1 1 j par  Oppien  , 
Halieut.  1.  1 , v.  1 34  3 par  Elien , Hift. 
Anim.  1.  a,  ch.  54;  & pat  Ovide, 
dans  ce  vers  : 

Ut  feants  » cgcftis  folus  qui  ruminât  ber  bas, 

M.  Valmont  de  Bomare  ne  confirme 
pas  expreffement  la  rumination  du  fea- 
re  -y  il  n’en  fait  mention  que  d’après 
l’autorité  des  Anciens  : Se  les  condi- 
tions qu’il  dit  être  efientielles  pour  ru- 
miner , ne  figurent  point  dans  la  def- 
eviprion  alfez  détaillée  qu’il  donne  du 
feare.  >»  Ceux , dit-il , des  animaux. 
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Après  cc  poiffon  , le  loup  (5)  & l’ânon  (6)  aquatiques  ont 
été  les  plus  recherchés,  félon  Cornélius  Ncpos,  6c  le  Poète  co-< 
mique  Laberius.  Les  loups  les  plus  eftimés  font  cenX  qu’on 
qualifie  de  laineux,  à caufe  de  la  blànchcnr  66  de  la  délicatcfle  de 
leur  chair.  Il  y a deux  fortes  de  merlu  ou  ânon  aquatique  ; le  callai- 
re  (7)  , qui  forme  la  moindre  efpcce;  ôc  le  bacchus  (8),  qu’on  ne 
prend  qu’en  haute  mer  : aufli,  par  cette  raifon  même,  le  préfere-t-on 
au  premier;  ôc  cela  à la  différence  des  loups  aquatiques,  parmi 
lefquels  on  préféré  ceux  qu’on  prend  dans  les  rivières. 

Préfentemcnt  on  donne  le  premier  rang  au  feare  (9).  On  dit 
que  c’cft  le  feul  poiffon  qui  rumine  (10) , & qu’au  lieu  de  dé- 
vorer d’autres  poifi’ons , il  fe  nourrit  d’herbes  : c’eft  dans  la  met 
Carpathicnne  (1 1)  qu’il  abonde  le  plus.1  II  n’outre-paffe  jamais 
le  promontoire  de  Lecte  en  Troade(n),  à moins  qu’on  ne  le 
tranfporte.  Optatus  (13)  Elipertius , Commandant  d’une  de 


» aquatiques  qui  pafTent  pour  rumi- 
» ner , ce  font  les  ccrevilfes  de  mer , 

» les  cancres  8c  les  homards , qui  ont 
» plufieurs  ventricules.  Les  Anciens 
n ont  dit  que  le  feare  eft  un  poilTon 
» ruminant....  11  y a des  poifTons  ou 
» des  amphibies  qui  font  quelque 
» chofe  d’analogue  à la  rumination , 
n 8c  qui  n’avalent  pas  tout  d’un  coup 
» la  nourriture  qu’ils  prennent.  Mais 
» ruminent-ils  exactement  ? C’eft  ce 
» qu’on  ne  fauroit  affirmer. ...  Le 
« Icare  fe  nourrit  d’algue  8c  d’herbes 
» marines.  Sa  chair  eft  bonne  , lége- 
» re  ,8c  de  facile  digeftion.  Ses  boyaux 
« fentent  la  violette,  & on  ne  les  jette 
» pas.  On  le  mange  bouilli, frit,  ou 
>•  grillé.  O11  le  prend  à Marfeille,  8< 
n il  eft  commun  dans  l’ifle  de  Rhodes. 
» C’eft  un  poiffon  afTez  femblable  au 
» fargo  ; mais  il  en  différé  en  ce  qu’il 
» n’a  point  de  taches  noires  à la  queue 
» ni  ae  traits  noirs  du  dos  au  ventre  : 


» fa  couleur  eft  entre  le  bleu  & le 
» noir,&c.  ».  La  fécondé  efpece  eft  le 
fearus  varius.  11  a les  yeux  & le  bas  du 
ventre  de  couleur  de  pourpre  ; le  refte 
du  corps  en  partie  noir  , en  partie 
bleu  , 8c  les  écaillés  couvertes  ae  ta- 
ches obfcures. 

(11)  Ceci  eft  confirmé  par  Colu- 
melle,  1.  8,  ch.  16.  Archeftratc  ( in 
Gajlronomia  ) recommande  les  feates 
d’Ephefe. 

( 1 1)  Ennius  recommande  les  feares 
de  la  Troade  dans  ces  deux  vers  re- 
cueillis par  Apulée  , Apolog.  1 : 

Scartim  pt*tcrii  » ccicbrum  Jovi*  pcnc  fupremi  i 
lleclot  is  ad  pauiam  hic  capteur,  nuguufquc.booufque. 

(13)  Of  talus  Elipertius.  Ainfî  por- 
tent tous  les  manuferits  & toutes  les 
éditions  avant  Golenius , qui , au  lieu 
de  Elipertius , a cru  devoir  lire  A liber- 
tis  ejus.  Au  lieu  d' Optatus  , Macrobc , 
Sa t uni,  l.i,  cil.  1 1 , lit  Ociavius. 

I i i i ij  « 
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Oftienfem  & Campaniæ  oram  fparfos  diffeminavit.  Quin- 
quennio  ferè  cura  eft  adhibita,  ut  capti  redderentur  mari. 
Poftea  frequentes  inveniuntur  Italiæ  in  littore , non  antea 
ibi  capti.  Àdmovitque  fibi  gula  fapores  pifeibus  fatis , & 
novum  incolam  mari  dédit,  ne  quis  peregrinas  aves  Romæ 
parère  miretur. 

Proxima  eft  menfa  jecori  duntaxat  muftelarum , quas 
( mirum  didlu  ) inter  Alpes  quoque  lacus  Rhætiæ  Bri- 
gantinus  aemulas  marinis  générât. 

Ex  reliqua  nobilitate,  & gratia  maxima  eft  & copia  mul- 
lis , ficut  magnitudo  modica  : binafque  libras  ponderis  raro 
admodùm  exfuperant , nec  in  vivariis  pifcinifque  crefcunt. 
Septentrionalis  tantum  hos , & proxima  occidentis  parte 


* 


( 1 4)  C’eft  ce  que  confirme  l’aveu  de 
Columelle,  1.  8,  ch.  16:  Scarus  qui 
lotiusAfi e Grecieque  littoribus  j Sici/ia 
tenus,  frequentifftmus  exil , nunquamin 
Ligufticum  nec  per  Gallias  enavit  ad 
Ibcricum  mare. 

(15)  Tous  les  manuferits  confultés 
par  le  Pere  Hardouin  portent  proxi- 
ma  eft  menfa  pecori  duntaxat  muftelar 
rum.  Ce  Savant  prouve,  fans  répli- 
que , que  c’eft  une  méprife  des  copif- 
tes , & qu’il  faut  lire  jecori  au  lieu  de 
pecori.  11  fait  voir  auifi  que  le  poirton 
muftcla  de  Pline  n’eft  point  la  lam- 
proie, comme  quelques-uns  l’ont  cru, 
mais  la  loue  des  Lyonnois  tt  des  Lu- 
cernois  , la  trufeh  des  Allemands  , la 
iotetrijfa  des  Italiens.  A l’égard  de 
cette  maniéré  remarquable  de  parler  , 
jproxima  eft  menfa , il  obferve  quelle 
eft  familière  à Pline  : c’eft  ainfi  qu’au 
livre  1 4 on  lira  encore  : Ante  eum  Rhe - 
ticis  mis prior  menfa  erae. 

( x <S)  Aujourd’hui  le  lac  de  Conf- 


tance , ainfi  appellé  de  la  ville  du  mê- 
me nom.  Le  nom  de  Brigantin  lui  ve- 
noit  des  peuples  Brigantcs , que  Stra- 
bon  place  au  voifinage  des  Vindéli- 
ciens. 

(17)  Tous  les  manuferits  portenc 
émulas  marinis  , & non  pas  émulas  mu- 
rent s , comme  quelques  éditions.  En- 
nius  fait  mention  de  la  muftele  ma- 
rine dans  le  vers  fuivanc  , cité  par 
Apulée  : 

Omnibus  ut  dupea  prarfUt  maftcUnurina. 

(1 8)  Le  furmulet , nommé  auffi  rou- 

fee  j barbet , mulet  de  mer , & par  les 
ourdclois  barbeau  , fe  nomme  , en 
Grec , triglê  ; en  Latin , mullus  , bar- 
bus ; en  Allemand,  barben  , barbet , 
merbarb  ; en  Flamand,  barbeelt,  en 
Italien  , barbo  , barbio  , trigla  , treglia  ; 
en  Efpagnol  , barbo  , fedmontta  $ en 
Anglois , barb.  On  trouve  dans  quel- 
ques nomenclatures  que  les  Anciens 
coonoiiloient  aulli  une  autre  forte  de 
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nos  flottes , ayant  fait  apporter  de  ce  poilTon  fous  l’empire  de 
Tibere,  le  répandit  entre  la  côte  d’Oftie  8 c celle  de  la  Campa- 
nie, pour  l’y  faire  multiplier;  & pendant  environ  cinq  ans  on 
eut  foin  de  rejetter  à la  mer  tous  ceux  de  cette  cfpece  que  l’on 
prenoit.  Depuis  ce  tems-là  ils  font  communs  vers  la  côte  de  l’I- 
talie, au  lieu  qu’auparavant  on  n’y  en  trouvoit  point  (14).  C’eft 
ainlî  que  la  gourmandife,  en  cherchant  à fatisfairc  fes  appétits, 
a peuplé  notre  merde  nouveaux  poilfons  ; ce  n’eft  donc  plus  le  cas 
de  fc  récrier  d'étonnement  à la  vue  de  ces  volières  d’oifeaux  étran- 
gers , dont  les  cfpeces  engendrent  Se  fe  multiplient  dans  Rome. 

Le  mets  le  plus  cftimé,  après  le  feare,  c’eft  le  foie  (1 5)  de  lotte. 
Le  lac  Brigantin  ( 1 6)  en  Rhétie,  dans  les  Alpes , produit  des  lot- 
tes (17)  qui  ne  font  point  inférieures  à celles  de  la  mer;  ce  qui 
adroitdcparoître  merveilleux. 

Entre  les  autres  poilfons  dont  on  fait  cas,  le  principal  Sc  le 
plus  commun,  c’eft  le  furmulet  (18).  Il  eft  d’une  grofleur  mé- 
diocre: rarement  il  pcfc  plus  de  deux  livres  (19).  Il  ne  croît  point 
dans  les  viviers,  ni  dans  les  réfervoirs  , mais  feulement  dans  l’o- 
céan (10)  feptentrional  Sc  occidental.  Au  refte,il  y a différentes 


mullus  } nommé  autrement  barbatus. 
Au  moins  Adrien  Junius  le  diftingue- 
t-il  du  furmulet;  & il  écrit  que  fon 
nom  Flamand  eft  \ce  coninck:  mais 
cette  diftindion  d’Adrien  Junius  eft 
fautive.  Barbatus  n’eft,  chez  Vairon  , 
qu’une  définition  & que  l’épithete 
propre  du  furmulet.  Voyez  la  note  1 1 . 

(19)  Martial , 1.  11 , Epigr.  5 o , fait 
mention  d’un  furmulet  pelant  deux 
livres  : 

Nudc  uc  tnum  grandemvc  lupum  , muilumve  bilU 
bcCSDt 

Horace , 1. 1 , Satyr.  1 , reconnoît  qu’il 
s’en  trouvoit  de  trois  livres  : 

Laudas,  in  fie:  , trilibrem 

Mtillum,  in  Gngula  que®  miauai  pulracnu  ncccHc  eft. 
S'R-u  te  fpeue*  | ridco. 


Martial  ,1.  10  , Epigr.  ) 1 , fait  men- 
tion d’un  furmulet  pefant  jufqu’à  qua- 
tre livres  : 

Mu'.hu  tibi  quatuor  ernpcus 
Libtatum , corna:  pompa  caputque  fuit. 

Enfin  Séneque,  Epit.  9 j , raconte  qu’on 
préfenta  à Tibere  un  furmulet  énor- 
me , & pefant  quatre  livres  & demie. 
Macrobe  obferve  aufli  que  , de  fon 
tems  , on  voyoit  des  furmulets  donc 
le  poids  excédoit  fenfiblement  ce- 
lui de  deux  livres  indiqué  par  Pline  : 
Plinius  Secundus  temporibus  fuis  negat 
facile  mu/lum  repertum  , qui  duas  pondo 
libras  excederet  : at  nunc  & majoris 
ponderisvidemus  y & pretia  h te  infana 
nefeimus. 

(ao)  Tous  les  manulcrits  portent 


* 


Digitized  by  Google 


6lZ  J*  À T U R A U S H I S T O R I Æ LIB.  IX. 

gignit  oceanus.  Cætero  eorum  généra  plura  : nam  & algâ 
vefcuntur,  & oftreis,  & limo,  & aliorum  pifcium  carne. 
Barbâ  geminâ  infigniuntur  inferiori  labro.  Lutarium  ex  iis 
viliffimi  generis  appellant.  Hune  femper  comitatur  fargus 
nomine  alius  pifeis,  & cœnum  fodiente  eo , excitatum  dé- 
vorât pabulum.  Nec  littoralibus  gracia.  Laudatiflimi  con- 
chylium  fapiunt.  Nomen  his  Feneftella  à colore  mulleo- 
rum  calciamentorum  datum  putat.  Pariant  ter  anno.  His 
certè  tories  foecura  apparet.  Mullum  exfpirantem  verficolori 
cjuâdam  & numerosi  varietate  fpedtari,  proceres  gulæ  nar- 


i 


gignit  oceanus.  C’eft  contre  toute  rai- 
ion  , 8c  même  contre  l’expérience , que 
Gelenius  fubftitue  non  gignit  à gignit. 

(il)  Ce  qui  fait  donner.au  lurmu- 
letoubarbeaulefurnomdeéuréirrajpar 
Varron,  de  re  rujl.  1.  j ; & celui  de  bar- 
batulus  par  Cicéron,dans  fes  paradoxes. 

(11)  C’eft  le  fparalon  > à en  croire 
Rondelet.  Lifcz  fparaillon  , c’eft-à- 
dire  le  fpare  , pris  comme  diminutif 
de  lui-même.  Au  furplus  Rondelet  fe 
trompe  , & a été  abufé  par  la  reflem- 
blance  de  deux  poiftbns  , d’ailleurs 
différents  entre  eux.  Le  P.  Hardouin 
obferve  que  Feftus  fait , mais  à tort , du 
fargus  un  poilfon  propre  exclufivement 
à l’Egypte.  Dupinet  traduit  fargus  par 
le  far  go  ; & il  eft  à remarquer  qu’il 
traduit  aufli  de  la  forte  le  mot  fearus  j 
c’eft-à-dire  qu’il  fait  du  fargus  le  mê- 
me poilTon  que  le  feare  ; en  quoi  il  eft 
évident  qu'il  fe  trompe.  Quoi  qu’il  en 
foir , je  trouve  dans  une  nomenclature 
Slawone  que  le furgo  (je  penfe  qu'il 
faut  lire  le  Jargo  ) fe  nomme  en  Sla- 
won  pr(e\uwacs.  M.  Valmont  de  Bo- 
mare  obierve  que  le  feare  a en  effet 
de  la  refTemblance  avec  le  far  go  , mais 


que  d'ailleurs  il  en  différé.  Voici  ce 
qu’il  dit  de  ce  dernier.  Le  fargo  {far- 
gus) eft  un  poiffon  de  mer  & de  ri- 
vage à nageoires  épineufes  ; il  a le 
corps  rond , plat  : fes  écailles  font  blan- 
ches , argentées.  Il  a des  traits  noirs 
qui  vont  du  dos  au  ventre.  Ces  traits 
font  alternativement  l’un  grand  , l’au- 
tre petit.  Ses  yeux  font  ronds  , fes 
dents  larges;  les  ailerons  des  ouies 
font  rougeâtres  , ainfi  que  la  queue. 
Les  nageoires  du  ventre  font  noires;  fa 
queue  eft  fourchue  : il  a quatre  ouies. 

( 1 ; ) La  couleur  des  fouliers  en 
queftion  étoit  le  rouge,  à en  croire 
lfîdore  , puifqu’il  dit  que  cette  chauf- 
fure  tire  fon  nom  d’un  poiffon  qui  a 
les  écailles  rouges  ; couleur  confirmée 
aufli  quelques  lignes  plus  bas  par  Pli- 
ne. En  effet  , on  apperçoie  , félon 
M.  Valmont  de  Bomare,  une  couleur 

fiourprce  à cravcrs  l'écaille  du  furmu- 
et.  Le  Pere  Hardouin  foupçonneque 
c’eft  Feftus  qui  a raifon  de  dire  que  le 
furmulet  a donné  fon  nom  aux  fou- 
liers mullei , & qu’il  eft  faux  de  dire 
que  les  fouliers  mullei  aient  donné  le 
nom  au  furmulet , comme  l’avance  Fe- 
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fortes  de  furmulets,  dont  les  uns  vivent  d’algue,  les  autres  de 
limon,  les  autres  d’huîtres,  les  autres  enfin  d’autres  poillons.  Ils 
ont  tous  fous  la  lèvre  inférieure  une  double  barbe  (n).  Ceux 
qu’on  qualifie  de  barboteux  , font  les  moins  eftimés  de  toute 
l’efpece.  Ceux-ci  font  toujours  accompagnés  d’un  autre  poiflbn 
nommé  farge  (11)  qui  dévore  la  nourriture  que  le  furmulct  lui 
découvre  en  crcufant  la  boue.  On  cftime  peu  le  furmulct  des 
dotes.  Les  plus  recherchés  font  ceux  qui  ont  un  goût  de  poif- 
(Ôn  h!  coquillé.  Féneftelia  croit  qu’ils1  ont  eu  le  nom  Litin  de 
mullus , de  la  couleur  (13)  des  fouiiers  appeliés  mullei  (14).  ' Ils 
engendrent  trois  fois  l’année  : du  moins  s’eft-on  affiiré qu’ils  por- 
tent trois  fois.  Les  plus  raffinés  gourmands  racontent  que  fi  on  re- 
garde expirer  (î  j)  un  furmulct  enfermé  dans  un  vafe  de  verre. 


neftella.  Nous  démontrerons , dans  la  le  Pere  Hardouin  a eu  raifon  de  foup- 
note  fuivante , que  le  Pere  Hardouin  çonner  qu’il  falloit , avec  Feftus , dc- 
écoit  beaucoup  plus  fondé  dans  cette  river  la  dénomination  des  fouiiers 
conjecture  qu’il  ne  s’en  flattoit  lui-  rouges  appeliés  mullei , du  poiflon  à 
même.  écailles  pourprées  , nomme  mullus , 

(14)  Comme  l’efpece  de  futmulet  & rejetter par conféquent lctymologie 
la  plus  commune , & en  même  tems  bizarre  & forcée  de  Fénellella.  Ait 
la  plus  vile , félon  l’expreflion  de  Pline,  relie  les  plus  anciens  perfonnages  qui 
eft  le  furmulet  barboteux,  c’eft  à-dire  porterennde  ces  fouiiers  mullei , d’où 
le  furmulet  bourbeux  ( lutarius  ) , il  peut-être  eft  refté  à une  de  nos  chauf- 
eft  plus  que  probable  que  fa  dénomi-  fures  le  nom  de  mules , ont  été  d’a- 
nation a été  de  tout  tems  générique,  bord  les  Rois  d’Albanie , enfuite  les 
c’eft-à-dire  que  , dans  les  plus  anciens  Sénateurs  Romains.  Aurélien , félon 
âges,  elle  setendoit  i toute  l’efpece  Vopifcus,  fit  quitter  cette  chauflure 
du  furmulet.  Or  il  eft  évident  que  rouge  à tous  les  hommes  ,& ne  la  per- 
triullus , à le  tirer  de  l’ancienne  langue  mit  qu’aux  femmes  : Calceos  mulleos  t 
Celtofcy chique  , eft  fynonyme  de  lu-  & cereos}&  albos  viris  omnibus  abjlulit , 
tanus  ; puifque  fi  lutarius  vient  de  lu-  mulieribus  reliquit.  Confultez,  fur  U 
tum  , boue  , fange,  limon  , mulus  forme  de  cette  chauflure , le  Pere  Sir- 
vient , fans  conrredir , de  mul,  qui  fi-  mond , d’après  une  médaille  d’Anthe- 

fnifie  boue,  fange,  limon  en  langue  mius,dans  les  notes  de  ce  Jéfuite  fur 
lawone  : refte  précieux,  8c  non  en-  le  Panégyrique  de  cet  Empereur  par 
cote  corrompu  , de  l’ancienne  langue  Sidonius , v.  1 j.  ' 

des  Ccltofcyches.  Il  rcfulte  de  cette  (15)  Confultez Séneque , Qusfl.no 

recherche , qui  tn’eft  particulière , que  tur.  ch.  1 7 & 1 8 . 
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Caput 

l8. 


rant , rubentium  fquamarum  multiplici  mutatione  pallef- 
centem,  utique  fi  vitro  fpe&etur  inclufus.  M.  Apicius  ad 
omne  luxûs  ingenium  mirus , in  fociorum  garo  ( nam  ea 
quôque  res  cognomen  invenic  ) necari  eos  præcellens  pu- 
tavit,  atque  è jecore  eorum  alecem  excogicare  provocavit. 
Id  enim  eft  facilius  dixifle,  quàm  quis  vicerit. 

Afinius  Celer  è Confularibus , hoc  pifce  prodigus  ^ 
Caio  principe  unurn  mercatus  o<fto  millibus  nummûm  : 
quæ  reputatio  aufert  tranfverfum  animum  ad  contemplatio- 
nem  eorum , qui  in  conqueftione  luxûs  cocos  emi  fingu- 
los  pluris  quàm  equos  quiritabanr.  At  nunc  coci  triumpno- 
rum  pretiis  parantur , & coquorum  pifces.  Nullufque  propè 
jam  mortalis  æftimatur  pluris,  quàm  qui  peritiflimè  cen- 
fum  domini  mergit. 

De  mullo  & coracino  >falpa , & falmone. 

Mullum  lxxx  librarum  in  mari  Rubro  captum  Li-' 
cinius  Mucianus  prodidic.  Quanti  mercatura  eum  luxuria  , 
fuburbanis  littoribus  inventum  ? Eft  & hæc  natura,ut  alii  alibi 
pifces  principatum  obtineant  :coracinus  inÆgypto  : zeus. 


(1 6)  Nous  traiterons  de  diverfes 
faumures  au  1.  ; 1 , ch.  8. 

( 17)  Nous  traiterons  de  diverfes  fau- 
ces  au  1.  ) 1 , ch.  8. 

(a  8)  Il  fut , fans  doute , Conful  par 
fubftitution  ; aulli  ignore  - t - on  en 

Quelle  année:  ce  qui  lui  eft  commun, 
ans  l’Hiftoire,  avec  plufieurs  des  Con- 
fuls  fubftitués  à ceux  de  première  no- 
mination. 

( j.9)  Huit  cents  livres  de  notre  mon- 
noie.  Macrobe  ne  lit  que  feptem  mtf- 


iibus  nummûm  ; & Tertulien,/êx  mil- 
Hbus.  La  leçon  de  Tertulien  pourrait 
bien  être  la  meilleure  : au  moins  eft- 
elle  confirmée  par  ce  partage  de  Juvé* 
nal , Satyr.  4 , v.  1 5 : 

Mullum  fex  miüibut  cmit  , 
Æquantcm  paribui  totidem  fcftcma  libri*. 

Suétone  écrit  que  , fous  Tibere  , trois 
furmulets  furent  vendus  chacun  dix 
mille  fefterces  ; total , mille  écus  de 
notre  monnoie  pour  les  trois. 

(yo)  On  trouve  une  penfée  à-peu- 
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il  préfente  une  très  grande  variété  de  couleurs , fes  écailles  qui 
naturellement  font  rouges  venant  alors  à pâlir  d’une  infinité  de 
maniérés  différentes.  Marcus  Apicius,  génie  confommé  en  tout 
genre  deluxe,  penfoit  que  la  meilleure  façon  d’apprêter  les  fu#- 
mulets,  étoit  d'en  faire  mourir  un  dans  la  faumure  ( 16 ) de  plu- 
ficurs  autres.  Il  propofa  auflï  au  concours  de  préparer,  le  mieux 
poffible  , une  fauce  (27)  avec  le  foie  de  ce  poiffon.  Mais  c’cft  là 
tout  ce  qu’on  fait  de  certain  :&  il  n’cft  pas  également  facile  de 
dire  qupl  fut  celui  des  prétendants  à qui  le  prix  fut  adjugé. 

Afinius  Céler , perfonnage  Confulaire  ( 1 8) , fit  voir  fa  prodigalité 
en  achetant  un  furmulct  huit  mille  fcftcrces(i9),fous  l’empire  de. 
Caligula.  Ce  trait  me  fait  fou  venir  de  ceux  qui  autrefois , en  criant 
contre  le  luxe , fe  plaignoient  qu’on  achctoit  plus  cher  un  cui- 
finier  qu’un  cheval.  Maintenant  l’achat  d’un  cuifinicr  égale  les 
frais  d’un  triomphe,  & l’achat  d’un  poiffon  (jo)  celui  d’un  cui- 
finier.  En  un  mot,  il  n’eft  prcfque  point  d’homme  dont  on  fade 
plus  de  cas  que  de  celui  qui  fait  ruiner  fon  maître  avec  habileté. 

Du Jurnmlet , du  corbeau  aquatique , du  poijjbn  nommé  falpa , 

& du  faumon. 

Lie INI us  Muciànus  rapporte  qu’on  prit  dans  la  mer 
Rouge  un  furmulct  pefant  quatre-vingts  livres.  A quel  prix  le 
luxe  préfent  n’auroit-il  pas  porté  l’encherc  de  ce  poiffon,  s’il  s’é- 
toit  trouvé  fur  les  côtes  voifincs  de  Rome?  Certains  poiffons 
font  meilleurs  en  certains  pays , comme  en  Egypte  le  corbeau  ( 1 ) 


près  femblable  dans  Juvénal , Satyr.  4, 
v.  xj: 

Hoc  pretto  fq^ma;  * Pnruft  foru  fle  n^norii 

Pifcaior  quim  pifeis  cnil. 

(1  )Le  corbeau  marin , poiffon  par- 
ticuliers l'Egypte,  paroît  être  inconnu 
1 laplupart  des  Nacuraliftes  moder- 

Tome  III, 


nés.  Martial  célébré  ce  poifTon  dans 
l’Epigramme  8 5 du  1.  1 j : 

Prlnceps  Nilucis  rjperis , coracinc , macellii  : 
Pellzjt  prior  ell  gloria  nulla  gular. 

Confulrez  aufli  Athénée,  1.  7,  & Mar- 
cellus,  Empir.  ch.  8.  Nous  reparle* 
rons  du  coracin  ou  corbeau  de  mer  au 
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idem  faber  appellatus,  Gadibus  : circa  Ebufum  falpa , obfi- 
cœnus  alibi,  & qui  nufquatn  percoqui  poffit,  nili  ferulâ 
verberatus  : in  Aquitania  falmo  fluviatilis  marinis  omni- 
bus pracfertur. 

Pifcium  alii  branchias  multipliées  habent , alii  fimplices, 
alii  duplices.  His  aquam  emictunc  acceptam  ore.  Sene&u- 
tis  indicium  fquamarum  duritia , quæ  non  funt  omnibus 
fimiles.  Duo  lacus  Italiæ  in  radicibus  Alpium , Larius  & 
Verbanus  appellantur,  in  quibus  pifces  omnibus  anms  Ver- 
giliarum  ortu  exiftunt,  fquamis  confpicui  crebrisatque  præa- 
cutis , clavorum  caligarium  effigie  : nec  amplius  quàm  circa 
eum  menfem  vifuntur. 

De  exocœto. 


Caput  M i r a T u R & Arcadia  fuum  exocœtum,  appellatum  ab 
1 9-  


livre  j i , chap.  7.  Calepin  obferve  y 
d’aprcs  Athcnce , que  c’eft  un  poillon 
afTez  femblable  â la  dorade  & au  mé- 
lanurc  ; que  fa  couleur  tire  fur  le  noir , 
mais  que  pris  récemment , il  a la  tète 
d’une  belle  couleur  d’or  ; qu’Athénée 
l’appelle  d’un  autre  nom  J'aperda  ; le- 
quel fapcrda  eft  un  poilTon  Pontique. 
Le  mélanure  , auquel  nous  avons  dit 
que  reflembloit  le  corbeau  marin  , eft 
l 'oculata  de  Pline  , Yophthalmia  de 
Plaute , Yochiado  des  Italiens  ,.  le  ni- 

Îroil  & Yoblado  des  Marfeillois , félon 
idrien  Junius.  Je  penfe  qu’il  faut  lire 
cgi  ado. 

(1)  Ou  plutôt  le  \ée,  d’où  les  La- 
tins auront  fait  \eus  en  traduifanr  bru- 
tement  ce  nom  Celtique.  Encore  au- 
jourd’hui, en  langue  Belgique , çce  li- 
gnifie la  mer.  Ainfi  le  \ee  n’eft  autre 


que  le  poillon  de  mer  par  excellence  : 
& cette  explication  eft  fingulicrement 
appuyée  par  ces  paroles  de  Pline  : 
Principatum  oblinent  , &c.  & par  le 
partage  fuivant  de  Columelle , 1.  8 r 
ch.  1 6 : Ut  Atlantico  faber  , qui  & in 
nojlro  Gadium  municipio generq/ijjimii 
pifeibus  adnumeratur  y eumque  prifeâ 
tonfuctudine  reum  appellamus.  Quoi 
qu’il  en  foit , le  \eus  , ou  gallus  mari- 
nus , ou  faber  des  Latins , eft  nommé 
en  Grec  zeus , khalkcus,  en  Flamand, 
Jpiegelvifch  ; en  François, dorée , truie, 
truste  , gai  & jau  j ce  dernier  nom  eft 
une  traduction  Gauloife  du  mot  \eus , 
pris  dîlns  le  fens  de  Jff|nter.  Les  Ef- 
pagnols  lui  donnent  aufli  le  nom  de 
gai.  Les  Romains  modernes  le  nom- 
ment citula  , félon  Adrien  Junius. 

(y)  On  le  nomme  aufli  ycrgadellc  , 
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marin;  à Cadix  le  zeus  (a),  appelle  autrement  faber ; près  d’E- 
bufe  la  falpe  (3),  appellée  ailleurs  l’obfcene  (4),  & qu’on  ne  peut 
cuire  nulle  part,  qu’après  l’avoir  battue  avec  une  houflînc.  Dans 
l’Aquitaine  , on  préféré  les  faumons  (5)  de  riviere  à ceux  de 
mer. 

Certains  poiflons  ont  plufieurs  ouies  de  chaque  côté;  d’autres 
n’en  ont  que  deux , d’autres  une  feulement.  C’eft  par  les  ouies 
qu’ils  rejettent  l’eau  qu’ils'  ont  prife  par  la  bouche.  La  dureté 
des  écailles  eft  une  marque  de  vieillefle  chez  les  poiflons;  &c  tous, 
au  furplus,  ne  les  ont  pas  femblables.  Au  pied  des  Alpes  font 
deux  lacs  appellés,  l’un  , Lac  de  Corne,  & l’autre.  Lac  Majeur, 
dans  lefquels,  chaque  année,  vers  le  lever  des  Pléiades,  on  voit 
certains  (6)  poiflons  revêtus  d’écailles  nombreufes  fort  pointues, 

& qui  rcflemblent  à des  clous  de  fouliers.  Ces  poiflons  ne  paroif- 
fent  jamais  que  dans  cette  époqQe. 

Des  exocets. 

L’Arcadie  eft  pleine  d’admiration  pour  le  poilTdn  qu’elle 
nomme  exocet  ( cxô-koitos  ) (i),  dénomination  qui  lui  eft  don-  • 


joli  mot  qui  couvre  une  fignification 
fort  falc,  revenant  à celle  de  man- 
geufe  d’excréments.  Tellement  qu’on 
pourroit , avec  quelque  vraifemblan- 
ce , dériver  de  falpa  notre  mot  falope. 
En  effet , c’eft  à cette  faloperie  , ou  ré- 
gime dégoûtant  de  la  falpe , qu’on  peut 
rapporter  l’épithete  de  merito  vilijjima 
falpa  que  lui  donne  Ovide,  & celle 
de  bdelura  ou  A'obfcene  que  lui  donne 
Epicharme , chez  Athénee,  1.  7.  V oyez 
la  repréfentationde  la  falpe  chez  Ron- 
delet, 1.  5 , ch.  aj. 

(4)  Confultez  la  note  précédente. 

{5)  Le  faumon  n’a  point  de  nom 
en  Grec.  On  l’appelle  en  Allemand , 


falmen  ; en  Saxon , lach  ; en  Flamand 
faim  ; en  Italien , fai  mont  ; en  Anglois, 
falmon,  famond  ; en  Efpagnol  ,fal- 
mon  ; en  Danois  , lar  ; en  Slawon  , 
fofos. 

(6)  Rondelet  donne  le  nom  d epigb 
à cette  forte  de  poifton.  Il  lui  trouve 
le  goût  de  la  carpe.  Voyez  fon  livre 
De  pifeat.  lacujlr.  ch.  5 . 

(«)  Ainfï  nommé  <*tt>  tï  , 

quod  cxtràdcrmiat{  id  eft  ) extra  aquas 
& in  Jicco  , félon  la  remarque  de  Théo- 
phrafte , dans  un  fragment  fur  les  poif- 
lons  qui  vivent  hors  de  l’eau.  Le  Pere 
Hardouin  écrit  que  le  vrai  nom  du 
poifTon  d’Arcadie  dont  parle  ici  Pli- 

Kkkkij 
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eo  quod  in  ficcum  fomni  causa  exéat.Circa  Clicorium  vocalis 
hic  tradicur,  &flnebranchiis:  idem  aliquibus  adonis  ditftus. 

Exeunt  in  terram  & qui  marini  mures  vocantur,  & 
polypi , & murænæ.  Quin  &c  in  Indiæ  fluminibus  cercum 
genus  pifcium , ac  deinde  reJfîlit  : nam  in  ftagna  & amnes 
tranfeundi  plerifque  evidens  ratio  eft,  ut  tutos  fœtus  edant , 
quia  non  hnt  ibi  qui  dévorent  partus , flu<ftufque  minus 
heviant.  Has  intelligi  ab  his  cauias , fervarique  temporum 
vices,  magis  miretur,  fi  quis  reputet  quotocuiquehominum 
nofci  uberrimam  effe  capturam  foie  tranfeunte  pifcium  fi- 
gnum. 

Digefiio  pifcium  in  figuras  corporum. 


Caput  Marinorum  alii  funt  plani,  ut  rhombi,  foleac , ac 
xo.  pafTeres  qui  à rhombis  fitu  tantum  corporum  differunt.  * 
Dexter  refupinatus  eft  illis,  pafferi  lxvus.  Alii  longi,  ut 
muraena , conger. 


ne, eft poecilïas,  Sc  que  la  dénomina- 
tion d'exocet  eft  génétique  Sc  vague 
en  cette  occafion.  Il  fe  fonde  fur  plu- 
fieurs  pa  (Tiges  des  Anciens,  entre  au- 
tres, de  Paufanias , 1.  8 , & de  Philo- 
ftej>hanus  de  Cyrene , dans  fon  livre 

Tl  fl  TÛt  7T*f  ut  VOla/AÛr. 

(î)  C’eft-i-dire  dans  une  riviere  qui 
vient  tomber  dans  celle  de  Clitorie  , 
Sc  dont  le  nom  eft  Aroanios , comme 
nous  l’apprenons  de  Paufanias  8c  de 
Philoftepnanus , aux  livres  cités  dans 
la  note  précédente. 

(j)  Paufanias  s’infcrit  en  faux  con- 
tre ces  efpeces  vocales  de  poiflons, 
ayant  fouvenr  vérifié  le  contraire  fur 
les  lieux  ; ce  qui  dément  formellement 
l’aflertion  de  Mnafeas , qui  , chez 
Athénée  ,1.8,  fait  mention  de  ces 


poiflons  à voix  , de  la  riviere  Clitorie. 

(4)  Car  c’eft  auilî  le  furnom  de  l’é- 
xocet  marin  chez  Oppien  & chez 
Elien. 

( 5 ) Il  eft  bien  inconcevable  que  tous 
les  Cri  tiques  & les  Interprètes  de  Pluie 
fe  foient  généralement  abufés  au  fens 
ft  évident  de  ce  palfage.  Le  Pere  Har- 
douin , entre  autres , s’eft  figuré  que 
le  furcroît  de  merveille  dont  parle 
Pline  romboit  fur  le  rapport  onomati- 
que  du  figue  célefte  des  poijjons  avec 
la  pêche  des  poiflons  : méprifable  jeu 
de  mors  auquel  on  fe  convaincra  que 
Pline  n’a  pas  meme  penfé,  fi  l’on  dai- 
gne faire  la  moindre  attention  à l’in- 
terprétation claire  & palpable  que  je 
donne  à ce  paflage. 

(1)  Le pajfcr  aquatique  des  Anciens 
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née  par  la  raifon  qu’il  vient  dormir  à terre.  Vers  (z)  le  fleuve 
Clitorie,  ce  poiflon  eft,  dit-on  , vocal  (3)  8c  fans  ouïes.  Quel- 
ques-uns le  nomment  adonis  (4). 

Les  rats  marins,  les  polypes  8c  les  murènes  vont  aulïi  à terre. 
Il  en  eft  de  même  d’un  certain  genre  de  poiflons  qui  habitent 
les  fleuves  de  l’Inde,  8c  qui  fucccflivement  s’en  écartent  êc  y re- 
tournent. Ce  qui  follicitc  ces  poiflons  à palier  de  la  mer  dans 
les  étangs  8c  dans  les  fleuves  ,*  c’eft  évidemment  ( au  moins  l’ad- 
mettra-t-on  pour  la  plupart  d’entre  eux  ) afin  d’y  faire  en  fu- 
reté leurs  petits,  pareequ’il  ne  s’y  rencontre  point  d’animaux  qui 
les  dévorent,  8c  que  les  vagues  y font  moins  violentes.  Mais  ce 
qui  ajoute  (y)  à la  merveille  de  cette  intelligence  des  poiflons  , 
c’cft  qu’elle  ne  dérange  point  cette exaftitude  aveugle  qu’ils  mon- 
trent à faire  leurs  migrations  en  certains  tems  réglés  : car  la  pê- 
che la  plus  abondante,  comme  tout  le  monde  le  fait,  fe  fait  ré- 
gulièrement dans  l’époque  du  partage  du  foleil  par  le  ligne  des 
poiflons. 

Tableau  des  po  fions  divifés  félon  la  diverfité  de  leur  figure. 

Entre  les  poiflons  de  mer,  les  uns  font  plats,  comme  les 
turbots,  les  foies  8c  les  limandes  {1).  Celles-ci  ne  diffèrent  des 
turbots  que  par  la  fituation  latérale  du  corps  : car  les  turbots, 
étant  renverfés,  ont  le  côté  droit  en  haut,  au  lieu  que,  dans  les 
limandes , c’eft  le  gauche.  Les  autres  fonc  longs,  comme  la  mu- 
rène 8c  le  congre. 


eft  proprement  la  limande , félon  quel- 
ques Critiques  , d’autres  en  font  la 
plie , d'autres  le  carrelet.  Rondelet 
convient  que  la  limande  eft  du  meme 
geHrequelafolc,  le  carrelet  & la  plie. 
,il  fe  peut  faire  que  la  plie,  le  carrelet 
& la  limande  aient  été  confondus 
par  les  Anciens.  Quoi  qu'il  en  foit , 


Adrien  Junius  diftinguc  trois  forces  de 
pajfer: 

1 ®.  Pqfferj  en  Grec , psêtta  ; en  Al- 
lemand , platteifile  ; en  Flamand  , 
fchollt  >pladûs  ; en  François,  pli'!  car- 
relet ; en  Italien,  plane , platûfi ; en 
Anglois , place  } play  fi. 

l v.  Pajj'er } en  Flamand , hellhut  , 
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Ideo  pinnarum  quoque  fiunt  difcrimina,  quæ  pedum 
Vice  funt  data:  pifcibus  : nullis  fupra  quaternas  : quibuf- 
dam  binæ  , aliquibus  nullæ.  In  Fucino  tantum  lacu 
pifcis  eft  , qui  oétonis  pinnis  natat.  Binæ  omnino 
longis  & lubricis  , ut  anguillis  & congris.  Nullæ,  ut 
murænis,  quibus  nec  branchiæ.  Hæc  omnia  flexuofo  cor- 
porum  iinpulfu  ita  mari  utunçur , ut  ferpentes  terra  : in 
iicco  quoque  repunt , ideo  etiam  vivaciora  talia.  Et  è pla- 
nis  aliqua  non  habent  pinnas,  ui  paftinacæ  ; ipsâ  enim  la- 
titudine  natant  : 8c  quæ  mollia  appellantur , ut  polypi , 
quoniam  pedes  illis  pinnarum  vicem  præftant. 

De  anguillis. 

Ancüillæ  o&onis  vivunt  annis. Durant  & fineaqua 
fenis  diebus  aquilone  fpirante  , auftro  paucioribus.  At 
hyemem  eædem  in  exigua  aqua  non  tolérant , nec  in  tur- 
bida:  ideo  circa  Vergilias  maximè  capiuntur,  fluminibus 
tum  præcipuè  turbidis.  Pafcuntur  no&ibus.  Exanimes  pif- 
cium  folæ  non  fluitant. 


gclhut  ; en  François  ,flatelet  ; en  Alle- 
mand , hciligbutty  en  Anglois , hali- 
but. 

3°.  Paffcr  afper  , vel  fquamofus  ; 
en  Grec  ,psêtta  trakhtia  ; en  Flamand , 
gfiete  ; en  François  , limande.  J’ajou- 
terai à cette  nomenclature  d’Adrien 
Junius,  que  la  limande  fe  nomme  en 
Italien  fogliola  } félon  M.  Antonini  3 
& en  Anglois , burt  ou  bret  fish  , félon 
M.  Boyer.  Quant  à la  plie  ou  plye  , 
elle  fe  nomme  en  Slawon  fladerka. 


(а)  Nous  avons  parlé  des  congres  , 
ch.  1 6,  note  10.  Nous  allons  parler  des 
anguilles  au  chapitre  fuivant. 

(3)  Voyez  la  note  précédente. 

(4)  Nous  traiterons  des  murenes  au 
ch. 13. 

(5)  Nous  traiterons  de  ce  poiflon 
au  ch.  14  , note  ». 

(б)  Nous  traiterons  des  polypes  au 
ch.  19. 

(1)  L’anguille  en  Grec,  ;en 

Allemand  & en  Danois , aal  ; en  m- 
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Ces  différences  dans  la  forme  du  corps  expliquent  le  but  de 
la  Nature  dans  la  diverfité  des  nageoires  qu’elle  a données  aux 
poiffons  au  lieu  de  pieds.  Aucun  n’en  a plus  de  quatre  ; quel- 
ques-uns en  ont  deux,  quelques  autres  en  manquent  abfolument  : 
il  fc  trouve  néanmoins  dans  le  lac  Fucin  un  poiffon  qui  en  a 
huit.  Ceux  qui  n’en  ont  que  deux , font  les  poiffons  longs  8c 
gliffants  , comme  les  congres  (i)  8c  les  anguilles  (3).  Ceux  qui 
n’en  ont  point,  font,  par  exemple,  les  murènes (4} à.  qui  la  Na- 
ture a auflï  refufé  des  ouies.  Ces  fortes  de  poiffons  marchent 
dans  la  mer  en  fe  repliant  comme  les  ferpents  font  fur  la  terre. 
Ils  rampent  auflï  à fec  fur  le  rivage;  c’eft  pourquoi  ils  vivent  plus 
long-tems.  Quelques-uns  des  poiffons  plats  n’ont  point  de  na- 
geoires , comme  celui  qu’on  nomme  paftinaque  (5)  , qui  nage 
en  vertu  de  fa  feule  largeur.  On  ne  trouve  point  non  plus  de 
nageoires  aux  polypes  (6),  pareeque  leurs  pieds  leur  en  tiennent 
lieu. 

Des  anguilles. 

Les  anguilles  (1)  vivent  huit  ans  (z).  Elles  peuvent  vivre  fis 
jours  (3)  fans  eau  par  un  vent  du  nord,  mais  moins  de  tems  par- 
le vent  du  midi.  L’hiver  les  tue , à moins  qu’elles  n’aient  beau- 
coup d’eau , 8c  que  cette  eau  n’ait  point  le  défaut  d’être  trouble, 
C’eft  pourquoi  on  les  prend  fur-tout  vers  le  lever  des  Pléiades, 
lorfque  l’eau  des  rivières  (4)  cft  le  plus  troublée.  Elles  paiffent  de 
nuit.  C’eft  le  fcul  poiffon  qui,  étant  mort  (j),  ne  flotte  pas  fur 
l’eau. 


mand , palinck  j en  Efpagnol  & en  Ita- 
lien , anguilla  ; en  Anglais , eel. 

(z)  Ariftote,  Hift.  Anira.  1.  8 , cha- 
pitre 5 ; Athénée , 1.  7 , &c. 

(3)  Ariftote , ilid. 


(4)  Particuliérement  dans  le  fleuve 
Strymon , félon  Ariftote , ilid, 

(5)  Ariftote,  Ibid.  Confultez  auflï 
Rondelet , dans  fon  livre  des  poiffons- 
de  rivieie,  ch.  23. 
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De  captura  earum  in  lacu  Benaco. 

Caput  Lacus  eft  Italiæ  Benacus,  in  Veronenfi  agio,  Mincium 
1 z.  amnem  tranfmiccens,  ad  cujus  emerfus  annuo  cempore  Oc- 
tobri ferè  menfe,  autumnali  fidere,  ut  palam  eft,  hyemato 
lacu,  flu&ibus  glomeratæ  volvuntur  in  tantum  mirabili 
multitudine  , ut  in  excipulis  ejus  -fluminis , ob  hoc  ipfum 
fabricatis , fingulorum  millium  giobi  reperiantur. 

De  muratna. 

Caput  Muræna  quocumque  menfe  parit,  cùm  cæteri  pif- 
z 3.  ces  ftato  pariant.  Ova  ejus  citiflimè  crefcunt.  In  fîcco  lit- 
tore  lapfas  vulgus  coitu  ferpentium  itnpleri  putat.  Arifto- 
teles  myrum  vocat  marem,  qui  générât.  Difcrimen  efTe, 
quod  muræna  varia  & infirma  fit,  myrus  unicolor  & ro- 


(1)  Pline,  par  une  forte  défiguré 
poétique , . appelle  les  Vergilies  ou 
Pléiades  la  conflellation  automnale  , 
cxpreflton  d’ailleurs  auffi  jufte  que  har- 
die, fi  l’on  n’a  égard  qu’à  l’époque  du 
coucher  annuel  de  cette  conftelîation. 
Les  Pléiades  fe  couchent  vers  le  com- 
mencement de  Novembre , comme  on 
l’a  vu  au  1.  1.  A l’égard  de  leur  lever, 
il  eft  bieu  éloigné  d’appartenir  à l’au- 
tomne, puifque,  félon  Pline  lui-mê- 
me , 1. 1 , ch.  47 , il  fe  fait  fix  jours 
avant  les  Ides  de  Mai , le  foleil  étant 
au  vingt-cinquieme  degré  du  Tau- 
reau. 

( i ) Les  Interprètes  ont  pris  Iong- 
tems , à l’exemple  de  Paul  Jove  , la 
murenepour  la  lamproie.  Dans  la  plu- 
part des  anciennes  tradu&ions  Fran- 
çoifes  des  Auteurs  Latins , c’eft  tou- 


jours, ou  prefque  toujours,  par  le  mot 
Lamproie , qu’on  trouve  traduit  le 
mot  murtna.  Hyppolitc  Salvien  fait 
voir  qu’il  faut  diftinguer  ces  deux  poif- 
fons  j diftinéHon  que  nous  croyons  de- 
voir admettre,  encore  que  nous  ayons 
quelque  lieu  de  douter  que  les  An- 
ciens eux-mêmes  n’aient  pas  confondu 
bien  fouvent  l’une  & l’autre  dénomi- 
nation \ comme  lorfqu'ils  donnoient 
à la  lamproie  le  nom  de  murene  de  ri- 
vière, murtna  fiuvialis  j tilfatva.  »cj«e- 
ftU.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  murène  ma- 
rine, qui  eft  celle  dont  il  s’agit  ici , fe 
nomme  , en  Grec,  nlpa.ua , c pilpana  j 
en  Latin  murtna  ,fluta\  en  Italien, 
murena  ; en  Efpagnol , morena  félon 
Adrien  Junius,chez  qui  je  lis  aufli 
que  murtnula  , une  petite  mutene  , 
fe  nomme  en  Allemand  reunaug  , & en 

Ve 
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De  la  pêche  des  anguilles  au  lac  de  Bcnac. 

En  Italie,  au  torritoirc  de  Vérone,  eft  le  lac  de  Bénac,  que 
le  Mincio  rraverfe.  Là  , chaque  année,  vers  le  mois  d’Oétobrc, 
& avant  la  retraite  des  Pléiades  (i),  les  anguilles  font  entraînées 
en  fi  prodigieufe  quantité  par  les  flots,  vers  l’émcrfion  de  cette 
rivière  hors  du  lac , que  dans  les  filets  tendus  exprès  à cet  ef- 
fet, il  s’en  trouve  des  pelotons  qui  en  contiennent  jufqu’à  mille. 

De  la  murene. 

La  murene  (i)  produit  chaque  (i*)  mois,  au  lieu  que  les  au» 
très  poill'ons  ne  produifent  qu’une  fois  l’année,  dans  un  certain 
mois.  Les  œufs  delà  murene croiffènt  très  vite  (3).  Le  vulgaire  (4) 
pente  qu’elle  vient  fur  le  ^age,  & fraie  avec  le  ferpent,  & que 
c’cft  ce  qui  la  rend  féconde,  miltotc  donne  le  nom  de  myre  au  mâle, 
à l’étalon  de  l’efpece.  Il  dit  qu’il  diffère  de  la  murene,  en  ce  que 
celle-ci  eft  foibie  ôc  de  couleurs  variées,  au  lieu  que  le  myre  (5) 

langue  Belgique  reghenooghe.  Dans 
le  Dictionnaire  Anglois  de  M.  Boyer , 
murene  eft  traduit  par  lamprcy  ; ce  qui 
fait  voir  que  la  diftinCtion  de  Salvien 
n'eft  pas  encore  généralement  adoptée, 
du  moins  chez  les  etrangers.  L’Auteur 
du  Dictionnaire  Royal  Danois  rraduic 
pareillement  murene  pat  lamprec  , & 
autrement  regenoyen.  11  fufht  de  lire 
chez  M.  Valmontde  Bornarc  l'article 
Lamproie  & l’article  Murene  pour  fe 
convaincre  qu’il  ne  faut  point  confon- 
' dre  ces  deux  poitlons. 

(1  *)  Les  Editeurs  antérieurs  au  Pere 
Hardouin  lifent  quoiumque  tempore  ; 
mais4’élite  des  manuferus  porte  quo- 
cumque  menfe. 

(})  La  murene  elle-même  croît  très 
vite  depuis  qu’elle  eft  fortie  de  l’ccuf, 
comme  l’cblervc  Ariftote , Hift.  Anim. 

Tome  Jll. 


1.  9 , ch  1 1.  Voyez  auûi  Athénée  , li- 
vre 7. 

(4)  Cette  opinion  vulgaire  a été 
adoptée  par  pluiteurs  Ecrivains  démar- 
qué ; tels  que Softrate,  chez  Athénée, 
I.7;  Oppien , Halieutic.  1.  t , v.  5 5 5 ; 
Elien,  Hift.  Anim.  1.  1 , chapitre  $0; 
S.  Ambtoife  , Homel,  j , ch.  7 : mais 
le  Médecin  Andteas , dans  fon  livre 
des  fauftes opinions , cité  par  Athénée, 
1.  7 , s’infent  en  faux  contre  celle-ci. 
Nicandre  ( in  Teriac.  ) aveit  déjà  té- 
moigné qu’il  en  foupçonneit  la  tauffe- 
té , en  le  fetvant  au  corredif  ù 
t-tunot , fi  vera  e(l  fama.  Ce  qui  a pu 
contribuer  à établir  ce  préjugé  , c'eft 
que  la  morfurc  de  la  murene  eft  veni- 
meufe  , du  moins  Rondelet  l’écrit-il 
expreiïcment. 

(5)  Dotion,  chez  Athénée,  paroît, 

LUI 
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buftus , denccfque  extra  os  habeat.  In  Gallia  feptentrionali 
murænis  omnibus  dextra  in  maxilla  feptenæ  maculæ , ad 
formam  Septentrionis , aureo  colore  fulgent , duntaxat  vi- 
ventibus , pariterqae  cum  anima  extingunntur.  Invenit  in 
hoc  animali  documenta  feviriac  Vedius  Pollio,  Eques  Ro- 
manus,  ex  amicis  divi  Augufti,  vivariis  earum  immergens 
damnata  mancipia,  non  tanquam  ad  hoc  feris  terrarum 
non  fufficientibus , fed  quia  in  alio  genere  totum  pariter 
hominem  diltrahi , fpeûari  non  poterat.  Ferunt  aceti  guftu. 
praccipuè  eas  in  rabiem  agi.  Tenuiffimum  his  tergus  : con- 
tra anguillis  crafïius,  eoque  verberari  folitos  tradic  Verrius 
practextatos , & ob  id  multam  his  dicic  non  inftitutam. 

De  planis  p^kbus. 

Capüt  Planorum  pifcium  alterum  eftgenus,  quod  pro 
1 J»  fpina  cartilaginem  habet , ut  raiæ , paftinacæ , fquatinac  , 


faire  du  myre  un  poifTon  different  de 
la  murene.  Ariftote  lui-mcme  témoi- 
gne ne  faire  du  myre  le  mâle  de  la  mu- 
rène que  d'après  l’opinion  vulgaire. 

( 6 ) Confulcez , fur  cette  cruauté  de 
Védius  Pollion,  Dion,  1.  5 4; Tacite, 
Annal.  I.  1 ; Tettulien , De  Pallio  ; 8r. 
fur-tout  Scne que , Traité  de  la  coleré , 
L.  3 , chap.  40  : Quemadmodum  fecit 
divus  Augujius  , cùm  etnaret  apud  V t- 
dium  Potlionem.  F re gérât  unus  ex  fer- 
vis  ejus  tryftaüinum.  Rapi  eam  V édités 
juffu  , ne e vulgari  quidem  periturum 
morte.  Murants  objici  jubebatur  , quas 
ingens  pifeina  continebat ....  Evafit  è 
manibus  puer  } & confugit  ad  Cefaris 
pedes  j nihil  aliud  petiturus , quàm  ut 
aliter periret , net  efca  fieret.  Motus  ejl 


novitate  crudelitatis  Cefar  : &■  ilium 
quidem  mitti  > cryflallina  autem  omnitt 
coram  fefrangi  juffu 3 complerique  pif  ci- 
nam.  Fuit  Ctfari  fie  cafiigandus  ami- 
eus.  Confultez  aufïi  le  même  Sénèque 
dans  fon  Traité  de  la  clémence  , 1.  1 » 
eh.  18. 

(y)  J’ai  fuivi  l’interprétation  de  Du- 
pinet , & n’ai  point  cru  devoir  adop- 
ter celle  de  M.  Jault  , qui  traduit  t 
Mais  parccquil  ne  pouvoit  foutenir  le 
fpeclacte  d’un  homme  mis  en  piétés  par 
tes  bêtes. 

(8)  Sur  cette  fureur  ou  rage  de*  mu- 
rènes , confultez  Columelle  , 1.  8,  cha- 
pitre 1 7. 

(9)  Perfonne , avant  nous , n’avoic 
compris  le  fens  de  cette  phrafe  de  Pli- 
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eft  vigoureux,  d’une  feule  couleur,  & qu’il  a des  dents  qui  font 
Taillantes  hors  de  la  bouche.  Dans  la  Gaule  feptentri,o»alc , tou- 
tes les  murenes  ont  à la  mâchoire  droite  fept  taches  de  couleur 
d’or,  qui  repréfentent  la  conftellation  de  la  grande  Ourfe.  Ces 
taches  ne  fubfiftent  que  pendant  la  vie  de  la  murene , $c  difpa- 
roilTcnt  quand  elle  meurr.  Vedius  Pollion,  Chevalier  Romain* 
l’un  des  favoris  de  l’Empeteur  Augulle,  inventa,  par  le  moyen 
de  cet  animal,  un  nouveau  genre  de  cruauté  {G).  Il  faifoit  jet- 
ter  dans  des  viviers  de  murenes  les  efclaves  qu’il  condamnoit  à 
mort  : non  qu’il  trouvât  que  la  féroeité  des  bêtes  terreftres  ne 
pûtfuffireàlcurfupplice;  mais  (7)  elles  n’auroient  pu , comme  les 
murènes , lui  procurer  le  fpc&acle  d’un  homme  dépecé  & dévoré 
toutentier  en  un  clin  d‘œil.  On  dit  que  fi  l’on  fait  goûter  du  vinai- 
gre aux  murenes,  cela  fur-toutlcs  met  en  fureur  (8).  Elles  ont  la 
peau  très  mince  en  comparaifon  de  celle  des  anguilles , qui  eft 
épaifie.  Audi  eft-ce  avec  cette  derniere  qu’on  châtioic  à la  mai- 
fon,  ou  à l’école,  les  enfants  des  Sénateurs,  félon  Verrius,  qui 
ajoute  que  par  cette  raifon  les  courroies  d’anguilles  étoient  inu- 
fitécs(9)dans  les  peines  (to)  afflictives  de  la  juftice  réglée. 

Des  poijjbns  plats. 

I l y a d’autres  poiflons  plats  chez  qui  l’épine  du  dos  eft  rem- 
placée par  des  cartilages.  Telles  font  les  raies  ( 1 },  les  paftina- 


ne.  Dupinet  l’intcrprere  de  deux  fa- 
çons également  hizarres.il  traduit : An- 
ciennement on  en  fouettoit  les  jeunes 
gentilshommes  qui  l'avoient  mérité 
& on  ne  les  condamnoit  à autre  peine  ni 
amende....  ou  bien  ( ajoute-t-il  en 
marge  ) , pour  cette  caufe  , on  ne  payait 
point  de  gabelles  des  anguilles. 

( 1 o)  Multam  feu  muliiam  dicere  ligni- 
fie prononcer  juridiquement  une  pei- 
ne j & il  eft  évident  qu’au  texte  le  moc 


his  eft  ici  i l’ablatif,  & non  au  datif. 
Multam  dicere  his,  id  efi  anguillis,Ç\OT\\- 
fic  donc  condamner  à la  peine  de  F an - 
guillade  , à être  frappé  d’ anguilles  ; St 
l’extrême  vraifemblance  eft  d’accord 
avec  cette  interprétation. 

(1)  Adrien  Juniu*  diftinguo  trois 
fortes  de  raiet  : 

1 u.  Rata , en  Grec , Sût,;  ; en  Fla- 
mand , roche  ; en  Italien , ra\a  \ en  Ef- 
pagnol , raya  j en  Anglois , thornbaek. 

Llllij 
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torpédo  : & quos  bovis , lamiae , aquilæ , ranac  nominibus 
Græci  appellanc.  Quo  in  numéro  func  fquali  quoque , 
quamvisnon  plani.  Hæc  Græcè  in  univerfum  felache  ap- 
pellavit  Ariftoteles  primus , hoc  nomine  eis  tmpofîto  : nos 
diftinguere  non  poflumus,nificarcilaginea  appellare  libeat. 
Omnia  autem  carnivora  funt  talia,  & fupina  vefcuntur,  ut 
in  delphinis  diximus.  Et  cùm  cæteri  pifces  ova  pariant , 
hoc  genus  folum,  ut  ea  quæ  cete  appeflant , animal  parit , 
excepta  quam  ranam  vocant. 

De  echeneide. 

Caput  EsTparvus  admodum  pifcis  afluetus  pétris,  echeneis 


t°.  Raia  clavata y la  raie  bouclée, 
nommée  autli  en  François , ronfée  ; en 
Flamand  , fieenroch  ; en  Italien,  pe- 
rofa , pctrofa. 

j°.  Raia  oxyrynchos  ; en  François, 
Valérie  ; en  Itauen , perofa  raja. 

Ajoutons  à cette  nomenclature  d’A- 
drien Junius , que  la  raie  fe  nomme , 
en  Allemand  ,roch  ; en  Danois , rokkc  ; 
que  la  raie  bouclée  fe  nomme  en  Pro- 
vence clavclade  ; que  la  raie  IilTe  ordi- 
naire fe  nomme  en  Languedoc  le  fu- 
mât ; & que  la  raie  ù bec  pointa  , autre- 
ment boeuf  marin  des  Anciens , ou  va- 
che de  mer,  eft  nommé  dans  quelques 
pays  Jlaffade  y A caufc  de  fa  grandeur , 
félon  M.  Valmontde  Bomarc , qui  in- 
terprète ce  mot  jlaffade  par  couverture 
de  lit.  Il  obferve  aufli  que  la  raie  on- 
dée ou  cendrée  eft  le  co/iart  de  Ron- 
delet; Si.  que  h raie  au  long  bec  y que 
nous  nommons  aufli  alene , & les  Ita- 
liens perofa  raja  , fe  nomme  en  Lan- 
guedoc lentillade. 

(a)  La  paftinaque,  paftenaque,  ou 
tareronde , eft  diitinguée  par  M.  Val- 


mont  de  Bomare  en  trois  efpeces. 
La  première  a une  queue  qui  ref- 
femole,  par  fa  couleur  & fa  rondeur, 
à la  racine  nommée  paftenade  y d’où 
lui  vient  vraisemblablement  le  nom 
de  paftenaque.  La  fécondé  efpece  fe 
nomme  A Naples  a//av</a.  La  troifieme, 
nommée  aufli  aigle poijfon , aquila  ma- 
rina , Sc  en  Languedoc  la  glorieufe  , 
eft  le  rofpo  des  Çénois.  Confultez, 
chez  ce  même  Nacuralifte , les  différen- 
ces qui  caraâérifent  ces  trois  efpeces. 
La  paftenaque  fe  nomme  en  Grec  try- 
gôn  y opijlokcntron  , en  Italien  , bruc- 
cho  , forcaja. 

())  L’ange  ou  l’angelot  de  mer  : on 
en  a parlé  plus  haut , ainfi  que  de  la 
torpille. 

(4)  C’eft  une  forte  de  raie  ; fur  quoi 
confultez  le  dernier  article  de  la  pre- 
mière note  de  ce  chapitre. 

(5)  Adrien  Junius  fait  un  même 

Eoi (Ton  de  la  tamia  des  divers  Auteurs 
.arins , dit  karkharias  dont  Pline  fait 
aufli  mention , de  la  lamna  d’Oppien  , 
dp  la  skytla  de  Nicandre.  Ce  poiflon , 
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qucs  (i),  lesfqaatines(3),  la  torpille,  8c  ceux  que  les  Grecs  nom* 
jncntlebaruf(4),  la  lamie  (5),  l’aigle  (6),  la  grenouille  (7).  De  ce 
nombre  font  aufli  les  chiens  (8)  de  mer,  encore  qu’ils  ne  foienc 
point  de  forme  plate.  C’cft  Ariftote  qui  a donné  le  premier  à 
ces  poiflons  le  nom  de felakke  (9)  1 quant  à nous,  c’eft  du  nom 
de  cartilagineux  que  nous  croyons  devoir  les  diftinguer,  8c  nul 
autre  ne  nous  y paroît  plus  propre.  Tous  les  poiflons  de  cette 
efpece  font  carnafliers.,  8c  fe  renverfent  pour  faifir  leur  proie, 
à l’exemple  des  dauphins,  comme  on  l’a  dit  plus  haut :8c  au  lieu 
que  les  autres  poiflons  font  ovipares,  ceux-ci,  k l’exception  de 
la  grenouille,  font  vivipares  comme  les  cétacécs. 

De  tekheneïs , oupoljjon  rémora. 

• ' , . . ’ . • • - . - , ! . J 

I l y a un  très  petit  poiflon  accoutumé  à vivre  dans  les  ro- 
chers, 8c  nppellé  ekheneïs  ou  rémora  (1).  On  prétend  que  quand 


dit-il , fe  nomme  en  François  lamio 
( lifez  lamie  ) ; en  Italien  & en  Efpa- 
gnol  lamia  ; en  Flamand , potshoqfi. 
Ajoutons  à ces  recherches  d’Adrien 
Junius  que  la  lamie  fe  nomme  en  Da- 
nois clit-konc  3gov  citer.  M.  Valmont 
de  Bomare  fait  de  la  lamie  une  forte 
de  chien  de  mer , ou  de  requin. 

(6)  Voyez  la  note  a; 

(7)  M.  Valmont  de  .Bomare  traite 
des  grenouilles  de  mer  à la  fuite  du 
mot  Grenouille.  Mais  ce  font  des  poif- 
fons,  Srnon  de  vraies  grenouilles  dont 
Pline  parle  ici.  Ce  poiflon  grenouille 
de  Pline  eft  inconnu  aux  Modernes  , 
à moins  que  ce  ne  foit  le  diable  de 
mer  , ou  galanga  , nommé  à Mar- 
feille,  baudroi , à Montpellier  pefche- 
teau  , &c. 

(8)  Voyez  la  note  5 , & Rondelet, 
L 1 j , ch.  1. 

(9)  Galien  dérive  ce  nom  M r«  ri~ 


«*f/r , de  ce  que  la  peau  de  ce  poif- 
fon  brille  la  nuit. 

(1)  Le  rémora  , ou  remore  , ou  ar- 
rête-nef  , ou  fucee  , ou  poiffon  pilote  , 
car  les  François  lui  donnent  ces  diffé- 
rents noms  , eft  appellé  en  Grec  , 
comme  le  dit  Pline , ckhcncis  , c’eft-i- 
dire  arrete-nef  ; & , comme  le  dit  Sui- 
das , bdella  , c’eft-à-dire  le  fucet.  Les 
Hollandois  lui  donnent  le  nom  de 
poilfon  d’ordure  , félon  M.  Valmont 
de  Bomare,  quiobferve  qu’on  le  nom- 
me au  Brefil piraquiba  , ou •iperuquiba. 
Selon  Adrien,  Junius,  le  Pere  Har- 
douin  & d’autres  Critiques  , le  rémora, 
n’eft  autre  que  la  lamproie  proprement 
dite , non  confondue  avec  la  murene , 
& qui  s’appelle  à-peu-près  du  même 
nom  dans  les  differents  idiomes  ; fa- 
voir,  en  Latin,  lampreta  $ en  Fran- 
çois , lamproie  \ en  Italien  , lampreda\ 
en  Angiois,  lamprey en  Efpagnol, 
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appel  tatus:  hoc  carinis  adhærente  naves  tardais  ire  credun- 
ttir^  inde  noirttne  impolîto  : quam  ob  caufam  amatoriis 
quôque  Venë'flcirs  infamis  eft,  &c  judiciorum  ac  litrum  mo- 
ra  : quæcrirnlna  unâ  Iaude  penfa£}  ftüxüs  gravidamm  utero 
fiftens,  partufque  concineusad  puerpérium.  Incibos  tamen 
non  admittitur.  Pedes  eum  Hal  >ere  arbitratur  Ariftoteles , 
ica  polît!  ptnnaram  liuiiLicndine.  Mucianus  muricem  eiïè  , 
ladorem  purpura,  neque  afpcro , ncquêrotundoore,  neque 
la  angulos  prodcunte  roftro , fed  fimplice  conchâ , utroque 
latere  fefe  colligente  : quibus  inhuerentibus , plenam  ven- 
tis  ftecifle  navem,  portantem  à Periandro , ut  caftraren- 
tur  nobiles  püeri  : conchafque  quae  id  præftkerint,  apud 
Gnidiorum  Vcnerem  coli.  Trebius  Niger  pedalem  eflè , 


lamprca  j & en  Flamand  , pneke. 
M.  ValmontdeBomare  écrit  que  les 
petitesd>rri  proies , on  lampri lions,  fe 
vendent  à Touloufe  fous  le  nom  dd 
chaiithns  ; Sc  à Rouen  , fous  Te  nom 
de fept-àeil.  Au  furpinsce  Naruralifte 
diftingue  expreflement  la  lamproie  d’a- 
vec le  rémora.  il  dit  feulement  que  la 
lamproie  s attache  fi  fortement  aux  ro- 
chers Sc  an*  navires  , que  fouvent  il 
n’eft  pas  poffible  de  l’cn  détacher  , & 
que  c'cft  pourquoi  quelques-uns  l’ont 
nommée  fanefue  de  mer  , oa  faux  ré- 
mora. Confultea  , cher  ce  Savant, 
l’article  Htmora  & l’article  Lamproie. 
Confultez  audi-PUne  lui-même , 1.  j», 
thap. ). 

(î)  Il  eft  impoflible  de  concilier 
avec  la  vraileniblance  tout  ce  qu'on 
raconte  de  la  force  exorbitante  du  ré- 
mora , & de  concevoir  qu’un  aufli  pe- 
tit poiffon  ait  fuffi  pour  arrêter  la  ga- 
lère de  Caligi'la,  mnlgrélcs  efforts  de 
quatre  cents  rameurs,  M.  Valaient  de 


Bomare  le  reconnoît , & tâche  d’ex- 
pliquer ces  récits  incroyables  en  les 
traitant  de  vérités  mclces  d'exagé- 
rations. U croit  feulement  que  le 
rémora  eft  capable  de  retarder  un 
vai(Teau  qui  fait  voile.  Mais  , mal- 
gré ce  correéHf  , j’avoue  qu’il  y a tou- 
jours là  du  prodige  , Sc  je  foupçonne 
fort  qu’on  s’eft  mépris  à la  vraie  caufe 
qui  endiaîqe  quelquefois,  un  vailTeaa 
en  pleine  mer , malgré  l’effort  du  vent, 
ou  unegalcre , malgré  l'effort  des  ta-  . 
mes.  En  coûterait-il  tant  de  fuppofer 
que  fi  , en  pareille  occaûon  , on  a 
trouvé  un  ou  pluficurs  remores  atta- 
chés au  vaiflêau  , cotte  ciroanftanca 
eft  abfolÜKient  étrangère  au  .phéno- 
mène en  quéliion  ; 6c  que  ce  qui  ar- 
rête ainfi  des  navires  dans  leur  coutfe  , 
ce  font,  ou  des  coûtants  de  met  di- 
rigés contre  le  vent,  ou  de  grandes 
u «ailes  d'aimant,  qui  font  partie  de 
certains  rochers  cachés  fous  l’eau,  &î 
qui  font  très  capables  d'arrêter  un 
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il  s’attache  aux  navires;-  il  retarde  (z)  leur  courfe  : de  là  le  nom 
qu’on  ( 3 ) lui  a donné.  C'eft  pourquoi  atiffi  on  l’emploie  dans  les 
philtres  amoureux  : d’autres  s’en  fervent  comme  d’uncharme  pour 
arrêter  les  procès,  & fufpendre  un  jugement.  Il  dédommage 
au  refte  de  tous  ces  maléfices  par  l’hturcufe  ^propriété  qu’il  a 
d’arrêter  les  pertes  des  Femmes  enceintes.  Se  de  conduire  le  fœ- 
tus à terme.  Cependant  on  ne  le  mange  point.  Ariftote  croit 
qu’il' a des  pieds,  pareeque  Tes  nageoires  y relTcmblent.  Mucia-r 
nus  fait  mention  d’un  murex  (4)  plus  large  que  celui  dont  on 
tire  la  pourpre  (5).  II  en  diffère  encore,  félon  lui,  en  ce  que 
fa  gueule  n’eft  ni  raboteufe,  ni  ronde;  que  fon  bec  n’eft  point 
anguleux;  que  fa  coquille  eft  unie,  & que  les  deux  côtés  de  cette 
coquille  fe  replient  infenfiblcment  en  dedans.  Le  même  Auteur 
ajoute  que  ce  poifion  s’étant  attaché  à un  navire  qui  porcoit 
des  ordres  du  Tyran  Périandre  ( 6 ) pour  faire  eunuques  des  jeu- 
nes  (7)  gens  de  qualité,  le  navire  s’arrêta,  quoiqu'il  voguât  à 
pleines  voiles  ; SC  que  les  coquilles  du  poiffon  qui  rendit  ce  boa 
office  font  honorées , pour  cette  raifon,  dans  le  temple  de  Vénus 

a— - - - - . • 1 . 

•!;. î 

vailTeaa , où  il  y a toujours  beaucoup 
de  fer  employé  ? 

(3)  Pline  infinue  que  le  nom  de  fr-i 
mora  vient  d remorando  ; & celui  de 
ekhencis  ««ri  tï  tx,n  dr*f  j te  qui  fait 
dite  à Lucain  , 1.  6,  v.  675  : 

Ncra  popptm  tetinem  » «Mro  tendeme  rodcnctl , 

la  rr.ediis  echrnei*  aqtilt.  <11  '*  i» 

(4)  D’après  la  defeription  que  Pline 
fait  de  ce  teftacée , il  eft  évident  que 
Mttcianus  lui  a donné  très  impropre- 
ment le  nom  de'  marcxj  'qui  exprime 
un  coquillage  héridé  de  pointes.  Ce- 
lui que  notre'  Auteur  dépeint  Ici  , ne 
fauroit  être  qti’unè  doublevo/W  tonde 
pat  le  dos , îfc  rentrant  pardevant  en 
deux  rouleaux  égaux.  J’ai  vu  des  co- 
quillages qui  approchoient  de  cette 


«if  • ».f  - 1 - . u : 

forme  ; 'mais  je  n’en  cannois  aucun  à 
qui  la  defeription  donnée  par  Pline 
convienne  exadement.  Dupinet  juge  , 
livre  yz  , chap.  t , que  le  coquillage 
dont  il  S’agit  ici-;  eft  du  genre  des  por- 
celaine*. '! 

(5) ' -Nous 'traiterons  de  la  pourpre 
châpitres  33,  3« , 37 , y8  , 39  » 

40  & 4 1 . 

(6)  Tyran  de  Corinthe  , & fils  de 

Cypfelüs.'-  . - : . . . 1 ... 

(7)  Trois  cents  jeunes  gens  des  prin- 
cipales maifons  deCorcyte.  Périandre 
fe  propofoit  de  les  envoyer , ainü  mu- 
tiles , â Alyatre  , Roi  de  Sarde.  Con* 
fuirez,  fur  ce  trait  hiftorique , Héro- 
dote , 1. 3 , ch.  48  ; & Diogene  Laes- 
ce,  dans  la  vie  de  Périandre. 
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& craflîcudine  quinque  digicorum  naves  morari.  Præcefea 
hanc  efle  vim  ejus  alfervati  in  fale , ut  aurum  quod  décidé- 
rit  in  altiflimos  puteos , âdmotus  extrahat. 

De  varietate  tiaturœ  pifcium. 

Ca»ut  Mutant  colorem  candidum  mænæ  , & fiunt  æf- 
l6.  tâté  nigriores.  Mutât  & phycis,  reliquo  tempore  candida, 
vere  varia.  Eadem  pifcium  fola  nidihcat  ex  alga , atque  in 
nido  parit. 


(8)  Dupinet  obfervê  que  le  Poète 
Oppien,  Halieut.  Sc  Pline  lui-même, 
livre  j 3 , lui  donnent  un  pied  & demi 
de  longueur,  Sc  non  pas  un  pied  feu- 
lement. Il  y a ici  bien  des  fautes  en 
peu  de  mots.  1“.  C’eft  au  livre  ji , 
chapitre  i,'&  non  pas  au  livre  5 j , que 
Pline  reparle  du  poifton  qui  arrére  les 
va iiTeaux.  iu.  C’eft  un  demi  pied  de 
longueur  qu’il  lui  donne  au  livre  jx , 
Sc  non  un  pied  & demi.  j°.  Ç’eft.de 
la  lamproie  , & non  du  rémora  ni  du 
murex  , que  parle  Oppien. 

(9)  Dupinet  attribue  cette  épaifteur 
de  cinq  doigts  au  poifTon.  Le  Pere 
Hardomn  foutient  que  Pline  a eu  en 
vue  l’épaiffeur  du  v aideau.  Cette  der- 
nière interprétation  a été  embraüee 
aufli  par  M.  Jault  & par  d’autres  Sa- 
vants. Elle  eft  fingülierement  confir- 
mée par  ce  paflage  de  Juvénal  : 

• . 

Dighisi  motte  rem  ocus 

Quatuor  ( aut  feptem  , il  lit  biitEma  tarda. 

- 1 r . , • 

Cette  évaluation  du  poids  réel  d’un 
navire  , par  répaifTeur  de  Tes  patois  en 
tout  fens , femble  indiquer  que  l’énon- 
ciation de  cette  épaifteur  donnoit. 


chez  les  Anciens, la  connoiffance  du 
volume  & de  la  charge  entière  du  na- 
vire. Au  refte  il  ell  difficile  de  décider 
fi  c’eft  au  rémora  ou  au  murex  de  Mu- 
cianus  que  Trebius , félon  Pline,  at- 
tribue ici  un  pied  de  longueur. 

(10)  De  quel  prix  neferoit  pas  ua 
tel  coquillage  , s’il  avoit  effectivement 
cette  propriété  ? Ce  feroit  là  la  vraie 
baguetre  philofophale  pour  découvrir 
les  mines  d’or  Sc  les  tréfors  cachés. 
Mais  toute  cette  merveille  fe  détruit 
pat  l’excès  même  du  merveilleux.  En 
effet,  comment  un  coquillage  aufli  pré- 
cieux , aufli  cfientiel  au  befoin  des 
hommes , 8c  que  toute  l’Antiquité  a eu 
fous  les  yeux , puifqu’il  croit  expofé 
dans  un  temple  ; comment,  dis-je,  un 
tel  coquillage  n’eft-il  pas  même  connu 
aujourd’hui  des  Naturaliftes?oucom- 
• ment  les  Anciens , s’ils  lui  crovoient 
tant  de  vertu , ne  l’ont-ils  pas  plus  re- 
cherché ? 

(1)  Le  Pere  Hardouin  écrit  que  ce 
poifTon  mena  fe  nomme  aujourd’hui 
même  mcnola  à Rome  & à Genes.  11 
ne  nous  apprend  point  fon  nom  Fran- 
çois , ce  qui  pourtant  écoit  l'eftemiel 
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àCnide.  Trébius  dit  que  cc  poiflon  eft  long  d’un  pied  (8),  & qu’il 
arrête  des  vaiflcanx  dont  les  parois  ont  cinq  doigts  (9)  d’épaif- 
feur  ; de  plus,  qu’étant  confervé  dans  le  Tel , il  aura  la  vertu  d’atti- 
rer (10)  l’or  qui  fera  tombé  dans  les  puits  les  plus  profonds,  pour 
peu  qu’on  l’en  approche.  - 

De  certains  poiffons  confédérés félon  leurs  habitudes  diverfes , 
ou  félon  leurs  variétés  accidentelles. 

Le  poiflon  nommé  mæna  (1)  change  de  couleur: de  blanc 
qu’il  étoit  en  hiver,  il  devient  noir  en  été.  La  couleur  du  phy- 
cis  (2)  varie  pareillement  : au  printems  il  eft  varié,  &,  le  refte 
de  l’année,  tout  blanc.  C’cft  le  feul  des  poiffons  qui  fafle  un 
nid,  & qui  y ponde  des  œufs.  Ce  nid  eft  compofé  d’algue. 


dans  un  ouvrage  publié  en  France,  & 
dédie  au  Dauphin.  Nous  tirons  plus  de 
lumière  de  Guillaume  Morel.»  Mena  , 
» dit-il,  maints  chez  Ariftote,  & mainê 
» dans  une  ancienne  epigramme  Grec- 
» que,  eft  une  efpecc  de  hareng  notn- 
» me  , par  les  Italiens  , menola  ; par 
•>  ceux  ae  Narbonne,  fufele  t,  par  ceux 
» de  Marfeille  , mendole  & lagarcl  •*. 
Au  lieu  de  lagarcl , on  lit  cagarct  chez 
Dupinet , & cagarcl  chez  Adrien  J11- 
nius , qui  obferve  que  ce  poiflon  eft 
ainlî  nommé  quod  alvum  citet.  Gaza 
prétend  que  le  munis  d’Ariftote  eft  le 
meme  poiflon  que  les  Latins  nomment 
aleada , ou  haleCula  ; mot  que  quel- 
ques-uns interpretenta/icAoi-j . &d’au- 
tres  Jardine;  d’autres  la  faumure  ou 
la  fauce  d'anchois  ou  de  fardine.  Il  eft 
à remarquer  que,  chez  Perfe , le  mot 
mena  fe  prend , non  pour  le  poiflon 
même  , mais  pout  la  fauce  que  l’on 
compofoit  au  moyen  de  ce  poiübn  , té- 
moin ces  vers  de  la  fatyrc  3 : 

Tome  III. 


I Difcc  : neque  invideai  quod  mulca  fidelia  putet 
In  locuptere  peau , defeufi*  pinguibw  umbrii  t 
Mxnaque  quod  piiau  nondurn  dcfccerit  orca. 

(2)  Le  Pere  Hardouin  écrit  que  c’eft 
un  poiflon  qui  reflemble  à une  per- 
che, & qui,  en  çouféquence,  eft  tauf- 
fement  nommé  perche  par  ceux  qui  le 
vendent.  Mais,  du  refte,  ilnouslaifle 
dans  la  même  incertitude  fut  le  vrai* 
nom  au’il  convient  de  lui  donner , 
qu’il  a laide  fublîfter  fous  le  nom  Fran- 
çois de  poiflon  mena.  Guillaume  Mo- 
rel eft  plus  inftruftif;  il  écrit  » que 
» le phycis  de  Pline,  en  Grec , 

>•  0**10*  ( lifez  fuma*)  Sc  0u*i'< f«f,  eft 
» un  poiflon  de  mer  que  noua  nom- 
» mons  mole  j & les  Vénitiens  lepo». 
Au  lieu  de  mo/s,  Dupinet  écrit  moule  : 
ce  n’eft  pas  la  feule  faute grofliere  qu’on 
ait  à lui  reprocher.  Ce  poiflon  , chez 
les  Grecs , droit  fon  nom  phukis  de  ce 
qu’il  dépofe  fes  aufs  dans  l’algue  , 
qui  fe  nomme  en  Grec  phukos. 

M mm m 
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Volât  hirundo,  fane  perquam  fimilis  volucri  hirundini  : 
item  milvus: 

De  lucema  p 'ijce , & draconc  marino. 

Caput  Subit  in  fumma  maria  pifcis  ex  argumento  appella- 
17.  tus  lucema  , linguaque  ignea  per  os  exerta , tranquillis 
no&ibus  relucet.  Attollit  è mari  fefquipedaneaferè  cornua , 
quæ  ab  his  nomen  traxit.  Rurfus  draco  marinus  captus , 
atque  immiffus  in  arenam , cavernam  fibi  roilro  mira  cele- 
ritate  excavat. 


De  pifclbus Janguine  carentibus. 

Caput  * Pifcium  quidam  fànguine  carent,  de  quibus  dicemus. 
2-S.  Sunt  autem  tria  généra  : in  primis  quæ  mollia  appellantur , 
deinde  contesta  cruftis  tenuibus , poftrcmo  teliis  conclufa 


(3)  Il  ne  faut  point  confondre  le 
poilîon  hirondelle,  nommé  rondole , 
ou  arondelle  , avec  l’oifcau  nommé  hi- 
rondelle de  me»  Confultez,  fur  ce 
poilîon , Arift.  Hift.  Ànim.  1.  8 , cha- 
pitre 343  Elien  , 1. 1 1 , ch.  48, 

(4)  Ce  poilfon  , dit  M.  Valmont  de 
Bomare , a des  nageoires  fi  longues , 
qu’elles  touchent  prefque  à la  queue 3 
il  s'en  fert  pour  voler  hors  de  l’eau  lorf- 

• qu’il  effcpourfuivi  par  des  poifTons  de 
proie.  Il  a encore  au  dos  deux  autres 
ailes  femblables  aux  précédentes.  Sa 
queue  eft  faite  comme  celle  des  hiron- 
delles, & c. 

(5)  M.  Valmont  de  Bomare  écrit 
que  les  Provençaux  l’appellent  bctugo , 
parcequ’il  luit  la  nuit  comme  des  crin-, 
celles  de  feu.  Il  y a,  ajoute-t-il,  des 


Ichthyologiftes  qui  regardent  le  milan 
marin  comme  une  elpece  de  faucon 
marin  ou  muge  volant,  bu  même  une 
efpece  d’hirondelle  marine.  Conful- 
tcz  Elien,  1. 3 1 , ch.  513  Oppien,  Ha- 
lieut.  1. 1 , v.  439. 

(1)  Dupinet  écrit  en  marge  : » Art- 
» cuns  difent  que  c’eft  le  rouget  ou 
»>  chapon  de  mer  ; d’autres  prennent 
» le  helugo  dont  on  vient  de  parler  , 
» & la  lanteme,pout  le  meme  poilTon  ; 
» & il  y en  a qui  penfent  que  ce  foit 
» une  efpece  de  furmulet  «.  Rondelet 
Br  Salvien  veulent  que  le  poilfon  lan- 
terne foit  le  même  que  le  milan  marin. 
Mais , comme  Pline  les  diftingue,  cette 
interprétation  eft  inadmiiïîble,  aulfi- 
bien  que  celle  qui  fait  de  la  lanterne 
le  même  poilîon  que  l'hirondelle  de 
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L’hirondelle  marine  (3)  rcïïemble  finguliéremcnc  à l’oiteau 
que  nous  nommons  hirondelle,  6 £ elle  vole  effectivement  (4) 
hors  de  l’eau.  Autant  en  fait  le  milan  (j)  marin. 

Du  poiffon  lanterne  & du  dragon  marin. 

Il  y a un  poiffon  qui  vient  à la  furface  de  la  mér|,  St  qui  eft 
appelle  lanterne  (1),  parccquc  pendant  la  nuit,  en  tems  calme, 
il  tire  la  langue  êc  la  fait  reluire  comme  du  feu.  Un  autre  poif- 
fon éleve  au  deffus  de  la  mer  fes  cornes  longues  d’un  pied  (1)  8c 
demi,  & de  là  lui  vient  le  nom  de  cornu  (3).  Le  dragon  (4) 
marin,  étant  pris  St  jette  fur  le  fable,  fe  fait  aufli-tôt  un  trou  en 
terre  avec  une  vîtefle  incroyable,  fans  autre  tarière  que  Ion  mu- 
feau. 

Des  poiffon  s qui  n’ont  point  de fang . 

Les  poiiïons  qui  n’ont  point  de  fang  forment  les  trois  gen- 
res dont  nous  allons  parler.  Dans  le  premier  font  compris  ceux 
qu’on  nomme  poiff'ons  mous  ; dans  le  fécond,  ceux  qui  font  cou- 
verts d’écailles  minces;  dans  le  troifieme,  ceux  qui  font  enfer- 


mer. Le  Pere  Hardouin  avoue  qu’il 
n’y  a encore  rien  de  certain  fur  la 
queftion  du  nom  moderne  du  poiflon 
luccrna. 

fa)  Dupinet  en  fait  le  malarmat: 
c’eft,  félon  Rondelet,  le  pc/ce força  des 
Romains  modernes  ; interprétation 
adoptée  par  le  Pere  Hardouin.  Selon 
M.  Valinont  de  Bomare , le  malarmat 
fe  nomme  à Rome  pefee  capcne . 

(})  Dupinet  8c  Rondelet  obfervent 
ue  les  cornes  des  plus  grands  poifîons 
e cette  efpccc  n’excedent  pas  un  de- 
mi-pied ; ce  qui  pourrait  faire  doutet 


de  la  juflefTe  de  leur  interprétation. 

(4)  Le  Pere  Hardouin  fou  tient  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  le  dragon  marin 
avec  1 ejerpent  marin;  cependant  Arif- 
totedit  de  ce  dernier  tout  ce  que  Pline 
dit  de  celui-U  ; d’où  il  refaite  au 
moins  qu’il  faut  les  confondre  chez 
ces  deux  Auteurs.  Quoi  qu’il  en  foit, 
le  poiffon  dont  il  s’agit  ici  eft  la  vive , 
félon  Dupinet;  lequel  poiffon,  félon 
Adrien  Junius,  s’appelle , à Marfeille, 
areigne  ; en  Italie , pefee  ragno  ; à Na- 
ples , tragina  ; en  Efpagnol , pefee 
aranna  ; en  Anglois,  quaviver;  en  Fla- 
mand , picterman. 

M m m m ij 
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duris.  Molliafunt,  loligo,  fcpia,  polypus,  & caetera  ejus 
generis.  His  caput  inter  pedes  & ventrem:  pediculi  o&oni 
omnibus.  Sepix  & loligini  pedes  duo  ex  his  longiflimi  & 
afperi,  quibus  ad  ora  admovent  cibos,  & in  flu&ibus  Te 
velut  ancoris  ftabiliunt  : caetera , cirri  quibus  venantur. 

De  loligine,  & fèpiis , & pofypis,  & nauùlis. 

Capqt  Loligo  etiam  volitat , extra  aquam  Te  efferens,  quod 
8c  peûunculi  faciunt  (àgittx  modo.  Sepiarum  generis 
mares  varii  8c  nigriores,  conftantixque  majoris.  Percuflx 
tridente  fceminx  auxiliantur  ; at  fœmina  i<fto  mare  fugit. 
Ambo  autem,  ubi  fensêre  fe  apprehendi,  effufo  atramento, 
quod  pro  fanguine  his  eft  , infufcatà  aquâ  abfconduntur. 

Polyporum  mutta  généra.  Terreni  majores  quàm  pela- 
gii  : omnes  brachiis  ut  pedibus  ac  manibus  utuntur  ; caudâ 
verô , qux  eft  bifulca  8c  acuta , in  coitu.  Eft  polypisfiftula 
in  dorlo , quâ  tranfmittunt  mare  : eamque  modo  in  dexte- 
ram  partem , modo  in  finiftram  transferunt.  Natant  obli- 
qui  in  caput,  quod  prxdurum  eft  fuffiatione  viventibus. 
Cxterùm  per  brachia  velut  acetabulis  difperfis,  hauftu 


(1)  Nous  avons  traité  du  calmar  Si 
de  la  feche  dans  les  chapittes  précé- 
dents. Nous  traiterons  du  polype  dans 
le  chapitre  fuivant. 

(a)  » Le  pétoncle  ( écrit  Guillaume 
» Morel  ) eft  un  poiffon  qui  fe  nour- 
» tit  dedans  les  coquilles  appcllces 
» coquilles  de  S.  Michel  ».  Dupinet 
appelle  ces  mîmes  coquilles,  coquilles 
de  S.  Jacques.  Adrien  Junius  obferve 
que  Pline  difiingue  le  pétoncle  d’avec 
le  peigne  , dont  nous  parlerons  plus 
loin. 


(j)  Le  polype , ou  poulpe,  fe  nom- 
me en  Grec  mhtnnc  ( c’eft-a-dire  ayant 
beaucoup  de  pieds  ) $ fon  nom  Lacé- 
démonien étoit  àn'rtef.  On  le  nomme 
aujourd'hui  en  Italien  potpo  ; en  Efpa- 
gnol , pulpe  ; en  Anglois , pour  coût  tel. 

(4)  Ariftote,  Hift.  Anim.  1. 4,  cha- 
pitre ». 

(5)  Et  cela , dit  Ariftote , à eaufe  de 
la  pofidon  de  leurs  yeux. 

(6)  Ariftote  , ihiiL 

(7)  Pline  les  appelle  acctabula  t à 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  IX.  645 


més  dans  des  écailles  dures.  Les  poiflfons  mous  font  le  calmar  (1)  , 
la  feche , le  polype  8c  autres  femblables.  Ils  ont  la  tête  entre 
les  pieds  8c  le  ventre,  8c  tous  ont  huit  pieds.  De  ces  huit  pieds , 
le  calmar  8c  la  feche  en  ont  deux  très  longs  8c  très  raboteux  , 
avec  lefquels  ils  portent  la  nourriture  à leur  bouche,  8c  fe  tien- 
nent fermes  dans  les  flots  comme  des  vaifleaux  ancrés  ; les  autres 
leur  tiennent  lieu  de  filets  pour  attraper  leur  proie. 

Du  calmar , de  la  fiche , du  polype , & du  nautile. 

L E calmar  vole  aufli , ou  du  moins  voltige  8c  s’élève  quel- 
que peu  au  deflus  de  l’eau  : autant  en  font  les  pétoncles  (z), 
mais  avec  l’agilité  d’une  fléché.  Les  mâles  des  fechcs  font  de 
couleur  variée  8c  plus  foncée  que  celle  des  femelles.  Ils  ont 
aufli  plus  de  courage.  Lorfqu’une  femelle  cft  frappée  du  . tri- 
dent, le  mâle  vient  à fon  fccours;  mais  fi  c’eft  lui  qui  cft  frap- 
pé, la  femelle  fuit.  Tous  deux  , lorfqu’ils  connoiflfent  qu’on 
veut  les  prendre,  obfcurciflent  l’eau,  en  répandant  la  liqueur 
noire  qui  leur  tient  lieu  de  fang,  8c  par  ce  moyen  fe  dérobent 
à la  vue  de  l’ennemi. 

Il  y 11  plufieurs  fortes  de  polypes  (3).  Ceux  de  terre  font  plus 
grands  que  ceux  de  mer.  Tous  ont  des  bras  qui  font  l’office  de 
pieds  8c  de  mains  : dans  l’accouplement , ils  fe  joignent  par 
la  queue , qui  eft  fourchue  8c  pointue.  Ils  ont  au  dos  un  con- 
duit par  lequel  il  rejettent  (4)  l’eau  de  la  mer;  8c  ils  tranfportent 
ce  conduit  tantôt  vers  le  côté  droit,  tantôt  vers  le  côté  gauche. 
Ils  nagent  obliquement  (j)  fur  leur  tête,  laquelle,  tant  qu’ils  vi- 
vent, eft  très  dure  8c  diftendue  ( 6 ) comme  un  ballon.  Ils  ont 
de  petites  (7)  cavités  répandues  le  long  de  leurs  bras,  au  moyen 


eaufe  de  leur  relfemblance  , pour  la  pour  l’ordinaire  ils  fontoblongs,  où 
forme  , aux  petits  baflins,  plus  larges  l’on  fert  encore  aujourd’hui  fur  table 
que  profonde  ôc  qui  reflemblent  allez  les  fauces  au  vinaigre.  On  appelle  ces 
à une  calotte  renverfee , fi  ce  n’eft  que  petits  baflins  des  faucieres. 
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quodam  adhærefcune  : tenent  fupini , ut  avelli  non  queant. 
Vada  non  apprehendunt  : & grandibus  piinor  tenaci- 
tas.  Soli  molîîum  in  ficcum  exeunc,  duntaxac  afperum  : 
levitatçm  odêre.  Vcfcuntur  conchyliorum  carne,  quo- 
rum conchas  complexu  crinium  frangunt  : itaque  pracja- 
centibus  teftis  cubile  eorum  deprehenditur.  Et  cùm  alio- 
qui  brutum  habeatur  animal , uc  quod  ad  manum  hominis 
adnatat , in  rç  quodammodo  familiari  callet.  Omnia  indo- 
mum  comportât,  dein  putamina  erosâ  carne  egerit,  adna- 
cantefque  pifciculos  ad  ea  venatur.  Colorem  mutât  ad  fimi- 
Iitudinem  loci,  & maxime  in  metu.  Ipfum  brachia  fua  ro- 
dere  falfa  opinio  eft  ; id  enim  à congris  evenit  ei  : fed  re- 
nafci , ficut  colotis  & laceras  caudam , haud  falfum. 

Inter  præcipua  autem  miracula  eft:  qui  vocatur  nautilos , 


(8)  Prchtniil  autem polypus  retinet- 
,jue  y brachia  fkp  'mis  , incurvât ifquc. 
Ariftote , ibij. 

(9}  Ariftotc  libid. 

(10)  Nous  avons  parlé  du  congre, 
cli.  16 , note  »o.  Quelques  Critiques 
préfèrent  de  lire  ici  à cancris  au  lieu 
de  d congris  ; mais  cette  derniere  le- 
çon eft  expiefTémenr  confirmée  par 
Ariftote , chez  qui  on  lit  ùni  ri r yiy~ 

ïfur. 

( 1 1 ) Le  colotis , ou  afcalabotis  > ou 
galeotès  des  Grecs  , eft  le  ftellion  , 
comme  Pline  le  dira  exprefféracnr  au 
livre  19  , chapitre  4.  Or  le  ftellion  eft 
une  cfjpece  particulière  de  lézard , 
nommé  le  petit  lézard  étoilé*  On 
donne  aulli  le  nom  de  ftcl/io  à la  ta- 
rentule j forte  de  lézard  propre  à l’Ita- 
lie & à l’Efpagne , &:  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  tarentule  araignée. 
Mais  Pline  obfetve  que  le ftellion  colo- 


tis ne  fe  trouve  point  en  Italie.  Ai.nfi 
c’eft  du  petit  lézard  étoilé  qu’il  veut 

Îiarler  en  cet  endroit.  Confultez , fur 
e lézard  ftellion  , la  note  <î  du  chapi- 
tre 4}  du  huitième  livre. 

{1  i)  Ariftote  dit  la  meme  chofe  des 
ferpents  : Tum  laccrtorum  j tum  fer - 
pentium  caudt  abfcijje  redinregrantur. 
J’ai  lu  un  fait  bien  plusfurprenant , il 
y a quelques  années , dans  les  papiers 
publics.  L'n  Naturalifte  ayant  coupé 
un  ver  en  deux  précifcment  au  milieu 
entre  tète  & queue  , il  garda  ces  deux 
tronçons  chacun  dans  une  hoire  fcpa- 
rcc , & fut  bien  furpris  quelques  jours 
après  de  trouver  qu’à  la  partie  de  la 
queue  il  croit,  repouflfé  une  tète»  & 
qu’à  la  partie  de  la  tète  il  ttoit  rc- 
poulTé  une  queue.  Je  me  rappelle  qu'à 
ce  fujet  j’agitai  entre  amis  une  ques- 
tion qu’il  n’étoit  pas  facile  dercloudre, 
& qui  peut-être  même  eft  infoluble  : 
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dcfquellcs  ils  fucent,  pour  ainfi  dire,  les  chofcs  auxquelles  ils 
s’attachent,  e»  Ce  renverfant  (8),  s’y  tenant,  au  refte,  fi  forte- 
ment collés  qu’on  ne  peut  les  en  arrühcr.  Ils  ne  Ce  prennent 
point  aux  bas-fonds  unis;  &.  les  gros  polypes  s’attachent  avec 
moins  de  force  que  les  autres.  Les  polypes  font  les  fculs  poif- 
fons  mous  qui  fortent  de  la  mer  pour  aller  fur  le  rivage , je  dis 
un  rivage  raboteux,  car  ils  (9)  haïflent  tout  ce  qui  ne  l’eft  pas. 
Ils  fc  nourriflenc  de  la  chair  des  coquillages,  dont  ils  brifent  les 
écailles  en  les  ferrant  avec  leurs  bras  : c’cft  pourquoi  on  découvre 
leurs  gîtes  par  les  écailles  qui  Ce  rencontrent  au  devant.  Quoique 
cet  animal  palTc  d’ailleurs  pour  très  ftupide,  puifqu’il  vient  à la 
nage  vers  la  main  de  l’homme,  il  ne  laide  pas  d’avoir  une  cer- 
taine intelligence  pour  ce  qui  lui  eft  néccffairc.  Il  porte  tous 
ces  coquillages  dans  fa  demeure  : enfuire,  après  en  avoir  rongé 
la  chair,  il  jette  les  écailles,  Sc  cherche  à attraper  les  petits  poif- 
fons  qui  s’en  approchent.  Il  change  de  couleur,  &:  prend  celle 
du  lieu  où  il  eft,  fur-tout  lorfqu’il  a peur.  Quelques-uns  ont  cru 
mal-à-propos  qu’il  rongeoit  lui-même  fes  bras; ce  font  les  con- 
gres (10)  qui  les  lui  rongent  : mais  il  eft  vrai  qu’il  lui  en  revient 
d’autres  , de  même  qu’il  revient  une  queue  aux  colotes  (11)  8c 
aux  lézards  (1 1). 

Une  des  merveilles  de  la  Nature,  c’eft  le  polype  nautile  («3) 


c'ccoit  de  favoir  qui  croit  de  ces  deux 
nouveaux  vers  le  véritable  & premier 
individu  qu’on  avoir  coupc  en  deux. 
Pour  rendre  la  queftion  plus  claire  , 
& fixer  les  idées  , je  commençois  par 
donner  un  nom  propre  à cet  individu  : 
par  exemple , je  le  nommois,  & faifois 
nommer,  colute,  confidérécomineétant 
dans  fon  premier  état  fimplè’;  puis  le 
confidérant  comme  reproduit  par  lui- 
même  , & formant  deux  nouveaux  in- 
dividus , je  demandois  : Où  ejl  à pré- 
fent  colute  ? EJl-ce  ce  ver  auquel  il  a 


pouffé  une  tête  } ou  cet  autre  auquel  il  'd 
pouffé  une  queue?  Si  vous  dites  ( ajou- 
tois-je  ) que  c'ejl  l’un  , je  Soutiendrai 
avec  même  avantage  que  c'ejl  l’autre  ; 
fi  vous  dites  que  ce  n'ejl  ni  l'un  ni  l’au- 
tre j je  vous  objecterai  que  ces  deux  nou- 
veaux vers  ne  font  pas  venus  là  tout 
feu/s:  & <t ailleurs  je  vous  demanderai 
ce  qu'ejl  devenu  colute.  Si  vous  dites 
que  cefi  l’un  & l'autre  , je  vous  oppofe- 
rai  que  colute  ejl  un  individu , un  être 
fimple  , & qu’ainfiil  ne  peut  être  double. 
(rj)  Ralfemblons  ici  les  réflexions 
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ab  aliis  pompilos.  Supinus  in  fumma  «quorum  pervenic, 
icafe  pauiatim  fubrigens , ut  emi&i  omni  per  fiftulam  aquâ, 
velue  exoneratus  fentinll , facile  naviget.  Poftea  prima  duo 
brachia  retorquens , membranam  inter  ilia  miræ  tenuitatis 
extendit.  Quâ  velificante  in  aura  , cæteris  fubremigans 
brachiis,  média  caudâ  ut  gubernaculo  fe  régit.  Ita  vadit 
altOjLiburnicarum  ludens  imagine,  & , fi  quid  pavoris  in- 
terveniat,  hauftâ  fe  mergens  aquâ. 

De  o^cena , naupllo , & locujüs, 

Caput  Polyporum  generis  eftoz«na,dida  à gravi  capitis 
30.  odore,  obhoc  maxime  muræniseamconfedantibus.  Polypi 
binismenfibusconduntur.  Ultra  bimatum  non  vivunt,  Pe- 
reunt  autemtabe  femper , fœminœ  celeriùs,  & ferè  à partu. 
Non  funt  pmereunda  & L.  Lucuilo  Proconfule  Bæticæ 
comperta  de  polypis,  quac  Trebius  Niger  è comitibus  ejus 
prodidit  : Avidillimos  efle  concharum  , illas  ad  tadum. 


du  Pere  Hardouin.  » Cet  animal  n’eft 
.»  point  ur.  polype , puifqu’il  a une 
» conque  ; ce  n’eft  point  non  plus  une 
» conque  proprement  dite,  puifqu’il 
» eft  polype.  Enfin  il  eft  navigateur  , 
» caractère  qui  ne  convient  ni  à la 
» conque  ni  au  polype.  Nos  François 
» l’appellent  la  galère.  Voyez  fa  re- 
» prclentation  chez  Rondelet  ,1.  17, 
» chap.  9.  » 

(14)  Plufieurs  traduifent  navis  Li- 
burnica  pat  un  briganùn.  En  general , 
il  faut  entendre  par  un  vailTeau  Libur- 
nique  , l’efpece  de  vailTeau  le  plus  lé- 
ger que  connurent  les  Anciens. 

(1)  Ainfi  nommé  du  verbe  Grec 
•£• , odorem  reddo.  Gaza  traduit,  chez 


A ri  (tote , ohaina  par  boliuna.  Dupinet 
écrit  que  les  Modernes  donnent  à ce 
poilTon  le  nom  de  mofehitis  , à caufe 
qu'il  fent  le  mufe.  Mais  il  y a peu  i 
compter  fur  les  aflertions  de  Dupinet. 
Cette  forte  de  polype  n’a  guere  été 
connue  que  des  Anciens.  Confultez 
Pollux  , 1.  1 , ch.  4. 

(1)  Confultez , fur  la  guerre  des 
murenes  & des  polypes , Oppien , Ha- 
lieut.  1.  a , v.  160’,  & 1.  3 , v.  198. 

(3)  Oppien  , Halieut.  1.  a , v.  Z4i  ; 
Ariftote  , chez  Athénée  , 1.  7. 

(4)  Ariftote , Hift.  Anim , L 9 , cha- 
pitre 59. 

(5)  Athénée,  1.  7 , d’après  Arifttote. 

(6)  Atiftote , Hift.  Anim.  livre  9 , 

ou 
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ou  pompile , comme  d’autres  le  nomment.  Pour  arriver  du  fond  dç 
la  mer  à la  furface , il  fe  renverfe , Scs’éleve  ainfi  peu-à-peu , en  pouf, 
fant  au  dehors^  par  un  tuyau  , toute  l’eau  dont  il  étoit  chargé.  Aprè| 
avoir  ainfi  évacué  la  fcntine  , ce  navire  vivant  fc  trouve  plus 
lefte  pour  naviguer.  Enfuite  repliant  les  deux  premiers  bras , l’a- 
nimal étend  entre  eux  une  membrane  finguliércment  mince  dont 
il  fc  fert  comme  de  voile  lorfque  le  vent  fouffle,  & il  rame  en 
deffous  avec  fes  autres  bras,  au  milieu  defquels  cft  fa  queue, 
dont  il  le  dirige  dans  fa  courfe,  comme  au  moyen  d’un  gouver- 
nail. De  cette  maniéré  il  vogue  en  pleine  mer,  repréfentant,en 
quelque  forte,  la  figure  d’un  vaifleau  (14)  Liburnique;  & fi  quel- 
que chofe  vient  à l’effrayer,  il  plongg,  en  repompant  la  quantité 
d'eau  nécelfairc.  . * • 

De  l'o^aine , du  nauplie , & des  langoujles. 

L’ozaine  (i)  cft  un  genre  de  polype;  fon  nom  lui  vient 
de  l’odeur  forte  de  fa  tête  , odeur  qui  fait  principalement  que 
les  murenes  lapourfuivent(i).  Les  polypes  fc  tiennent  cachés  pen- 
dant (3)  deux  mois.  La  durée  de  leur  vie  n’excedepas  (4)  deux  ans. 
C’eft  toujours  par  dcffechemcnt  qu’ils  (5)  périflcnt;les  femelles 
plus  vîte  (6)  que  les  mâles,  & prefqueauflî-tôt  après  avoir  produit. 
Je  ne  dois  pas  omettre  ici  les  découvertes  que  Lucius  (7)  Lucul-  . 
lus,  Proconful  de  la  Bétique,  fit  fur  les  polypes,  & dont  les  Mé- 
moires onc  été  publiés  par  Trébius  (8)  Niger,  un  de  ceux  qui 
l’accompagnoient.  Les  voici  : Les  polypes  cherchent  à s’appro- 


chap.  59;  Elien,  Hift.  Anirn.  liv.  <>, 
chap.  1 8 . Op_pien  dit exprertement que 
les  polypes  femelles  ne  partent  point 
l'annce.  Halicut.  1.  1 , y,  5 5 1. 

(7)  Le  fameux  Lucullus,  qui  fit  la 
guerte  à Mithridate , ce  Lucullus  lî 
célebte  par  l’excès  de  fon  luxe , Sc  qui 
donna  fon  nom  à une  forte  de  marbre 

Tome  III. 


qu’il  introduit  dans  Rome.  Conful- 
tez  Plutarque  , vie  de  Lucullus , & 
Pline,  l.jcî,  ch.  6. 

(8)  Cet  Auteur  eft  cité  dans  l’indice 
des  livres  8 , 9 Sc  ; 1.  11  paroît  en  gé- 
néral qu’il  avoir  écrit  fur  l'hiftoire  na- 
turelle animale. 

Nnnn 
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comprimi , præcidentes  brachia  eorum , ultroque  efcam  ex 
prxdante  capere.  Carent  conchx  vifu , omnique  fenfu  alio 
quàm  cibi  8c  periculi.  Infîdiantur  ergo  polypi  apertis  : ira* 
pofitoque  Iapillo  extra  corpus,  ne  palpitatu  ejiciatur,  ita 
lecuri  graflantur , extrahuntque  carnes:  illæ  fe  con  trahira  t, 
fed  fruftrà,  difcuneatx.  Tanta  folçrtia  animalium  hebetiili- 
mis  quoque  eft.  Prxterea  negat  ullum  elfe  atrocius  animal 
ad  conficiendum  hominem  in  aqua.  Lu&atur  enim  cora- 
plexu , Ôc  forbet  acetabulis,  ac  numerofo  fu&u  dum  trahie , 
cùm  in  naufrage»  urinantefve  impetum  eepit.  Sed  II  inver- 
tatur , elanguefeit  vis  : e^porrigunt  enim  fe  refupinati.  Car- 
rera, qux  idem  rendit,  monftro  propiora  poflune  videri. 
Carteix  in  cetariis  afliietus  exire  è mari  in  lacus  eorum  aper- 
tos,atqueibi  faîfamenta  populari  (miré  omnibus  marinisex- 
petentibus odorem  quoque  eorum:  qua  de  caufa  8c  naffis  il- 
linuntur),  convertit  in  fe  euftodum  indignationem  afïidui- 
rate  furti.  Immodicx his  fepeserantobjedæ,  fedhastranfeen- 
debatperarborem  : nec  deprehendi  potuit,  niûcanum  faga- 
citate.  Hi  redeuntem  drcumvasêre  no&u,  concicique  euf- 


(o)  Nous  traiterons  des  huîcres  & 
de  l’invention  de  les  parquer,  au  cha.- 
piure  54. 

(10)  Ville  de  Bctique,  c’eft-A-dire 
d’Andaloufie.  Confultez  Ortelius  au 
mot  Carteia , Sc  notre  note  54  fur  le 

Eier  chapitre  du  troifieme  livre  de 
. Au  refte  Etien  raconte  une  pa- 
reille aventure  arrivée  A Pouzzol,  Hift. 
Anim.  1. 1 3 , ch.  6. 

(11)  Dans  l’édition  d'Elzévire  & 
dans  plulteurs  autres,  prefque  tout 
ce  partage  fe  trouve  tranfpofé.  On 
y fit  î Exporngunt  enim  fe  refupi- 
sati , miré  omnibus  mariais  exptten- 


tibus  odorem  quoque  eorum  , qua  de 
caufa  & naffis  illinuntur.  Citera  que. 
idem  retulit  monftro  proptora  pojfunt 
videri.  Carteie  in  cetariis  ajfuctvs  cxirc. 
i mari  in  lacus  eorum  apertos > atque  ibi 
faîfamenta  populari  , convertit  in  fc 
euftodum  indignationt m ajftduitate furti 
immodici.  Sept  s erant  objecte  , &c. 
Le  Pere  Hardouin  eft  le  premier  qui ,, 
en  cet  endroit  de  Pline  , ait  rétabli  le 
texte  dans  fa  première  pureté , d’après: 
l’élite  des  manuferits  : & nous  avons, 
cru  devoir  adopter  entièrement  fa 
correéhon. 

(11]  Oppien , Halieut.  I.  r , v.  310, 
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cher  des  (9)  huîtres, dont  ils  font  très  avides; celles-ci,  qui  font 
fcnîibles  au  moindre  attouchement,  fc  reflerrent,  coupent  ainû 
les  bras  des  polypes.  Se  mangent  ceux  qui  vouloicnt  les  manger. 
Les  huîtres  ne  voient  point , SC  font  au  furplus  privées  de  tout 
autre  fens  que  le  goût  Se  le  tact.  C’eft  ce  dernier  qui  les  avertit 
du  danger  qui  les  menace.  Les  polypes  les  obfervcnt  quand  elles 
font  ouvertes: ils  mettent  une  petite  pierre  entre  les  deux  écail- 
les ; mais  ils  ont  foin  que  cette  pierre  ne  touche  point  à l’animal , 
qui  fe  débattroit.  Se  la  rejetteroit  dehors.  Avec  cette  précaution , 
ils  s'emparent  de  l’huître  fins  aucun  rifquc.  Se  dévorent  fa  chair 
à leur  aife  L'huître  s'efforce  de  fc  reflerrer,  mais  inutilement, 
parccque  la  petite  pierre  la  tient  entrouverte  comme  feroit 
un  coin.  Telle  cft  l'induftric  des  animaux  même  les  plus  ftupi- 
dcs.  De  plus,  félon  le  même  Auteur,  il  n’cft  poinc  d'animal 
pjus  cruel  pour  tuer  un  homme  dans  l’eau  ; car  lorfqu’il  s’eft  une 
fois  jette  fur  quelqu’un  qui  a fait  naufrage,  ou  fur  un  plongeur, 
il  s’y  attache,  le  ferre  étroitement;  Se  tandis  qu’il  l’entraîne  en 
haute  mer,  il  l’épuifc  à force  de  le  fuccr  par  le  moyen  des  pe- 
tits orifices  qui  font  répandus  fur  fes  bras.  Mais  fi  cet  animal 
eft  renverfé  fur  le  dos,  il  perd  toute  fa  force;  car  alors  il  éfend 
fes  bras  Se  ne  ferre  plus.  Les  autres  circonftanccs  du  récit  de  ce 
même  Auteur  fcmblent  tenir  du  prodige.  A Carteia  (10),  un 
polype  avoit  coutume  de  fortir  de  la  mer  (1 1),  Se  d’entrer  dans 
les  réfervoirs  pour  y dévorer  les  poiflons  qu’on  y confervoit.  Sur 
qiioi  il  faut  obfervcr  que  tous  les  poiflons  de  mer  recherchent 
avec  paflion  l’odeur  du  polype;  c’eft  pourquoi  aufli  on  en  frott^ 
les  nafles.  Or  celui  dont  nous  parlons  rcnouvelloit  fes  larcins 
avec  une  telle  a^duité , que  les  gardes  du  magafin  s’en  indi* 
gnerent.  Cependant  on  y avoit  mis  des  cloifons  d’une  hauteur 
extraordinaire;  mais  ce  polype  pafloit  par  deflus,  au  moyen  d’un 
arbre  (11)  fur  lequel  il  grimpoit;  & l’on  ne  put  le  découvrir 

écrit  que  le  polype  ozaine  a coutume  de  montet  fur  les  arbres  & d’en  man- 
ger les  fruits.  , ..  > 

Nnnn  ij 
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todes  expavêre  noviratem.  Primum  omnium  magnicudo 
inaudita  erat , deinde  color  murii  obliti,  odore  diri.  Quis 
ibi  polypum  exfpe&aflec,  aut  ira  cognofceret?  Cum  monf- 
tro  dimicare  fîbi  videbantur.  Namque  &c  afflatu  terribili 
canes  agebat,  nunc  extremis  crinibus  flagellatos , nunc  ro- 
buftioribus  brachiis  clavarum  modoincufïos;  ægrèquemul- 
tis  tridentibus  confici  potuit.  Oftendêre  Lucullo  caput 
ejus  dolii  magnitudine,  amphorarum  quindecim  capax» 
arque  ( ut  ipfius  Trebii  verbis  utar  ) barbas,  quas  vix  utro- 
que  brachio  comple&i  eflet^,  clavarum  modo  torofas , lon- 
gas  pedum  xxx,  acetabulisfîve  caliculisurnalibus,pelvium 
modo;  dentes  magnitudini  refpondentes.  Reliquix  afler- 
Vatæ  miraculé  pependêre  pondo  dcc.  Sépias  quoque  & lo- 
ligines  ejufdem  màgnitudinis  expulfàs  in  littus  illud  , idefti 
au<5tor  eft.  In  noftro  mari  Ioligines  quinûm  cubitorum  ca- 
piuntur,  fepiae  binûm.  Neque  his  bimatu  longior  vita. 

. Navigeram  fimilitudinem  & aliam  in  Propontide  vifam 
fibi  prodidit  Mucianus  : concham  e(Te  acatii  modo  carina- 


(15)  Pline  fe  fert  ici  do  nom  de 
conque , concham  & non  de  celui  de 
coquille,  cochleam.  En  effet , la  con- 
que diffère  de  la  coquille  proprement 
dire  en  ce  que  celle-ci  eft  univalve , & 
non  fufceptible  d’extenfion  fpontanée 
de  la  part  de  l’animal  j au  lieu  que  la 
conque  fuppofe  la  demeure  à char- 
nière & bivalve  d’un  poiffon  qui  peut 
l’ouvrir  ou  la  refermer  félon  fon  be- 
foin.  Telle  eft  celle , par  exemple  , 
qui  renferme  l'huître.  Pline  dit  ex- 
prefTcment  que  le  coquillage  en  quef- 
tion  s’ouvre  pour  recevoir  le  vent. 
C’eft  donc  un  coquillage  bivalve  ; & 
le  P.  Hardouin  condamne,  avec  raifon» 


(1 3)  C’eft-à-dire  une  demi-ampho- 
re. Nous  aurons  à reparler  de  lam- 
'phore  aù  livre  14,  ch.  j : nous  nous 
contenterons  d’obferver  ici  qüe  l’am- 
phore croit  la  huitième  partie  de  no- 
tre muid  : conféquemment  l’urne  éroit 
la  feizieme  partie  du  muid  ordinaire 
de  France. 

(14)  Cç, ci  eft  emprunté  mot  pour 
tnor  d’Ariftote  , qui  ne  paroîr  point 
•avoir  voulu  parler  d’une  mer  où  la  mer 
Adriatique  fut  comprife.  Ainlî , ou 
l’expremon  dont  fe  lcrr  Pline  eft  une 
inadvertence , ou  il  faut  entendre  , par 
ces  paroles  in  noftro  mari , toute  l’éten- 
due de  la  Mediterranée. 

1 m 
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que  par  la  fagacicé  des  chiens.  Ceux-ci  le  furprirent  une  nuit , 
comme  il  s’en  rctournoit  à la  mer;  5c  les  gardes  étant  accourus, 
furent  extrêmement  étonnés  de  la  nouveauté  du  fpcdlacle.  Pre- 
mièrement l’animal  éroit  d’une  grandeur  monftrueufe;  en  fécond 
lieu,  il  étoit  de  couleur  de  faumurc  ; de  plus  il  répandoit  une 
odeur  abominable.  Qui  s'attendoit  de  trouver  là  un  polype? 
ou  qui  l’eût  reconnu  dans  cescirconftances?  On  fc  figuroit  com- 
battre contre  un  monftrc.  Il  écartoit  les  chiens  par  fa  redouta- 
ble haleine.  Tantôt  il  les  flagclloit  de  l’extrémité  de  fes  pieds, 
tantôt  il  employoit  contre  eux  fes  deux  bras  majeurs , qui  étoient 
fi  forts , que  leurs  coups  reflembloient  à des  coups  de  mafliie. 
Enfin  on  eut  bien  de  la  peine  à le  tuer  avec  plufieurs  tridents. 
Sa  tête  fut  montrée  à-Lucullus.  Elle  étoit  de  la  grofleur  d’un 
tonneau,  Sc  pouvoir  tenir  quinze  amphores.  On  lui  montra  aufli 
fes  barbes,  comme  les  appelle  Trebius,  c’eft-à-dire  fes  bras  5c 
fes  pieds  ou  filets.  Leur  grofleur  étoit  telle  qu’un  homme  pouvoic 
à peine  les  embrafler  ; elles  étoient  noueufes  comme  des  maflTues , 
5c  leur  longueur  étoit  de  trente  pieds.  Les  cavités  dont  elles 
étoient  garnies,  reflembloient  à des  badins,  ôc  pouvoient  con- 
tenir la  quantité  d’une  urne  (13).  Ses  dents  répondoient  à fa 
grofleur.  On  garda,  comme  une  chofe  merveilleufe , ce  qui  refta 
de  fon  corps;  ôc  cela  pcfoit  fept  cents  livres.  Le  même  Auteur 
rapporte  que  des  fcchcs  5c  des  calmars  de  la  même  grofleur  ont 
été  jettés  fur  çc  rivage.  Dans  notre  (14)  mer,  on  prend  desfe- 
ches  de  deux  coudées,  6c  des  calmars  qui  en  ont  jufqu’à  cinq. 
Les  uns  5c  les  autres  ne  vivent  pas  plus  de  deux  ans. 

Mucianus  raconte  qu’il  a vu  dans  la  Propontidc  une  autre  An- 
gularité. C’cft  une  conque  ( 1 5)  faite  en  forme  de  petit  navire  ( 1 <>) , 
ayant  la  pouppc  recourbée  ôc  la  proue  faillant  en  pointe.  Un 


ceux  qui,  en  racontant  le  même  fait,  (16)  Acatium  (j’emprunte  les  paro- 
l’ont  attribué  i un  coquillage  tinivalve,  les  du  Pere  Hardouin  ) genus  tjl  ac- 
en  fe  fervant  de  l’expreflion  cochleaoa  tuant  navigii , hoc  ejl , quod  remis , non  % 

d'autres  expreffions  fynonymes.  tantum  vêtis , agitur.  \ 
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tam,  inflexâ  puppe , prorâ  roftratâ  : in  hac  condi  nauplium, 
animal  fepiacfimile,  ludendi  focietatefolâ.  Duobus  hoc  fieri 
generibus  : tranquiilo  enim  ve&orem  demifiis  palmulis 
rerire  ut  remis;  fi  vero  flatus  invitet,  eafdem  in  ufu  gti- 
bernaculi  porrigi , pandique  buccarum  finus  auræ.  Hujus 
voluptatem  elfe  ut  rerat , illius  ut  regat  : fimulque  eam  def- 
cendere  in  duo  fenfu  carentia  : nili  forte  trifti  ( id  enim 
confiât  ) omine  navigantium  humana  calamitas  in  caufaeft. 

Locuftæ  cruftâ  fragili  muniuntur  in  eo  genere  quod 
caret  fanguine.  Latent  menfibus  quinis.  Similiter  cancri , 
qui  eodem  teinpore  occultantur,  &c  ambo  veris  principio 
fenedfutem , anguium  more , exuunt  renovatione  tergorum. 
Cætera  in  undis  natant  : locuftæ  reptantium  modo  flui- 
tant  : fi  nullus  ingruat  metus , redto  meatu  , cornibus,  quae 
funt  propriâ  rotunditate  prxpilata,  ad  latera  porredis  : 


( 1 7)  Le  Pere  Hardouin  s’élève , avec 
raifon  , contre  Aldrovandus , qui  fait 
du  nauplie  le  même  coquillage  que  le 
nautile  dont  Pline  a parlé  fur  la  hn  du 
chapitre  vingr-neuvieme.  En  effet , la 
nautile  a fa  coquille  propre,  & qui  lui 
eft  adhérente  ; au  lieu  que  le  nauplie 
n’a  qu’une  coquille  d’emprunt  Sc  de 
rencontre.  De  plus  le  nautile  eft  une 
forte  de  polype , au  lieu  que  le  nau- 
plie cfl  une  forte  de  fecne.  Enfin  , 
pourfuit  le  Pere  Hardouin,  Pline  af— 
feéte  trop  évidemment  de  les  diftin- 
guer , pour  qu’on  puifTe  s’y  mépren- 
dre , avec  un  peu  de  réflexion.  Au  refie 
le  nauplie  de  Pline  eft  un  être  de  rai- 
fon  pour  tous  les  navigateurs  moder- 
nes j & l’on  eft  en  droit  de  foupçon- 
ner  que  Mucianus  n’a  point  obfervé 
ayec  les  yeux  d'un  Phyficien  éclairé 
le  phénomène  dont  il  parle.  Voyez  çe 


ce  que  nous  allons  dire  dans  la  note 
fuivante. 

(18)  Un  coquillage,  quel  qu’il  foit, 
ne  fauroitguere  voguer  en  pleine  mer 
s’il  ne  tient  à quelque  fupport  étran- 
ger d’une  fubftance  extrêmement  lé- 
gère , telle  qu’une  fraélion  de  planche  , 
ou  quelque  autre  débris  de  vaifleau  ; 
& fi  un  tel  coquillage  eft  en  telle  pro- 
portion avec  la  planche  qui  lefuppor- 
te  , qu’il  la  fafle  entièrement  plonger 
dans  l’eau  , on  conçoit  que  les  naviga- 
teurs qui  i’appercevronr,fans  voir  cette 

Îilanche , fe  nguferont  voir  un  coquil- 
age  voguant  de  lui  même.  Or  une 
pareille  rencontre  , je  veux  dire  celle 
d'une  planche  en  pleine  mer , fuppofe 
prefque  toujours  quelque  naufrage 
récent,  & met  en  droit  de  foupçonner 
qu’à  vingt  ou  trente  lieues  de  là  il  y a. 
quelque  tourmente.  C’eft  donc  à julte 


’ Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  IX.  6$$ 

animal  appcllé  nauplic  (17),  6c  qui  reflemble  à la  feche,  fc 
vient  renfermer  dans  ce  coquillage  uniquement  pour  fe  jouer  à 
frais  communs  avec  lui  ; ce  qui  s’exécute  de  deux  maniérés.  Car 
lorfquc  la  mer  eft  tranquille , le  nouvel  hôte  baifle  fes  bras , ôc 
s’en  fert,  comme  d’avirons,  pour  ramer  ; & lorfquc  le  vent  fouf- 
fle,  il  les  projette  en  guife  de  gouvernail,  tandis  que  le  coquil- 
lage s’ouvre  pour  recevoir  le  vent  : de  forte  que  le  plaifir  de  l’un 
eft  de  porter , & le  plaifir  de  l’autre  efl:  de  gouverner.  Ainfi  deux 
animaux  d’ailleurs  infenfiblcs , ne  le  font  pas  à cet  amufement. 
Peut-être  auflila  Nature  permet-cllecephénomenepour  ajouter  à 
la  fomme  de  nos  calamités;  car  la  rencontre  du  nauplic  voguant 
dans  fon  coquillage  eft  d’un  très  mauvais  augure  (18)  pour  les 
navigateurs. 

Entre  les  animaux  marins  qui  n’ont  point  de  fang,  les  lan- 
gouftes  font  couvertes  d’une  écaille  fragile.  Elles  fe  tiennent  ca- 
chées pendant  cinq  mois.  Les  cancres , qui  ont  un  pareil  té- 
gument, fe  tiennent  cachés  le  même  efpacc  de  tems.  Tous  deux, 
à la  façon  du  ferpent,  quittent,  à l’entrée  Hu  printems  , leur 
vieille  peau , qui  fe  trouve  remplacée  par  une  nouvelle.  Les  au- 
tres poiflons  nagent  dans  l’eau  à toute  profondeur  ; mais  les  lan- 
gouftes  flottent  à la  furfacc,  8c  femblcnt  s’y  gliflfer  comme  les 
reptiles  fur  la  terre.  Si  elles  n’ont  rien  à craindre,  elles  s’avan- 
cent en  droite  ligne  en  projettant  de  côté , l’une  à droite , 8c 
l’autre  à gauche , leurs  cornes , dont  l’arrondiflement  cylindrique 
eft  remarquable,  8c  qui  font  terminées  en  pointe  comme  une 


titre  que  la  rencontre  d’un  coquillage 
voguant  peut  paCfer  pour  un  mauvais 
prefage.  Le  nauplie , je  le  répqf e , n’eft, 
lelon  toute  apparence , qu’un  coquil- 
lage ordinairede  l’efpece  de  ceux  qui , 
félon  tous  les  navigateurî,ont  coutume 
de  s’attacher  fous  la  quille  d’un  vaif- 
feau , quelquefois  en  n grand  nombre , 
que  la  vite  (le  du  navire  eh  eft  ralen- 


tie. On  conçoit  que  lotfqu’un  vaifTeaa 
eft  brifé  & difperfé  en  éclats  par  la 
tempête , les  flots  & les  courants  doi- 
ventporterau  loinfcsdifFcrentsdébris: 
& il  n'eftguere  poflïble  que  parmi  les 
diverfes  naélions  de  la  quille,  il  ne 
s’en  trouve  quelques-unes  chargées 
d’un  ou  plufieurs  coquillages,  lefquels, 
pour  lors , doivent  paroître  nager. 
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iifdem  eredis  in  pi vore  oblique  in  latera  procedunt.  Cor- 
nibus  inter  fe  dimicant.  Unum  hoc  animalium , nifi  vi- 
vum  ferventi  aquâ  incoquatur  , fluidâ  carne  non  habec 
callum. 

De  cancns , echinis , & echinometris. 

Caput  Vivunt  petrofis  locis  , cancri  mollibus.  Hyeme 
3 i.  aprica  littora  fedantur  : æftate  inopaca  gurgitum  recedunt. 
Omnia  ejus  generis  hyeme  læduntur  , autumno  8c  vere 
pinguefcunc , 8c  plenilunio  magis , quia  nodem  fidus  te- 
pido  fulgore  mitificat. 

Cancrorum  généra  , carabi , aftaci , maiæ  , paguri , he- 
racleotici , leones , 8c  alla  ignobiliora.  Carabi  caudâ  à cæ- 


•» 


(i)  Nous  ferons  voir,  note  9 , que 
la  langoufte  eft  le  crabe , en  Grec , 
karabos  ; en  Danois  , Joc-krabbe  \ en 
Slawon  , f\aranc\a  , komk  , konik - 
morski.  Cette  derniere  dénomination 
fignifie  cheval  marin  ; & c’eft  auflï  le 
nom  qu’on  lui  donnoit  en  Phrygie  , 
comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Con- 
fultez  les  autres  noms  de  la  langoufte  , 
félon  les  diverfes  langues , dans  la 
note  } du  chap.  1 z. 

( 1 ) Le  cancre  , en  Grec  , karkinos  ; 
en  Latin,  cancer j en  Italien  , gnm- 
chio  ; & à Rome , grande.  Les  nomen- 
clatures de  la  plupart  des  autres  idio- 
mes confondent  abuftvement  le  can- 
cre avec  le  crabe,  qui  n’eft  autre  que 
la  langoufte  , comme  on  l’établira, 
note  9,  Les  cancres  , écrit  M.  Val- 
mont  de  Bomare,  ont  le  corps  rond, 
& difterent  en  cela  des  ecrevijfes  de 
mer  Sc  des  langouftci  „ qui  l’ont  très 
long , & des  crabes  , qui  l’ont  fort 
évafé. 


{})  Le  crabe,  c’eft  la  langoufte, 
comme  on  l'établira  , note  9.  Con- 
fultez  aufli  la  première  note. 

(4 1 L’écrevifte  de  mer , ou  homard  , 
en  Grec , ajlakos  , kammaros  en  La- 
tin , ajlacus  , cammarus  ; en  Flamand  , 
\cc  kreft  ; en  Italien  , gammaro  dï 
mare  , aftafe  , lombarde  j en  Anglois  , 
lobjler.  Les  nomenclatures  de  la  plu- 
part des  autres  idiomes  confondent 
abufivement  l’éctevifle  de  mer  avec  le 
cancre.  * • 

(5)  L’araignce  de  mer,  en  Grec  Sc 
en  Latin , maia.  Ariftote  la  définit  la 
plus  grande  efpece  de  cancres.  Cepen- 
dant M.  Valmont  de  Bomare  ob/erve 
que  s’il  s’en  trouve  de  grolTês , il  s’en 
trouve  r^fli  de  fort  petites.  A Vcnife, 
l’araignce  de  mer  fe  nomme  g- accola  z 
par  tout  ailleurs  elle  fe  nomme  dvr 
nom  de  l’araignée  ordinaire.  Au  reftç 
il  ne  faut  point  confondre  l’araignée 
de  mer  avec  le  dragon  marin  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  fis  que 

lance 
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Jance.  Mais  fi  elles  ont  quelque  fujec  de  crainte,  elles  chemi- 
nent obliquement  8c  fur  les  côtés,  & les  cornes  élevées.  Ces 
mêmes  cornes  leur  fervent  à fc  battre  entre  elles.  La  chair  de  ces 
poiflons  eft  molle  & fans  fermeté , à moins  qu’on  ne  les  fallè 
cuire  toutes  vives  dans  l’eau  bouillante  ;8c  c’eft  lc’feul  animal  qui 
ait  cette  propriété. 

Des  cancres , des  hénjfons  marins , & des  ekhinomêtres. 

Les  langouftcs(i)  préfèrent  les  endroirs  pierreux, & les  can- 
cres les  endroits  mous.  En  hiver,  elles  cherchent  les  rivages  ex- 
pofés  au  foleil.  Eh  été , elles  fe  retirent  à l’ombre  dans  des  gouf- 
fres profonds.  Tous  les  poiflons  de  ce  genre  fc  relTentent  de  la 
rigueur  de  l’hiver;  mais  ils  engraiilent  au  printems  & en  automne, 
fur-tout  quand  la  lune  eft  pleine,  parcequ’alprs  la  douce  cha- 
leur de  cet  aftre  rend  les  nuits  plus  tempérées. 

Les  différentes  fortes  de  cancres  (i)  font  les  crabes  (3),  les  af. 
laques  ou  écre villes  (4)  de  mer,  les  araignées  (5)  de  mer,  les 
pagures  (6),  les  héracléotiques  (7),  les  lions  (8)  SC  autres  moins 
connus.  Les  crabes  (9)  different  des  autres  cancres  par  leur  queue. 


nous  avons  die  fe  nommer  aufli  arai- 
• • 

gne  j vive  , &c.  Scc. 

(6)  Le  pagure  fe  nomme  d’un  autre 
nom  , cancre  fquinade.  11  fe  dépouille 
de  fa  croûte , comme  le  ferpent  de  fa 
peau.  '»  Les  Anciens  , dit  M.  Val- 
» mont  de  Bomare , attribuoient  ce 
» changement  involontaire  & nécef- 
» fité  , à la  fagefle  de  l’animal.  C’eft 
» pourquoi,  ajoute- t-il,  on  le  pen- 
» doit  au  col  ae  la  ftatue  de  Diane , 
» au  temple  d’Ephefe  ».  Le  Pere  Hai- 
douin  écrit  que  le  pagure  eft  appelle 
cancro  poro  à Vende  ; & il  regarde  ce 
mot  poro  comme  une  corruption  de 
paguro.  An  furplus,  il  n’établit,  d’a- 
TomelII. 


près  Ariftote , qu’une  très  légère  dif- 
férence entre  les  cancres  pagurcs'&  les 
cancres  héracléotiques. 

(7)  Voyez  la  note  précédente. 

(8)  Le  Pere  Hardouin  définit  le 
lion  marin  la  plus  grande  efpece  d’af- 
taque,  c’cft-A-dire  ae  homard.  Adrien 
Junius  en  faitle  poiffon  nommé  par 
les  Hollandois  & les  Flamands  ondochc. 
Il  obfetve  que  ce  nom  exprime  le  bas 
prix  de  ce  poiflon. 

(y)  Le  crabe , en  Grec , f.iûStc , n’eft 
autre  quç  la  langoufte,  puifque,  chez 
Ariftote , la  langoufte  fe  nomme  **f*- 
Coi  ; & que  c’eft  fous  ce  meme  nom  de 
qu’Ariftote  dit  de  la  langoufte 

Oooo  * 
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teris  cancris  diftant.  In  Phœnice  hippœ  vocantur , tantx 
velociratis  ut  confequi  non  fit.  Cancris  vita  longa,  pèdes 
o&oni , omnes  in  obliquum  flexi.  Fceminæ  primus  pes  du- 
plex , mari  fiipplex.  Practerea  bina  brachia  denticulatis  for- 
cipibus.  Superior  pars  in  primoribus  his  movetur , infe- 
riore  immobili.  Dextrum  brachium  omnibus  majus.  Uni- 
verfi  aliquando  congregantur  : os  Ponti  evincere  non  va- 
lent, quamobrem  regrefli  circumeunt,  apparetque  tritum 
iter. 

Plnnotheres  autem  vocatur  minimus  çx  omni  genere  , 
ideo  opportunus  injuria:.  Huic  folertiâ  eft  inanium  o£rea- 
rum  teftis  fe  condere  ; & cùm  accreverit , migrare  in  capa- 
-ciores. 

Cancri  in  pâvore  etiam  retrorfum  pari  velocitate  re- 


tout ce  que  Pline  dit  ici  du  crabe , & 
notamment  qu’elle  différé  du  cancre  , 
en  ce  qu’elle  a une  queue.  Auflî  tout 
les  Critiques  reconnoiflent-ils  unani- 
mement que  Pline,  fous  le  nom  de 
carabus  , parle  ici  précisément  du  mê- 
me animal  dont  il  vientde  parler  fou» 
le  nom  de  locujla.  Il  faut  cependant 
avouer  qu’il  a tout  l’air  d’avoir  cru 
parler  de  deux  animaux  différents,  & 

3u’i  panir  de  fon  texte,  on  eft  en  droit 
e penfer  qu’il  ne  s’eft  pas  apperçu 
que  locujla  8c  carabus  étoient  fynony- 
mes.  Mais  on  en  pourioit  tout  au  plus 
conclure  que  Pline  a diftingué,  pat 
inadvertence , le  même  animal  fous 
deux  noms  différents  : 9c  il  n’en  eft 
pas  moins  démontré  & reconnu  que 
locujla  Sc  carabus  font  un  feul  & mê- 
me cruftacée , nommé  parmi  nous  lan- 
goufte , comme  le  nom  de  cavalier  que 
lui  donnoienc  les  Phéniciens,  félon 


Pline , confpire  encore  à le  prouver  : 
fur  quoi  eonfultçz  la  note  Suivante  ; 
St  à l’égard  de  la  nomenclature  poly- 
glotte die  la  langoufte,confultez  la  pre- 
mière note  de  ce  même  chapitre. 

( i o)  La  plupart  des  manuferits  lifent 
ici  hippie  pour  \mn$.  Le  Pere  Hardouin 
8c  d’autres  lifent  IrnnU  , d’après  Arif- 
tote.  La  première  leçon  fignifie  caui  , 
8c  la  fécondé  équités,  11  eft  donc 
queftion  , à coup  sûr  , d’une  déno- 
mination Phrygienne  donnée  i la  Ian- 
goufte,  & qui  lïgnifioit , ou  un  che- 
val , ou  un  cavalier.  Or , aujourd’hui 
même  en  langue  Slawone  , la  lan- 
goufte  fe  nomme  konik  , un  petit 
cheval  , ou  konik  morski  , c’eft-à— 
dire  petit  cheval  marin.  I^ous  avons 
déjà  eu  lieu  d’obferver  que  kon  figni- 
fie un  cheval  en  langue  Slawone , Se 
que  cette  langue  avoir  un  grand  rap- 
port avec  l’ancien  idiome  Phrygien  j 
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En  Phénicie  on  les  nomme  cavaliers  (10).  En  cflit,  ils  vont  fi. 
vice  qu’on  ne  fauroic  les  atteindre.  Les  cancres  vivent  long-tems, 
& ont  huit  pieds  , qui  font  tous  fléchis  obliquement.  La  fe- 
melle a le  premier  pied  double,  & le  mâle  l’a  Ample.  L’un  8c 
l’autre  ont  les  deux  bras  figurés  en  tenailles  dentelées.  La  partie 
fupéricure  de  leurs  bras  fc  meut;  l’inférieure  éft  immobile.il  n’en 
eft  point  qui  n’ait  le  bras  droit  plus  long  que  l’autre.  Ils  fe  réu- 
nifient quelquefois  tous  enfcmblc  pour  forcer  l’embouchure  du 
Pont  Euxin  ; 8c  quand  ils  n’y  peuvent  réullir,  ils  reviennent  fur 
leurs  pas,  3c  font  par  terre  un  circuit  marqué  par  un  long  che- 
min battu,  qui  eft  l’indice  de  la  route  qu’ils  ont  tenue. 

On  nomme  pinnothere  (Li)leplus  petit  de  tous  les  cancres,  8c 
qui,  par  cette  raifon  , eft  le  plus  expofé  aux  divers  ennemis  de' 
cette  cfpcce.  Il  a l’induftrie  de  fe  cacher  dans  les  écailles  d’huî- 
tres qu’il  trouve  vuides;  6c  à mefure  qu’il  groflït , il  va  fe  loger 
dans  de  plus  grandes  écailles. 

La  peur  fait  marcher  les  cancres  ( 1 1)  à reculons  auflî  vite  qu’en 


témoin  le  nom  propre  Phrygien  Ko- 
Jîngï  que  Tzetzès  traduit  par  le  mot 
Grec  Di^iteli  , qui  lignifie  une  petite 
chevre.  Or  ce  nom  propre  Phrygien 
Kofingi  j interprété  dans  ce  fens-là  , 
a très  évidemment  fa  racine  dans  le 
mot  Sla-won  ko\a  , qui  fignifie  une 
chevre.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
à ce  fujet  dans  les  notes  du  chapitre 
quarantième  du  Huitième  livre.M.V al- 
mont  de  Bomare  obferve  que  plu- 
fieurs  Auteurs  ont  donné  le  nom  de 
langoufte  ou  de  faute  telle  de  met  1 
l’hippocampe  , ou  petit  cheval  marin. 
Mais  quant  à lui,  il  décrit  dahs  fon 
Diôionnairc , fous  le  nom  d’hippo- 
campe, un  petit  poiflon  qui  différé  ai>- 
folume  nt  de  la  langoufte.  Confultez 
suffi , chez  ce  Naruraliftc , à la  fuite 
du  mot  Cancre,  ce  qu’il  dit  d’une  forte 


de  cancre  qu’il  nomme  cancer  eques  , 
ou  cancre  cavalier  , parcequ’il  court 
d’une  incroyable  vireffe. 

( n ) Dupinet  écrit  en  marge  : C'efl 
notre  Bernard  l'Ilermite.  Cette  inter- 
prétation eft  adoptée  par  le  Pere  Har- 
douin  & la  plupart  des  autres  Savants. 

Le  Pete  Hardouin  obferve  que  le  pin- 
nothere  eft  nommé  par  Ariftote , Hift. 
Anim.  1.  4,  ch.  4,  & 1.  5 , ch.  14,  » 

karkinion  ; & par  Oppien  , Halieut.  * 
l.  1 , v.  } 10 , ainfi  que  |5ar  Elien  , Hift. 
Anim.  1.  7 , ch.  j 1 , karkinas,  Con- 
fultez la  figure  du  pinnothere  ou  Ber- 
nard l’hermire  , chez  Rondelet , 1.  r8 , 
ch.  11. 

(11)  Tout  ce  que  dit  ici  Pline  de  la 
peur  & des  combats  des  cancres  entre 
eux , eft  emprunté  mot  pour  mot  de 
ce  que  dit  Ariftote  , Hift.  Anim.  1.  8 , 

O 000  ij 
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deunt.  Dimicant  inter  fe,  ut  arietes,  adverfis  comibus  incur- 
fantes.  Contra  ferpentium  i£tus  medentur.  Sole  Cancri 
Ægnurn  tranfeunte , & ipforum , cùm  exaniraaci  fuit , cor- 
pus transfigurari  in  fcorpiones  narratur  in  ficco. 

Exeodem genere  funt  echini.quibus  fpinæ  propedibus. 
Ingredi  eft  his,in  orbem  volvi  : itaque  détruis  fæpè  aculeis  in- 
veniuntur.Exliisechinometræappelkntur,quorumlongiflI- 
mæ  fpina:  ,calyces  minimi.  Nec  omnibus  idem  vitreus  color. 
Circa  Toronem  candidi  nalcuntur , fpinâ  parvâ.  Ova  om- 
nium amara , quina  numéro.  Ora  in  medio  corpore  in  ter- 
ram  verfa.Tradunt  fævitiam  maris  prxfagire  eos,  correpriC 
que  opperiri  lapillis,  mobilitàtem  pondéré  ftabilientes  : ne*, 
lunt  volutatione  fpinas  atterere.  Quod  ubi  vidêre  nautici , 
ftatim  pluribus  ancoris  navigia  infrenant. 


ch.  4 , de  la  peur  & des  combats  des 
polypes. 

(i  j)  C’eft  fans  doute  un  conte  po- 
pulaire , & Pline  lui-même  le  donne 
ici  polir  tel , par  cette  façon  de  parler , 
narratur:  ce  rapport  inepte  du  figne 
du  Cancer  avec  t 'époque  de  la  meta- 
morphofe  du  cancre  en  feorpion , tait 
voir  que  le  récit  en  queftion  eft  une 
fable  des  plus  méprifables.  Aulli  Pline 
a-t-il  foin  de  ne  point  prendre  une 
telle  affertion  fur  fon  compte  5 & c'eft 
v nne  raifon  de  plus  qui  confirme  ce  que 
j’ai  dit  plus  hîut , chapitre  1 9 , note 
derniere  , que  Pline  11e  peut  avoir 
fonge  1 rapporter , par  une  affeûation 
ridicule , la  plus  grande  pcche  des  poif 
fous  i l’époque  du  paflage  du  foleil 


par  le  ligne  des  poiftons  ; en  un  mot, 
que  ce  n’eft  point  fur  ce  rapport  que 
tombe  la  merveille  dont  if  parle  en 
cet  endroit-lâ. 

(14)  Echinus  marinas  , en  François 
ourjîn  de  mer  3 bouton  de  châtaigne  de 
mer y hcrijjon  de  mer.  C’eft  un  genre 
de  coquille  mulrivalve , dont  l’ai ticle 
eft  à confulrer  dans  l’ouvrage  de 
M.  Valmont  de  Bornare.  L’ourlui  fe 
nomme  en  Italien  riccio  di  mare  } an~ 
cinOy  en  Danois,  hav-pindfviin  ; en 
Slawon  ,je%  yjazwicc.  C’eft  de  Tout— 
fin  dont  Martial  a dit  ,1.  13  : 

Iftc  licct  rllgitoi  teftudinc  puugat  acaii  , 

Corticc  dcpofjti  molli*  cchinui  esta 

(15)  Ekhinomctrct  : c’eft  le  nom. 
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avant.  Quand  ils  fe  battent  entre  eux,  on  diroit  des  béliers  qui 
courent  impétueufement  les  uns  fur  les  autres,  fie  fe  heurtent 
de  leurs  cornes.  Ils  font  un  remede  contre  la  morfure  des  ferpents. 
On  raconte ( 13)  que  quand  le  folcil  paflc  par  le  ligne  du  Cancer, 
le  cadavre  même  d'un  cancre  mort  fe  change  en  fcorpion. 

On  comprend  dans  le  genre  des  cancres  les  ourfins  (14)  ou 
hériflons  de  mer , qui  fe  fervent  de  leurs  piquants  au  lieu  de  pieds , 
leur  marche  confiftant à fe  rouler  en  peloton  : auffi  trouve-t-on 
fou  vent  leurs  piquants  ufés.  Parmi  ces  ourfins,  il  y en  a qu’on 
appelle  ékhinomêtrcs  (15);  ce  font  ceux  dont  le  corps  a le  moin- 
dre volume,  fie  dont  les  épines  font  les  plus  longues.  Tous  ne 
font  pas  de  couleur  verdâtre.  Près  de  Torone,  il  s’en  trouve  de 
blancs , fie  qui  ont  les  épines  courtes.  Tous  dépofent  cinq  œufs  , 
dont  le  goût  eft  amer.  Leur  gueule,  d’ailleurs  tournée  vers  la 
terre, fe  trouye  fituée  au  milieu  de  leur  corps.  Ils  paflent  pour 
préfager  ( 1 6)  la  cempêtc  ; car  lorfqu’ils  l’attendent,  ils  fc  faifif- 
lent,  dit-on,  de  petites  pierres  pour  affermir,  par  cette  charge, 
leur  légércté,  fie  pour  préferver  leurs  piquants  de  s’ufer,  comme 
H arriveroit  s’ils  fe  laifToient  rouler  rudement  par  les  vagues. 
Ainfi  quand  les  mariniers  voient  les  cancres  prendre  cette  pré- 
caution, ils  arrêtent  aufîi-tôt  leurs  navires  par  pluficurs  ancres. 


qu’Ariftote  leur  donne  en  les  définif- 
fant  la  plus  grande  efpece  de  hériffuns 
marins.  Cette  dénomination  ckhino- 
tnetres  vient  de  ekhinos , hériûon , & 
de  miter , mere , Sc  lignifie  hérilTons- 
meres. 

(16)  » On  a remarque  (dit  M.  Val- 
«•  mont  de  Bomare  ) que  les  ourfins 


» préfagent  la  tempête , Sc  qu’ils  cou- 
» lent  à fond  pendant  l'orage , ens’ar- 
» tachant  aux  plantes  du  fond  de  la 
»,  mer , avec  une  fubftance  allez  fem- 
» blable  aux  cornes  des  limaçons  : on 
» acompte  plus  de  douze  cents  de  ces 
» filets  dont  l’animal  fe  ferc  , foit 
» pour  tâter  le  tertein , foit  pour  fe 
» tenir  à l’ancre  ». 
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De  cochlcis. 

Ca  tut  I n eodem  genere  cochleæ , aquatiles  terreftrefque,  exe- 
3 rentes  Te  domicilio , binaque  ceu  cornua  protendentes  con- 
trahentefque  : oculis  carent  ; itaque  corniculis  prætentant 
iter. 

De  peSinibus , murice  , & concharum  generibus. 

Caput  Pectines  ijn  mari  ex  eodem  genere  habentur,  re-  , 
33.  condici  & ipfi  in  magnis  frigoribus,  ac  magnis  æftibus: 
unguefque  veiut  igné  lucentes  in  tenebris , eciam  in  ore 
mandentiutn. 

Firmioris  jam  tefta:  murices , &'concharum  généra  : in 
quibus  magna  ludentis  nacurae  varietas , tôt  colorum  diffé- 
rencia:, tôt  figuræ , planis,  concavis , longis,  lunacis,  in  or- 
bem  circumaitis  , dimidio  orbe  caefis , in  dorfum  elatis , lîe- 
vibus  , rugatis,  d’enticulacis , ftriatis ; vertice  muricacim  in- 


(l)  Le  colimaçon  ou  limaçon  à co- 
que , fe  divife  en  colimaçon  terreftre 
& en  colimaçon  de  mer.  Le  colima- 
çon terreftre  fe  nomme  en  Grec  ko- 
khlias,  kokhlos  ,/efilos  ; en  Allemand, 
fchntckcn\  en  Flamand , Jlcckenmet- 
ten-huysken  ; en  Italien , buovolo  , lu- 
mata  } en  Efpagnol , almcja  j en  An- 
glois  ,/nail  ; en  Danois  , fn egel  ; en 
Slawon  ,JUmak.  Le  colimaçon  marin 
fe  nomme  en  Grec  kokhlias  ; en  Alle- 
mand , mecr-fchnecken  ; en  Flamand  , 
■qcc-flcckc , horen  ; en  Italien  , chioc- 
ciola  3 maru~a  j en  Efpagnol,  cara- 
muyo  } almcja  } caratol  de  la  mar  ; en 
Anglois , vsinkle  , pcriwinklc  j en  Sla- 
won , Jlimak-morski. 


(1)  M.  Jault  croyoit  pouvoir  con- 
fondre les  peignes  avec  les  pétoncles. 
Mais  Pline  femble  les  diftinguer , com- 
me l’obferve  Adrien  Janius.  Selon  ce 
dernier  , le  peigne , en  Latin,  peclen  , 
en  Grec , kteis , fe  nomme  en  Alle- 
mand , Sara  Jacobs  mu] chien  ; en  Fla- 
mand, Sint  Jacobs  Cchelpe  \ en  Fran- 
çois , large  coquille  , coquille  de  Saint 
Jacques  ; en  Italien , capo  fanto  , ro- 
midjCape^en  Anglois,  cocklcs\  au 
lieu  que  le  pétoncle  , ptclunculus  , fs 
nomme  à Rome  gongole. 

(j)  Les  coquillages  nommés  ony- 
ches,  ongles,  folenes,  aules,  dona- 
ques , font  des  variétés  d’un  meme 
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D colimaçons. 

C’est  au  même  genre  qu’appartiennent  les  colimaçons  (i) 
aquatiques  8c  terreftres,  qui  avancent  le  corps  hors  de  leur  co- 
quille, 8c  qui  allongent  ou  raccourciflent  deux  cfpcces  de  Cornes 
avec  Icfquelles  ils  tâtonnent  la  route  qu’ils  doivent  fuivre  ; car 
ils  n’ont  point  d’yeux. 

Des  peignes  marins } du  murex , & des  différentes  Jones  de 

conques. 

On  met  aufli  dans  la  clafle  des  cancres  les  peignes  (i),  qui  fe 
tiennent  cachés  pendant  les  grands  froids  8c  les  grandes  cha- 
leurs, comme  les  langouftes.  De  la  mêmeefpecc  font  encore  les 
dails(3),  qui  brillent  dans  les  ténèbres  comme  un  feu , même  dans 
la  bouche  de  ceux  qui  les  mangent. 

Parlons  maintenant  du  murex  (4)  8i  des  autres  fortes  de  co- 
quillages qui  ont  une  écaille  dure.  On  y remarque  de  grandes 
variétés,  8c  comme  des  jeux  de  la  Nature , tant  il  y a de  diffé- 
rences dans  leurs  couleurs  8c  dans  leurs  figures.  Car  entre  ces 
coquillages,  il  s’en  trouve  de  plats,  de  concaves,  de  longs,  de 
figurés  en  croiffant,  de  contournés  en  rond,  d’échancrés  en  demi- 
gJobe,de  convexes, d’unis (5),  de  ridés,  de  dentelés, de  cannelés; 


genre  de  coquillage  , dont  le  nom  gé- 
nérique eft  dûilj  en  Latin , daüylus. 
Pline  dit  donc  ici  que  l’ongle , c’eft-à- 
dire  une  forte  de  a ail , renferme  une 
humeur  lumineufe.  M.  de  Réaumur 
avoir  d’abord  nié  la  réalité  du  fait. 
Mais,  comme  l’obferve  M.  Ba  nier  es, 
il  a reconnu  dans  la  fuite  qu’il  s etoit 
trompé , & il  a fait , de  très  bonne 
grâce , réparation  à la  mémoire  de  no- 
ue Auteur.  Voyez  les  Mémoires  des 


Savants , année  1757 , pag.  678  Jcfui- 
vantes. 

{4)  Le  murex  eft  proprement  un 
coquillage  plus  ou  moins  hérilTé  de 
pointe!.  C’eft  pourquoi  plufieurs  lui 
donnent  le  nom  de  rocher. 

(5)  Les  coquillages  unis  dont  Pline 
parle  en  cet  endroit , ne  fauroient  ap- 
partenir à aucune  clarté  de  murex  , 
mais  bien  à quelque  efpeCe  differente. 
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torto  , margine  in  mucronem  emiflo , foris  effufo , incus 
replicato.  Jam  diftindione  virgulata,  crinita  j crifpa , cuni- 
culatim,  pedinacimdivifa;  imbricatim  undata,  cancellatim 
reciculaca,  in  obliquum,  in  redum  expanfa,  denfata,  porrec* 
ta,  finuata:  brevi  nodo  ligatis,  coto  lacéré  connexis,  ad  plau- 
fum  apertis,  ad  buccinum  recurvis.  Navigant  ex  his  vene» 
riæ,  pribentefque concavam  fui  partem,  & aurac  opponen- 
tes,  per  fumtna  æquorum  velificant.  Saliunt  pedines , & 
extra  volitant , feque  & ipfi  carinant. 

De  dividis  marinis. 


Capot  Sed  quid  hæc  tam  parva  commémore,  cùm  popula- 
3 4.  tio  morum  atque  luxuria  non  aliunde  major , quàm  è con- 
charum  genere  proveniat  ? Jam  quidem  ex  tota  rerum  na- 
tura  damnofiflîmum  vencri  mare  eft,  tôtmodis , tôt  men- 
fis , tôt  pifeium  fâporibus , quibus  pretia  capientium  péri- 
cjalo  fiunc. 

Quomodo  6 Xibi  inveniantur  margaritœ. 

Caput  S e d quota  hæc  portio  eft  reputantibus  purpuras , con- 
jS-  chylia,  margaritas?  Parum  fcilicet  fuerat  in  gulas  condi 
maria,  nifi  manibus,  auribus,  capite,  totoque corpore  à fœ- 
minis  juxtà  virifque  geftarentur.  Quid  mari  cum  veftibus? 
Quid  undis  fludibufque  cum  vellere  ? Non  redè  recipit 


lifent  les  Editeurs.  On  ignore  quel  eft 
le  coquillage  nommé  par  Pline  coquil- 
lage de  Vénus  -,  mais  on  eft  à-peu-près 
sûr  qu’il  ne  s’agit  ici,  ni  de  Y oreille  de 
Venus  f ni  de  la  conque  de  V énus  , &c, 

d’autrej 


(6)  Confultez  la  représentation  d’un 
coquillage  de  ce  genrp  chez  Rondelet, 
1.  1 des  teftacées , ch.  7,  p.  7 6. 

(7)  V rneriét.  Ainfi  portent  les  ma- 
nuierks , &c  non  pas  neriu  f comine 
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d’autres  qui  ont  le  Commet  tortillé  & pointu,  ou  qui  ont  le  bord 
terminé  en  pointe,  ou  élargi  en  dehors,  ou  replié  en  dedans.  De 
plus  il  y en  a de  rayés , de  chevelus,  de  frifés , de  divifés  en  forme 
de  tuyaux  tortueux , ou  de  dents  de  peigne  ( 6 ) ; d’autres  qui  font 
ondésen  façon  de  rangées  de  tuiles  courbées,  ou  qui  font  formés 
en  grilles  6 e en  réfeaux  ; Sc  ces  réfeaux  vont  obliquement  ou 
droit,  font  ferrés,  ou  clairs,  ou  difpofés  en  arc.  Quelques  co- 
quillages font  attachés  par  un  petit  nœud,  d’autres  par  tout  un 
coté.  Quelques-uns  font  ouverts  , & rendent  un  Ton  éclatant 
quand  on  les  frappe;  d’autres  font  recourbés  & peuvent  fervir 
de  trompettes.  Ceux  qu’on  nomme  veneries  (7)  voguent  fur  la 
furface  de  la  mer  en  tournant  du  coté  du  vent  leur  partie  con- 
cave. Les  peignes  fautent  8c  voltigent  hors  de  la  mer,  8c  fc  fer- 
vent auili  de  leur  coquille  comme  d'un  navire. 

Des  richejjes  de  la  mer. 

C’est  pourtant  de  ces  objets  frivoles,  Sc  auxquels  j’ai  quel- 
que honte  de  m’arrêter,  que  découle  aujourd’hui  l’une  des  plus 
inépuifables  fources  du  luxe  fie  de  la  corruption  des  mœurs.  La 
mer  elle-même,  en  général , cft|>  de  toutes  les  parties  de  la  Na- 
ture, la  plus  nuiiible  à la  fanté  des  hommes  : car  ces  divers 
poiflons,qui  acquièrent am  f»  grand  prix  par  les  divers  périls  aux- 
quels on  s’expofe  pour  les  avoir , ne  font  pas  moins  pernicieux 
par  la  quantité  innombrable  d’aflaifonnements  peu  fains  fous 
lefqucls  on  nous  les  préfente,  tantôt  avec  tel  goût,  tantôt  avec 
tel  autre  ; en  un  mot , qui  fe  fubdivifent  en  tant  de  clalTcs  de 
fer  vices,  de  mets,  de  ragoûts  différents. 

De  la  pêche  des  perles  ; où  & comment  elle  fe  fait. 

Mais  quelle  eft , à la  vérité , cette  dépenfc , en  comparaifon 
de  celle  que  l’on  fait  en  pourpre  ôc  en  perles?  C'étoit  peu  d’épui- 
Tqïïic  III,  P ppp 
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hxc  nos  rerum  natura,  nifinudos.  Efto,fit  tanta  ventri  cum 
eo  focietas , quid  tergori  ? Parum  eft , nidî  qui  vefcimur  pe- 
riculis , etiam  veftiamur  : adeo  per  totum  corpus , anima 
hominis  quxfita  maximè  placent. 

Principiumergo culmenque omnium  rerum  pretii,  mar- 
garitx  tenent.  Indicus  maximè  has  mittit  oceanus.  Inter 
illas  belluas  taies  tantafque,  quasdiximus,  per  tôt  maria 
venientes,  tam  longo  terrarum  traètu,  è tantis  Polis  ardori- 
bus,  atque  Indis  quoque  in  infulas  petuntur , & admodum 
paucas.  FertiliiTima  eît  Taprobane  & Stoidis,  ut  diximus 
in  circuitu  mundi  : item  Perimula  promontorium  Indix. 
Prxcipuè  autem  laudantur  circa  Arabiam  in  Perlico  finu 
maris  Rubri. 

Origo  atque  genitura  conchx  eft  haud  multum  oftrea- 
rum  conchis  diflferens.  Has  ubi  genitalis  anni  ftimulaveric 
hora , pandentes  fefe  quâdam  ofcitatione  impleri  rofcido 
conceptu  tradunt , gravidas  poftea  eniti , partumque  con- 
charum  efle  margaritas,  pro  qualitate  roris  accepti  : fi  purus 
influxerit,  candorem  confpici  : fi  vero  turbidus,  & fœtum 
fordefcere  : eumdem  pallere , cœlo  minante  conceptum  : ex 
eo  quippe  conftare,  cœlique  eis  majorem  focietatem  efle 


{ i ) Le  prix  des  perles  a beaucoup 
baillé,  parcequ’on  les  recherche  moins, 
fur-tout  en  France.  Leur  vogue  fe 
foutient  pourtant  toujours  en  Angle- 
terre. 

(a)  La  perle , en  Grec  , margaritis  y 
kmaidos  , Ttidikos  lithos  y Erythraios 
lithos  ; en  Latin  , bacca  , margarita  y 
knioj  Erythrtus  lapillus , bacca  con- 
chsa  y en  Allemand , perl'tn  ; en  Fla- 
mand , p écrit  -,  en  Italien  & en  Efpa- 
gnol , perla  ; en  Anglois,  pcarle  j en 


Danois  & en  François , perle. 

(3)  A l’entrée  du  chapitre  3. 

(4)  On  a parlé  de  ces  iües  au  1.  6 , 
ch.  a 1 & 15. 

(})  Cette  penfée  a été  imitée  par 
SoÙn  : Magis  de  calo  quàm  de  mari 
partus  habent.  On  la  retrouve  auffi  chez 
Ammien,  I.  i 3 : Idquc  indicium  ejl 
tthercâ potiàs  derivatione , quàm  fagi- 
nis  pelagi  hos  oriri  fétus  , & vcfci  > 
quod  guets  matutini  roris  iifdcm  infufa 
cloras  effidunt  lapdlos  & teretes  y &c. 
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fer  les  mers  pour  fatisfairc  des  appétits  gloutons  ; il  falloir  en- 
core que  les  hommes  6c  les  femmes  employaient  les  dépouilles 
de  la  mer  à parer  leurs  mains,  leurs  oreilles,  leur  tête,  en  un 
mot,  toutes  les  parties  de  leur  corps.  Eh  ! quel  rapport  y a-t-rl 
donc  entre  la  mer  6c  des  vêtements,  entre  des  ondes,  des  va- 
gues, 6c  ce  qui  doit  nous  couvrir?  Au  contraire  l’élément  aqueux 
femble  ne  nous  recevoir  volontiers  que  quand  nous  fommes  nuds. 
Qu’il  ait,  fi  l’on  veut,  une  grande  affinité  avec  notre  ventre: 
mais  quel  rapport  avoit-il  avec  notre  parure  ? C’eft  peu  pour 
nous  d’être  nourris  au  prix  de  mille  dangers,  fi  nous  ne  fommes 
encore  vêtus  de  même;  6c  les  habillements  qui  ont  coûté  la  vie 
des  hommes,  font  ceux  qui  nous  plaifent  davantage. 

Le  prix  ( i ) des  perles  ( i)  excède  celui  de  tous  les  autres  bijoux. 
C'eftle comble  de l'enchere.  Elles  viennent  principalement  de  l’O- 
céan Indien.  Il  faut  les  aller  chercher  fous  des  climats  brûlants,  à 
travers  une  étendue  immenfc  de  mers  6c  de  terres , 6c  parmi  ces 
grands  6c  terribles  animaux  dont  nous  avons  (3)  parlé.  Les  In- 
diens eux-mêmes  vont  les  chercher  dans  des  ifics  qui  font  en 
petit  nombre.  La  Taprobanc  6c  (4)  6c  la  Sroïde  en  produifent 
beaucoup,  ainfi  que  nous  avons  dit  dans  la  defeription  de  l’U- 
nivers, comme  aufli  le  promontoire  de  Périmuleaux  mêmes  In- 
des. On  eftime  particuliérement  celles  qui  fe  prennent  vers  l’A- 
rabie, dans  le  golfe  Perfiquc,  formé  par  la  mer  Rouge. 

Les  perles  fe  forment  dans  des  nacres  ou  écailles  peu  diffé- 
rentes des  écailles  d’huître.  On  dit  que  ces  nacres,  excitées  par 
la  chaleur  du  printems,  s’ouvrent  comme  pour  bâiller,  6c  qu’el- 
les fe  rcmplifïcnt  alors  d’une  rofée  qui  les  rend  fécondes;  que  le 
fruit  dont  elles  fe  délivrent,  ce  font  les  perles,  lcfquclles  diffè- 
rent entre  elles,  félon  la  qualité  de  la  rofée  qu’ont  reçu  les  na- 
cres; que  les  perles  font  très  blanches  fi  la  rofée  a été  pure; 
qu’elles  font  d’une  couleur  fale  fi  cette  rofée  a été  trouble  ; que 
formées  dans  un  tems  d’orage,  elles  deviennent  pâles,  comme 
fi,  en  qualité  de  produ&ion  céleftc,  elles  avoient  plus  de  rap- 
port avec  (3)  le  ciel  qu’avec  la  mer  : tellement  que  leur  couleur 
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quim  maris  ; inde  nubilum  trahi  colorem , aut  pro  claritate 
matutina  ferenum.  Si  tcmpeftivè  fatientur , grandefcere  2c 
partus.  Si  fulguret  , comprimi  conchas  , ac  pro  jejunii 
modo  minui.  Si  vero  2c  ronuerit , pavidas  ac  repente  com- 
preffas,  quæ  vocant  phyfemata  efficere,  fpeciem  modo  inani 
inflatam  fine  corpore  : hos  efl'e  concharum  abortus.  Sani 
quidem  partus  multiplici  confiant  cute,  non  impropriè  cal- 
lum  ut  exiflimari  corporis  polTit  : icaque  & purgantur  à pe- 
ritis.  Miror  ipfo  tantum  eas  cœlo  gaudere , foie  rubefcere , 
candoremque  perdere,  ut  corpus  humanum.  Quare  præci- 
puum  cuftodiunt  pelagiæ,  altiùs  merfac  quàm  ut  pénétrent 
radii.  Flavefcunt  tamen  & illæ  fenedtâ,  rugifque  torpef- 
cunt:necnifi  in  juventa  confiât  illequi  quæriturvigor.  Craf- 
fefcunt  etiarn  in  fenedla,  conchifque  adhærefcunt  ; nec  iis 
avelli  queunt,  nifî  lima.  Quibus  una  tantum  eft  faciès  , 2c 
ab  ea  rotundicas,  averfîs  planifies,  ob  id  tympania  nomi- 
nantur.Cohærentes  videmus  in  conchis,  hac  dote  unguenta 


( J 4]  De  matutino  Si  cl jrior  unio  tore  -, 

Roi  vcrpcriinui  fcetui  folcl  edetc  fufcoi.  - 
MéibMtxur,  de  id,  frtt.caf.  <l. 

(6)  Quartto  ma  gis  de  rort  hauferint  > 
tan  tu  magis  projîctt  lapidum  magnitude. 
Solin , c.  5 j. 

(7)  *unifxdla,Jlatus 3buUt. 

(S)  lfidore  de  Charax,  chez  Athé- 
née , 1.  j , s’écarte  ici  de  l’opinion  de 
Pline  , en  aHurant  que  rien  n’eft  plus 
favorable  à la  génération  des  perles 
que  le  tonnerre  & les  grandes  pluies 
d’orage.  Au  refte  voici  deux  autres 
Ecrivains  qui  fe  rangent  du  parti  de 
Pline.  L’un  eft  Animien , chez  qui  on 
lit  , 1.  15  : Cûmpulft  vtrb  ftpijfimb 
meru  fulgurum  inanefeuntj  aut  debilia 
pariant. , aut  ( cric  vitïts  defiuunt  aborti- 


vis.  L'autre  eft  Marbodnrus  , au  livre 
des  pierres  ptécieufes , cbap.  61  , dans 
ces  vers  : 


Quod  fi  cclfa  micent  tonitru  convexa  corufco , 
Conchx  diffugium  fubiti  formidinc  clauf*  : 
Sic  inccrccpco  cooccprio  deperit  haufhi  , 

It  fit  abotcivura  quod  carperat  inde  c rca  ci. 


(9)  Les  écaillés  des  nacres  étant 
comme  elles  de  fubftance  animale  , il 
y a grande  apparence  que  la  perle  qui 
s’y  forme  n’eft  autre  chofe  qu’une 
glande  , c’eft-à-dire  qu’un  noeud  ou 
concours  de  pluficurs  vailTcaux  lym- 
phatiques deftinés , dans  l’origine , à 
porter  uniformément , & en  quantité 
égale  , dans  toutes  les  parties  de  l’é- 
caille , les  fucs  néceflaiies  à fa  croif- 
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eft  (5*)  obfcure  fi  clics  font  formées  par  un  ciel  nébuleux,  8c 
qu’elle  eft  claire  fi  elles  font  formées  par  un  ciel  ferein.  On 
ajoute  que  fi  les  nacres  font  faturées  de  rofée  dans  la  faifon  con- 
venable , leur  fruit  grolfit  (6)  heureufement  ; que  s’il  fait  des 
éclairs  , elles  fe  refierrent  ; 8c  que  fi  elles  manquent  de  nourri- 
ture, les  perles  diminuent  en  proportion;  que  les  nacres  fc  ref- 
ferrent  de  crainte  quand  il  vient  à tonner,  8c  qu’alors  elles  ne 
produifent  qu’une  apparence  de  perle,  c’cft-à-dire  une  petite 
boule(7)  pleine  d’air,  & qui  n’a  rien  de  folidc  ; en  un  mot,  c’eft 
un  avortement  (8).  Les  perles  les  plus  parfaites  font  compofées 
de  plufieurs  peaux , que  l’on  peut  regarder  comme  des  callofi- 
tés  (9).  Voilà  pourquoi  les  connoifteurs  s’aflurent  de  leur  bonté 
en  les  ouvrant.  C’eft  une  chofc  étonnante,  qu’aimant  fi  fort  les 
influences  du  ciel  , elle  deviennent  rouges  expofées  au  foleil , 
8c  y perdent  leur  blancheur,  comme  fait  aufli  l’épiderme  du  corps 
humain.  De  là  vient  que  celles  qui  demeurent  aflfez  profondé- 
ment enfoncées  dans  la  mer  pour  que  les  rayons  du  foleil  ne 
les  atteignent  pas , confcrvent  mieux  leur  blancheur.  Néanmoins 
celles-là  même  jauniflent  de  vieilleflc , 8c  deviennent  ridées  ; 8c 
ce  n’eft  que  dans  leur  jeunefle  qu’elles  ont  cette  beauté  qu’on 
leur  recherche.  Elles  s’épaiflillcntaufli  en  vieilliflant,  8c  deviennent 
tellement  adhérentes  aux  nacres,  qu’on  ne  peut  lesen  féparer  qu’a- 
vec la  lime.  Il  y a une  forte  de  perle  qu’on  nomme  tymbale,  parce- 
qu’ellc  a d'une  part  une  face  ronde , 8c  à l’oppofite  une  face  plate. 
Nous  en  avons  vu  de  la  forte  qui  étoient  adhérentes  à leurs  nacres; 


fance.  Dans  les  écailles  où  ces  glan- 
ées ne  font  prefque  point  articulées, 
on  ne  fauroit  trouver  de  perles  ; mais 
dans  celles  oà  ces  glandes  font  exubé- 
rantes , on  conçoit  qu’elles  doivent 
fouvent  s’engorger  de  maniéré  à for- 
mer une  prommence  ou  faillie  en 
forme  de  bouton.  Ces  boutons  , ces 
tubercules , font  des  perles.  : telle  eil 


du  moins  l’idée  que  je  me  forme  de  la 
génération  de  ces  bijoux , ne  pouvant 
me  réfoudre  à regarder , avec  quelques 
Naturalises , ces  productions  fi  pures 
comme  le  réfultat  d’une  forte  de  gan- 
grené ou  de  ladrerie  , en  un  moc  , 
d’une  forte  de  corruption  quifurvient 
dans  la  nacre. 
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circumferentibus.  Cæcerô  in  aqua  mollis  unio , exemptus 
protinùs  durefcit. 

Concha  ipfa  cùm  manum  vidée,  comprimit  fefe,  operic- 
que  opes  fuas , gnara  propter  illas  fe  peti  : manumque  u præ- 
veniat,  acie  fuâ  abfcindit , nullâ  juftiore  pœnâ  : & aliis  mu- 
nica  fuppliciis  ; quippe  inter  fcopulos  major  pars  inveni- 
tur  j fed  in  alto  quoque  comitantur  marinis  canibus  : nec 
tamen  aures  foeminarum  arcentur.  Quidam  tradunt,  ficuc 
apibus,  ita  concharum  examinibnsfïngulas  magnitudine  &: 
vetuftate  praccipuas  efle  veluti  duces , miræ  ad  ca vendu  m 
folertiæ  : nas  urinantium  cura  peti  : illis  captis , facile  carte- 
ras  palantcs  retibus  includi.  Multo  deinde  obrutis  laie  in 
vaûs  fitftilibus , erosâ  carne  omni , nucleos  quofdam  corpo- 
rum , hoc  eft  uniones , decidere  in  ima. 

Ufu  atteri  non  dubium  eft  , coloremque  indiligentiâ 
mutare.  Dos  omnis  in  candore,  magnitudine,  orbe  , le- 


(9*)  Ceci  eft  confirme  par  Ifidore 
de  Charax , chez  Athénée , 1.  j ; & par 
EIien,Hift.  Anim.  1.  10, ch.  10;  mais 
mis  au  rang  des  fables  par  Rondelet , 
1.  1 des  teftacécs  , chapitre  dernier , 
par  la  raifon  , dit-il , que  les  conques 
n’ont  point  d’yeux.  Le  Pere  Hardouin 
prétend  exeufet  Pline  en  difant  qu’il 
ne  s’eft  fervi  de  l’exprelfion  de  voir 
que  par  métaphore.  Mais  cette  exeufe 
n’eft  guete  recevable  en  cette  occafion, 
où  il  s’agit  de  donner  des  notions  pré- 
cifes  fut  la  nature  du  poiflon  nacre. 
Ainfi  quand  Pline , à cet  égard , ne  fe 
ferait  point  mépris  comme  obferva- 
teur,  il  feroit  toujours  blâmable,  com- 
me Ecrivain  , d’avoir  employé  à con- 
tre-fens  une  expreffion  métaphorique , 
capable  d’induire  en  erreur  lur  un  fait 
important  de  l’hiftoire  naturelle. 


(10)  Solin,ch.  53. 

(11)  Nous  avons  parlé  du  chien  ma- 
rin au  chap.  9 , note  1.  Procope , au 
chap.  4 du  1.  1 de  la  guerre  de  Perfe  , 
écrit  que  les  chiens  matins  font  les  fa- 
tellitcs  affidus  des  nacres  j que , pref- 
fés  de  la  faim , ils  regardent  par-tout , 
çi  & là , s'il  ne  s’offre  aucune  proie  ; & 
qu’après  cette  recherche  ils  retournent 
‘chacun  à la  uacre  dont  il  eft  le  gar- 
dien , pour  le  feul  plaifir  de  la  con- 
templer.11  ajoute  qu’un  pécheur  vovanc 
un  cnicn  marin  qui  s’étoit  écarté  ae  fa 
nacre  pour  dévorer  une  proie , prit  ce 
cems  pour  faire  la  capture  d’une  grofte 
perle  que  renfermoit  ce  coquillage  ; 
mais  que  le  chien  marin  s’etant  ap- 
perçu  qu’il  en  vouloir  à l’objet  de  fon 
amour,  poufla  droit  à lui  pour  l’atta- 
quer , & le  rejoignit  ; qu’alors  le  pau- 
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aufli  ccs  coquilles,  ainfi  garnies  de  leur  richefle  naturelle,  font- 
elles  employées  à contenir  des  parfums.  Au  refte , les  perles  font 
molles  tant  quelles  font  dans  la  mer , &,  elles  fe  durciflent  dès 
qu’elles  font  hors  de  l’eau. 

Lorfque  la  nacre  voit  la  main  de  l’homme,  elle  fe  ref- 
ferre,  &c  cache  fes  richelfes  , fachant  bien  qu’elles  font  l’objet 
qui  la  fait  rechercher  : & fi  elle  peut  prévenir  la  main , elle  la 
coupe  avec  fon  tranchant;  ce  qui  eft  une  peine  bien  jufte.  Elle 
a encored’autres  moyens  de  punir  fes  ravifteurs  ; car  la  plus  grande 
partie  des  nacres  fe  trouve  parmi  (10)  les  écueils;  Scdans  la  haute 
mer,  elles  font  efeortées  des  chiens  (11)  marins  : tout  cela 
néanmoins  n’empêche  pas  que  les  femmes  ne  portent  des  perles 
à leurs  oreilles.  Quelques  Auteurs  (11)  racontent  que  chaque 
troupe  de  nacres,  de  même  que  chaque eflaim  d’abeilles,  a une 
cfpccc  de  chef,  qui  n’eft  autre  que  le  nacre  la  plus  grande  St  la 
plus  ancienne  ( 1 î) , & qui  eft  douée  d'une  mervcilleufe  induftrie 
pour  veiller  à la  fureté  commune;  que  les  plongeurs  en  veulent 
principalement  à ccs  fortes  de  chefs;  ôc  que  quand  on  peut  réuf- 
fir  à les  prendre , il  eft  aifé  d’enfermer  dans  les  filets  les  autres 
nacres,  qui  errent  pour  lors  à l’aventure;  qu’on  les  met  dans 
des  vaiflèaux  d’argille  , qu’enfuite  on  les  charge  (14)  de  beau- 
coup de  fcl,  & que  quand  toute  la  chair  eft  rongée,  il  tombe 
au  fond  du  vafe  des  efpeces  de  noyaux,  qui  font  les  perles. 

Il  eft  certain  que  les  perles  s’ufent  à force  d’être  portées,  8c 
que  quand  on  n’en  a pas  foin , leur  couleur  s’altere.  Tout  leur 
mérite  confifte  dans  la  blancheur,  la  groflèur,  la  rondeur,  le 


vre  pêcheur,  fe  Tentant  pris,  jetta, 
par  un  dernier  effort , fa  proie  bien 
avant  fur  le  rivage , mais  qu’au  fur- 
plus  il  fut  dévoré  par  le  chien  marin. 

(11)  Mcgafthene  , chez  Adrien  , 
dans  fes  Indiques  ; Elien,  Hift.  Anim. 
1.  1 5 , ch.  8 j Solin , ch.  5 j . 

(1 5)  Au  lieu  de  vctujtate , le  Pere 
Hardouin  eft  tenté  de  lire  au  texte 


vcnujlatc.  Il  s’appuie  fur  un  pafTage 
aflez  décifif  d’Elien  , Hift.  Anim.  li- 
vre 1 5 , chap.  8. 

(14)  Elien  , ibid.  Au  refte , les  ma- 
nuferits  portent  ici  obrutas  au  fieu  de 
obrutis.  Mais  obrutas  eft  une  leçon 
fautive , un  vrai  folécifme  qu’on  ne 
peut  imputer  q«’i  la  négligence  des 
copiftes. 
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vore , pondéré , haud  promptis  rebus , in  tantum  ut  nulii 
duo  reperiantur  indifcreti  : unde  nomen  unionumRomanx 
fcilicet  impofuêre  deliciæ.  Nam  id  apud  Græcos  non  eft , 
ne  apud  Barbaros  quidem  inventores  ejus,  aliud,  quàm  mar- 
garitæ.  Et  in  candore  ipfo  magna  differentia  : clarior  in 
Rubro  mari  repercus  : Indicos  fpecularium  lapidum  fqua- 
ina  affimulat , alias  magnitudine  prxcellentes.  Summa  laus 
coloris  eft  exaluminatos  vocari.  Et  procerioribus  fua  gratia 
eft.  Elenchos  appellant  faftigiatâ  longitudine,alabaftrorum, 
figura  in  pleniorem  orbem  definentes.  Hos  digitis  fufpen- 
dere,  & binos  ac  ternos  auribus,  fœminarum  gloria  eft. 
Subeunt  luxuriæ  ejus  nomina,  & tædia,  exquifita  perdito 


(ij).  Unio  fignifie  proprement  fans 
pair  t fcuis  parangon.  C’eft  aufii  lefens 
de  notre  mot  perle  , comme  qui  diroit 
pairie  ; car  ce  mot  eft  compolé  de  no- 
tre vieux  mot  pair,  qui  fignifie  pareil  y 
£c  de  la  particule  privative  le  y qui  re- 
vient à la  définence  lefs  des  Anglois , 
& qui,  dans  la  coinpolition  des  mots , 
lignifie  fans , comme  je  l’ai  fait  voir  l 
i’occafion  du  mot  le'-fne  , qui  fignifie 
fans  éclat  ; & à l'occafion  cru  nom  de 
peuple  Léthitns  , que  j’ai  prouve  ligni- 
fier fans  chiens , pareeque  les  chiens 
meurent  en  abordant  dans  leur  ifle. 
Sur  quoi  confultez  la  note  89  du  cha- 
pitre a 8 du  fixieme  livre. 

(15*)  Appellant  margariten  ii  apud 
quos  hec  conqua  nafeitur.  Charès  de 
Mitylcne  dansfon  Hiftoire  d’Alexan- 
dre , citée  à ce  fujet  par  Athénée  , li- 
vre j. 

(1 6)  C’eft-à-dire  très  polies  , très 
lijjes , très  pures  y ou  bien  nettes  , 

Îiures  & luifantes  comme  le  jour.  Car 

es  Barbares,  inventeurs  de  ce  mot 


margariu  , font  des  Afiatiques , Sc 
particuliérement  des  Indiens  , chez 
qui  le  mot  an  fignifie  jour  , te  défi- 
gne  peut-être  auliî  le  luperlatif  dans 
la  conipofition  des  mots,  comme  on 
fait  qu’il  avoit  à-peu-près  cette  force 
en  Grec.  Ap.,  difent  les  Gloflateurs, 
auget  diclionem.  Témoin  ipup>e  , qp* 
timus  y apt-mxplç  y valdè  parvus  , &c. 
A l'égard  de  margy  c’eft,  je  penfe, 
une  iorte  de  contraâion  ou  de  com- 
pofé  abrégé  de  l’Hébreu  maraq  , ter- 
fumt  nitidumypolttum  , comme  l a en- 
trevu le  Pere  Thomaftin. 

(17)  En  général , la  blancheur  eft  le 
plus  grand  mérite  en  fait  de  couleur 
que  puillbnt  avoir  les  perles.  Audi  les 
Anciens , au  lieu  de  margarhs. , les 
ont-ils  nommées  quelquefois  albt. 
Lampridius  , parlant  de  Héliogabale  , 
dit  ! Albas  in  vicem  piperis  pifcibus  & 
tuberibus  confperfît.  Et  Calliodore , li- 
vre 9 , Ep.  6 : AJfurgit  Indici  maris  de 
albarum  candore  fama  locupletior  ; & 
chez  Suidas  on  lit  ; aa£«  > ù pâpyapet. 
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poli,  & la  pefanteur;  qualités  qui  ne  fc  rencontrent  pas  facile- 
ment enfemblc.  Aufli  ne  voit-on  jamais  deux  perles  entièrement 
lcmblables.  C’cft  pourquoi  les  Romains  les  ont  nommées  unio- 
nes  (1  5);  car  ni  chez  les  Grecs,  ni  même  chez  les  Barbares  (15*}, 
qui  en  font  les  prcmjfrs  inventeurs,  elles  ne  font  pas  appellécs 
autrement  que  margaritx  ( 1 6).  II  y a aufli  beaucoup  de  diver- 
fitédans  leur  blancheur  (17).  Celles  que  l’on  prend  dans  la  mer 
Rouge  font  d’un  blanc  plus  clair.  L’écaille  des  nacres  de  l’Inde, 
qui  d’ailleurs  font  les  plus  grofles,  rellemble,  par  fa  demi-rranf- 
parencc  , à la  pierre  fpéculairc.  La  couleur  la  plus  eftiméc 
cft  celle  de  l’alun , c’cft-à-dire  la  plus  blanche.  On  eftime  aufli 
les  perles  prolongées  en  forme  de  poire , &C  que  pour  cette  rai- 
fon  les  Grecs  ont  nommées  clenkhoi  (18),  ainfi  que  celles  qu’ils 
ont  diftinguées  du  nom  à'alabafirôn  ( 19) , c’eft-à-dirc  fans  prifo , 
parcequ’elles  font  plus  courtes  d’encolure,  8c  que  la  convexité 
qui  les  termine  eft  plus  ample  8c  plus  rotonde.  Les  femmes  font 
gloire  de  porter  des  perles  à leurs  doigts , 8c  même  de  les  por- 
ter deux  à deux  ou  trois  à trois  leurs  oreilles.  Un  luxe  ou- 
tré a donné  des  noms  k cette  vanité  ridicule.  Ainfi  les  femmes 


Le  Pere  Thomalfin  dérive  ridicule- 
ment ce  mot  alba  , employé  par  les 
Grecs  8c  les  Latins , de  l'article  Al,  & 
de  l’Hcbreu  peninim , qui  lignifie  les 
perles  8c  les  nacres  où  elles  fe  trou- 
vent : mais  c'efi  avec  plus  de  jugement 
ÿc  de  faine  érudition  , qu’il  dérive  de 
ce  mot  peninim  le  mot  Grec  8c  Latin 
ninti  , pinna  , qui  lignifie  une  nacre 
de  perle. 

(18)  Juvénal  en  lait  mention  , Sa- 
tyre 8,  v.  457: 

Ciim  viridei  gemmas  collo  dreum  ledit , bc  cùm 
Autibus  cxicnlii  nugnos  comroifit  elenchos. 

On  ignore  à quel  fujet  le  nom  d'e- 
lenchos , qui  lignifie  un  argument , 
une  preuve,  a pu  eue  donné  4 une 

Tome  III. 


force  de  perle. 

(19)  Les  divers  interprétés  de  Pline 
ont  cru  que  le  mot  figura  appartenoit 
au  moc  alabafirorum  , au  lieu  que figura 
appartient  à definentes.  En  un  mot , 
ils  ont  confondu  , par  ce  moyen  , la 
forte  de  perles  furnommées  alabafirôn 
avec  la  forte  de  perles  nommées  elen- 
choi  ; ce  qui  forraoit  un  fens  louche  ôc 
forcé.  En  mettant  au  texte  une  vir- 
gule apres  alabafirorum  , j’ai  tendu  1 
cette  phtafe  toute  fa  clarté.  Au  relie , 
les  Grecs  nommoient  alabafira  les  va- 
fes  fans  anfe , 8c  dont  la  fontie  croit, 
pour  ainfi  dire,  fans  prife  , ce  moc 
étant  formé  de  lu  privatif,  6c  de 
an/dj  OU  de  faeUttu , accipi , fiumi. 

Q<m 
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nepotatu  : fiquidem  cùm  id  fecêre  , crotalia  appellant , ceu 
fono  quoque  gaudeant  & collifu  ipfo  margaritarum.  Af- 
fe&antque  jam  &c  pauperes , li&orem  fœrainæ  in  publica 
unionem  elle  di&icantes.  Quin  & pedibus , nec  crepida- 
rum  tantum  obftragulis,  fed  totis  focbûlis  addunt.  Neque 
enim  gellare  jam  margaritas , nifi  calcent,  ac  per  uniones 
etiam  ambulent,  fatis  elt. 

In  noftromari  reperiri  folebant,  crebriùs  circa  Bofpho- 
rum  Thracium , run  ac  parvi  in  conchis  quas  myas  ap- 
pellant. At  in  Arcanania,  quæ  vocatur  pinnagignit.  Quo* 
apparet  non  uno  conchæ  genere  nafci.  Namque  & Juba 
tradit  Arabicis  concham  efle  fimilem  pe&ini  infedo,  hir- 
futam  echinorum  modo  ; ipfum  unionem  in  carne , gran<- 
dini  fimilem.  Conchæ  non  taies  ad  nos  afferuntur.  Nec  in 
Acarnania  autem  laudatireperiuntur,  énormes  & feri,  colo* 


(10)  Confultez  fur  l'infiniment 
croule , Adrien  Junius,  qui  ne  fait  lî 
l’on  doit  entendre  par  cet  inftrument 
une  crecelle  d’Eglife , ou  un  grelot 
d’enfant.  Au  refte , il  obferve  que  le 
crotalum  des  Anciens  eft  nommé  en 
Italien  netcara  , comme  qui  diroit  na- 
cre j ce  qui  paroîr  être  un  refte  de  la 
dénomination  de  crotale  donnée  par 
les  Latins  6c  les  Grecs  aux  pendants 
d’oreilles  de  perles.  Séneque , De  be~ 
nef.  1.  7 , chap.  9 , parle  aufli  de  ces 
pendants  d’oreilles  a plufieurs  perles  : 
Video  uniones  non  fingulos fingulis  au- 
ribus  comparâtes  : jam  enim  ex tr citât* 
entres  oneri  ferendo  font.  Junguntwr  in  - 
ter  fe:ô  infuperaiii  biais  fuperponun- 
tur.  ifon  fatis  mutieris  infania  viras 
fubjeccrat , nifi  bina  ac  tenta  patrimo- 
nia  auribus  fingulis  pependiffent. 

(11)  Nous  dirions  aujourd'hui  la 


rofette  de  leurs  fouliers , ou  bien  la 
boucle.  Les  femmes  des  Anciens , en 
place  de  boucles , fe  fervoient  de  ru- 
bans ou  courroies  enrichies  de  quel- 
que matière  précieufe.  Cette  mode 
eft  à-peu-près  revenue  ; car  la  plupart 
de  nosdames  ont  quitté  la  boucle  pour 
lui  fubftituer  une  rofette  accompagnée 
de  rubans  qui  font  l’office  des  cour- 
roies. 

(zz)  Ceci  eft  confirmé  par  le  Roi 
Juba , chez  Elien  , Hift.  Anim.  1. 15,. 
chap.  8. 

(1.3)  Athénée,  livre  3,  les  nomme 
fiiit , Diofcoride , 1. 1 , ch.  7 , plante. . 

(a 4)  Pinna  ; c’eft  proprement  la  na- 
cre de  perle , comme  l’obferve  le  Pere 
Hardouin.  Ce  mot , adopté  par  les 
Grecs  6c  par  les  Latins , paraît  venir 
de  ÜHcbreu  ou  Syrien  peninim  des. 
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donnent  le  nom  del’inftrumcnt  crotale  (10)  à ces  fortes  de  pen- 
dants d’oreilles  , à caufc  d’un  certain  bruit  de  grelots  que  ren- 
dent ces  pendants  quand  elles  remuent  la  tête;  témoignant  bien 
par-là  qu’elles  aiment  jufqu’au  fon  même,  jufqu’au  cliquetis  des 
perles.  Il  n’y  a pas  aujourd’hui  de  femme  G peu  favoriféc  de  la 
fortune , qui  n’affc&e  de  porter  de  ces  bijoux.  Elles  difent  pour 
raifon  qu’une  perle  eft  à une  femme  qui  paroît  en  public,  ce 
qu’eft  un  Li&eur  à un  Magiftrat.  Elle  en  garniflent  aufli  non 
feulement  l’attache  ( 1 1 ) de  leurs  fouliers , mais  encore  toute  leur 
chauffure.  Car  il  ne  leur  fuffit  pas  de  les  porter  fur  elles , il  faut, 
outre  cela , qu’elles  les  foulent  aux  pieds , en  un  mot , qu’elles 
marchent  fur  les  perles. 

On  trouvoit  autrefois  dans  notre  mer,  fur-tout  vers  (11)  le 
Bofphorc  de  Thracc , de  petites  perles  rouffes , dans  des  coquilles 
appellées  mycs(i3).  Dans  la  mer  d’Acarnanic , la  coquille  nom- 
mée pinna  (14)  en  produit.  Cela  fait  voir  que  les  perles  ne 
naifient  pas  d’une  feule  forte  de  coquille.  Aufli  Juba  rap- 
porte-t-il que  celles  d’Arabie  viennent  d’une  coquille  figurée 
comme  un  peigne,  c’eft-à-dire  à bord  couronné  (15)  de  longues 
dents,  6c  garnie  d’ailleurs  de  pointes  comme  un  hériffon;  6c que 
la  perle  qui  fc  trouve  dans  la  chair  du  poiflbn  qui  habite  cette 
coquille,  rcflcmble  à un  grêlon  (z6).  Mais  nulle  coquille  portant 
perle  n’arrive  jufqu’à  Rome  en  cet  état.  Les  perles  que  l’on  trouve 
dans  la  mer  d’Acarnanic  ne  font  pas  eftimées.  Elles  font  brutes. 


perles , des  nacres.  Voyez  ce  que  nous 
avons  dit , note  1 7. 

(15)  Androfthenes,  chez  Athénée, 
L } , dépeint  la  nacre  comme  une  con- 
que à fuperficie  pleine  Si  non  ftriée  ; 
mais , fuivant  l’obfervation  du  Pere 
Hardouin , c’eft  de  conques  d’Arabie , 
te  non  de  conques  de  l’Inde , dont  cet 
Auteur  a voulu  parler. 

j [16)  Le  Pere  Hardouin  , d’après 


l’autorité  d'Androfthenes , cité  dans  la 
note  précédente,  prétend  établir  qu’ici 
le  mot  grando  lignifie  moins  un  grê- 
lon ou  grain  de  grêle , qu’un  grain  de 
lepre , c’eft-â-dirc  une  forte  de  glande 
duriufcule , qui  eft  l'effet  de  la  lepre 
ou  ladrerie , Si  qui  fe  forme  , à la  fuite 
de  ce  mal , dans  la  chair  du  cochon. 
En  effet , le  paffage  d’Androfthenes 
porte  exprefTément  ce  fens-là. 

Qqqq  ij 
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rifque  marmorei.  Meliores  circa  A&iurn,  fed  & hi  parvi  : 
& in  Mauritaniae  maritimis.  Alexander  Polyhiftor  &c  Su- 
dines  fenefcere  eos  putant , coloremque  exfpirare. 

Eorum  corpus  jfolidum  elle  manifeftum  eft , quod  nullo 
lapfu  franguntur.  Non  autem  femper  in  media  carne  repe- 
riuntur , fed  aliis  arque  aliis  locis.  Vidimufquejam  in  extre- 
mis eriam  marginibus  velut  conchâ  exeuntes  : & in  qui- 
bufdam  quaternos  quinofque.  Pondus  ad  hoc  ævi  femun- 
ciæ  pauci  fingulis  fcrupulis  excefsêre.  In  Bricannia  parvos 
arque  décolorés  nafcicertum  eft  : quoniam  divus  Julius  tho- 
racem  , quem  Veneri  Genirrici  in  templo  ejus  dicavit,  ex 
Britannicis  margaritis  fa&um  voluerit  intelligi. 


(17)  Sudinès  paraît  avoir  cctic  fur 
les  pierres  précieufes.  Il  eft  cité  dans 
l’indice  des  livres  j 6 & $ 7.  A l’égard 
de  Cornélius  Alexander  Polyhiftor  , 
nous  en  avons  traité  dans  nos  notes 
alphabétiques  fur  le  premier  livre  de 
Pline. 

(18)  L’once  eft  cotnpofée  de  vingt- 
quatre  fcrupules , félon  Volufius  Mz- 
cianus,  p.  865  ; ce  qui  donne  douze 
fcrupules  pour  la  demi-once.  Ainlî 
toute  perle  dont  le  poids  pafteroit 
d’un  fcrupule  une  demi-once , ne  fau- 
roit  être  évaluée  à dix  fcrupules  feule- 
ment pour  le  poids , comme  fe  l’eft 
figuré  Saumaile.  Il  faut,  ou  réfuter 
l’évaluation  de  l'once  par  M.xcianus , 
ou  convenir  qu’une  telle  perle  peferoit 
treize  fcrupules.  Au  refte  il  paraît  que 
Marbodæus , dans  fon  Poëme  des  pier- 
res précieufes , a lu  ici  au  texte  de 
Pline  feminucis  au  lieu  de  femuncit  ; 
témoins  ces  vers  s 

Quanto  roranti»  fucrit  pim  aeri»  hauftum  , 

Tanin  majorem  femic  roratio  baccam  t 
Vitra  fcminunccm  fcd  trcrccrc  ntüla  putahM'. 


Quoi  qu’il  en  foit , l’Hiftoire  tfEfpa- 
gne  fait  foi  qu’on  préfenta  à Phi- 
lippe 11  une  perle  de  la  grollêur  d’un 
œuf  de  pigeon  ; & il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  celles  même  de  Cléopâtre 
fulTent  auflî  prodigieufes.  On  allure  au 
refte  qu’il  y a un  lecrer  pour  faire  grof- 
lir  les  perles , & pour  les  rendre  belles  ; 
fecret  découvert  par  M.  Lin  n. tu  s,  & 
qu’il  s’eft,  dit-on,  réfervé.  M.  Val- 
mont  de  Bomare  foupçonne  que  ce  fe- 
cret confifte  à faire  parquer  les  coquil- 
lages à perles  dans  des  étangs  où  l’on 
mettrait  des  fcolopendres  marines. 
On  a remarque  j dit-il , que  toutes  les 
moules  vermoulues  par  ces  in/ides  ma- 
rins contenaient  les  plus  greffes  & les 
plus  belles  perles.  Mais  n eft  ce  pas 

(>rendre  l’effet  pour  la  caufe  ? Les  feo- 
opendres  , félon  toute  apparence , ne 
féjournent  que  dans  les  moules , huî- 
tres & nacres  déjà  criblées  ; Si  c’eft  l’o- 
rigine de  cette  criblure  qu’il  faut  trou- 
ver, en  fuppofant  qu’elle  foit  eflen- 
tielle  à la  formation  des  perles  ; ce  qui 
n’eft  rien  moins  que  prouvé  : car  il 
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de  couleur  de  marbre , & d’une  grofleur  prodigieufe.  Celles  des 
environs  d’Aétium  valent  mieux , quoique  plus  petites.  Il  en  cft 
de  même  de  celles  des  côtes  de  Mauritanie.  Alexander  Polyhiftor 
& Sudinès  (17)  croient  que  ces  produ&ions  font  fufceptibles  de 
vieillir  8t  de  perdre  leur  couleur. 

Il  eft  manifefte  que  leur  corps  cft  folide,  puifqu’elles  ne  fe 
caftent  jamais  par  quelque  chute  que  ce  foit.  Elles  ne  fc  trouvent 
pas  toujours  dans  le  milieu  de  la  chair  du  poifton,  mais  en  d’au- 
tres différents  endroits.  Nous  en  avons  vu  qui  étoient  placées  à 
l’extrémité  du  bord  de  la  coquille,  dont  elles  fortoient,  pour 
ainfi  dire.  Dans  certaines  coquilles,  nous  avons  remarqué  juf- 
qu’à quatre  perles,  8c  même  jufqu’à  cinq.  II  ne  s’en  eft  guère 
vu  jufqu’à  préfent  dont  le  poids  ( 18)  excédât  feulement  un  feru- 
pule  au  delà  d’une  demi- once.  Il  eft  certain  que  dans  la  mer 
de  Bretagne  on  en  trouve  de  petites , ôc  dont  la  couleur  eft  fale. 
Car  Jules  Céfar,  lorfqu’il  dédia  à Vénus  Génitrix,  dans  le  tem- 
ple de  cette  Décfle,  une  cuiraife  garnie  de  perles,  voulut  que 
l’on  sût  que  ces  perles  venoient  de  (19}  Bretagne. 


m’eft  arrivé  deux  fois  de  trouver  des 
perles  dans  des  huîtres  de  Dieppe,  qui 
n’avoienr  aucune  criblure  apparente, 
aucun  vertige  de  fcolopendres.  Je  crois 
donc  que  le  iecrcrconlïfteroit  plutôt  à 
découvrir  quel  ert  le  véritable  régime 
des  nacres  & autres  coquillages  à per- 
les ; quelle  nourriture  eft  la  plus  pro- 
pre i les  préparer  à cette  production  : 
uelle  température  leur  convient,  quel 
oit  être  le  degré  de  fel  & de  bitume 
dans  l’eau  marine  qui  doit  baigner 
leurs  parcs.  11  réfulteroit  peut-être  de 
ces  recherches  quelque  nouvelle  lu- 
mière. En  attendant,  je  perfide  i croire 
que  la  formation  des  perles  eft  due , 
non  à une  maladie,  mais  d une  fura- 
bondance  de  fucs  nourriciers  dans  la 
fubftance  nacrce  des  coqaillages. 


(19)  J’ai  déjà  obfervé  dans  la  note 
précédente  qu’il  m ’étoitarrivé  de  trou- 
ver des  petles  dans  des  huîtres  de 
Dieppe.  Il  eft  donc  plus  que  probable 
u'on  en  trouve  aufli  dans  les  huîtres 
es  côtes  de  la  Grande  Bretagne. 
M.  Valmont  de  Bomare  parle  d’une 
pêche  de  perles  qui  fe  fait  en  Ecofle. 
Malgré  cela  Marbodxus  a-t-il  été  bien 
fonde  à dire  que  la  Grande  Bretagne 
produit  des  perles  de  la  plus  grande 
beauté , 

Gigr.ic  &:  infignet  antique  Briunnia  baccai, 

puifque  Pline  dit  expreflement  que 
ces  perles  Britanniques  étoient  de  peu 
de  valeur  ? Cependant  un  palTage  de 
Suétone  paroît  dépofer  pour  Marbo- 
dæus  j cas  cet  Hiftorien  , dans  la  vie 
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Lolliam  Paulinam,  quæ  fuit  Caii  principis  marrona,  ne 
ferio  quidem  aut  folenni  cærimoniarum  aliquo  apparatu , 
fed  mediocrium  eciam  fponfalium  coenâ,  vidi  fraaragdis 
jnargaritifque  opertam , alterno  textu  fulgentibus,  toto  ca- 
pite,  crinibus,  fpirâ,  auribus,  collo,  monilibus , digitifque , 
quae  fumma  quadringenties  h-s.  colligebat  : ipfa  confeftim 
patata  mancupationem  tabulis  probare.  Nec  dona  pro- 
digi  principis  fuerant , fed  avitæ  opes , provinciarum  fcili- 
cet  fpoliis  partae.  Hic  eft  rapinarum  exitus  : hoc  fuit  quare 
M.  Lollius  infamatus  regum  muneribus  in  toto  Oriente  , 
interdicfcâ  amicitiâ  à Caio  Cæfare  Augufti  filio  , venenum 
biberet,  ut  neptis  ejus  cccc  H-s.  operta  fpedaretur  ad  lu- 
cernas.  Computet  nunc  aliquis  ex  altéra  parte,  quantum 
Curius  aut  Fabricius  in  triumphis  tulerint  ; imaginetur  il- 
lprum  ferçula  : & ex  altéra  parte  Lolliam , unam  imperii 


de  Jules  Céfar , écrit  : Britanniam  il- 
ium petiijje  fpe  margaritarum  , quarum 
amplitudinem  conferens  , interdum  fuâ 
manu  pondus  exigera.  Cependant  au- 
jourd’hui ce  ne  feroit  pas  une  grande 
recommandation  pour  une  perle  que 
de  palier  pour  avoir  été  pêchée  en  An- 
gleterre : la  raifon  de  ce  décri  a duel , 
c’eft  qu’en  fait  de  pierres  précieufes  & 
autres  bijoux  de  ce  genre , nous  n’efti- 
mons,  en  général , que  ceux  qui  vien- 
nent d'Orient.  Ainfi  lorfqu’il  le  trouve 
de  belles  perles  dans  des  coquillages 
d’Europe , les  marchands  ne  manquent 
pas  de  déguifer  leur  patrie , & de  les 
faire  paftcr  pour  des  produirions 
orientales  : & c'cft  ce  qui  explique 
pourquoi  il  n'ell  prcfque  plus  fait  men- 
tion préfentçment  des  perles  Britan- 
niques, 


( j o)  Confultez  ce  que  dit  M.  Val- 
mont  de  Bomare,  à l'article  Nacre, 
d’un  habit  fomptueux  de  Notre-Dame 
de  la  Guadeloupe  , dont  tout  le  blanc 
eft  de  perles , le  rouge  & le  verd  de 
rubis  & d'émeraudes.  Pour  ce  qui  eft 
de  Lollia  Paulina , confultez  ce  qu’en 
dit  Tacite , Annal.  1. 1 1. 

(5 1)  Il  ne  faut  point  confondre  ce 
Caius , qui  n’eft  autre  que  l'Empereur 
Caligula,  (ils  de  Germanicus,  avec 
Caius  Céfar , fils  d’Augufte , & dont 
Pline  va  parler  quelques  lignes  plus 
bas. 

(ji)  11  étoit  Gouverneur  du  jeune 
Caius  Céfar,  fils  d’Augufte,  11  fut 
Conful  avec  Lepidus,  félon  les  Faftes,- 
l’an  de  Rome  733  , lç  Poète  Horaçç 


( 
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J’ai  vu  Loltia  Paulina,  femme  de  l’Empereur  Caius  Caligula, 
couverte  d’éméraudcs  (30)  8c  de  perles,  lcfqucllcs  étoient  ran- 
gées alternativement,  8c  jettoient  un  éclat  merveilleux.  Toute 
la  tête  de  cette  Dame,  fes  cheveux,  fa  coëffure,  fcs  oreilles  , 
fon  col,  fes  doigts  en  étoient  garnis.  Ce  n’étoit  pourtant  point 
dans  quelque  cérémonie  importante , dans  quelque  fête  folem- 
nclle,  mais  feulement  dans  un  foupé  de  fiançailles  médiocres. 
Le  prix  de  ces  pierreries  montoit  à quarante  millions  de  fefter- 
ces,  comme  elle  étoit  en  état  de  le  prouver  par  les  livres  d’a- 
chat. Il  ne  faut  pas  fe  figurer  non  plus  que  de  fi  grandes  richef- 
fes  fuffent  un  préfent  du  prodigue  Caius(3 1)  ; c’étoit  un  bien  laifle 
à Lollia  par  fes  ancêtres,  8c  provenant  des  dépouilles  des  pro- 
vinces. Voilà  à quoi  aboutiffent  les  rapines.  Voilà  pourquoi 
Marcus  Lollius  (31),  diffamé  dans  tout  l’Orient  à caufe  des  pré- 
fents  qu’il  avoir  reçus  des  Rois,  8c  fc  voyant  difgracié  par  Caïus, 
fils  d’Augufte  , prit  du  (33)  poifon,  c’cft-à-dire  afin  que  fa  pe- 
tite-fille parût  à la  lumière  des  flambeaux,  portant  fur  elle  la 
valeur  de  quarante  millions  de  fefterces  (34).  Que  l’on  compte 
maintenant  les  richcffes  8c  les  magnificences  dont  les  triomphes 
de  Curius  8c  de  Fabricius  furent  accompagnés , 8c  d’un  autre 
côté  celles  qu’une  feule  femme  de  l’Empire  portoit  fur  elle  dans- 
un  foupé  : n’aimeroit- on  pas  mieux  que  ces  hommes  illuftre» 


ayant  alors  quarante-quatre  ans , com- 
me il  le  dit  lui-même  dans  ces  vers  de 
ta  fin  du  premier  livre  de  tés  Epîtres  : 

Me  qtuter  undeooi  feiat  implevifîc  Décembres, 

Collcgam  Lcpidam  qao  duxit  Lollius  anno. 

(jj)  Ecoutons  Velleius  Patercule  , 
F.  1 , où , parlant  de  l'entrevue  de 
Caius  Céfar  & du  Roi  des  Parthes , 
il  s’exprime  ainfi  : Prior  Parthus  apud 
Caium  in  nojlra  ripa  , pojlerior  hic  apud 
Regtm  in  hojlili  epuiatus  cji.  Quo  tem- 


pore  Merci  Lollii , quem  v chai  modéra - 
torem  juvenu  filii  fui  Auguftus  ejfc  vo- 
luerit  y ptrfida  & plena  Jubdoli  ac  ver- 
futi  an'cmi  confilia  per  Panhum  indica— 
te  y Ct farts  ira  evu/gavit  : cujus  mors 
intra  paucos  dics  fortuita  an  voluntaria- 
fuerit  y ignoro. 

(j4)  Ce  qui  revient  à quatre  mil- 
lions de  livres  de  notre  monnoie , le 
fefterce  étant  évalué  deux  fols  de  Fraa* 
ce , le  denier  dix  fols  ,.&c. 
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mulierculamaccubantem  : non  illos  curru  detrattoSj  quàm 
in  hoc  vicifle  malic  ? 

Nec  hxc  fumma  luxurix  exempla  funt.  Duo  fuêre  ma- 
ximi  uniones  per  omne  xvum  : utrumque  pofledit  Cleopa- 
tra,  Ægypti  reginarum  noviflima  , per  inanus  Orientis 
regum  iibi  traditos.  Hxc,  cùm  exquifitis  quotidie  Anto- 
nius faginarecur  epulis,  fuperbo  fimul  ac  procaci  faftu,  ut 
regina  meretrix,  lautitiam  ejus  omnem  apparatumque  ob- 
tre&ans,  quxrente  eo  quid  adftrui  magnificentix  polî'er,  ref- 
pondit,  unâ  fe  cœnâ  centies  H-s.abfumpturam.  Çupiebac 
difcere  Anconius , fed  fieri  pofle  non  arbitrabatur.  Ergo 
fponfionibus  fadis,  poftero  die  quo  judicium  agebatur  , 
magnificam  alias  cocnam , ne  dies  pcrirec  , fed  quotidianam 
Antonio  appofuit , irridenti,  computationemque  expoftu- 
lanti.  At  ilia  corollarium  id  efle , & confumpturam  eam 
coenam  taxationem  confîrmans,  folamque  fe  centies  h- s. 
cœnaturam,  inferri  menfam  fecundam  juflit.  Ex  prxcepto 
miniftri  unum  tantum  vas  ante  eam  pofuêre  aceti,  cujus  af- 
peritas  vifque  in  tabem  margaritas  refolvit.  Gerebat  auri- 


( 3 5)  Au  lieu  de  non  illos  curru  dc- 
1 racles j quant  in  hoc  viciffe  malit } com- 
me portent  cous  les  manuferits,  Pin- 
rianus , qui  n’a  rien  compris  à ce  beau 
paffage  de  Pline , a voulu  fubftituer 
au  texte  non  illos  currus  fraclos  quàm 
hujus  cccc  h-s.  malit.  Le  dottcTur- 
nebe  a fait  voir  l’erreur  de  ce  Critique , 
I.  10 , adverf.  c.  9,  p.  194. 

(36)  Notre  Auteur  a déjà  obfervé 
au  livre  précédent , chap.  5 j , que 
l’autre  Antoine  , celui  qui  fut  Conful 
avec  Cicéron , fut  furnommé  Hit  rida; 
dénomination  qui , félon  Pline  , eft 
celle  d’une  forte  de  pourceau:  5c  j'ai 


fait  voir  à cette  occafion  que  ce  fur- 
nom  meme  d 'Hibrida  , pris  dans  le 
fens  de  pourceau , n’eft  qu’un  fynony- 
me  du  nom  propre  Antonius.  Car  c’eft 
pour  cette  raifon  que  les  Peintres  don- 
nent à S.  Antoine  un  pourceau  pour 
fymbole  , comme  iS.  Roch  un  coquet , 
à Dagobert  des  dogues , &c.  &c.  Ce 
n’eft  donc  point  fans  quelque  inten- 
tion d’analogie  que  Pline  accole  ici  le 
nom  Antonius  avec  le  mot faginarctur; 
expreflion  propre  à défigner  un  pour- 
ceau qui  s’engraifle  : de  même  que  Ci- 
céron a affeété,  en  parlant  à l'crrcs y 
dont  le  nom  fignifie  aulli  un  porc  , un 
n’culTcnt 


— - 
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n’euffent  jamais  triomphé  , que  d’avoir  , par  leurs  victoires  , 
donné  lieu  à de  tels  abus  (3 5)? 

Mais  ce  ne  font  pas  là  les  plus  grands  exemples  de  profufion. 
Il  y a eu  deux  perles , les  plus  groffes  qui  fe  foient  jamais  vues. 
Elles  ont  été  portédées  toutes  deux  par  Cléopâtre,  derniere  Reine 
d’Egypte,  qui  les  avoit  reçues  des  Rois  d’Orient.  Or,  dans  le 
feras  qu’Antoine,  en  vrai  pourceau  qui  s’engraiffe  (36),  ne  chcr- 
choit  chaque  jour  qu’à  enchérir  fur  la  délitateflé  des  mets,  cette 
Reine,  ou  plutôt  cette  courtifannc,  le  provoquoit  encore  par  un 
farte  dédaigneux,  8c  tournoit  en  rifée  tout  l’étalage  de  fa  ma- 
gnificence. Antoine  lui  demanda  ce  qu’on  pouvoit  y ajouter , 
à quoi  elle  répondit  qu’elle  s’engageoir  à confommcr  dans  un  feul 
loupé  dix  millions  de  fefterces  (37).  Antoine  defiroit  fort  de  fa- 
voir  comment,  ne  croyant  pas  la  chofe  poflible.  Il  y eut’ donc 
une  gageure  entre  eux.  Cléopâtre,  comme  dans  la  crainte  de  perdre 
un  jour  fi  elle  eût  différé  davantage , donna  le  lendemain  même  à 
Antoineunmagnifiquefoupé,  mais  qui , comparéaux  précédents, 
n’avoit  rien  d’extraordinaire  (38).  Et  comme  Antoine  fe  moquoic 
d’elle,  & lui  demandoit  à quelle  fomme  montoitcefoupé,elle  a dura 
que  ce  n'étoit  qu’un  acccffoire,  &c  qu’elle  y mangeroit,  elle  feule,  la 
valeur  dedix  millions  de  fefterces;  & tout  de  fuite  elle  commanda  de 
fervir  le  deffert.  Les  Officiers  de  fa  table,  fuivant  l’ordre  qu’ils  avoienc 
reçu,  nemirent  devant  elle  qu’un  vafe  rempli  de  vinaigre,  laquelle  li- 
queur poffede  la  vertu  de  diffoudre(3  9)  les  perles.  La  Reine  portoic 


verrat , d’employer  le  mot  verres  dans 
ce  fens  injurieux  , de  lui  rappeller  la 
coupe  de  Circé , de  lui  parler  de  queue 
de  pourceau  , &c.  &c.  C’eft , dis-je , 
par  une  forte  d’analogie  femblable , 
que  Pline  paroît  avoir  rapproché  ici  le 
nom  propre  Antonius  du  mot  fagina- 
retur  ; car  le  nom  propre  Antoine  , à le 
tirer  de  notre  langue,  où  probablement 
il  a pris  fon  origine , vient  de  ant’oin , 
c’eft-à-dire  double  grailTc,  contre-lard, 
l’animal  donrle  lard  eft  double  ; ce  qui 

Tome  III. 


eft  la  propre  définition  du  porc  : on  fait 
que  le  vieux  mot  oing  eft  exclufi ve- 
inent affe&c  à la  graine  de  cet  animaL 
(3  7)  Ce  qui  fait  un  million  de  livres 
en  monnoie  de  France. 

(jS)Confultez,  fur  lcsfcres&  les 
repas  que  fe  donnoient  réciproque- 
ment Antoine  & Cléopâtre  , Athé- 
née.l.  4,p.  147. 

(39)  Vitruve,  1.  8 , cbap.  3 , con- 
firme auffi  cette  propriété  rcfolutive 
du  vinaigte  à l’égard  des  perles  ; il 
Rrrr 
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bus  cùm  maxime  fingulare  illud , & verè  unicum  Naturx 
opus.  Itaque  exfpedante  Antonio  quidnam  effet  adura , 
detradum  alterum  mer  fit,  ac  liquefadum  abforbuic.  Inje- 
cit  alteri  manum  L.  Plancus,  judex  fponfîonis  ejus , eurn 
quoque  paranti  fimili  modo  abfumere,  vidumque  Anto- 
nium  pronunciavic , omine  rato.  Comitatur  fama  unionis 
ejus  parem,  capta  illâ  tantx  quxftionis  vidrice  reginâ,  dif- 
fedum , ut  effet  in  utrifque  Veneris  auribusRomx  in  Pan- 
theo  dimidia  eorumcœna. 

Non  ferent  tamen  hanc  palmam , fpoliabuncurque  etiam 
luxurix  gloriâ.  Priot  id  fecerat  Romæ  in  unionibusmagnx 
taxationis  Clodius  tragœdi  Æfopi  films,  relidus  ab  eo  in 
amplis  opibus  hxres , ne  triumviratu  fuo  nimis  fuperbiat 
Antonius , penè  hiftrioni  comparatus , & quidem  nullâ 
fponfione  ad  hoc  produdo,  quo  magis  regium  fiat,  fed  ut 
experiretur  in  gloria  palati , quid  faperentmargaritx:  arque 
ut  mirèplacuêre  , ne  folushocfciret,  fingulosuniones  con- 
vivis  quoque  abforbendos  dédit.  Rômx  in  promifcuum  ac 
frequentem  ufum  veniffe,  Alexandriâ in  ditionem  redadâ: 
primum  autem  cccpiffe  circa  Syllana  tempora  minutas  & 
viles  Feneftella  tradit  manifeilo  errore  , cùm  Ælius  Stilo 


étend  meme  fon  aétion  jufques  fur  le 
füex  , c’eft-à-dire,  félon  lui , jufques 
<ur  les  pietres  dont  la  dureté  rélifte  à 
l’attaque  du  fer  & à la  violence  du  feu  : 
Margarita  nec  minus  faxa filicea  , gus 
neque  ferrum  , neque  ignis  potcjl per  fe 
dijfolverc  j cùm  ab  igné  funt  pcrcale- 
facla  j aceto  Jparfa  dijjUiunt  , & perfol- 
vuntur . Confultons  aulîi  le  Poète  Ho- 
race , L l , fatyr.  3 , v.  a 3 9 : 


Filins  Æ/opi  dcrraûacn  ex  aurc  MetcIIc  ♦ 
Scitieet  ut  de.  iesfolîdûm  exorbcrit , aceto 
ÜÜuit  infi^ocra  baccara. 


(40)  Macrobe , Saturn.  1.  a , ch.  1 3 , 
en  racontant  le  meme  fait,  appelle 
ce  perfonnage  Munatius  Plancus. 

(41  ) Je  lis  au  texte  omine  rato  avec 
Turnebe,  Fulvius  Urfinus  , le  Pere 
Hardouin  & les  meilleurs  manuferits. 
11  n’y  a pas  à balancer  entre  cette  leçon 
& celle  komine  irato  , adoptée  par  la 
plupart  des  Editeurs. 

(41J  Macrobe,  Saturn.  1.  z , chapi- 
tre 1 3. 

(43)  Confultez , fur  ce  perfonnage , 
Valere  Maxime  , 1.  9 , chap.  1 3 Ter- 
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alors  à fcs  oreilles  ces  deux  perles  vraiment  fingulicrcs  êc  uniques 
dont  nous  avons  jxirlé  ; & comme  Antoine  attendoie  ce  qu’elle  alloit 
faire, elle  en  ôta  une  defon  oreille , la  mit  dans  le  vinaigre,  la  fit 
diiïoudre,  6c  l’avala.  Alors  Lucius (4c?)  Plancus,  qui  étoit  juge  de 
cettcgagcure  ,voyantque  Cléopâtre  fedifpofoit  à en  faire  autant 
de  l’autre  perle, mit  la  main  dciïus,  8c  déclara  qu’Antoine  étoit 
vaincu  : arrêt  d’un  préfage  (41  ) finiftre  pour  lui , 8c  qui  fc  vérifia 
enfuite.  Cette  féconde  perle,  qui  n’étoit  pas  moins  fameufe  que 
la  première,  & qui  valoir  la  moitié  d’un  loupé  d’Antoine  8c  de 
Cléopâtre,  fut  partagée  en  deux,  après  que  cette  Reine , qui  avoir 
remporté  cette  victoire  fignalée,  fut  elle-même  tombée  au  pou- 
voir d’Augufte.  Cette  perle,  dis-je,  ainfi  partagée,  ayant  été  ap- 
portée & Rome,  fut  mife  aux  oreilles  de  Vénus  dans  le  Pan- 
; théoçi  (4x).  ' 

Cependant  Antoine  8c  Cléopâtre  n’auront  pas  la  principale 
gloire  d’un  tel  luxe.  Clodius  (43),  fils  du  Comédien  Efope,  Se 
l’héritier  de  fes  grandes  richcfles,  avoit.  avant  eux  abforbé  des 
perles  d’un  très  grand  prix.  Ainfi  Antoine  n’a  pas  fujet  de 
s’enorgueillir  de  fon  triumvirat  (44),  puifqu’il  n’a  été  que  l’i- 
mitateur d’un  baladin  , qui  avoit  fait  la  même  proueffe  fans 
y être  déterminé  par  aucune  gageure , mais  feulement  pour  mon- 
trer (ce  qui  fent  mieux  le  Prince)  fa  magnificence  en  matière  de 
mets , Se  pour  éprouver  quel  goût  avoient  les  perles.  Et  comme  ce 
goût  loi  plut  extrêmement,  il  voulut  aulïï  que  les  autres  conviv.es 
en  jugeaflent  par  eux-mêmes.  En  conféqucnce  il  donna  à cha- 
cun unç  perle  à avaler.  Feneftclla  rapporte  qu’après  la  prife  d’A- 
lexandrie, les  perles  devinrent  d’un  ufage  fréquent  8c  commun  à 
Rome;  que  cç  n’oft  que  vers  le  tems  de  Sylla  qu’on  commença 
à employer  des  perles;  mais  que  celles  d’alors  étoient  petites 
8c  d’un  bas  prix.  En  quoi  l’erreur  de  cet  Ecrivain  eft  manifefte, 


tullien  , De  pallio  , fur  la  fin  ; Se  les  leçon  adoptée  par  la  plupart  des  Edi- 
vers  d'Horace  cités  plus  haut,  note  $ 9.  teurs , tous  les  tmnulcrits  portent  ne 
(44)  Au  lieu  devis  in  triumiratu‘t  triumviratu.  1 > < 1 •'  *'  '•  * ■ ■ 
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Jugurthino  bello  unionum  nomen  impoficum  maximè 
grandibus  margaritis  prodat.  , 

Et  hoc  tamen  æcernæ  propè  poflelïîonis  eft  : fequitur  hæ- 
redem , in  mancipatum  venic,  ut  prædium  aliquod.  Con- 
chylia  & purpuras  omnis  hora  atterit,quibuseadem  mater 
loxuria  paria  penè  etiam  margaritis  pretia  fecit. 

De  natura  purpura  & muricis. 

Caput  Purpurje  vivunt  annis  plurimum  feptenis.  Latent 
3 fïcuc  murices,  circa  Canis  ortum  tricenis  diebus.  Congre- 

fantur  verno  tempore , mutuoque  attritu  lentorem  cujuC- 
am  cerx  falivant.  Simili  modo  Sc  murices.  Sed  purpurx 


(45)  Lucius  Ælius  Pr.xconius  Stilo 
écrivit  fur  la  lignification  des  mots. 
Volaterran  , Antropolog.  I.  1 j , ch.  j, 
a confondu  ce  perlonnage  avec  Ælius 
Donatus  , Précepteur  de  S.  Jérôme  j 
ce  qui  eft  un  énorme  anachronifme. 
Voyez  nos  notes  alphabétiques  fur  le 
premier  livre  de  Pline. 

(46)  J’ai  déjà  obfervé  que  le  mot 
unio  fignifie  unique,  c’eft-a-dire  fans 
pair.  Solin  l’a  pris  dans  un  autre  fens  ; 
car  il  écrit , cnap.  5 $ : Nunquam  duo 
Jimul  reperiuntur  ; undc  unionihus  no~ 
men  datum.  Ifidore,  Orig.  1.  1 6,  ch.  10, 
a auftî  donné  dans  cette  faufle  inter- 
prétation , aulü  - bien  que  Marbo- 
dxus  : 

Unio  didui  ob  hoc  quod  ab  uni  lufciiut  unus. 

Net  duo  vcl  plûtes  unquam  fimul  inTcniuntur. 

Cette  aflërtion  e(V  des  plus  faulTes. 
Pline  attefte  avoir  trouvé  jufqu’à  cinq 
perles  dans  la  meme  écaille.  Elien , 
Hift.  Anim.  i.  1 3 , ch,  26 , écrit  qu’il 


s’eft  trouvé  telle  conque  où  il  y en 
avoir  jufqu’â  vingt. 

(1)  Le  coquillage  nomme  pat  les 
Latins  purpura  , par  les  Grecs  porphy- 
ra  j eft  nommé , félon  Adrien  Junius , 
en  François  bure\  ; ognella  i Venife  , 
roncera  a Genes.  Son  nom  Hébreu  eft 
argaman ; fon  nom  Anglois,  purple; 
fon  nom  Allemand  & Danois  , pur - 
pur  y Sic. 

( 1 ) Environ  fix  ans , félon  Ariftote , 
Hift.  Anim.  1.  5 , chap.  1 4.  j & félon 
Athénée , 1.  $. 

( j)  Adrien  Junius  confond  le  mu- 
rex , d’une  part,  avec  le  buccin , & de 
l’autre  avec  la^jorcelaine , & dit  que 
l’un  Si  l’autre  s'appellenren  Allemand. 
murfchneckc.  11  fe  trompe  évidem- 
ment à l’égard  du  coquillage  porcelai- 
ne j mais  il  eft  plus  excufable  a l’égard 
du  buccin.  Au  moins  iifbns-nous  chez 
M.  Valmonrde  Bomare  que  quoiqu’on 
fafle  trois  familles  des  buccins , des 
murex  & de  la  pourpre  , par  rapport  à 


* 
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puifqu’Ælius  (45)  Stilo  écrit  que,  du  tems  de  la  guerre  de  Jugur- 
tha,  on  donna  fur-tout  aux  grottes  pertes  le  nom  à'uniones  (46). 

Encore  cette  production  a-t-elle  quelque  chofe  de  folide  6c 
de  durable.  On  patte  fes  perles  i fes  héritiers  , comme  un 
fonds  de  terre.  On  peut  les  vendre  6c  les  aliéner.  Mais  dira-c-on 
la  même  chofe  des  habits  de  pourpre,  auxquels  le  même  luxe  a 
alîigné  un  prix  prefquc  égal  à celui  des  perles,  & qui  s’ufent  à 
chaque  moment  ? 

De  la  pourpre  & du  murex. 

Les  poiflTons  qui  fourniflent  la  pourpre  (1)  vivent,  pour  l’or- 
dinaire, fept  ans  (1).  Ils  fe  tiennent  cachés,  comme  le  murex  (3), 
pendant  trente  jour&vers  le  lever  de  la  Canicule.  C’cft  au  prin- 
tems  qu’ils  s’aflemblent.  Alors,  en  fe  frottant  mutuellement , 
ils  font  fortir  (4)  de  leur  bouche  une  efpcce  de  cire  gluante.  Cette 
pratique  leur  eft  commune  avec  le  murex;  mais  les  poiftons  à. 


la  figure  extérieure  de  leurs  coquilles , 
cependant  l’animal  qui  les  habite  eft 
prcfque  entièrement  le  même.  Ils  ont 
tous  la  propriété  de  donner  une  li- 
queur femblable  à celle  que  les  An- 
ciens tiroient  de  la  pourpre.  Ce  Na- 
turalifte  , chez  qui  il  faut  confulter  les 
différences  cara&ériftiques  de  ces  trois 
familles,obferve  que  la  Société  Royale 
de  Londres  a découvert , il  y a envi- 
ron foixante  Sc  treize  ans , fur  les  cô- 
tes d’Angleterre , une  efpece  de  buc- 
cin très  commune , qui  fournit  la  cou- 
leur pourpre  fi  recherchée  des  Anciens, 
Sc  que , fur  les  côtes  de  Poitou , M.  de 
Rcaumur  en  a aufli  découvert  une  ef- 
pece qui  donne  cette  belle  couleur. 
Au  refte,  félon  Adrien  Junius , le 
buccin  , ou  coquille  fabotéc  , eft  le 
kérux  des  Grecs  , le  kinckhoren  des 


Flamands , le  corneto  des  Napolitains  > 
le  bo\ios  des  Efpagnols , le  aufcgtf- 
put^tc  des  Allemands , &c. 

{4)  M.  de  Réaumur  foupçonne  que 
la  matière  précieufe  renfermée  dans 
la  poche  ou  veine  de  chaque  buccin , 
eft  un  amas  d’œufs  de  certains  poif- 
fons , lefquels  œufs  fervent  de  pâture 
à ces  coquillages.  Il  y a lieu  de  croire 
que  cette  pâture  fe  trouve  trop  indi- 

Î;efte  pour  eux  ; ce  qui  eft  caufe  qu'ils 
a rejettent.  Quoi  qu’il  en  foit , fi  la 
conjecture  de  M.  de  Réaumur  eft  fon- 
dée , on  peut  efpérer  de  découvrir 
quelque  jour  la  fource  primitive  de  la 
couleur  pourpre  ; il  ne  faut  pour  cela 
qu’étudier  quel  eft  le  poifion  dont  les 
œufs,  vers  l’automne  , fervent  de 
nourriture  au  buccin. 
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florem  ilium  tingendis  expetitum  veftibus , in  mediis  ha- 
bent  faucibus.  Liquoris  hic  minimi  eft  in  candida  vcna , 
unde  prctiofus  ille  bibicuxr  nigrantis  rofx  colore  fublucens. 
Reliquum  corpus  fterile.  Vivas  capere  contendunt , quia 
cum  vira  fuccum  eumevomunt.  Et  majoribusquidem  pur- 
puris  detradli  conchà  auferunt  : minores  cum  tefta  vivas 
frangunt , ita  demum  rorem  eum  exfpuentes. 

Tyri  præcipuus  hic  Alix;  in  Méningé  Africx,  & Gx- 
tulo  littore  oceani;  in  Laconica,Europx.  Huicfafces  fecu- 
refque  Romanxviam  faciunt,  idemque  pro  majeftate  pue- 
ritiæ  eft.  Diftinguit  ab  équité  curiam,  Diis  advocatur  pla- 
candis,  omnemque  veftem  illuminée  ; in  triumpha'li , mif- 
cetur  auro  : quapropter  exeufata  & purpurx  fit  infania.  Sed 
unde  conehyliis  pretia,  queis  virus  grave  in  fuco,  color  auf- 
terus  in  glauco  , & irafeenti  fimilis  mari? 

Lingua  purpurx  longitudine  digitali , quâ  pafeitur  per- 
forando  reliqua  conchylia  : tanta  duritia  aculeo  eft.  Aquâ 


(5)  Paufanias,  in  Laconie,  fait  un 
grand  éloge  de  la  pourpre  laconienne , 
ainfi  qu'Horace  , 1.  1 , Ode  1 8 : 

Ncc  laconicas  mihi 
Tiahunr  boneftx  purpuras  clicnix. 

Caffiodore,  1.  1 , Ep.  var.  1 , écrit  que , 
de  fon  rems  , la  pourpre  d’Otranto 
avoir  la  plus  grande  vogue. 

(6)  La  définition  qifÀdrien  Junius 
fait  de  cette  couleur  eft  très  fautive. 
Voici  fes  paroles  : » Conchyliatus  co~ 
» /or  j idem  purpurcus  , ojfrinus  , Ty- 
» rius , Sarranus  , Thcflalicus  Lucretio 
» Poe  ta  j fît  e carul  o & rubro  fqualis 
» mania  viola.  Idem  Blatteus  dicitur 
•»  CaJJiodoro  & Eutropio  : Gracie  mpi- 
» tvptw,  TnppvpuiS'i;,  Tsppvpi%fvt  : Euf- 
» rjth.  aaf/'mixb  : Ariftophis  interpreti 


« <rx»f yit  , orpnor.  En  Allemand  , 
» purpur-farby  braun  rot  h;  en  Flamand, 
» purpur  venue ; en  François , couleur 
” de  pourpre } morel , couleur  de  fleur 
» de  pêcher  ; en  Italien  , pavona\\o  , 
» quafi  pavonaceus  ; en  Efpagnol , co- 
» lorde  carmefln.  Il  eft  évident  qu’A- 
dricn  Junius  fe  rrompe  ici  en  pluneurs 
points  , & fur-tout  en  rendant  fyno- 
nymes  les  expreflions  purpurcus  & con- 
chyliaius  que  Pline  a pris  fi  grand  foin 
de  différencier.  11  devoit  fe  contenter 
de  dire  que  le  color  conchyliatus  de 
Pline  paroît  répondre  à notre  couleur 
nommée  cramoifi ; en  Anglois , crim- 
fon  y en  Efpagnol , carmefi  ; en  Alle- 
mand , carmofln-farb  ; en  Flamand  , 
carmcflin  ; en  Italien  , crcmcflno  , chcr- 
mifi , &c.  Danet  paroît  dériver  cra- 
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pourpre  ont  au  milieu  du  goficr  cette  précieufc  liqueur,  fi  recher- 
chée pour  la  teinture  des  étoffes.  Elle  eft  contenue  en  très  petite 
quantité  dans  une  veine  blanche;  8c  fa  couleur  eft  un  rofe-obf- 
cur.  Le  refte  du  corps  de  l’animal  ne  donne  point  de  teinture. 
On  tâche  de  prendre  vivants  les  poiffons  à pourpre,  pareeque 
ce  n’eft  qu’au  moment  de  mourir  qu’ils  fc  dégorgent  de  ce  pré- 
cieux fuc.  On  a foin  de  n’extraire  le  fuc  des  plus  grands  qu’après  les 
avoir  détachés  de  leurs  conques;  mais  pour  ce  qui  eft  des  petites 
pourpres , on  procédé  à leur  faire  dégorger  cette  roféc  purpurine , 
en  les  écrafant  dans  leur  conque  même. 

La  meilleure  pourpre  d’Afie  eft  cette  fameufe  pourpre  de  Tyr  ; la 
meilleure  d’Afrique  eft  celle  de  Meninx  8c  de  la  côte  de  Gétuliefur 
l’océan  : la  meilleure  qui  foie  en  Europe  eft  celle  de  Laconie  ( 5 ).  Les 
faifccaux  8c  les  haches  Romaines  marchent  devant  la  pourpre  pour 
lui  faire  honneur.'  Elle  fert  d’ornement  â la  jeune  noblcffe:ellfc 
diftingue  le  Sénateur  d’avec  le  Chevalier.  Elle  entre  dans  l’ha- 
billement  rituel  des  Sacrificateurs  lorfqu’il  s’agit  d’appaifer  les 
Dieux;  il  n’eft  point  de  vêtement  dont  elle  ne  rchauffe  l’éclat; 
on  la  mêle  avec  l’or  dans  la  robe  triomphale.  Excufons  donc  à. 
tant  de  titres  la  frénéfic  qu’on  a pour  cette  couleur.  Mais  je  vou- 
drois  bien  qu’on  pût  me  dire-  quel  eft  le  mérite  de  la  teinture 
que  donnent  les  conchylics  (6);  teinture  qui  communique  aux 
étoffes  une  odeur  défagréablc,  dont  le  coup  d’œil  eft  trifte  8c  ver- 
dâtre, enfin  dont  la  couleur  reffemblc  à celle  d’une  mer  irritée. 

La  langue  des  poiffons  à pourpre  eft  longue  d’un  doigt , 8c  fi 
dure  vers  la  pointe  qu’ils  s’en  fervent  pour  prendre  leur  nourri- 
ture en  perçant  les  autres  coquillages.  Iis  meurent  dans  l’eau 

moifi  de  kermès , & faire  de  ce  dernier  vantage  qu’il  ne  fait  dans  notre  cra- 
mot  une  expreffion  Arabe.  Au  refte , moifi  ordinaire.  Peut-être  la  critique 
je  crois  devoir  prévenir  que  l’expref-  fondée  que  notre  Auteur  a faite  du 
lion  même  de  cramoifi  ne  fetnble  pas  coup  d’œil  trifte  & verdâtre  de  l’an- 
répondre,  avec  une  précifion  exaéie,  cienne  teinture  conchylienne  a-t-elle 
au  conchyliatus  color des  Anciens , fait  tombetinfenfiblement  cette  nuan- 

laquelle  teinture  il  paroît , par  ce  qiî*  ce  en  defuétude  ; ce  qui  fait  qu’on  ne 
dit  Pline , que  le  verd  dominou  da-  lui  trouve  plus  , parmi  les  couleurs 
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dulci  necantur,  & ficubi  flumen  immergitur  : alioquicaptx, 
diebus  quinquagenis  vivunt  falivâ  fuâ.  Conchx  omnes  ce- 
lerrimè  crefcunt,  præcipuè  purpuræ  : anno  magüicudinera 
implent. 

Quod  fi  hadenus  tranfcurrat  expofitio  , fraudatam  pro- 
fciSto  fe  luxuriacredat , nofqueindiligentiæ  damnée.  Quam- 
obrem  perfequemur  ctiam  officinas  : ut  tanquam  in  vita 
frugum  nofeitur  ratio , fie  omnes  qui  iftis  gaudent , præmia 
vitx  fuæ  calleanc.  Concharum  ad  purpuras  & conchylia 
( eadem  enim  eft  materia , fed  diftat  temperamento  ) duo 
funt  généra.  Buccinum  minor  concha , ad  fimilitudinem 
ejus  quâbuccini  fonus  edicur:  unde  & caufa  nomini^ro- 
tunditate  oris  in  margine  incifa.  Aiterum  purpura  vocatur , 
cuniculatim  procurrente  roftro,  & cuniculi  latere  incrorfus 
tubulato,  quà  proferatur  lingua.  Prxterea  clavatum  eft  ad 
turbinem  ufque  , aculeis  in  orbem  feptenis  ferè  , qui  non 
funt  buccino , fed  utrifque  orbes  totidem  quot  habeant  an- 
nos.  Buccinum  non  nili  pétris  adhæret , circaque  fcopulos 
legitur. 

Quot fmt  généra. 


Caput 

37- 


Purpuræ,  nomine  alio  pelagix  vocantur.  Earum 


modernes , aucun  terme  de  comparai- 
fon  bien  exaét. 

(7)  Confultez  l’article  Buccin  chez 
M.  Valmont  de  Bomare. 

(8()  Du  mot  Latin  buccina  , une 
trompette. 

(9)  Confultez  la  figure  du  buccin 
chez  Rondelet , au  livre  1 des  tefta- 
cées , chap.  1 1 , p.  8 1 . 

(10)  Ce  qu’Anftote  rend  par  l’ex- 
preftion  cuS'ûç. 


(11)  Confultez  la  figure  qu’en  donne 
Rondelet  au  livre  z des  t eft  accès  , 
chap.  1 , p.  64. 

(il)  Ceci  eft  formellement  nié  par 
Columna , dans  fon  Traité  de  la  pour- 
pre. Cet  Ecrivain  allure  , p.  1 5 , que 
le  plus  petit  coquillage  de  pourpre  eft 
abfolument  conformé , à cet  egard , 
comme  les  plus  grands  ; & qu  ainfi 
^indication  donnée  ici  par  Pline  ne 
peut  qu'induire  en  erreur. 

(1)  Il  n’y  a pas  d’apparence  que  les 
douce. 
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douce,  & même  dans  tous  les  endroits  où  quelque  rivière  fc  mêle 
avec  l’eauÜk  la  mer.  Mais  quand  on  les  a pris,  ils  peuvent  vi- 
vre de  leur  falivc  pendant  cinquante  jours.  Tous  les  coquilla- 
ges croiflent  très  promptement,  fur-tout  ceux  à pourpre.  Ils  ac- 
quièrent en  un  an  toute  leur  grandeur. 

Si  nous  bornions  là  nos  recherches  fur  la  pourpre,  le  luxe  crie- 
roit  à l’injufticc,  &C  nous  taxeroit  de  négligence.  C’eft  pourquoi 
nous  vifiterons  auflï  les  atteliers  où  l’on  prépare  les  teintures  pour- 
prées, afin  que,  comme  on  aime  à connoître  la  nature  des  fruits 
dont  on  fc  nourrit,  tous  ceux  qui  recherchent  les  étoffés  de 
pourpre  connoiflcnt  pareillement  ce  dont  ils  font  leurs  délices. 
Les  coquillages  qui  donnent  la  pourpre  font  de  deux  genres.  Le 
premier,  dont  le  volume  eft  en  même  tems  le  plus  petit,  eftap- 
pcllé  buccin  (7),  d’autant  qu’il  reffemble  à un  autre  buccin  qui 
lui-même  eft  appellé  ainfi  (8)  pareequ’on  en  tire  un  fon  de  trom- 
pette. Sa  bouche  eft  ronde  (9) , & à levres  découpées.  Le  fécond 
fc  nomme  pourpre: il  a un  bec  tortueux  (10)  & percé  comme 
un  tuyau  ( 1 1 ),  par  lequel  il  avance  fa  langue.  De  plus  il  eft  garni 
de  pointes  jufqu’à  fon  fommet.  Ces  pointes  font  difpofécs  en 
rond,  &,  pour  l’ordinaire,  au  nombre  de  fept.  Le  buccin  n’en 
a aucune;  mais,  chez  tous  les  deux,  le  nombre  de  ces  ceintures 
de  pointes  indique  (îz)  le  nombre  des  années  du  coquillage.  Enfin 
le  buccin  ne  s’attache  qu’aux  rochers;  & c’eft  vers  les'  écueils 
que  s’en  fait  la  capture. 

■ 1 * 

Des  différents  genres  de  pourpres. 

Les  pourpres  s’appellent  autrement  pélagies  (1),  c’eft- à-dire 
productions  marines.  Il  en  eft  plufieursefpcces  qui  différent,  tant 


Anciens  aicnr  donné  un  nom  auiTÎ  va- 
gue au  coquillage  qui  produit  la  pour- 

Îrc.  Je  me  figure  que  les  Grecs  & les 
.atins  ne  leur  ont  donne  le  nom  de 

Tome  III. 


pelugies  que  faute  d’avoir  compris  le 
fensde  l’une  des  dénominations  orien- 
tales des  pourpres’;  je  foupçoune  , dis- 
je  , que  l’une  de  ces  dénominations 
Ssss 
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généra  plura,  pabulo  & folo  difcreta.  Lutenfe  putri  limo, 
& algenfe  enutritum  algâ , viliflimum  ucrumcî|fe  : melius 
tænienfe  in  tæniis  maris  colle&um  : hoc  quoque  tamen 
etiamnum  levius  atque  dilutius  : calculenfe  a|)pellatur  à 
calculo  maris , miré  aptum  conchyliis  : & longe  optimum 
purpuris  Dialutenfe , id  eft  vario  foli  genere  partum.  Ca- 
piuncur  aucem  purpuræ  parvulis  rarifque  textu  veluti  naflïs 
in  alto  jaétis.  Ineft  iis  efca,  clufiles  mordacefque  conchæ, 
ceu  mitulos  videmus.  Has  femineces , fed  redditas  mari 
avido  hiatu  revivifcentes , appetunt  purpuræ,  porre&ifque 
linguis  infeftant.  At  ille  aculeo  exftimulatæ  claudunt  fefe  , 
comprimuntque  mordentia  : ita  pendentes  aviditate  fuâ 
purpuræ  tolluntur. 


orientales  étoit  pelagoa  pelak.  Or  ce 
nom , i le  tirer  de  l’Hébreu  pi , bou- 
che , & de  lakak , autre  mot  Hébreu 
qui  lignifie  lécher  , doit  s’interpréter 
Souche  léchante.  Et  c’eft  la  définition 
propre  du  régime  & de  la  conforma- 
tion du  coquillage  qui  donne  la  pour- 
pre \ car  Pline  , au  chapitre  précédent, 
vient  d’obferver  que  la  pourpre  a un 
bec  fait  en  tuyau  , par  lequel  elle 
avance  fa  langue  ; & if  va  dire  encore , 
quelques  lignes  plus  loin,  que  lapour- 
refe  nourrit  en  allongeant  fa  langue 
ors  de  fon  bec  pour  Taper  des  mou- 
les. C’eft  ce  lapement  continuel  des 
pourpres  qui  a donné  lieu  au  proverbe 
Grec  Aixytnif*  rür  trtffufir , qui  fu- 
perant  purpuras  liguritione  , plus  lé- 
cheurs , plus  gourmands  qu’une  pour- 
pre. Voyez  Athénée  , 1.  j j Eraîroe  , 
Chil.  1 , Cent,  j , Adage  83. 

(a)  C'eft  une  expremon  barbare  à 


demi  grécifce  & latinifée , & qui  li- 
gnifie dont  les  couleurs  font  variées  com- 
me celles  de  f écaille  de  tortue.  Racine 
lut , qui  fignifioit  autrefois  écaille  de 
tortue  dans  prefque  toutes  les  langues  ,. 
& d’où  le  nom  de  luth  ou  lut  eft  telle- 
à l’inftrument  de  ce  nom , parcequ’il 
ctoic  compofé  d’écaille  de  tortue  ; tel- 
lement qu'un  luth  ( chelys , tcjludo)  fe 
nomme  en  Italien  liuto  , leuto  ; en. 
Anglois , lute;  en  Suédois , luta  ; en 
Flamand,  luye ; en  Danois,  lut ; 6c 
qu’en  Slawon  l'écaille  fe  nomme  en- 
core lu-ska.  Pline  dit  donc  qu’on  a 
nommé  dialutenjis  , c’eft-à-dire  parfe- 
mét  des  mêmes  taches  ou  couleurs  acci- 
dentelles de  l’écaille,  cette  forte  de 
pourpre  dont  le  coquillage  contrarie 
tes  différentes  nuances  des  terres  dont 
il  fe  nourrit.  Quelques  manufcrics» 
au  lieu  de  dialutenfe  , portent  dialu- 
tence  ; mais  encore  que  ce  mot  pût  &- 
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parleur  nourriture, que  par  la  naturedes  lieux  oii  on  lcstrouve:car 
tel  coquillage  à pourpre  fe  nourrit  de  limon,  d’où  il  cft  nommé  li- 
monneux  ; tel  autre  fe  nourrit  d’algue,  d’où  le  nom  d’alguc-pourprc 
lui  cft  donné.  Ces  deux  efpcces , au  refte,  font  les  moins  eftimées. 
On  fait  plus  de  cas  de  l’cfpccc  appclléc  pourpre-teigne  ; nom 
qui  lui  vient  de  ce  qu’on  la  ramafl'c  (ur  les  écueils  appcllés  ex nia  : 
cependant  la  couleur  qu’on  en  tire  cft  trop  légère  8t  trop  claire. 
L’efpece  nommée  pourpre  calculairc,  à caufc  du  calcul  ou  fable 
où  elle  habite,  cft  excellente  pour  former  la  teinture  conkhylien- 
ne;  mais  l’efpece  nommée  dialutenfis  (1)  c’eft-à  -dire  qui  prend 
fa  pâture  dans  une  terre  de  couleur  variée,  cft  la  meilleure  de 
toutes  pour  produire  les  diverfes  teintures  purpurines.  Les  co- 
quillages à pourpre  fe  prennent  dans  des  cfpcccs  de  petites  naf- 
fes  , dont  le  tiffu  n’eft  pas  ferré  , fie  qu’on  jette  dans  la  mer. 
On  met  dans  ces  nafles  certains  poiflons  à charnières , qui 
ouvrent  & qui  ferment  leurs  écailles  comme  nous  voyons 
que  font  les  moules  ( 3 ).  Ces  poiflons  , qui  étoient  à.  demi 
morts,  reprennent  vie  & s’ouvrent  du  moment  qu’ils  fe  fentent 
rendus  à la  mer.  Les  pourpres,  qui  en  font  friandes,  allongent 
leurs  langues  , fie  les  dardent  fur  les  animaux  contenus  dans 
ces  conques  bivalves;  mais  aufli-tot  ceux-ci  ferrent  leurs  écail- 
les, y furprennent  l’ennemi,  dont  la  morfurc  les  provoque  telle- 
ment, que  le  pêcheur,  en  retire  en  même  tems  les  pourpres 
pendues  par  la  langue,  fie  devenues  les  vi&imes  de  leur  propre  . 
avidité. 


gnifier  tranfparent , ce  qui  a quelque 
rapport  avec  le  cara&ere  effentiel  de 
l’ecaille  , il  eft  évident  que  Pline  n’a 
pu  employer  ce  mot  pour  défigner  le 
réfultat  des  couleurs  variées  de  diffé- 
rentes terres.  C’eft  donc  dialuienfe 
qu’il  faut  lire  , puifquc  cette  leçon 


s’accorde  avec  l’explication  meme  don- 
née par  Pline. 

(3)  La  moule,  en  Latin,  itllina , 
my  lulus  j mitulusj  mutilus  ; en  Grec, 
telina  ; en  Italien,  te/lina  ; à Rome, 
capparcnfiole ; i Venife,  capparolc ; en 
Anglois , mufcle  , &c. 


S s ss  ij 
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Quo  capiantur  tempore. 


'a put  C a p i eas  poft  Canis  ortum , aut  ante  vernum  tempus, 

3 utiliffimum  : quoniam  cùm  cerificavêre,  fluxos  habent  fuc- 
cos.  Sed  id  tingentium  officinæ  ignorant , cùm  fumma  ver- 
tatur  in  eo.  Eximitur  poftea  vena  quam  diximus,  cui  addt 
falem  neceflarium , fextarios  ferme  in  libras  centenas.  Ma- 
cerari  triduo  juftum  : quippe  tanto  major  vis  quanto  re- 
centior.  Fervere  in  plumbo } fingulafque  aqiiæ  amphoras 
centenas  ad  quingentenas  medicaminis  libras  arquari , ac 
modico  vapore  torreri , & ideo  longinquæ  fornacis  cuni- 
culo.  Ita  defpumatis  fubinde  carnibus  quas  adhæfiffe  venis 
necefle  eft,  decimo  fermé  die  liquatâ  cortinâ , vellus  elutria- 
tum  mergitur  in  experimentum  : & donec  fpei  fatis  fiat , 
uritur  liquor.  Rubens  color  nigrante  deterior.  Quinis  lana 
potat  horis , rurfufque  mergitur  carminata , donec  omnem 
ebibat  faniem.  Buccinum  per  fe  damnatur , quoniam  fu- 
cum  remittit.  Pelagio  admodum  alligatur , nimiæque  ejus 
nigritiæ  dat  aufteritatem  illam  nitoremque  , qui  quæritur, 

cocci.  Ita  permixtis  viribusalterum  altero  excitatur,  aut  ad-  j 


(i)  Le  Pere  Hardouin  obferve  que 
l’amphore  doit  s’évaluer  une  inclure 
contenant  quatre-vingts  livres  pefanr. 
11  s'appuie  fur  la  dëciuon  de  Volufius 
Mæctanus  : Quadrant  al  > quod  nuncple- 
rique  amphoram  vocant  , habit  urnas 
duas  > modios  très  ^ congias  octo^  fexta- 
rios quadraginta  oBo. 

(i)  Com'/w  s’emploie  ici  pour  le  con- 
tenu , & non  pour  le  vafe , de  meme 
que  Pline  & Columelle  emploient 
quelquefois  le  mot  yehes  dans  le  fens 


d’une  charretée } au  lieu  de  l’employer 

dans  le  fens  de  charrette.  * 

1 

(j)  Le  Pere  Hardouin  obferve  que 
le  Poète  Decimus  Laberius  ( in  Stami - * 

nariis)  a employé  l’expreffion  cUtrïarc  J 

lintea  dans  le  fens  de  eluendo  purgare-  . 

Sur  quoi  j’obferverai  qu'aujourd’hui 

même , en  Suédois , lutra  fignifie  pur-  ' 

ger , nettoyer.  j 

(4)  Confultez  Calliodoite  , Epitr. 
var.  1. 1 , Ep.  1.  1 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  IX.  6<)} 


En  quel  terni  de  l'année  fe  fait  la  pêche  des  coquillages  à 

pourpre. 

La  meilleure  pêche  des  pourpres  fe  fait  après  le  lever  de  la 
Canicule,  ou  avant  le  printems;  car  lorfqu’ellcs  ont  rendu  cette 
liqueur  gluante  dont  nous  avons  parlé , leur  teinture  eft  trop 
fluide.  C’eft  néanmoins  ce  qu’ignorent  les  teinturiers  en  pour- 
pre, encore  que  ce  foit  le  point  eflcntiel  de  leur  art.  Les  pour- 
pres étant  prifes,  on  leur  ôte  la  veine  dont  nous  avons  parlé  , 
8c  dont  fe  tire  la  liqueur  purpurine , à laquelle  on  ajoute  du  fel 
jufqu’à  la  dofe  de  vingt  onces  pour  chaque  quintal.  On  laide 
macérer  pendant  trois  jours  cette  liqueur, qui,  plus  elle  eft  nou- 
velle, plus  elle  a de  force.  Enfuitc  on  la  fait  bouillir  dans  des 
marmites  de  plomb  jufqu’à  ce  que  cent  amphores  (i)  foient  ré- 
duites à cinq  cents  livres,  c’eft-à-dire  à un  feizicme  ou  environ: 
après  quoi  on  la  recuit  à une  chaleur  douce,  qu’on  obtient  au 
moyen  d’un  tuyau  long  8c  tortueux.  Les  chairs  qui  tenoient  aux 
veines  étant  ainfi  féparées,  8c  la  liqueur  ( x)  paroiflant  bien  cou- 
lante, pour  s’aflurer  fi  elle  eft  parvenue  à fon  vrai  degré  de  cuif- 
fon , on  procédé  à l’clfai.  On  prend  pour  cet  effet  de  la  laine 
qui  ait  été  auparavant  bien  lavée  (j),  8e  on  en  jette  dans  la  li- 
queur, jufqu’à  ce  que  l’épreuve  réulfifle;  épreuve  dans  laquelle 
on  s’attache  moins  à obtenir  un  rouge  vif  qu’un  rouge  foncé  8e 
noirâtre.  Il  faut  laifler  pendant  cinq  heures  la  laine  plongée 
dans  la  teinture  pou«  qu’elle  s'imbibe  bien;  enfuite  on  la  carde, 
puis  on  la  replongée  nouveau  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  entière- 
ment faturéc  (4)  de  liqueur.  Lefuc  du  buccin  ne  s’emploie  pas  feul  ; 
car  il  fe  déteindroir.  Mais  étant  mêlé  avec  le  fuc  du  coquillage 
nommé  pourpre,  fa  couleur  ne  s’en  va  plus;  8c  par  ce  mélange 
on  obtient  ce  qu’on  recherche  le  plus,  favoir,  une  teinture  com- 
binée du  fombre  de  la  pourpre  8c  du  brillant  de  l’écarlate , 8c 
où  l’excès  de  l’un  foit  tempéré  par  l’autre.  En  employant  à la 
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ilringitur.  Summamedicaminumin  l libras  vellerum , buc- 
cini  cc , pelagii  ex.  Ira  fit  amethyfli  color  eximius  ille.  At 
Tyrius  pelagioprimùmfatiatur  immaturâ  viridique  cortinâ: 
mox  permuratur  in  buccino.  Laus  ei  fumma,  in  colore  fan- 
guinisconcreti,  nigricansafpedtu  , ideinquefufpe£tu  reful- 
gens.  Unde  & Homero  purpureus  dicitur  fanguis. 

Romoe  quando  ujus purpura. 

u-ut  Pu  r pu  ræ.  ufum  Romx  femper  fuifle  video,  fed  Ro- 

39.  mulo  intrabea  : nam  togâ  prxtextâ  & latiore  clavo  Tul- 
lum  Hoftilium  è regibus  primum  ufum  Etrufcis  devidtis 
fatis  confiât.  Nepos  Cornélius,  qui  divi  Augufti  principatu 
obiit  : Me,  inquit,  juvene  violacea  purpura  vigebat,  eu  jus 
libra  denariis  centum  venibatj  nec  multo  poft  rubraTa- 
rentina.  Huic  fucceflit  dibapha  Tyria  , qux  in  libras  de- 
nariis mille  non  poterat  emi.HacP.  Lentulus  SpintherÆdi- 
ÜsCurulis  primus  inprætexta  ufus  improbabatur  : quâ  pur- 
pura quis  non  jam,  inquit,  triclinariafacit?  SpintherÆdi- 
lis  fuit  Urbis  conditx  anno  dcxci  , Cicerone  Con- 


(5)  Le  nombre  eft  en  lacune  dans 
les  manuferits.  Le  Pere  Hardouin  con- 
jecture, avec  vraifemblance , que  cela 
vient  de  l'omillion  du  nombre  l que 
les  copi  (tes  auront  confondu  avec  la 
première  lettre  du  mot  libras.  J’ai  cru 
devoir  adopter  cette  correction. 

(6)  C’eft-à-dire  couleur  de  la  pierre 
précicufe  nommée  amcthyjle  , dont 
Pline  dit,  au  livre  37 , perlucent  om- 
nés  violaceo  colore  . . . Indice  abfolu- 
tum  felicis  purpure  colorem  habent  : ad 
haneque  tingenùum  officine  dirigunt 


vota.  Cette  couleur  eft  proprement  ce 
que  nous  nommons  violet  clair. 

(7)  Âi/IauÊmtptt/f  ! </>.  Homere  , Iliad. 
1. 17 , v.  jw.  C’elt  à l'imitation  de 
cette  expreflion  d’Homete,  que  Virgile 
a employé  celle  de  purpurca  anima. 

Purpurcxm  vomit  ille  animam. 

Æneid. 

(1)  Pline  a déjà  traité  de  l’ufaee  de 
la  pourpre  au  livre  précédent , chapi- 
tre 48. 
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teinture  de  cinquante  (y)  livres  de  laine,  deux  cents  livres  de  li- 
queur de  buccin,  8c  cent  dix  livres  de  celle  de  pourpre,  il  en 
réfulte  cette  admirable  couleur  d’améthyfte  (6),  autrement  de 
violet  clair.  Pour  avoir  la  couleur  Tyrienne,on  trempe  d’abord 
la  laine  dans  le  fuc  de  la  pourpre  jufqu’à  faturation,  8c  fans  y 
procéder  que  par  une  foible  cuiffon;  enfuite  on  la  trempe  dans 
celui  du  buccin.  La  pourpre  Tyriennc  la  plus  eftimée,c’eft  celle 
qui  eft  de  couleur  de  fang  caillé , 8c  qui  d’ailleurs  eft  noirâtre 
quand  on  la  regarde  horizontalement , mais  brillante  lorfqu’on 
la  regarde  de  bas  en  haut  (7).  C’eft  pourquoi  Homere  donne  au 
fang  l’épithete  de  purpurin. 

Quand  a commencé  l'ufage  de  la  pourpre  à Rome. 

L’usage  (i)  de  la  pourpre  eft  lï  ancien  à Rome  que  je  ne 
vois  pas  en  quel  tems  on  pourroit  dire  qu’il  y ait  commencé. 
Mais  Romulus  ne  l’employa  que  pour  la  robe  (1)  Trabéctcar  il 
eft  certain  que  Tullus  Hoftilius  fut  le  premier  d’entre  les  Rois 
qui , après  avoir  vaincu  les  Etrufques , vêtit  la  robe  bordée  de 
pourpre  8c  le  laticlave.  Cornélius  Nepos , qui  mourut  fous  l’em- 
pire d’Augufte  de  divine  mémoire,  dit,  qu’étant  jeune,  il  a été 
témoin  que  la  pourpre  violette  étoit  à la  mode  ; qu’elle  fe  ven- 
doit  cent  deniers  la  livre  ; que  la  pourpre, de  Tarcntc  devint  à 
la  mode  quelque  tems  après;  qu’enfuitece  fut  celle  deTyr , dont 
on  ne  pouvoir  avoir  une  livre  pour  mille  deniers;  8c  qu’on  blâ- 
ma fort  Pubüus  Lentulus  Spinther , qui  s’en  fervit  le  premier 
pour  border  fa  robe  étant  Edile  Curule,  l’an  de  Rome  691 , fous 
le  Confulat  de  Cicéron.  Et  néanmoins,  ajoute  ce  même  Auteur, 
cft-il  maintenant  quelqu’un  qui  ne  veuille  avoir  des  tapis  de 
pourpre  Tyricnne  pour  couvrir  fes  lits  de  table  ? Du  tems  de 


fz)  Confultez  le  chapitre  48  du  livre  précédent. 
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APUT 

40. 


fuie.  Dibapha  tune  dicebatur , qux  bis  tin&a  effet , veluci 
magnifîco  impendio , qualiter  nunc  omnes  penè  commo- 
diores^purpuræ  tinguntur. 

In  conchyliata  vefte  cætera  eadem  fine  buccino  : prxcer- 
quejus  temperaturaquâ,&proindivifo,humani  potûs  excre- 
mento  : dimidia  &c  medicamina  adduncur.  Sic  gignitur 
laudatus  ille  pallor  faturitate  fraudatâ,  tantoque  dilutior, 
quanto  magis  vellera  efuriunt. 

De  pretio  earum. 


Pretia  medicamerfto  func  quidem  pro  fertilitate 
littorum  viliora  : non  tamen  ufquam  pelagiicentenas  libras 
quinquagenos  nummos  excedere  , & buccini  centenos , 
feianc  qui  ifta  mercantur  immenfo. 

Sed  alia  è fine  initia  : juvatque  ludere  impendio,  & lufus 
geminare  mifeendo,  iterumque  & ipfa  adulterare  adulteria 
naturx  : ficutteftudinestingere,argentum  auroconfundere, 
ut  eleâxa  fiant  ; addere  his  xra , ut  Corinthia. 


(j)  Ainfi  nommée  de  l’itérative  h 
6c  de  CafD , (inclura.  Prefque  tous  les 
Poètes  ont  célébré  la  double  tcincure 
de  la  pourpre  Tyrienne. 

Nec  qux  biiTyrio  murice  tinûa  rubet. 

OviJ.  Art.  dmdtul.  t.  3. 

Quod  Us  murice  vellus  inquinatutn. 

Martial.  I.  4 , tf  igr.  4* 


Strau  jaccnt  Tyrto  quorum  pars  maxime  fucco 
Coda  diu , virus  non  uno  duxit  aheno. 

hudin  1 1.  S » V.  Uj. 

(1)  L’airain  de  Corinthe  nctoir 
donc  autre  chofc  qu’un  alliage  d’or , 
d’argent  6c  de  çuivre. 
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• 

ce  même  Edile,  on  appelloic  dibapha  (j)  la  pourpre  deux  fois 
teinte.  On  la  teignoit  ainfi  par  magnificence,  comme  l’on  fait 
aujourd’hui  prefque  toutes  les  belles  pourpres. 

Pour  obtenir  la  couleur  conchylienne  , qui  d’ailleurs  n’eft 
qu’une  pourpre  déguifée  , on  n’emploie  pas  le  fuc  du  buccin  ; 
mais  à une  déco&ion  de  fuc  de  pourpre , on  ajoute  parties  éga- 
les d’eau  & d’urine  humaine  : après  quoi  on  ajoute  encore  du 
fuc  de  pourpre  jufqu’à  la  concurrence  de  la  moitié  de  la  pre- 
mière dofe.  Voilà  de  quelle  manière  on  produic  cette  couleur 
pâle  6c  peu  chargée  donc  on  fait  tant  de  cas,  6c  qui  eft  d’autant 
plus  claire  que  la  laine  a pris  moins  de  ceinture. 

Du  prix  des  diver/ès  teintures  de  pourpre . 

L e fuc  du  buccin  6c  celui  de  pourpre  font  plus  ou  moins  cher* 
félon  que  les  côtes  font  plus  ou  moins  abondantes  en  coquillages 
de  cette  efpece.  Or  fi  convient  d’apprendre  aux  perfonnes  qui 
achètent  ces  fucs  à un  prix  fi  exorbitant,  que  cent  livres  de  celui 
de  pourpre  ne  valent  nulle  part  plus  de  cinquante  fefterces , c'eft- 
à-dire  environ  treize  deniers,  6c  que  la  même  quantité  de  fuc 
de  buccin  n’excedc  nulle  part  cent  fefterces  ou  vingt- cinq  de- 
niers. 

Mais,  en  fait  de  luxe,  la  dépenfe  renaît  de  la  dépenfc  même. 
On  multiplie  à grands  frais  les  jeux  de  l’art,  on  en  fait  éclore  de 
nouvelles  combinaifons , 6c  Pon  altère  ainfi  de  nouveau  ce  qui 
n’étoit  déjà  qu’une  altération  de  la  Nature.  C’cft  ainfi  qu’on  fe 
plaît  à teindre  des  écailles  de  tortues,  à confondre  l’argent  avec 
l’or  pour  faire  du  vermeil , 6c  à y ajouter  du  cuivre  pour  faire 
de  l’airain  (1)  de  Corinthe. 

i’  -» Ü * * ■ • ■ . » ' 
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De  tingendo  amethyjlino , & cocco , & hyfgino. 


aput  Non  eft  fatis  abftulifle  gemmx  nomen  amethyftum  ’ 
41*  rurfumAbfolutus  inebriaturTyrio,  ut  fit  ex  utroque  nomen 
improburn,  fimulque  luxuria  duplex:  & cùm  confecêre 
conchylia,  tranfire  meliûs  in  Tyrium  putant.  Pœnitentia 
hoc  primùm  débet  invenifle,  artifice  mutante  quo4  dam- 
nabat  : inde  ratio  natà  , votum  quoque  fa&um  è vitio 
porrentofis  ingeniis,  & gemina  demonftrata  via  luxuriac, 
ut  color  alius  operiretur  alio,  fuavior  ita  fieri  leniorque 
diûus.  Quin  & terrena  mifcere,  coccoque  tin&um  Tyrio 
tingere  , ut  fieret  hyfginum.  Coccum  Galatix  rubens  gra- 
num,  ut  dicemus  in  terreftribus , aut  circa  EmeritamLufi- 
tànix,  jn  maxima  laude  eft.  Verùm  ut  fimul  peragantur 
nobilia  pigmenta , anniculo  grano  languidus  iuccus , idem 
à quadrimo  evanidus.  Ita  nec  recenti  vires , neque  fenef- 


(1)  C’eft-à-dirû  mal  appliqué,  puif- 
que  du  mélange  de  la  teinture  Ty- 
nenne  à la  teinture  conchylienne , il 
en  réfulte  une  couleur  qui  n’eft  ni 
conchylienne,  ni  Tyrienne. 

(1)  La  cochenille  , qui  eft  une  pro- 
duction animale  tirée  d’un  infeéte  de 
l'Amérique  , a fuccédé  alagraine  d'é-i 
carlatc  ou  coccum  des  Anciens  , & l’a 
fait  tomber  dans  un  oubli  prelquc  uni- 
verfel.  Nous  traiterons  de  cetre  ïub- 
fiance , 1.  1 6,  chap.  8 , où  Pline  écrit 
que  le  coccum  eft  une  forte  de  galle 
qui  croit  fur  1 ’tlcx. 

(3)  Color  hyfginus  , en  Grec  iïrymt 
& iryu.  Ce  mot,  au  refte , n’eft  ni  La- 
tin ni  Grec , mais  d'origine  barbare , 
je  veux  dire  Celtique.  U réfulte  des 


détails  mêmes  dans  lefquels  entre  Pli- 
ne, que  cette  couleur  étoit  \t ponceau > 
c'eft-a-dire  la  couleur  du  coquelicot, 
qu'on  pourrait  définir  une  écarlate 
ombrée ,'  un  beau  rouge  foncé  & fuifi- 
fammenr  tempéré  'd’ombre.  Aufli  ce 
mot  hyfginus  des  Latins , ou  hyfgl  des 
Grçcs , a le  tirer  de  l’ancienne  langue 
Celtique , qui fe  parle  encore , dit-on  , 
au  Comté  de  Galles  , en  Angleterre  , 
exprime-t-il  une  couleur  ombrée  \ car, 
en  Gallois , yfgod  figmfie  l’ombre. 

(4)  Ou  cochenille. 

(5)  Aujourd’hui  Mcrida. 

. (6)  Je  penfe  avoir  faifi  l’inrention 
de  Pline  en  cet  endroit.  Cet  Ecrivain  » 
vraiment  auftere,fe  reproche  en  quel- 
que fotte  d’avoir  traite  une  queftion 
• ^ '>  s ■ 
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« . J.  t 

De  la  maniéré  de  teindre  en  améthyjle , en  écarlate , & e/l 


ponceau. 

C E n’cft  pas  affcz  d’avoir  enlevé  à une  pierre  précieufe  fou 
nom  d’améchyfte  ; quelque  parfaire  que  1 oie  cette  couleur , on 
la  furchargc  de  couleur  Tyrienne  par  un  double  luxe,ÔC  Ton 
donne àcetcc  nouvelle  couleur  un  nom  vicieux  (i),  compofédcs 
deux  noms  qui  la  diftinguoient  avant  lé  mélange.  Pareillement 
lorfqu’on  a obrçnu  la  couleur  conchylienne , on  n’cnvifagç  dans 
ecrtc  teinture  qu’une  préparation,  qu’un  pnffagc  à la  teintureTy- 
rienne.  Cette  invention,  dans  le  principe,  cft  due,  fans  doute,  au 
mécontentement  de  l’ouvrier  qui  aura  cherché  à changer  ce  qui  ne 
le  facisfaifoit  pas  : enfuitcclle  a été  regardée  comme  fondée  en  rai- 
fon.  Une  chofe  défe&ueufc  cft  devenue  pour  des  efprits  ama- 
teurs de  l’extraordinaire  un  objet  dcftrablc;  6c  l’homme  a trouvé 
deux  moyens  de  luxe  en  couvrant  une  couleur  avec  une  autre 
qui  la  rend,  dit-on,  plus  douce  6c  plus  agréable.  On  s’eft  auffi 
avifé  de  mêler  le  terreftreavcc  le  marin,  6c  de  teindre  avec  la 
pourpre  de  Tyr  une  étoffe  déjà  teinteen graine  { i)  d’écarlate, afin 
de  produire  la  couleur  appcllée  hyfginc(3).  Quant  à la  graine  {4) 
rouge  qui  fait  l’écarlate,  on  eftime  le  plus  celle  de  Galatie,  ou 
celle  des  environs  d’Emcrita  (5),  en  Lüfitanie.  Mais  pour  que 
cette coulcurfoit  belle,  il  faut  que  la  graine  ne  foitni  trop  uouvclle 
ni  trop  vieille.  Celle  qui  n’a  qu’un  an  donne  un  rouge  foible , Sc 
celle  qui  a quatre  ans  donne  un  rouge  qui  paroît  déteint.  Si  nous 
nous  fommes  permis  d’entrer  (6)  dans  tous  ces  détails , c’cft  parcc- 


de  luxe  avec  tant  de  foin.  Il  penfe 
qu’il  ne  lui  faut  pasmoins , pont  excu- 
ler  cette  foiblefle  , que  le  vœu  général 
& la  manie  univerfelle  des  hommes 
& des  femmes  de  fon  tenis , qui  fem- 
blotc  exiger  qu’il  épuisât  la  marierc. 
Feu  M.  Jault  , nomme  d’ailleurs 


très  érudit , n’avoir  nullement  com- 
pris ce  paflâge , qu’il  traduifoit  ainli  : 
Nous  avons  traite  ailleurs  amplement  de 
la  maniéré  dont  les  hommes  & les  fem- 
mes emploient  cette  couleur  qu’ils  ejli- 
ment  très  propre  à relever  l'éclat  de  leur 
beauté. 

Ttt  tij 
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centi.  Abundè  cra&ata  eft  ratio,  quâ  fe  virorum  juxta  fœ- 
minarumque  forma  crédit  àmpliffimam  fieri. 

De  pinna , & pinnothere , & aquatilium  JenJù. 

Uput  Co  n ch  arum  generis  & pinna  eft.  Nafcitur  in  li- 
4X*  mofis  fubre&a  femper,  nec  unquam  fine  comité, quem 
pinnotberem  vocant  , alii  pinnophylacem.  Is  eft  fquilla 
parva,  alibi  cancer  dapis afie£tator.  Pandit  fe  pinna,  lu- 
minibus  orbum  corpus  intus  minutis  pifcibus  prxbens. 
AlTultant  illi  protinus,  & ubi  licentiâ  audacia  crevit,  im- 
plent  eam.  Hoc  tempus  fpeculatus  index , morfu  levi  figni- 
ncat.  Ilia  comprefla  quidquid  inciufit  exanimat,  partem- 
que  focio  tribuit. 

Quo  magis  miror , quofdam  exiftimafle  , aquatilibus 
nullum  ineffe  fenfum.  Novit  torpédo  vim  fuara , ipfa  non 
torpens  : merfaque  in  limo  fe  occultât , pifcium  qui  fecuri 
fupernatantes  obtorpuêre  corripiens.  Hujus  jecori  teneri- 
tas  nulla  prxfertur.  Nec  minor  folertia  ranx,  qux  in  mari 


(i)  Ce  mot  eft  fynonyme  de pïnno- 
phylax  ; tous  les  deux  <ignifient£,ar</e- 
nacre.  Nous  donnons  au  poiflon  le 
nom  de  fquille.  C'eft  une  forte  de 
cancre.  Confultez  ce  qu’en  dit  M.  Val- 
mont  de  Bomare  à l'article  Squille. 

(i)  Voyez  la  note  précédente. 

(j)  C’eft  arulfi  le  nom  que  nous  lui 
donnons.  Voyez  la  première  note. 

(4)  La  torpille,  en  Grec  narkî , en 
baj  Breton  tremble  , &c.  Nous  en 
irons  déjà  parlé  dans  les  notes  du  cha- 
pitre 16.  Je  penfe  que  la  torpille  eft, 
en  Suede , cette  forte  de  carpe  que  les 
Suédois  ont  nommée  afp -t  mpt  qui , 


dans  leur  langue , lignifie  aulli  l’arbre 
que  nous  nommons  tremble.  Conful- 
tez , far  la  torpille , le  Pocme  47  de 
Claudien;  Oppien , Halicut.  liv.  z, 
v.  61  ; Plutarque  , livre  de  l’induftrie 
des  animaux  j Rondelet , liv.  11,  cha- 
pitre 1 9 , &c. 

(5)  Galien  regarde  en  général  la 
chair  de  la  torpille  comme  tendre  6c 
falubre,  & cela  en  plufieurs  endroits 
de  fes  ouvrages  , mais  fur-tout  livre  j 
De  facult.  alim.  ch.  }6.  Rondelet  eft 
d’un  avis  tout  oppofé  à cette  dccifion. 
Au  refte  Pline  ne  parle  ici  que  du  foie , 
6i  non  de  l’animal  entier. 
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que  les  hommes,  comme  les  femmes,  nous  ont  paru  également 
prévenus  que  rien  n’cft  auflî  propre  que  les  diverfes  teintures 
purpurines  à relever  l’éclat  de  la  beauté. 

Des  nacres  y des  pinnotheres , & de  l'injlind:  des  animaux 

aquatiques. 

L a nacre  eft  auflî  du  genre  des  coquillages.  Elle  naît  dans 
des  endroits  limonneux;  elle  fc  tient  toujours  droite,  & n’cft  ja- 
mais fans  un  compagnon,  nommé  pour  cette  raifon  pinnothere  (1) 
ou  autrement  pinnophylax  (î),  qui  n’cft  autre  qu’une  petite  {3) 
fquillc,  ou,  comme  d’autres  le  nomment,  une  forte  d’écreviflè 
qui  cherche  fa  proie  de  concert  avec  la  nacre.  Celle-ci  en  s’ou- 
vrant préfente  fon  corps  à découvert  SC  dépourvu  d’yeux,  à.  des 
petits  poiftons  qui  fc  jettent  en  foule  fur  cette  amorce  fans  ren- 
contrer de  réfiftance  ; & la  facilité  qu’ils  y trouvent , les  enhar- 
dit au  point  qu’ils  rempliftcnt  toute  la  capacité  du  coquillage. 
Le  pinnothere , qui  épie  ce  moment , en  donne  alors  avis  à fa. 
compagne  pat  une  morfure  légère.  Aufli-tôt  la  nacre , en  fe  ref- 
ferrant,  tue  tout  ce  qu’elle  renferme , & fait  part  de  fa  prife  à fon 
afTocié. 

C’eft  ce  qui  ajoute  à ma  furprife,  quand  je  me  rappelle  que 
quelques-uns  ont  cru  les  animaux  aquatiques  dépourvus  de  fen- 
timent.  Dira-t-on,  par  exemple,  que  la  torpille  (4)  ne  connoît 
point  fa  force,  SC  qu’elle  tient  elle-même  de  l’engourdiftemenc 
qu’elle  communique?  Ne  fait-on  pas  qu’elle  fe  plonge  à deflein , 
& que,  cachée  dans  le  limon,  elle  prend  ainfi  les  poiftons  qui, 
nageant  en  pleine  fécurité  audcftiis  d’elle,  fe  trouvent  tout- à-coup 
engourdis.  Le  foie  de  cet  animal  eft  un  mets  des  plus  déli- 
cats (5).  La  grenouille  (6)  de  mer,  que  l’on  appelle  pêcheufc. 


(€)  Rondelet  & Salvien  prétendent  que  c’eft  le  martina  pifeatort , Sc  le 
diavolo  di  mart  des  Italiens.  Guillaume  Morel  écrit*.  » Rana  pifeatrix  de 
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pifcatrix  vocatur  : eminenria  fub  oculis  cornicula  turbato 
limo  exeric,  allultantes  pil’ciculos  attrahens , donec  tam 
propè  accédant , uc  ailîliac.  Simili  modo  fquatina  & rhom- 
dus  abditi  pinnas  exertas  movenc  fpecie  vermiculorum  : 
itemque  qux  vocantur  raix.  Nam  paltinaca  lacrocinatur  ex 
occulto  , rranfeuntes  radio  ( quod  tdum  eft  ei)  figens.  Ar- 
gumenta folertix  hujus,  quod  cardillimi  pifcium  hi,  mugi- 
lem  velocüïùnum  omnium  habentesin  ventre  reperiuntur. 


De  fcolopendris , vulplbus  & glanis. 

put  Scolopendræ  terreftribus  fimiles , quas  centipedes 
(■3.  vocant , hamo  devorato  omnia  intcranea  evomunt , donec 


» Pline,  balrakhos  halieus  d’AriPtote , 
» eft  un  poiffon  de  mer  qui  rcfTemble 
» à une  grenouille  , & qu’on  nomme 
•1  pic  her eau  ». 

(7)  Nous  avons  parlé  de  la  fquarine 
ou  ange  de  mer  dans  les  chapitres  pré- 
cédents , ainlî  que  du  turbot  & de  la 
raie.  Voyez  la  table  générale. 

(8)  Pajlinaca  j en  Gfec  , trygon , 
cpiflokcntron  ; en  Flamand  , piiljieer  ; 
hruccho  à Rome  , (orca\a  à Venife. 
Nous  en  avons  déjà  traire  ailleurs  , 
aulîi-bien  que  des  mulets  aquatiques. 

(1)  La  fcolopendre  marine  eft  dif- 
tinguée  en  deux  efpeces  par  Gefner  8c 
par  Rondelet.  Celui  ci,  dans  fon  li- 
vre des  infe&es,  chapitre  1 , dit  en 
avoir  vu  la  figure  telle  qu’Elien  l’adé- 
erite,  Hift.  Anim.  livre  7 , chap.  jj. 
C’eft  un  grand  poidon  cétacéc  des  In- 
des qu'on  ne  fauroit  regarder  étendu 
mort  fur  le  rivage  fans  quelque  frayeur. 
Il  reflemble  en  grand  à la  fcolopen- 
dre terreftre  par  le  grand  nombre  de 


fes  pieds  , & par  la  longue  proje&ion 
de  fon  corps.  On  appelle  ce  poilTon 
en  Normandie  taupe  de  mer  , félon 
M.  Valmont  de  Bomare , chez  qui  il 
faut  confulter  ce  qui  regarde  l’autre 
cfpece  de  fcolopendre  marine  , & mê- 
me ce  qui  regarde  une  troificme  efpece 
décrire  par  Swammerdam.  Nous  nous 
contentons  de  parler  de  l’efpece  dé- 
crite par  Elien  , que  nous  fuppofons 
être  la  même  dont  parle  ici  Pline. 
Confultez  aulfi  Ariftote , Hift.  Anim. 
1.  1 , chap.  1 7 ; Oppien  , Halieut.  1.  a, 
v.  414  ; & Albert  le  Grand , 1.  8 , De 
anim  traft.  j , p 161. 

(1)  Nous  en  avons  parlé  au  livre  8 , 
chap.  9 , & nous  aurons  fouvenr  occa- 
fion  d’en  reparler  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage. 

( j)  C’eft  ce  qu’exprime  le  nom  mê» 
me  de  sko/opendra  que  donnoient  les 
Latins  8c  les  Grecs  à cet  infeéte.  Car 
sko-lop-  endra  n’eft  qu’une  cori  uption 
du  Celtofcythe  Jlo-lop-andra  , c’eft-à- 
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ne  montre  pas  moins  d’induftric.  Elle  a au  dcllus  des  yeux  de  pe- 
tites cornes  qu’elle  avance  hors  de  la  vafe,  & qui  lui  fervent  d’a- 
morce pour  .attirer  les  petits  poiflons:  car  ceux-ci  accourent  vers 
ces  cornes  mobiles  pour  en  faire  leur  jouet;  6c  c’eft  ce  même  mo- 
ment que  choifit  la  grenouille  pour  fe  jetter  fur  eux.  C’eft  dans 
la  même  vue  que  la  fquatinc  (7) , le  turbot  6c  la  raie  fe  tiennent 
cachés  dans  la  vafe,  ne  laiflant  pafler  uniquement  que  leurs  na- 
geoires, qu’ils  font  grouiller  de  maniéré  que  les  poiflons  pren- 
nent ccsmageoires  pour  des  vers  qui  s’agitent.  La  paftinaque  (8) 
fe  tient  en  embufeade  pour  attaquer  fa  proie.  Une  pointe  qu’elle 
a fous  la  queue  cft  le  trait  dont  elle  perce  les  poiflons  qui  paf- 
fent  autour  d’elle.  La  preuve  de  l’adrefle  de  ces  fortes  de  poif- 
fons,  c’eft  qu’étant  les  plus  tardifs,  on  trouve  néanmoins  dans 
leur  ventre  le  mulet  qui  cft  le  plus  agile  de  tou^ 

Des  fcolopendres  marines , du  renard  marin , & du poijfon 
nommé  glanis. 

Les  fcolopendres  (1)  marines  reflcmblent  aux  terreftres  (1), 
appellées  aufli  ccntipedes  (j‘.  Pour  rejetter  l’hameçon  qu’elles 
ont  avalé,  elles  vomiflent  entièrement  leurs  entrailles,  les  déba- 
raflentdupicge,  6c  les  ravalent  enfuite.  Les  renards  marins  (4), 


dire  marchant  à cent  pieds  : racine  fiot 
qui  lignifie  cent  en  langue  Celtofcy- 
the , & meme  encore  aujourd’hui  en 
langue  Slawone.  Or  les  Grecs  méta- 
morphofoient  volontiers  Jl  en  sk  , té- 
moin Jlaphos  , un  vafe , qu’ils  chan- 
geoient , la  plupart  du  tems , en  ska- 
phos.  Quant  au  mot  lop  , c’eft  notre 
mot  lobe , qui  fignifie  extrémité  de 
membres , 8c  qui  par  conséquent  peut, 
au  befuin  , Signifier  les  pieds  ; car  c’eft 
de  U que  les  Belges  ont  formé  leur 
verbe  loopen  , courir.  Ajoutons  que 


loup  j en  Ifiandois,  8c  lopp , en  Sué- 
dois, fignifient  courjfcj  8c  que  c’eft  dans 
ce  même  fens  que  nous  difons  galop 
& galoper.  Enfin , en  langue  Finlan- 
doife , lop  8c  loppo  fignifient  extrémité. 
A l'égara  du  mot  andra  , il  vient  da 
Celtique  andar  * aller,  marcher,  qui 
fe  dit  en  Suédois  andra  ; en  ancien 
Caftillan,  andar ; en  Italien  Sc  en  Bel? 
gique  , andare  ; en  Allemand  , an- 
cien, &c. 

(4)  Le  renard  marin , qu’il  ne  faut 
point  confondre  avec  le  chien  de  mer  * 
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hamum  egerant , deinde  reforbent.  Ac  vulpes  marinas , fi- 
mili  in  periculo,  glutiunc  ampliùs  ufque  ad  infirma  lineae, 
quæ  facilè  prærodanc.  Cautiùs  qui  & glanis  vocâtur  : aver- 
fos  mordet  hamos , nec  dévorât , fed  eîcâ  fpoliac. 

De  ariete  pifce. 

Iaput  Gr  assatur  aries  ut  latro.  Et nunc grandiorum na- 
44.  vium  in  falo  ftantium  occultatus  umbrâ , fi  quem  nàndi  vo- 
luptas  invitet , exfpe&at  : nunc  elato  extra  aquam  capite , 
pifcantium  cymbas  fpeculatur,  occultufqueadnatansmergit. 

De  his  quæ  tertlam  naturam  habent,  non  animalium , neque 
fruticum,  & deurticis  & Jpongiis. 

! a put  Equidem  & his  inefle  fenfum  arbitrer , quæ  neque 
4J*  animalium,  neque fruticum,  fed  terriam  quamdam  ex  utro- 
que  naturam  haDent,  urticis  dico&  fpongiis.  Urticæ  nodu 


eft  an  poiflon  cartilagineux , dont  il 
faut  confulter  la  defcription  détaillée 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences , tome  3 , p.  1.  Le  caraétere 
Spécifique  de  ce  poiflon  eft  d’avoir  le 
foie  partagé  en  deux  lobes , cinq  ouies 
de  chaque  côté , des  pointes  pendan- 
tes aux  nageoires  , la  queue  faite  en 
faulx  , St  le  golier  fort  large. 

(5)  Poiflon  inconnu.  Dupinet  écrit 
que  c'eft  une  forte  de  (ilurc.  Nous 
avons  traité  de  ce  dernier  au  chapi- 
tre 15. 

(6)  Dupinet  écrit  en  marge  : Aucuns 
ptnftnt  que  c'eft  l'égrefin.  Or  l'égrefin 
ou  églefin  eft  une  efpece  de  morue  ou 
merlu  , félon  M.  V aiment  de  Bomare , 


chez  qui  il  faut  confulter  ces  deux 
derniers  mots.  Confulrez  aulfi  notre 
feptieme  note  du  chapitre  5.  Au  refte 
le  Pere  Hardouin  fe  figure  que  le  bé- 
lier marin  dont  Pline  parle  ici  eft  d'une 
efpece  différente  du  belier  marin  dont 
on  a parlé  au  cinquième  chapitre  ; peu 
s’en  faut  même  qu’il  ne  fafle  une  troi- 
fieme  efpece  du  belier  marin  dont 
Pline  parle  au  livre  3 a , Sc  dont  il  dit  : 
Ut  À belluis  ordiamur  , arbores  Jphyfe- 
teres  , art  et  es  , mufculi  t & alii  pijcium 
forma  arietes. 

(1)  M,  Valmont  de  Bomare  écrit 
qu'on  donne  aflez  improprement  le 
nom  d'ortie  marine  1 certains  corps 

« en 
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en  pareil  cas,  ont  foin  d'avaler  de  furcroît  tout  ce  qu'ils  peu* 
vent  de  la  ligne  jufqu’à  ce -qu’ils  rencontrent  l'endroit  le  plus 
foible  8c  le  plus  facile  à ronger.  Le  poiflon  nommé  glanis  (j) 
agit  plus  prudemment  encore;  au  lieu  de  dévorer  l’hameçon,  il 
le  mord  obliquement,  & en  dérobe  l’amorce. 


Du  billet  marin. 

, , î 


L e belier  (<5)  marin  fc  comporte  en  vrai  pirate.  Tantôt  fe  tenant 
à l’ombre  des  grands  vailfeaux  qui  font  à l’ancre , il  épie  l’iaf- 
tant  de  fondre  fur  ceux  qui  fe  jettent  à l’eau  pour  prendre  le 
divertiflement  de  la  nage  : tantôt,  élevant  la  tête  hors  de  la  mer^ 
il  obfervc  les  barques  des  pêcheurs,  8c  s’approchant  , fans  être 
vu , entre  deux  eaux , il  fait  fi  bien  qu’il  les  coule  à fond. 


De  fubjlances  de  tierce  nature , c’ejl- à-dire  qui  ne Jônt  ni 
animales  ni  végétales , telles  que  les  orties  & les  éponges. 

• V * * ; * \ 

Quant  aux  fubftances  qui  ne  font  ni  animaux  ni  plantes^ 
mais  en  quelque  forte  d’une  croifieme  nature  combinée  des  deux 
autres,  je  ne  penfe  point  non  plus  qu’elles  foient  dépourvues. do 


fentiment.  Je  veux  parler  des 


♦ **»;  ‘ \ ... 

marins  don  r on  diftingue  deux  efpcces, 
favoir , les  orties  marines  fixes , & les 
orties  errantes.  Pline  n’a  connu  que 
ces  dernieres.  Les  orties  fixes  fe  nom- 
ment cuit  de  chevaux  fur  les  côtes  de 
Poitou , & culs  d'ânes  fur  celles*  de 
Normandie.  Les  orties  errantes  ou  dé- 
tachées s’appellent  gelées  de  mer  , du 
moins  eft-ce  le  nom  que  M.  de  Réau- 
inur  eft  tenté  de  leur  donner  ; & fon 
autorité  eft  bien  faite  pour  faire  loi. 
Sur  les  bords  de  la  Méditerranée , ces 
memes  gelées  de  mer  s’appellent  cha- 

Tcmc  III. 


orties  (i)  de  mer,  8c  des  épon- 


peaux  marins , capelli  di  mare.  M.  Lift, 
natus  regarde  la  gelée  de  mer  commit 
une  efpece  de  Médufe.  Confultez  çq 
mot  chez  M-  Valmont  de  Bornâtes 
Confultez  aufiï  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  Sciences,  année 

4 66.  Au  refis  il  eft  étonnant  que 
ine  n’ait  point  différencié  les  ortie? 
de  mer  en  fixes  & en  errantes , comme 
font  nos  Modernes  , puifque  cette  difi 
onction  eft  due  à Ariftoto,  Hift.  Anim. 
1.  j,ch.  *5  * P-  577- 
• ’.  j ; ï uu  t-.ir:  ’.  . 

V vvv 
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vagancur,  nodtuque  mutant  : carnofac  frondis  his  natura, 
& carne  vefcuntur.  Vis  pruritu  mordax  , eaflemque  quac 
terreftris  urticae.  Contrahit  ergo  fe  quàm  maximè  rigens , 
ac  prænatante  pifciculo  frondem  fuam  fpargit , complec- 
tenfque  dévorât.  Alias  marcenti  fimilis , & ja&ari  fe  pafla 
fludtu,  algæ  vice,  conta £tos  pifces,  attrituque  petræ  fcal pen- 
tes pruritum  , invadit.  Eadem  nodku  pe&ines  & echinos 
perquirit.  Dum  admoveri  fibi  manum  ientit , colorem  mu- 
tât ôc  contrahitur.  Taéfca  uredinem  mittit , paulumque  fi 
fuit  intervalli , abfconditur.  Ora  ei  in  radice  efle  traduntur  : 
excrementa  per  fumma  tenui  fiftulâ  reddi. 

Spongiarum  tria  généra  accepimus  , fpiflum  ac  præ- 
durum- & a^perum,  tragos  id  vocatur  : fpiflum  & mol- 


(1)  L’éponga,  en  Grec,  fpongos ; 
en  Allemand  ,fchwam;  en  Flamand  , 
f ponde  j/pongie  ; en  Italien  ,fpongia} 
jpogna  i en  Eipignol  y/pongta  • en  An- 
glois,  fpenge  ; en  Danois  , fvomp  } 
Jvamp  ; en  sùédoft  ,fwamp  ; en  ancien 
Gothique , fwamms  ; en  Iflandois  , 
Jwampr. 

(3)  Les  orties  de  mer  font  charnues 
fur.  certaines  côtes,  par  exemple  , fur 
celles  d’Aquitaine.  Le  Pere  Hardouin 
obferve  qu'on  donne  à ce  mets  le  non» 
de  cttbalfattt.  Scaliger , Exerdc.  119, 

8,  écrit  que  celles  des  côtes  de 
etagne  font  d’une  autre  nature. 

(4)  M.  de  Réaumur  reconnoît  avec 
Pline  que  les  orties  marines  font  de 
véritables  animaux  bien  otganifés  , 
fufcepribles  de  fentiment  & de  con- 
ttaélibn  fjpontanée  quand  on  les  tou- 
che ; qu’elles  attrapent  des  poiffons 
& des  coquillages  pour  s’en  nour- 
rir •,  quelles  prennent  fucceflivement 
quantité  de  figures  diverfes  ; ce  qui 


v t Y i 


influe  fur  leur  couleur  apparente , &c. 
ôcc.  M.  Valmonc  8e  Bomare  s’expli- 
que ainfi  fur  la  couleur  des  orties  : » Il 
»>  y en  a,  dit-il,  de  verdâtres,  de 
» blanchâtres  , de  couleur  de  rofe. 
» Nous  en  avons  trouvé  de  brunes  5c 
*>  de  béeuâtres  fur  les  parages  de  l’ifle 
» de  Ré  , & fur  la  côte  de  Plugaftel , 
» au  delà  de  Breft.  M.  de  Rome  de 
» Liûe  ma  alluré  en  avoir  vu  de  noi- 
» res  à l’ifle  de  Saintc-Hélene.  Dans 
n quelques  orties , ce#  couleurs  font 
» mêlées  par  raies  ou  par  taches , dif- 
» rribuées  d’une  maniéré  très  agréa- 
» ble.  On  en  trouve  auffi  dans  les 
» ^ntes  des  rochers  au  bord  de  1a 
» mer , qui  reflemblent  i une  grande 
» chevelure». 

(5)  Il  y a ici  une  diflinââon  à foire. 
M.  de  Réaumur  nie  que  les  orties  fi- 
xes caufent  cette  démangeaifon  brû- 
lante dont  parle  ici  Pline.  Mais  pour 
ce  qui  eft  des  orties  ambulantes  , 
^f.  Valmont  de  Bomare  confeflè  qu’il 
. 1 1 I - /A  \#  V. 
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gcs  (1).  Les  orties  changeât  de  place  pendant  la  nuit.  Elles 
font  charnues  (3),  refl'cmbknt  à des  branches  garnies  de  feuilles, 

& vivent  de  petits  poilTons.  Elles  caufent,  par  leur  piquure,  une 
démangeaifon  mordicante,  toute  femblablc  à celle  que  caufçnc 
les  orties  de  terre.  Quelquefois  elles  s’attachent  fortement  à d$s 
rochers , d’ou  elles  étendent  leurs  branches  fur  les  petits  poilTons 
qui  nagent  devant  elles.  Par  ce  moyen , elles  les  faililTcnt  8c 
les  dévorent.  D’autres  fois,  fans  s’attacher  à quoi  que  ce  foit, 
elles  fe  laiflent  pouffer  par  les  flots  comme  de  l’algue;  & tandis 
que  les  poilTons  qu’elles  ont  touchés  fe  frottent  contre  une  pierre 
pour  appaifer  la  démangeaifon  , elles  fe  jettent  fur  eux.  Elles 
cherchent  auflï  pendant  la  nuit  les  pétoncles  6 C les  hérifTons. 
Lorfqu’clles  fentent  qu’on  veut  le?  toucher,  elles  changent  de 
couleur  6 C fe  reflerrent  {4):  dès  qu’on  les  touche  ( ce  qu'on  ne  fau- 
roit  faire  fans  éprouver  une  démangeaifon  (j)  brûlante),  elles 
échappent , même  à la  vue,  pour  peu  qu’on  s’y  prenne  à deux 
fois  pour  les  faifir.  On  prétend  qu’elles  ont  la  bouche  au  milieu 
du  corps,  & qu’elles  rendent  leurs  ( 6 ) excréments  par  un  petit  l 
conduit  fitué  à la  partie  fupérieure. 

Partons  aux  éponges , dont  on  diftinguc  trois  fortes.  On  ap- 
pelle trage  (7)  l’efpece  qui  eft  à la  fois  épaifle , dure  & inégale. 
Celle  qui  eft  épairte  , mais  molle,  fe  nommt  (8)  marie  : & quant 


(inguliere , qu’il  convient  en  même 
tems  quelle  a une  bouche , 8c qu’ellè 
fe  nourrit  d’aliments  digeftifs. 

(7)  Du  mot  Grec  tragos,  qui  ligni- 
fie un  bouc , 8c  qui  fe  prend  auflï  pour 
toute  forte  de  mauvaife  odeur. 

(8)  Le  Pere  Havdouin  dérive  ce  mot 
manon  du  Grec  //tint,  rarusj  8c  il  en 
conclut  que  cette  dénomination  lui 
vient  de  fa  rareté.  Mais  il  fautobfer- 
ver  qu’en  Grec , riant  n’exprime  point 
ce  qui  fe  trouve  rarement,  mais  cequi 
eft  d’une  denfité  lâche,  8c  très  raréfiée. 

V v v v ij 


lui  a paru  <jae  celles  du  Languedoc 
8c  des  îfles  d’Hieres , quand  on  les  ma- 
nie long-tems , caufent  une  petite  dé- 
mangeaifon. Or  il  fe  peut  faire  que 
les  orties  de  Grece  , d’Italie  ou  d'A- 
frique , caufent  une  irritation  plus 
manquée  que  celles  de  Languedoc. 

( 6 ) Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  8 , cha- 
pitre 3 , eft  d’accord  avec  Pline  fur 
cette  circonftance  , démentant  ainfi 
lui-même  ce  qu’il  a avancé  au  livre  4, 
où  il  nie  que  l'ortie  marine  rende  au- 
cun excrément  ; aflertion  d’autant  plus 
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lius,  manon:  tenue  denfumque,  ex  quo  penicilli,  Achil- 
leum.  Nafcuntur  omnes  in  pétris  : aluncur  conchis , pifce, 
limo.  Intelle&um  ineflè  iis  apparet,  quia  ubi  avuliorem 
fensêre , contra&x  multo  difficiliùs  abftrahuntur.  Hoc  idem 
flu&u  pulfante  faciunt.  Vivere  efcâ,  manifefto  conchx 
minutx  in  his  repertx  oftendunt.  Circa  Toronem  vefci 
illis  av.ulfas  etiam  aiunt , & ex  relicftis  radicibus  recrefcere. 

In  pétris  cruoris  quoque  inhaeret  color , Africis  præcipuè , 
qux  generantur  in  Syrtibus.  Maximx  fiunt  manx , fed 
molliffimæ  circa  Lyciam.  In  profundo  autem  nec  ventofo 
xnolliores.  In  Hellefponto  afperx  & denfx  circa  Maleam. 

Putrefcunt  in  apricis  locis  ; ideo  optimx  in  gurgitibus.  Vî- 
ventibus  idem  qui  madentibus  nigricans  color.  Adhxrent 
nec  parte  nec  tocx  : interfunt  enim  fiftulx  quædam  ina- 
nes , quaternx  ferè  aut  quinx , per  quas  pafci  exifthnantur. 

Sunt  & alix  , fed  fupernè  concretx.  Ec  fubefle  membrana  , 

quædam  radicibus  earum  intelligitur.  Vivere  confiât  Ion  go  , 

tempore.  Peflimum  omnium  genus  eft  earum  qux  aplyfiæ  i 


J’en  conclus  que  ce  n’eft  point  dans  fa 
langue  Grecque , mais  dans  quelque 
antienne  langue  barbare , & fur-tout 
dans  l’un  dés  idiomes  Celtiques  ou  Ceb 
tofcy thiques , qu’il  faut  chercher  l’ex- 
plication de  ce  mot.  Et  comme  d’ail- 
leurs Pline  eft  de  tous  les  Auteurs  Grecs 
oü  Latins  le  plus  riche  en  expreftions 
tirées  des  langues  étrangères , il  me  pa- 
raît très  naturel  de  dériver  ce  mot  ma- 
non du  mot  Suédois  man  , qui  ftenifie 
utilité  ; car  ces  éponges,  à la  foisepaif- 
fes  8c  molles,  font  en  effet  les  plus 
utiles.  On  conviendra  qne  cette  in- 
terprétation n'a  rien  de  forcé  \ au  lieu 
que  celle  du  Pere  Hardouin  eft , en 


quelque  forte , le  contre-pied  de  1* 
vraifemblamce. 

(9)  Ainfi  nommée  peut-être  de  l’un 
des  iieux  fans  nombre  auxquels  le 
Héros  Achille  a donné  fon  nom.  Sur 
quoi  confulcez  Ortelius. 

(1  o)  Les  Modernes  ne  penfent  point 
que  les  éponges  foient  ues  animaux  , 
mais  des  demeures  d’animaux,  des  ru- 
ches ou  ailemblages  de  ceüulqs  con- 
tinues , conftruites  par  des  milliers 
d’mfeâes.  Quand  on  vient  pour  tou- 
cher 1 l’éponge,  l'alarme  eft  géné- 
rale chez  toute  la  colonie.  La  demeure 
de  tous  ces  infeûes  fe  contracte  , pat 
l’effet  de  la  retraite  intérieure  & lk- 
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aux  éponges  ânes  donc  on  fait  les  pinceaux , 2c  qui  font  d’une 
fubftance  mince  & ferrée , cette  troifieme  efpece  fe  nomme  achil- 
lée  (9).  Les  éponges  fe  nourriffjnt  de  coquillages,  de  poifïons, 
& de  limon.  Une  marque  qu’elles  ont  du  fentimcnt(  10),  c’cft  que 
dès  qu’on  veut  les  prendre,  elles  fe  retirent,  Sc  fe  reflerrent  tel- 
lement, qu’on  a beaucoup  plus  de  peine  à les  arracher.  Elles  fe 
contra&ent  (i  1)  de  même  lorfque  la  mer  eft  agitée.  Les  petits 
coquillages  que  l’on  trouve  dans  le  corps  des  éponges  montrent 
clairement  qu’elles  mangent.  On  dit  même  que  proche  de  To- 
rone,  elles  (11)  fe  nourriiïcnt  de  coquillages  après  avoir  été  ar- 
rachées; Sc  que  fur  les  racines  qu’on  a laiffées  en  terre,  il  croît 
de  nouvelles  éponges.  Les  pierres  où  elles  s’attachent  ont  une 
couleur  de  fang,  fur-tout  celles  où  s’attachent  les  éponges  d’A- 
frique , qui  s<ngendrent  dans  les  Syrtcs.  Les  éponges  nommées 
mânes  deviennent  les  plus  grandes  (t  3)  de  toutes  ; Sc  c’eft  vers 
la  Lycie  que  celles  de  ce  genre  font  les  plus  molles.  Dans  les 
endroits  profonds  Sc  à couvert  des  vents,  elles  acquièrent  plus 
de  molleflc  qu’ailleurs.  Dans  l’Hellefpont,  elles  font  rudes  Sc 
tnaffives  vers  le  promontoire  de’MaFée.  Elles  fe  corrompent  dans 
les  endroits  expofés  au  foleil  : c’cft  pourquoi  celles  qui  fe  trou- 
vent dans  les  gouffres  font  lts  meilleures.  Tant  qu’elles  font  vivan- 
tes, elles  confervent,  même  étant  feches,  la  couleur  noirâtre  qu’el- 
les ont  étant  lavées.  Elles  ne  font  point  adhérentes  par  toutes  leurs 
parties,  ni  auffi  par  une  feulement;  car  elles  ont  quatre  ou  cinq 
tuyaux  vuides  par  où  l’on  croit  qu’elles  tirent  les  fucs  nourriciers.Ou- 
trcces  tuyaux , elles  en  ont  encore  d’autres , mais  qui  font  fermés  par 
en  haut.  On  remarque  auffi  à leur  racine  une  efpece  de  membrane.  11 
eft  certain  qu’elles  vivent  long-tem$.  Les  plus  mauvaifes  de  toutes 


bite  de  tous  les  habitants. 

(11)  Ceci  s'explique  encore  par  la 
prévoyance  & la  retraite  des  habi- 
tants de  l'éponge  dans  leurs  cellules  à 
l’approche  de  l’orage.  , 


(n)  Non  pas  elles  , mais  les  infec- 
tes quelles  renferment. 

(1 1)  Ceci , Si  prefque  tout  le  refie 
du  chapitre , eft  tiré  d’Ariftote  , Hift. 
Anifn.  1.  5 , ch.  13. 
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vocantur , quia  elui  non  poflunt , in  quibus  magnæ  func 
fiftula:  , & reiiqua  denfitas  fpifla. 

De  caniculis  mariais. 

lput  Canicularüm  maximè  multitudo  circa  eas  urinantes 
gravi  periculoinfeftac.Ipfiferunt&nubemquarndarncraiTef- 
cere  fuper  capita , animalium  planorum  pifcium  fimilem , 
prementem  eos,arcentemqueàreciprocando:  & obid  ftilos 
pracacutos  lineisannexos  habere  fefe  : quia  nift  perfofla:  ica, 
non  recedant,  caliginis  & pavoris , ut  arbitror , opéré.  Nu-* 
bemenim  & nebulam  (cujus  nomine  id  malum  appellant) 
inter  animalia  haud  ullam  comperit  quifquanv  At  cum  ca* 
niculis  atrox  dimicatio.  Tnguina  & calces  omnemque  cau- 
dorem  corporum  appetunt.  Salus  una  in  adverfas  eundi  , 
ultroque  terrendi.  Pavetenim  hominem  atquè  ac  terret.  Et 
fors  æqua  in  gurgite.  Ut  ad  fumma  aquæ  ventum  eft , ibî 
periculum  anceps,  adernptâ  ratione conrrà  eundi, dum  co- 
netur  emergere  ; & falus  omnis  in  fociis.  Funemilli  religa- 
tum  abhumeris  ejus  trahunt  : hune  dimicans,  ut  fitpericulr 
iîgnum,  larvâ  quatit  : dextra  apprehenfo  ftilo  in  pugna  eft. 
Modicus  atiàs  tra&us.  Ut  prope  carinam  ventum  eft  , nift 
pracceleri  vi  repente  rapiat , abfumi  fpe&ant.  Ac  farpè  jam 
fubdudi , è manibus  auferuntur,  fi  non  trahencium  opem , 
conglobato  corpore  in  pilæ  modum,  ip(i  adjuvêre.  Proten- 
dunt  quidem  tridentes  alii*:  fed  monftro  foiertia  eft  navi- 


(i)  On  a déjà  parlé  dans  les  chapi-  eft  celle  du  poifton  nommé  à Xloiupel- 
tres  précédents  de  diverfes  efpeces  de  lier  cagnot  (c’eft-à-dire  petit  chien  ) 
chiens  matins.  L’efpece  de  liguée  ici  & mdandrt. 
par  Pline , félon  le  Petc  Hardouxn , 
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font  celles  qu’on  nomme  aplufut , parcequ’on  ne  fauroit  les  la- 
ver. Celles-ci  ont  de  grands  tuyaux , 6c  le  refte  de  leur  corps  eft 
épais  6c  maflif. 

* Des  chiens  marins. 

Les  plongeurs  qui  cherchent  les  éponges,  courent  un  très 
grand  danger  de  la  part  des  canicules  ou  chiens  marins  (1). 
A les  en  croire,  il  fe  forme  fur  leur  tête  une  forte  de  nuée  épaifTe 
qui  reffcmbleà  un  grand  poiffon  plat,  qui  les  preffe  & les  em- 
pêche de  remonter;  en  conféqucnce  ils  font  armés  de  ftilcts bien 
pointus,  attachés  à des  cordonnets;  &,  au  moyen  de  cette  arme, 
ils  écartent  l’obftacle  qui,  fans  cela,  les  retiendroit  fous  l’eau. 
Mais  je  penfe  que  ce  poiflon  n’exifte  que  dans  l’imagination 
effrayée  des  plongeurs,  & qu’ils  prennent  l’obfcurité  où  ils  fe  trou- 
vent pour  un  objet  réel  ; car  qui  jamais  rencontra  en  mer  ce  poif- 
fo’n  nu^e  , ou  nuage,  comme  il  leur  plaît  de  l’appeller?  Ce  qu’il 
y a de  vrai , c’eft  que  les  canicules  leur  font  une  guerre  caiellc. 
Ces  poiffons  en  veulent  particuliérement  aux  aines,  aux  talons, 
6c  à tous  les  endroits  du  corps  les  plus  remarquables  par  leur 
blancheur.  Le  feul  moyen  de  fauver  fa  vie , c’eft  de  s’avancer  fur 
eux,  6c  de  leur  faire  peur;  car  ces  animaux  ne  craignent  pas 
moift  l’homme  qu’ils  ne  lui  caufenr  de  crainte.  Tant  que  les 
plongeurs  font  enfoncés  dans  l’eau , l’avantage  eft  égal  de  parc 
6c  d’autre;  mais  quand  ils  font  arrivés  à la  furface  de  la  mer, 
le  danger  augmente  pour  eux,  pareequ’en  tâchant  de  fortir  de 
l’eau , ils  font  un  aétc  contradictoire  à celui  de  s’avancer  contre 
leurs  ennemis.  Toute  leur  reffource  eft  donc  alors  dans  leurs 
compagnons,  qui  ont  foin  de  tiref  une  corde  attachée  par-defTous 
les  bras  du  plongeur,  quand  celui-ci,  pour  les  avertir  du  danger 
où  il  fe  trouve',  fccoue  cette  corde  avec  la  main  gauche,  tan- 
dis qu’il  combat  avec  la  main  droite,  armé  de  fon  ftilet.  Au 
refte  on  ne  doit  d’abord  le  tirer  que  lentement  : mais  dès  qu’il 
eft  parvenu  proche  du  navire, il  faut  l’enlever  en  un  clin  d’œil. 


Digitized  by  Google 


AtfUT 

47* 


711  NATURALIS  HISTORIÆ,  L I B.  IX. 


gium  fubeundi , atque  ita  è tuco  prxliandi.  Omnis  ergo 
cura  ad  fpeculandum  hoc  malum  infumitur. 

De  his  quce  Jiliceâ  teflâ  includuruur,  & quce  JinejiUoJènfu , 
& de  reliquis  firdidis  animalibus. 


Certissima  eft  fecuricas  vidifle  pianos  pifces  : quia 
nunquam  funt,  ubi  maleficæ  beftiæ  : qua  de  caufa  urinantes 
facros  appellant  eos. 

Siliceâ  teftâ  inclufis  fatendum  eft  nullutn  efle  fenfum 
ut  oftreis.  Multis  eadem  natura  qua:  frutici,  ut  holothu- 
riis , pulmonibus , ftellis.  Adeoque  nihil  non  gignitur  in. 
mari , ut  cauponarum  etiam  æftiva  animalia , pernici  rao- 
lefta  faltu , & qua:  capillus  maxime  celât.»  exiftant , & cir- 
cumglobata  efca:  fæpè  extrahantur  : quæ  caufa  fomnum 
pifcium  in  mari  no&ibus  infeftare  exiftimatur.  Qpibuf- 


" ■ 

(1)  Ariftote,  Hift.  Anim.  1. 9 , c.  49. 

(1)  Nom  commun  chez  les  Anciens 
à un  grand  nombre  d’efpeces  différen- 
tes de  poiftons , & fur-tout  au  poiflon 
anthias,  dont  on  parlera,  chap.  {9. 
Voyez  .Athénée , 1.  7 ; Oppien , Ha- 
lieut,  v.  18  s;  & Plutarque,  De  in- 
dujir.  animal.  Voyez  aullila  première 
note  du  chapitre  5 9. 

(j)  Ariftote n’ôte  point  toute  fenfa- 
tion  aux  huîtres  & aux  autres  teftacces, 
l.  5 De  générât,  animal,  ch.  11. 

(4)  J’ai  déjà  eu  occafion  de  parler 
des  holothuries  dans  les  notes  des  cha- 
pitres précédents.  VoyezlaTabledes 
matières.  Confultez  la  figure  des  ho- 
lothuries chez  Rondelet , lnfeû.  cha- 
pitres 1 9 & 10.  Confultez  auffi  Arif- 
tote , Hift.  Anim.  livre  1 , chap.  1 , & 
M.  Valmont  de  Bomare  au  mot  en 

ai 


(j)  C’eft,  dit  M.  Valmont  de  Bo- 
mare , une  efpece  de  zoophyte  marin  , 
qui  eft  couvert  d’un  cuir  dur , & qu’on 
appelle  ainfi , pareequ’il  relfemble  au 
poumon  des  animaux.  On  prétend  , 
ajoute  ce  Nacuralifte  , que  u Kn  en 
frotte  un  bâton,  il  luira  la  nuit  comme 
un  puilfant  phofphore.  Confultez  1a 
figure  de  ce  zoophyte  chez  Rondelet , 
livre  des  infeâes,  ch.  1 8. 

(6)  Ce  font  des  infe&es  de  mer  fur 
lefquels  M.  Valmont  de  Bomare  a fait 
des  recherches  intérefTantes  qu’il  faut  ' 
confulter  dans  fon  livre.  Confultez  la 
figure  de  ces  infeûes  chez  S ondelet , 
livre  des  infe&es , chap.  1 1 & fuir.  , 

(7)  Confultez,  chez  M.  Valmont 

de  Bomare , les  articles  Puce- aquati- 
que j Puce  d’eau , Puce  marine  , & Pu  ce 
dç  mer.  - ’ 

fans 
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fans  quoi  Tes  compagnons  ont  le  chagrin  de  le  voir  dévorer  à 
leurs  yeux.  Souvent  même,  lorfqu’il  eft  hors  de  l’eau , il  eft  arra- 
ché d'entre  leurs  mains,  à moins  qu’en  faifant  comme  une  boule 
de  fon  corps,  il  n’aide,  par  un  eflor  fpontané,  les  efforts  de  ceux 
qui  le  tirent. Il  eft  vrai  que,  pendant  cette  opération,  quelques- 
uns  préfenteru:  des  tridents  aux  chiens  de  mer;  mais  ceux-ci  ont 
l’adrcfle  de  fc  glifler  fous  le  navire , & de  combattre  ainfi  en  fu- 
reté. Audi  n’oublie- t-on  rien  pour  fe  garantir  de  tels  monftres. 

Des  poiffons  teflacées  & privés  de  toute  fènfation  ; autres 
efpeces  d’animaux  que  La  mer  engendre , & qui  y font 
comme  les  repfèfeniants  des  efpeces  les  plus  viles  qui  fe 
rencontrent  parmi  les  infectes  terrejlres. 

L e figne  le  plus  certain  qu’il  n’y  a rien  à craindre  en  quel- 
que endroit  de  la  mer  que  ce  foit,  c'eft  (1)  quand  on  y voit  des 
poiflons  plats;  car  il  ne  s’en  rencontre  jamais  dans  les  endroits 
où  il  y a des  poiffons  malfaifants.  De  là  vient  que  les  plongeurs 
donnent  aux  poiflons  plats  le  nom  de  facrés  (1). 

Il  eft  certain  que  les  teftacécs,ou  poiflons  enfermés  dans  une 
écaille  pierreufe,  n’ont  point  (3)  de  fentiment.  Plufieurs  font 
de  la  nature  des  plantes , comme  ceux  qu’on  appelle  holothuries  (4) , 
poumons  (5),  & étoiles  de  mer  (6).  Ainfi  il  n’eft  aucune  forte 
de  bête  qui  ne  s’engendre  dans  la  mer.  On  y trouve  jufqu’à  ces 
petits  animaux  qui  font  fi  incommodes  en  été  dans  les  hôtelle- 
ries par  la  vîtefle  (7)  de  leur  faut,  8c  jufqu’à  ceux  qui  fc  tien- 
nent cachés  dans  les  cheveux  (8).  Souvent  ils  s’attachent  à l’a- 
morce des  pêcheurs,  qui  les  retirent  entafl"és  en  grappes  les  uns 
fur  les  autres.  On  croit  qu’ils  troublent  le  fommeil  8c  le  re- 


(8)  Confultez , chez  M.  Valmont  de  Bomarç,  les  articles  Pou  de  mer  t 
Pou  des  poijfons  , & Pou  des  polypes. 

Tome  III.  Xxxx 
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APUT 

48. 


APUT 

49. 


cfam  vero  ipfis  innafcuntur , quo  in  numéro  chalcis  acci- 
pitur. 

De  venenatis  mariais. 

NECvenenaceflànt  dira , ut  inlepore,  qui  in  Indico  mari 
etiam  ta&u  peftilens,  vomitum  diliolutionemque  ftomachi 
protinus  créât  : in  noftro  ofFa  informis , colore  tantum  le- 
pori  fimilis  : in  Indis,  & magnitudine,  & pilo,  duriore  tan- 
tum ; nec  vivus  ibi  capitur.  Æquè  peftiferum  animal  ara- 
neus , fpinae  in  dorfo  aculeo  noxius.  Sed  nullum  ufquam 
execrabilius  quàm  radias  Taper  caudam  eminens  trygonis, 
quam  noftri  paftinacam  appellant , quincunciali  magnitu- 
dine. Arbores  infixus  radici  necat:  arma  ut  telum  perforât: 
vi  ferri , & veneni  malo. 

Demorlis  pifcium. 

% , • 

Mon  b 0 s univerfa  généra  pifcium , ut  caetera  animalia 
etiam  fera , non  accipimus  fentire.  Verùm  ægrotare  fingu- 
los  manifeftum  facit  aliquorum  macies,  cùm  in  eodem 
genere  prarpingues  alii  capiantur. 


{9)  C’eft  notre  fardine  , félon  le 
Pere  Hardouin  poilfon  nommé  en 
Danois  fa'dtlle;  en  Anglois  ,/ardm  a 
pilchard  ; en  Italien  , fardclla  , &cc. 
Confultcz , fur  le  paillon  khalcls  , Co- 
lumellc  ,1.  8 , ch.  17}  Athénée  , 1.  7. 

(1  ) M.  Valtnont  de  Bomare  diftin- 
gae  trois  fortes  de  lièvres  marins  : le 
lievre  marin  de  la  mer  de  Bofnie  , qui 
•ft  un  poifTon  épais  & d’une  figure  in- 
forme ’t  le  lievre  marin  des  Languedo- 
ciens , nommé  par  eux  lebre  de  mar  ; & 
le  lievre  marin , nommé  autrement  li- 


mace de  mer 3 qui  eft  un  infedte  qu'on 
trouve  tant  dans  la  mer  que  dans  les 
endroits  fangeux  voifins  de  la  met. 
Le  Pere  Hardouin  fait  du  lievre  marin 
de  Pline  Yimbnago  de  Montpellier. 
Nous  reparlerons  encore  du  lievre  ma- 
rin dans  les  premiers  chapitres  du  li- 
vre i). 

(a)  Elien  , Hift.  Anim.  1.  16 , cha- 
pitre 19 , & livre  1 , chap.  45. 

(j)  Voyez  Elien,  ibid. 

(4)  Nous  avons  traité  de  l'araignée 
de  met  dans  les  chapitres  précédent». 
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. ...  . 

pos  noélurnc  des  animaux  marins.  Ils  naiftent  même  dans  cer- 
tains portions,  comme,  par  exemple,  dans  le  chalcis  (9). 

* ■ . •*  } 

Des  poiflons  venimeux . ; , 

L a.  mer  ne  manque  pas  non  plus  d’animaux  venimeux.  Tel 
cft  le  lièvre  (x)  marin,  qui,  dans  la  mer  des  Indes,  cmpoil'onrwi 
par  Ton  feul  (-a)  conraét,  & caufc  aufli-rôt  un  vomiflcmcnc  «. 
une  dilîolution  totale  d’eftomac.  Dans  notre  mer,  cet  animal  cft 
une  maire  informe,  qui  ne  rcflemble  au  lievre  que  par  fa  cou- 
leur. Mais  dans  la  mer  des  Indes,  il  lui  reflemblc  aufli  par  fa 
grofl'eur  Se  par  fon  poil,  qui  eft  feulement  plus  aide  (}).  On  nô 
fauroit  le  prendre  en  vie  dans  cette  mer.  L’âraignée  {4)  marine 
n’eft  pas  moins  pcrnicicufe  : on  fe  trouve  empoifonné  quand 
on  eft  blcfle  d’une  pointe  qu’elle  a à l’épine  du  dos.  Mais  rien 
n’eft  plus  (f)  venimeux  que  le  piquant  qui  s’élève  au  ded'us  de 
la  queue  du  trygon,  nommé  çar  les  Latins  paftenaque  (6).  Ce 
piquant  a cinq  pouces  de  longueur.  Si  on  l’enfonce  dans  la  ra- 
cine des  arbres,  il  les  fait  mourir.  Il  perce  les  boucliers,  com- 
me feroit  un  trait.  Il  a la  force  du  fer,  6c  l’a£livité  du  plus  vio- 
lent poifon. 

Des  maladies  des  poiflons.  , 


On  ne  trouve  pas  que  les  portions  foient  attaqués  de  mala- 
dies épidémiques, ainfi  qu’on  l’obfcrve  des  autres  animaux,  même 
des  animaux  fauvages.  Mais  ce  qui  prouve  clairement  que  cha- 
que poiflon  en  particulier  cft  fujet  à être  malade,  c’eft  la  mar- 
greur  de  quelques-uns  au  moment  où  on  les  prend , tandis  qu’on 


en  prend  d’autres  du  même  genre  qui  font  très  gras. 


Voyez  la  Table  des  matières.  (6)  Nous  avons  déjà  parle  de  la  pof- 

( x)  Elien , Hifh  Aiiilp.  I.  1 , th. \6 , tettaque clins  les  Wiapitfej ptéc  •dent* 
Se  livre  x,  chapitre  i<f.  . ...  t JoyeirtflaWs dé sjSMjjeetAc  . - s . j 

X x XX  ij 
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De  generatione  eorum  mira. 


Caput  Quonam  modo  generenc  , defiderium  & admira- 
50.  tio  hominum  differri  non  patitur.  Pifces  atuitu  ventrium 
coeunt, tantâ celeritate  ut  vifum  fallant  : delphini  & reli- 
qua  cete  hmili  modo  , & paulo  diutiùs.  Fccmina  pifcis  coi- 
tûs  tempore  marem  fequitur , ventrem  ejus  roftro  pulfans  : 
fub  partum  mares  fœminas  fimiliter,  ova  vefcentes  earum. 
Nec  fatis  eft  generationi  per  fe  coitus , nifi  editisovfl,  in- 
terverfando  mares  vitale  afperferint  virus.  Non  omni- 
bus id  contiugit  ovis  in  tanta  multitudine  : alioqui  re- 
plerentur  maria  &c  ftagna,  cùm  finguli  uteri  innumerabi- 
lia  concipiant. 


Item  de  generatione  , & qui  pifces  ova  pariant. 

l 

Capot  P i s c i u m ova  in  mari  crefcunt  , quardam  fummâ 
5 celeritate,  ut  murænarurrt , quædam  paulo  tardiùs. 

Plani  pifcium  quibus  cauda  non  obeft , aculeique , & te£ 
tudines  in  coitu  fuperveniunt  : polypi  crine  uno  fœminar 
naribus  adnexo  : fepiae  & loligines  linguis,  componentes 
inter  fe  brachia , & in  contrarium  nantes  : ore  & pariunt. 
Sed  polypi  in  terrain  verfo  capite  coeunt.  Reliqua  moi- 
lium  tergis,  ut  canes  ; item  locuftæ  & fquillae  : cancri , ore. 
Ranæ  fuperveniunt , prioribus  pedibus  alas  foeminæ  mare 


• - • * * • j . 

(1)  Ariftote , Hift.  Anitn.  1.  j , cha- 
piiws  5. 

(a)  Oppien , Halieut.  1.  1 , v.  580, 
écrit  cependant  que  le  dauphin  s’ac- 
couple avec  fa  femelle  à la  maniéré 
,de  l'homme  & de  la  femmej  que  les 


l ; . ;'T  f . * 

parties  de  la  génération  font , chez 
eux , fcmblables  à celles  de  l’efpece 
humaine,  & c.  Sic. 

())  Ariftote , L 6,  ch.  ia. 

(4)  Ariftote,  iiid. 
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De  la  maniéré  d' engendrer  particulière  aux  poiJJbns>  6 ce 
quelle  a de  merveilleux.  \ 

La  manière  dont  les  poifions  procèdent  à la  génération  n’é- 
tant pas  moins kligne  de  l’admiration  des  hommes  que  de  leur 
curiofité , je  me  hâte  d’en  faire  mention.  Leur  accouplement 
confiftcàfcfro{ter(i)le  vcntrel’un  contre  l’autre,  mais  arec  tant 
de  vîtefiè,  qu’à  peine  l’œil  a-t-il  le  tems  de  les  furprendre  dans 
cet  a£te.  Les  dauphins  (a)  8c  les  autres  cétacécs  y procèdent 
de  même,  fi  ce  n’cft  qu’ils  y mettent  plus  de  tems.  La  femelle 
fuit  le  mâle  dans  le  tems  propre  à l’accouplement,  6c  lui  frappe 
le  ventre  avec  fon  mufeau.  Le  mâle  fuit  de  même  la  femelle 
lorfqu’elle  pond  fes  œufs,  dont  il  dévore  la  majeure  partie.  Au 
refie,  il  ne  fuffit  point,  pour  que  la  génération  ait  lieu,  que  les 
poifions  aient  frayé,  il  faut  (3)  encore  que  le  mâle  répande  fa 
liqueur  féminale  fur  les  œufs  pondus  par  la  femelle.  Le  nombre 
de  ces  œufs  eft  fi  grand,  que  tous  ne  font  pas  imprégnés  de  la 
.liqueur;  autrement  (4)  les  mers  6c  les  étangs  regorgeroient  de 
poifions , parccquc  chaque  femelle  contient  en  foi  une  infinité 
d’œufs. 

Suite  de  la  génération  des  poijfons. 

Les  œufs  des  poifions  croifient  dans  la  mer;  les  uns  plus 
promptement , comme  ceux  des  murenes  ; les  autres  plus  lente- 
ment. 

Les  poifions  plats,  à qui  leur  queue  6c  leurs  piquants  ne  font 
point  un  obfiaclc,  fraient  en  fc  mettant  l’un  fur  l’autre,  com- 
me font  aufli  les  tortues.  Les  polypes  fc  contentent  d’attacher 
à leurs  narines  un  des  bras  de  la  femelle.  Les  fechcs  6c  les  cal- 
mars fraient  avec  leurs  langues,  en  joignant  leurs  bras  les  uns 
aux  autres,  6c  en  nageant  à rebours.  De  plus,  ils  rendent  le  frai 
par  la  bouche.  Les  polypes,  en  frayant,  ont  la  tête  réciproque- 
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apprehendente  , pofterioribus  dunes.  Pariunc  minimas 
carnes  nigras,  quas  gyrinos  vocanc,  oçulisjamùjn.&caudà 
infignes  : mox  pedes  figurantur,  caudâfindente  Te  in  pof- 
teriores.  'Mirumque  , femeftri  vità  fefolvuntur  in  limum 
nuilo  cernante , &:  rurfus  vernis  aquis  renafcuncur  qux 
fuêre  : naturx  perinde  occultâ  ratione , cùiti  omnibus  an- 
nis  id  eveniar. 

Et  miculi  & pe&ines  fponte  naturæ  in  arenofis  prove- 
niunt.  Quœ  durioris  teftæ  funt , ut  murices  , purpurx  , fa- 
livario  lentore  : ficut  acefcente  huinore  culices  : apuæ  fpu- 
mâ  maris  incalcfcente,  cùm  admiflus  eft  imber.  Quxverô 
filiceo  cegmine  operiumur , uc  oftrea,  putrefcente  Iimo  , 
aut  fpumâ  circa  navigia  diutiùs  ftantia.,defixofque  palos,  & 
lignum  maxime.  Nuper  compertum  in  oftreariis , humo- 
rem  iis  fcetificum  iadis  modo  effluere.  Anguilla:  atterunc 


(i)  La  grenouille  ou  raine  , en  Hé- 
breu , tfepkardéah  ; en  Grec  , batra- 
khos  ; en  Allemand  ,frafch  ; en  Fla- 
mand , vorfeh  } kickcr  y puyt  ; en  Ita- 
lien , rana  y ranocchia  ; en  Efpagnol , 
ranas;  en  Anglois  ,frog;  en  Anglo- 
Saxon  , frogga  y frocca  yfrox  ; en  an- 
cien langage  Britannique  , brent,  fé- 
lon Cainbden  ; en  Slawon , yaba  ; à 
Cayenne  , clmi-  cimi ; en  Danois  , 
froe  y padde  y frosk  ; en  Suédois , fro  ; 
en  Hlandois  , fréta.  Sur  quoi  j’obfer- 
verai  que  c’oft  du  mot  Anglo-Saxon 
fr»ccay  une  grenouille,  que  nooseft 
refte  le  qiot  défroque  y fynpnymc  de 
dépouille  , & nui , dans  le  fens  pro- 
pre 5c  primitif,  lignifie  U dépôirflle 
d’une  grenouille,  U vieille  peauqu’elle 
quitte  x & dont  elle  fe  dcbarrail'e  en 
le  frottant  contre  les  orties  Sc  les  buif- 
loqs.  Dp  ü aulîi  l'exprellkni  prover- 


biale jetter  le  froc  aux  orties.  Il  nous 
refte  * parler  des  raines  vertes , & des 
grenouilles  - builTonnietes,  La  raine 
verte  , autrement  verdier  ou  croajjct , 
fe  nomme  en  Grec  kalamitês  3 brexas  y 
dryophytos  ; en  Latin , rana  viridis  ; 
en  Allemand  , lattb  frofeh.  La  gre- 
nouille de  buiflon  fe  nomme  en  Grec 
phrynos;  en  Latin,  rubeta ; en  Alle- 
mand, grafs  frofeh  ; en  Flamand,  loof- 
vorch  y loovorch ; en  Italien  , rana- 
fan-mârtina  y rofpo  y botta  J en  Efpa- 
gnol , rana  de  las  farvales. 

, (a)  ru#fiw  : c'eft  le  non»  que  leur 
donne  Aratus.  Nicandre  les  appelle 
ftcHplfif  ; cfautres  Autéurf  Grecs  les 
nomment  Nous  les  nom- 

mons têtards  y c’eft-à-ditc  grofl’es  tê- 
tes. Le  têtard  fe  nomme  en  Allemand 
rûJ\koplfj  rof\naael } kutpaugen  , katil- 

ht  mua  Sco.  C*  no«n  d*  titardfe 
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ment  tournée  vers  la  terre.  Les  autres  poifl'ons  mous  fc  joignent 
par  la  partie  inférieure  du  corps,  comme  les  chiens  marrns,  les 
langouftes  & les  feuilles  : les  cancres  fraient  avec  la  bouche. 
Les  grenouilles  (1)  montent  l’une  fur  l’autre,  le  mâle  tenant 
avec  fes  pieds  de  devant  la  femelle  embraflee  par-deflous  les  aif 
Telles,  & lui  ferrant  les  cuiiïcs  avec  fes  pieds  de  derrière.  Elles 
mettent  bas  de  petites  mafl'cs  de  chair  noires,  que  l’on  appelle 
des  gyrins  (z),  &c  qui  n’ont  de  remarquable  que  les  yeux  & la 
queue.  Enfuitc  il  leur  vient  des  pieds  de  devant;  Si  la  queue, 
en  fe  fendant,  forme  ceux  de  derrière.  Ce  qu’il  y a de  merveil- 
leux dans  les  grenouilles , c’cft  qu’à  l’âge  de  fix  mois  elles  fe  ré- 
folvcnt  en  limon  fans  qu’on  s’en  apperqoivc,  &.  qu’au  printems 
elles  renaifl'ent,  àc  reprennent  leur  première  forme.  La  même 
chofc  fc  renouvelle  tous  les  ans  fans  qu’on  fâche  comment  la  Na- 
ture opere  cette  merveille. 

Les  moules  Si  les  pétoncles  naiflent  d’eux-mêmes  dans  les  en- 
droits fablonneux.  Les  poiflons  qui  ont  une  coquille  plus  dure, 
comme  les  murex  & les  pourpres,  proviennent  d’une  humeur 
falivaire  & gluante:  de  même  que  les  coufins  viennent  d’une  hu- 
meur acide, & les  anchois(3)  del’écumcdela  mer, qui  s’échauffe 
lorfque  la  pluie  eft  tombée  deffus.  Les  poiflbns  couverts  d’une 
écaiHe  pierreufe,  comme  les  huîtres,  naiflent  d’un  limon  pourri, 
ou  d’une  écume  formée  autour  des  navires  qui  font  long-tems  à 
l’ancre,  ou  autour  des  pieux  fichés  dans  la  mer;  en  un  mot,  elles 
naifTent  principalement  autour  du  bois.  On  a découvert  depuis 
peu,  dans  des  endroits  où  l’on  pêche  des  huîtres,  qu’elles  laif- 
fent  écouler  une  humeur  féminale  fcmblable  à du  lait.  Les  an- 
guilles fe  (4)  frottent  contre  des  rochers,  ôc  les  déjeétions  que 

eft  nommé  menuife  fur  les  côtes  de 
cene  province. 

(4)  Voyez  Athénée,  1.  7 , p.  198, 
d’après  Ariftoce  ; & Oppien , nalieus. 

1.  * , V.  J t6. 


trouve  aufti  écrie  têtard  chez  la  plu- 
part de  nos  Naruraliftes;  maisc’eft,  je 
penfe  , une  orthographe  vicieufe. 

(})  Le  Perc  Hardouinobferve  qu’en 
Normandie  Yanchorj  , ou  autrement , 
mais  moins  •correétenyenc , Hanthotc , 
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fc  fcopulis  : ea  ftrigmenca  vivifcunt  : nec  alia  eft  earum 
procreatio.  Pifcium  diverfa  généra  non  coeunt,  præter 
fquatinam  & raiam  : ex  quibus  nafcitur  priori  parte  raiae 
fimilis , & nomen  ex  utroque  compofitum  apud  Græcos 
• trahit. 

Qùædam  tempore  annigignuntur,  &in  humore,  ut  in 
terra  : vere  pe&ines , limaces , hirundines  : eadem  tempore 
evanefcunt.  Pifcium  lupus,  & trichias  bisanno  parit,  & fa- 
xatiles  omnes.  Mulli  ter,  ut  chalcis;  cyprinus  fexies , fcor- 
piones  bis , ac  fargi  vere  & autumno.  Ex  planis  fquatina 
bis  : fola  autumno  , occafu  Vergiiiarum.  Plurimi  pif- 
cium tribus  menfibus,  Aprili , Maio,  Junio.  Salpac  au- 
tumno : fargi , torpédo  , fquali  circa  xquinoâium  : molles 
vere  : fepia  omnibus  menfibus.  Ova  ejus  glutino  atra- 
menti  ad  fpeciem  uvæ  côhxrentia , mafculus  profequitur 
afflatu,  aliàs  fterilefcunt.  Polypi  hyeme  coeunt , pariunt 
vere  ova  tortili  vibrata  pampino , tantâ  foccunditate  , ut 
multitudinem  ovorurn  occifi  non  recipiant  cavo  capitis , 


(5)  Pline  fait  entendre  que  la  ma- 
tière en  queftion  n'eft  qu’une  forte 
d'excrcment,  & non  point  une  matière 
fcminale  diftin&e  & émanée  de  con- 
duits particuliers,  comme  chez  les  au- 
tres animaux.  Au  refte , ceci  eft  em- 
prunté d’Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  6, 
chap.  9. 

(6)  Ariftote , ibid. 

(7)  P'itiCam  , comme  qui  dirgit 
fquatinoraia, 

(8)  Ariftote , Hift.  Anim.  I.  5 , cha- 
pitre is;  Elien,  Hift.  Anim.  1.  10, 
chap.  a } Athénée,  1.  7,  p.  3J0.  Au 
refte  nous  avons  traité  du  loup,  matin  , 
des  trikhies,  des  farces , &c.  dans  les 


chapitres  précédents.  Voyez  la  Table 
des  matières. 

(9)  Cinq  ou  fix  fois  par  an , félon 
Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  6,  chap.  1 3 , 
p.  693.  Cinq /ois  feulement,  félon 
Oppien  , Halieut.  1. 1 , v.  591. 

(10)  Emprunté  d'Ariftote  , Hift. 
Anim.  1.  5 , ch.  1 1 , où  il  traite  aulli 
des  farges.  Confulcez  encore  Athé- 
née, 1.  7,  p.  310  & 311. 

(11)  Excepté  cependant  la  feche, 
qui  produit  tous  les  mois  , comme 
Pline  va  l’obferver  quelques  lignes 
plus  loin.  Le  Pere  Hatdouin  difculpe 
Pline,  en  difant  que  la  fquatine  ou 
angelot  eft  le  feul  poiiïon  qui  produife 
PC ecifément  dans  cette  époque  de  l’au- 

Icur 
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leur  occafionne  ce  frottement,  prennent  vie.  Leur  génération 
ne  fc  fait  pas  (5)  autrement.  Les  poifTons  de  différent  genre  ne 
fraient  pas  enfemblc,  excepté  là  fquatine  8t  la  raie;  d’où  pro- 
vient un  poilfon  qui,  par  devant,  rcflemble  (6)  à laraie,  8c,  par 
derrière , à la  fquatine.  Leur  nom , chez  les  Grecs , eft  compofé 
du  (7)  nom  de  l’un  8c  l’autre  poiffon  dont  il  tire  fon  origine. 

Certains  poiffons  nailTent  dans  des  tems  réglés,  de  même 
que  les  animaux  terreftres,  8c  difparoifTent  auffi  dans  des  tems 
marqués.  Les  pétoncles,  les  limaçons , 8c  les  tortues,  naiffent 
au  printems.  Le  loup  (8) , les  trikhies,  8c  tous  les  faxatilcs,  pro- 
duifent  deux  fois  par  an;  les  mulets  trois  fois,  ainfi  que  le  khal- 
cis;les  carpes  (9)  fix  fois,  les  feorpions  (10)  deux  fois,  8c  les 
farges  au  printems  8c  en  automne.  Entre  les  poiffons  plats,  la, 
fquatine  produit  deux  fois  l’année  : mais  c’eft  le  fcul  poiffon  qui 
produife  en  automne,  dans  le  tems  du  coucher  des  Pléiades. 
Un  grand  nombre  de  poiffons  ( 1 1 ) produifent  dans  trois  mois 
de  l’année,  en  Avril  (ta).  Mai  8c  Juin;  les  falpes  en  automne; 
les  farges , la  torpille , les  fquales,  ou  chiens  de  mer,  vers  l’équi- 
noxe; les  poiffons  mous  au  printems  ; la  feche  (13)  dans  tous  les 
mois.  Les  œufs  de  celle-ci  tiennent  enfemble  comme  une  grappe 
de  raifin(i4),  par  le  moyen  d’une  liqueur  noire 8c  gluante;  8c  le 
mâle  y répand  une  autre  liqueur  noire  (15),  fans  quoi  ils  ne  vau- 
droient  rien  pour  la  génération.  Les  polypes  (16)  fraient  en  hi- 
ver; 8c  au  prinrems  ils  pondent  des  œufs  attachés  à des  filets 
tortillés,  mais*cu  fi  grand  nombre,  que  ceux  d’un  feul  polype 
ne  tiendroient  pas  dans  un  vaiffeau  auffi  grand  que  la  tête  (17) 


tomne  où  tombe  le  coucher  des  Pléia- 
des. 

(11)  Cette  triple  époque  eft  celle 
indiquée  pat  Ariitote , Hift.  Anim.  li- 
vre j , chap.  1 1 . 

(13)  Ariftote , ibid. 

(14)  C’eft  auffi  la  compiraifon  dont 
fe  fett  Oppien,  Halicut.  1.  1 , v.  548. 

T ome  / IF. 


Confultez  la  figure  de  ces  œufs  chez 
Rondelet,  1.  17,  ch.  j. 

(ij)  Ariftote,  Hift.  Anim.  liv.  4, 
ch.  1 1. 

( 1 6 ) Ariftote , ibid.  Athénée , L 7 , 

( 1 7)  D’où  cependant  ces  œurs  font 
fortis. 
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quo  praegnantes  tulêre.  Ea  excludunc  quinquagefimodie,è 
quibus  multa  propcer  numerum  intercidunt.  Locuftæ,  & reli- 
qua  tenuioris  cruftæ , ponunt  ova  fuper  oVa  ,atque  ita  incu- 
bant. Polypus  fœmina  modo  in  ovis  fedet,modo  cavernam 
canceilato  brachiorum  implexu  claudic.  Sepia  in  terreno 
parit  inter  arundines,  autficubi  enataalga  : excludit  quinto- 
decimo  die.  Loligines  in  alto  conferta  ova  edunc,  ut  fe- 
piæ.  Purpura: , murices  , ejufdemque  generis , vere  pa- 
riunt.  Echini  ova  pleniluniis  habent  hyeme,  &c  cochleæ 
hyberno  tempore  nafeuntur. 

Torpédo  o&ogenos  foetus  habens  invenitur  : eaque  in- 
tra  fe  parit  ova  præmollia , in  alium  locum  uteri  transfe- 
rens  , atque  ibi  excludens.  Simili  modo  omnia  quæ  cartila- 
ginea  appellavimus.  Ita  fit , ut  fola  pifeium  & animal  pa- 
riant, & ova  concipiant.  Silurus  mas  folus  omnium  édita 
euftodit  ova,  fxpè  &quinquagenis  diebus  , ne  abfumantur 
ab  aliis.  Caetera:  feeminæ  in  triduo  excludunt,  fi  mas  at- 
tigit. 

Acus,  five  belone,  unus  pifeium,  dehifeentepropter  mul- 
titudinem  utero  parit.  A partu  coalefcit  vulnus , quod  & 


(18)  Ariftote , ibid. 

(19)  Ariftote  & Athénée  aux  livres 
cités  plus  haut. 

(10)  Non  pas  fur  terre  tout-à-fair , 
félon  Ariftote , mais  auprès  du  rivage , 
parmi  l’algue  & les  rofeaux. 

(ai)  Ariftote  ,1.  5 , ch.  1 1. 

(11)  Ariftote , ibid. 

(13)  Ariftote , ibid. 

(14)  Ariftote , Hift.  Anim.  1.  j , cha- 
pitre 14. 

(15)  C’eft-à-dire  en  hiver  meme  , 


indépendamment  des  autres  faifons 
plus  favorables  ; car  ils  pondent  en 
tout  tems  , du  moins  félon  Ariftote  , 
Hift.  Anim.  1.  5 , ch.  11. 

( 16 ) Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  j , 
ch.  1 1 , dit  feulement  que  les  efear- 
gots  marins  ont  des  oeufs  en  hiver  ÿ 
mais  il  ne  dit  point  que  ces  œufs 
éclofent  dans  cette  même  faifon. 

(17)  Ariftote , Hift.  Anim.  liv.  6 , 
chap.  8. 

(18)  Ariftote , ibid. 

(îo)Tout  ce  que  dit  ici  Pline  du 
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d’un  de  ces  animaux.  Ces  œufs -éclofent  (18)  le  cinquanciemç 
jour;  mais  leur  multitude  cft  caufe  qu’il  en  périt  beaucoup.  Les 
langouftes  8c  les  autres  poiffbns  qui  ont  une  écaille  mince,  pon- 
dent leurs  œufs  les  uns  fur  les  autres,  8c  les  couvent  de  mê- 
me (19).  Le  polype  femelle  tantôt  fc  tient  fur  fes  œufs,  tantôt 
ferme  fon  trou  en  entrelaçant  fes  bras  en  forme  de  treillis.  La 
feche  pond  fur  terre  (10)  entre  des  rofeaux,  ou  fur  llalgue;  8c 
Jes  petits  éclofent  (11)  le  quinzième  jour  (21).  Les  calmars 
font  (23)  leurs  œufs  en  haute  mer,  8c  ces  œufs  font  attachés  cn- 
femble,  comme  ceux  des  feches.  La  pourpre,  le  murex , 8c  les  au- 
tres poilTons  de  ce  genre,  pondent  (24)  au  printems.  Les  hérif- 
fons  pondent  en  hiver  (25)  dans  les  pleines  lunes;  8c  les  efear- 
gots  (26)  naiflent  en  hiver. 

On  rrouve  dans  la  torpille  jufqu’à  quatre-vingts  (27)  petits  ; 
elle  pond  des  œufs  très  mous  qu’elle  tranfportc  enfuite  dans 
un  autre  endroic  de  fon  ventre , 8c  là  elle  les  fait  éclore.  Il 
en  eft  do  même  de  tous  les  poiflons  que  nous  avons  appcllé 
cartilagineux.  Ainfi  il  fe  trouve  que  ( 28  ) ces  derniers  font 
les  feuls  qui  en  même  tems  foient  ovipares  8c  vivipares.  Le 
filure  ( 29  ) mâle  eft  le  fcul  de  tous  les  poilTons  qui  garde 
fes  œufs,  de  peur  qu’ils  ne  foient  mangés  , 8c  fouvent  il  les 
garde  pendant  cinquante  jours.  Les  œufs  des  autres  femel- 
les éclofent  dans  trois  jours  , pourvu  que  le  mâle  les  ait  tou- 
chés. 

L’aiguille  (30)  de  mer  cft  le  (cul  poifton  dont  le  ventre  fc  fende 
en  pondant,  à caufe  de  la  grande  multitude  des  œufs;  enfuite 


filure , Ariftote  le  dit  du  glanis  ; d’où 
il  réfulce  que  le  glanis  d’Àriltore  & le 
filur»de  Pline  font  le  meme.  Nous  en 
avons  traité  dans  les  chapitres  précé- 
dents. Voyez  la  Table  des  matières. 

(jo)  L’éguille  ou  aiguille  de  mer  fe 
nomme  en  Grec  beloni  t rhaphis  t 


abknncs ; en  Flamand  ,gcepe;  à Paris, 
orphie  ; à Narbonne  , trompette  ; en 
Italie , acuchia  „ agufigola  j argu\ella  ; 
en  Efpagne,  agutlla  ^ aguia  ; en  An- 
gleterre, horn-backc , piacot-fish , gam- 
fish  , piper- fish , hotn-fish  , tobias. 

■ Yyyyij 
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in  cæcis  ferpentibus  tradunt.  Mus  marinus  in  terra  fcrobe 
effoflo  parie  ova,  & rurfusobruit  terra.  Tricefimo  die  re- 
fofla  aperit , fœtumque  in  aquam  ducit. 

De  vulvis  pifeium. 

Capot  Erythini  & chanae  vulvas  habere  traduntur  : qui 
S2"  trochos  appellatur  à Græcis , ipfe  fe  inire.  Aquatilium om- 
nium fœtus  inter  initia  vifu  carent. 


De  longijjima  vita  pifeium. 

Capot  Ævi  pifeium  mémorandum nuper  exemplum accepi- 
5 b mus.  Paufilypum  villa  eft  Campanix  , haud  procul  Nea- 
poli  : in  ea  in  Cæfaris  pifeinis  à rollione  Vedio  conje£tum 
pifeem,  fexagefimum  poftannum  exfpirafle  feribit  Annæus 
Seneca , duobus  aliis  xqualibus  ejus  ex  eodem  genere  etiam 
tune  viventibus.  Quæmentio  pifeinarum  admone^utpaulo 
plura  dicamus  hac  de  re , priufquam  digrediamur  ab  aqua- 
tilibus. 


(3 1)  Le  ferpent  aveugle,  ou  typhlina 
ophis  d’Ariftote  , eft  le  fetpenc  que 
nous  nommons  orvet , orvert , ou  an- 
voie  j & dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Confultez  M.  Valmont  de  Bomare  au 
mot  Orvet.  Columelle  donne  à ce  fer- 
pent le  nom  de  eteilia ; Nicandre  celui 
de  tuphlôps  j & de  tuphlaina  ; les  Alle- 
mands celui  de  blindtfchlekcher. 

(3 1)  Nous  en  avons>patlé  au  ch.  1 0. 
Ariftote  raconte  la  même  chofe  de 
Yemys  oii  tortue  limonneufe  , Hift. 
Anim.  1.  5 , ch.  a8;  ainfi  que  Pline 
lui-même , ch.  10  du  préfent  livre. 


(1)  Nous  avons  traité  des  rougets 
& des  chanes  au  ch.  1 6. 

(a)  Le  Pere  Hardouin  foupçonne 
que  Pline  a confondu  ici  abufivement 
un  animal  terreftre  avec  un  poiiTon. 
Selon  lui , trokhos  n’eft  qu’un  nom 
caraâétiftique  donc  Ariftote  ( 1.  3 , De 
générât,  animal.  ) s’eft  fervi  pour  dé- 
figner  la  belette  terreftre  & l’hyene. 

(3)  Ariftote,  Hift.  Anim.  1.  6 ’ cha- 
pitre 1 3. 

(4)  Confultez , fur  la  durée  de  la 
vie  des  animaux  aquatiques , l’article 
Poiffons  chez  M.  V almont  de  Bomare. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  N A T ü R E L L E,  L I V.  IX.  71* 

la  plaie  fe  referme.  On  dit  que  la  même  chofe  arrive  à la  femelle 
du  fcrpent  nommé  l’aveugle  (31).  Le  rat  (31)  marin  pond  fes 
œufs  hors  de  la  mer  dans  un  trou  qu’il  a creufé , puis  les  recouvre 
de  terre  ; le  treizième  jour  il  les  découvre , les  fait  éclore , 8c  mené 
fes  petits  à l’eau. 

De  poijjôns  a matrices. 

On  dit  que  les  rougets  (1)  8c  les  chanes  ont  une  matrice, 8c 
que  le  poiflon  appcllé  trokhos  (1)  par  les  Grecs  réunit  les  deux 
fexes , 8c  fc  féconde  lui-même.  Tous  les  petits  des  animaux  aqua- 
tiques ne  commencent  (3)  à jouir  de  la  vue  qu’un  certain  tems 
après  leur  nailTancc. 

De  la  longue  vie  des  poiffons. 

Nous  avons  appris  depuis  peu  un  exemple  mémorablede  la  lon- 
gue (4)  vie  des  poiflons.  En  Campanie,  proche  de  Naples , eft  une 
maifon  de  campagne  nommée  ( 5 ) Paufilype.  Annæus  Séneque 
écrit(6)  qu’un  poiflon  mis  par  Vedius  Pollion  dans  les  réfervoirs 
de  Céfar  (7),  qui  fe  voyoient  dans  cette  maifon,  n’étoit  mort 
qu’au  bout  de  foixante  ans  (8);  8c  que  deux  poiflons  du  même 
genre,  8c  mis  là  de  même  date  que  ce  premier,  vivoient  en- 
core au  moment  où  il  écrivoit.  Puifque  nous  fommes  venus  à 
parler  de  réfervoirs,  je  me  permettrai  de  traiter  cette  matière  un 
peu  en  détail  avant  que  de  terminer  mes  recherches  fur  les  ani- 
maux aquatiques. 


( 5 ) Aujourd’hui  même  Pofilipo 
monte  , félon  le  Pere  Hardouin. 

(6)  Dans  quelque  ouvrage  que  nous 
n’avons  plus. 

(7)  Ces  réfervoirs  de  Vedius  Pol- 
lion prirent  le  nom  de  réfervoirs  de 
Céfar  , ou  réfervoirs  Céfariens , par- 
ceque  Pollion,  en  mourant , infirma 


l’Empereur  Céfar  Augufte  héritier  de 
la  majeure  partie  de  fes  biens.  Sur 
quoi  confultez  Dion  Caflius , 1.  54. 

(8)  Gefner  fait  mention  d’un  poif- 
fon  prodigieux  pêché  en  1 447  dans  un 
étang  auprès  d 'Elbrein  , auquel  on 
trouva  une  nageoire  percée  d'un  an- 
neau portant  cette  inferiptioa  ; Prt- 
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De  vivariis  ojlrearum , & quis  ea  primus  Lnvenent. 


Caput  Ost  r e a r ü m vivaria  primus  omnium  Sergius  Orata 
5 4*  invenit  in  Baiano , aetate  L.  Cralli  oracoris , ante  Marficum 
bellum  : nec  gulæ  causa , fed  avaricia: } magna  vettigalia 
tali  ex  ingeniofuo  percipiens,  uc  qui  primus  penfiles  inve- 
•nerit  balineas , itamangonizatas  villasfubinde  vendendo.  Is 
primus  optimum  faporem  oftreis  Lucrinis  adjudicavit , 
quando  eadem  aquatilium  généra  aliubi  atque  aliubi  me- 
liora  , ficut  lupi  pifces  in  Tiberi  amnc  inter  duos  pontes  , 
rhombus  Ravennæ,  muræna  in  Sicilia,  elops  Rhodi:  & 
alia  généra  fimiliter , ne  culinarum  cenfura  peragatur.  Non- 
dum  Britannica  ferviebant  littora , cùm  Orata  Lucrina  no- 
biiicabat  : pollea  vifum  tanti  in  extremam  Italiam  petere 
Brundifium  oftreas  : ac  ne  lis  eflet  inter  duos  fapores , nuper 
excogitatum , famem  longæ  advetkionis  àBrundifio  com- 
pafcere  in  Lucrino. 


mus  ego  pipis  quem  in  hocflagnum  in - 
jecit  Fridericus  II , lmp.  V.  OSob. 
MCCV.  Ce  qui  fuppofe  que  ce  poif- 
fbn  avoir  vécu  jufqu’alors  deux  cents 
quarante-quatre  ans  , fans  compter 
l'âge  qu’il  avoit  lorfque  l’Empereur 
Frédéric  11  le  jetra  dans  cet  étang. 

(i)  Au  lieu  de  Orata } Cicéron , au 
livre  de  l’Orateur , l’appelle  Aurata  ; 
& ce  nom  lui  fut  donné , Félon  Ma- 
crobe , d’après  Varron , De  re  rujhca  t 
1.  4 , ch.  j , i caufe  de  fon  goût  do- 
minant pour  le  poilton  nommé  aurata, 
qui  cft  la  dorade  des  Efpagnols  , le 
brame  de  mer  des  François , l 'aurai a 
sies  Vénitiens , &c.  Cependant  Fef- 
tus , fins  rejetter  cette  étymologie  , 


entreprend  d’établir  que  ce  perfon- 
nage  fut  nommé  Orata , & non  pas 
Aurata  ; ce  qu’il  juftifie  en  ces  termes  : 
Orata  genus  pijcis  appellatur  à colore 
auri  j quod  rujlici  orum  dicebànt  : ut 
auriculas , oriculas.  Itaque  Sergium 
qucmdam  predivitem  , quod  & duobus 
annula  aurais  & grandibus  uterctur  , 
Oratam  dicunt  ejfc  appellatum. 

(x)  Confirmé  par  Macrobe , d’après 
Valere  Maxime  , 1.  9 , chap.  t ; & par 
Séneque , Epir.  90  à Lucilius. 

(j)  Ecoutons  Columelle:  Fajlidire 
docuit  fiuvialem  lupum  , nifi  quem  Ti- 
beri s adverfo  torrent  e defatigajjet.  Con- 
fultous  aulil  Horace , Üb.  a,  fatyr.  z , 
y.ji  : 
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J Des  viviers  d’huîtres , & quel  fut  l auteur  de  cette  invention. 

Sergius  (i)  O r a t a fut  le  premier  de  tous  qui,  du  tems 
de  l’Orateur  Lucius  Craflus,  & avant  la  guerre  des  Marfes,  s’a- 
vifa  de  former  des  réfervoirs  d’huîtres  dans  fa  métairie  de  Baies: 
ce  qu’il  ne  fit  pas  par  gourmandife,  mais  pap  avarice  ; car  il  re- 
tiroit  de  grands  revenus  de  pareilles  induftriei.  Il  fut  au/fi  le  (z) 
premier  qui  inventa  des  bains  fufpcndus:&  quand  il  avoit  ainfi 
accommodé  des  maifûns  de  campagne,  il  les  vendoit  enfuite. 
En  un  mot,  il  fut  le  premier  qui  décida  que  les  huîtres  du  lac 
Lucrin  étoient  les  meilleures  de  toutes.  En  effet,  les  mêmes 
poitTons  ont  un  meilleur  goût  en  certains  endroits  qu’en  d’au- 
très;  par  exemple , les  loups  marins  dans  le  Tibre  Rentre  les  deux- 
ponts,  le  turbot  à Ravenne,  la  murène  (4)  en  Sicile,  l’élops  (j) 
à Rhodes  : ainfi  des  autres; car  ceci  dégénéreroit  en  une  lifte  de 
mets  de  table.  Les  côtes  Britanniques  (6)  n’étoient  pas  encore 
foumifes  à l’Empire  lorfque  Sergius  Orata  mettoit  ainfi  en  ré- 
putation  les  huîtres  du  lac  Lucrin.  On  jugea  enfuite  2l  propos 
d’en  aller  chercher  à Brindes , à l’extrémité  de  l’Italie  : & afin 
qu’il  n’y  eût  pas  de  difputc  pour  favoir  lefquélles  de  ces  deux 
fortes  d’huîtres  étoient  les  meilleures  (7),  on  s’eft  avifé  depuis 
peu  de  nourrir  dans  le  lac  Lucrin  celles  qu’on  avoit  apportées 
de  Brindes,  après  les  avoir  comme  affamées  par  une  fi  longue 
route. 


» Unde  darum  fetuis,  lupus  hic  Tibctinus,  an  alto 
a*  Captus  hicc , pontcsac  incer  ja&aïus  t an  amnis 
u OftiafubTufci? 

Voyez  auffi  ce  que  dit  à ce  fujet , d’a- 
près Varron  , Macrobe  , Saturn.  1.  1 , 
chap.  1 1 . 

(4)  Confirme  par  Archeftrate , chez 
Athénée , 1.  1 , p.  4,  & 1.  7 , p.  j 1 j. 

(5)  Confirmé  par  Columelle  , 1.  8 , 


ch.  1 6 ; Sc  par  Elien , Hift.  Anim.  1.  8, 
ch.  18. 

(6)  Où  fe  trouvent  les  huîtres  les 
plus  délicates  & les  plus  recherchées  r 
félon  Pline , 1.  j x , en.  6. 

% 

(7)  Confultez  Pline , liv.  , cha- 
pitre 6. 
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Eàdem  xtate  prior  Licinius  Muræna,  reliquorum  pif- 
cium  vivaria  invenit,  cujus  deinde  exemplum  nobilitas  fè- 
cuta.eft  , Philippi , Hortenfii  : Lucullus  excifo  etiam  monte 
juxta  Neapolim  majore  impendio  quàm  villam  exædi- 
fîcaverat , euripum  & maria  admifit  : qua  de  caufa  Magnus 
Pompeias  Xerxen  togatum  eum  appellabat.  Quadragies 
h-s.  pifcinx  à defundo  illo  veniêre  pifces. 

Quis  primus  murænarum  vivaria  fecerit. 

Ca*ut  Murænarum  vivarium  privatim  excogitavit  C.  Hir- 
5 5-  rius  ante  alios,  qui  çœnis  triumphalibus  Cxfaris  Dictato- 
ris  fex  millia  numéro  murænarum  mutuo  appendit.  Nam 
permutare  quidem  pretio  noluit , aliâve  merce.  Hujus  vil— 
lam  intra  quàmmodicum  quadragies  pifcinæ  vendiderunt. 
Invafit  deinde  fingulorum  pifcium  amor.  Apud  Baulos  in 
parte  Baiana  pifcinam  habuit  Hortenfius  orator , in  qua 
murærtam  adeo  dilexit , ut  exanimatam  flelle  credatur.  In 
eadem  villa,  Antonia  Drufi,  murxnæ  quamdiligebat mau- 
res addidit,  cujus  propter  famam  nonnulli  Baulos  videre 
concupiverunt. 


/ 


(8)  Ceci  eft  ^onfirmc  par  Varron 
& Columelle  , aux  livres  cités  plus 
haut.  Macrobe  écrit  qu#  c’eft  à ce  fu- 
jet  que  Cicéron  donnoit  aux  Horten- 
fius  & aux  Philippes  le  fobriquet  de 
poiffvnniers. 

(9)  Confirmé  par  Varron  , De  re 
rufiica  , 1.  3 , ch.  1 7. 

(10)  Confirmé  par  Velleius  Pater- 
cule  , 1.  1 , fect.  ) 3. 

(1 1)  C’eft-àrdire  quatre  cents  mille 
livres  de  1 tre  monnoie.  Au  refte,  je 
dois  obfcrver  que  trois  des  meilleurs 


manuferirs  portent  quadraginta  au  lieu 
de  quadragies.  Mais  cela  vient , félon 
le  Pere  liardouin , de  la  négligence 
des  copiftes.  Chez  Macrobe,  d’après 
Varron,  & çhez  Varron  lui-meme, 
on  lit  X L , c’eft-i-dire  quadragies  ; Sc 
nous  avons  cru  devoir  luivre  cette  le- 
çon , parcequ'elle  eft  la  feule  que  les 
autorités  juftifient. 

(1)  Hirrius.  Ainfi  portent  d’ancien- 
nes inferinrions  rapportées  par  Grute- 
rus.  Cette  leçon  eft  d’ailleurs  confirmée 
par  Varron , De  rt  rujlica,  1. 3 ,ch.  17. 

Dans 
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Dans  le  même  ficelé,  Lucius  Murxna  donna  le  premier  exem- 
ple de  faire  des  réfervoirs  d’autres  poilTons.  La  Nobleiïc,  les  Phi- 
lippes  (8),  les  Horrenfius,  fuivirent  cet  exemple.  Lucullc  (9)  fit 
entrer  la  mer  par  un  canal  dans  un  réfervoir;  & pour  cela  il 
fallut  couper  une  montagne  près  de  Naples;  ce  qui  lui  coûta 
plus  que  la  maifon  de  campagne  qu’il  avoit  bâtie.  C’eft  à ce  fu- 
jet  que  le  grand  Pompée  l’appelloit  le  Xcrxès(io)  Romain.  Après 
fa  mort  les  poifions  de  ce  réfervoir  furent  vendus  quatre  mil- 
lions (11)  de  fcftcrccs. 

Del  "inventeur  des  viviers  de  murenes. 

Caius  (i)  Humus  s’avifa  le  premier  de  faire  un  réfervoir 
pour  les  murènes  en  particulier;  & il  en  prêta  fix  mille  à Jules 
Céfar,  lorfquc  celui-ci,  étant  Dictateur,  donnoit  des  feftins  à 
l’occafion  de  fes  triomphes  ; car  il  ne  voulut  ni  les  vendre  ni 
les  échanger  contre  autre  chofc.  La  maifon  de  campagne  ayant 
été  vendue  quelque  tems  après,  fes  réfervoirs  (1)  en  firent  mon- 
ter le  prix  à quatre  (3)  millions  de  fefterccs.  Après  cette  ma- 
nie générale  pour  l’cfpece,  on  en  vint  à fe  paffionner  auffi  pour 
telle  ou  telle  autre  murène.  Il  y en  eut  une  dans  un  réfervoir  de 
Baules,  au  territoire  de  Baies,  qui  fut  tellement  aimée  de  l’O- 
rateur Hortcnfius,  qu’on  prétend  qu’il  la  (4)  pleura  quand  elle 
fut  morte.  Dans  la  même  maifon  de  plaifancc,  Antonia,  fem- 
me de  Drufus,  s’afFcctionna  pour  une  autre  murène  au  point  de 
lui  mettre  des  pendants  d’oreilles;  & la  renommée  de  ce  poifl'on 
attira  à Baules  (5)  pluficurs  curieux. 


La  plupart  des  manufetirs  portent  Hir- 
rus  ; la  plupart  des  éditions  Hirius. 

(1)  Même  après  cette  pèche  im- 
menie  de  fix  mille  murenes  données 
en  pur  don  à Ccfar. 

(j)  Quatre  cents  mille  livres  de  no- 
tre monnoie. 

(4)  Porphyre,  Tzetzcs  & Macrobe 

Tome  III. 


racontent  la  meme  chofe  de  Craiïus. 

( 5 ) Quintus  Hortcnfius  famiiiaris 
nojlcr  j cùm  pifeinas  haberet  magna pé- 
tunia adif calas  ad  Baulos  . . . minus  la- 
bo rabat  ne  fervus  eger}  quàm  cquam  fri- 
gidam  biberent  fui  pifees.  Varro,  De 
re  mil  ica  , 1.  3. 

Zzz z 
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De  cochlearum  vivants } & quis primas  injlituit. 

Caput  Cochlearum  vivaria  inftituit  Fulvius  Hirpinus. 
56.  in  Tarquinienfî  , paulo  ante  civile  bellum , quod  cum 
Pompeio  Magno  geftum  eft , diftin&is  quidem  generibus 
earum , feparatim  ut  eflent  albx,  qux  in  Reatino  agro  naf- 
cuntur  : feparatim  Illyricx , quibus  magnitudo  præcipua  : 
Africanx,  quibus  fœcunditas  : Solitanæ  , quibus  nobilitas. 
Quin  & faginam  earum  cômmentus  eft , fapà  & farre , 
aliifque  generibus , ut  cochlex  quoque  altiles  ganeam  im- 
plerent  : cujus  artis  gloria  in  eam  magnitudinem  perdudta 
fît , ut  oétoginta  quadrantes  caperent  fîngularum  calices. 
Au&or  eft  M.  Varro. 

De  pifcibus  terre  nis. 

Caput  Piscium  généra  etiamnum  à Theophrafto  mira  pro- 
jy.  duntur  : circa  Babylonis  rigua  , decedentibus  fluviis  } in 
cavernis  aquas  habentibus  remanere.  Quofdam  inde  exire 
ad  pabula  pinnulis  gradientes , crebro  caudx  motu , con- 


(1)  Il  a été  queftion  de  ce  perfon- 
naee  fous  le  nom  de  Fulvius  Lupinus 
aulivre  précédent , chap.  51. 

(i)  Généra  cochlearum  funl  plura  ; 
ut  minuta  alhuU  , que  afferuntur  è Rea- 
tino: & maxime  , que  de  Illyricoappor- 
tantur:  & médiocres 3 que  ex  Africa  affe- 
runtur . . . Ex  Africa  etiam  } que  vo- 
tantut  Solitane ...lie infceturapariunt 
innumerabilia  } &c.  Varro  , De  re  ruft. 
I-I  > ch.  14. 

(3)  Je  lis  au  texte  Solitane,  tanr 
d’après  l’autoritc  de  V arron  , cité  note 


précédente  , que  d’après  la  leçon  ex- 
prefle  de  l’élite  des  manufcrits  de 
Pline.  Le  Pere  Hardouin  s’élève,  avec 
raifon  , contre  ceux  qui  veulent  fubfti- 
tuer  ici  au  texte  lolitane  à SoUtane. 
Les  efcargots  Solitains  parodient 
ainlï  nommés  du  promontoire  du  So- 
leil , fitué  en  Afrique  , dont  nous 
avons  parié  au  commencement  du  li- 
vre 5. 

(4)  Voyez  Varron  lui-même , De  re 
ru/l  ica,  1.  3 , ch.  14. 

(1)  Au  livre  De  pifcibus  in  fcco  dc- 
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Des  réfervoirs  d'ef argots. 

Fulvius  (i)  Hi  R P 1 N u s , peu  de  tems  avant  la  guerre  ci- 
vile entre  Céfar  & Pompée,  établit  dans  fa  maifon  de  Tarquinie 
des  réfervoirs  d’efeargots.  Il  lesdiftingua  par  genres,  mettant  en- 
fcmble,  d’une  part,  les  blancs  (1)  quinaifient  dans  le  territoire  de 
Réate;  de  l’autre,  ceux  d’Illyric,  qui  font  les  plus  gros;  de  l’au- 
tre,ceux  d’Afrique,  qui  font  les  plus  féconds;  & de  l’autre,  ceux 
de  Solite  (3),  qui  font  les  plus  beaux.  De  plus,  il  inventa  la 
maniéré  de  les  engraifler  avec  du  vin  cuit,  de  la  farine  Sc  d’au- 
tres ingrédients,  afin  qu’il  n’y  eût  pas  jufqu’aux  efeargots  qui 
ne  fervifient  à fatisfairc  la  gourmandife  : Se  il  y en  eut  qui  de- 
vinrent fi  gros,  que  la  coquille  d’un  feul  tenoit  jufqu’à  vingt  li- 
vres de  liqueur,  au  rapporc  de  Marcus  Varron  (4). 

Des poijjons  terrejlres. 

Théophraste  (i)  parle  de  certains  genres  de  poifions 
merveilleux.  Il  dit  qu’aux  environs  de  Babylone  (z),  lorfque  les 
eaux  des  fleuves  fe  retirent , il  refte  des  poifions  dans  des  caver- 
nes où  il  y a de  l'eau;  que  quelques-uns  en  fortent  pour  aller 
paître,  6c  qu’ils  marchcnc  avec  leurs  nageoires  en  remuant  fré- 
quemment la  queue;  que  quand  ils  rencontrent  des  pêcheurs. 


gentibus.  Confultez  l'Auteur  du  livre 
De  mirab.  Aufcult.  p.  1 1 5 5 & 1 1 5 6 ; 
lequel  Auteur  n’eft  autre  que  Théo- 
phrafte  lui-même,  félon  la  conjecture 
du  Pere  Hardouin. 

fi)  Ceci  eft  répété  par  Elicn  , Hift. 
Anim.liv. } , chap.  17 , d'apres  Théo- 
hralte.  Le  faic  a paru  incroyable  à 
éneque , Quejl.  nalur.  1.  j , ch.  1 7 , & 
comme  un  prodige  ( du  nombre  d* 


ceux  qui  exigeoient  expiation  ) à Tite 
Live  ,1.  41  ; 6c  à Juvénal , fatyr.  1 4 , 
v.  6 j . Mais  un  grand  nombre  de  Mo- 
dernes ont  cherché  i démontrer  que 
ces  récits  n’avoient  rien  de  controu- 
vé  : de  ce  nombre  font  Léonicenus  , 
Majol , Cafaubon  , Guillandin  , Sca- 
liger , Nierembere  , & autres  pités  par 
Jacques  Sachs,  dans  fa  Gammarolo- 
gic , p.  il}.  Confultez  la  note  4 , due 
a M.  Guettard. 

Z z z Z ij 


Digitized  by  Google 


7$1  NATURALIS  HISTORIÆ  L I B.  IX. 

traque  venantes  refugere  in  fuas  cavernas , & in  iis  adverfos 
ftare  : capita  eorum  efleranæ  marinæfimilia,  reliquas  partes 
gobiorum,  branchias  ut  cacteris  pifcibus.  Circa  Heracleam, 
&CromnamJ&Lycum,&multirariàminPontounumgenus 
eflfe,  quod  extremas  fluminum  aquas  fe&etur,  cavernafque 


(j)  Le  goujon,  en  Grec,  kôbios  3 
kôthoS  j kaulincs  ; en  Allemand , goet  ; 
en  Flamand , goveken  , gouic  ; en  Ita- 
lien , gobioj  paganello  , go  ; en  Efpa- 

fnol , gobi  j en  Anglois , gugion  ; en 
)anois , grandling  s qvabbc. 

(4)  Note  fur  les  poilTons  foflilcs , 
compofée  par  M.  Guettard  : 

Les  animaux  ont  été  faits  par  la 
Nature  tels  que  l’élément  où  ils  dé- 
voient vivre  l’exigeoit;  & s’ils  ont  dû 
palfer  fucceflivement  dans  plusieurs , 
lî , après  avoir  été  quelque  teins  fous 
l’eau , ils  doivent  voler  ou  ramper  fur 
terre,  ils  prennent  de  certaines  parties 
qn’ils  n’avoient  pas  , Sc  qui  leur  font 
nécedaires  , & ils  fe  défont  de  celles 
qui  leur  feroient  inutiles  alors.  Si  au 
contraire  ils  patient  de  l’état  d’animaux 
terreftres  à celui  d’animaux  aquati- 
ques , ils  ne  le  font  pas  fans  fubir  de 
fembiablcschangements.C’eft  fur-tout 
parmi  les  infectes  que  l’on  voit  ces  dif- 
férentes métamorpnofes.  Les  amphi- 
bies en  approchent;  mais  le  change- 
ment qu’ils  fouifrent,  Sc  la  perte  qu’ils 
font  de  certaines  parties  , ne  font  pas 
autli  confidérables  que  dans  les  infec- 
tes. Ce  n’eft  que  parmi  ces  fortes  d’a- 
nimaux que  l’on  a jufqu’à  préfent  ob- 
fervé  de  femblables  pafTages.  On  ne 
connoît  point  encore  d’animal  qui, 
fans  qu’il  fe  fade  en  lui  de  grands  chan- 
gements , palTe  de  l’état  de  poillon  à 
celui  d’animal  terrcftrc , comme  il  fau- 


drait que  cela  arrivât  s’il  ctoit  vrai  qu’il 
y eût  des  poillons  fofliles,5c  qui  vé- 
cuüent  dans  les  terres  les  plus  feches 
Sc  les  plus  atides.  Ceux  qui  donnent 
au  nom  depoifTon  beaucoup  plusd’ex- 
tcntion  qu'il  n’en  a ordinairement , 
pourraient  peut-être  dire  que  l’on  voit 
tous  les  jours  des  infcétes  aquatiques 
refter  à fecun  tems  confidérable , fans 
en  fouffrir,&  devenir  en  quelque  forte 
par-là  des  animaux  terreftres  ; & que 
de  ces  infectes  aux  poillons  ordinaires, 
il  n’y  a pas  un  efpace  infini  à remplir 
pour  que  des  poillons  puiflent  être  tels 
qu’il  ne  foit  pas  impoiTible  qu’ils  vi- 
vent fous  terre.  Sans  doute  que  l’Au- 
teur de  la  Nature  n’a  pas  épuifé  tou- 
tes les  combinaifons  potlibles , Sc  que 
celui  qui  a pu  mettre  parmi  les  ani- 
maux l’ordre  que  l’on  y remarque, 
aurait  pu  créer  des  poillons  oui  au- 
raient été  faits  pour  vivre  également 
dans  l’eau  Sc  fous  terre  , fans  qu’il  fût 
rien  arrivé  de  nouveau  en  eux  lors- 
qu'ils auraient  changé  ainfi  de  demeu- 
re. Les  amphibies  temblent  même  ve- 
nir à l'appui  de  cette  ptéfomption. 
On  convient  de  tout  ceci  ; mais  les 
animaux  étant  diftribués  Sc  formés 
comme  ils  le  font , on  croit  pouvoir 
avancer  qu’il  n’y  en  a pas  de  cette  na- 
ture , Sc  que  l’on  objc&eroit  en  vain  les 
infcétes  qui  relient  long-rems  privés 
de  l’eau  où  ils  nageoient  auparavant. 
Ces  animaux  font  alors  dans  une  ef- 
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ils  s’enfuient  dans  leurs  cavernes,  & s’y  tiennent  comme  en  dé- 
fenfe  ; que  leur  tête  eft  fcmblablc  à la  grenouille  de  mer,  leurs 
autres  parties  à celles  du  goujon  (j),  leurs  ouics  à.  celles  des  au- 
tres poifions.  Il  y a,  félon  le  même  Auteur,  près  d’Héraclée,  de 
Cromne,  du  fleuve  Lycus,  & en  plufieurs  endroits  de  la  pro- 
vince du  Pont,  une  forte  de  poiiïbn  qui  cherche  le  bord  des  ri- 
vières, qui  fe  fait  des  trous  (4)  dans  la  terre,  & y vit  lors  même 


pece  de  léthargie  8c  d’cngourdilfe- 
ment  ; ils  n’ont  aucun  mouvement , 
n’exécutent  aucune  fonétion  , ne  don- 
nent aucune  marque  de  fentimenr  8c 
de  vie  ; ils  font  prefque  morts.  C’eft  là, 
il  eft  vrai , l’état  dans  lequel  plufieurs 
Anciens  difent  que  les  poilfons  retrou- 
vent réduits  lorfqu’ils  ont  pénétré  la 
terre  ; mais  beaucoup  d’autres  , & les 
premiers  même , fouriennent  que  ces 
poillons  peuvent  naître  dans  la  terre, 
d’œufs  qui  y ont  été  laiflcs  par  les  eaux 
lorfqu’elles  fe  font  retirées  j que  ces 
poillons  peuvent  y croître  jufqu’à  un 
certain  point,  quoique  cependant  ils 
n’acquierent  pas  la  grandeur  8c  l’em- 
bonpoint de  ceux  qui  vivent  dans  l'eau. 
Thcophrafte  , qui  a le  plus  infifté  fur 
la  poflibilité  de  ces  poilfons,  trouve 
qu’il  n’eft  pas  abfurde  de  dire  qu’ils 
euvent  vivre  ainli.  Plufieurs , dit-il, 
e ces  animaux  mangent  peu  ; ils  ref- 
femblent  en  cela  aux  ferpents  6c  aux 
autres  animaux  qui  fe  cachent  fous 
terre.  D’abord  les  œufs  commencent 
à croître  après  l’écoulement  des  eaux. 
Les  poifions  en  fortent  enfuite  , 6c 
prennent  eux-mêmes  de  l’accroilfe- 
ment.On  ne  doit  pas  croire  cependant, 
& il  n’eft  pas  vraifemblable  que  le 
contraire  arrive  , qu’ils  deviennent 
auflî  grands  qu’ils  le  leroient  devenus, 
fi  l’endroit  étroit  où  ils  font  nés , & fi 


le  manque  de  nourriture  n’y  avoient 
pas  mis  des  obftacles.  De  plus , ces 
poifions  ne  peuvent  pas  vivre  auffi 
long-tems  dans  l’air  que  vivent  ordi- 
nairement dans  les  eaux  ceux  qui  y 
naiflent , 6c  qui  en  fortent  pour  aller 
chercher  leur  nourriture.  Ceux-ci 
n’ont  pas  befoin  de  beaucoup  de  fraî- 
cheur 8c  des  parties  que  l’air  leur  peut 
fournir.  La  peritefie  de  leurs  bronches 
en  eft  une  preuve. 

On  voit , par  ce  paffâge , que  les 
plus  anciens  Naturaliftes  ont  fenti 
qu’il  étoit  dur  d’admettre  une  pareille 
idée.  Pomponius  Mêla  n’a  pas  même 
fait  difficulté  de  la  rejetter  entière- 
ment. Cet  Auteur,  après  avoir  rap- 
porté ce  qu’il  avoir  oblervé  lui-même 
en  Roufiillon,  6c  qui  renverfoit  le  fen- 
timent de  ceux  qui  l’avoient  précédé  , 
dit  que  c’eft  là  ce  qui  a fait  avancer  par 
des  Auteurs  Grecs,  6c  même  par  quel- 
ques-uns des  Latins , foit  par  ignoran- 
ce, foit  par  le  plaifir  de  mentir  , qu’oh 
trouvoit  dans  cet  endroit  des  poilfons 
fous  terre , qui  y venaient  de  la  mer , 
8c  qu’on  les  y prenoit  par  les  ouvertu- 
res qui  s’y  faifoienc.  Scneque,  qui  ad- 
mettoit  l’exiftence  de  ces  poifions  , 
fenroit  fort  bien  que  cette  opinion  ap- 
portoit  avec  elle  quelque  ridicnle  , 
dont  il  tâche  de  l’exempter  auprès  de 
fou  ami  Lucillus.  U ne  faudra  dont 
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faciat  fibi  in  terra  , atquein  his  vivat , etiam  reciprocis  am- 
nibus  ficcato  littore.  Effodi  ergo  : motu  demum  corporum 
vivere  eos  approbant.  Circa  Heracleam  eamdem,  eodem- 


Îilus  , lui  écrit-il  , pêcher  avec  les 
lainecous , ni  avec  les  filets , niais  avec 
la  beche.  Cette  raillerie , dit  M.  Af- 
rtuc  dans  le  morceau  qu’il  a donné  fur 
les  poilTons  folliles  du  Rouflillon  , au- 
roit  dû , ce  fetnble , l’engager  à bien 
conftater  le  fait  ; mais  il  a mieux  aime , 
fuivanr  fa  coutume,  éluder  la  diffi- 
culté par  quelques  traits  d’efprit.  Com- 
bien le  luxe  n’a- 1- il  pas  inventé , ré- 
pond Séneque  , de  cliofes  plus  in- 
croyables! On  prend  les poilTonsen  vie 
fous  la  table  meme , dans  une  cuve 
où  ils  nagent: on  les  fait  cuite  fur  la 
table  dans  des  pots  de  verre , pour 
avoir  le  plaifir  de  juger , fie  des  mou- 
vements qu’ils  font , & des  couleurs 
qu’ils  prennent  en  mourant;  on  les 
fait  meme  bouillir  dans  la  fauce  ap- 
pt-liée  Apres  cela  doit-on  dou- 

ter encore,  conclut-il , que  les  poif- 
fons  puilTent  vivre  dans  la  terre,  quand 
on  voit  des  chofes  beaucoup  moins 
vraifemblables  ? 

Sal  y a en  des  Anciens  qui  ont  cru 
fîmplement,  & fans  critique,  l’exif- 
tence.des  poilTons  folliles , il  y en  a 
donc  eu  aulli  d’autres  qui  ne  l’ont  ad- 
mife  qu’avec  modification  , qui  l’ont 
meme  rejettée  , & qui  ont  fait  voit  à 
quoi  tout  ceci  fe  réduifoir.  11  doit  ainlï 
paraître  futprenant  que  des  Naturalif- 
res  modernes , fie  de  nom , aient  été 
pour  la  première  opinion  , ou  qu’ils 
n’aient  pas  été  entièrement  décides  fur 
ce  fait.  C’eftce  que  je  ferai  voir,  lorf- 
que  j’aurai  expofe  plus  en  détail  le  fen- 
timent  des  Anciens. 

Ce  fentiment  renferme  deux  par  tics. 


L’une  regarde  les  poilTons  qui  entrent 
en  terre  après  que  les  eaux  qui  les  cou- 
vraient fe  font  retirées  ; la  fécondé  , 
les  poilTons  qui  nailTcnt  des  œufs  qui 
ont  été  ainlï  lailTés  i fec  par  le  retour 
des  eaux.  Depuis  Ariftore  j ufqu’au  der- 
nier des  Auteurs  qu’on  peut  mettre  au 
nombre  des  Naturaliftes , tous , à l’ex  - 
ception  de  Mêla , ont  penfc  à peu-pres 
la  même  choie.  L’opinion  commune 
& dominante  eft  fondée  fur  ce  qu’A- 
riftote  , ou  l’Auteur  d’un  traité  qu'on 
lui  attribue , rapporte  de  ces  fortes  de 
poilTons.  Les  Ecrivains  qui  ont  fuivi 
ce  Philofophe  n’y  ont  ajouté  que  très 
peu  de  circonftances.  On  raconte , dit 
Ariftote , qu’on  trouve  à Héraclée  du 
Pont  Euxin  des  poilTons  qui  font  en- 
fouis en  terre , aux  environs  fur-tout 
des  rivières  Se  des  endroits  aquatiques. 
Lorfque  ces  endroits  fe  defiechent  , 
les  poilTons , à proportion  que  l’eau 
s’évapore  Se  décroît,  fe  ramalfent  dans 
le  milieu  de  ces  marres  ; fi  le  delféche- 
meiit  continue,  ils  entrent  dans  la 
vafe  où  ils  relient  fans  mouvement , 
de  même  que  les  bêtes  fauves  fous  terre 
dans  certains  tems.  Il  ne  laiflent  pas 
cependant  d’y  vivre , comme  il  eft 
ailé  de  le  reconnoître  en  creufant  dans 
ces  endroits  avant  le  retour  des  pluies. 
On  rapporte  encore  , continue  Arif- 
tote , qu’il  y avoit  en  Paphlagonie  des 
poilTons  excellents , qui  étoient  pro- 
fondément enfouis  en  terre  en  des  en- 
droits où  il  n’y  avoit  ni  eau  ni  riviere 
prochaine,  fie  qui  s’y  nourrilfoient  pu- 
rement de  terre. 

Cette  deimere  obfervation  fuppo* 


» 
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que  les  eaux  fe  font  retirées,  6c  que  le  rivage  eft  h fcc.  On  trouve 
ce  poifl'on  en  creufant  la  terre;  ôc  l’on  reconnoît,  par  le  mouve- 
ment de  fon  corps , qu’il  eft  vivant.  Près  de  la  même  ville  d’Hé- 

fée  vraie,  il  falloit  de  néceffité  admet-  & qui  a trouvé  à propos  de  traiter  la 
tre  que  les  poiflons  de  Paphlagonie  queftion  des  poiflons  fofliles , dans  les 
naifloient  de  la  terre  même  ; c’eft  du  recueils  qu’il  a publiés  fous  le  titre  de 
moins  la  conclufion  qu’en  tire  Théo-  Banquet  des  Philofophcs , a compilé  de 
phrafte  , difciple  d’Ariftote , dans  fon  même  les  faits  des  poillons  d’Heraclée 
traité  fur  les  poiflons  folfi les.  Aptes  & de  Paphlagonie.  Les  Compilateurs 
y avoir  parlé  des  obfervations  de  ce  modernes  ne  fe  font  pas  non  plus 
Philofopne,  il  prétend  qu’on  doit  en  écartés  de  ce  fentiment.  Quelques-uns 
conclure,  non  leulemcnt  que  les  œufs  meme,  comme  Sehoc  & Majole  ,y  ont 
des  poiflons , ou  quelques  autres  prin-  ajouté  des  circonftances  qui  rendent 
cipes , répandus  par  les  inondations,  lefaitplusfingulier,trompésapparem- 
peuvent  éclore  dans  les  lieux  où  ils  ment  par  la  verfion  Latine  d’Àriftote , 
s’attachent,  & y donner  naiflance  à dont  le  Traduéteur  eft  inconnu.  Ils 
dÿ  poiflons  ; mais  même  que  les  poif-  lui  font  dire  que  les  poiflons  fe  rrou- 
fons  s’engendrent  d'eux-mèmes  dans  vant  entièrement  à fec,  ils  fe  réfugient 
la  Paphlagonie , puifque  les  inonda-  dans  les  forêts  pour  y chercher  quel- 
tions  n’ont  pas  lieu  dans  cet  endroit;  que  endroit  humide  ; ce  qui  fait,  dit 
qu’il  ne  peut  pas  s’y  ramafler  des  M.  Aftruc,  un  fens  vifiblemenr  abfur- 
eaux  qui  y apportent  les  œufs , ou  ces  de , & dans  lequel  l’on  n’eft  tombé  que 
autres  principes , &c  qu’il  eft  impolfi-  pareeque  le  Traducteur  a penfé  que 
ble  que  les  poiflons , renfermés  com-  fe  mot  Grec  dont  ce  Philolophe  s’ell 
me  ils  font  dans  la  terre , puiflent  y fervi,  & que  j’ai  traduit  va/e,  figm- 
ffayer.  Nous  verrons  plus  bas  qu’il  fioit  en  cet  endroit  forêt.  Laverfion 
pourroit , au  fentiment  d’Agricola , y vicieufc  que  M.  Aftruc  corrige  pour- 
en  avoir  cependant  une  autre  caufe.  toit  bien  avoir  pour  première  caufe  ce 
L’explication  queThéophrafte  donne  qu’Atiftote  rapporte  lui-même  peu  au- 
de  la  production  des  poiflons  fofliles  , paravant  l’endroit  où  il  parle  des  poif- 
met  dans  tout  fon  jour  l’opinion  des  Ions  fofliles.  Ce  Philofophe  y dit  qu’il 
Anciens  fur  cette  matière.  Les  Latins,  y a aux  environs  de  Babylone,  dans 
en  admettant  le  fait,  n’en  ont  point  des  endroits  aquatiques,  des  trous  qui 
rejetté  la  caufe  ; il  faut  cependant  en  renferment  de  petits  poiflons  : ces 
excepter , comme  on  l’a  dit , Pompo-  trous  étant  deflechés,  les  poiflons  en 
nius  Mêla.  Séneque  ne  parle  que  a’a-  forcent  pour  aller  paître  dans  la  cam- 
près  Théophrafte.  Ce  n’eft  également  pagne  ; ils  s’y  traînent  en  s’aidant  de 
que  d’après  le  même  Auteur  que  Pline  leurs  nageoires&de  leur  queue.Quand 
traite  de  ces  poiflons.  Ce  qu’il  en  dir  on  les  pourfuit,  ils  fuient,  rentrent 
eft  un  extrait  du  traité  deTnéophrafte.  dans  leurs  trous  , fe  défendent  même 
Athénée , qui  a vécu  fous  l’empire  de  contre  ceux  qui  veulent  les  prendre. 
Sévere  & de  Pcrtinax , dit  M.  Aftruc , Ils  reflfemblenc,  par  la  tête,  a la  gre- 
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que  Lyco  amne  decedence,  ovis  reli&is  in  limo  generari 
pifces , qui  ad  pabula  petenda  palpitent  exiguis  brancliiis , 


nouille  de  mer  ; par  le  corps , au  gou- 
jon ; par  les  ouies,  aux  autres  poif- 
fons. .11  étoit  d’autant  plus  difficile  au 
Traducteur  de  cec  ouvrage  d’Ariflote 
de  ne  pas  commettre  cette  faute , que 
Pline  lui-même  l’a  faite , en  appli- 
quant le  pacage  d'Ariltote  aux  poif- 
fons foffiles.  Ce  dernier  Auteur  ce- 
pendant n’entend  parler  dans  cet  en- 
droit que  de  poiüons  ordinaires  qui 
fortent  de  leurs  trous , & qui  y rentrent 
fuivant  leurs  befoins  -,  ce  qui  ne  ferait 
peut-être  pas  iinpoffible , comme  on 
le  dira  par  la  fuite,  lorfque  l'on  aura 
fini  Thift  oire  des  decouvertes  que  l’on 
a faites  dans  differents  pays  de  ces  poif- 
fons  foffiles. 

Polybe,  célébré  Hiftovien  , qui, 
avant  que  d'entreprendre  d'ccrire , n’a- 
voir rien  négligé  , comme  dit  M.  Af- 
truc , pour  s’inftruire  de  l’état  des  lieux 
dont  il  devoir  parler , & qui , non 
content  d’avoir  parcouru  les  Alpes, 
les  Gaules  & l'Efpagne  , s’étoit  même 
embarqué  fur  l’Océan  Atlantique  pour 
vifiter  les  côtes  d'Afrique,  avoir,  dans 
le  trenre-quatrieme  livre  de  fou  Hif- 
toire , fait  une  mention  expreffe  & 
circonftanciée  des  poiffons  foffiles  du 
Rouffillon.  Ce  livre  eft  perdu  depuis 
long-tems  ; mais  Athénée  nous  a con- 
fevvé  le  paffage  dont  il  eft  qneftion. 
Polybe  y rapportoit  que  depuis  les 
monts  Pyrénées  jufqu’à  la  l iviere  d’Au- 
de, qui  pâlie  à Narbonne,  il  y avoit 
une  vafte  plaine  arroféc  de  deux  ri- 
vières, appellées  Illiberis  & Rufcino  , 
fur  le  bord  de  chacune  defquelles  étoit 
bâtie  une  ville  de  même  nom,  habitée 


par  les  Celtes , & que  c’étoit  là  qu’on 
trouvoit  des  poiffons  foffiles  j que  le 
terroir  de  cette  plaine  étoit  léger  décou- 
vert d’une  grande  quantité  de  chien- 
dent , & que  comme  il  étoit  fablon- 
neux  à la  profondeur  de  deux  ou  trais 
coudées , c’eft-à-dire  de  trois  pieds  ou 
quatre  pieds  & demi , l’eau  des  riviè- 
res voilmes  y pénétrait  facilement  par 
delTous  \ qu’avec  l’eau  plufieurs  poii- 
fonspénétroientaulli , attirés  par  l’ap- 
pât des  racines  de  ce  chiendent , dont 
ils  étoient  fort  avides  ; que  ces  poiffons 
fouterrains  s’etendoient  prefque  dans 
toute  cette  côte,  & qu’on  n’avoit  qu  a 
crcufer  en  quelque  lieu  que  ce  fût 
pour  faire  une  pêche  abondante. 

Je  conviens,  continue  M.  Aftruc  , 
que  Strabon , qui  dépofe  du  même 
fait,  ne  mérite  pas  la  même  croyance. 
Comme  il  n’avoit  pas  été  dans  les  Gau- 
les , ce  qu’il  dit  des  poiffons  foffiles 
du  Roullillon  ne  doit  être  regardé  que 
comme  une  répétition  de  ce  qu’en 
avoit  dit  Polybe.  Auffi  fe  contente-t  il 
de  rapporter  le  fait , fans  entrer  dans 
aucun  détail.  11  y a , dit-il , un  étang 
près  de  Rufcinon , & un  peu  plus  haut 
ue  la  mer,  un  lieu  marécageux  , plein 
e falines  : c’eft  là  qu’on  trouve  des 
mulets  foffiles  en  creufant  deux  à trois 
pieds  jufqu'à  une  eau  bourbeufe.  Ces 
poiffons  s’y  nourriffent  de  limon , de 
même  que  les  anguilles. 

Pour  Pomponius  Mêla  (c’eft  M.  Af- 
truc qui  parle  toujours  ) il  parait  avoir 
été  mieux  inftruit.  Non  feulement  il 
parle  de  ce  fait  en  détail,  mais  il  en 
parle  d’un  ton  décifif  qui  perfuade 

raclée, 
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raclée,  lorfquc  le  fleuve  Lycus  fe  retire,  il  refte  des  œufs  dans 
le  limon,  defquels  s’engendrent  certains  poifl'ons  dont  on  voit 
palpiter  les  petites  ouics  quand  ils  paifl'enr;  ce  qui  prouve  qu’ils 


qu’il  en  parle  fur  fes  obfervations  ; du 
moins  cft-il  certain  qu’il  a pu  avoir  la 
commodité  de  s’en  inftruire  , foit  en 
allant  d’Efpagne , où  il  étoit  né , en 
Italie,  foit  en  retournant,  peut-être, 
d'Italie  en  Efpagne.  Suivant  cet  Au- 
teur, il  y a près  de  la  fontaine  de  Sal- 
fes  une  plaine  couverte  de  quantité  de 
petits  rofeaux  , au  delfous  de  laquelle 
eft  un  étang  ou  marais  qui  en  occupe 
toute  l’étendue.  Cela  paroît , en  ce 
que,  vers  le  milieu,  une  partie  de 
, cette  plaine  eft  détachée  clés  bords 
voifins , & forme  une  efpece  d’ifle  qui 
flotte , Se  qu’on  peut,  à fon  gré , atti- 
rer ou  repoulfer.  Il  paroît  meme  , par 
ce  qu’on  a retiré  du  fond , en  y creu- 
fant  , que  la  mer  elle-même  y pé- 
nétré. 

Outre  ces  témoignages  que  l’on 
doit  aux  anciens  Naturaliftes,  on  peut 
encore  en  tirer  plufieurs  des  premiers 
Auteurs , qu’on  peut  regarder  comme 
appartenant  aumoyen  âgede  l’hiftoire 
naturelle.  Une  expérience  journa- 
lière nous  a prouve , dit  Rondelet, 
qu’il  y a des  poiflbns  fofliles  : nous 
avons  fou  vent  vu  en  terre  des  anguil- 
les , des  grenouilles  , Se  d’autres  petits 
poifl'ons  nés  dans  le  même  endroit. 
On  a quelquefois  tiré  devant  moi  des 
anguilles  dans  la  maifon  de  campagne 
du  Médecin  Scira,  homme  très  lavant 
& très  liabile.  George  Agricola  eft 
encore  plus  précis  fur  ces  poifl'ons  j il 
les  décrit  de  la  façon  fuivante.  Il  y a , 
félon  lui , deux  efpeces  de  ces  poifl'ons 
qui  font  ronds  comme  des  anguilles. 

Tome  I IL 


Leur  peau  eft  fine  Se  légère  , & man- 
que decailles  comme  le  goujon.  Ils 
font  durs  , Se  peu  agréables  au  goût. 
Les  plus  gros  le  font  prefque  de  deux 
doigts,  les  plus  petits  le  font  d’un  ; 
les  premiers  font  longs  d’environ  qua- 
tre palmes , les  féconds  de  trois.  Ils 
rendent  un  fiftlement  ou  fon  aigu. 
Les  Droguiftes  les  fufpendent  dans 
des  bouteilles  de  verre  pour  amufer 
les  palTants.  Ils  les  y nourrifl'entlong- 
tems  de  pain  ou  d’autres  aliments  fem- 
blables.  Ceux  que  Gefner  décrit,  pa- 
rodient être  différents  deceuxd’Agri- 
cola , quoique  pour  la  groflëur  Se  la 
longueur  ils  conviennent  avec  ceux- 
ci.  Leur  dos,  fuivant  Gefner,  eft  cen- 
dré Se  marqué  d’un  grand  nombre  de 
points  & de  taches  tranfverfales  eu 

fiartie  noires  8c  en  partie  bleues.  Une 
igné  noire  & blanche  s’étend  de  part 
Se  d’autre  tout  le  long  de  leurs  côtés. 
Leur  ventre  eft  jaune  , parfemé  de  ta- 
ches blanches  Se  de  points  rouges  Se 
noirs  qui  font  fi  petits,  qu’011  diroic 
qu’ils  {croient  faits  avec  la  pointe  d’une 
aiguille.  Il  pend  de  leur  gueule  des 
barbillons  qui  s’étendent  dans  l’eau , 
Se  qui  fe  retirent  lorfque  le  poiflon 
n’y  eft  plus.  On  rite  de  terre  de  ces 
poiflbns  dans  deux  endroits  de  Mif- 
nie,  au  delà  de  la  riviere  d’Elbe  ; favoir 
fur  les  bords  du  Polnit  'ium, proche  d’Or- 
trante , 8c  fur  la  Dobra , près  de  la  ville 
de  Hana.  De  plus , on  en  trouve  aulli 
beaucoup  fi  l’on  fouille  dans  les  prés 
que  la  riviere  de  Redera  arrofe,  pourvu 
qu’elle  les  ait  inondés.  11  y en  a qui  quitj 
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<juo  fieri  non  indigos  humoris  : propter  quod  & anguillas 
diutiùs  vivere  exemptas  aquis.  Ova  autem  in  iîcco  matu- 


rent les  trous  où  ils  font , pour  fe  jetter 
dans  les  lacs  8c  les  marais.  On  en  voit 
aufli  fortir  de  terre  lorfque  les  rivières 
fe  débordent.  Lorfque  ces  rivières  ren- 
trent dans  leurs  lits  , ils  relient  dans 
les  prés  ou  dans  les  champs , où  ils  font 
dévorés  par  d’autres  animaux.  S’ils 
ont  été  laides  fur  les  rivages  ou  dans 
les  matais , on  a coutume  de  les  fervir 
fur  les  tablés  meme  les  plus  délicates. 
Les  Auteurs  qui , depuis  ces  trois-ci , 
ont  fait  des  compilations  fur  l’hiftoire 
naturelle,  & qui  ont  voulu  parler  des 
poidons  fodiles , n'ont  fait  que  les  co- 
pier. Dalcchamp  eft  peut-être  le  pre- 
mier qui  ait  ajoute  quelques  obferva- 
tions  nouvelles  à celles  que  l’on  a vues 
jufqu’ici.  H remarque , dans  fon  édi- 
tion de  Pline  , qu’on  prend  fons  terre 
des  poidons  en  vie  fur  les  bords  de  la 
ri  viere  de  Lez  , près  du  village  de  Bail- 
largues,  quieft  a deux  lieues  de  Mont- 
pellier. On  lit  dans  l’Hiltoire  Natu- 
relle d'Angleterre , par  Childrey , qu’à 
Ferneby  le  même  peuple  fe  lert  de 
tourbes  pour  faire  du  feu  & pour  éclai- 
rer au  lieu  de  chandelle.  Quand  ils 
tirent  ces  tourbes  de  terre , ils  trou- 
vent par-dedbus  une  eau  morte  & 
noirâtre , fur  laquelle  il  nage  une  ma- 
tière grade  & huileufe  ; & dans  cette 
Cau  il  y a de  petits  poidons  que  pren- 
nent les  pionniers.  Cette  obfervation 
redemble  à celle  qui  eft  rapportée  par 
Tite  Live,  qui  dit  que  , dans  la  cam- 
pagne Gauloife  (aujourd’hui  la  Ro- 
magne)  on  vit  fortir  des  poidons  de 
dedous  la  terre  à mefure  qu’on  labou- 
loit.  Ce  n’eft  , il  eft  vrai , qu’un  pro- 


dige fuivant  Tite  Live  ; & il  paroît , 
par  la  Satyre  treizième  de  Juvcnal  » 
que  c’étoit  alors  l'opinion  la  plus  re- 
çue. 

Les  obfervations  des  Anciens  font 
donc  conftarées  par  celles  des  Moder- 
nes. On  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y 
ait  des  poidons  fodiles  ; & l’on  ne  peut 
guère  reprocher  aux  Anciens  que  de 
n’avoir  pas  afl'ez  approfondi  ce  qui 
concernoit  ceux  de  Paphlagonie.  L’i- 
dée où  ils  étoient  que  la  pourriture 
pouvoir  donner  naillance  & produire 
des  animaux,  lésa  fait  tomber  dans  • 
cette  erreur.  Tant  que  cette  opinion 
s’eft  foutenue , même  parmi  les  pre- 
miers Naturaliftes  modernes  , l’on  n'a 
pas  eu  d’autres  idées  fur  ce  point  ; 
maintenant  que  cette  opinion  eft  en- 
tièrement détruite,  8c  que  les  expé- 
riences ont  fait  voir  le  contraire , que 
de  plus  l’on  a fait  des  obfervations 
exaétes  & détaillées  des  endroits  aux-  • 
quels  ceux  de  Paphlagonie  pouvoient 
être  femfc  labiés  , on  lait  que  penfer  de 
ces  poidons  fodiles.  On  ne  doute 
point  que  non  feulement  ceux  que  l’on 
trouve  dans  des  endroits  qui  peuvent 
communiquer  avec  des  rivierês  ou 
avec  la  mer , n’aient  appartenu  à l’une 
ou  à l'autre , mais  qu’il  faut  que  les 
cantons  qui  n’ont  pas  ainfi  de  commu- 
nication apparente  avec  elles  , en 
aient  avec  des  lacs  fouterrains  , ou 
avec  des  amas  femblables  d’eau. 

Il  feroit  cependant  bon , pour  plus 
de  certitude , que  l'on  eût  fait  pour 
les  endroits  de  fa  Paphlagonie  ce  que 
M.  Aftruc  a fait  pour  celui  du  Rouf- 
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n’ont  pas  befoin  de  fluide  pour  vivre  :&  c’eft  au/fi  pour  cette 
raifon  que  les  anguilles  vivent  long-rems  hors  de  l’eau.  Les  œufs 
de  ces  portions  fe  couvent  à terre,  comme  (5)  ceux  des  tortues. 


lillon  dont  les  Anciens  ont  parlé.  Je 
ne  connois  point  d’Auteurs  qui  aient 

firécifément  examiné  ce  qui  regarde 
es  paillons  de  Paphlagonie.  M.  A f- 
ftruc  eft  celui  à qui  on  eft  redevable 
des  lumières  que  l’on  a fur  ceux  du 
Rouflîllon.  Je  ne  puis  mieux  faire  que 
de  tirer  de  fes  excellents  Mémoires 
pour  l’hiftoire  naturelle  du  Langue- 
doc ce  qu'il  dit  de  cet  endroit. 

M.  Àftruc  ayant  prouvé , par  les 
partages  de  Polybe  , de  Strabon  5c  de 
romnonius  Mêla,  rapportés  plus  haut, 
que  le  canton  des  Gaules  où  l’on  ti- 
roir des  portions  de  la  terre , eft  celui 
dont  il  s agit  : ce  font  là  , dit  M.  Af- 
truc , comme  on  voit , des  témoigna- 
ges aflez  précis  fur  les  portions  fofliles 
du  Rouflîllon  : il  ne  s’agit  maintenant 
que  de  favoir  quel  eft  l’ctat  préfentdes 
lieux  que  ces  Auteurs  ont  décrits  , 
pour  pouvoir  juger  du  fondement  qu’il 
faut  faire  fur  ce  qu’ils  en  ont  dit.  Or 
cet  état  préfent  le  voici. 

i°.  L’étang  de  Salfes  5c  de  Leuca- 
te  , car  c’eft  de  cet  endroit  qu’ils  ont 
voulu  parler  , eft  couvert , dans  pref- 
que  toute  fa  circonférence  , d’une 
grande  quantité  de  chiendent  à feuilles 
de  rofeau , que  les  Grecs  appelloient 
ciilamagrojlis  , 5:  quelquefois  agrojlis  : 
c’eft  le  chiendent-rofeau  des  Latins, 
ou  le  rofeau  petit  5c  grêle  de  Pompo- 
nius  Mêla.  Rien  n’eft  plus  commun 
dans  les  marais  du  bas  Languedoc, 
où  on  l’appelle  la  rofcitc.  Les  racines 


de  ce  chiendent,  entrelacées  & liées  • 
enfemble  par  plufteurs  autres  herbes  , 
foutiennent  deux  ou  trois  pieds  de 
terre , au  deftbus  de  laquelle  l’eau  de 
lctang  pénétré  fort  avant,  comme  il 
paroît  par  les  crevalfes  qui  s’y  font 
fouvent  : fentiment  qui  étoit  aulli  ce- 
lui de  Cafaubon  , dans  une  note  mar- 
ginale fur  le  partage  de  Polybe  cité 
par  Athénée,  5c  de  M.  de  Marca  , 
dans  fon  Hiftoire  d’Efpagne. 

z’>.  Cette  defeription  convient  déjà 
allez  bien  avec  celle  de  Pomponius 
Mêla,  même  avec  celle  de  Polybe. 
Mais  ce  qui  juftifie  davantage  {es  def- 
criptions  que  ces  Auteurs  en  ont  fai- 
tes , c eft  qu’il  y a apparence  que  , du 
rems  de  Polybe  , l’étendue  de  l’étang 
étoit  couverte  en  entier , comme  les 
bords  le  font  aujourd’hui } 5c  que , du 
tems  de  Pomponius  Mêla , cette  éten- 
due ne  s’étoit  encore  entr’ouverte  que 
vers  le  milieu , dans  l’endroit  où  étoit 
cette  irte  flottante  dont  il  parle.  Ce 
foupçon  eft  non  feulement  fondé  fur 
la  maniéré  même  dontees  Auteurs  dé- 
crivent  ces  lieux , mais  principalement 
fur  ce  qu’Avienus  a dit  de  ces  étangs 
dans  fon  Ora  maritlma  } où  il  marque 
qu’ils  vont  toujours  en  s clargilTant. 

Il  n’eft  donc  pasfurprenantque 
les  portions  aient  pu  s’engager  autre- 
fois allez  avant  fous  cette  voûte  de 
terre  fufpendue  fur  l’endroit  où  eft  au- 
jourd’hui l’étang  de  Leucate,  & qu’on 
ait  pu  en  prendre  en  y creufanrau  ha- 


(5  ) Dont  on  a parle  chap.  i o. 
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rari , ut  teftudinum.  Eadem  in  Ponti  regione  apprehendi 
glacie  pifcium  maximè  gobiones , non  nifi  patinarum  ca- 


fard , comme  Polybe , 8c  Srrabon  après 
lui , l'alfurent.  11  cft  vrai  que  Pompo- 
nius  Mêla  femble  dire  le  contraire , 
lorfqu’il  alTure  quec’eft  l'ignorance  ou 
l’envie  de  mentir  qui  a tait  dire  aux 
Grecs , 8c  meme  à quelques  Latins  , 
qu’en  cet  endroit , en  creufant  la  ter- 
re, on  en  tiroit  des  poilTons  qui  y 
avoient  pénétre  de  la  mer.  Mais  pour 
accorder  Pomponius  Mêla  avec  les 
autres  Auteurs,  8c,  ce  qui  ell  encore 
plus  nécelTaire  , pour  l’accorder  avec 
la  vérité , je  ferois  tenté  d’adopter  la 
corrcélion  propofée  par  Ifaac  Voflius , 
& de  faire  dire  à Pomponius  Mêla 
que  les  Grecs , & même  quelques  La- 
tins , ont  pris  occafion  de  dire  que  les 
oilTons  nailToient  de  la  terre  même 
ans  cet  endroit,  parccqu’on  y prend 
fouvent , dans  les  ouvertures  qui  s'y 
trouvent , des  poilTons  qui  y font  ve- 
nus de  la  mer. 

4°.  Quant  à prefent,  il  cil  certain 
ue  les  poillons  de  l’étang  s’engagent 
ans  les  cavernes  qui  font  fous  les 
bords  , 8c  qu’il  arrive  qu’on  en  prend 
fouvent  dans  les  crevaües  qui  fe  for- 
ment quelquefois  alTez  loin  de  l’étang 
même.  Ce  ne  feroit  pas  un  prodige  , 
dit  M.  de  Marca , comme  en  doutant , 
fi , après  avoir  fouillé  , on  prenoit  des 

F oilTons  qui  auraient  pénétré  avec 
eau  alTez  loin  fous  terre.  Cafaubon 
en  parle  d'une  manière  plus  affirme  - 
tive  8c  plus  conforme  à la  vérité.  On 
trouve  aulfi , de  nos  jours , dit-il , près 
de  Salfes  8c  de  Leucate  , des  poilTons 
dans  un  endroir  marécageux , où  ils 
s’inlinuent  dans  les  cavités  formées 
par  les  racines  des  atbres  qui  font  en 


l’air  8c  dégarnies  de  terre  en  delTous. 

La  fimplicité  de  cette  explication  , 
la  clarté  avec  laquelle  elle  ell  préfen- 
tée  , ne  lailTent  rien  à delirer  fur  cette 
partie  de  Thilloire  des  poilTons  folliles. 
On  peut  aifément  expliquer  comment 
ceux  de  Ferneby  , en  Angleterre , fe 
trouvent  dans  les  tourbières  de  cet 
endroit.  On  fait  que  les  tourbières  ne 
font  formées quepar  des  amas  de  raci- 
nes d’arbres  & oc  plantes  , par  des 
feuilles  même  8c  des  tiges  de  ces  ar- 
bres & de  ces  plantes  qui  font  mêlées 
avec  peu  de  terre,  qui  n’eftmême due 
qu’à  une  partie  de  ces  plantes  qui  fe 
font  entièrement  pourries.  Les  tour- 
bières ne  font  toujours  ainfi  qu’une 
terre  légère , fpongieufe , remplie  de 
crevalTes  8c  de  cavités , 8c  d'autant 
plus  perméable  à.  l’eau , que  cet  état 
ell  entretenu  par  les  débordements 
des  rivières , fur  les  bords  defquclles  il 
ell  ordinaire  que  les  tourbières  fe  for- 
ment : les  eaux  peuvent  donc  y péné- 
trer , y entraîner  avec  elles  des  poif- 
fons  , qui  y vivront  dans  les  lagunes 
formées  par  ces  eaux.  C’ellde  cette  fa- 
çon qu’Àgricola  expliquoit  aulü  les 
poilTons  que  Ton  trouve  dans  les  puits 
ou  les  celliers.  Ces  poilTons , félon  lui , 
qui , dans  les  débordements  des  riviè- 
res, palfent  dans  les  marais,  s’infi- 
nuent  dans  les  longues  cavités  ou 
boyaux  fouterrains,  8c  de  là  dans  les 
endroits  où  Ton  garde  le  vin  8c  la  bie- 
re;  ce  qui  ne  peut  pas  arriver  égale- 
ment, continue-t-il  , dans  les  endroits 
qui  n’ont  pas  été  inondés.  Sent. ment 
qu’il  n’embralie  que  fur  ce  qu’il  avoit 
obfervc  à Oran , au  delà  de  l'Elbe , 8c 
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Dans  la  même  province  Pontique,  certains  poiflons,  8c  (6)  fur- 
tout  les  goujons,  fe  gelent,  8c  ne  montrent  qu’ils  font  vivants 


que  fur  ce  qu’il  avoir  toujours  remar- 
qué que  les  poiflons  des  rivières,  qui 
croient  dans  les  inondations  laillés 
fur  la  terre,  n’y  entroient  pas,  mais 
qu'ils  y mouroient  tous. 

Cette  derniere  remarque  d’Agri- 
cola  pourroit  jetter  quelques  nuages 
fur  ce  que  nous  avons  dit,  que  le  fen- 
timcnr  des  Anciens  étoit  vrai  quant 
aux  poiflons  fofliles  qui  entroient  en 
terre  apres  le  retour  des  eaux  qui  inon- 
dent les  pays  qui  en  font  voilins. 

Je  crois  bien , avec  Agricola , que  li 
les  inondations  font  de  peu  de  durée , 
quelles  fe  faflent  dans  des  cantons  peu 
profonds,  ou  dont  le  terrein  foit  com- 
pare Sc  prefque  impénétrable  à l’eau  , 
les  poiflons  qui  les  auront  fuivies  lorf- 
qu'ellcs  feront  forties  de  leur  lit , & 
qui , n’y  étant  pas  rentrés  avec  elles  , 
auront  relié  dans  les  amas  d’eau  & les 
petites  marres  formées  par  celles  qui 
ne  fe  font  pas  retirées  , a caufe  de  la 
fituation  balle  du  lieu  où  elles  ont 
coulé  ; ces  poiflons , dis-je  , dans  le 
delféchement  de  ces  marais,  doivent 
périr  en  peu  de  tems , fi  on  ne  les  pê- 
che comme  , au  rapport  d’Ariftote  9c 
d’Elien  , on  faifoit  en  Egypte  après  le 
décroillemcnt  du  Nil , & qu’on  appel- 
loit  la  moiflort  des  poiflons.  Dans  les 
champs  où  le  Nil  déborde , dit  Elien , 
on  pèche  U où  l’on  a recueilli  du  bled  ; 
9c  cela  parccqu’aufli-tôr  que  le  Nil  s’eft 
retiré,  les  poiflons,  abandonnés  par 
le  fleuve , demeurent  fur  le  limon , Sc 


font  la  proie  des  laboureurs.  On  ne 

Çeut  dilconvenir  que , dans  ces  cas , 
es  poiiTons  doivent  périr  très  promp- 
tement. Mais  que  ces  poiiTons  aient 
été  abandonnes  dans  des  marais  & des 
lieux  humides  remplis  de  cavités  ou 
d’une  vafe  molle  3c  aifée  à percer  , 
comme  il  y a lieu  de  penfer  que  les 
Anciens  le  fuppofoient , on  ne  peut 
douter  que  Ton  y trouvera  des  poiflons 
enfouis.  C’eft  ce  que  j’ai  vu  moi-mê- 
me dans  les  fofles  des  marais  des  bords 
delà  merde  l’Aunis  Sc  du  bas  Poitou  , 
du  côté  de  la  Tranche  Sc  de  Saint-Be- 
noît-en-Lerne.  Lorfque  la  mer  fe  dé- 
borde en  hiver , elle  entre  dans  ces  fof- 
fés , dont  le  fond  eft  couvert  d’un  li- 
mon très  mou , Sc  qui  conferve  tou- 
jours de  l’humidité.  Lorfqu’cn  été  la 
mer  n’entre  plus  dans  ces  fofles , l’eau 
qui  y étoit  reliée  de  l’hiver  s’évapore  , 
Sc  laifle  les  folTés  à fec , de  façon  que 
la  boue  n’ell  humide  qu’intérieure- 
ment.  Alors  les  payfans  vont  chercher 
dans  cette  boue  les  poiflons  qui  y font 
reliés , Sc  ils  pêchent , comme  le  dit 
Séneque,  avec  la  beche.  Ils  cherchent, 
au  moyen  de  cet  inflrument,  les  an- 
guilles 8c  les  autres  poiflons  qui  font 
dans  la  vafe.  Cette  peche  étoit  même , 
avant  que  Ton  eût  empêché  la  mer 
d’entrer  dans  ces  marais  autant  qu’elle 
le  faifoit,  & qu’on  les  eût  deflcchés, 
un  objet  de  commerce  pour  les  habi- 
tants de  ces  côtes.  De  même  que  les 
Canadiens,  ils  coupoient  les  anguilles 
par  tronçons, les  faloienr,  les  embaque- 


(6)  Athénée,  1,  8 , p.  331,  d'aptès  Thcophrafte. 
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lore  vicalem  mocum  fatentcs.  Eft  in  his  quidem , tametft 
mirabilis,  tamen  aliqua  ratio.  Idem  tradic  in  Paphlagonia 


toient  comme  l’on  fait  les  harengs , 
& les  vendoicnt  aux  etrangers  fous  le 
nom  d'anguilles  marinées. 

Ces  deux  façons  d’expliquer  les 
poi fions  fofTiles  font  funplcs  6c  natu- 
relles. Quand  on  n’auroit  pas  des 
preuves  de  fait , 5c  qu'elles  ne  îeroient 
qu’imaginées  & fuppolées,  on  ne  pour- 
roi  t guère  les  rejetter.  Une  troilîeme, 
quoique  tenant  un  peu  plus  de  l’ex- 
traordinaire , doit  cependant  aulli  trou- 
ver une  croyance  entière  dans  l’efprit 
de  ceux  qui  l’accordent  le  plus  difficile- 
ment. C’eftde  cette  manière  que  le 
plus  ancien  Auteur  de  ceux  qui  ont 
parlé  de  ces  poifions  , Ariftotc,  cxpli- 
quoit  ceux  du  Roulfillon,  en  fuppo- 
lant  du  moins  , avec  M.  Aftruc,  que 
c’eft  d’eux  qu’Ariftote  parle  dans  le 
partage  fuivant.  11  y a,  dit  ce  Pliilo- 
iophe , un  lac  dans  le  pays  des  Mar- 
feillois  , près  de  la  Ligurie , dont  l’eau, 
en  fortant  de  terre  à gros  bouillons , 8c 
en  fe  répandant  , jette  une  grande 
quantité  de  poifions.  Ce  lac  , quand 
les  vents  Etéfiens  fouillent , eft  telle- 
ment couvert  de  poufliere  & de  fable 
que  ces  vents  y portent , qu’il  en  de- 
vient lolide  à la  furface  : 6c  dans  ce 
tems-là  les  habitants  du  pays  n’onr 
qu’à  creufer  où  il  leur  plaît , ils  font 
lurs  d’y  trouver  defTous  une  grande 
quantité  de  poifions.  Il  eft  certain 
que  fi  Ariftotc  veut  parler  du  lac  de 
Salfes , il  a été  mal  informé.  Peut- 
être  auffi  eft-ce  de  quelque  autre  en- 
droit qui  a une  fontaine  feinblable  à 
celle  qu’il  décrit , & qui  portoit  ces 
portions  dans  des  lieux  fouterrains , 
qui  auront  fait  imaginer  la  croûte  de 


fable  dont  il  parle  ; ou  bien  cette  fon- 
taine feroit  peut-être  dans  le  cas  du 
lac  qui  eft  dans  la  Carniole  en  Alle- 
magne , 6c  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Tranfactions  philofophiques , d’après 
le  Docteur  Edouard  Brown  , qui  avoir 
été  fur  les  lieux  pour  l’obferver.  Ce 
lac  s’appelle  C^imic^çr-Jee  c’eft-à- 
dire  mer  de  Czirnics , à caufe  d’un 
village  de  ce  nom  bâti  fur  fes  bords. 
Ce  lac  a près  de  deux  milles  d’Alle- 
magne de  long , 6c  un  de  large  ; ce 
qui  fait  environ  quatre  lieues  de 
Erance  de  longueur  , 6c  deux  de  lar- 
geur. Il  eft  à fec  tous  les  ans  depuis  le 
mois  de  Juin  jufqu’au  mois  de  Sep- 
tembre ; mais  dans  ce  dernier  mois 
l’eau  fort  de  delfous  terre  avec  impé- 
ruofité  par  plufieurs  trous  qui  font 
dans  l’endroit  le  plus  bas  du  lac  , 
6c  apporte , en  fortant , une  grande 
quantité  de  portions.  Elle  rentre  en 
terre,  par  les  mêmes  trous,  le  mois 
de  Juin  fuivant,  6c  difparoît  entière- 
ment jufqu’au  mois  de  Septembre  d’a- 
près. Pendant  ce  tems-là  l’herbe  y 
croît  abondamment;  ce  qui  y attire 
beaucoup  de  gibier  8c  de  bêtes  fauves. 
Âinfi  on  a tous  les  ans  le  plaifir  de  pê- 
cher , de  charter  , 6c  de  recueillir  beau- 
coup de  foin  fuccelfivement  dans  le 
même  endroit.  Les  foirtees  qui  four- 
nirtent  de  l’eau  à ce  lac  auroienr  beau- 
coup de  rapport  à la  fontaine  fans  fond 
de  Sable,  fi  ce  que  l’on  dit  de  cette 
fontaine  étoit  fans  difficultés.  Suivant 
quelques-uns,  elle  fournit  ainfi  une 
grande  quantité  de  portions  dans  cer- 
tains tems , mais  qui  ne  font  pas  pé- 
riodiques. D’autres  prétendent  quelle 
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que  lorfque  la  chaleur  des  plats  les  ranime.  Ce  phénomène, 
quoique  merveilleux,  eft  cependant  explicable.  Le  même  Au- 
teurs rapporte  que,  dans  la  (7)  Paphlagonie, en  creufant  profon- 


n'a  ainf:  des  pciflons  que  lorfqu’ils  y 
ont  été  portés  pat  les  inondations 
d'une  riviere  poiffonneufe  qui  en  eft 
voifme.  Voici , au  relie , ce  qui  en  eft 
rapporté  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie 
des  Sciences  pour  l’année  1 741 . M.  le 
Marquis  de  Tord  nous  a communi- 
qué une  relation  en  forme  de  lettre 
qui  lui  a été  adreflée  pour  l’Académie , 
lut  une  fontaine  cuneufe  qui  eft  au- 
près de  Sable  en  Anjou , Si  qu’on  ap- 
pelle la  fontaine  fans  fond , pareequ’en 
effet  ceux  qui  l’ont  fondée,  n’y  ont 
point  trouve  de  fond , & que  , félon 
ta  tradition  du  pays,plufieursbeftiaux 
qui  y font  tombés , n’ont  jamais  été 
retrouvés.  C’eft  une  efpece  de  gouffre 
de  vingt  à vingt-cinq  pieds  d ouver- 
ture , litué  au  milieu , & dans  la  par  - 
tie  la  plus  baffe  d’une  lande  de  huit 
à neuf  lieues  de  circuit,  dont  I es  bords, 
élevés  en  entonnoir , defeendenr , par 
une  pente  infenfible , jufquà  ce  gouf- 
fre , qui  en  eft  comme  la  citerne.  La 
terre  tremble  ordinairement  tout  au- 
tour , fous  les  pieds  des  hommes  6 c 
des  animaux  qui  marchent  dans  ce 
ballïn.  11  y a de  tems  en  tems  des  dé- 
bordementsqui  n’arrivent  pas  toujours 
après  les  grandes  pluies  , & pendant 
lefquels  ilfort  de  la  fontaine  une  quan- 
tité pcodigieufe  de  poiftons  , Si  fur- 
tout  beaucoup  de  brochets  truitésd’une 
efpece  fort  iîngnliere  , & qu’on  ne 
connoit  pas  dans  le  refte  du  pays.  Il 


n’eft  pas  facile  cependant  d’y  pêcher , 
pareeque  cette  terre  tremblante  , Se 
qui  s’affaiffe  au  bord  du  gouffre  , & 
quelquefois  allez  loin  aux  environs , 
en  rend  l’approche  fort  dangeteufe.  Il 
faut  attendre  pour  cela  des  années  fe- 
ches  , Si  où  les  pluies  n’aient  pas  ra- 
molli d’avance  le  terrein  inondé.  £11 
général , il  y a lieu  de  croire  que  tout 
le  tetrein  eft  comme  la  voûte  d’un  lac 
qui  eft  audeffous. 

La  réalité  du  lac  de  la  Catniole  , 
dont  on  ne  peut  pas  douter  après  la 
relation  de  l’excellent  Obfervateur 
qui  l’a  donnée,  rend  plus  que  proba- 
ble ce  qu’on  rapporte  de  la  fontaine  de 
Sable  : 8c  quand  la  defeription  qu’on 
en  fait  pécherait  pat  quelques  circonf- 
tanccs  , il  paroît  qu’en  général  elle 
reffemble  beaucoup  aux  fources  de  la 
mer  de  Czirnics,  & qu’elle  tire,  de 
même  que  ces  fources , fes  eaux  d’un 
lac  fouterrain  qui  lui  fournit  aufti  des 
poiffons.  Ceci  fuppofé , il  eft  prefque 
inutile  de  dire  que  li  on  falloir  une 
fouille  affez  profonde  pour  aller  juf- 
qu’d  ces  lacs  inférieurs , on  devrait  y 
pêcher  différentes  efpeces  de  poiffons. 
On  éprouverait  alors  ce  qui  arrive- 
rait fi  l’on  perçoit  ces  voûtes  fous  lef- 
quelles  des  rivières  & de  grands  fleu- 
ves même  coulent  pendant  un  certain 
efpace , après  y être  entrés  par  des 
gouffres  ou  ils  fe  précipitent  pour  re- 
paraître à quelque  diltance  de  ces 


(7)  Athénce  , ibid. 
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effodi  pifces  gratiflîmos  cibis  cerrcnos  altis  fcrobibus,  in  bis 
locis  ubi  nullx  rettagnenc  aquæ  , miratufque  &:  ipfe  gigni 


gouffres  : on  pêcheroic , par  l’ouver- 
ture faite  A ces  voûtes , les  mêmes  poif- 
fons  que  l’on  prend  dans  ces  fleuves 
avant  qu'ils  foient  entrés  fous  terre  , 
& après  qu’ils  en  font  fortis. 

Dans  tous  ccs  cas , on  pourrait , en 
quelque  forte  , dire  qu’on  pêche  des 
poiflbns  fouterrains  ou  fofliles.  Je  croi- 
rais volontiers  que  c’eft  de  cette  façon 
qu’il  faut  expliquer  ceux  de  Paphlago- 
nie. Ce  n’eft  que  fur  un  oui-dire  qu  A- 
riftote  en  parle.  La  relation  qu'il  aura 
eue  de  cet  endroit  aura  été  des  moins 
circonllanciées  j elle  aura  manqué 
dans  l’elfentiel , c’eft-A-dirc  dans  l'exa- 
men du  lieu  même  , &;  cet  Auteur  aura 
écrit  Amplement  le  fentiment  com- 
mun. On  peut  juger  de  ce  fait  par  ce 
qu’il  dit  des  poiflbns  du  Rouflillon  , 
fuppofant  toujours  que  c’eftd'eux  dont 
il  s’agit  dans  Ariftote  , à l’endroit  que 
l’on  a cité.  Ariftotc  avoit  été  très  mal 
informé.  Il  faut  avouer,  dit  M.  Aftruc, 
que  fi  c’elt  des  poiflbns  fofliles  du 
Rouflillon  qu’il  faut  entendre  ce  paf- 
fage , les  Grecs  ne  connoiiloient  guere 
mieux  , du  tems  d’Ariftote , les  côtes 
des  Gaules  fur  la  mer  Méditerranée , 
que  nous  connoilfons  aujourd’hui  cel- 
les du  Mifliflipi.  11  eft  vrai  cependant 
qu’Ariftote  infifta  fur  ce  qu’il  n’y  avoir 
pas  d’eau  dans  l’endroit  ou  les  poiflons 
de  Paphlagonie  avoient  été  découverts, 
& qu’il  paraît  ainli  qu’on  avoit  fait 
des  recherches  pour  s'aflurer  du  fonds 
que  l'on  doit  faire  fur  ce  qu’on  débi- 
roit  de  ces  poiflons.  Quelques  foins 
qu’on  ait  apportés  dans  ces  recherches , 
PU  ne  les  a certainement  pas  pouifées 


aulli  loin  qu’elles  dévoient  l’être  ; & 
l’on  pourrait  avancer , fans  trop  hal’ar- 
der,  que  l’opinion  où  l’on  étoir  com- 
munément alors  , que  les  animaux 
pouvoient  naître  de  la  pourriture  , 
aura  été  un  obftacle  aux  recherches 
exaûes.  On  aura  regardé  ces  poiflbns 
comme  une  preuve  neureufe  de  cette 
opinion.  L’on  en  connoît  maintenant, 
non  feulement  la  faufleté , mais  l’on 
fait  même  que  des  œufs  d’animaux 
aquatiques  , & faits  pour  vivre  entiè- 
rement dans  l’eau , comme  les  poif- 
fons,  n’étoient  pas  hors  de  l’eau  ; ôe 
qu’ainll  des  œufs  renfermés  dans  la 
terre  ne  viendront  à bien  que  lorf- 
qu’ils  feront  fubmergés.  On  ne  dif- 
convient  pas  qu’ils  peuvent  fe  confeo- 
ver  long-tems  ainli  en  terre  , fans  que 
le  germe  périfle.  Ils  font,  en  quelque 
façon , dans  l’état  des  graines  des  plan- 
tes qui  fe  confervent  ainli  des  années 
entières  fans  fe  corrompre  ; ou  plutôc 
l’état  de  ces  œufs  fe  rapproche  de  celui 
des  œufs  vernis  , qui , au  bout  d’un 
certain  tems  , font  auflî  bons  qu’ils 
l’étoient  en  fortant  de  deflous  la  poule. 
Les  œufs  enfouis  en  terre  ne  doivent 
pas  beaucoup  tranfpirer  j par  confc- 
quent  la  liqueur  néceflaire  à la  forma- 
tion de  l’animal  ne  fe  perd  pas , & elle 
fe  trouve  toujours  propre  A y concou- 
rir. En  accordant  cette  partie , on  ne 
pourrait  fouferire  A la  fécondé  s’il  y 
avoit  encore  quelqu’un  qui  voulût  la 
foutenir.  A la  longue  les  œufs  en- 
fouis fe  pourriraient  ; il  faut,  pour 
éclore , qu’ils  foient  expofés  A un  cer- 
tain degré  de  chaleur  qui  ne  fe  trouve 
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dément  la  terre,  dans  les  endroits  où  il  n’y  a point  d'eau  , on 
trouve  des  poiflons  terreftres  d’un  goût  très  agréable.  Et  com- 


pas en  terre  \ c’eft  même  pour  cela  que 
tes  poifTons  les  jettent  dans  des  en- 
droits où  l'eau  efl  la  moins  profonde , 
afin  que  le  foleil  puifle  ,par  fa  chaleur , 
produire  fur  ces  œufs  ce  que  la  cha- 
leur des  oifeaux  fait  fur  ceux  qu’ils 
pondent.  Il  paraît  même  que  ce  n’eft 
que  pour  cette  importante  operation 
que  des  armées  innombrables  de  poif- 
lons marins  , les  harengs , par  exem- 
ple , defeendent  des  mersdu  nord  dans 
celles  q ui,  jouiflant  plus  long-temsde 
la  préfence  du  foleil , doivent  en  être 
plus  échauffées. 

Si  les  œufs  ne  peuvent  pas  ainfi 
éclore  en  terre  & ne  s'y  pas  gâter  au 
bout  d'un  certain  tems,  à plus  forte 
raifon  les  poiflons  n’y  rcfteront-ils 
pas  en  viej  on  aura  beau  les  fup- 
pofer  , avec  Théophrafte,  dans  un 
engourdiflement  parfait , on  aura  beau 
encore,  avec  lui,  les  comparer  aux 
poiflons  qui  reftent  dans  la  glace  fans 
y périr , il  ne  peut  pas  fe  faire  que 
des  poiflons  multiplient  dans  cet  état. 
On  fait  que  les  poiflons  peuvent  être 
enfevelis  dans  la  glace , & n'en  pas 
fouftrir.  On  en  trouve  un  exemple 
bien  frappant  dans  la  relation  du 
voyage  au  Nord  par  M.  l’Abbé  Ou- 
tiller. Les  poiflons  des  lacs  & des  ri- 
vières de  Lapponie  font  pris  dans  les 
glaces  lorfque  ces  lacs  & ces  rivières 
golent  jufques  dans  leur  fond.  On  voit 
tous  les  jours  des  goujons  dans  cet 
ctat,  Si  y rclifter.  L’on  fait  même,  par 
les  obfervations  de  M.  de  Réaumur, 
ue  l'on  peut  prolonger  ainfi  la  vie 
es  itjfeÂcs  terreftres  ; mais  l’on  n’i- 
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gnore  pas  aufli  que  ces  animaux  fonc 
alors  incapables  d’aucune  fonâion  : 8c 
l’on  n’obje&eroitqu’infru&ueufemcnt 
ces  vers  qui  vivent  dans  la  neige , qui 
s’en  nourriflent,  pareeque  du  degré 
defroidde  la  neige  â celui  de  la  glace, 
il  y a une  différence  confidérable  j & 
ue  la  neige  donne  à l’animal , en  cé- 
ant  aifément , la  facilité  de  fe  mou- 
voir , ce  que  la  glace  refufe  entière- 
ment aux  poiflons  qui  y font  enfevelis. 
Il  n’y  a pas  même  fieu  de  douter  que 
les  poiflons  du  nord , quoiqu’accoutu- 
més  à des  froids  vifs  plus  que  les  nô- 
tres , périraient  enfin  dans  la  glace  fi 
les  froids  étoienr  prolongés  au  delà  de 
ce  qu’ils  doivent  être,  puifqueceux 
de  nos  rivières  ne  foutiennent  cet  état 
forcé  que  pendant  un  tems  beaucoup 
pluscourt  que  celui  que  peuvent  fouf- 
frir  ceux  du  Nord.  Les  pertes  que  nos 
marchands  de  poiflon  font , dans  les 
grands  hivers  , de  ceux  qui  font  gelés 
dans  leurs  boutiques  , en  eft  une 
preuve  convaincante. 

11  faut  donc  avoir  recours  à quel- 
ques-uns des  moyens  dont  nous  avons 
parlé  , pour  expliquer  , d’une  maniéré 
fatisfailante  , tout  ce  qui  regarde  les 
poiflons  foflîlcs  ; & l’une  ou  l’autre 
doit  fuftire  pour  en  démontrer  Tpcif- 
rence. 

Cette  exiftence  étant  admife  , on 
demandera  peut-être  que  nous  déter- 
minions , plus  précifement  que  les 
Anciens  n'ont  fait , de  quel  genre  font 
ces  poiflons.  Dès  que  les  poiflons  fof- 
fîles  ne  le  font  devenus  que  parcequ’ils 
n’ont  été  portés  dans  ces  endroits  que 
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fine  coicu , humoris  quidem  vim  aliam  inefle  quàm  pu- 
teisarbitratur,  ceu  veroin  nullis  reperiantur  pifces.  Quid- 
quid  eft  hoc , certè  minus  admirabilem  talparum  facit  vicam 
lubterranei  animalis,  nifi  fortè  vermium  cerrenorum  & 
his  pifcibus  natura  ineft. 

De  muribus  NUL 


Caput  Verum  omnibus  his  fidem  Nili  inundatio  affert , 
j8.  omnia  excedenre  miraculo:  quippe  detegente  eo  mufculi 
reperiuntur  inchoato  opéré  genitalis  aquæ  terræque  , jam 
parte  corporis  viventes,  noviffimâ  effigie  etiamnum  ter- 
renâ. 

De  druhia  pi/ce , & quomodo  capiatur.  . 


Caput  Nec  de  anthia  pifce  fiieri  convenir  quae  plerofque  ad- 


59- 


par  des  rivières  qni  fe  débordent , ou 
qu’ils  ne  font  dus  qui  des  lacs  fouter- 
rains , on  peut  en  trouver  de  différen- 
tes fortes  ; & il  faudrait  connoîrre 
ceux  qui  vivent  dans  ces  rivières  ou 
ces  lacs,  pour  éclaircir  le  point  en  que& 
lion.  11  iuffit  donc  de  favoir  en  géné- 
ral qu’on  en  peur  trouver  de  differen- 
tes efpeces , éc  que  lorfque  ces  fouter- 
rains  feront  vafeux , les  poiffons  qu’on 
y prendra  feront  de  ceux  qui  aiment  i 
fe  teçpr  dans  la  vafe , comme  les  an- 

f utiles , les  congres , les  lottes  ou  bar- 
otes  : s’ils  font  remplis  d’une  eau  clai- 
re , on  pourra  y voir  des  brochets , 
des  carpes,  & une  infinité  d’autres 
poiffons.  Ceux-ci  fe  trouvant  ain/î 
fous  terre , i plus  forte  raifon  y verra- 
t-on  des  amphibies , comme  des  gre- 
nouilles , des  crapauds , des  ctabes , 
des  ccreviffes  meme.  Les  crapauds  fe 


confervent  en  vie  dans  des  endroits 
beaucoup  moins,  & meme  entière- 
ment inacceffiblesà  l’air , où  ils  vivent 
nombre  d’années.  Le  milieu  d’une 
pierre  , ou  le  coeur  d’un  arbre , ne  les 
ont  point  enfevelis  pour  toujours.  Ils 
ont  lu  s’y  ménager  un  efpace  libre  & 
a liez  fpacieux  pour  qu'ils  ne  fuffent 
pas  comprimés  par  la  force  des  fibres 
du  bois  , qui  tendent  vers  le  centre 
des  arbres.  Des  exemples  aufli  fingu- 
liers  que  ceux-ci  peuvent  rendre  plus 
que  probable  ce  que  l'on  dit  de  ces 
animaux  fouterrains.  Quant  aux  cra- 
bes , on  fait  qu’il  y en  a qu’on  appelle 
crabes  de  terre. 

( i ) Ce tte  merveille  eft  rapportée  par 
Diodore  de  Sicile  , par  Pompomua 
Mêla  , & célébrée  par  Ovide.  Elle 
exige,  fans  douce , plus  d’examen  que 
de  croyance.  Cependant  que  répon- 
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me  il  eft  furpris  que  ces  poilTons  s’engendrent  fans  frayer,  il  croie 
que  l'humeur  fouterraine  des  endroits  où  ils  naiflenc  eft  d’une 
autre  qualité  que  celle  des  puits  ; comme  fi  on  ne  trouvoic  pas 
de  même  des  poiflons  dans  les  puits.  Quoi  qu’il  en  foit , on  doit 
en  conféquence  êtfe  moins  étonné  de  ce  que  les  taupes  vivent 
fous  terre.  Peut-être  aullî  les  poiflons  dont  il  s’agit  font-ils  de 
la  nature  des  vers  de  terre. 

Des  rats  du  Nil. 

Mais  la  merveille  (i)  produite  par  l’inondation  du  Nil  rend 
tout  cela  croyable:  car  lorfque  ce  fleuve  s’eft  retiré,  on  trouve 
de  petits  rats  qui  commencent  à fe  former  par  la  vertu  géné- 
rative  de  l’eau  St  de  la  terre,  St  qui  ont  une  partie  du  corps  vi- 
vante, tandis  que  le  refte  n’eft  encore  que  limon. 

Du  potjjon  anthias , & de  la  maniéré  dont  on  le  prend. 

J £ ne  dois  pas  omettre,  au  fujet  du  poiflon  anthias  (a),  des 


dre  au  Pere  Hardouin  , qui  s’écrie  : 
Et  nos  animatcula  vidimus  è ligno  pu- 
tri  pari  ter  inchoata}  jam  parte  corpo- 
ris  vivent ia  , novijjimâ  earum  parte  ad- 
huc  ligneâ  , Se  fensûs  exnerte.  Que  lui 
répondre?  Qu'il  a imlvu,&  qu’il  a 
pris  l’enveloppe  de  l'infefte  pour  l’in- 
fedfe,  la  coquille  de  l’œuf  pour  le  pou- 
let , la  membrane  , l’ccorce  ligneufe  , 
en  un  mot  le  berceau  de  quelque  ani- 
malcule pour  l’animalctlle  même. 

(1)  Dli^ineten  fait  le  barbier  marin. 
C’eft , dit-il , le  poilfon  que  nous  ap- 
pelions barbier  de  mer.  11  femble,  par 
une  telle  indication , délîgner  un  poif- 
fon  connu.  Cependant  j’ai  vainement 
cherché  ce  barbier  de  mer  dans  tous 
les  livres  modernes  qui  traitent  des 


poiflons.  L’Auteur  du  Gradus  ad  Par- 
najjitm , en  citant  le  vers  d’Ovide, 

Anthias  hii  tergo  que  noa  vidée  uricur  irmii , 

écrit  : L' anthias  ejl  une  forte  de  poijfon 
approchant  de  la  forme  d’une  raie , qui 
a fous  la  queue  un  long  piquant  : c’eft  ce 
qu’on  appelle  vulgairement  une  thaire. 
Au  refte  l’anthias  eft  proprement  le 
pifeis  facer  des  Anciens , encore  que 
l’épithete  de  facré  ait  été  commune  à 
un  grand  nombre  d'autres  poiflons , 
comme  nous  l’avons  obfervé  , chapi- 
tre 47 , note  1 , à propos  des  poiflons 
plats.  Ajoutons  que  l'anthias  lui-mê- 
me eft  un  poiflon  plat,  fi  l’on  compare 
ce  que  dit  Pline  , que  les poiffons  plats 
font  d’un  bon  augure  jsottr  les  plongeurs 
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verto  credidifle.  Chelidonias  infulas  diximus  Afiæ,  fcopu- 
lofi  maris , ance  promomorium  fitas  : ibi  frequens  hic  pifcis , 
& celeriter  capirur  uno  genere.  Parvo  navigio  , & con- 
colori  vefte , eâdemque  horâ  per  aliquor  dies  continuos  pifi 
cator  enavigat  cerco  fpatio,  efcamque  projicit.  Quidquid 
exeo  mictitur,  fufpecîa  fraus  prædæ  eft  : cavenfque  quod 
timuit , cùm id  fxpè  fadum  eft,  unus  aliquando  confuetu- 
dine  invitatus  anthias , efcam  appétit.  Notatur  hic  inten- 
tione  diligenti , ut  au&or  fpei , conciiiatorque  capturæ. 
Neque  enim  eft  difficile , cùm  per  aliquoc  dies  folus  acce- 
dere  audeat.  Tandem  & aliquos  invenic,  paulatimque  co- 
mitatior , poftremo  greges  adducit  innumeros , jam  vetuC- 
tiflimisquibufque  a (fuetis  pifcacorem  agnofcere,  & è manu 
cibum  rapere.  Tum  ille  paulum  ultra  digitos  in  efca  jacu- 
latus  hamum,  fingulos  involat  veriùs  quam  capic , ab  um- 
bra  navis  brevi  conatu  rapiens , ita  ne  cæteri  fentiant , alio 
intus  excipiente  centonibus  raptum  , ne  palpitatio  ulla  aut 
fonus  cxteros  abigac.  Conciliatorem  nofle  ad  hoc  prodeft. 


& chercheurs  d’éponges  , étant  un  figne 
certain  qu'il  n’y  a point  aux  environs 
de poijfons  dangereux  , &c.  fi  l’on  com- 
pare , dis- je  , ce  partage  de  Pline  avec 
ce  que  dit  Plutarque  du  poiflem  an- 
thias, dans  Ton  livre  de  lndufir.  animal. 
J'emploierai  la  traduction  Latine  de 
Grinxus  : Anthiam  fi  quando  pifeato- 
res  cepêre  t ipfi  confpicui  Inique  re- 
deunt  j navicu/as  coronant , mox  app/i- 
cantes  plaufu  & Jlrep  'uu  accipiuntur  ho- 
noranturque.  Pleriqueverh  fiacrum  an- 
thiam ej]e  dicique  volunt } quiaquo  loc't 
efi  j hellua  nu/la  compareat  > tutbquc 
fpongiatores  urinentur  j ac  pifccs  ipfi 
tuti  pariant , hant  immunitatis  ceu fide- 


jujjîonem  naQi.  Caufam  difficile  colli- 
gere  efi  feu  horrent  anthiam  hellua  } 
qua/iter  elephqntes  fucm}gallum  leones: 
Jeu  loca  non  ïnfefia  prudens  & memoriâ 
pneditum  animalcu/um  agnila  notât 
aditque  tantum.  11  réfulte  de  cette  com- 
paraifon  que  l’anthias  eft  un  poillon 

fiat.  Ainh  il  fe  peut  faire  que  ce  foit 
efpece  de  raie  que  l’Auteur  du  Gra- 
dus  ad  Parnajjum  dit  être  nommée 
thaire  ; nom  qu’au  furplns  j’ai  vaine- 
ment cherche  dans  un  grand  nombre 
de  nomenclatures.  11  fe  peut  faire 
aufli  que  le  portion  thaire  foit  le  mê- 
me que  le  barbier  marin  de  Dupinet  ; 
mais  c’eft  une  conjedure  que  rien  ne 
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particularités  auxquelles  je*vois  que  la  plupart  des  Auteurs  ont 
ajouté  foi.  J’ai  dit  ailleurs  que  les  illes  Chélidoincs , en  Afie , 
étoient  fituées  dans  une  mer  pleine  d’écucils , & en  face  d’un 
promontoire.  C’cft  là  qu’abonde  le  poiflfon  anthias , & qu'il  fe 
prend  en  grande  quantité,  & en  peu  de  tems.  Un  pêcheur,  en 
habit  de  même  couleur  que  le  petit  bâtiment  qui  le  porte,  s’avance 
en  mer,  fans  palier  un  certain  cfpacc  preferit;  là,  pendant  quel- 
ques jours  defuitc,  &.  toujours  à la  même  heure,  il  jette  l’amorce. 
Or,  tout  ce  qu’on  jette  à ces  poilîons  leur  cft  fufpcét;  ils  en 
ont  peur  & s’en  méfient.  Mais  enfin  le  moment  arrive  où  l’un 
d’eux,  raflùré  par  l’habitude  où  il  eft  de  voir  cette  amorce,  l’at- 
taque & la  dévore.  On  remarque  foigneufement  celui-là,  d’au- 
tant qu’il  fait  cfpércr,  &:  procure  en  effet  une  bonne  pêche, 
dont  il  eft  comme  l’entremetteur.  Et  pqur  ce  qui  eft» de  le  re- 
marquer, c’cft  ce  qui  n’cft  pas  difficile,  parccqu’il  cft  duranc 
plufieurs  jours  le  fcul  qui  ofc  s’approcher.  Enfuitc  il  trouve  quel- 
ques autres  anthias  qui  confcntcnt  à le  fuivre.  Ce  cortège  s’ac- 
croît pcu.-.à-pcu  de  plus  en  plus,  & augmente  tellement,  que 
le  poiflon  débauchcur  fc  trouve  enfin  accompagné  d'une  infi- 
nité de  fâtellites,  parmi  lcfqucls  les  premiers  en  date  font,  com- 
me lui,  accoutumés  à reconnoîtte  le  pêcheur,  & à prendre  de 
fa  main  la  nourriture.  Alors  celui-ci  jettant  de  deffùs  fa  bar- 
que, & jîcu  loin  de  foi , un  hameçon  enveloppé  d’amorce,  enleve 
par  ce  moyen,  avec  une  facilité  extrême , ou  plutôt  efeamote 
les  anthias  un  à un,  prenant  fi  bien  fes  mefurcs  que  les  autres 
ne  s’en  apperçoivent  point.  Cependant  un  autre  pêcheur,  qui  eft 
dans  la  même  barque,  les  reçoit  fur  des  nattes  faites  de  mor- 
ceaux de  drap  rapportés,  pour  amortir  le  bruit  qu’ils  pourroicnC 
faire  en  fe  débattant;  ce  qui  donneroit  l’alarme  aux  autres.  Iî 
cft,  dis- je,  important  de  connoître  l’anthias  entremetteur  de  la 


garantit.  Outre  Ariftote  & Plutarque , confultez,  fut  le  poiflon  anthias.  Ma- 
nuel Phile,  au  chapitre  des  feares  ; & Oppicn  , Halieur.  1.  3 , v.  1 3 3. 
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ne  capiatur , fugituro  in  reliquum  grege.  Ferunt  dif- 
cordem  focium  duci  infidiatum  -puichrè  noto  , cepifle- 
que  maleficâ  volunrate  : agnitum  in  macello  à focio , cu- 
jus  injuria  erat,  & damni  formulant  editam,  condem- 
natumque  , addidic  Mucianus  adKmatâ  lire.  Iidem  an- 
thix  , cùm  unum  hamo  teneri  viderint , fpinis  quas  in 
dorfo  ferratas  habent,  lineam  fecare  traduncur  : eo  qui 
tenetur , extendente , ut  præcidi  poffit.  Ac  inter  fargos , 
ipfe  qui  tenetur , ad  fcopulos  lineam  terit 

De  Jiellis  mariais. 

C a put  Præter  hxc  claros  fapientiâ  audores  video  mirari 

60.  ftellam  in  mari.  Ea  figura  eft , parva  admodùm  caro  intus , 
extra  duriore  callo.  Huic  tam  igneum  fervorem  elfe  tra- 
dunt,  ut  omnia  in  mari  contada  adurat,  omnem  cibum 


(3)  Confultez  Numenius,  in  Ha- 
limi. chez  Athénée,  1.  7,  p.  311. 
Nous  avons  traité  des  f.trges  dans  les 
chapitres  précédents.  Voyez  la  Table 
des  matières. 

(1)  J’ai  déjà  eu  occafion  d’obferver 
que,  chez  les  Ecrivains  de  la  bonne 
latinité,  le  mot  aucior  ne  s’emploie 
jamais  dans  le  fens  d'Ecrivain , niais 
d’Ecrivain  faifant  autorité , en  un  mot, 
dans  le  fens  de  garant,  d’Hiftorien 
croyable,  ou  confidéré  comme  tel, 
ou  fe  donnant  comme  tel.  Par  exem- 
ple , ici  Pline  n’eût  point  employé  le 
mot  auctorcs  fans  la  circonftance  cta- 
toi  fapientiâ.  C’eft  pour  donner  du 
poids  Sr  de  l’autorité  i ce  qn’il  va 
dire,  qu’il  emploie  ces  expreflions.  Au 
refte  , parmi  ces  Ecrivains  appel  lés  ta- 
citement en  témoignage  par  Pline  , il 


faut  compter  Ariftote  , Hift.  Anim. 
1.  5 , ch.  14. 

(x)  Ariftote , ibii.  Au  telle , con- 
fultez les  recherches  curieufes  que 
M.  V almon  t de  Bomare  a faites  par  lui- 
meme  fut  la  forme  , le  régime  & l’or- 
ganifation  des  éroiles  de  mer , dans 
Ion  Dictionnaire  d’Hiftoire  Naturelle, 
tome  3 , au  mot  Etoile  de  mer. 

(3)  Ariftote  range  l’étoile  de  mer 
parmi  les  teftacées  3 mais  Elien  , Hift. 
Anim.  1. 9 , chap.  xx  , parmi  les  crufta- 
cées  un  peu  mous.  Ecoutons  M.  Val- 
mont  de  Bomare  : » La  furface  fupé- 
» rieure  de  l’étoile  de  mer , & de  cha- 
» cnn  de  fes  rayons , eft  recouverte 
» d’un  cuir  calleux  différemment  co- 
» loré  , & hériflce  de  petites  éminen- 
» ces  de  matière  dure , qtii  rcfTem- 
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pêche,  afin  de  ne  pas  le  prendre,  fans  quoi  le  refte  s’enfuiroir. 
On  rapporte  qu’un  pêcheur , étant  entré  en  altercation  avec  fon 
camarade,  chercha,  par  mauvaife  volonté,  à prendre  l’anthias 
débaucheur  qu’il  connoifloit  très  bien  , fie  qu’il  le  prit  en  dfïèt  ; 
que  l’autre  pêcheur  qui , en  conféquence,  fubit  un  gros  déchet, 
reconnut  ce  poiflTon  comme  on  l’cxpofoir  au  marché.  Mucianus 
ajoure  qu’il  intenta  contre  fon  camarade  une  plainte  avec  de- 
mande de  dommages  fiç  intérêts,  8c  qu’il  gagna  cette  caufe  avec 
dépens.  On  dit  que  lorfqu’un  anthias  cft  pris  à l’hameçon , fie 
que  les  autres  le  voient,  ils  coupent  la  ligne  avec  les  pointes 
en  forme  de  feie  qu’ils  ont  au  dos,  celui  qui  cft  pris,  étendant 
la  ligne  pour  qu’elle  puifle  être  coupée.  Les  farges(3)  s’avifenc 
d’une  autre  rufe  : celui  qui  eft  pris  rompt  la  ligne  en  l’ufant, 
par  frottement,  contre  des  rochers. 

Des  étoiles  marines. 

J £ vois  en  outre  que  des  Ecrivains  (1)  accrédités,  8c  célébrés 
par  leur  prudence,  ont  parlé,  non  fans  admiration,  d’une  forte 
d’étoile  que  la  mer  produit,  fie  qui  eft  nommée  ainfi  pareequ'en 
effet  elle  eft  configurée  (1)  comme  une  étoile.  Elle  a très  peu 
de  chair  au  dedans,  fie  au  dehors  clic  eft  revêtue  d'une  enveloppe 
calleufc  (3)  des  plus  dures. Elle  a,  dit-on,  une  chaleur  fi  ardente 
qu’elle  brûle  (4)  dans  la  mer  tout  ce  qu’elle  touche , fie  qu’elle 
digère  (y)  en  un  inftant  tout  ce  qu’elle  mange.  Il  n’eftpas  facile 


» blent  beaucoup  à des  os  ou  ides  co- 
» quilles  ». 

(4)  M.  Valmont  de  Bomare , qui  a 
obiervé  par  lui  - même  l’efpece  en 
queftion , ne  dit  abfolument  rien  de 
cette  propriété  adurante  de  l’étoile 
de  mer.  11  dit  feulement  que  toutes 
celles  qu'il  a ramalfées  fur  les  divers 
rivages  de  la  Méditerranée  font  gar- 


nies de  longues  épines  ; & qu’on  ne 
les  prend  pas  toujours  auifi  impuné- 
ment dans  les  main;  que  celles  des  en- 
virons de  riflande , qui  en  font  abfo- 
lnment  dépourvues. 

(j)  M.  Valmont  de  Bomare  ob» 
ferve  que  les  étoiles  de  mer  font  la 
dejedion  de  leurs  excréments  par  au- 
tant d'anus  intérieurs  qu’elles  ont  de 
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ftatim  peragat.  Quibus  fit  hoc  cognitum  experimentis , 
haud  facilè  dixerim  : multo  memorabilius  dixerim  id  , cu- 

jus  experiendi  quotidie  occafio  eft. 

• • «•_ 

De  daclylis , corumque  miraculis. 

Concharum  è genere  funt  da&yli , ab  humano- 
rum  unguium  fimilitudine  appellati.  His  natura  in  tene- 
bris,  remoto  lurnine , alio  fulgere  claro,  Si  quanto  magis 
humorem  habeant , lucere  in  ore  mandentium  , Iucere  in 
manibus  , atque  etiam  in  folo  ac  vefte  , decidentibus 
guttis  : ut  procul  dubio  pateat , fucci  illam  naturam  elle , 
quam  miraremur etiam  incorpore. 

De  inimicitiis  & amicitiis  inter  Je  aquatilium. 

S u n t & inimicitiarum  atque  concordiæ  miracula. 
Mugil  Si  lupus  mutuo  odio  flagrant  : conger  Si  muræna  , 
caudas  intei  fe  prxrodentes.  Polypum  in  tantum  loculta 
pavet , ut  fi  juxta  vidit , omnino  moriatur.  Locultam 
conger  : rurfus  polypum  congri  lacérant.  Nigidius  auttor 


fourchettes  , lefquclles  font  au  nom- 
bre de  cinq.  II  sctonne  que  Linkius  , 
qui  adonné  en  1 7$  $ un  Traité  in-fo- 
lio j & avec  figures , de  ces  animaux, 
n'ait  pas  été  inftruir  de  la  méchanique 
& des  moyens  que  les  étoiles  marines 
emploient , foit  pour  manger  , foit 
pour  déjedet.  Il  reconnoît  que  M.  de 
Réaumur  les  avoit  prefquc  tous  con- 
nus , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  un 
Mémoire  qu'il  a donné  à ce  fujet  à 
V A cadémie  des  Sciences  , année  1710, 

p.  (Sj4. 


(1)  Le  mot  Grec  dactylos  lignifie 
un  doigt.  C’eft  de  ces  mêmes  coquil- 
lages lumineux  dont  Pline  a parlé 
fous  le  nom  d'ungucs  au  chapitre  5 j 
du  préfent  livre.  Confultez  nos  notes 
fur  ce  trente-troifiente  chapttre , ainfi 
que  la  note  j , page  vri  de  la  Préface 
de  notre  édition,  tomel.  Le  vulgaire 
donne  aux  dails  le  nom  de  couteaux  8c 
de  couteliers.  M.  de  Réiumur  , Hif- 
toire  de  l’Académie  des  Sciences , rend 
raifon  pourquoi  les  dails,  dont  le  nom, 
à partir  de  leur  figure , devroit  être , 

de 
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de  dire  par  quelle  expérience  on  a vérifié  ce  dernier  fait.  Paf- 
fons  donc  à un  autre  que  l’on  peut  expérimenter  chaque  jour, 
& qui,  par  cette  raifon,  cft  plus  digne  de  nos  recherches. 

Des  dails , & de  leur  propriété  merveilleufe. 

J e veux  parler  des  dails  (1)  ou  ongles,  aifffi  nommés  à caufe 
de  leur  reflcmblancc  avec  les  ongles  humains.  C’eft  une  forte 
de  coquillage.  Ils  ont  la  propriété  de  luire  dans  l’obfcurité.  Plus 
ils  ont  de  fuc,  plus  ils  brillent;  effet  qui  fubfiftc  dans  la  bou- 
che de  ceux  qui  les  mangent,  fie  qui  fe  communique  aux  mains 
de  ceux  qui  les  touchent.  Il  n’eft  pas  jufqu’aux  gouttes  de  la  li- 
queur des  dails,  qui  ne  foient  lumineufes,  même  après  être 
tombées  à terre  ou  fur  un  habit.  Or  cette  propriété , qui  feroit 
admirable  dans- un  corps  folide,  l’eft  encore  bien  davantage  dans 
un  fluide. 

Des  Jympathies  & inimitiés  réciproques  des  poifibns. 

Apprendr.a-t-on  fans  furprife  les  détails  des  fympathies 
fi c des  haines  des  poillons  entre  eux?  Le  mulet  fie  le  loup  ma- 
rins fe  hai'llcnt  (2)  réciproquement.  Le  congre  Se  la  murène  fe 
rongent  mutuellement  (3  ) la  queue.  La  langoufte  a une  telle 
frayeur  (4)  du  polype,  que  fi  elle  le  voit  auprès  d’elle,  elle  meurt 
auffi-tôt.  Le  congre  a peur  de  la  langoufte,  fie  dévore  le  polype. 
Nigidius  rapporte  que  le  loup  ronge  la  queue  au  mulet,  mais 


en  Latin  , digiti , a été  changé  en  ce- 
lui langues. 

(1)  Ariftote  , 1.  9 , Hift.  Anim.  cha- 
pitre ; ; Elicn,  Hift.  Anim.l.  5 , cha- 
pitre 48. 

(3)  Ariftote  dit  feulement  que  la 
murene  ronge  la  queue  du  congre  ; 

Tome  il I. 


mais  il  11e  dit  nulle  part  que  celui-ci 
ronge  la  queue  de  la  murene. 

(4)  Ariftote , Hift.  Anim.  1.8,  ch.  4 ; 
Elien  ,1.  10,  ch.  58.  Confultez  ,chez 
Oppien , la  maniéré  dont  le  polype  dé- 
vore la  langoufte  , Halieut.  livre  2 , 
v.  390. 

C CCCC 
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eft  , prxrodere  caudam  mugili  lupum  , eofdemque  ftatis 
menfibus  concordes  elfe.  Omnes  autem  vivere  , quibus 
caudæ  lie  amputentur.  At  è contrario  amicitiæ  exempla 
funt , prxter  illos , de  quorum  diximus  focietate , balxna  & 
mufculus  : quando  prxgravi  fuperciliorum  pondéré  obrutis 
çjus  oculis , infefhntia  magnitudinem  vada  prxnatans  de- 
monllrat,  oculorumque  vice  fungicur. 

Hinc  volucrum  naturx  dicentur. 


(î)  Voyez  le  chapitre  30  & le  cha- 
pitre 41. 

(6)  Le  mufcule,  félon  Dupinet , 
n’eft  autre  que  la  petite  baleine.  Ce- 
pendant le  Poète  Claudien  an  fait  un 
très  petit  poi/l'on , dans  les  vers  fui- 
vants: 


Sic  ruit  ia  rupci  atnido  pifee  fodali 
Bellua  , fulcandas  qui  prxviut  cdocet  uodat  : 
Immcniu  nique  pccut  parvo  moderamine  caud* 
Tempérât , & ranto  conjungtc  fardera,  mouiko. 

Confultez  aufii  Plutarque , de  Solert. 
animal.  Oppien  , Ha/ieut.  1. 5 , v.  71  J 
Elien  , Hijl.  Anim.  1.  1 , ch.  1 3 , &c. 


Finis  Torni  tenu. 
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qu’cn  certain  tems  de  l’année,  ces  deux  poifl'ons  vivent  en  bonne 
intelligence;  6c  que  tous  ceux  qui  ont  ainfi  perdu  leur  queue, 
ne  laiflent  pas  de  vivre  enfuite.  D’un  autre  cote,  outre  les  exem- 
ples d’amitié  dont  nous  avons  parlé  (5),  la  baleine  6c  le  muf- 
cule  (6)  nous  en  fourniflent  encore  un  autre:  car  lorfque  les 
yeux  de  la  baleine  font  couverts  par  le  poids  énorme  de  fes  four- 
cils,  le  mufcule  marche  devant  elle  pour  lui  faire  connoîtrc  les 
bas-fonds  fur  lefqucls  fa  lourde  malle  la  feroit  échouer;  en  un 
mot,  le  mufcule  eft  l’œil  de  la  baleine. 

Nous  allons  maintenant  traiter  de  la  nature  des  oifeaux. 


Fin  du  Tome  troijieme . 


v 
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ADDITIONS. 


Ces  additions  portent  principalement  fur  la  nomenclature  polyglotte 
des  animaux  dont  traite  le  troifeme  volume. 

a g s 1.  L’homme , en  Hébreu , adham  > enos  } anas  ; en  Grec , anthrôpos  y 
brotos  j thnétos  ; en  Latin,  homo  ; en  Allemand,  men/ch  -,  en  Suédois  & en 
Anglois , mai  ; en  Danois  , mani  , mcnniskc  , en  Belgique , menfche  ; en  Ita- 
lien , uomo  ; en  Efpagnol , hombre. 

Page  257.  Supplément  à la  note  61  du  chapitre  5 6.  J’ai  dit  dans  cette  note 
que  Baby/ona  , mere  d’Efculape , étoit  fynonyme  de  dame  lumière,  de  femme 
luinineufe , de  fage-femme  , de  Lucine  , &c.  En  effet,  le  docle  Jean  Ihre, 
dans  fon  GloJJ'arium  Suio-Gothicum,  obferve  que  ljus  , en  Suédois,  fignifie lu- 
mière ; d’où  il  dérive  le  ljus-moder  des  Iflandois.  Ce  mot,  dit-il,  revient  au 
Lucina  des  Latins  , & exprime  , en  Irlande , une  fage-femme.  Cette  obfcrva- 
tion  confirme  finguliércment  ma  conjecture  au  fujec  du  nom  propre  Baby/ona. 

Page  269  , note  98.  Après  ces  derniers  mots  : Ce  /croit  abufer  des  preuves 
que  d’en  apporter  un  plus  grand  nombre.  Ajoutez  : Je  me  permettrai  feulement 
d’obferver  qu’en  Suédois  Ok  fignifie  un  joug.  Or  le  mot  Ok  ou  Og  eft  le  nom 
Celtique  d’Hercule , d qui  l’Hiftoire  attribue  la  gloire  du  premier  joug.  Ofiris , 
Bri  gès  , Abis , Triptoleme , Hercule  , Alcide  & Og , Ok  ou  Og-mi , font  donc 
un  feul  & même  perfonnage.  Or  c'eft  tellement  de  notre  Og  ou  Ogmi  Celti- 
que qu’Athenes  tenoit  l’ufage  de  la  charrue  attelée , que , félon  Platon  ( in 
Cratilo  ) , les  plus  anciens  Athéniens , pour  exprimer  un  joug  , employoienr  , 
au  lieu  deçeugosj  l’expreflion  dy-ogon  ; exprefiion  dont  on  11c  peut  rapporter 
l’origine  qu’d  Og. 

Page  297.  L’eléphant , en  Suédois  Sc  en  Iflandois  , fil.  Srrahlenberg  , dans 
fa  Description  de  la  Ruflîe  Boréale , p.  3 94 , obferve  que  1’élcphant  fe  nomme 
pareillement  en  Arabe  fiil.  En  Danois , l’éléphant  fe  nomme  comme  en  Fran- 
çois. 

304.  Le  dragon  fe 
draca’y  en  Hebreu 
dragon  célefte  rafaben  \ ma: 
de  ce  dernier  mot. 

Ibid.  Le  ferpent  fe  nomme  , en  Suédois  , orm\  en  vieux  Gothique,  nadrÿ 
en  Gallois  , ncidr  : c’eft  le  natter  des  Allemands  , qui  fignifie  auflï  une  vipere. 
Cette  addition  doit  aufli  fervir  pour  la  note  1 du  chapitre  23  , p.  390;  & pour 
la  note  1 du  chapitre  39,  p.  452. 

Page  305.  L’ivoire,  en  ancien  Gothique  , filben , c'eft-â-dire  corne  d’élé- 
phant ; car  fil  eft  le  nom  de  l’éléphant,  &c  benne  fignifie  corne  : témoin  les  ben- 
nes du  cerj. 

Page  338.  Le  bifon  fe  nomme  , en  Iflandois,  wifundrcn  3 félon  Jean  Ihre  , 
dans  fon  Glojfarium  Suio-Gothicum  , p.  xlvii  , tome  1. 

Page  343.  Le  léopard , en  Danois  , leopardcr  ; nameren  Hébreu  , félon  Ca- 


Page 
Saxon  , 


nomme , en  langue  Galloife , draig  ; en  Anglo- 
, tannin.  Mérula  écrit  que  les  Arabes  appellent  le 
is  il  témoigne  être  en  doute  fur  la  vraie  lignification 
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lepin  ; namar  , félon  Thomafiin.  Je  penfe  que  cette  dénomination  namcr  ou 
namar  vient  de  l’Hcbreu  naham  , qui  lignifie  fremere. 

Ibid.  Le  lion , en  Anglo-Saxon , llew  ; en  lfiandois  , leon  ; en  Hébreu , art  , 
félon  le  Pere  Thomallin  ; arick  ou  laijsch  , félon  Calepin  -,  Zabi , félon  Jean 
lhre  Sc  le  même  Calepin  -,  mais  Zabi  , félon  le  Pere  Thomallin , ne  lignifie  que 
la  peau  , la  dépouille  du  lion. 

Ibid.  La  panthère  , en  Danois  , panther. 

Page  j 6 1 . Le  tigre  , en  Danois , tiger  ; en  Suédois , diger. 

Page  3 66.  Le  chameau,  chez  les  anciens  Goths  Sc  lfiandois  , fe  nommoit 
ulfald,  uZfwald  , alwald  , alwandyr  , aclpand , comme  le  prouve  la  verfion  de 
la  Bible  en  lfiandois.  Ulfald  , ou  plutôt  ull-fall , peut  s’interpréter  pelé,  man- 
quant de  poil.  Racines  ull,  laine,  duvet  ; fall , vice,  manque,  defaut.  Le 
docte  Jean  lhre  obferve  que , dans  cette  même  Bible , ces  cinq  dénominations 
fe  trouvent  aufii  appliquées  à l’éléphant.  Or  un  des  caraéteres  diftinétifs  de  l'c- 
léphanc  Sc  du  chameau , c’eft  de  manquer  de  poil , l’un  prefque  entièrement , 
l’autre  en  plulieurs  parties  du  corps  ; d’où  l’on  pourroit  conjecturer  que  le  nom 
Slawoù  du  chameau , qui  eft  viel-blad  , fignifie  moins  ires  défectueux  que  man- 
quant de  poil. 

Page  370.  chapitre  19,  note  1.  Le  lynx,  en  Suédois,  lo  , félon  Jean  lhre; 
en  Anglo-Saxon  , Zox  ; en  Danois , lofs.  La  racine  de  toutes  ces  dénomina- 
tions paroît  être  le  mot  Suédois  lo  , qui  lignifie  hérijfe  , velu  , Sec. 

Page  3X1 , chapitre  1 1 , note  14.  La  belette  fe  nomme  en  Danois , wefelt 
Irud  ; en  Suédois , lekatt.  Cette  derniere  dénomination,  félon  Otton  Sper- 
ling,  dans  fes  notes  fur  le  Tellement  d’Abfalon,  lignifie  le  chat  pervers,  le 
chat  fléau  t le  chat  dangereux  ; car  ce  Savant  compofe  ce  mot  de  katt  , qui  , 
dans  prefque  toutes  les  langues  connues  , lignifie  un  chat , & de  U , ancienne 
prépolition  Celtofcythe,  qui,  encore  aujourd’hui  en  lfiandois,  fe  prend  en 
mauvaife  part  à la  tête  des  diverfes  exprellions  auxquelles  on  la  joint.  Le  doéte 
Jean  lhre  écrit  qu’en  Suédois  la  belette  fauvage  fe  nomme  hiller\  en  Danois  , 
ilderj  en  Belgique , ildeken. 

Page  384,  chapitre  1 1 , note  z.  Le  loup , en  Anglo-Saxon , wulf  ; en  Iflan- 
dois , tdfr\  en  Danois , ulv. 

Page  418,  chap.  30,  note  15.  Le  caftor  ou  bievre,  en  langue  Perfane , 
babor , en  Suédois,  befwcr , biur\  en  ancien  Suédois  , biwrÿ  en  Danois,  caflor  t 
baever. 

Page  419.  La  loutre,  en  Danois , odder , otter ; en  Suédois,  utter ; en  An- 
glo-Saxon , oter , otyr  ; en  lfiandois , octr.  Tous  ces  noms  paroiflent  tirés  de  la 
dénomination  de  l’élément  aqueux  où  vit  la  plupart  du  tems  cet  animal , udr 
en  lfiandois,  udore n Latin , udàr  en  Grec,  lignifiant  l’eau  , l'humidité. 

Page  41  z.  Le  cerf,  en  Anglo-Saxon  , hcorot , heort  ; en  lfiandois , hiortur  ; 
en  langue  Galloife , carw. 

Page  435.  Le  renne,  en  lfiandois,  rhein , rheindyr  ; en  Anglo-Saxon, 
hran  ; en  Suédois , ren  ; ce  qui  paroît  venir  du  Suédois  raina  , courir. 

Page  437.  Le  porc-épic , en  Suédois , igel-kott  ; en  lfiandois , igull ; en  Fin- 
iandois  , itliskotti.  M.  de  Buffun  tait  de  ligel  kott  des  Suédois  le  hérifton  , âc 
non  pas  le  porc-épic;  en  quoi  nous  l’avons  fuivi , mais  avec  quelque  doute. 
C eft  aufii  par  pure  déférence  pour  fa  dccifion  que  nous  avons  fait  du pind-Jwtn. 
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des  Danois  le  hétiflon.  Pind-fwin  , à la  lettre , lignifie  porc  armé  de  pi- 
quants. 

Page  4 j 9 , chapitre  j 6 , note  i.  L’ours  fe  nomme , en  Anglo-Saxon  , bera  j 
en  Iflandois,  biarn,  beorn. 

Page  44Ï.  Le  lynx , en  Suédois , lo.  Confultez  l’addition  pour  la  page  3 70. 

Page  450.  Blaireau , en  Danois  , brok , greffvinge  ; en  Belgique , dus  , grc- 
vel  j grcvinck. 

Ibid,  note  7.  L’cciireuil,  en  Anglo-Saxon,  acwcrn-,  en  ancien  Tudefque, 
kwir-y  en  Danois,  egem  ; en  Lappon , orre. 

Page  4J1,  chapitre  } j , note  3 . L’efcargot  ou  colimaçon , en  Danois  ,fnc- 
gle  j en  Anglo-Saxon  ,fnaegl jfnawil  \ en  Suédois  moderne  y f ni  gel  ; en  Sué- 
dois ancien  ,/nigil. 

Page  455,  note  5 . Le  lézard  , en  Danois , oegl. 

Page  454 , chapitre  40,  note  1.  Le  chien,  en  langue  Galloife,  cwn  \ en 
Anglo-Saxon , hund  ; en  langue  Mœfo-gothique , hunds  ; en  Iflandois , hun  j 
en  Anglois , hound  ; en  Belgique  , hortd.  Ces  diverfes  dénominations  me  pa- 
roiflent  avoir  leur  fource  dans  le  mot  Suédois  ond,  qui  fignifie  iratus  } rabi- 
dus  , &c.  Cela  appuie  lînguliérement  ce  ^ue  j’ai  dit  à propos  du fommeil  d’E- 
pimcmdc  , que  ce  proverbe  Grec  avoit  été  interprété  par  les  nations  barbares 
dans  le  fens  de  rage  de  fommeil  ; & que  de  là  étoit  venu  notre  proverbe  popu- 
laire , dormir  un  quart- d’heure  de  chien  , qui  répond  au  proverbe  Grec , dormir 
du  fommeil  d'F.pimenide.  En  effet,  fi  cpimcnis  lignifie  la  maladie  delà  rage  ^ 
hound , un  chien  , dérivé  de  ond  , lîgnihe  enrage'.  Le  chien  marin  fe  nomme, 
en  Suédois , fiaol. 

Ibid,  note  1.  Le  cheval  fe  nomme  en  Danois  hejl  ; en  Suédois , hors  , ( en 
ancien  Suédois , oers  ).  Ce  meme  animal  fe  nomme  aufli  en  Suédois , hacjl  fi C 
kamp  ; en  Iflandois , hrofs.  En  Suédois  une  cavalle  fe  dit  horfa  , 6c  , plus  an- 
ciennement, hyrfa.  Un  Savant,  chez  Jean  Ihre  , dérive  l’ Anglois  horfe , fie 
l’Anglo-Saxon  hors , du  Grec  âperau  , citato  greJJu  incedere.  Conlultez  les  addi- 
tions pour  la  page  481.  Le  cheval  fe  dit  aufli , en  Iflandois , hejl.  Cette  ^no- 
mination me  paroît  avoir  fa  racine  dans  le  mot  Suédois  haesk , véhément , im- 
pétueux. 

Page  45 6 y note  1 1 ; je  fais  obferver  que  ko\a  , en  langue  Celtofcythe , ainfi 
qu’en  langue  Phrygienne,  lignifie  une  chevre , 6c  que  Tzetzès  avoit  traduit 
ce  mot  par  le  mot  Grec  di^a,  qui , en  Béotien,  fignifie  aufli  une  chevre.  Ce 
mot  Béotien  di\a  me  paroît  avoir  fa  racine  dans  le  verbe  Suédois  dïa  , tetter  : 
aufli  chevre  8c  nourrice  font-ils  des  expreflions  fynonymes  en  Grec  ; témoin  la 
chevre  Amalthée  : 8c  c’eft  probablement  cela  qui  a donné  lieu  de  feindre  que 
Dius  ou  Jupiter  avoit  été  nourri  par  une  chevre.  Ajoutez  que  cette  même  che- 
vet Amalthée,  nourrice  de  Jupiter,  eft  devenue  l’emblcme  de  l'abondance , de 
la  fécondité,  8cc.  Sur  quoi  il  faut  aufli  obfetverque  Difa , en  Suédois  , fignifie 
une  Déefle  ; que  dy(fe,  en  Danois  fignifie  bercer , dodeliner  ; ce  qui  eft  le  fait 
d’une  nourrice  ; 8c  qu’enfin  diffe  8c  tijfe , en  Suédois  .lignifient  la  mamelle,  le 
mamelon. 

Page  465,  note  57,  fur  la  rage.  Ajoutez  à la  fin  de  cette  note  :Nous 
avons  vu  chez  Pline,. à propos  de  l’hippomanès  8c  de  la  cervelle  dours, 
que  les  Anciens  croyoient  à une  rage  de  cheval  8c  à une  rage  d’ours. 
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communicables  à l’homme.  La  réflexion  , la  raifon , la  faine  phyfique  ont 
enfin  fait  difparoître  de  la  face  de  la  terre  ces  deux  fléaux  chimériques. 
Refte  encore  à détruire  cet  autre  préjugé , non  moins  funefte , ce  fantôme  que 
notre  imagination  malade  a érigé  en  un  mal  réel , en  une  vraie  fource  de 
mort.  Je  veux  parler  de  la  rage  qu’on  fe  figure  que  la  morfute  du  chien  nous 
communique,  Sc  que  j’ai  déjà  démontré,  dans  la  note  qu’on  vient  de  lire, 
n’ctre  autre  chofe  qu’une  mélancolie  noire,  qu’un  mal  enfin  purement  idéal 
dans  le  principe , Sc  dont  le  (îege  eft  uniquement  dans  le  cerveau.  En  effet,  l'é- 
cume , par  exemple , qu’on  regarde  comme  un  des  caractères  infaillibles  de  la 


ien  n’eft  plus  problématique  que  l’exiftence 
s par  le  cnien.  Audi  je  penfe  aue  la  faine 


rage,  eft  un  ligne  très  équivoque  de  l’exiftence  de  cette  maladie  , puifque  l’é- 
cume fe  remarque  pareillement  fur  les  levres  des  perfonnes  tombées  en  délire , 
& qui  ont  des  accès  de  fureur.  La  manie  de  mordre  à droite  & à gauche  tout 
ce  qui  les  approche  n’eft-elle  pas  également  commune  aux  fous  furieux , Sc  aux 
perfonnes  qu’on  fe  figure  être  enragées  à l’occafion  de  la  morfure  d’un  chien 
malade?  Il  faut  donc  convenir  que  rien  n’eft  plus  problématique  que  l’exiftence 
de  la  rage  communiquée  à l’homme  par  le  chien.  Audi  je  penfe  que  la  faine 
partie  des  lecteurs  me  faura  gré  de  pouffer  dans  les  derniers  retranchements  les 
raifons  fpécieufes  qui  ont  fait  un  mal  réel  de  cette  horrible  chimere.  Voici  un 
fécond  fait  dont  je  n’ai  point  été  témoin  oculaire , comme  du  premier , mais  qùjî 
m’a  été  certifié  par  des  perfonnes  dignes  de  foi.  Deux  foldats  de  différent  régi- 
ment, avant  de  fe  féparer  pour  aller  chacun  à fa  deftination , s’arrêtèrent  dans 
un  cabaret  pour  y boire  enfemble.  Il  entra  dans  ce  même  cabaret  un  chien  très 
hargneux  qui  les  mordit  l’un  Sc  l’autre.  On  tua  ce  chien  comme  fufpcét  d'être 
enragé.  Les  deux  foldats,  au  forcir  de  là,  prirent  chacun  une  route  différente. 
Un  an  après , l’un  des  deux  repafla  par  ce  même  endroit , reconnut  le  cabaret , 
s’y  arrêta,  & demanda  au  cabarctier  s’il  n’avoit  plus  revu  un  certain  foldat  de 
tel  régiment  depuis  l’aventure  d’un  chien  tué  chez  lui.  Le  cabaretier  lui  répon- 
dit qu’il  étoit  notoire  que  le  foldat  en  queftion  étoit  mort  enragé  avant  d’arri- 
ver au  régiment.  Cette  réponfe  fit  un  tel  effet  fur  l’efprit  foible  de  celui-ci , 
qu’il  devint  enragé  lui-même  , & qu’il  fallut  l’étouffer  quelques  jours  après  : 
car  il  fe  perfuada  que  fon  camarade  étant  more  de  la  rage , il  ne  pouvoir  man- 
quer d’être  affeélé  du  même  mal , lui  qui  avoir  été  mordu  du  même  chien.  Un 
tel  fait  eft  bien  propre  à prouver  que  la  rage  eft  une  chimere , mais  une  chi- 
mère mortelle  pouf  cous  ceux  qui  ont  la  foiblelfe  d’y  croire. 

Page  48 1 , 1.  8 , ch.  41 , note  47 , après  ces  mots  : comme  on  lifoit  précédem- 
ment y ajoutez  : en  effet , encore  aujourd'hui  en  Suédois , une  haquenée  , tolu- 
tarius  equus,  fe  dit  gaon-gar ; ce  qui  lignifie  equus parvus ; car gaon  vient  du  Sué- 
dois gao  y aller  ; en  Anglois , go-,  ce  qui  fait  voir  que  gaon  ou  g on  eft  ici  fyno- 
nyme  du  mot  Slawon  kon  , que  nous  avons  dit  figmher  un  cheval  j de  même 


que  equus  paroît  venir  du  Grec  ïko,  je  vais,  & que  mark , un  cheval  en  langue 
Germanique,  paroît  venir  du  Gaulois  marche  & marcher.  A l’égard  de  la  dé- 
finence  gar  , eue  fert  à exprimer  la  petitelfe  de  l’animal  5 car  cetce  déftnence 


n’eft  autre  que  le  gar  des  Allemands,  le  guari  des  Italiens  , Sc  le  guère  des  Fran- 
çois , qu’on  fait  être  fynonyme  de  parum  , Sc  indiquer  tantôt  la  petirefle  du 
nombre,  tantôt  celle  des  dimenfions. 

Page  48a , ch.  43  , note  1.  L’âne , envieux  Gothique , ajîlus j en  IlLandois , 
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tfne  ; en  Suédois , nfna  j en  Anglo-Saxon  , ajja , coful ; en  langue  Galloife , afyrf. 

Page  491 , ch.  45 , noce  1.  Le  bœuf , en  Suédois,  eukhen  , oxt;  en  langue 
Armorique , ok  ;en  langue  Galloife  ,ych  5 en  Iflandois , bu , thiorihgr.  Le  tau- 
reau fe  dit , en  Suédois , tiur  , tarb  ; en  Efpagnol  , toro  ; en  Iflandois , thyr  , 
thloor  j tarb  ; en  Gallois , en  Armorique  tarw  ; en  Belgiquc,_/?:cr;  en  Anglois, 
Jlecr. 

Page  501 , ch.  47,  note  1.  Lebelierfedit  en  Suédois bagge\  la  brebis, baegga. 

Page  5 1 3 , ch.  48  , note  19.  Ajoutons  , à lappui  du  mot  barbare  aquilt  in- 
terprété dans  le  fens  de  acus  , que  ce  mot  paroit  être  compofé  de  l’d  privatif 
& de  qwilfaj  ancien  mot  Germanique  qui , encore  aujourd’hui  en  langue  Sué- 
doife , lignifie  lumen  five  ïgncm  accendere. 

Page  520,  ch.  50.  La  cïicvre  fe  nomme,  chez  les  Sorabes,  ko^aj  le  bouc, 
ko^olj  le  chevreau , koçlo.  La chevrefe nomme  aullien  Suédois,  ku^lc}  kurlein. 
Le  bouc  fe  nomme  en  Suédois , kid ; en  langue  Galloife , giticn  ; en  Anglois , 
cidd  , kidd.  Le  chevreau  fe  nomme  en  Suédois,  killing,  kille j en  lllandois , 
kidlingur\  en  Danois,  kid. 

Page  5 40 , ch.  5 5 , note  1 . Le  lievre  fe  nomme  en  Anglo-Saxon , hara , en 
Iflandois,  hiere , comme  qui  diroit  l’animal  facré  ; fur  quoi  il  faut  obferver 
que  plufieurs  nations,  & encre  autres  les  habitants  de  la  Grande  Bretagne, 
félon  Jules  Céfar,  ne  mangeoient  point  de  lievre,  & cela  par  un  fcrupule  re- 
ligieux. J’ajouterai  que  fi  hara  , haer , k.ar  , &c.  lignifient  un  lievre  dans  les  di- 
vers idiomes  Germaniques  , ghar , en  Hébreu,  lignifie  ruminer  ; ce  qui  confir- 
me l’ancienne  affinité  du  lievre  avec  la  rumination  , affinité  atteftéc  par  l’Ecri- 
ture Sainte. 

Page  5 5 o , ch.  5 7.  Le  rat , en  Suédois , raotta ; en  langue  Armorique , ras. 
La  fouris  fe  dit  en  Suédois  ,fork\  en  Slawon , myj\ka.  Dans  la  plupart  des  au- 
tres langues , on  la  confond  avec  l’efpece  du  rat. 

Page  55},  meme  chapitre , note  10.  Le  loir,  en  Danois , murmel-diir.  La 
plupart  des  nomenclatures  Germaniques  confondent  le  loir  avec  le  rat. 

Page  555,  chapitre  5 8 , note  7.  La  taupe , en  langue  Galloife , gwadd  j en 
Anglo-Saxon  , vand  , en  langue  Rufle,  furok. 

Page  564,  1.  8 , ch.  3 , note  1.  La  baleine , en  Suédois,  wal } hwal\  en  An- 
glo-Saxon , hwad\  en  lllandois,  hualur.  Il  eft  à remarquer  qu’en  Anglo-Saxon, 
yvacl  lignifie  abîme. 

Page  ; 77.  Le  phoque  fe  nomme  en  Suédois  ,fiaol.  Les  Nomcnclateurs  Sué- 
dois en  font  une  forte  de  chien  marin. 

Page  578.  Le  dauphin  fe  nomme  en  Suédois,  haf-fwin , c’eft-à-dire  cochon 
de  mer , la  plupart  des  Nomenclateurs  confondant  ces  deux  efpeces. 

Page  601 , ch.  15,  note  5 . Le  faumon , en  Suédois  & en  Anglois , lax  ; en 
Belgiq  uc , lafs\  en  Allemand , lax  ; en  Hongrois,  la\e-[  \ en  Poionois  , lofos\ 
en  Indien, laccia. 

Page  617,  chap.  17,  note  3.  Uacipenfer  des  Latins  fe  nomme,  en  Suédois, 
Jloor'f  en  Anglo-Saxon ,Jlyriga1Jlyria  \ en  Belgique,  fleur\  en  langueCambri- 
que  ou  Galloife \ftargeon.  C’eft-à-dire  que  dans  la  plupart  des  nomenclatu- 
res , Yacïpcnfcr  eft  le  même  poiflbn  que  nous  nommons  cfturgeon } mais  c’eft  ce 
-dont  ne  conviennent  pas  tous  les  Naturaliftes. 
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Du  Tome  trOrfieme. 

Livrh  7 , page  10, chapitre  i , note  11 , 

Cultores  mnlrâ  preminus  veftigia  prtqil, 
lifti  Cultores  muliâ  premimus  veftigia  pruni, 

page  1 1 , chapitre  1 , ligne  i j , de  faire  futmonter  la  cime , lifc\ 
de  faire  furmonter  leur  cime. 

page  15  , même  chapitre , à la  fin  de  la  note  j o , après  ces  mots  : 
Lis  Catarc-ludes  ne  font  t(onc  autre  chofe  que  le  pcwplt  Catarc  , 
c ejl-à-dire  que  le  peuple  Satyre  , ajoutez:  En  effet,  lud } en 
langue  Celtofcythe  , lignifie  peuple  ; & d’autre  part  le  doâe 
Jean  Ihre  , dansfon  Gloffarium  Suio-Gothicum  , obferve  qu’en 
Suédois  kat  ou  ktt  fignifie  lafeivus  } falax  ; que  kattjas  lignifie 
lafcivire  , & que  kaeur , en  lllandois  , fignifie  lafeivus  Ittitiâ. 
Enfin  il  cite  une  ancienne  phrafe  gothique,  où  le  mot  kater  a 
le  même  fens.  Kater , katur , katar  , dans  les  diverfes  langues 
Celtofcytiques,font  donc  fynonymes  du  fatyrus  des  latins  & du 
faeyros  des  Grecs , puifquc  les  mors  fatyrus  & fatyros  font  eux- 
mêmes  fynonymes  de  lafeivus.  Pline  , au  furplus  , nous  a fait 
voir  dans  l’Inde,  au  livre  précédent,  une  riviere  CantabraM Aes 
Gallitalutes  , des  Arfagalites , des  Mefes  , des  Ombres  ,nes 
OmbriteSj  des  Brancofes  , & d’autres  nations  dont  les  noms  in- 
diquent évidemment  des  ctabliffenients  Celtiques  Si  Celtofcy- 
thiques. 

page  1 6 , même  chapitre,  ligne  14,  à cet  effet}  Hfe\  qua  cec 
effet, 

page  j 8 , chapitre  5 , note  1 , fécondé  colonne , ligne  1 , de  Sera- 
nus  , lifez  de  Soranus. 

ge  5 ) , note  1 1 , chapitre  1 5 , feu  M.  de  la  Nauze , life\  M.  de 
Ta  Nauze.  ( Un  faux  bruit  avoit  couru  que  M.  de  la  Nau-qe  e'toit 
mort  ; erreur  qui  fe  trouve  répétée  plufîcurs  fois  dans  le  cours 
de  ce  volume.  Amfi  par-tout  où  fe  trouvent  ces  paroles  : feu 
M.  de  la  Nauze , life\  M.  de  la  Nauze.  ) 
page  6 o , chapitre  1 5 , ligne  7 , quod  votant  Scirron  , Hfez  quoi 
vocant  Scirrhon. 

Ibid,  note  5 , & à agir  fur  les  liqueurs , life j & d’agir  fur  les  li- 
queurs. 

page  61 , même  chapitre  , note  7,  avec  les  autres  recettes,  lifc[ 
avec  la  plupart  des  autres  recettes, 
page  6 fi , chapitre  16 , note  s j , feu  M.  de  la  Nauze  , life\  M.  de 
la  Nauze. 

page  79 , même  chapitre,  note  30 , de  feu  M.  de  la  Nauze , lfe\ 
de  M.  de  la  Nauze. 

Tome  lit.  Ddddd. 
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Livre  7 , page  ® 8 , chapitre  17,  note  $ , feu  M.  de  la  Nauze , l\fe\  M.  de 
la  Nauze. 

page  1 j 5 , chapitre  $ j , note  j , encore  qu’il  foir  attefté  par  nom- 
• bre  d'Hiftoriens , tifa  encore  qu’il  foit  accédé  par  nombre  d’en- 

tre eux.  Voyez  la  note  précédente.- 

page  160,  chapitre 4}  .note  36,  par  feu  M.  de  la  Nauze,  life\ 
par  M.  de  la  Nauze. 

page  1 88  , chapitre  48  , note  '48 , BuUiengerius  , lifez  Bullcnge - 
nus. 

page  119,  chapitre  5 j , note  4 , fur  la  fin  de  la  note  4 , fur  tou* 
les  autres  Poètes  d’Athenes,  hfe\  fur  tous  les  Poètes  d’Athenes. 

page  a j 3 , chapitre  56,  aux  derniers  mots  de  la  première  note, 
& dont  quelques-uns  trouveront  ici  la  folution , lifez  6r  dont  quel- 
ques-uns trouveront  ici  leur  folution. 

page  z 36,  même  chapitre,  note  7,  je  penfe  avec  feu  M.  delà 
Nauze  , lifc\  je  penfe  avec  M.  de  la  Nauze. 

Ibid,  meme  chapitre , note  8,  fécondé  colonne,  après  ces  mots  : 
Il  réfultc , dis-je  , que  ce  font  les  peuples  Celtofcythes  qui  ont 
apporté  en  Sicile  la  connoiftance  du  bled,  ainfi  que  l’ufage 
d'appeller  Cérès  Coras  , de  leur  mot  corab > qui  exprime  un  arc 
( c’cjl-à-dirc  une  arme  courbe  , telle  que  la  plupart  des  cornes  des 
* animaux) , ou  un  infirmaient  de  moilTbn  fait  en  atc , tel  qu’une 
faulx  ; ajoute % , d’où  les  Grecs  ont  fait  kurlbafta , combat  de  cor- 
nes ; Kurè  & Kurcba  , la  déeffe  Cérès  ; & d'où  les  Anglois , les 
Danois , les  Suédois  , ont  fait  leur  mot  corn  ou  korn  , qui 
fignifie  bled,  froment;  qu’en  un  mot,  ce  font  évidemment 
des  peuples  Celtofcythes  qui , par  cette  raifon  , ont  donné 
jadis  lieu  de  confondre  triplement  Cérès  , emblème  du  bled, 
avec  le  croiflant , la  lune  & l'annce. 

Ibid,  meme  chapitre  , note  9 , c’eft  auffi  celle  qu’avoit  fuivi  feu 
M.  de  la  Nauze , lift j c’eft  aulli  celle  qu’avoit  fuivi  M.  de  la 
Nauze. 

page  z 50,  meme  chapitre  , note  65  , l’invention  de  la  fonte  du 
cuivre  à Dolas , Hfe\  l’invention  de  la  fonte  du  cuivre  à Delas. 

page  Z7j , chapitre  5 6,  note  117,  au  fujet  de  ces  paroles  de 
Pline , tubam  .invenijje  Ptftum  Tyrrhcnum  ( que  le  Thyrthc- 
nien  Pifsus  avoir  inventé  la  trompette)  , je  dois  obferver 
qti’aujourd’hui  meme,  en  langue  Sl.vwone , ptfan  fignifie  un 
clairon. 

page  Z7  6 , même  chapitre , note  1 zS  , ajoute ^ tout  à la  fin  de  la 
note  : Le  caraftere  Cnaldaïque  bain  , qui  eft  en  quelque  façon , 
l’a  n Hébraïque  double , c’eft-à-dire  afpiré , a pareillement 
la  forme  d’une  double  raquette , ou , fi  l’on  veut , d’un  double 

O 

battoir balliftique,  en  cette  forte 

Livre  8,  page  537,  chapitre  14,  note  6 , en  Latin , hydrus , chelydrus  , 
tife\  en  Latin,  hydrus , chelhydrus . 
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Livre  8 , page  54$  > chapitre  1 5 , note  1 1 , le  lion . . . fe  nomme  en  Grec 
«tar,  liiez  Atari'. 


page  548,  chapitre  1 6,  note  10  , crédit  Lybia  , liiez  crédit 
Libya. 

page  4 1 9 , en  Suédois  , wtter,  life\  en  Suédois  , utter. 
page  4)  5 , chapitre  $4,  note  i,  fécondé  colonne,  ligne  6 , félon 
Frédéric  , hoffberg  , life\  félon  Frédéric  Hoflberg , fans  virgule 
entre  ces  deux  noms , qui  appartiennent  à une  leule  perfonne. 
Ibid,  en  Suédois  , rhen  , lifc\  en  Suédois , ren. 
page  479 , chapitre  41 , vers  les  trois  quarts  de  la  note  41 , aliudve 
id genus  ; fimile , lifez  aliudve  ( id  genus  )Jîmile. 

Livre  9 , page  5 6 9 , à l'entrée  du  chapitre  5 , des  Députés  de  Lisbonne , lifez 
des  Députés  d’Olyfippo. 

page  691  , chapitre  $7  , l'ennemi  dont  la  morfure  les  provoque  tel- 
lement j que  le  pêcheur  , &c.  lifez  l’ennemi  dont  la  morfure  les  a 
provoqués  : tellement  que  le  pêcheur,  &c. 
page  697  , à l’enttéedu  chapitre  40 ,1e  fuc  du  buccin  & de  pourpre , 
lifez  le  fuc  de  buccin  & celui  de  pourpre. 
page  708,  chapitre  45,  note  8,  première  colonne,  qu'il  faut 
chercher  l'explication  de  ce  met.  Et  comme  d’ailleurs  Pline  ejl , 
' de  tous  les  Auteurs  Grecs  ou  Latins  , le  plus  riche  en  exprejfons 

_ tirées  des  langues  étrangères  , lifez , qu'il  faut  chercher  l'explica- 

tion de  ce  mot , dont  Ariflotc  s’eft  aujjî  fervi.  Et  comme  d’ailleurs 
Ariftote  & Pline  font , de  tous  les  Auteurs  Grecs  ou  Latins  , les 
plus  riches  en  exprejfons  tirées  des  langues  étrangères  , &c.  Et 
quelques  lignes  plus  loin  , après  ces  mots  : font , en  effet,  les 
plus  utiles  , ajoutez  : ou  peut-être  l'éponge  mane  ne  fgnifie-t- elle 
autre  chofe  que  /'éponge  mâle , le  mot  man  fignifiant  mâle  en 
langue  Armorique , en  Anglo-Saxon  , & dans  la  plupart  des 
idiomes  Celtiques  & Germaniques  , félon  fobfervation  du  doüe 
Jean  Ihre  , &c. 
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